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DE  CHIMIE  GÉNÉRALE 

ET  ËXPËRIMENTALË. 

VÙKDKE. 

BOAOXDES. 

La  boroidet,  jusqn^à  ce  jour,  ne  forment  qu'une  seule  espèce  de  compote  «tcc 
Taxjfjoie  et  lei  chloroides.  Ce  composé,  dans  son  expression  la  plos  simple,  pour- 
nk  «foir  pour  formule  :  SiXs.  Cette  formule  peut  être  conservée  à  Tégard  du 
bore  a  du  alicium  ;  mais  elle  ne  peut  l'être  à  l'égard  de  l'aluminium  et  du  glu- 
cinm,  parce  que  le  composé  oxjgéné  qu'ils  forment  coiTespond  nus  sesqut-oxydes 
des  âdéroîdes ,  atec  lesquels  ils  sont  parfaitement  isodjnamiques.  Or,  ces  sesqui- 
ei>des  correspondant  à  un  protoxyde  représenté  par  AO,  il  est  impossible  de  ne  pas 
le  représenter  par  A2O3;  de  là  la  oéctauité  d'en  faire  autant  à  l'égard  des  oxydes 
d'aluminium  et  de  glncynium.  Il  résulte  de  ce  dit  que  Tordre  des  boroïdes  sera  di- 
visé en  deux  groupes  :  les  borîdês  et  les  aittminidu.  Les  borides  auront  un  com- 
posé de  la  formule  ZcOs,  et  les  alumioides  auront  le  composé  correspondant  de 
la  formule  r^Os. 

Les  boroides  sont  non-seulement  reliés  par  la  formule  générale  des  composés 
qe'ib  forment;  mais  presque  tous  leurs  composés  oxygénés  paraissent  iiod3mamiques. 
L'aeide  borique  est  îiodynamique  a?ec  l'acide  silicique  dans  les  silicates  formés  par 
la  fesion;  Toxyde  d'aluminium  AlaOg  est  peut-être  isodynamique  avec  l'acide  si* 
licsqoe,  ainsi  que  cela  parait  être  dans  les  grenats,  dont  la  formule^  en  admet  tant 
cette  relation,  peut  être  transformée  en  une  formule  semblable  à  celle  du  fer  oxy- 

ai 


^    1  ^       Fe 

ï^    \        I  Mn 

Mna  /        I 


0=:Fe)03*FeO. 


Les  bondes  oxygénés  jouent  le  rôle  d'acides  très  puissans  par  ta  voie  sèche  - 
MUS  ib  sont  déplacés  par  les  acides  les  plus  ordinaires^  par  la  voie  bumide.  Le  com«- 
peséeaygéné  de  ralumioium  placé  sur  la  limite  des  corps  acides  et  des  corps  ba- 
«ifum,  joue  le  réie  d'aeide  et  le  rdie  de  base. 

Les  composés  cblorés  et  fluorés  des  boroïdes  sont  gazeux  ou  volatils. 

Le  liacorinm  et  le  thorium  sont  peu  connus  et  ne  sont  ajoutés  que  comme  ap- 
pendices aux  boroïdes.  Sans  cela,  ces  corps  qui  n'ont  qu'an  bible  éclat  métalli- 
que m  rapprûdieraicDtpMl'ètre  plus  des  boridesqu»  des  aluminides. 

T.    II.  I 


i''*  féici. 
BOUDB$. 


Le  bore  et  le  rilidniD  réonU  dani  œtte  lérie  préienteot  ]<§  «nalogiet  les  ploi 
^  par&îtes.  Non-seulcoMiit  leurs  caradires  physiques  sont  prévue  identiques,  mais 
leurs  propriétés  chimiques  et  les  composés  qu*ils  formeut  se  resiemblent  encore. 

Ces  deux  corps  sont  amorphes^  puUéruIens,  bruns,  infosibles,  fixes,  oombua- 
tibles;  ils  ne  forment  chacun  qu'un  seul  composé  oxygéné  ayant  pour  symbole 
2tOs.  Ce  composé  joue  le  rôle  d*acide  ▼is^à-vis  des  bases,  et  forme  des  combinai- 
sons salines  infusibles  ou  peu  fusibles,  généralement  d'apparence  vitreuse  et  pou- 
vant résister  à  une  température  excessivement  élevée. 

Le  bore  et  le  silicium  peuvent  s'unir  au&  chloroîdes  pour  former  des  espèces 
d*acides  ;  les  composés  fluorés  et  chlorés  sont  les  seuls  connus  :  ils  sont  gaseux 
et  présentent  la  plus  grande  analogie  physique  et  chimique.  Cependant  les  coin- 
poaésFlMrés  et  les  composés  silieés  de  cette  série  n'ont  pas  la  même  constitution: 

•t  on  voiumedes 00»- 

4 

ptiéi  silieés  est  représenté  par  — -— -  .  Les  «nalogies  chimiques  et  physiques 

de  ces  com.poBf8  sont  pourtant  si  parfaites»  qu'elles  font  déstiar  de  nouvcllei  wp^ 
riences  pour  voir  si  les  modes  de  division  sont  réellement  diiS&rens. 
L'équifalent  du  bore  est  seBsiblement  la  moitié  de  celui  du  silicium, 

Boas. 

B=  x36,9o. 

Le  bore  n'existe  dans  la  nature  qu'en  petite  quantité,  et  Icmei» 
jours  i  l'ëtat  de  combinaison.  On  l'y  trouve  sous  forme  de 
borate  hydrique ,  de  borate  sodique  ,  et  dans  quelques  es- 
pèces minërales  peu  nombreuses  et  rares,  telles  que  la  datha^ 
lite,  qui  est  un  borate  calcique,  et  la  boracUe^  qui  est  iiu 
borate  magnësique.  On  l'a  encore  rencontré  dans  la  tourma- 
line et  dans  l'aq^ynite. 

Le  bore  est  une  poudre  d'uii  brun-verdfttre  fonce,  salissant 
les  doigts  et  le  papier ,  plus  dense  que  l'eau  qui  peut  en  dis- 
soutire une  petite  quantité  lorsqu'elle  ne  renferme  point  de 
matières  salines  en  dissolution.  Lorsque  le  bore ,  bien  lavé^  a 
été  fortement  calcine,  il  ne  s'attache  plus  aussi  fortement  va. 
doigts  et  au  papier,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  il  est  deremi 
plus  dense  que  le  sulfate  monohydrique. 

Le  bore  résiste  à  une  température  très  élevée  sans  fondre 
ni  se  volatiliser.  Si  on  la  chauf£e  au  eonlact  de  l'air,  il  bruic 


ft  M  iwoaTril  d'ont  coucha  d'aoid«  bori«pie  ftmdu  qui  «m^ 
pèche  le  reste  de  s'oxyder  dayantage*  Ghatiffé  areo  le  MtrbcMi 
oale  potassique)  il  donne  du  borate  potassique  et  met  du  car- 
bone en  liberté  )  mêlé  et  chauffe  avec  de  Talotate  potassique^  il 
bnile  vivement  et  détone  même  ^  si  la  quantité  de  matière  est 
rafiSsante,  et  il  se  forme  uii  réaidtl  contenant  encore  dtlbQ*« 
taie  potassique. 

Le  bore  s'unit  au  àoufre  lorsqu'on  le  dhauffe  dans  la  tapeuir 
de  ce  corps.  Il  s'unit  aussi  directement  au  dhlore  et  doilne  de 
l'acide  chloroboriqUe* 

DaTjr  à  découvert  le  bore  en  décomposant  l'acide  borique 
pir  la  pile$  MM.  Gay*Lnssac  et  Thenard  l'ont  découvert  ea 
décomposant  ce  même  acide  par  le  potasMum  à  l'aide  de  lu 
dialeur«  On  peut  l'obtenir  plus  écOncmiiqUenient  en  décom<« 
posant  un  mélange  de  potassium  et  de  fluoborate  potassique 
par  \a  chaleur.  On  prépare  facilement  le  fluoborate  potassique 
en  dissolvant  du  borate  hydrique  dans  du  fluorure  hydrique 
aqneux  et  en  ajoutant  du  fluorure  potassique  à  cette  liqueur, 
jusqu'à  ce  qu*il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Ce  précipité, 
recueilli,  lavé  à  l'eau  froide,  desséché  et  cakinéf  est  le  flAo- 
hnrate  potassique.  Ce  composé,  BFl^^KPl,  on  BFIsK.  chauffé 
avec  3  équivalens  de  potassium,  dotUne  i  équivalent  de  bore 
et  4  équivalens  de  fluorure  potassique.  Le  bo^  est  mêlé  avec 
du  fluorure  potassique;  mais  on  l'en  sépare  par  des  lavages  à 
l'sau  qtii  dissout  le  fluorure  et  laisse  le  bore. 

Cette  opération  ne  se  faisant  ordinairement  que  tfur  de  pe« 
tites  anantités  de  matières^  on  peut  obtenir  le  bOife  eu  trai* 
tant  directement  le  potassium  par  l'acide  fluoborique  gaaeiil« 
Pour  œtte  opération^  on  introduit  le  ni^ange  propre  à  dranef 


ce  gaz  (V*  A4M$  ftmboriqm^  pug.  7)  daw  HM  cornue  de 
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plomb  à  laquelle  on  ajovie  un  tnbe  de  verre  effile  à  son  extré- 
mité libre  et  soufflé  en  boule  vers  le  milieu. 

Dans  cette  boule»  on  met  un  globule  de  potassium  desséctié 
dans  du  papier  à  filtrer*  Lorsque  le  tube  est  plein  de  gaz, 
oe  qui  est  indiqué  par  les  vapeurs  qui  s'en  écbappent,  on 
chauffe  la  boule  avec  une  lampe  à  alcool.  Lorsque  la  réaction 
est  terminée,  ce  que  l'on  voit  aux  vapeurs  qid  commencent  & 
rquurattre  et  à  ce  que  le  potassium  n'est  plus  incandescent,  on 
cesse  de  chauffer.  Quand  le  tube  est  refroidi,  on  le  coupe  et 
on  le  lave  dans  l'eau  pour  en  extraire  le  bore  qui  y  adhère* 
Dans  ce  cas ,  comme  par  le  procédé  précédent,  il  faut  ton- 
jours  3  équivalons  de  potassium  pour  obtenir  i  équivalent  de 
bore,  et,  comme  le  potassium  coûte  fort  cher,  au  moins  en 
France,  il  en  résulte  que  le  bore  a  été  peu  étudié  et  que  l'on 
n'a  pas  déterminé  ses  principales  propriétés. 


Acide  borique  anhydre* 
BO|,  ss  436,f  o. 

L'adde  borique  n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  coni«- 
binaison  avec  l'eau,  la  soude,  la  chaux  ou  la  magnésie,  comme 
cela  a  été  dit  précédemment  en  parlant  du  bore.  Le  composé 
que  l'on  appelle  ordinairement  acide  borique  est  du  borate 
hydrique. 

L'adde  borique  est  solide,  amorphe,  vitreux,  incolore  on 
translucide  et  blanchâtre.  Sa  dureté  et  sa  cohérence  sont  assez 
considérables  ;  il  résiste  au  pilon  et  paratt  posséder  une  grande 
élasticité.  Son  poids  spécifique  est  de  i,83;  sa  chaleur  spéci- 
fique est  de  0,13743,  selon  M.  Regnault.  Lorsqu'on  le  chauffe^ 
il  se  ramollit  et  fond  comme  du  verre  à  la  température  du 
rouge  obscur;  il  peut  alors  être  tiré  en  fils  très  déliés,  exacte- 
ment comme  le  verre  fondu.  Cet  acide  exposé  à  l'air  en  attire 
l'humidité  et  se  délite.  Lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'ean, 
il  s'y  combine  d'abord  pour  former  du  borate  fgrdrique  et  le 
composé  formé  se  dissout  ensuite» 

L'adde  borique  anhydre  est  employé  dans  les  essais  au  cha- 
lumeau pour  reconnaître  le  phosphore  dans  les  phosphatée. 
Lorsqu'on  l'introduit  dans  des  verres  ou  des  émaux,  il  en  di- 
minue la  fusibilité,  parce  qu'il  se  partage  les  bases  avec  l'acide 
ailidque  et  met  en  liberté  une  partie  de  ce  dernier. 
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Pont  se  procurer  l'acide  borique  anhydre^  il  suffit  de  des- 
sécher fortement  le  borate  hydrique  en  l'ajoutant  par  petites 
parties  dans  un  creuset  de  platine  et  de  donner  à  la  fin  un 
bon  €X>np  de  feu  pour  le  fondre.  La  niasse  est  ensuite  coulée. 
Pendant  qu'elle  se  refroidit,  elle  se  brise^  et  les  fragmens  ré-^ 
pandent  de  la  lumière  sensible  dans  robscurité,  aux  endroits 
qui  se  sont  séparés.  ^ 


Les  borates  sont  diflSciles  à  caractérÎMr.  Ceux  à  base  de 
potasse  ou  de  soude  sont  fusibles  comme  le  verre^  sans  éprouver 
de  décomposition  j  ceux  à  bases  de  calooïdes  sont  moins  fu- 
sibles,  mais  le  sont  aussi.  Les  borates  solùbies  dans  l'eau  et  en 
dissolution  concentrée  donnent  un  précipité  lamellaire,  oris* 
tallisé,  de  borate  hydrique,  par  le  sulfate  ou  le  chlorure  hy- 
drique. La  liqueur  ainsi  obtenue,  mêlée  avec  de  l'alcool  ou 
de  Vesprit  de  bois,  lui  communique  la  propriété  de  brûler  avec 
nue  flamme  yerte.  Les  borates  solubles,  pi^fait^mmiit  desséchés 
ou  fondus  et  réduits  en  poudre ,  donnent  de  l'acide  fluobo- 
rique  lorsqu'cm  les  chauffe  après  les  avoir  mêlés  arec  du  fluo- 
rure calcique  et  du  sulfate  monohydrique.  L'adde  flnoborique 
est  reconnaissable  aux  épaisses  vapeurs  qu'il  donne  au  ooo* 
tact  de  l'air  himiide  et  à  ce  qu'il  noircit  le  papier. 

Les  borates  insolubles  peuvent  être  inattaquables  par  le  sut* 
Cite  hydrique;  dans  ce  cas,  ils  ne  donnent  lieu  aux  réactions 
précédentes  qu  après  avoir  été  fondus  avec  du  carbonate  so- 
dique. 

On  connaît  peu  les  borates  des  oxydes  réductibles  par  la 
chaleur,  et  il  serait  difficile  den  tracer  les  caractères  d'une 
manière  générale. 

La  composition  des  borates  mériterait  d*£tie  étudiée  avec 
attention.  On  ne  sait  pas  aujourd'hui  ce  que  Ton  doit  consi* 
dérer  comme  un  borate  neutre.  M.  BenéUus  &it  remarquer 
qu'il  existe  des  borates  dans  lesquels  l'oxygène  de  l'acide  est  1 
celui  de  la  base  :  :  la,  8, 6^  4»  3  et  a  :  i.  Dans  le  borate  de 
soude  ordinaire  {borax) ,  l'oxygène  de  l'adde  est  1  celui  de  la 
base  :  :  6  :  !• 

BoEATB  HTDRiQUB,  —  Sel  êédottf  de  Hombergy  acide  du  bo^ 
raXj  acide  boraeique^  acide  borique^  acide  borique  hjrdratém  — 
60^  3  HO  sss  773,70.    Le  borate  hydrique  pur  est  en  petites 
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Sulfate  quinique  neutre /^, 

Phosphate  quinique , ,,  3oS 

Quioate  quinique • ,     ,  /^. 

Gallale  quinique go5 
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Sul&ie  dnchonique  neutre  bmique     •••••••,.  ib, 
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Atropine ••• iù. 
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Chlorure  atropique. /5, 
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Sulfate  atropique. *....••  Mb. 
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Daturine. Bia 
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Capiicine B14 
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Strychnine /^. 
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Chlorure  strychnique 8x5 
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Carbonate  strychnique i^. 

SulCite  strychnique /*. 

AaoUte  strychnique Je, 
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Brucine y^. 

Sels  de  brucine * 818 
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lodure  brudque /^. 
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'      Cnrarine 818 

is  couTHTnscéaa     .     .  ' Sz^ 

Tératrine /*. 

Seb  de  vératrine Bso 

Chlorure  Téntiique. /*. 

Sulfate  yénitrlque. mI 

Sabadilliae. /^, 

Oricbidne , /^* 
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EMobeckioe Ih. 
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Unies  nétalliquet v    •     •  83a 

Vtéé 833 

Oialate  uréîqQe 834 
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en  chauffant  dans  une  cornue  de  plomb  un  mélange  d'une 
partie  d'acide  borique  fondu  avec  3  parties  de  fluorure  cal- 
cique,tous  deux  pulvërisés,  et  10  à  la  parties  de  sulfate 
hydrique  très  concentré  (i). 


Lé  gaz  doit  être  recueilli  sur  le  mercure.  Il  faut  pour  cela 
que  la  jonction  de  la  cornue  soit  parfaitement  lutëe,  afin  de 
résister  à  la  pression  nécessaire  pour  déplacer  ce  métaL  :  Si 

Ton  ne  tenait  point  &  l'avoir 
très  pur,  on  pourrait  le  pré- 
parer dans  une  petite  fiole  de 
verre  épais.  Lorsqu'on  veut 
le  dissoudre  dans  l'eau,  ava  nt 
de  chauffer  l'appareil,  on  in« 
troduit  l'extrémité  inférieure 
du  (ube  à  conduire  le  gaz  dans 
le  fond  d'une  éprouvette;  on 
ajoute  du  mercure  de  ma- 
nière à  en  dépasser  le  niveau  de  i  demi-centimètre  environ^ 
et,  à  l'aide  d'un  entonnoir  à  longue  douille,  on  introduit  au- 
di^ssus  du  mercure  l'eau  destinée  à  dissoudre  le  gaz.  L'emploi 
du  mercure  est  indispensable  pour  empêcher  que  l'eau  s'élève 
dans  l'appareil  qui  produit  le  gaz. 

Fluoboratb  hyd&ique.  —  Acide  hydiX) -Jluoborique.  — 
BFlj^FlH.  =  1083,9.  Si  l'on  fait  passer  du  gaz  fluoborique 
dans  Teau  jusqu'à  ce  qu'elle  eu  soit  saturée,  on  obtient  un 


(i)  A.  diuse  de  la  gnnde  solubilité  de  Tacide  fluoborique  dans  Teau,  il  faut  qu^ 
le  sulfate  b)rdrique  soit  très  concentré,  sans  quoi  Ton  n'obtiendrait  que  peu  ou  point 
de  produit.  Il  est  coofenabie  déconcentrer  le  sulfate  au  moment  de  s*en  servir, en 
le  chauffant  dans  une  comue  de  verre  oontenant  de  gros  flU  de  platine  roulés  en 
sptnde  conique. 
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liquide  répandant  d'épaisses  Tapeurs  &  IVir  et  oonodant  les 
matières  organicpiea,  mais  n'attaquant  point  le  verre.  Son 
poids  spécifique  ss  1,77.  Si  l'on  chauffe  cette  liqueur,  elle  perd 
enf  iron  un  cinquième  du  gaz  qu'elle  renferme ,  mais  oe  qui 
reste  demeure  intimement  uni  à  Peau  et  ne  l'abandonne  point 
dans  cette  circonstanoe.  On  a  ainsi  un  composé  dans  lequel 
il  y  a  euTiron  4  proportions  d'eau  pour  x  de  gaz  fluolxmque* 
Mais  ce  gaz  ne  reste  point  intact  au  contact  de  l'eau  ;  il  y  en  a 
un  quart  qui  se  décompose  en  même  temps  qu'une  quantité 
prc^rtionnelle  de  ce  liquide,  et  il  en  résulte  de  l'acide  oiy- 
borique  qui  se  précipite,  et  du  fluorure  hydrique  qui  se 
combine  aux  trois  quarts  restans  de  l'acide  fluoborique  : 

4  (BFlj)  +  3  HO  =  3  (BFl8,FlH)  +  BOs. 

On  dédiût  de  cette  équation  BF1$,F1H  pour  le  symbole  du 
fiaoborate  hydrique.  Lorsque  l'on  met  oe  composé  en  contact 
avec  un  oxyde  métallique,  il  en  résulte  de  l'eau  et  un  flnobo- 
rate  métallique  : 

BFls,  FIH  +  AO  ;=  BFlsyFlA  +  UO. 

sitiGirir. 

Si=a77,3i, 

Le  siliôum  ressemble  tellement  au  bore  que  la  description 
dePun  peut  presque  entièrement  convenir  à  l'autre.  Il  n'existe 
dans  la  nature  quà  l'état  de  combinaison;  mais  il  y  est  en 
grande  abondance  dans  l'acide  silicique  et  dans  les  silicates* 
Sons  ces  divers  états,  il  existe  dans  tous  les  terrains,  depuis  les 
plus  anciens  jusqu'aux  plus  modernes,  et  l'on  peut  même  dire 
qu'il  forme  la  partie  principale  de  l'enveloppe  accessible  de 
notre  globe.  Pendant  long-temps  on  ne  l'a  connu  qu'à  l'état 
d'acide  silicique  que  l'on  savait  bien  être. un  corps  oxygéné* 
Il  a  été  entrevu  par  Davy  et  par  MM.  Gay-Lussae  et  Thenard; 
mais  c'est  M.  Berzélius  qui  l'a  complètement  isolé  le  premier, 
en  décomposant  le  fluosilicate  potassique  par  le  potassium. 

Le  silicium  est  une  poudre  d'un  brun  foncé,  mais  moins 
que  le  bore,  plus  dense  que  l'eau,  tachant  les  doigts  et  le 
papier,  infusible,  fixe,  inattaquable  par  les  sels  hydriques 
ordinaires  (acides),  mais  attaquable  par  le  fluorure  hydrique 
à  la  température  ordinaire  et  par  une  dissolution  concentrée 
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0t  booUkftto  d'hydrate  potai8iqu«)  dans  cette  opëvatîoiiy  il 
16  dégage  de  Phydrogàne  provenant  de  Teau  dont  l'oxygène 
ae  porte  sur  le  silicinm.  Chauffe  au  contact  de  l'air,  il  brûle  à 
une  température  élevée  et  donne  de  l'acide  ailicique. 

Loraque  le  aillcinm  a  été  fortement  chauffé,  il  eat  plus 
compacte  qu'avant  cette  opération,  et  il  est  devenu  plus  dense 
que  le  sulfate  monohydriqoe.  Il  n'eii  plus  combustible  à  l'air^ 
ni  même  dans  l'oxygène  $  le  fluorure  hydrique  et  l'hydrate 
potassique,  même  bouillans,  sont  sans  action  sur  lui;  cepen- 
dimt  un  mélange  de  fluorure  et  d'aaotate  hydriques  le  dissout 
avec  une  grande  facilité. 

Le  silicium  pulvérulent  et  le  silicium  cohérent  diffiàrent 
peut-être  autrement  que  par  leur  mode  d'agrégation,  car  le 
premier  de  ces  corps  contient  toujours  de  l'hydrogène  et 
49nne  de  l'eau  par  la  combustion  :  le  premier  serait  donc  un 
hydrorei  et  le  second  pourrait  être  du  silicium  pur* 

Ou  ne  connaît  qu'un  composé  de  silicium  et  d  oxygène  ; 
on  connaît  aussi  un  sulfure,  un  chlorure  et  un  Wàmure  cor- 
respondans  à  ce  corps. 

Le  silicium  s'unit  aussi  avec  les  métaux,  notamment  avec  le 
fer,  le  platine  et  le  cuivre.  Il  ett  partie  constituante  de  presque 
toutes  les  fontes. 

Le  procédé  qui  donne  le  plus  facilement  le  silicium  consiste 
à  chaufier  le  potassium  dans  de  la  vapeur  de  chlorure  de  sili- 
4Stum  :  il  se  produit  du  silicium  et  du  chlorure  potassique  fa«> 
ciie  à  enlever  par  des  lavages.  Celui  qui  le  donne  en  plua 
grande  quantité  à-la-fois  a  d^à  été  indiqué  au  commence*» 
ment  de  l'histoire  du  silicium.  On  obtient  encore  très  facile- 
ment le  ailicium  en  chauffant  du  potassium  dans  un  courant 
de  ga»  flnosilicique,  en  opérant  de  même  que  pour  obtenir  le 
bore,  à  cela  près  que  l'on  peut  éviter  d'employer  une  cornue 
de  plomb  et  faire  usage  d'une  fiole  de  verre  épais  (V*Bore, 
pag.  3 ,  et  Jeida  Jluotilicique^  pag*  i6).  Par  ees  deux  der*' 
niera  prooddéa,  on  obtient  du  siUcium  impur,  mêlé  de  fluoaî«- 
lioats  potassique,  peu  soluble  et  difficile  à  enlever.  U  faut 
d'abord  k  laver  avec  de  l'eau  froide,  puis  avee  de  l'eau  bouiU 
lanli. 
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SUiçe^  quartz  f  quarz^  cristal  de  roche. 

L'adde  silicoque  est  exeeMÎTément  répandu  dam  la  aatUM, 
oorame  cela  a  M  dit*  en  parlant  du  silicium.  On  l'y  trouTe 
crittallisé  on  amorphe.  Dans  le  premier  cas,  il  forme  le  cristal 
de  feekcy  les  sables  sikeeux,  les  gi^;  dans  le  secmid  eu,  il 
ferme  la  oaleidùim^  les ageûhes^lz jaspe ^  les  sUess^ 

IL  Bersëlius  admet  deux  yariëtés  d'acide  silicique  t  une, 
«,  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  ordinaires;  Pantre,  bj  sqlu- 
Ue  dans  l'eau  et  dans  les  acides  ordinaires*  Ce  savant  admft  en 
outre  que  ces  variété  persistent  jusque  dans  les  combinaisons, 
tt  que  les  silicates  paturck,  attaquables  pur  lee  acides,  ven- 
Arment  la  vaviëtrf  b.  Cette  dernière  vnùéXé  pourrait  bien  être 
un  hydrate  dii  silice;  car,  dons  le  cas  où  elle  cesse  d'Atre  un 
bydiate, Bsdme  en  confervant  sou  état  amorphe,  elle  cesse 
d'ACre  soluble  dans  Peau  et  dans  les  acides,  telle  est  la  calr- 
eédoine.  U  sera  Cacile,  dans  c^  qui  T4  suifre,  de  siapporter 
chaque  variété  d'acide  à  son  ty)i^« 

On  trouve  dans  la  nature,  de  Padde  silicique  en  beaux 
ofataux  incolores,  limpides,  sema  forme  de  piîsmta  hexaëdtes, 
sirîés  trunsvcitalemsnt  et  terminés  par  dec  pyramides  besai* 
dres.  Cee  cristaux  sont  le  type  duqufura 
eu  du  cristal  de  rochf .  Colorés  en  violet 
par  un  oxyde  du  mapganàse,  ils  forment 
YmtUtkfs:iei  colorés  en  janne^  ils  portent 
If  nemde^^Maiia  «qsax^  ;  ils  sont  quelqi|e- 
fais  colorés  en  gris plusou  moiusfoncéel 
iQQt  nommés  quar%  enfumé;  les  cristaux 
foogea  et  ofMiqucs  se  nomment  hyacinthe 
ieCamiposUUe.hsL  forme  primitive  du 
quarx  est  un  rbomboèdre  obtus  de  94^  i5'f  que  l'on  peut 
obtenir  par  le  clivage  en  faisant  chauffer  un  oristal  ordinaire 
et  Pàtcnnant  dans  l'eau  froide.  Le  quan  jouit  de  la  double 
réfiruoticm  à  un  seul  axe  attractif.  Son  indice  de .  oéfracticm 
K  1,548*  La  différence  entre  les  rayons  extrêmes  est  de 
0,014  9  ^  ^  puissance  dispersive,  de  o,oa6»  Il  jouit  ^  outre 
de  la  polarisatioaa  circnlair^  tantAt  à  droite  et  tant&t  à  ganobci 
faelqaefoia  dans  un  seul  échantillon.. Son  poids  «péeifique 
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s3  a,65.  Sa  chaleur  spécifique  «st  de  o^ipiS^  selon  M,  Re-* 
gnault,  et  de  0^18941  selon  M.  Newmann. 

Le  quarz  raie  le  verre  et  n'est  point  entamé  par  Pacier  le 
plus  dur.  Sa  cassure  est  vitreuse.  Lorsqu'on  le  touche,  et  sur* 
tout  lorsqu'on  l'applique  sur  la  joue,  il  fait  éprouver  une  sen- 
sation de  froid  beaucoup  plus  grande  que  le  verre  ne  pourrait 
le  faire ,  et  ce  caractère  sert  pour  distinguer  ces  deux  oorps« 

L'acide  silicique^  tel  qu'on  l'obtient  dans  les  laboratoires  9 
est  une  poudre  blanche  qui  croque  sous  la  dent  et  résiste  au 
feu  du  chalumeau  on  d'une  forge  sans  fondre,  mais  qui  se 
liquéfie  cependant  au  feu  d'un  cluilumeau  alimenté  par  le  gas 
oxj^ne.  Chauffé  avec  un  peu  de  carbonate  de  soude,  l'acide 
silicique  fond  au  chalumeau  et  donne  une  perle  vitreuse.  Il  est 
inaolubie  dans  l'eau  et  dans  les  sels  hydriques  (acides),  excepté 
le  fluorure  hydrique,  qui  le  dissout  avec  une  grande  facilité. 
Les  alcalis  et  les  carbonates,  la  plupart  des  oxydes  irréducti- 
bles par  la  chaleur,  l'attaquent  et  s'y  combinent  par  la  voie 
ignée.  Il  se  produit  ainsi  des  siliciUeê  :  ceux  de  potasse  et  de 
soude  sont  solubles  dans  l'eau,  et  ce  sont  les  seuls,  encore  per- 
dent-ils cette  propriété  lorsqu'ils  renferment  ime  autre  base, 
tcUe  que  ladiaux  ou  l'oxyde  de  plomb. 

Si  1  on  ajoute  un  sel  hydrique  à  un  silicate  alcalin  dissous 
dans  l'eau,  l'acide  silicique  s'en  sépare  k  l'état  d'hydrate,  sons 
forme  d  une  gelée  très  épaisse  et  limpide;  si  l'on  augmente  la 
quantité  du  sel  hydrique,  la  matière  gélatineuse  peut  être 
dissoute  complètement  Si  l'on  évapore  jusqu'à  siccité  la  li« 
queur  ainsi  obtenue,  le  silice  se  sépare  peu-*à**peu,  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  qui  a  perdu  complétemoat  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  les  sek  hydriques.  L'acide  silicique  peut 
alors  être  obtenu  en  le  recueillant  sur  un  filtre  et  le  lavant  i 
l'eau  bouillante.  C'est  en  opérant  ainsi  que  l'on  prépare  l'acide 
silicique  dans  les  laboratoires  et  qu'on  l'isole  dans  les  ana*» 
lyses  pour  le  doser. 

L'acide  silicique  amorphe  n'est  jamais  bien  lim|»de*  Lors« 
qu'il  est  sensiblement  pur ,  il  est  laiteux  et  porte  le  nom  de 
calcédoine.  Cette  dernière  substance  est  pourtant  cristallisée  s 
on  en  trouve  3ous  forme  de  rhomboèdres  sur  un  bitume  de 
l'Auvergne.  On  en  a  rencontré  dernièrement  de  cristallisée  en 
prismes  hexaèdres.  Les  agathes  appartiennent  à  cette  variété, 
et  présentent  une  foule  de  couleui»  isolées  on  mélangées  : 
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Pagatbe  ronge  est  la  comatine ,  la  jaune  est  la  êonhbw. 
On  taille  les  âivenes  variétés  d'agathes  pour  faire  des  pierres 
d'inmement  pour  la  bijouterie;  on  les  grave  en  creux,  on  les 
scnlpte  en  relief  pour  faire  des  camées  ;  on  en  fait  aussi  des 
Ixtftes;  à  Oberchstein  on  en  taille  pour  faire  des  mortiers.  Ceux 
en  agatbe  de  Perse  sont  plus  durs  et  plus  estimés  que  ceux 
d'Obercbstein.  Le  jaspe ,  les  divers  silex,  les  pierres  meulières 
se  npprocbent  de  cette  variété. 


Les  silicates  sont  très  répandus  dans  la  nature  :  on  les  y 
trouve  contenant  une  seule  espèce  de  base  de  la  formule  AO^ 
on  de  la  formule  A^Os;  quelquefois  aussi  iU  contiennent  ces 
deux  sortes  de  bases  ;  ils  peuvent  en  outre  être  anbydres  ou  by- 
dntés.  On  n'a  pas  arrêté  ce  que  Ton  doit  entendre  par  silicate 
neutre.  La  formule  adoptée  pour  l'acide  silicique  devrait  con- 
duire à  admettre  que,  dans  ces  sortes  de  silicates,  l'oxygène  de 
Tadde  est  triple  de  celui  de  la  base  :  quelques  personnes  pen- 
sent que  cette  quantité  est  double;  d'autres  admettent  qu'elle 
est  é^le  de  part  et  d'autre.  Cette  divergence  d'opinions  rend 
k  nomenclature  des  silicates  fort  difficile  à  établir;  mais  les 
siHcates  sont  réellement  si  variables  et  offrent  des  formules  si 
distinctes  les  unes  des  autres,  que  Ton  aurait  beaucoup  de 
peine  à  leur  appliquer  les  règles  de  la  nomenclature  ordinaire. 
Cela  a  conduit  les  minéralogistes  à  donner  un  nom  particulier 
i  un  groupe  de  silicates  se  rapportant  à  une  même  formule  t 
c'est  ainsi  que  l'on  a  des  grenats,  des/elspaths,  des  pyroxènes, 
des  ipidotesj  etc.  Ces  noms  ne  peignent  en  aucune  manière  la 
ecnstitntion  de  ces  divers  groupes  de  corps;  mais  quand  on 
sut  qa*ils  se  rapportent  toujours  à  une  formule  déterminée, 
ils  oflBrent  tous  les  avantages  possibles. 

Les  silicates  offrent  des  caractères  pbysiques  excessivement 
variables  et  qu'il  est  impossible  de  décrire  d'une  manière  col- 
lective. Les  silicates  bydratés  abandonnent  de  l'eau  lorsqu'on 
les  chauffe.  Cette  expérience  est  facile  à  faire  dans  un  tube 
fermé  à  une  extrémité.  Si  l'on  cbauffe  la  partie  inférieure  de 
ce  tube  après  y  avoir  introduit  le  silicate  hydraté,  l'eau  qu'il 
contient  l'abandonne  et  se  condense  dans  la  partie  froide  du 
tohe.  Quelques  silicates  sont  très  peu  fusibles  ;  d'autres  se 
fondent  comme  une  espèce  de  verre.  Il  en  est  beaucoup  aussi 
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qnl  ne  ivbkseiit  qu'une  fîuioii  iueeuplèle  et  qui  ckmneiii  vue 
efpèoe  de  seoHe*  Les  tilicates  sont  gëntffalement  atlttqaables 
pur  l'hydrate  potassique  en  les  chauffant  au  rouge  obscur- dana 
un  creuset  d'argent.  Ils  sont  encore  attaqués  par  le  carbonate 
iodique ,  en  les  chauffSuit  dans  un  creuset  de  platine  à  une 
température  plus  ëlerée.  Le  produit  obtenu  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  procédés  est  soluble  dans  l'azotate  ou  le  chlorure  hy* 
drique  et  donne  les  caractères  exposés  p.  la.  On  reconnaît 
aussi  les  silicates  en  les  réduisant  en  poudre,  les  mêlant  avec 
un  peu  de  fluorure  calcique  pulvérisé  et  de  sulfate  hydrique 
concentré ,  en  opérant  dims  un  creuset  de  platine  un  peu  al- 
longé)  surmonté  d'un  bouchon  percé  et  muni  d'un  tube  en  U 
renversé*  Si  l'on  chauffe  un  peu^  il  se  dégage  du  gax  fluosili^ 
cique  reconnaissable  aum  vapeurs  qu'il  répand  à  Tair  et  à  la  gcM 
lée  qu'il  donne  avec  l'eau.  Pour  que  cette  expérience  réussisse^ 
il  faut  que  le  fluorure  calcique  ne  soit  point  trop  abondant^ 
car  sans  cela,  en  même  temps  que  du  gaz  fiuosilicique,  il  se 
produit  du  fluorure  hydrique  qui  s'opposerait  à  la  formation 
de  la  gelée  siliceuse  en  la  dissolvant. 

•iLiGATB  nrn&igvB.  •->  (SiOs)i9HO.  L'existence  d'un  silî* 
eate  hydrique  est  douteuse.  Selon  M«  Benélius^  l'eau  ne  se- 
rait qu'interposée  dans  la  variété  b  d'acide  siliciqne;  oepcn» 
dant  ces  composés  pourraient  être  considérés  comme  des  hy- 
drates peu  stables,  destructibles  à  l'air  sec ,  mais  pouvant  exi»^ 
ter  dans  l'eau  et  même  s'y  dissoudre  ;  car  bien  des  eaux  oon^ 
tiennent  de  l'acide  silicique  en  dissolution,  et  il  est  probable 
que  c'est  Thydrate  et  non  l'acide  silicique  qui  se  dissout* 

On  trouve  dans  la  nature  de  1  adde  silicique  hydraté,  dont 
fean  ne  s'échappe  jamais  complètement,  même  dans  l'air  seo« 
Cet  acide  hydraté  forme  le  sUhydre  et  ses  nombreoses  variétéa^ 
telles  que  Vopale^  la  résinUe,  k  méfUUie^  etc.  {F*  ki  Tmitii  dé 
minéralogie)* 

Lé  stdftttie  que  Fon  obtietit  en  chauffiint  le  siKcittm  dans  1a 
tttpeur  de  soufre  correspond  sans  doute  à  Pacide  silicique  | 
au  moms  cela  parait  être  la  conséquence  de  l'action  de  Teaii 
sur  ce  composé  ;  il  en  résulte  de  l'acide  silicique  et  du  sulfure 
hydrique.  SiSs  4-  3  HO  =  SiO,  +  3  HS.  Ce  composé  tsi  peit 
iSonnu. 


ACIDI   «■MMMUI.IGIQCB. 
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àjooùM  (UDbâMttUdiQini, 

Chlorure  de  silicium. 

SiCIs  =  x6o5,s6  =  3 


Le  cUomre  de  silicinio  est  liquide^  incolore  et  moins  dense 
que  Veaa.  Il  est  très  volatil  et  donne  une  fumée  épaisse  au 
contact  de  Pair  humide*  L'eau  le  décompose  et  de  là  proba- 
blement la  cause  qui  fait  qu'il  donne  une  fumée  si  épaisse.  Le 
poids  spécifique  de  sa  vapeur  est  de  5,93g,  selon  M.  Dumas. 
Le  potassium  ne  l'altère  point  à  la  température  ordinaire  ; 
mais  il  le  décompose  à  une  température  élevée. 

On  obtient  le  chlorure  de  silicium  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  sec  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  un 
mélange  intime  de  charbon  et  d'acide  silicique  :  il  se  produit 
de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  chlorosilicique  :  SiOs  -|* 
3C4-3Cls=3CO  +  SiCIs.  On  condense  le  cblorure  de 
silicium  par  le  refroidissement  et  l'oxyde  de  carbone  s'é- 
chappe à  l'état  de  gaz.  Le  chlorure  ainsi  obtenu  retient  dn 
chiore  dont  on  le  prive  en  l'agitant  avec  du  mercure  et  en  le 
distillant  ensuite. 

Pour  cette  opération,  il  est  convenable  d'employer  l'acide 
sQiciqae  en  poudre  impalpable  obtenue  chimiquement  (  F", 
p.  I a).  On  en  fait  une  pftte  avec  du  noir  de  fumée  et  de 
rhuile.  Cette  pâte  est  ensuite  fortement  chauffée  dans  un  cret^ 
set  couTert*  Après  cela  la  pâte  est  brisée  par  morceaux  et  in- 


troduite dans  le  tubo  de  porcelaine*  On  si  sert  pour  oeh  d*m 
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appareil  analogue  aa  précédent»  qni  permet  de  recnefllir  tons 
les  produits. 

L'acide  cblorosilicique  n*a  pas  d'autre  usage  que  de  servir 
à  l'extraction  du  silicium. 


Gaz  fluùsiUcique^  fluorure  de  êilicium. 
SiFls  =  978171  =  3  Tolomei. 

L'acide  fluosilicique  est  gazeux  et  incolore*  H  donne  une  fu- 
mée épaisse  au  contact  de  Tair,  mais  moins  apparente  cepen- 
dant que  celle  de  l'acide  fluoborique.  Son  odeur  est  piouante, 
analogue  à  celle  du  chlorure  hydrique,  et  insupportable.  Son 
poids  spécifique  ss  ifi.  Il  est  incombustible  et  n'entretient 
point  la  conÀustion.  Il  est  en  partie  décomposé  par  l'eau  9 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Il  se  combine  avec  le  double  de 
son  volume  de  gaz  anmioniac,  et  donne  une  poudre  blanche 
d'une  nature  toute  particulière.  100  parties  de  borate  hydri- 
que ordinaire  en  absorbent  13g  de  gaz  fluosilicique,  et  donnent 
par  conséquent  un  produit  formé  de  i  équivalent  de  borate  tri- 
hydrique  et  a  équivalens  d'acide  fluosilicique.  Il  se  forme  ainsi 
un  composé  blanc  pulvérulent.  Ce  composé,  mis  en  ébullition 
avec  l'eau,  donne  de  l'acide  silicique,  de  l'acide  borique  et  un 
composé  de  x  équivalent  d'acide  fluosilicique  et  de  trois  équi- 
valens  d'acide  fluoborique,  qui  demeure  en  dissolution.  Ce  com- 
posé a  donc  pour  symbole  SiFls,  3  BFls*  Lorsqu'on  le  met  eu 
coi^act  avec  un  oxyde  métallique,  il  se  produit  de  l'acide  sili- 
cique et  un  fluoborure  dans  lequel  le  fluor  de  l'acide  est  triple 
de  celui  de  la  base  :  SiFU,  3  BFls  +  3  AO  =  SiO,  +  3  (BFP, 
AFl).  Les  composés  basiques  oxygénés  et  les  carbonates  alca- 
lins en  particulier,  ont  peu  d'action  sur  le  gaz  fluosilicique  ^ 
mais  il  peut  être  absorbé  par  les  fluorures  et  même  par  d'au- 
tres chloroïdures  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

On  prépare  le  gaz  fluosilicique  en  chauffant  légèrement  un 
mélange  de  parties  égales  de  fluorure  calciqae  et  de  verre  pile 
ou  de  sable,  et  de  6  parties  de  sulfate  hydrique  concentré.  Il 
en  résulte  du  sulfate  calcique  fixe  et  de  l'acide  fluosilicique 
gazeux,  que  l'on  recueille  sur  le  mercure,  en  opérant  dans  un 
appareil  semblable  i  celui  qui  est  représenté  ici. 
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n  est  cosTeuble  d'eiB|iloyer  «ne  fiole  très  ëptiase  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  percée  dans  cette  expérience. 


fLnosiucimiB  htaeioi».  —  Jai€  hydro-fluosilicique^  fluor- 
kféraie  de  fluorure  de  sUieiim.  —  9  (SîFJj),  3  FIH,  Vetm 
absorbe  pins  de  a65  fois  son  rohune  de  gaz  fluosiiicique  ;  en 
poids,  100  parties  en  prennent  i4o,6.  Dans  cette  opération, 
un  tien  du  gaz  est  décomposé  par  Peau  et  donne  de  Tacide 
osysiUdqMtey  qni  apparatt  sons  forme  de  gelée.  Le  composé  so- 
Inble  retient  Thjdrogène  qui  a  rempheé  un  tiers  de  silicium; 
d'où  :  3  SiFU  +  3  HO  =  a  (SiFU),  3  FJH  +  SiOs. 

Lorsque  Ton  a  séparé  l'acide  silicique  par  la  décantation  ou 
la  fikrationi  on  a  un  liquide  auquel  on  donne  ordinairement 
le  nom  d'acide  hydro^/htoêilicique.  Cette  liqueur  peut  être  con- 
centrée ;  mais,  arrivée  à  un  état  déterminé  de  concentration , 
du  gaz  fluosiiicique  se  dégage  seul,  et  le  fluorure  hydrique 
domine  dans  la  liqueur,  qui  devient  ainsi  apte  à  attaquer  le 
▼erre,  propriété  dont  elle  ne  jouissait  point  auparavant. 

Le  fluosilicate  hydrique  donne,  avec  les  composés  solubles 
de  potasse,  de  sonde  et  de  lithine,  des  précipités  gélatineux 
qui  ae  déposent  lentement  et  que  l'on  n'aper^it  qu'avec 
peine;  avec  un  sel  de  baryte,  il  donne  un  précipité  cristallin 
qui  n'apparatt  qu'après  quelques  heures. 

Pour  dissoudre  le  gaz  fluosiiicique  dans  l'eau,  il  est  indis- 
pensable de  plonger  dans  le  mercure  l'extrémité  du  tube  afiîé* 
rent,  comme  pour  la  dissolution  du  gaz  fluoborique ,  autant 
pour  s'opposer  à  l'absoirption  du  gaz  que  pour  empêcher  que 
l'extrémité  inférieure  du  tube  ne  se  bouche  par  la  gelée  sili- 
ceuse qi|i  se  forme  en  ^d>ondance  dans  l'eau.  F^  p.  8,  la  dis- 
position de  Tappareil  que  Fon  peut  employer  pour  faire  eette 
ppération. 

T.  II.  % 


Observations  sur  Véquhalent  du  silicium. 

8i  l'on  réduisait  d'un  tiers  l'éqoivaleat  du  ailtciani,  il  serait  alors  184,87  au 
lieu  de  977,31. 

Les  composés  de  ce  corps  dcvraieit  être  réduits  proportionnellenenti  et  Ton 
aurait  : 

SiOt 

SiCb     }     au  lieu  de 

SÎPI3 


, 


SiOs 
SiCis 
SiFis. 


Les  fofMttles  des  composés  formés  par  cet  corps  it  UoaToraiettt  alors  ||ièt  sin- 
plifiées. 

Le  fliMsIUcate  hydrique  serait  :  SiFlsiHfl»  et  les  fluosilicitei  •pdwiires  se- 
nieut:  SiPh,AFI. 

Cette  opinion  a  été  émise  et  adoptée  par  M.  Gaodin. 

Dmu  ea  OIS,  tVeida  sîKoiipM  ftiOt,  raprésmaat  S  — tteiiai  rMlia  dnifvès  ai 
(ègkur  spéciMiie,  serait  êiOa  el  o'aa  fftptiwBUrwU  ptai  qut  èv^Or*  et  tas  «ni» 
posés  SiCls  et  SiFl»  ne  correspoodraient  qu'à  %  voIuimi  de  tapeur  ou  à  a  m»* 
lécules  appartenant  à  cet  état. 

Il  est  probable  que  le  silicium  peut  être  représenté  par  plusieurs  équivatena 
et  que,  dans  certaines  circonstances,  It  ne  doH  même  être  que  le  tiers  de  «77,8* 
on  9»,i4; 

Dms  ce  dernier  cas,  le  cani|iofié  des  acides  fluQaUioiii|«a  at  iooboriqna  «  dont  il 
a  été  question  précédemment,  est  simplement  BFl2|StFI|an  lieu  de  3  (BFl3),SîFl|. 

M.  Dumas  admet  que  le  silicium  a  pour  poids  atomique  celui  qui  vient  d'être 
indiqué. 

Llsodynamia  da  IMd»  tilioiqne  el  de  l'aluaikM^  qui  parait  dfideme  dans  cei^ 

tains  composés,  conduit  a  admettre  que  le  silicium  peut  être  représenté  par  — ^* 

at  que,  dans  ce  oas^  Ja  fpraula  du  composé  oayféné  «i*il  ibrme  e^t  SiaO^. 

Les  différentes  hypothèses  qui  viennent  d^tre  faites  i  Tégard  de  l'équivalent 
du  silicium,  peuvent  toutes  s'accorder  avec  le  nombre  977,31,  en  les  représentant, 
selon  les  circonstanees,  par  : 

a  X  a77,3i  a  Si  ^     . 

ou  par  «»«^  o«  par  ii  a;i 


3  "^3 

a  7  7,3 
3 
Cette  notation,  possible  avec  les  équivalens,  donne  : 

Si  a;s  FI29  HFl  et  BFI3,  Si  t;a  FK 

Malgré  la  grande  analogie  axiatante  entra  ta  bore  et  ta  liliciun  à  l'cUt  U))c% 
on  est  coudait  à  admettre  qu'elle  ne  se  soutient  pas  dans  toutes  les  circonstances* 

ALVMiniDSS. 


Les  aluminides  forment  un  oxyde  TsOs^  incolore  et  infosible  au  feu  du  «ha* 
lumeau  ordinaire,  L^bydrate  de  cet  oxyde  est  incolore  et  d'apparence  gétatineoce; 


iV#M  fhwAfki^  ^  uUU^âm^  lr&  tir^baim  f^Umk^m  ^Moiiufiifit  ^  >n- 

S9lvl4e  ()ai|9  l'aiiQwoBi^qae  et  le  c3rboQ9fe  «qunoQique, 

^liy4rate  glucycyie  se  ceipporte  contme  Diydrâte  alumloîque ,  à  cela  près  qu*n 
m  dissoot  dani  les  carbonates  alcalins  et  surtoat  dans  lesesqui-carbotiare'aiiiiiio^ 

i'kydnle  z^reppique  m  se  dîMoiit  m  d^^s  Thydrai^  fotaiaiqiie  pi  dapa  ll^jp^ 
«paUqoe.  Upe  dUaolulion  zircQuiqpe  4oope,  par  len  c^ri^oHates  «Ipalip*»  unprc-, 
ôpilé  qui  se  redissput  difGcilemenl  dans  un  excès  de  ces  dernier»;  mêlée  à  chaud 
avec  da  sulfate  jiotassique,  elle  donne  par  le  refroid issémeDt  on  précipité  blatic, 
Ir^  peu  aolable,  de  sulfate  zircootco^tasslqtte. 

Us  aeli  ibpiiqaea  se  cof^p^rtept  cofliQie  les  sels  ziff«Mq«M«  i  «fia  prèf  qnt  in 
pfëtt'pité  qu'ils  4anq9nt  p^r  le  sulfate  pouissiqpe  est  plps  spluble  dgqs  KeaUf 

ie  sulfure  bydrioue  ne  feit  point  nalire  de  précipité  daus  les  sels  alumioidiques, 
Les  sulfures  natroïJiques  y  font  oailre  un. .précipité  d'hydrate,  tandis  qu'il  se  forme 
In  sulfure  hydrique,  ce  qui  démontre  la  décoAiposition  de  Teau  dans  cette  réaMioa. 

Il  n'y  a  point  de  carbonate  d'alaniÉe  à  U  tenpéralara  onlipairt  ;  iea  apiMs 
Hfdpf  plpBHDi<|pes  4umm%  des  par|MiP^aa^  Dans  les  autres  lénes  (chrâoitfldes, 
lidéraides)^  les  oxydes  de  la  formule  A^Os  ne  donneiit  point  npn  pipa  dp  carbp- 
nales  permaneoa  à  la  température  ordinaire. 

ALUMINIUM. 

Al=  171,16. 

La  théorie  de  La?pimrt  Uê  décç^w^xte^  an  Piiyy  et  àn^ 
Mllt  G^J-^hni^sàC  et  Thenar^t  «ur  la  com^sition  da^  ^Iç^lis , 
m  Ui«s«ieiit  pM  Is  moii»dire  âpute  qw  Y^Aiww  nç  fût  w 
oxyde  métallique ,  et  l'on  admettait  l'aluminium  comme  s'il 
eût  été  connu  ;  mais  ee  li*Mt  qu'ea  18^7  que  M.  Vôhler  par- 
vint à  isoler  ce  métal. 

L'aluminium^  obtenu  comme  il  sera  dit  plus  loin,  est  une 
poudre  grise  qui  devient  blanclw  et  pvend  un  édat  métal- 
lîqil^y  comme  ç^i  de  l'étain  lorsou'on  le  frotte  sofis  le  Jbru- 
iwsoir*  Il  résista  à  la  température  a  laquelle  la  fonte  entre  en 
iosipn.  Chauffé  jiu  contact  de  l'air^  il  bnile  et  donne  de  Valu- 
mine.  Il  n'est  point  altéré  par  l'oxygène  sec  k  la  tçmpératjar^ 
ordinaire  ;  mais  si  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge  dans  ce  gaz ,  il 
Irole  en  répandant  une  très  vive  lumière,  et  la  température 
s'dève  assez  pour  que  Talumine  pbtentie  présente  des  indices  de 
£isî<m. 

A  la  température  ordinaire ,  Teau  n'est  point  décoQiposiée 
pair  ralMmininm^  mais  elle  l'est  lentement  à  la  température 
(le  rébullifion-  l^s  acides  dili^és  attaqueiit  laliiminium  et 
donnent  d^  l^hydrogène.  Le  sulfate  et  Tazotate  hydriques 
^mcentrés  ikç  l'attaquent  qu'à  Taide  de  la  chaleur. 

a. 
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On  obtient  ratointninm  en  âëoomposant  le  chlonire  alnmi- 
.  nique  parle  potassium.  Cette  opération  peut  être  faite  dans 
un  petit  creuset  de  platine  on  de  porcelaine.  On  stratifié  da 
potassium  et  un  excès  de  chlorure  aluminique  dans  un  de  ces 
creusets,  on  recouTre  celui-ci  de  son  couTercle^  que  l'on 
maintient,  sans  le  fermer  coroplëtement,  à  l'aide  de  fils  de  fer 
dont  on  conserve  une  extrémité  de  quelques  centimètres  vers 
la  partie  supérieune*,  on  suspend  le  creuset  par  ce  fil  en  le  te- 
nant avec  une  pince  de  fer,  et  on  le  chaufie  k  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool.  La  réaction  est  vive  et  bientôt  terminée.  On 
laisse  complètement  refroidir  le  creuset,  on  le  nettoie  extë» 
rieurement  et  on  le  plonge  dans  une  grande  quantité  d'ean 
distillée,  récemment  bouillie  et  refroidie. 

Dans  la  réaction ,  il  se  produit  du  chlonire  de  potassium 
et  de  Taluminium  : 

B^  AlaCl3+  3  K  =  3  K  Cl  +  ft  Al; 

Le  chlorure  de  potassium  se  dissout,  et  l'aluminium  de-, 
meure  insoluble  ;  on  le  recueille  et  on  le  dessèche  rapidement 
dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 

Pour  être  sûr  de  conserver  l'aluminium,  il  est  convenaUe 
de  le  renfermer  dans  un  petit  tid>e  effilé  et  soudé  i  la  lampe* 


Terre  alumineuse^  terre  de  Valun^  alumine. 
Als03  =  649,3»  =  3  nolécuiet  î 

L'oxydé  d'aluminium  existe  eu  grande  abondance  dans  la 
nature.  Il  est  partie  intégrante  des  argiles  et  des  marnes;  il 
entre  dans  un  grand  nombre  de  silicates,  notamment  dans 
le  feldspath  et  le  mica,  qui  existent  en  très  grande  quantité 
dans  les  terrains  anciens  \  on  le  trouve  combiné  comme  acide 
avec  le  zinc,  la  magnésie  et  le  fer.  On  Py  trouve  encore  à  l'état 
de  liberté,  mais  alors  en  petite  quantité.  Dans  ce  dernier  cas^ 
on  lui  donne  les  noms  de  corindon  et  à^émerij  selon  qu'il  est 
plus  ou  moins  pur. 

Le  corindon  est  la  substance  la  plus  dure  après  le  diamant^ 
qui  est  U  plus  dure  de  toutes  ;  son  poids  spécifique  varie  de 
3,97  ^  4>i6.  Il  cristallise  dans  le  système  mono-triaxique  et 
afiecte  principalement  les  formes  du  rhomboèdre ,  celle  du 


dod^nMfe  isootie  et  celle  da  pruq»  bei«A4M.  U  est  cli^ 
▼aUe,  penllèlement  anx  faces  d'un  rhomboèdre  de  86^4'. 


Le  corindoù  est  dit  kjr^lin  lorsqu'il  est  transparent.  Il  pos- 
sède on  grand  ëclat,  peut  affecter  nne  multitude  de  oouleun 
très  YÎves  et  forme  alors  lés  pierres  gemmes  orientales;  pierra 
qui  atteignent  quelquefois  la  valeur  du  diamant  :  le  corindam 
rouge  est  le  rubis  orientât;  le  bleu  est  le  saphir  \  le  vert  est 
VémeroMide  orienUiie^  très  rare;  le  jaune  est  la  topaze  orientale; 
le  violet  est  V améthyste  orientale^  etc.  Ces  pierres  se  distin* 
faent  de  celles  qui  les  imitent,  par  leur  ëclat,  leur  poids  spé-^ 
eifiqne  et  leur  grande  duretë*  On  les  trouve  à  Geylan  et  dans 
les  liide»-Orientales$  on  en  a  aàssi  rencontra  à  Eaqiailli^  en 
Fiance.  . 

L'âneri  est  un  corindon  opaque,  très  dur,  et  renfermant  envi- 
im  o,  I  d'èxyde  de  fer.  Cette  matière  est  employée  &  Tëtat  pidvé- 
raleiU  pour  tailler  les  agates,  doucir  les  glaces  et  polir  Tacier* 

L'alumine,  telle  qu'on  l'obtient  dans  les  laboratoires,  est 
me  pondre  blancbe^  happant  i  la  langue,  infnsible  an  feu  d« 
chalumeau  k  bouche,  mais  fusible  au  feu  du  chalumeau  à 
oxygène.  Elle  donne  alors  une  matière  vitreuse,  limpide  et 
trié  dore,, qui  se  gerce  malheureusement  par  le  refroidisse- 
ment.  SanU  cela,  on  pourrait  en  faire  des  pierres  pour  la  joail- 
lerie. Toutefois,  il  est  probable  que  ce  défaut  pourrait  être 
amoindri  ou  annule  par  un  recuit  convenable. 

L'alumine  est  insoluble  dans  l'eau,  et  lorsqu'elle  a  été  chauf- 
fie,  die  est  même  difficilement  dissoute  par  les  sels  hydriques 
(arides).  Elle  se  dissout  dans  les  hydrates  potassique  et  so- 
diqne,  et  elle  peut  en  être  précipitée  par  les  sels  hydriques  ; 
mmiSj  ponr  être  eMuré  de  ne  la  point  redissoudre,  on  peut  la 
piëcipiter,  à  l'état  d'hydrate,  par  le  chlorure  ammonique. 

L'slnmine  anhydre  peut  être  facilement  obtenue  en  décom- 
posant l'alun  ammoniacal  par  la  chaleur  :  tout  ce  qui  forme  cet 
alun  est  chassé  à  l'élat  de  vapeur,  excepté  l'alumine  qui  est  fixe. 

U  perd  d'abofd  bfanooup  d'eau,  qui  détermine  un  bonrspu- 
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fletnêttt  donsiilërabte  lofdqu'il  entre  en  tùAûû  i  teU  etige  que 
Ton  «père  èatiê  un  teit  à  large  otirerttire  j  que  l'on  y  ajoate 
l'alun  par  petites  portions  et  à  mesure  que  le  boursouflement 
a  cessé.  La  masse,  dessëcbëe,  est  ensuite  cassëe  et  plus  forte^ 
meut  chauffée  dans  un  creuset  :  le  résidu  est  l'alumine. 

Ou  peut  encore  obtenir  Falumine  en  décomposant  Th  jdrate 
d'alumine  par  la  chaleur. 

Sulfure  iC aluminium.  •—  En  chauffant  de  l'aluminium  dans 
la  Vapeui*  de  soufre,  ou  obtient  un  sulfure  qui  correspond  sans 
dotite  ft  l'alumine,  puisqu'on  le  raettàDl  en  contact  avec  l'eau, 
il  ^e  décompose  eu  donnant  de  Talumine  hydratée  et  du  âul^ 
ftn^  hydrique. 


Chhrure  ^ûluntiniufn. 

lA  ohlorure  d'aluminium  est  pulvëmlent  et  blauo  lorsqu'il 
est  récemment  préparé;  mais  il  deyient  rapidement  d'un  jaune 
▼crt  trts  foikotf*  Il  est  volatile  et  répand  des  vapeura  d'une 
odear  piqua^lti  nauséeuse  et  des  plus  désagréables.  U  est  ao* 
Juble  dans  l'aleooK  II  s'unit  à  l'eau  et  ne  peut  plus  en  être  U^ 
paré  k  l'état  anhydre  par  l'évaporation  t  lorsque  la  ooneentra- 
tion  a  aequis  un  certaîn  pOini^  il  se  dégage  du  chlortire  fay* 
drkim^  et  il  reafe  uii  ré«idu  d^ahunine^ 
•  Une  dissolution  concentrée  de  ohlorure  alumtulque  douM 
det  cristaux  qui  contiennent  t  équivalent  de  chlorure  contre 
la  équivaieni  d'eau.  Le  chlorure  alnminlque  s'unit  avec  l« 
sulfure  hydrique  pour  former  un  ootnpOâé  solide),  il  s'tiAit 
avec  le  gaz  ammoniac,  dont  il  prend  3  équivalens,  et  avec  lu 
phos'phammottiaque. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  un  chloracide  vié«à*vis  deâ 
chlorobaaes« 

On  prépare  le  chlorure  aluminique  par  un  procédé  seoi« 
blable  à  eelui  qui  a  été  indiqué  pour  la  préparation  du  sili- 
cium. Ce  procédé  a  été  Imaginé  par  QErsted,  et  a  été  appliqnf 
ensuite  à  la  préparation  de  la  plupart  des  chlorures  volatils. 
Ce  procédé  constate  à  faire  passer  un  courant  de  chlore  éec  sut 
un  mélanfe  de  charbon  et  d'alumine  ehanffé  au  rouge  :  il  en 
réiiilie  de  l'otyde  de  earbuue  gauew  ifA  at  dk^agoi  et  du 


chlorure  afauniniqiie  Toktil  que  l'on  recaeille  dans  qe  large 
tnbo  ou  dans  un  récipient. 

àJkOi-^  9€^aadBBàitcas^sQ(K 


.   Alumine  hydratée^  hydrate  d^aUutiine^ 

Uhydrate  aluminique  est  lous  forme  d^une  gelée  opaline  | 
^i  se' fendille  et  devient  friable  par  la  dessiccation.  Cette 
siil>stance  est  soloble  dans  les  acides  ordinaires,  dans  la  soude 
et  la  potasse  caustiques  ;  mais  elle  est  insoluble  dans  l'eaU  et 
dans  Pammoniaque. 

On  obtient  l'hvclrate  d'alumine  en  versant  une  dissolution 
d'alun  privé  de  fer  dans  une  dissolution  bouillante  de  carbo-» 
nate  potassicme  et  en  agitant  continuellement  :  il  se  forme  un 
dépAt  que  1  on  recueille  sur  un  filtre  et  que  Ton  lave  sans 
désempareri  pour  éviter  le  fendillement  de  la  masse,  qui  s^op- 
poserait  à  un  lavage  ultérieur. 

Comme ,  malgré  les  précautions  indiquées  pour  cette  ope- 
ntiou,  il  peut  se  former  un  composé  contenant  du  carbonate 
potassicpe^  on  est  plus  sûr  d^obtenir  un  produit  pur  en  dis** 
solvant  l'hydrate  obtenu  dans  le  cblorure  hydrique  aqueux, 
et  en  décomposant  la  dissolution  de  chlorure  alumioique  qui 
en  résulte  en  la  versant  dans  un  excès  d^eau  ammoniacale  :  il 
se  fait  ainsi  un  précipité  d'hydrate  aue  l'onrrecueille  sur  un 
filtre  et  que  Ton  lave  comme  il  vient  d'être  dit. 

Il  existe  dans  la  nature  un  hydrate  d'alumine  que  le^  miné« 
ralofpstes  ont  nommé  giisite.  Il  a  pour  fi>rmule  AliOs^  3  H0« 
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svLriTB  ALVxnrîQUB.—  Sulfate  neutre  ^ahanitiê.—Z  (SOi), 
AlfOs  et  3  (SOy)  AIiOs,  i8  HO,  ou  SO,,  Al.O  et  SO^,  Al.O; 

T  T 

6  HO.  Ce  compose  est  solide,  difEcUement  crisullisable  en 
petites  houppes  soyeuses;  il  est  blanc,  hygroscopique ,  même 
très  déliquescent;  il  est  solublc  dans  deux  parties  d'eau 
froide  et  presque  insoluble  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  forte- 
ment astringente.  Le  sel  cristallisé  est  hydrate  et  contient  i8 
^uivalens  d'eau.  Lorsque  Ton  chauffe  ce  compose,  il  entre  en 
fusion,  perd  de  Teau,  se  dessèche,  puis  il  perd  enfin  de  Facide 
sulfarique,  et  il  ne  reste  que  de  l'alumine. 

On  peut  préparer  le  sulfate  d'alumine  en  traitant  l'hy- 
drate de  cette  base  par  du  sulfate  hydrique  dilue.  On  l'obtient 
£icilement  et  à  meilleur  marché  en  traitant  par  le  sulfate  mo* 
nohydrique,  et  à  l'aide  de  la  chaleur,  des  argiles  blanches , 
exemptes  de  chaux,  préalablement  chauffées  à  3  ou  4oo  de- 
grés et  pulvérisées. 

On  peut  encore  préparer  ce  sel  en  même  temps  que  le  sul- 
fate de  fer,  par  la  réaction  de  l'air  humide  sur  le  bi-sulfure 
de  ce  métal;  mais  alors  il  retient  toujours  du  fer  (V.  Sulfate 
de/er). 

Le  sulfate  d'alumine  est  aujourd'hui  très  employé  dans  la 
teinture  pour  fixer  les  couleurs  comme  mordant.  Gelui  qui  est 
préparé  par  ce  dernier  procédé  porte  le  nom  de  magma.  Il 
sert  dans  la  falsification  du  bleu  de  Prusse,  pour  en  relier  la 
mas4^et  en  augmenter  le  poids  ;  il  est  en  outre  l'élément  prin- 
cipal des  aluns. 

Le  sulfate  alumii^ique  mis  en  digestion  avec  de  l'hydrate 
aluminique,  prend  une  fois  autant  de  base  qu'il  en  contient^ 
et  se  change  en  sulfate  bi«aluminique  3  SOs,  a  AlsOs.  Ce  com- 
posé est  soluble  dans  l'eau  et  incristallisable.  Tenu  en  ébnU 
lition  dans  une  grande  quantité  d'eau,  il  donne  un  dépôt 
blanc,  insoluble,  de  sulfate  tri-aluminique  hydraté  SOs,  AU 
Op  9  HO.  Ce  composé  se  produit  lorsqu'on  ajoute  de  l'ammo- 
niaque, même  en  excès,  dans  une  dissolution  de  sulfate  alu- 
minique; il  existe  dans  la  nature,  à  Halle,  en  Saxe;  à  New- 
Haven,  en  Angleterre;  à  Auteuil,  près  Paril. 

Valunogène  est  un  autre  sulfate  d'alumine  naturel,  ayant 
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k  fommle  do  snl&te  neatra,  mais  ne  oMteauit  cpe  4^6 
àjoÎTaleiu  d^ean. 

L'alnmine  forme  beaucoup  d'antves  aek^  gâsiéralement  peu 
étudies  et  aans  ufages.  Elle  a  une  tendance  à  fonner  des  sek 
doubles^  et  Fon  oomiatt  un  grand  nombre  de  silicates  à  deux 
bases  contenant  d&  l'alumine.    . 

Les  ^i^les  sont  ^essentiellement  formées  d'alumine  et  de 
sîlîoe  excessivement  divisées ,  mais  non  combinées  et  simple- 
ment mélangéci^é  Celles  qni  contiennent  le  plus  d'alumine 
sont  celles  qui  absorbent  plus  d'eau  pour  former  une  p&te, 
(pi  sont  les  plus  plastiques  et  qui  prennent  le  plus  de  retrait, 
tant  par  la  dessiccation  que  par  la  cuisson. 

Les  argiles  plastiques  les  plus  réfractaires,  c'est-à-dire  celles 
^  résistent  le  mieux  au  feu/  sont  celles  qui  ne  renferment 
rien  autre  chose  que  de  la  silice  et  de  l'alumine  :  la  chaux  et 
fozjde  de  fer  les  rendent  fusibles* 

Dans  la  fabrication  des  briques  ordinaires,  des  tuiles  et  des 
poteries  inférieures ,  on  ajoute  du  sable  siliceux  aux  argiles 
pour  en  diminuer  le.  retrait.  Pour  les  briques  réfractaires  et 
les  cre^ts,  il  faut  remplacer  le  sable  par  i/3  ou  i/4  du  poids 
de  Fai§V^'  ordinaire  de  ciment^  c'est-A-dire  par  de  l'af^le 
râractair^  cuite  et  réduite  en  petits  grains  par  le  pilon  et  le 
tamisage.  Le  ciment,  donne  des  produits  beaucoup  plus  te* 
naœa  que  le  sable.  Pour  des  briques  réfractaires  de  moyenne 
▼alear,  on  pent  remplacer  le  ciment  par  du  grès,  réduit  en 
petits  grains  par  le  pilon.  La  quantité  de  sable  ou  de  ciment  à 
ajouter  aux  argiles  dépend  de  leur  plasticité  :  plus  elles  sont 
plastiqfles,  plus  elles  admettent  de  ciment. 

Dans  la  nature,  les  ai^îles  plastiques  sont  souvent  accom- 
pagnés de  lignites,  et  il  en  résulte  qu'elles  peuvent  retenir  des 
matières  organiques  qui  les  colorent  fortement  en  gris  bleuâtre 
et  presque  en  noir;  cette  teinte  disparatt  complètement  à  la 
euUe,  par  l'évaporation  et  la  combustion,  et  il  en  résulte  que 
des  argiles,  très  colorées  en  apparence,  peuvent  donner  des 
produits  blancs  par  la  cuiie^  tandis  que  des  argiles  blanches 
peuvent  souvent  devenir  rouges,  parce  qu'elles  contiennent 
des  sels  de  fer  au  minimum  Jkxydation^  qui  donnent  par  la 
dialeur  du  sesqui-oxyde  de  i8r  rouge. 
Les  argiles  peuvent  renfermer  des  pierres  de  deux  natures, 
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qui karmèm tteèê éikeinetiaeê ;  \e^ une» flont  deâ gfaîn^  de 
carbonate  calciqae,  les  autres  sont  des  grains  de  pyrite.  Les 
premières  se  transforment  en  chanx  vive  lorsque  Ton  cuit  les 
«i|ikt)  pmi'à^pett  eeftê  diatii  «bMrbè  llitittiidittfy  elle  se 
délit»,  «e  gmifle  et  fait  édater  la  pfèce>  le«  pjrltes  agissent 
néoaniqfMment  de  mAme^  par  suite  d'une  autre  réaction  chi- 
mique :  c'est  en  absorbant  l'oxygène  et  ^humidité  qtt!elles  se 
transforment  en  sulfate  de  fét;  Taugmentatton  de  voluîne  qui 
r^lte  de  oette  réaction  produit  le  même  eS'et. 

Lorsque  les  argiles  contiennent  des  pierres  aussi  nuijnbles,  !l 
fatft  les  délayer  et  les  passer  au  travers  d'un  tamis  métallique. 

Les  argiles  sont  très  p^  perméables  àPhumidité;  aussi; 
dans  les  constructions,  peut' on  s'en  servir  pour'  retenir  Feau 
dans  des  bassins  ou  pour  rendre  des  parois  impeiméabies. 

L'argHe  joue  utt  rôle  important  dans  les  terres  arables^tTeat 
elle  qui  leur  donn^  la  consistance,  c'est  elle  qui  fait  qu'elles 
sont  plus  ou  momsjbrtes  et  qu'elles  retiennent  Teau  avec  pltis 
e«  moins  de  facilité,  et  qu'elles  se  fendent  par  la  dessiccation. 

L^argile  est  la  base  des  poteries  ordinaires.  La  porcelaine 
dure  est  faite  avec  le  kaolin j  qui  est  une  espèce  d'argile  blanche 
produite  par  la  destruction  immédiate  et  spontané^u  feld- 
spath, qui  est  lui-même  un  silicate  d'aluhiine  et  dre^otasse. 
La  présence  de  oette  base,  en  petite  quantité,  dans^a  plupart 
des  argiles  plastiques,  porte'à  penser  qu'elles  doivent  aussi  leur 
origine  à  la  destruction  de  roches  feldspathiques  anciennes. 

Caractères  des  dissolutions  aluminiques. 


'  h»  diito)al»9li|  aldmiQiqiNS  tcHit  iacolMrei  par  i 

une  saveur  légèrement  sucrée  et  très  AStxingente,  r 

Les  hydrates  potassique  et  sodique  y  font  naître  un  précipité  blânc,  opalin,  gé» 
Tatitiéat ,  d^ydraie  d^alumine  qu*ils  peapent  ndUsouJre  lorsqt^on  tes  ajoute  cm 
eteoès, 

L*«mÉaDiM|tte  fiit  vahra  «a  préciinté  de  sel  bssiqiw,  qu'elle  nsfmi  fnUêéomiH 
loti  mAne  quelU  tst  en  cr«i/,  ' 

Les  carbonates  potassique  et  sodique  font  naitre  un  précipité  blaoo,  gélatiowSy 
à  deux  bases,  qui  est  insoluble  dans  un  excès  de  réactiC 

te  sesqui'Carbonsie  imnoniqtie  agit  de  même. 

Le  snlfuf  e  hydrique  diiaous»  une  ht  ma  ds  sine,  le  dirômtts  pMattlqiie,  Picdur^ 
potasiiquo*  Tosalais  tuMDOMqiiet  lea  cjano^femires  dt  pola«iim,  n'etiraaal 
aucune  action  sensible  sur  lesdiwoIutions^luBUQe. 

Les  Éulfures  alcalins  donnent  un  précl^  dliydraje  d^alumine  çt  un  dégaga- 
ment  de  sulfure  hydrique. 

VM  dieoMiiii  tMcaotrés^  Miftta  polsnlqa^  doaiié,  wm  k  lallitte  «himi- 


GUêoynmm  f  iBryUimn% 

Bê  £r  SSt,  96. 

Lé  gtncyum  a  été  découvert  en  1827  par  M.  'Vohler  en  décomposant  îe  ctiîo- 
Twt  de  ce  métal  par  le  potassium,  et  en  opérant  comme  pour  obtenir  ralumiDÎum. 
Ce  nélal  est  une  poudre  grise  qui  prend  de  l'éclat  par  le  frottement  du  brunissoir;  il 
cft  peu  ou  point  fusible^  il  n'est  point  alléré  par  l'air  et  l*oxygène  secs  à  latempé^ 
nfure  ordinaire^  mais  il  brûle  vivement  dans  ce  derniei*  gaz  à  une  température 
élevée;  il  ne  décompose  point  2*eau  à.  la  températii^re  de  l'ébullition.  Le  sqlfate 
hydrique  l'attaque  à  Taide  de  la  cbaleur,  et  abandonne  du  gaz  sulfureux.  L'azotate 
bjdrique  l'attaque  également.  L'hydrate  potassique  Tattaque  aussi  en  Taiydant  et 
ca  aMndomiaiitde  Thydrog^oe. 

Le  glncyuni  forme  un  oxyde  qui  porte  le  nom  de  glucyne.  Ce  nom  loi  vient  du 
grec  -j^Xuxù  qui  veut  dire  doux  ou  sucré ,  parce  que  les  composés  salins  qu'elle 
ibnne  ont  une  saveur  sucrée  très  prononcée  lorsqu'ils  sont  solublés  dans  l'eau.  Elle 
a  clé  découverte  par  Tauquelin  en  179%  en  examinant  Fa  eomposition  chimique  de 
rémeraude  et  du  béryl.  Cest  une  poudre  blanche  ayant  un  poids  spécifique  d(B 
>»9^7f  iofiuil>le,  fixé,  insoluble  dans  l'eau, 

La  dissolution  de  glucyne  ressemble  beaucoup  è  celle  d'alumine  par  ses  ca- 
raetàvs  chimiques >  mais  elle  s'en  distingue,  parce  que  les  carbonates  alcalins  et 
Mrtoot  le  8esqtii-i>carbooate  d'ammoniaque  jr  forment  des  précipités  qu'ils  peuvent 
redissondre!. 

La  glucyoe  existe  dans  Témeraude,  qui  est  un  silicate  aluminique  et  glucyqge.  Op 
rcxtiail  de  Fémeraude  de  Limoges,  qui  est  très  commune,  el  d*un  prix  peu  élevé. 

Poor  avoir  la  glucyne  on  attaque  l'émeraude  par  l'hydrate  potassique,  et  l'on  sé- 
pare te  silice  par  le  procédé  indiqué,  t.  ii|  p.  la. 

Pour  séparer  le  fer,  il  est  convenable  de  dissoudre  ensuite  les  deux  bases  daàs 
h  potaase  caustique, qu'on  peut  dissofidre  parlés  oxydes  de  ce  métal.  Les  bases  sont 
ensnite  précipitées  à  l'état  d'hydrata  par  la  chltrure  amraonique. 

Llijdrate  aluminique  peut  étrç  séparé  de  l'hydrate  glucyque  en  les  délayant 
ans  une  dissolution  de  sesqui-carbonate  ammoniqoe,  et  les  laissant  digérer  ensem- 
Me:  Hifdraté  glaeyque  se  disAmt  seul.  En  évaporant  la  Hqucof,  on  obtient  un 
iMo  dont  on  chasse  le  carbonate  d'ammoniaque  par  la  chaleur,  et  il  ne  reste  qtfê 
du  carbonate  glueyc^ae.  Ce  sel  peut  ensaitè  être  décomposé  par  one  teropératitfè 
yfm  éferéeet  ne  laissé  qne  la  glocyne. 

On  peat  même  séparer  l'alumine  et  lA  glucyne  en  dissofntiod  par  un  courant  dé 
gaz  salfarenx  qui  ne  précipite  qne  la  première  base.  Par  la  filtration,  on  a  une  dis'« 
solotî«fld«  glacyna  pure,  dont  on  peut  précipiter  celte  base  paf  ramtflooiaque. 

Les  sels  glneyqnas  ont  de  l'analogie  avec  les  selt  alum iniques,  et  se  préparent  par 
des  procédés  analogues.  Us  ne  forment  point  de  composés  comparables  a  l'alun. 

ZIBOOKimi. 

Zr  =  4ao,  la. 

Le  zirconinn  est  une  poudre  noire  qui  prend  k  peine  l'éclat  mélalliqiw  de  hl 
ihaÉhagîiaeaoïis  le  bmaiisoir.  Il  naiiMMl  piaàla  tampérat  we  à  laquelle  la  verre  entra 
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.  GhMfiéan  coalMtdU  ftir,  ilfaHUe  «•i'deaoMdê  h  tewpéwHire  i 
•t  doDm  niM  poudre  bbmebeqvi  est  de  Toxjde  de  xîreonimioo  la  zire&M.  Le  tnl* 
fite  et  le  cblonire  hydnqoet  sont  mos  «tctîoil  bien,  sentible  lor  le  lîrcAuuiii  &  la 
tenpéntiire  ordinaire;  à  la  tenpéralnre  de  reboUition,  fli  rattaqveM  a^«c  déga- 
genent  d'hydrogène.  L*aiolate  kydr^ue  et  BèBe  i*eM  régale  ont  pev  dWioneiir 
lui:  aait  le  ioorure  hydrique  le  disiont  t  la  température erdinaira  afee  décage— 
BCBt  d'hydrogène.  Une diawliitioa  concentrée  etbomSlante  depetane  eaoïtîqiae  mm 
Tattaque  point. 

Lezireoniam  a  été  obtenu  par  H.  Berzéliof  en  décompoMnt  le  fluorure  aireoDico- 
potaisique  (fluozfrconate  potassique)  par  le  potassium,  en  opérant  comoie  pour  ob* 
tenir  raluminium.  Le  produit  de  ropération  doit  être  tetfu  en  Baoéretion  dans 
une  dissolution  de  chlorure  hydrique,  étendu  d*un  poids  d'eau  égal  au  sien,  pen- 
dant 6  i  S  heures,  il  faut  ensuite  le  recueillir  sur  un  filtre,  le  laver  aToc  unedisao- 
lution  de  chlorure  amiuonique»  puis  enfin  avec  de  Talcool. 

L*oiydede  aircAniumou  la  ârcôoe,  Zr^Oj,  a  été  découvert  par  Klaprotb  en  1789. 
On  le  rencontre  dans  deua  ou  trois  espèoes  minérales  seulemeaty  et  principalement 
dans  le  aircoo,  qui  est  un  silicate  de  zircène.  Cette  substance  est  btandie»  inrasibte  et 
fize;  aon  poids  spécifique  =  4f  3*  La  zircèoe  qui  a  été  calciné  est  à  peine  atlaqua* 
ble  par  les  sels  hydriques  ;  lesulfate  hydrique  la  dissout  pourtant  i  chaud. 

La  zirc6oe  peut  être  obtenue  en  décomposant  le  zireon  en  poudra  très  fine  par  le 
carbonate  de  soude,  è  une  température  très  élevée.  On  obtient  une  masse  que  Ton 
dissout  dans  le  chlorura  hydrique  étendu  d'eau.  La  liqueur  est  epsuite  évaporée 
pour  eu  séparer  l'acide  siliaque  (T.  f.  it,  p.  la).  On  traite  par  l'eau  pour  redis- 
ioudra  le  chlorura  de  zirc6ne,  et  l'on  précipite  cette  base  k  l'état  d'hydrate  par 
râmmoniaqoe.  Cet  hydrate  après  avoir  été  recueilli  et  tenu  en  macération  avec  de 
l'acide  oxalique,  donne  de  l'ozalate  de  fer  très  soluble,  et  de  l'oialate  de  zircéne 
peu  sôlu1>le.  Cet  ozalate  donne  de  la  zircêne  par  la  calcioatioo. 

n  existe  un  hydrate  de  zircône  de  la  formule  ^(ZrOs)  3  HO. 

Les  caractères  difiéreoiiels  des  sels  de  zircêne  ont  été  indiqués  en  même  tempe 
4|tte  oeuz  des  aluminides  en  général  (même  volume,  p«  19). 

THORIUM. 

TAorinium* 
Tb=txi7,33(x). 
Le  thorium  a  été  découvert  par  M.  Èerzélius  dans  le  thorite,  qui  est  un  silicate 
de  thorine  et  de  quelques  autres  bases.  M.  Tôhler  Ta  trouvé  depuis  dans  le  py- 
rochlora.  Ce  corps  est  pulvérulent,  d'une  couleur  gris  de  plomb,  susceptible  de 
prendra  un  certain  éclat  métallique  par  le  frottement  du  brunissoir.  Il  présente^  du 
reste,  les  principales  propriétés  du  zirconînm,  à  cela  près  qu'il  est  plus  attaquable 
par  les  acides;  mais  il  ne  décompose  point  l'eau,  même  à  la  lempératura  de  rébaU 
litioo.  On  obtient  le  thorium  en  décomposant  le  chlorura  thonque  par  le  potas- 
sium, comme  s'il  «'agissait  d'extraire  l'aluminium  (même  vol.,  p.  ao). 

(x)  M.  Berzélius  représente  l'oxyde  de  thorium  ou  la  thorinê  par  XhO.  Difis  ce 
cas,  le  poids  du  thorium  est  réduit  d'un  tien,  et  devient  744f  90. 

5i  cette  formule  était  bien  établie,  le  thorium  devrait  quitter  eette  série  et  se 
rapprocherait  de  l'y ttria.  H  faut  des  observations  plus  étendues  peur  décider  relie 
question. 


• , 
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CHR0M0IDE8. 


ÎM  clirteoito  lODt  caraetérisé»  pir  deax  sortes  de  composé»  prineipen  :  ui 
et  h  kÊum\m  AOs*  et  J*tiitre  de  la  IbnMie  AOf .  Le  prenicr  ett  indiÂénat  o« 
kn^Ky  le  second  est  aeide.  Le  ebrdme  n  a^Ms  d'oxyde  CrO  ;  asais  îJ  a  m  oxyde- 
0|0s,  to«Wà-bit  isodyuaaiiqae  aVec  ralaniiic,  le  sesqui-^ixyde  de  fer  et  le  ses* 
fu-oxyde  de  aiaiiganèse.  Le  TaDadium  préseote  uae  noBobreuse  série  de  composés 
eaygéiiés»  Ce  métal  et  le  molybdètte  ont  ehacun  mi  oxyde  AXS, 

Ge  qai  emdérise  spécîalemeiit  Ifs  dir6raeidc»  •  c'est  ^pie  leur  adde  àOz  fenM 
ém  seb  tpèa  reamrqudiles.  Le  dutee,  et  sortent  le  vanadium,  préscnmt  Im 
pins  trindea  nnalefpiai  a«ee  le  fer  et  le  manganè»e«  et  H  n*y  a  révUement  pai  de 
raison  Uca  plausible  de  les  séparer^  si  ce  n^t  la  non-existence  de  l'oxyde  M  et 
In  pins  grande  stabilité  des  seb  fermés  par  les  ac^cs  AOi  des  cbrônmîdes. 

Lm  eorpa  de  oette  série  iMineot  des  compotes  colorés. 

Im  azydns  des  cbrémides  ne  sont  point  rédnctiblcf  par  rhydrofine  à  la  tcmpé- 
ralm«  do  la  fiiaîoli  dn  «er^.  Ils  sont  réduits  par  le  ebarboo  à  une  température 
|lm  élevée. 

Il  est  sana  donte  inutile  de  feire  remarquer  que  le  soufre  et  les  autres  oxoîdes 
fenvcot'  fcnapbcer  roxy|[|ne  dans  les  coasposés  qui  rienneni  d*étre  indiqués  et 
ful  en  est  de  mémo  dei  cblonndes. 

Lm  ehréoaoides  sont  divisa  en  deux  soua-séries  :  les  GirâmUlet,  qnî  eampren- 
mut  le  ftirAnie  et  le  fanèdium»  et  les  Mofyididet^  qui  renferment  le  molybdène  et 
ktonplène. 

CBROMIDBS. 
dttteM.. 


Le  chrome  et  le  yanadium  présentent  les  pins  profosdet 
malo^et  chimiques  :  ils  sont  isodjnamiques  dans  tons  les 
composés  correspoiidans  qa  ils  peuvent  former.  On  ne  connaît 
que  les  ox jdes  CrsOs,  CrOi,  CrO,  et  VO,  VOt,  VOs. 

On  connaît  le  chrômate  et  le  vanadiate  de  plomb  naturels, 
qui  ont  la  plus  grande  analogie. 

Cr  =  35i,8a. 

Le  chrdme  n'existe  point  libre  dans  la  nature;  on  ne  Ty 
HooTe  que  combiné  et  en  quantité  peu  considérable.  Loi 


prindpatix  minerais  qai  le  renferment  sont  Peisenchrôme  et 
le  crocoïse.  C^est  en  analysant  celui-cS|  qui  est  un  dirâmate 
de  plomb,  que  Vauqueiin  en  a  fait  la  dëcouyerte  en  1797.  Le 
chrome  est  à  peine  connu.  Lorsqu'on  réduit  l'oxyde  de 
chrome  par  le  charbon,  on  obtient,  à  la  température  la  plus 
élevée  des  feux  de  forge,  me  masse  gremie,  d'un  blanc  grisâtre, 
dure ,  cassante,  et  ne  présentant  que  des  traces  de  fusion.  Le 
poids  spécifique  de  ce  produit  est  de  5,9.  Il  est  peu  altérable 
à  l'ai^r  «t  difficilement  Attaqiiii>le  par  1«9  s^  hydii^i^Sf  Le 
obrteM  passe  pour  réagir  sur  «n  bârvean  aimanté ,  mais  eek 
ne  pafatt  pas  démontré  d'une  manière  snflkante*  Obtnm 
comme  il  Tient  d'être  dit^  il  est  probablement  combiné  aree 
une  partie  du  carbonç  qui  a  servi  i  9a  réduction,  et  il  doit  étr? 
an  çhràmu  pur  c#  ffoê  la  £>nt«  ait  mi  fer»  Sebn  M«  UMff  on 
obtient  du  ekréne  piv,  aoos  foraao  d'uno  pondro  oonleiir  im 
chocolat,  en  chaufiant  le  chlorure  de  chr6me  dans  le  ga«  am* 
moniac.  Dans  cette  réaction,  il  .se  forme  Au,  chlorure  amipo- 
nique;  de  l'azote  et  du  éhxàiM  fiout  mi»  en  Ubeirté  ;  CraCl«  + 
4  AeH,  ««  3(GliUH7)  +  As  4-  a  Gr. 

On  connatt  trois  composés  de  chrftme  et  d'oxygène.:  le  aes- 
qni'Oxyde  de  cbMme  Cr^Osi  le  bi-oxyde  de  chrome  CrOa  et 
l'aeid*  chrÀmique  CrOg.  Il  e^te  sans  iqgte  encore  un  onn» 
posé  plus  oxygéné  qui  serait  l'acido  hyper'ehiAmîqne  ^  nmis 
ce  «Mnpesé  est  très  peu  stable,  et  n'a  été  obtenn  qufà  l'ëtat 
salin.  Le  soufre  et  les  chloroïdes  forment  des  produits  corres- 
pondans  à  ces  divers  composés  oxyjfénés. 


Oayd^  d0  ehrômsy  owyds  vert  de  chrôms^  chrêw  f^dé^ 
Gr^Os  i=z  I  oe3,A4  ^  4  noléciilat. 

L'oxydi»  de  çhrÔD^o^est  dim<n:ph^«  Tel  qu'on  Tobtient  par  la 
dessiccation  de  son  hydrate,  il  est  en  poudre  d'un  yert  très 
foncé ,  attaquable  par  les  acides.  Si  Ton  chauffe  ce  produit,  il 
devient  tout-à-coup  incandescent,  sans  rien  perdre  ni  gagner^ 
et  se  trouve  transformé  en  nn^  poudre  d'un  très  beau  vert, 
plus  dense  que  la  précédente,  infusible ,  fixe,  et  très  difficile- 
ment attaquable  par  les  acides  ;  sa  chaleur  spécifique  = 
O91796',  selon  ML  Regnault.  En  chauffant  la  vapcor  de  l'acide 
4lilopo^chr6miqne  diips  nn  tpbe  de  yecve^  mtt  pipduit  oaC 


ai 

décomposé:  il  donne  ^Voi^âe  de.  cbufrme  cristallisé ^  et  un 
méknge  gazeux  de  chlore  et  d'oxygène  a  (GrOsGI)  =  CrsiO^ 
-f-  O  -|-  di.  Cet  oxjde  a  un  poids  spécifique  de  5,2 1  et  crîs- 
taHise  datis  le  système  du  rhomboèdre,  comme  le  fer  oligiste 
anrec  lequel  il  a  la  pttis  grande  analogie. 

L*<»syde  de  chrÂtœ  existe  dans  la  nature.  On  le  trouve  en 
enduits  verdâtres^sur  une  roche  de  la  montagne  desEcouchetd 
près  d'Autun.  On  connaît  plusieuirs  procédés  potir  le  préparer^ 
Un  de  ces  procédés,' le  plus  anciennement  connu  et  celui  qui 
est  le  plus  conTenable  powrkiîilMrioiitÎQn  des  émaux,  consiste 
simplement  &  décomposer  le  chrômate  de  mercure  par  la  cha- 
leur: il  se  dégage  du  mercure  et  de  l'oxygène,  et  il  reste  de 
Potyde  de  chrême. 

On  <ftblient  encore  T^tyde  de  chrome  en  chauMmt  Thydrate 
dVixyde  de  chrAme,  ou  en  chauffant  un  mélange  de  ehr6mate 
petessique  et  de  chlorure  ammonique^  ou  de  chrAmate  potas- 
sique et  de  soufre;  dans  les  deux  derniers  cas,  il  faut  lessiver  le 
rûda  pour  enlever  les  sels  potassiques  produits  pendant  la 
réaction,  et  il  reste  de  l'oxyde  de  chrAme. 

L'oxyde  de  chrome  donne  de  Popscité  au  ferre  et  sert  pout 
eolorer  les  émaux  en  vert.  Pour  que  la  teinte  verte  soit  belle, 
'A  est  convenable  d'ajouter  un  peu  d'oxyde  de  cobalt,  qui  agit 
par  la  teinte  bleue  qu'il  donne  à  l'émail. 

Combiné  avec  les  acides,  Toxyde  de  chrAme  dohue  nais* 
sance  k  des  sels  qui  sont  généralement  d'une  couleur  verte. 

En  faisant  pMserttn  courant  de  vapeur  d'acide  sulfe-carbo«* 
niquesur  dn  8esquiH>xyde  de  chrême  chauffé  au  èlanc  dans  un 
tobe  de  porcelaine,  il  se  produit  un  sulfure  de  chrAme  eorres* 
ponda&t  à  l'oxyde,  ou  CrtSs.  On  obtient  encore  le  même  sulfure 
en  chauffant  Toxyde  chrômiqne  avec  la  polysi^furepotassique, 
et  traitant  le  produit  par  leau;  le  résidu  insoluble  est  le  sul* 
fare  dont  il  est  ici  question. 

£n  chauffant  un  mélange  d'oxyde  de  chrome  et  de  charbon 
dans  un  courant  de  chlore  sec,  exactement  comme  s'il  s'agissait 
de  préparer  le  chlorure  d'aluminium,  il  se  dégage  de  t'oxyde 
de  carbone,  et  il  se  produit  du  chlorure  de  chrême  volatil,  qui 
se  condense  en  petits  crbtaux  couleur  fleur  de  pécher.  Ge  chlo* 
rare  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  une  couleur  verte 
semblable  à  celle  du  produit  que  Ton  obtient  en  dissolvant 
Phydrate  dirômique  dans  le  dilorure  hydrique. 


3a  GHateiiMS* 


CrOa  =  55i',8«. 

Ce  composa  est  une  poudre  rou^e-bmxiy  que  Ton  obtient  ea 
dëoompotant  l'azotate  chrômique  à  une  chaleur  modërëe  $  si 
Ton  chauffait  plus^^on  obtiendrait  seulement  di^  sesqui-ozyde 
de  chrome.  Il  se  combine  avec  les  acides  et  donne  des  sels  d'un 
rouge  sale.  Cet  oxyde  est  peu  connu,  et  M,*Maus  a  élev^  de» 
doutes  sur  sa  composition,  ^  * 


GrOs  =  65i,89. 

L'acide  cbrAmique,  que  Ton  pense  être  anhydre,  est  une 
niasse  brune  foncée,  presque  notre;  lorsqu'on  le  chauffe ,  il 
abandonne  de  l'oxygène,  se  trouve  tranformë  en  sesqui-oxyde 
dechrAme,  et  devient  tout-à-coup  incandescent  en  passant  à  la 
variété  de  cet  ozyd^  qui  est  difficilement  attaquable  par  lea 
acides.  L'action  de  la  lumière  long-temps  continuée  le  trans* 
forme  en  bi-oxyde  de  dir6me.  L'acide  chràmiqne  attire  puis- 
samment l'humidité  atmosphérique;  aussi  est*il  très  soluble 
dans  Teau.  Sa  dissolution  est  d'un  jaune  rouge  très  foncé. 
Sa  saveur  est  très  acide  ;  il  tache,  la  peau  en  rouge  et  il  est 
très  facilement  réduit  par  1^  corps  avides  d'oxygène,  et  en 
particulier  par  les  matières  organiques  :  il  résulte  de  ià. 
qu'il  ne  peut  être  filtré  dans  un  fikre  de.  papier.  L'acide 
sulfureux  le  détruit  instantanément  et  le  transforme  en 
sulfate  vert  de  chr6me.  L'acide  sulfurique  se  combine  avec 
lui  :  c^  composé  s'obtient  en  traitant  le  chrftmate  baiyti^ 
que  par  le  sulfate  hydrique  :  il  se  fait  du  sulfate  barytîque 
insoluble, etlecomposé des  deuxacidesdemeureen  dissolution. 
Ce  composé  peut  cristalliser  en  octaèdre  d'un  rouge  de  rubis 
par  une  évaporatîon  ménagée.  Si  l'on  chauffait  trop  fortement, 
il  se  trouverait  réduit  en  sulfate  chrj^mique  vert. 

Selon  M.  Maus  l'acide  chr6mique  s'unit  directemeift  avec 
l'hydrate  d'oxyde  chrômique  et  avec  celui  d'oxyde  ferrique  ^ 
de  manière  à  donner  un  composé  CnO^,  4  GrQs  =  CrsOis  «» 
3  CraOs  ou  3  (CrQs,  CrOs),  M.  Maus  pense  que  la  première 
formule  est  la  plus  convenable. 

L'alcool  dissout  l'acide  chrômique.  Si  l'on  élève  un  peu  la 
température,  il  y  a  une  réaction  dans  laquelle  il  se  produit  dn 
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formiate  hydrique,  de  l'ctlier  hydrique,  et  probablement  de 
Taldéhyde. 

L'acide  chrimiquepeut  être  obtenu  en  cristaux,  en  évapo- 
rant sa  dissolution  avec  ménagement  et  en  labandonnant  au 
repos. 

L'acide  chrômique  se  produit  en  décomposant  l'acide  fluo* 
chr6mique  par  Teau  :  il  se  fait  de  Pacide  chrômique  et  du  fluo- 
rure hydrique  (CrFls  +  3HO  =  CrO,  +  SFIH);  on  chasse  ce 
dernier  par  la  chaleur,  et  l'acide  reste  pur.  Cette  opération 
peut  être  faite  facilement  en  faisant  arriver  la  vapeur  de  l'acide 
flaochrômique  dans  Icau i  mesure  qu'il  se forme.f 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  chrAmique  dissous  dans  l'eau 
en  décomposant  le  chrAmate  potassique  par  l'acide  fluo-stli- 
(kpie  :  il  se  produit  du  fluo-silicate  potassique  insoluble  et  de 
Tacide  chrAmique  qui  demeure  dissous. 

AciBB  GHLoaoxiGHBÔmQUB. —  GrOfCl,  peut-être  a  (CrOs), 
GiGls.  Ce  composé  est  un  liquide  très  volatil,  d'un  rouge  très 
foncé,  paraissant  noir  par  réflection,  que  l'on  peut  obtenir  en 
distillant  un  mélange  de  3o  parties  d'acide  sulfurique  fumant, 
et  de  lo  parties  de  chlorure  sodique  fondu,  avec  17  parties 
de  bicbrômate  potassique.  Ce  produit  est  plus  dense  que  Teau  : 
il  ne  se  mêle  point  avec  elle,  mais  il  la  décompose  assez  rapide- 
ment en  donnant  de  l'acide  chrômique  et  du  chlorure  hydrique; 
îlattaque  quelques  métaux,  le  mercure,  le  soufre,  et  réagit  vio- 
lemment sur  le  phosphore. 

AciBB  FLUOCHRÔMIQUE.  -—Fluoride  chrômique, — CrFls.  Cet 
adde  est  ^zeux  et  coloré  en  rouge.  Il  attaque  le  verre  en  don- 
nant de  l'adde  fluosilicique  et  de  l'acide  chrômique;  c'est  pour- 
quoi on  ne  peut  l'observer  que  dans  des  épronvettes  enduites 
d'an  vernis  résineux  ;  encore  le  vernis  est-il  bientôt  attaqué.  Ce 
gaz  est  décomposé  par  l'eau  en  donnant  de  l'acide  chrômique 
ei  du  Buorure  hydrique  :  CrFl,  -f-  3H0  =  CrO,  -f-  3F1H.  On 
J'obtient  en  chauffant  dans  une  cornue  de  plomb  un  mélange 
de  imparties  de  chroma  te  plombique,  de  3  parties  de  fluorure 
calcique  et  de  5  parties  de  sulfatte  monohydrique. 

Si  l'on  recueille  ce  gaz  dans  un  récipient  contenant  de  l'eau, 
il  donne  lieu  k  la  réaction  précédente  et  permet  d'obtenir  l'acide 
chrômique  pur. 

L'acide  fluochrômique  fournit  des  composés  salins  avec  les 
fluobases,  et  même  probablement  avec  toutes  les  chloroïdobases. 

T.    II.  3 


34  CHOMIDBS. 


CrOs,  ^0  =  CrO^A. 

Leschrôinates  neutres  conliennent  trois  fols  autant  d'oxygène 
dans  Tacideque  dans  la  base-,  ils  sont  tous  jaunes  ou  rouges. 
L'acide  chrômîque  peut  s'unir  avec  la  potasse  de  manière  à  don- 
ner un  véritable  bi-sel;  c'est-à-dire  quUl  en  faut  deux  propor- 
tions pour  une  de  base ,  sans  eau. 

Les  chromâtes  insolubles  abandonnent  Vacide  chrAmiqueà  la 
potasse  lorsqu'on  les  fond  avec  l'hydrate  potassique.  Les  chro- 
mâtes solubles  et  dissous  deviennent  immédiatement  vf^rts  par 
une  addition  suffisante  d'acide  sulfureux  qui  donne  naissance 
à  un  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  chrome,  peut-^tre  à  des  sels 
doubles  contenant  la  base  du  chrômate?  Avec  les  dissolutions 
de  plomb,  ils  donnent  un  beau  précipité  jaune  ;  avec  celle  de 
protoxjde  de  mercure,  ils  donnent  un  précipité  rouge  vif*,  avec 
celles  d'argent,  ils  donnent  un  précipité  rouge  foncé.  Tous 
ces  précipités  sont  des  chr6mates  produits  par  double  substi- 
tution. 

AosDm  TmR-aMKomtQxn  ar  yba-chbomatis. 

Gra  O7,  AO  =  CrO  8  A. 

Selon  M.  Barreswill,  lorsque  l'on  met  le  bi  chrômate  potas- 
sique en  contact  avec  du  bi-oxyde  hydrique,  rendu  fortement 
acide  par  le  chlorure  hydrique,  on  obtient  de  l'hyper-manga- 
nate  hydrique  qu'  l'on  peut  isoler  par  l'éther  ordinaire  qui 
l'enlève  à  la  dissolution  aqueuse.  Les  per-chrômntes  sont  bleus 
et  fort  peu  stables  (Journ,  de  pharmacie^  V  série,  t. m,  p.  448)* 


HYD&ATE  GHROMiQUB. — Hydrata  d! oxyde  de  chrême, — GraOs^ 
Aq.  L'hydrate  chrômique  peut  être  obtenu  en  décomposant 
un  sel  chrômique  par  l'ammoniaifue  :  il  se  fait  un  précipite  gris 
verdâtre,  que  l'on  purifie  par  des  lavages.  La  potasse  et  laaoude 
pourraient  être  employées^  mais,  ajoutées  en  excès,  elles  joui- 
raient de  la  propriété  de  redissoudre  de  l'hydrate  chrômique- •  Cet 
hydrate  estenmasse,  d'un  gris  verdâtre,  dont  la  couleur  devient 
plus  verte  par  la  dessiccation.  Il  est  employé  pour  faire  les  sels 
solubles  de  chrome,  en  le  traitant  par  les  sels  hydriques  dont 
il  déplace  l'eau. 
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SOLFITB  ClULÔMIQDB.  —  3    (SO^) ,  Cr^Og  Ott  SOo ,  Cr^  O. 

Ce  composé  est  pulvérulent,  insoluble  et  d'une  eouleur  verte. 
On  l'obtient  endissolvantPhydrate  chrftmiqueen  suspension 
dans  Teau  par  un  excès  d'acide  sulfureux,  filtrant  la  liqueur  et 
chassant  l'excès  d'acide  parl'ébullition.  Le  produit  devient  in- 
aoluble^et  peut  être  recueilli  par  les  moyens  ordinaires. 

L'acide  sulfureux  dissolvant  l'hydrate  chr6mique  et  ne  dis- 
solvant point  rhydrate  ferrique  au  minimum  d'oxydation^ 
M.  Berthier  a  propose  l'emploi  de  cet  acide  pour  séparer  le 
chrome  du  fer. 

SUL7ATB   GHRÔHIQUB.    —    3  (SO3),  Cr^Oj    OU    SOj,   Cv^  Oj. 

Le  sulfate  chrômique  est  d*une  couleur  vert  d'herbe.  On  le 
prépare  en  dissolvant  l'hydrate  chrômique  dans  le  sulfate  hy- 
drique dilué.  Il  est  soluble  dans  l'eau  ;  mais  lorsqu'il  se  dessè- 
che, il  perd  cette  propriété. 

AZOTATE   CHRÔMIQUE. —  3  (AzOa)  ,  Ct^Oz  OU  ÂzOs,  Gr,  O. 

L'azotate  chrômique  est  vert,  et  soluble  dans  l'eau  comme  le 
sulfate.  On  le  prépare  delà  même  manière,  en  substituant  l'a- 
zotate hydrique  au  sulfate  hydrique.  Desséché  et  chauffé  avec 
précaution,  il  donne  du  bi-oxyde  de  chrome. 


Usages  des  composés  de  chrome. 

Les  composés  de  chrome  ne  sont  point  usités  en  médecine; 
ils  ne  sont  point  vénéneux,  ou  ne  le  sont  qu'à  une  dose  élevée. 
Ils  sont  uniquement  employés  dans  les  arts  pour  faire  des  cou-> 
leurs  pour  la  peinture  et  ta  teinture.  Ils  servent  aussi  pour  co- 
lorer les  émaux. 


Caractères  des  sels  chrômiquss. 

Les  sels  chrômiques  sont  verts  \  leur  saveur  est  douce  et  as^ 
tringente;  lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'eau,  ils  donnent  les 
réactions  suivantes  : 

Avec  les  hydrates  potasiiqiw  et  tod^iM ,  -^  «m  précipilé  grU  verdâlre  d'hydrale 

chrômique ,  soluble  dans  an  excès  de  réactif. 
Arec  ammonia({ue ,  —  précipité  de  même  nature ,.  &  peine  soluble  dans  un  excès 

iTalciy. 

3. 
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Avec  carbonate  potestique^  ^  précipité  en  apparence  semblable  an  précédent, 
maia  formé  d*hyclrate  et  de  carbonate  cbrdmiqaet  combinés  ensemble.  Ce 
pcécipilé  se  dissout  à  chaud  dans  un  eaoès  de  réactif* 
Avec  sulfure  hydrique  »  —  rien  de  sensible. 

Avec  sulfure  alcalin ,  —  précipité  d'hydrate ,  dégagement  de  sulfure  hydrique. 
Avec  cyanoferriirti  jaune,  potassique,  —  précipité  vert  de  cyanoferrure  de  chrome. 
Avec  lames  métalliques ,  —  rien. 
Avec  infusion  de  noix  de  galle ,  — -  précipité  brun. 

L'hydrate  d'oxyde  de  chrome,  desséché  et  fondu  avec  du  borax,  donne  un  émail 
vert,  soit  au  feu  de  réduction,  soit  au  feu  d'oxydation. 

YAlCADIUll. 

Erjthronium.  Del  Rio. 
V  =  856,89. 

Le  vanadium  est  un  métal  qui  présente  la  plus  grande  analogie  avec  le  chrome* 
le  fer  et  le  manganèse.  Il  est  fort  rare,  et  n'existe  point  à  l'état  de  liberté  dans  la 
nature.  Il  a  été  découvert  par  Del  Rio  en  1801,  dans  un  minerai  de  Zimapan  au 
.  Mexique.  Celte  découverte  ayant  été  niée,  Texistence  du  vanadium  n*a  été  admise 
qu*à  la  suite  d'un  travail  de  Se&trôm  ,  qui  le  trouva  en  t83o,  dans  un  fer  sué- 
dois qui  présentait  une  grande  ductilité. 

Le  vanadium  est  blanc  d'argent,  et  présente  un  éclat  assez  \if;  il  est  fragile  et 
conduit  facilement  l'électricité.  Il  se  dissout  par  l'azotate  hydrique  et  l'eau  rcgale. 
Le  sulfate,  le  chlorure  et  le  fluorure  hydriques  sont  sans  action  sur  lui  ;  il  eu  est  de 
même  de  l'hydrate  potassique,  même  à  une  température  très  élevée.  Ce  métal  a  trois 
degrés  principaux  d'oxydation  :  YO,  TO3  et  YO3.  Ce  dernier  est  un  acide  compa* 
rable  à  l'aeide  chrêmique.  Les  mIs  de  l'oxyde  YO2  ont  une  couleur  bleue.  Il  existe 
en  outre  plusieurs  composés  oxygénés  du  vanadium,  qui  paraissent  formés  par  la 
réunion  des  précédens. 

MOLYBDIDBS. 

Les  molybdides  ne  se  distinguent  par  rien  de  bien  saillant  du  groupe  précédent. 
Ils  comprennent  le  molybdène  et  le  tungstène,  qui  forment  chacun  un  acide  RO3, 
que  Ton  trouve  dans  la  nature,  combinés  avec  l'oxyde  de  plomb,  comme  l'acide 
chrômique  et  l'acide  vanadique.  Il  existe  aussi  des  acides  oxycliloromolybdique 
et  oxychlorotungstique,  comparables  i  l'acide  oxychlorochrômique.  On  ne  connaSt 
point  rox)de  M02O3,  ni  l'oxydeW^Ostdonnant  des  selscomme  l'oxyde  de  chrême, 
et  c'est  ce  qui  sépare  aujourd'hui  les  chrêmides  et  les  molybdides.  Lorsque  ces 
oxydes  seront  connus,  ainsi  que  leurs  sels  et  les  composés  correspondans ,  il  n'y 
aura  plus  de  raison  pour  établir  cette  séparation. 

HOLTBDÈNB. 

Mo  =  598,5a  =  X  molécule. 

Le  molybdène  est  rare  dans  la  nature  ;  on  l'y  trouve  combiné  avec  le  soufre 
dans  la  molybdéni(e,et  avec  le  plomb  et  l'oxygènedans  le  plomb  molybdaté.  Schéèle 
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cit  h  premier chimitle  qui  ait  distiogné  les  produits  du  molybdène  en  1778.  Cest  à 
Hîeliii»  autre  chimiste  suédois,  que  Ton  doit  d'avdr  isolé  ce  métal. 

Le  molybdène  pur  est  blanc  d'argent  lorsqu'il  est  en  masse  ;  il  est  gris  lorsqu'il  est 
en  poudre.  Son  poids  spécifique  tarie  de  8,61  k  8,63.  Sa  chaleur  spécifiques 
0,071x8,  selon  M.  Kegnault.  Il  n*enlre  en  fusion  qu'à  la  température  la  plus  éle- 
m  des  forges.  Il  absorbe  Toiygène  de  l'air,  et  peut  décomposer  Teau  à  une  tem- 
pérature élevée.  Le  chlorure,  le  fluorure  et  le  sulfate  hydriques  sont  sans  action 
wr  lai  à  la  température  ordinaire.  Il  est  attaqué  par  le  sul&te  monohydrique  k 
Vaide  delà  chaleur;  l'azotate  hydrique  l'acidifie  et  le  dissout.  Il  existe  trois  coro- 
pasés  oxygénés  du  molybdène:  MoO,Mo03,Mo03  ;  trois  composés  sulfurés  :  M0S2» 
HeSsy  M0S4.  Les  chloroîdes  forment  des  composés  correspondant  aui  composés 
oiygénés.  Ces  deux  sortes  de  composés  peuvent  s*unir  entre  eux,  et  donner  des 
acides  oxychlonndo-motybdiqnes. 

V oxyde  de  molybdène^  MoO,  s'obtient  en  chauffant  l*hydrate  d'oxyde  de  mo- 
lybdène dans  le  vide  :  après  que  l'eau  est  évaporée,  le  résidu  parait  tout  en  feu, 
ssns  doute  en  subissant  une  Iransfbonation  isomérique,  etroxyde  est  formé.  Cest 
■ne  masse  noire  comme  de  la  poix.  Il  se  suroxyde  lorsqu'on  le  chauffe  au  contact 
de  Pair,  les  sels  hydriques  ne  l'attaquent  point.  Les  sels  qu'il  forme  sont  for- 
tement colorés  et  presque  noirs.  Le  carbonate  et  l'hydrate  potassique  ne  peuvent 
redissoudre  le  précipité  qu'ils  y  font  naître;  le  sesqui-carbonate  ammoniquepeuty 
an  cooiraire,  le  redissoudre. 

n  existe  nn  chlorure  MoCI  correspondant  au  protoxyde.  On  l'obtient  en  dis- 
solfant  rbydrate  molybdique  dans  le  chlorure  hydrique.  Sa  dissolution  a  une  cou- 
famr  rouge  brun  très  foncé;  lorsqu'on  l'évaporé  dans  le  tide,  on  obtient  une  poudre 
noire  insoinble  dans  l'eau,  qui  est  un  sous -chlorure.  Il  existe  aussi  un  iodure  et  un 
floorure  molybdiques,  que  l'on  obtient  par  un  procédé  analogue,  et  qui  possèdent 
è-peu-près  le  même  aspect  ;  mais  il  n'y  a  point  de  monosulfure  de  molybdène. 

Le  ht^axfde  de  molybdène^  M0O3,  est  une  pondre  presque  noire,  à  reflet  mélnl- 
lique  pourpre,  qui  est  difficilement  attaquée  par  les  sels  hydriques  et  les  alcalis.  Son 
ptrids  spécifique  =  5,666.  L'hydrate  de  bi-oxyde  de  molybdène  est  couleur  de 
RMille.  Il  est  légèrement  soluble  dans  l'eau,  à  peine  soluble  dans  la  dissolution 
dliydrate  potassique,  et  soluble  dans  le  carbonate,  et  surtout  dans  le  bi-carbonate 
potassique  ou  sodique. 

On  obtient  le  bi-oxyde  de  molybdène  en  chauffont  un  mélangede  molybdate  so« 
diqoe  et  de  chlorure  ammonique  pulvérisés.  Le  résidu  est  traité  par  l'eau  bouiUanle, 
qui  dissout  le  chlorure  sodique  formé  dans  l'opération,  et  laisse  l'oxyde  de  molyb- 
dène pour  résidu.  Comme  il  peut  contenir  de  l'acide  molybdique,  on  le  purifie  en  le 
faisant  bouillir  dans  une  faible  dissolotion  d'hydrate  potassique,  le  lavant  et  le 


n  existe  un  snifurenatorel  de  molybdène,  correspondant  au  bi-oxyde.  Ce  suUnre 
est  solide ,  gris  bleuâtre,  et  possède  l'éclat  métallique.  Il  est  le  plus  souvent  en 
masse  homogène  ou  laminaire,  douce  au  toucher,  flexible,  tendre,  ressembbint  an 
graphyte  :  de  là  le  nom  que  l'on  a  doimé  au  molybdène,  nom  qui  vient  du  grec,  et 
qui  dérive  du  celui  du  graphyte.  Il  laisse  une  trace  verte  quand  on  le  passe  sur  la 
porcelaine.  On  le  trouve  quelquefois,  mais  rarement ,  en  lames  hexagonales.  Son 
poids  spécifique  varie  de  4«i4  k  kfii*  Sa  chaleur  spécifique  varie  de  0,109  • 
o.  ia3.  Le  suUnre  de  molybdène  résiste  k  une  température  élevée;  mais  lorsqu'on  le 
diaolfe  au  contact  fie  l'air,  il  absorbe  de  l'oxygène  et  donne  du  gaxsulforeux,  qui 
se  perd,  et  de  Ticide  molybdique  anhydre  qui  se  forme  en  petits  cristaux.  Le 
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iulfiitt  bydriqiio  le  «lissout  à  l'aide  de  rchiiUition,  abandonne  du  gac  tulfareux,  d 
se  colore  en  blea  ;  TazoUte  hydrique  Tai laque,  mais  ne  le  dÎMout  pas.  L'eau  régala 
la  dissouU  Le  sulfure  de  molybdène  naturel  existe  en  petite  quantité  dans  les 
rocbetprimitiTeâ;  les  minéralogistes  la  nomment  mo/r^^/e/KVe.  Sa  formule  est  MoS*. 

Ce  composé  est  Porigioe  de  tous  les  autres  produits  dn  molybdène.  On  fait 
le  molybdate  d'ammoniaque  en  le  grillant,  pour  avoir  Tacide  roolybdiqae,  et  an 
dissolvant  celui-ci  dans  l'ammoniaque.  Ce  produit  sert  pour  préparer  Taeide  bk»- 
lybdique  pur  et  les  autres  composés  du  molybdène. 

Il  existe  un  bi* chlorure  de  molybdène,  MoGl^.  Ce  composé  est  solide,  cristaU 
lisable,  noir  ou  gris  fonoé,  fusible^  volatil  et  donnant  un  gax  rouge  presque  opaque. 
On  le  prépare  en  faisant  piasser  un  courant  de  chlore  sur  du  molybdène  chauffé 
dans  un  tube  de  verre.  On  l'obtient  dissous  dans  1  eau  en  traitant  l'hydrate  de  bi- 
oxyde  de  molybdène  par  le  chlorure  hydrique.  On  connaît  encore  un  bi-iodure  et 
un  bî*fluorure  de  molyl>dène,  analogues  aux  précédena. 

Acide  moiyàdiquêj  AloOa.  L'acide  molybdique  est  solide,  blanc,  pulvérulent  ou 
en  petits  cristaux  prismatiques.  Son  poids  fpécifique  =  3,49  ;  sa  chaleur  spéci- 
fique =  o,x324,  selon  M.  Regnaull.  Il  est  fusible  et  volatil.  L'eau  en  dissout 
0,00175.  Il  se  dissout  dans  les  sels  hydriques  et  dans  une  dissolution  de  tartrate 
faydro-polasaique.  On  prépare  lacide  molybdique  en  ajoutant  de  Taxolate hydri* 
que  au  molybdate  ammonique,  en  évaporant  le  produit  et  en  le  chauflant  à  la  fia 
de  Topération,  pour  détruire  l'azotate  ammonique. 

it€td0  4ulJo'molybdi*iuê^  M0S3,  est  noir,  et  réagit  comme  les  acides,  mais  à  un 
faible  degré.  Chauffé  en  vase  clos,  il  perd  le  tien  du  soufre  qu'il  contient  et  as 
trouve  transformé  en  bi-sulfure  de  couleur  grise.  Il  sa  dissout  dans  les  hydratai 
potassique  et  aodique;  mais  beaucoup  plus  fadlement  dans  leasulfurca  alcalins,  avee 
lesquels  il  s'unit  pour  former  des  sulfo-molybdatcs.  On  prépare  l'acide  sulfo-axK 
lybdique  en  décomposant  par  un  courant  de  gax  aulfure  hydrique,  une  dissolution 
4e  molybdate  potassique  ou  sodique,  et  en  ajouiant  avec  ménagemenl  ensuite  du  dilo- 
rure  hydrique.  Il  se  forme  un  précipité  brun  que  l'on  recueille,  qu'on  lave,  et  que 
l'on  dessèche  :  ce  précipité  est  l'acide  sulfo-molybdique. 

En  dissolvant  l'acide  molybdique  dans  le  chlorure  hydrique»  00  obtient  l'acide 
chloro-molybdique  MoCIs.  Ce  composé  est  acide  et  s'unit  aux  chloro-bases.Oa  cen- 
nait  aussi  un  acide  uxychloro-molybdique  MoO^Cl. 

Indépendamment  des  compo-^és  précédons,  il  existe  un  oxyde  bleu  de  molybdène, 
dont  la  composition  peut  être  représentée  par  Mo^Oa  =  Mo^aMeO).  On  l'ob- 
tient en  versant  peu-à-peu  de  l'acide  cbloro-molybdique  dans  une  dissolution  de 
molybdate  aromonique  :  il  ae  forme  un  précipité  couleur  d'indigo,  que  l'on  re- 
cueille et  que  Ton  lave  successivement  avec  une  dissoluiiou  de  chlorure  ammoni- 
que  et  de  l'alcool,  parce  qu'il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau.  Cet  oxyde  se  dissout 
dana  les  acides,  etdoune  ainsi  des  composés  bleu  foncé  (T.  p.  io,  I.  8-1  a). 

On  connaît  encore  un  sulfure  Mo  S4,  de  telle  manière  que  les  quantités  de  sou- 
fre des  trois  sulfures  molybdiques  sont  entre  elles  :  :  a  :  3  :  4* 

L'oxyde  et  le  bi-oxyde  molybdiques  s'unissent  aux  acidat  et  forment  des  sala 
comme  cela  a  déjà  été  dit  précédemment. 

Les  sels  de  protoxyde  de  molybdène  font  bruns,  et  même  noirs.  Les  hydrates 
piiiassique  et  sodique ,  ainsi  que  l'ammoniaque,  y  font  naître  un  précipité  noir 
d'hydrate. 

Les  carbonates  alcalins,  et  surtout  les  bi»carbooales  et  le sesqui-carbonate am- 
Aonique^  font  naître  un  précipité  brun  noir  qu'ib  peuveatredisioudre. 


L«  salaire  hydrique  produit  lentement  un  précipilé  brun  noir  i  ie  «ilfîire  ai»- 
noniqoe  donne  un  précipité  jaune  brun  de  sulfure  moljbdique. 

Les  sels  de  bi-osyde  molybdique  pessèdeut  les  mêmes  caractères  que  Ie«  précé- 
dens,  et  ne  peuvent  en  être  distingués  qu'avee  difficulté  ;  seulement  le  précipité 
qu'ils  donnent  par  le  carbonate  potassique  est  moins  soluble  dans  un  excès  de  réaciif. 

L*acide  molybdique  humecté  avec  i'acide  muriatique»  et  placé  sur  une  lame  de 
zine^  devient  5leu.  Les  molybdates  dissous  dans  le  chlonire  hydrique,  et  mis  en 
coDiact  «Tec  le  zinc  on  Tétain,  deviennent  d'abord  ^kj,  puis  veru  et  enfin  inins- 
ttoin. 

Les  composés  oxygénés  du  molybdène  donnent  une  belle  couleur  verte  au  sel 
de  phosphore  lorsqu'on  les  chaufie  ensemble  à  la  flamme  interne  du  chalumeau. 

TUflGSTÈKE. 

ïf^olfram^  JVolframlum^ScheeUum, 

W=  iiSSnsB  I  molécttle. 

Le  molybdène  et  le  tungstène  sont  reliés  par  des  analogies  si  profondes,  (|U*en 
fusant  l'histoire  de  ce  dernier  corps,  ou  répétera  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  du 
premier.  Son  nom  vient  du  suédois^  et  veut  dire  pierre  pesante.  II  vient  de  et 
qu'on  l'a  trouvé  d'abord  à  l'état  de  tongstate  calcique,  qui  a  effectivement  un 
pddf  spécifique  considérable.  On  le  connaît  encore  combiné  avec  l'oxygène , 
le  fier  et  le  manganèse,  sous  le  nom  de  Wolfram,  et  è  l'état  de  tiingstate  de  plomb. 

Le  tungstène  pulvérulent  ou  en  masse,  est  gris  ;  dans  ce  dernier  état^  il  possède 
l'édatdufer  ;  il  est  très  dur.  Son  poids  spécifique  varie  de  17,32  à  x  7^6  ;  sa  chalenr 
spéôfiqaess  Q,o363fi,  selon  M.  &egpa«ilu.ll  èft  très  peu  fusible.  Il  brûle  loivr 
qu'on  le  chauffe  au  contact  de  l'air,  et  se  transforme  en  acide  tungstique,  qui  eft 
jsmie.  On  peut  l'obtenir  en  réduisant  l'acide  tuogstique  par  l'hydrogène  sec,  dans 
■n  tube  de  verre  chaufie  au  rouge.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  réduisant  l'acide 
tnngstique  par  le  charbon,  dans  un  creuset  chauffé  à  la  forge. 

Bi^xyde  de  tungstène.  WO2.  Il  n'y  a  point  d'équi-oxyde  de  tungstène.  Cet 
oxyde  est  une  poudre  bruoe,  presque  noire.  On  i'oblienl  en  décomposant  par  la 
chalenr  un  mélange  intime  de  tungstatc  sodique  et  de  chlorure  ammonique  :  il 
se  forme  du  chlorure  sodique,  de  l'eau ,  et  l'azote  devient  libre.  L'oxyde  demeure 
an  milieu  de  la  masse  de  chlorure  sodique,  il  peut  en  être  séparé  par  des  lavages 
à  l'eao  chaude  qui  enlève  ce  dernier.  Cet  oxyde  brûle  lorsqu'on  le  chauffe  au  oon- 
tact  de  lair,  et  se  transfoime en  acide  tungslique  jaune.  Bouilli  avec  uue  dissolu- 
tiou  d'hydrate  potassique,  il  donne  du  tung^tate  potassique,  et  il  se  dégage  de  l'by- 
drogéoe.  On  ue  connaît  point  les  seb  de  bi-oxydede  tungstène. 

Si,  dans  du  tungstate  sodique  en  fusion,  on  ajoute  autant  d'acide  lungstique 
90'il  en  peut  prendre,  et  qu'après  le  refroidissemeut  uu  pulvérise  le  produit, 
et  qu'on  le  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène,  il  se  forme  un  composé  d'oxyde 
de  tungstène  et  de  soude,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  et  qu'on  peut  obte- 
nir en  lavant  la  masse  obtenue  avec  ce  liquide.  Le  composé  a  pour  formule  NaO» 
aUOs.  Il  est  en  cubes  ou  en  lamelles  d'une  couleur  d'or  très  brillante.  Il  résiste  k 
tous  les  acides  ordinaires,  même  à  l'eau  régale  ;  nuis  il  est  décomposé  par  l'oxy- 
gène, le  soufre  et  le  chlore  h  une  température  élevée. 

te  bisuifure  iungstique,  WS3,  est  gris  d'acier,  et  possède  l'éclal  niclalliquc.  On 
Tobtient  en  fiiisant  passer  un  courant  de  gaz  sulfure  hydrique  sur  de  l'acide  tungs- 
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tique  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  on  bien  en  chauflant  ememble  i  |iartied*acide 
tungslique  et  6  parties  de  cinabre  dam  un  creuset  inaccessible  à  Pair. 

Il  existe  aussi  un,6uhlorure  tungstique  WGI2,  solide,  rouge,  cristallisable  en 
longues  aiguilles  prismatiques,  fusible,  volatil,  et  donnant  une  vapeur  rouge  eicessi- 
veulent  foncée.  Il  est  décomposé  par  Teau  en  hydrate  de  bi-oxyde,  solide, d'un  bmn 
violet  et  en  chlorure  hydrique.  On  l'obtient  en  chanCfant  le  tungstène  dansun  cou* 
ranide  chlore  sec. 

Oxyde  bieu  dêUtng^stène,  W^Os.  Getoiydeest  en  pondre  d'un  bleu  indigo.  On 
Tobtieot  en  chauffimt  Tacide  tungstique  dans  un  courant  d'hydrogène  sec,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  dépasser  la  température  de  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  La 
formule  de  cet  oxyde  parait  bien  établie  :  l'oxyde  bleu  de  molybdène  en  aurait-il 
une  semblable? 

jécide  tungsHqw  WOs*  Ce  composé  est  solide,  pulvérulent,  jaune  ou  verdâlra. 
Son  poids  spécifique  =  6,19.  Il  est  insoluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  décum- 
posaot  le  tiingstate  ammonique  par  l'asotate  hydrique  et  la  chaleur. 

On  prépare  facilement  le  tungstate  ammonique  en  traitant  le  Wolfram  fioe- 
ment  pulvérisé  par  le  chlorure  hydrique  :  le  fer  et  le  manganèse  se  dissolvent» 
et  il  reste  de  l'acide  tungstique  jaunâtre;  cet  adde,  mis  en  contact  avec  Tammo* 
niaqne,  s'y  dissout,  et  donne  du  tungstate  ammonique.  Ce  composé,  abandonné  à 
l'air,  donne  des  cristaux  prismatiques  et  brilknsde  bitungstate ammonique. 

Vacide  suifotu/fgittquët  WSs,  est  une  poudre  noire  que  l'on  obtient  en  décona- 
posant  le  sulfomolybdate  potassique  par  le  chlorure  hydrique. 

Vaeîde  ehlorotimgtîique  ^  WCls,  est  solide,  cristallisable  en  longues  aiguilles, 
d'un  beau  rouge.  Il  est  très  fusible  et  volatil.  Sa  vapeur  est  rouge  comme  celle  de 
l'acide  axotosique.  L'eau  le  décompose  et  le  transforme  en  acide  tungstique  et  ea 
chlorure  hydrique.  On  l'obtient  en  disant  passer  un  courant  de  chlore  sur  le  bisul- 
fure tungstique  à  la  température  d'une  lampe  à  alcool. 

En  chauffant  le  bi-ozyde  de  tungstène  dans  un  courant  de  chlore,  il  absorbe  o« 
équivalent  de  ce  gaz ,  et  se  trouve  transformé  en  addeoxychlorotungstique  WO2GI. 
Ce  composé  est  en  lamelles  nacrées,  très  brillantes,  très  volatiles,  et  possèdent  une 
odeur  acide  suffocante.  Selon  M.  Bonnet,  il  existerait  un  autre  acide  oxydiloro- 
tungstique  qui  aurait  pour  formule  W  OCla. 


Les  composés  renfermant  du  tungstène  sont  faciles  à  reconnaître,  en  faisant  paa- 
aer  le  tungstène  qu'ils  contiennent  à  l'état  d'acide  tungstique  qui  est  jaune.  Gela 
s'obtient  facilement  en  chaufEii  t  l'oxyde  au  conUct  de  l'air,  en  grillant  le  sulfure, 
en  décomposant  les  chlorures  par  l'eau,  et  en  grillant  ensuite,  si  cela  est  nécessaire; 
enfin,  en  décomposant  les  tungstates  par  l'azoUte  hydrique  bouilbnt. 

Un  tungstate  dissous  dans  le  phosphate  trihydriqiie  donne  un  produit  bleu  par 
une  lame  de  zinc. 

L'oxyde  de  tungstène  et  l'acide  tungstique  peuvent  colorer  en  bleu  le  sel  de 
phosphore  lorsqu'on  les  chauffe  ensemble  à  la  fhmme  interne  du  chalumeau. 
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SIDÉROÏDES. 


Les  sidéroîdes  sont  curaclériflés  par  un  «Mnposé  émineiniiieiit  basique  de  la  for- 
mille  &K,  isodynamique  avec  les  oxydes  calcoîdiqoes.  Ils  forment,  en  outre,  des 
composés  Â2  B3  isodynamique  avec  Toxyde  d'aiuminiomy  ni  quelquefois  ils  for- 
cent des  oxydes  AEs  isodynamiqoes  avee  Tacide  sulfurique.  Cette  série,  intimement 
liéeavMïla  précédente,  est  intermédiaire  anx  aluminoides,  aux  chrômoides,  aux 
olooides,  et  même  anx  xincoides. 

Dsns  les  liyper-manpinates,  00  a  un  exemple  de  risodynamie  de  a  Mn  avec  X, 
qui  repréaente  on  équivalent  d'un  eUoroide,  qui  vient,  avec  tant  d*aotres,  prou- 
ver que  les  aïolécules  d'un  même  corps ,  en  se  pénétrant  ou  en  se  divisant,  peu- 
vnt  jouer  des  rôles  dynamiques  très  différons,  et  que  les  classifications  exclusives 
ott  absolues  sont  imp^ûsiblcs. 

FSE. 

Mars. 
Fe=  339^9  =s  I  molécule  physique. 

Le  fer  est  connu  de  tout  le  monde.  Son  bas  prix/  les  modi- 
fications profondes  qu'il  présente  sous  les  noms  de  fer^  de 
foiftô  et  A'acier^  sa  grande  résistance,  les  formes  Tariées  qu'il 
peut  prendre,  l'ont  rendu  indispensable  à  notre  état  de  civili* 
sation.  Répandu  en  tous  lieui[,  appliqué  à  une  foule  d'usages , 
il  a  nécessairement  été  l'objet  a'un  grand  nombre  de  re- 
dierches;  aussi  son  bistoire  est  «elle  plus  complète  que  celle  de 
tons  les  autres  métaux* 

On  trouve  peu  de  fer  natif  dans  la  nature  ;  encore  tout 
iait41  présumer  que,  dans  cet  état,  il  est  constamment  météo' 
r£p0,  c*est-i-dire  qu'il  est  tombé  des  espaces  planétaires  sur 
notre  globe.  Â  l'état  de  combinaison,  il  est  très  répandu  :  on 
le  trouve  depuis  les  terrains  les  plus  anciens  jusqu'aux  plus 
modernes.  Les  principaux  composés  naturels  sont  des  oxydes 
qui  existent  en  masses  considérables,  des  sulfures  Itès  coiu- 
mniiff,  mais  moins  abondans;  la  Umomtc  et  le  carbonate. 

Le  fer  pur  est  solide,  mou,  très  malléable,  facile  à  entamer 
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avec  une  lame  d'acier.  Presque  tous  les  fers  da  commerce  sont 
impurs,  et  les  diverses  matières  qui  s'y  trouvent  unies  leur 
communiquent  des  propriétés  particulières  qui  les  font  re- 
chercher, ou  qui  les  font  rejeter  pour  certains  usages.  Le  fer 
français  du  Berry,  prépare  au  charbon  de  bois,  est  celui  qui  se 
rapproche  le  plus  du  fer  pur  par  ses  propriétés  ;  on  peut  le 
tordre  et  le  plier  en  sens  inverses  un  grand  nombre  de  fois 
sans  le  rompre.  Les  fers  de  Suède  sont  aussi  généralement 
plus  purs  que  les  autres. 

Selon  M.  Voehler,  le  fer  appartiendrait  au  système  cu- 
bique, et  affecterait  principalement  les  formes  du  cube  et  de 
l'octaèdre. 

Le  poids  spécifique  du  fer  est  très  variable  9  selon  que  o« 
métal  a  été  recuit  ou  écroui. 

Poids  spécifiques  du  fer. 

Fer  dou](t  bien  recuit.    •     •    .     ,     .  7,6000 

Filsécrouis 7,63o5 

Id.    id,     laminés 7>7<69 

Id.     recuiU,  laminés 7*7 3 la 

Fer  martelé 7i7433 

Le  poids  spécifique  du  fer  peut  donc  varier  entre  7,6000 
et  7,9433. 

En  même  temps  que  le  poids  spécifique  du  ier  varie,  sa  té- 
nacité éprouve  des  modifications  considérables  :  on  fil  de  fer 
écroui  de  0*^,5000  de  diamètre  ne  se  rompt  que  par  une 
forœ  équivalant  à  un  poids  de  1 5*^,4-  Après  le  recuit,  le  dia^ 
mètre  du  fil  ?¥=  o^*",5ae5  et  n'exige  plus  que  9^,8  pour  «9 
rompre. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  ténacité,  le  fer  n*est  comparable 
qu'à  l'état  de  recuit  parfait,  et  encore  faut-il  le  supposer  toa* 
jours  do  même  nature.  La  force  nécessaire  pour  rompre  le 
fer  par  une  traction  étant  proportionnelle  i  la  section  normale 
du  fil,  on  pourra  se  servir  du  dernier  nombre  pour  calculer  sa 
ténacité.  Les  fils  non  recuits  étant  plus  ou  moins  écrouis,  et 
l'écrouissage  ayant  lieu  plus  ou  moins  profondément,  il  est 
impossible  de  rien  assigner  d'une  manière  précise,  si  œ  n'est 
que  les  fils  écrouis  d'un  très  petit  diamètre  sont  ceux  qui, 
toutes  proportions  gardées,  sont  les  plus  tenaces  s  un  fil  de  fer 
écrottî  de  o*%35  da  diamètre  ne  se  rompt  que  par  un  poids 


de  la^.  O  poids  est  réduit  de  plus  de  moitié  par  le  reomt 
du  fil. 

M.  Masson  a  trouvé  3,84  pour  coefficient  d'élasticité  du  fer. 

La  dilatabilité  du  fer  a  été  déterminée  par  plusieurs  phy<* 
sisîeos.  Voici  le  résultat  des  principales  observations. 

Dilatation  linéaire  du  fer  pour  100%  en  partant  de  o\ 

Fer  doux  forgé.     ,     .     .  0,001 9io45.  <^  lavoisier  et  Liplace. 

ïïtr  rond,  pané  à  k  fiUère.  0,00 1 9  35o4.  -*<-      U, 

Fer  . o,ooxa5833.  — *  Smeaton. 

Fer  tiré  à  la  filière.     .     ,  0,00144010. — Troughton. 

Dilatation  absolue  du  fer  pour  i  degré. 

Deo%è+3oo« 0,00004405  (^"^"*«**'^*'*' 

Les  expériences  de  Dulong  et  Petit  démontrent  que  le  coef- 
ficient de  dilatation  du  fer  crott  avec  la  température.  La  cha- 
leur spécifique  de  ce  métal  croît  aussi  avec  la  température  (i). 

Chaleur  spécifique  du  fer. 

Pir  la  métbode  des  inélanges.    .  de  o*"  à  -)-  loo»  0,11379.  Re{;naiili. 

FtvIiiDélbodederefroiditseinenl.  deo^i-f-io**  0,1x000.  Dulong  et  Petit, 

Pv  la  Détbode  des  mélanges.     .  de  o*  à-)- 100^  0,10980,      Id, 

—  ^  de  0*  à -j- soo^  OyttSoo.      Id, 

—  —  de  o**  à  4- ^^«'^  o,i»i8o,      id. 
~»               —  dfo«à  +  35o®  o^iaSSo,      Id. 

La  conductibilité  du  ier  pour  la  cbaleur  est  représentée  par 
374,3,  lorsque  celle  de  l'or  l'est  par  1000,  selon  M.  Desprctz. 

Le  fer  n'entre  en  fusion  qu'à  la  température  la  plus  élevée 
d'une  bonne  forge,  température  que  l'on  estime  être  de  i3o» 
du  pjrométre  de  Wedgwood,  ou  à  i53o®  du  pyromètre  à  air, 
selon  Danîell.  Il  ne  se  liquéfie  pas  complètement  et  ne  peut  se 
mouler  convenablement.  Avant  de  fondre ,  il  se  ramollit  de 
manière  à  être  soudé  par  le  martelage.  Cette  dernière  pro- 
priété se  rencontre  rarement  chez  les  métaux  :  elle  appartient 
plus  particulièrement  aux  alliages  qui,  par  la  cbaleur,  se  dl- 


(t)  Il  est  émineaiinent  probable  que  les  oosbres  obtenus  par  Dulong  «t  Petit 
loât  trop  £ùblef.  Celte  remarque  eit  déduite  de  leur  nvode  d'expérimeniation. 


f 
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visent  en  composes  inégalement  fusibles  et  qui  font  pftte  l'an 
dans  l'autre.  Cela  porterait  à  croire  que  le  fer  est  oompos<S. 
Déjà  Capitaine  a  dît  que  le  fer  précipité  par  le  zinc  était  dif- 
férent du  fer  ordinaire;  mais  ce  résultat  ne  pourra  être  adroia 
qu'après  avoir  été  sanctionné  par  de  nouvelles  expérience^ 

Le  fer  est  attirable  i  l'aimant  et  susceptible  de  conserver 
la  propriété  magnétique  lorsqu'il  est  écroui. 

Les  fers  du  commerce  renferment  du  carbone,  du  silicium, 
quelquefois  du  phosphore,  plus  rarement  du  soufre  et  de  l'ar- 
senic. Ils  peuvent  encore  contenir  du  manganèse,  du  titane,  du 
chrome  et  de  l'aluminium.  Le  carbone  donne  de  la  duretd 
au  fer  et  le  rend  apte  à  subir  une  espèce  de  trempe;  les  fera 
de  Corse,  préparés  dans  de  petits  fourneaux ,  sont  très  char- 
gés en  carbone  et  se  rapprochent  beaucoup  de  l'acier.  Le 
phosphore  durcit  le  fer,  le  rend  cristallisable  en  facettes  et 
cassant  à  froid.  Le  soufre  qui  est  le  plus  nuisible  de  tous ,  le 
rçnd  cassant  à  chaud  ;  il  ne  faut  que  des  dix  millièmes  de  ce 
corps  pour  communiquer  de  nuuvaises  qualités  à  ce  métal. 

Â  la  température  ordinaire  le  fer  résiste  à  l'action  du  gas 
oxygène  et  de  l'air  secs;  a  une  température  élevée,  il  s'oxyde; 
l'oxyde  produit  forme  un  enduit  cassant  à  la  surface  du  métaU 
Cet  enduit  qui  s'enlève  sons  le  marteau  du  forgeron  porte  les 
noms  de  battUuies  et  de  paUle  de/er.  Le  fer  brûle  vivement 
dans  un  excès  d'oxygène ,  et  donne  de  l'oxyde  rouge  ou  ses- 
qui-oxyde  qui  tapisse  les  parois  du  vase  (^.  tom.  i,  p.  44^9 
comment  Texpérience  peut  être  faite).  Chauffé  dans  Tair,  le 
fer  brûle  en  scintillant  lorsqu'il  est  près  d'entrer  en  fusion. 
La  combustion  est  même  assez  vive ,  si  à  cette  température 
élevée  on  Tagite  rapidement  dans  l'air.  L'expérience  est  facile 
à  faire  en  Tattachant  à  on  fil  de  fer  et  en  le  faisant  tourner 
aussi  vite  que  possible,  lorsqu'il  est  rouge  blanc.  Dans  ce  cas  , 
il  ne  se  forme  qu'un  oxyde  noir  qui  est  un  mélange  de  sesqui- 
oxyde  et  de  protoxyde  en  proportions  variables. 

Selon  M.  le  baron  Thenard ,  Teau  privée  d'air  n'a  point 
d'action  sur  le  fer  à  la  température  ordinaire;  mais  lorsqu'elle 
est  aérée,  ce  métal  se  rouille  promptement.  Le  soufre  s'uuit  ra- 
pidement au  fer  lorsque  la  température  est  suffisamment  éle- 
vce  :  l'action  est  si  rapide  que  Ton  peut  faire  usage  de  cylin*- 
dres  de  soufre  pour  percer  de  très  fortes  plaques  de  fer.  Pour 
cela  il  suffit  de  chauffer  fortement  ces  plaques  et  de  les  mettre 
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oi  omtact  arec  la  base  d'un  cylindre  de  aoi^  (V«  le  H-sul- 
fwre  àtferj  p.  Sa). 

Le  soufre  s'unit  encore  an  fer  sous  l'influence  de  l'eau  ; 
Faction  peut  être  même  très  violente  si  les  quantités  sont  eon- 
sidmbles  :  la  température  s'élève  jusqu^au  point  d'enflammer 
le  mâançe.  Un  pareil  mélange  enfoui  sous  le  sol  donne  lieu  au 
'wAcan  artificiel  de  Lémery.  Ce  mélange  est  employé  pour  la 
prépantion  du  sulfure  hydrique^  on  le  fait  avec  six  parties  de 
soufre  et  dix  parties  de  fer.         ^ 

Les  chkMioïdes  ont  peu  d'action  sur  le  fer,  à  la  température 
ordinaire  lors<]u'ils  sont  bien  secs  \  mais  par  voie  humide ,  la 
dissolution  du  mëtal  est  rapide.  SHl  est  en  excès,  il  se  forme 
des  composés  formés  d'un  équivalent  de  chacun  de  ces  corps. 
Si  le  chloroide  est  en  excès,  il  se  forme  un  composé  d'un  équi- 
Talent  et  demi  de  ce  corps,  avec  un  seul  équivalent  de  fer. 

A  une  température  élevée  les  azotoïdes,  l'asote  excepté^ 
s'uniiaent  avec  le  fer  et  donnent  des  composés  solides,  durs, 
casans  et  plus  fusibles  que  le  métal.  L'axote  n'est  pas  sans  ac- 
tioD,  mais  il  ne  reste  point  entièrement  en  combinaison. 

Le  carbone  s'unit  très  bien  au  fer  et  donne  lieu  aux  divers 
aciers  et  aux  fontes. 

Le  bore  et  le  silicium  s'unissent  aussi  au  fer.  Les  fontes 
renferment  presque  toutes  du  silicium. 

Le  fer  8*aUie  difficilement  à  la  plupart  des  métaux,  en  géné^ 
ni  il  augmente  leur  dureté. 

Les  mëtaux  avec  lesquels  il  s  allierait  le  mieux ,  seraient 
ians  doute  ceux  de  l'ordre  des  sidéroïdes  dont  il  fait  lui»méoie 
partie. 

Le  fer  sépare  le  cuivre,  le  mercure,  l'argent  et  l'or  de  leurs 
îKisolutions.  Il  est  facilement. attaqué  et  dissous  par  les  sels 
hydriques  (acides  ordinaires }•  Si  Teau  est  assez  abondante,  il 
se  dégage  de  l'hydrogène  qui  éprouve  un  simple  dt-'pla^ement. 
Le  snl&te  &|ui-hydrique  n'attaque  le  fer  qu'à  l'aide  de  la 
chaleuTy  et  il  se  d^age  alors  du  gaz  sulfureux. 

Le  gaz  sulfureux  dbsout  directement  le  fer  en  présence  de 
l'eau  et  sans  qu'il  se  dégage  rien  :  il  se  forme  ainsi  un  hypo- 
Sttlflte  d'une  espèce  particulière. 

A  la  température  rouge  le  fer  décompose  le  gaz  carbonique 
et  le  réduit  à  l'état  d'oxyde  de  carbone ,  en  lui  eiileVHUt  la 
Boitié  de  l'oxygène  qu'il  contient.  L'oxyde  de  carbone  jouit  de 
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la  propriët^  remarquable  de  rédaire  l'oxyde  de  fer  dans  les 
mêmes  circonstances.  Lavoîsier  a  démontré  aussi  qae  Peau  en 
Tapeur  est  décomposée  par  le  fer  à  une  température  élevée,  et 
l'hydrogène  réduit  aussi  très  complètement  les  oxydes  de  fer  k 
la  même  température. 

Le  fer  en  poudre  très  fine ,  obtenu  par  la  réduction  d'un 
oxyde  de  fer  par  l'hydrogène  (fer  pyrophorique),  entre  en 
ignition  aussitôt  qu'il  a  le  eoataçt  de  l'air.  Ce  phénomène  re« 
marquable  est  dû  à  la  cond^sation  du  gaz  oxygène  qui  a  lieu 
dans  cette  circonstance,  à  Télévation  de  température  qu'elle 
détermine  eti  la  combinaison  qui  en  est  la  suite. 

L'expérience  réussit  d'autant  mieux  quand  l'oxyde,  réduit 
par  l'hydrogène,  a  été  préalablement  mêlé  avec  de  l'alumine. 
Ce  mélange  s'obtient  très  facilement  en  ajoutant  de  Talun  à  un 
sel  sous-ferrique,  et  en  le  précipitant  par  l'ammoniaque  :  le 
précipité  est  un  mélange  d'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  et 
d'alumine,  qu'il  faut  laver  et  dessécher  avant  d'essayer  de 
le  réduire  par  le  gaa  hydrogène. 

Du  fer  trempé  dans  de  l'asotate  hydrique,  du  poids  spéciG- 
que  de  i,5ii  devient  neutre  ou  indifférent  i  la  plupart  des 
actions  chimiques.  Ce  fer,  ainsi  neutralisé ,  est  dans  un  état 
électrique  tout  particulier,  qui  permet  qu'on  l'emploie  conçu r« 
remment  avec  du  fer  ordinaire  dans  la  construction  d'une  pile 
hydro-électrique  {y •Joum.de  pharm.^  nouv.  série,  1. 1,  p.  3i). 

Le  fer  8*unit  ea  uo  grand  nombre  de  proportions  avec  difFérens  corps,  «t  U 
eomptraîson  de  oerttins  composés  d*an«  sci^e,  avec  ceux  d'une  autre  série,  perroet 
de  peuar  qn'il  y  a  encore  beauooup  de  eoaipoiés  à  déeouvrir, 

Yoici  les  rapporu  de»  équifalens,avec  quelques  exemples  à  Tappui  : 
Soit  E  un  équivaleal  indétanmné,on  a  i 

ft%  a      Soas-sulfare  de  ier^ 

Fe2  R       Autre  sous-sulfure  de  fer. 

Fe    R       Protosulfure.  —  Protochlorure,  etc. 

Fea  R9     Batrilures  (Mosander). 

Fe?  Rs    Pyrite  magnétique. 

Fee  R7     Baltilures  (Berthier).  - 

Fc^  Ra     Bleu  de  Prusse,  par  le  cyanoferride  potassique. 

FcY  R9         —     par  le  cyanoferrure  potassique. 

Fes  R4     Oxyde  maguétique, 

Fe<i  R3     Sesquioxyde. 

Fe    Rt    Pyrite  et  iperàiia. 

Fe    K%     Acide  ferrique. 

I  des  rapporta  de  la  série  préoédenia  sont  Uku  tk  présuater  la  aimpikité 


qà  MMbk  prtiidw  i  la  Êfmitam  ôm  criiteiiz;  wm,  k  a'eo  pu  dottUr,  ib  indi- 
gnent dci  systèmes  pénétrés  les  uns  dans  les  antres.  Eicepté  ce  qui  a  lieu  par  le 
nlfure  Fe7  Sg,  on  représente  tous  ces  composés  par  la  réunion  des  composés 
FeR,  combioés  avec  d'autres  nompoaés  Fe^as  :  ainsi  les  composés  n<>'  2,  4,  5, 
6,  7,  sont  dans  ce  cas.  Ils  donnent  : 

feiKg  s=  6  FeK,  FesHs 
FcoRt  =  4  FeK,  Fe^Rs 
FeftRe  =c  3Fea,FnRs 
FefR9  =:  SFeR^sFe^Rs 
FesR^  z=     FeR,    Fe^Rs 

Le  pyrite  magnétique  est  représenté  par  6  FeS,  FeS^.  Il  y  a  évidemment  quel- 
que chose  d'arbitraire  dans  cette  manière  de  représenter  les  combinaisons  ;  car  on 
adaiet  un  autre  mode  de  combinaison  pour  la  pyrite  magnétique  que  pour  les  oiydes, 
et  cependant  le  soufre  est  tsodynamique  avec  Toxygèoe.  On  se  fonde,  d'un  côté, 
mm  doute  sur  ce  que  en  sont  toujours  les\»xydes  KeO  et  Fe^O)  qui  se  présentent 
ÎMMi  soit  dans  û  nature,  soit  dans  les  analyses,  sur  ce  que  Ton  conuait  peu  le 
iisi|ui-sulfure  Fe^Ss,  et  sur  ce  que  l'on  connaît  beaucoup  mieux  le  bi-sulfureFeSa, 
nais  cela  ne  prouve  rien  et  ne  fait  pas  connaître  le  mode  réel  de  combinaison  de 
ces  corps.  Cest  par  une  induction  de  cette  nature  que  les  composés  du  manganèse 
correspondant  i  ceux  du  fer,  ont  été  représentés  par  la  réunion  des  élémens  déji 
Unairas  MaO  et  MnO).  On  n'a  nncuiie  preuve  que  l'oxyde  magnétique  soit  plutôt 
FeO,  FetOs,  que  a  FeO,  FeOii. 

On  connaît  dans  la  nature  le  tilanate  de  fer  d'Arendal  el  l'ilménite,  qui  ne  sont 
pettl*étre  que  des  variétés  d'une  même  espèce,  dans  lesquels  le  tilanate  de  ferTiO«t, 
FeO  est  parfaitement  iflodynaalque  et  Isomorphe  avec  le  sesqui-oxyde  de  fer 
FcsOs.  Par  ce  fait,  le  scaqui-^ oxyde  de  fer  devrait  être  représenté  par  FeO,  FeOf , 
rt  tans  les  c«mposéa  dans  lesquels  on  le  suppose  devraient  subir  une  modificnttea 
du  même  geure.  Mais  je  me  garderai  bien  d'adopter  aucune  de  ces  idées  d'une 
naniêre  exclusive:  c'est  la  forme  des  composés  d'abord,  et  les  réactions  chimiques 
ensuite,  qui  doivent  apprendre  celle  que  l'un  doit  préférer;  et  la  science  n'est  point 
caeare  nssex  avancée  peur  qu'il  mit  permis  d*avoir  une  opinion  arrêtée  k  cet 
égard  :  9  est  probable  que  les  rèles  changent  selon  les  cîroonilaDrcs,  «t  qee  F eaOj 
lifar^  qui  peut  d'abord  varier  par  le  polymorpbisure,peut  n'être  pas  le  mène  qu'à 
Fétat  de  combinaison,  el  qu'en  outre,  il  est  pQssible  que  toute  prédisposition  soit 
détruite  dan.s  quelques  composés  particuliers. 

On  trouvera  à  l'article  mangan^une  autre  discussion  sur  la  formule  du  bi-oxyde 
MnOs,  qui  correspond  au  bi-sulftire  de  fer,  l'oxyde  FeOs  étant  inconnu. 

Les  composas  primitifs  FeR  et  Fes  Rs^  ainsi  que  les  compo- 
sés qu'ils  forment  en  s'unissant  comme  bases  avec  des  acides , 
sont  les  plus  importans. 

Composés  formés  par  l'union  des  oxoïdes  uifec  le  fur. 

Les  principaux  composés  de  fer  et  d'oxygène  sont  ceux  re- 
présentés par  les  formules  FeO,  FesO*,  FeaOs  et  FoO,, 

Les  premiers  sont  considérés  comme  des  oxydes^  et  le  der- 
nier comme  un  acide. 


48  âlDÂEOÏlIBS. 

Avec  le  soufre,  le  fer  donne  les  composes^  PesS,  FeS,  Fe? 

SsfFesS^etFeSs. 


ÉQUi-oxYDB  DB  VU.  —  Oxfde  fetnJUL^  Protoxyde  de  fer. 

FeO  =  4399  a/    La  tbëorie   adoptée  génëralement  pour   la 
constitution  des  sets,  celle  qui  suppose  quHk  renferment  un 
acide  et -un  oxyde,  permet  d'admettre  que  le  protoxyde  de 
fer  existe  à  Tëtat  de  combinaison;  mais  il  est  douteux  qnoii 
Tait  jamais  obtenu  à  Pëtat  de  liberté.  Bucbolz  pense   que, 
l'oxyde  qui  se  produit  quand  on  fait  réagir  la  yapeur  d  eau  sur 
du  fer  à  une  température  élevée  est  du  protoxyde  \  mais  cela 
n*est  pas  suffisamment  démontré.  Les  cbimistes  français  ad- 
mettent que  Toxyde  que  Ton  obtient  dans  cette  circonstance 
est  Toxyde  FesO^.  Si  Topinion  de  Bucbolz  était  fondée ,  le 
protoxyde  de  fer  serait  une  poudre  noire,  magnétique  et  per- 
oxydable  par  le  concours  de  Tair  et  de  l'bumidité. 

Uni  à  l'eau  et  â  divers  acides,  le  protoxyde  de  fer  forme  des 
composés  salins  que  M.  Berzélius  nomme  des  sels  ferreux  (i). 

Gîs  composés  sont  généralement  d'un  vert  bleuâtre  clair. 

QUADROXTDX  FB&xiQUB. — Oxydc  magnétique  ^  oxyde ferroso* 
/errique^  Berz.;  aimant^  Beudant;  oxyde  noir  de  fer;  éthiops  ^ 
martial^  pbarm. — FesO^  =:FeO,  FesOs  =  1417,61  =:  6  molé- 
cules. Cet  oxyde  existe  en  masses  considérables  dans  les  ter^ 
rains  cristallisés  et  serpentineux.  On  le  rencontre  principale- 
ment en  Suède  et  en  Norwége^  à  G>gne,  dans  le  Piémont^ 
en  Hongrie,  etc.;  partout  il  forme  un  excellent  minerai  de  fer. 
Il  est  amorphe ,  noir,  ou  cristallisé  avec  un  éclat  métallique 
gris  noir.  Sa  poudre  est  toujours  noire.  Il  cristallise  dans  le 
système  cubique  :  on  le  trouve  principalement  en  octaèdres, 
mais  souvent  en  dodécaèdres,  très  rarement  en  cubes  j  il  est 
toujours  attirable  à  l'aimant ,  et  quelquefois  il  réagit  sur  le 

(x)  La  nécessité  de  donner  aui  conposéi  des  doom  analogues  lorsqu'ils  loat  re- 
présentés par  des  formules  semblables,  m'oblige,  à  mon  grand  regret,  de  donner  le 
nom  de  sels  ferriqnes  à  ces  sortes  de  composés,  attendu  que  les  composés  corres- 
poudaus  du  calcium^  du  sine,  du  potassium,  de  Pbydrogène,  etc.,  portent  des  non» 
termînésde  la  même  maniera.  Gela  amène  de  la  confusion,  et  met  dans  nu  embar- 
ras réel  lorsqu'il  s'agit  de  donner  un  nom  aux  sets  ferriquet  de  M.' Berzélius.  Je  les 
nommerai  sels  sous^ferriques,  parce  <|ae ,  a  masses  égales ,  ils  contiennent  moins 
de  fer. 


1er  ncDtre  :  dans  ce  dernier  cas,  il  constitue  Vaimant  na^ 
tmreL  Son  p^jids  spécifiqtke  est  de  5  environ  ;  sa  chaleur  spé- 
ô£(]iie  =  0,1641,  selon  M.  Newroann,  et  O91678,  selon 
M.  Regnault. 

On  peut  obtenir  Toxyde  noir  de  fer  en  chauffant  du  proto- 
chloruTe  de  fer  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude,  et  en 
la^anl  le  produit  :  le  résidu  est  une  poudre  noire ,  qui  est  cet 
oxyde  même.  *  * 

Les  battitures  de  fer  paraissent  présenter  une  composition 
▼ariable.  Selon  M.  Bcrthier,  elles  seraient  un  oxyde  de  la  for- 
mule 4  FeOy  Fet  O3  ;  selon  M.  Mosander,  elles  seraient  6  FeO, 
FeiOs.  Les  battitures  pourraient  bien  n'être  qu'un  mélange 
variable  de  protoxyde  et  d'oxyde  magnétique. 

sssQiri-oxTOB  FBaaiQUE.— -  Fer-^xjrde  de  fer;  oxyde  rouge  dé 

fer;  $afran  de  mars ,  pharm.;  fer  oUgiste^  min»;  colehotar; 

roiige  i Angleterre.  FesOs  =:  FeO,  FeOj  =  978,41  =  4 

molécules.    Cet  oxyde  possède  l'éclat  métallique  et  une  cou* 

leur  qui  varie  du  gris  d'acier  au  noir  lorsqu'il  est  cristallisé; 

Jorsgo'il  est  compacte  ou  pulvérulent,  sa  couleur  est  le  rouge 
de  brique  foncé.  Il  est  cristallisable  et  les  diverses  variétés  de 
forme  qu'il  affecte  dérivent  d'un  rhomboèdre  de  86®,  10*.  Il  est 
souvent  en  lames  qui  sont  des  rhomboèdres  basés,  très  aplatis. 
Son  poids  spéciBque  peut  s'élever  jusqu'à  5,34,  sa  chaleur 
spécifique  varie  de  Oyi63  k  0,168,  selon  ses  différens  états  d'à* 
grégation,  d'après  les  expériences  de  M.  Newmann  et  de 
M.  Regnault. 

Le  sesqui-oxyde  de  fer  existe  en  abondance  dans  la  na'^ 
tnre;  on  l'y  trouve  en  masses,  en  strates  ou  en  filons;  il  est 
à  l'état  cristallin  dans  les  terrains  cristallisés  ,  et  &  l'état 
compacte  ou  terreux  dans  les  terrains  stratifiés.  On  le  trouve 
encore  en  cristaux  spéculai res  dans  les  laveiLde  certains  volcans, 
et  on  lui  donne  alors  le  nom  de  fer  oligiste  sublimé^  parce  qu'il 
semble  avoir  été  volatilisé  ;  mais  i  I  praît  qu'il  doit  sa  formation 
â  une  réaction  entre  le  sesqui- chlorure  de  fer  et  la  vapeur  d'eau  : 
Fe,Ci»  ^  3  HO  =  FejOs  +  3  HCK  Le  principal  gîte  de  fer 
oligiste  existe  dans  l'tle  d'Elbe,  où  il  est  exploité  depuis  une 
époque  qui  remonte  beaucoup  au-delà  des  temps  historiques. 
Il  en  existe  aussi  en  France,  à  Framont  dans  les  Vosges.  Môle 
avec  des  argiles,  il  forme  Vocre  brûlé^  le  rouge  de  Prusse^  les 
tanguineâ.  Combiné  aveiiH'eau,  il  forme  une  espèce  importante 

T.    II,  4 
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que  les  minëralogtstcs  noiameatUmonite  (V.  Hjrdrate  de  9es* 
qm-oxyde  de  fer,  p.  55). 

Od  peut  préparer  le  sesqui-oxyde  de  fer  en  distillant  le  sul- 
fate de  fer  ordinaire  :  le  rësidu  est  cet  oxyde.  Dans  cet  état,  il 
porte  le  nom  de  colchatar^  et  Ton  en  fait  une  quantité  consi- 
dérable en  fabriquant  Tacidejii^/tthigtttf/fiiitaii/deNordliausen. 
Le  colchotar  est  employé  en  médecine;  mais  lorsqu'on  veut 
l'employer  comme  rouge  d'Angleterre  pour  polir  les  métaux, 
il  faut  le  chauffer  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  le 
bien  laver  ensuite  et  le  faire  sécher.  Sans  cette  précaution,  il 
ternirait  les  métaux,  et  notamment  l'acier,  parce  qu'il  retient 
toujouFs  de  l'acide  sulfurique. 

Le  fer  oligiste  est  un  excellent  minerai  de  fer.  La  variété  fi- 
breuse est  taillée  et  polie  pour  faire  des  brunissoirs.  L'oxyde 
pulvérulent  est  employé  en  peinture  ou  pour  polir  les  glaces 
et  les  métaux,  après  avoir  été  préparé  conmie  il  a  été  dit  pré- 
cédemment. 

Le  colchotar  et  l'oxyde  préparé  par  Toxydation  à  l'air  hu<- 
mide ,  avec  ou  sans  calcination ,  sont  usités  en  médecine 
oomme  médicamens  astringens,  toniques,  analeptiques  et  hé^ 
matogèneSj  ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  dans  la  leucorrhée j  U 
chlorose^  V anémie,  etc. 

ACIDE  VBREIQV2.  —  FeOg.  Cet  acide  est  inconnu  à  l'état 
de  liberté.  On  ne  le  connaît  qu*en  combinaison  avec  les  bases 
<m  à  l'état  àe  ferrait. 

FERRATES.  —  FO, ,  AO.  Découverts  par  M.  Frémy.  On 
obtient  le  ferrate  de  potasse ,  soit  en  projetant  deux  parties 
d'axotate  potassique^  sur  une  partie  de  fer  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset,  soit  en  faisant  passer  un  courant  du  chlore 
dans  une  dissolution  concentrée  d^bydrate  potassique,  tenant 
de  l'hydrate  de  seyui*oxyde  de  fer  en  suspension.  Le  chlore 
déplace  une  partîj^e  l'oxygène  de  la  potasse,  qui  se  porte  sur 
le  sesqui-oxyde  ue  fer  et  l'acidifie. 

Le^ferrate  de  potasse  est  rouge  et  soluble  daos  l'eau ,  il  est 
pmntabïe,  et  présente  àes  propriétés  analogues  à  celles  du  bî- 
oxyde  d'hydrogène ,  sous  le  point  de  vue  catalytique. 

sous^suLPURBs  DE  PBR. —  1*'  Fcg  S.  Selou  M.  Arfvedson,  on 
obtient  ce  composé  eo  chauffant  le  sous  sulfate  sous-ferrique 
dans  un  courant  de  gaz  faydrogènç.  p'est  une  poudre  d'un 
gtâs  soir,  attaquable  par  les  sels  hycklques,  et  donnant  alors 


Fu.  Si 

m  mélange  gaseias  d«  huit  volpmef  d'hydrogènis  tf>i»fre  un 
desolftire  hydrique.  2^  Si  on  vemphce  le  60u«rSpUfit^  fiôrâsif'* 
dent  pat  1|»  splfate  cqoi-femque  aob/dre,  on  pblîapt  un  aiitvp 
teiifr-snlfuFe  ¥e%  S  qui  re$»einble  beaucoup  »u  pféc^^en^,  «et 
qui,  commfi  lui  9  est   sans   09age. 

de  fer.  rr—  FeS  =  539, a.  ^^  P^^^  pr«par(ei:  ce  «ulfuri^  en 
chauffant  fortement  d(ef  Jamea  ou  dj&c  fils  die  ff»|:  dap#  df^  }^  W^* 
peu  de  soufre.  Il  est  jauo&lre,  po^s/^dtf  l'éclat  métallique  ^jt  ^ 
attirable  i  l'aioiaat.  Loraqu'U  est  pur  iji  dioit  ^  ^i^^^i^H 
dans  le  chlorure  hydrique  saQ«  lai^^^r  de  céaidu  d#  «Pi^iVei  ^ 
en  donnant  du  sulfure  hydrique  ei^Hi^reui^DX  ab^prbabl^  P^r 
k  potasse  dissoute.  11  u'a  poiut  d'tt9a^* 

FYBiTB  uèJSMÉflPiQvjur^  Ldb^kiffi.  Ce  ^n»posé  existe  d^i^ 
h  aature,  ou  en  £aî4  d'artifiiciel  eu  cbauffapt  gu  rppge  ^r^e  If 
pyiite  ordinaire ,  ou  un  mélange  de  fer  et  «ie  soufre  eu  ^jcès. 
Ce  composé  est  bmn  métallique,  spoibre  ;  il  cri^tajli^^  pn  p^ 
nie^  hexaèdres  ,  dont  la  hauteur  est  à  l'apothème  :  :  a^  :  Wm 
Son  poids  spécifique  =  49^^*  Il  *^^^  magnétique.  Stromeyer  en 
ajaît  l'analyse  et  l'a  trouvé  formé  4c  o,4oi5  de  soufre  et  de 
0,5985  de  fer.  On  a  conclu  de  cette  f  n^ly^.e  que  ce  sulfure  de- 
vrait être  formé  de  7  éqjaivalens  de  (er  C4>utre  8  de  soufre 
on  FctSs  ==  6  FeS,  FeSa*  Il  est  pfOtssible  que  cette  opinion 
soit  fondée  ;  cependant ,  vu  la  formie  m^ialiine  de  ce  sul- 
fure, il  est  possible  encore  que  sa  formule  soit  FegSo,  et  un 
sulfure,  ainsi  composé,  serait  formé  de  0,8988  de  soufre  et  de 
0,601:2  de  £er,  j^ombres  excessivement  rapprochés  des  précé- 
dons. La  coiupoQpition  de  la  léberl^se ,  telle  qu'elle  a  jété  don- 
née paJT  Stroi^i^yfer,  donne  direde^ent  FeisSis*  Ces  deu|c  der- 
nières coi9ci|i^tions  donue^  iea  équations:  6  FeS;  FeSa  et 
9 FeS,  aFeaSs,  qui  sont  encore  toutes  deux d'^ccoird  avec  la 
foiipe  crist^Ujne  de  .cette  substance. 

FYBIT.E    MAjOTIÉTIQUE    DE    BAEÉGl^.   —   FcçS*  =   FeS,  Fe^Sf 

et  ;i  feS^feSj,,  Cette  espèce  exerce  une  attraction  sur  un 
barreau  aimanté;  elle  est  plus  jaune  que  la  lébérkise ,  et  ne 
s'abère  j^oint  i  J'jôj:^  ,0»  p.ejoJt  JlçtbXejOviX  e.u  .chmSkvS  WX  J»é- 
lange  de  soufre  en  excès  et  de  fer  à  une  température  un  peu 
inférieure  au  rouge  sombre. 

$;b$qui-siilfur£  j(>e  ïe^.  —  Sulfure Jerrique  y  Berz.  —  FeaSj 
=  FeS,  FeSj.    Pu  peut  .Qb|lcw''<;e  SMlf^ce  .eç  ^ai&aul,  passer 
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un  courant  de  sulfure  hydrique  sur  du  sesqni-ozyde  de  fer 
chauffe  a  la  température  de  -j^  ioo<*;  il  se  forme  du  sesqui- 
sulfure  de  fer  et  de  Peau  :  Fe.,05  +  3  SH  =  Fe^Ss,  3  OH.  Ce 
sulfure  est  gris  jaunâtre  et  non  attirable  à  laimant  (i).  Il  se 
décompose  au  rouge  sombre  en  soufre  et  en  lëberkise. 

Bi-suLFCRE  DE  FER.  —  FeS<|.  Cc  oomposë  est  dimorphe, 
et  donne  deux  espèces  distinctes  :  la  pyrite  et  la  sperkise. 

PREMIÈRE  ESPÈCE.  —  Pyrite  jaune^  ppite  cubique.  Ce  sul- 
fure existe  dans  la  nature,  il  est  jaune  avec  éclat  métallique. 
Il  fait  feu  sous  le  briquet ,  et  donne  par  lui-même  des  étin- 
celles combustibles  ;  ce  qui  n'a  point  lieu  avec  les  silex.  Son 
poids  spécifique.  =  4)990*  J'<^î  trouvé  sa  chaleur  spécifique 
^=  4>99i9  P^f  1^  méthode  du  refroidissement,  cette  substance 
cristallise  dans  le  système  hémicubique.  Ses  formes  princi- 
pales sont  le  cube,  le  dodécaèdre  pentagonal  et  Tisosaèdre  ; 
l'octaèdre  est  rare.  Elle  présente  d'autres  formes  singu- 
lières qni  paraissent  échapper  aux  lois  de  la  symétrie  or- 
dinaire. 


Telle  est  au  moins  la  pyrite  des  ardoises  d'Angers,  dont 
les  pans,  au  lieu  d'être  à  angles  droits,  paraissent  inclinés  ;  mais 
cela  est  dû  à  une  multitude  innombrable  de  petites  lames 


(i)  £ftt-ce  an  groupement  de  leurs  élémens  moléculaires  que  les  corps  doivent 
leurs  propriétés  maguétiqnes  ?  Les  uiétaux  mag;Déliques  sont  isodynamiques  et  ont 
le  même  volume  parliculaire  ;  les  composés  Fes04  et  Fe3.S4  sont  magnétiques  , 
tandia  que  ceux  représentas  par  Fe^Oa  et  Fe^Sa  le  sont  à  peine. 
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superposées  et  d'inégales  grandeurs ,  qui  donnent  naissance  à 
des  faces  d^un  ordre  particulier. 

La  pyrite  s'altère  Jentement  à  l'air  bumide,  et  se  transforme 
complètement  en  hydrate  de  sesqsi-oxyde  de  fer,  sans  chan- 
ger de  forme  et  sans  qu'il  y  reste  la  moindre  trace  de  soufre. 
Cette  réaction  paraît  due  à  l'action  de  l'eau. 

DEUXiàHB  ESPÈCE,  —  Spcrkisc ;  pyrite  blanche;  pyrite  pris-- 
maUque  ;  pyrite  ejflorescente.  Ce  sulfure  est  moins  jaune  que 
le  précédent;  comme  lui,  il  présente  l'éclat  métallique,  mais 
à  un  plus  faible  degré;  comme  lui,  il  est  très  dur»  et  fait  feu 
sous  le  briquet.  J'ai  trouvé  son  poids  spécifique  =  ifii'jy  et  sa 
chaleur  spécifique  =  o,i483  par  la  méthode  du  refroidisse- 
ment. Il  appartient  au  système  tribortaxique ,  c'est-à-dire  k  3 
dixes  inégaux  et  rectangulaires. 

Ce  sulfure  a  de  l'importance  pour  les  arts  :  il  est  employé 
pour  £aire  le  sulfate  de  fer  et  l'alun.  Exposé  à  Tair  humide,  il 
se  change  en  sulfate  acide  de  fer.  Ce  sulfate,  en  présence  des 
argiles  dans  lesquelles  on  le  rencontre  souvent,  se  transforme 
en  sulfiate  de  fer  et  en  sulfate  d'alumine  que  Ton  exploite 
(V.  sulfate  de  fer  et  alun). 

On  peut  obtenir  du  bi-sulfure  de  fer  en  chauffant  le  sul- 
fure obtenu  à  une  température  élevée^  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  soufre  à  une  température  de  4^0^  environ:  l'excès  de 
soufre  s'en  va  en  vapeur,  et  le  sulfure  demeure  dans  le  creuset 
oè  l'on  a  opéré. 

Le  bi-sulfure  de  fer  peut  résister  à  une  température  de  45o® 
environ  ;  mais  lorsqu'ou  le  chauffe  un  peu  plus  il  passe  suc- 
cessivement, et  à  mesure  que  l'on  élève  la  température,  par  les 
différens  degrés  de  sulfuration  qui  correspondent  d'abord  au 
sesqui-sulfure  :  cela  a  lieu  à  une  température  inférieure  k  son 
point  de  fusion;  puis  il  devient  sullfure  FesSâf  puis  sulfure 
magnétique  ordinaire,  soit  FctSs,  et  enfin  sulfure  simple  k  la 
température  la  plus  élevée.  Si  l'on  étudiait  ces  phénomènes 
avec  soin,  on  verrait  sans  aucun  doute  que  chacune  de  ces 
transformations  a  lieu  à  une  température  fixe. 

La  propriété  que  possèdent  les  pyrites  jaune  et  blanche 
d'abandonner  du  soufre  par  la  chaleur,  fait  qu'on  les  distille 
pour  en  extraire  cet  élément  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
soafre  naturel.  On  peut  aussi  les  griller  directement  pour  ob- 
tenir du  gaz  sulfureux,  et  par  suite  de  l'acklesulfurique.  C'est 
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aussi  à  cettls  pnyprî^të  qu'elles  doivent  de  brftler  avee 
flamme  bleue  îorsqu^on  les  jette  sut  des  cflarboos  ardena. 

Leè  pyrites  sont  trAs  l'épaiidues  datis  la  nature  ;  mais  nalle 
part  elles  ne  sout  aboudatites.  On  les  rencontre  dans  les  ter- 
raifas  cristallise^^  dans  les  schistes,  dans  les  houilles  ;  la  sperkiae 
se  trouve  principalement  dsns  tes  argiles  plastiques^  où  elle  esl 
explpit^^  pour  faire  le  Sulfate  de  fer  et  lalun»  On  la  rencontre 
en  masses  globuleuses  hérissées  de  cristaux  et  à  structure 
radiëe  dans  là  craie* 

Bous  le  noui  de  mareassitay  on  a  taille  la  pyrite  jaune  pour 
eh  orner  des  bijouit.  A  une  certaine  diitance  s  elle  imite  le 
diamsnt  quoiqu'elle  soit  jaune  et  opaque.  Les  Grecs  et  lea 
Romains  taillèrent  les  marcassitesi  Get  art  a  été  renouvelé  au 
moyen-âge.  Aujourd'hui  les  ouTrieré  pensent  qu'ib  ont  perdu 
Târt  de  les  polir;  mais  ctia  tient  uniquement  à  ce  qnVk  veu- 
lent donner  de  Téclat  à  une  pierrtî  qui  n'en  a  pas  s  ils  tailleut 
la  pyrite  des  ardoises  d'Angers^  qui  est  pale  et  blanchâtre.  Lêl 
pyrite  de  Tile  d'Elbe  ne  laisserait  rien  è  désirer  par  soa  éclat,  et 
bien  certainement  elle  est  celle  que  les  R<Mnatns  expKiitaient* 


Côhtpoifés  fôrnïés  par  fum'on  ées  ehtô^ïd^  àvéb  iejf^^ 

Les  t^leroïdes  s'unissent  en  dl^ux  proportions  avec  le  fer 
pour  former  des  composés  FeX  et  Fej  X5.  Les  prentera  se  faft- 
Aient  ibrsqu'il  y  a  uti  excès  et  fek^,  et  ks  eetonda^  lorsifu  il  y  a 
un  excès  de  chlorcMfde.  Les  premiers  composée  sont  verts  >  les 
aeconds  sont  jaunes  rouges  ou  rbuges  bruns. 

É^tJi-GHLOavka  os  peu.  ^—  Cklorurt  fmtux  ^  prôto^hièhÊ^ 
de  fer.  —  FeCI.=ss  781,85.  Ce  comiposé  est  blanc  verdâtrc  eC 
errstaUisftbte  en  t;itbeç  on  peut  l'obtehir  en  faisant  passer  na 
courant  de  chloVure  hydrique  sur  du  fer  à  une  température 
élevée:  le  fer  prend  )a  place  de  l'hydrogène  qui  se  dégage.  Ce 
eompèsé  est  soluble  dans  Peau,  etv  une  fois  dissous^  on  ne  peut 
plus  l'obtenir  anhydre.  On  donne  généralement  le  nom  de 
pk^to-chlornre  de  fet  à  ce  chloruk^  isombiné  avec  «quatre  pro- 
portions d'eau  FeCl)  4  HO,  que  Ton  obtient  en  dissolvant  le 
fer  dans  le  chlorure  hydrique  dilué.  Ce  composé  cristallise  fa* 
ctlement;  \\  absorbe  rapidement  Toxygène  de  Taiir^  et  se  trans- 
forme en  oxy-chkwure  peu  soluble  ^  et  en  sesqui^chlorure 
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rouge  et  très  ioluble*  L'équî'^chlonire  de  fer  se  combine  avec 
les  chlorures  natroïdiques,  et  forme  des  composés  peu  étadids 
jusqu'à  ce  jour  qui  pourraient  être  utiles  pour  l'usage  mëdical. 

ss89in-<:HLO&i7KB  Dfe  vsR.  —  Ckiœ'urefârriquô,  Ben.\  pet* 
cUarure  de  fer.  —  FetGls  ==  ioo3,i8.  Ce  composé  est 
solide,  rouge  brun  foncé,  volatil  à  une  température  életëe:  Sa 
dissolution  est  jaune  lorsqu'elle  est  étendue  de  beaucoup 
d'eau.  On  peut  l'obtebir  par  voie  sècbe^  en  faisant  passer  uli 
courant  de  chlore  sur  du  fer  à  une  température  élevée.  On 
l'obtient  par  voie  humide  en  dissolvant  le  sesqui-oxyde  de  fer 
dans  Tacide  muriatique  concentré,  et  en  évaporant  ensuite  la 
dissolution.  li  est  soluble  4ans  l'éther  hydrique;  sa  vapeur  est 
décomposée  par  celle  de  Feau  à  vncT  température  élevée 
{y.  Sesqui-ûaydefenique). 

Le  sesquî-chlorure  de  fer,  cristallisé  avec  le  chlorure  amdio- 
nique,  forme  le  chlorure  de  fer  ammoniacal  de^  pharmacies , 
qui  est  une  cotnbinaisoti  peu  stable^  peuvétre  un  simple  mëf- 
knge  des  deux  chlorures* 

baAhit&bs  AT  lODUEUs  FEA&iQVBS««*--  Eu  employant  le  brème 
et  l'iode,  et  eu  les  faisant  réagir  sur  le  fer  dans  les  mêmes  cir* 
constanees  que  le  chbre ,  ou  obtient  des  composés  qui  ont  In 
plus  grande  analogie  avec  les  chlorures. 

Eu  triturant  de  l'iode  avec  de  la  limaille  de  fer  en  exoëtf  ^  et 
en  présence  de  l'eau,  il  se  forme  de  l'équi^iodure  de  fer,  que 
l'on  obtient  à  l'état  de  dissolution  par  une  simple  filtratîon.  Gèl 
iodure  est  employé  pour  prépaifer  Tipdure  de  potassium  en  le 
décomposant  par  le  carbonate  potassique*  Par  l'évapcnration , 
ou  obtient  l'équi-iodure  de  fer  à  Pétât  solide. . 

ans  DB  tmm* 

Les  sels  de  fer  correspondent  à  Téqui-oxyde  ou  au  sesqui-» 
oiyde  de  fer;  les  premiers  sont  verts,  et  absorbent  facilement 
ToFiygêne;  les  second)!  sont  jaune- fonce  ou  rOuges,  et  nabsor> 
bent  point  Toxygëne. 

BTDBATE    DB    SBSQUI  -  OlCYDB    DE    FEB.     Limonite  ,     BliO. 

3  HO,  ft  F2O3.  Ce  composé  existe  en  grandes  masses  dans  la 
nature;  on  le  rencontre  dans  les  terrains  stratifiés,  et  notam-* 
ment  dans  le  groupe  oolitique,  où  il  est  en  petits  nodules  qui 
varient  depuis  le  volume  d'un  grain  de  mille l  jusqu*à  celui 
d'une  noix  et  plus.  Quelquefois  il  est  en  masses  creuses  qui 
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renferment  un  noyau  mobile;  on  le  nomme  alors  cetUcy  oia. 
pierre  d'aigle.  Il  forme  V hématite  fibreuse  et  le  minerai  defer* 
en  roche.  C'est  le  minerai  de  fer  le  plus  abondant  de  toute  la. 
France  ;  il  est  aussi  le  plus  facile  a  exploiter,  tant  pour  l'extrac- 
tion de  la  mine  que  pour  les  opérations  métallurgiques;  mais 
il  donne  des  fers  très  variables,  parce  qu'ils  sont  toujours  im- 
purs. La  limonite  contient  presque  toujours  du  sable,  des  ma- 
tières argileuses  ou  marneuses,  quelquefois  des  phospbates  ou 
des  arséniates. 

L'bydrate  de  sesqui- oxyde  de  fer  est  employé  comme 
oo&tre*poison  de  Tacide  arsénieux,  et  il  réussit  prfaitement  a 
neutraliser  la  partie  de  ce  poison  qui  n'a  point  été  absorbée, 
ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  Tobserver  dans  deux  empoison* 
nemens  ou  je  l'ai  administré  avec  succès. 

On  trouve  quelquefois  cet  bydrate  tout  préparé  dans  les 
officines  des  pbarmaciens;  mais  il  perd  %^  principales  pro- 
priétés par  la  conservation ,  et  il  vaut  mieux  le  préparer  au 
besoin  \  et  comme  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  pur,  on  peut  le 
faire  immédiatement,  en  ajoutant  une  demi-proportion  de  sul- 
fate équi-hydrique  à  une  proportion  d'équi-sulfate  ferricpe,  soit 
4  parties  contre  ai  de  ce  dernier  sel,  faisant  bouillir  le  mé- 
lange avec  de  l'eau  et  un  peu  d'azotate  hydrique,  et  précipi- 
tant le  produit  par  l'hydrate  de  potasse ,  soit  par  la  pierre  à 
cautère,  en  quantité  telle  que  la  liqueur  ne  soit  point  alcaline. 
On  en  met  une  petite  portion  de  côté  avant  d'ajouter  l'hydrale 
potassique  dans  la  crainte  de  dépasser  la  quantité  voulue* 
Dans  ce  dernier  cas,  on  réajouterait  une  partie  de  la  liqueur  a 
la  masse  principale  pour  rétablir  la  neutralité.  On  a  par  ce 
moyen  de  l'hydrate  sous-ferrique  en  suspension  dans  une 
dissolution  de  sulfate  potassique.  On  peut  y  ajouter  du  sucre 
pour  le  rendre  plus  facile  à  prendre,  et  de  Témétique  pour  le 
faire  rendre  aussitôt  que  possible,  et  continuer  son  adminis- 
tration jusqu'à  ce  que  les  accidens  aient  cessé.  Si  le  poison 
est  ingéré  depuis  long- temps,  il  est  convenable  de  donner  aussi 
de  cette  liqueur  en  lavement. 

L'hydrate  sous-ferrique  artificiel  est  mou  et  volumineux, 
comme  l'hydrate  aluminique.  Il  &ut  le  recueillir  sur  un  filtre, 
et  le  laver  sans  désemparer  pour  l'avoir  pur;  car,  sans  cette 
précaution  il  se  fendille,  l'eau  passe  par  les  fentes,  et  il  ne  se 
lave  plus. 
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Carbonate  defer^  carbonate  ferreux  ^  fer  carbonate» 

Le  carbonate  équi-ferrique  est  dimorphe,  et  forme  ainsi  deux 
espèces  que  l'on  rencontre  dans  la  nature.  L'une  d'elles  est  la 
sidérose,  l'autre  est  Tiunkérite, 

siBiEOSB.  —  Fer  spathique,  —  COj,  FeO  =  COsFe.  =  3 
molécules  ?  Substance  solide  d  nn  gris  verdâtre,  souvent  rou- 
geâtre,  parce  qu^elle  est  colorée  par  du  sesqui«oxyde  de  fer, 
cristallisant  ou  se  clivant  en  rhomboèdres  de  107**.  Son 
poids  spécifique  varie  de  3  à  3,6.  Sa  chaleur  spécifique  = 
0,1830,  selon  M.  Newmann  ,  et  0,19345,  selon  M.  Reguault. 
Elle  raie  le  calcaire  et  est  rayée  par  l'arragonite . 

Lesvariétés  cristallisées  appartiennent  aux  terrains  cristallisés 
oaaux  terrains  stratifiés  non  fossilifères;  cependant  j'ai  trouvé 
des  échantillons  de  fer  carbonate  cristallisé,  contenant  des 
bélemnites;  elle  est  en  fiions.  La  variété  compacte  appartient 
principalement  aux  terrains  carbonifères;  elle  y  existe  en 
rognons  souvent  imprégnés  de  matière  charbonneuse  ou  bitu- 
mineuse. Cette  dernière  variété  est  exploitée  comme  minerai 
de  fer.  Les  mineurs  la  nomment  mine  d'acier,  parce  qu'elle 
donne  facilement  d'assez  bon  aciçr. 

Le  carbonate  de  fer  est  facilement  décomposé  par  la  cha- 
leor;  il  est  probable  que,  comme  le  carbonate  de  chaux,  il 
pourrait  fondre  sous  une  forte  pression  sans  se  décomposer; 
il  est  insoluble  ou  très  peu  soluble  dans  l'eau  ;  mais  il  s'y  dis- 
sout à  l'aide  du  gaz  carbonique  et  forme  probablement  un  bi- 
carbonate, ou  plutôt  un  carbonate  hydro-forrique.  Dans  les 
laboratoires,  on  l'obtient  par  double  substitution  en  décom- 
posant un  sel  équi-ferrique  soluble  par  le  carbonate  de  potasse 
on  de  sonde;  mais  il  est  impossible  de  l'obtenir  pur,  parce 
qu'il  absorbe  Toxygène  de  l'air  avec  une  extrême  facilité. 

nniKÉaiTB.—  Fer  carbonate pnsmatigue.  L'innkérite  est  à 
la  sidérose,  ce  que  l'arragonite  est  au  calcaire  rhomboédrique. 
Elle  est  solide ,  d'un  gris  jaunâtre  ,  en  petits  octaèdres  rectau- 
gnlaires ,  à  faces  courbes ,  donnant  par  le  clivage  un  prisme 
droit  rhomboïdal  de  108^  216'.  Elle  raie  le  calcaire  rhomboïdal 
et  est  rayée  par  l'arragonite.  Elle  a  été  trouvée  à  Pmillaoen^ 
dans  des  veines  quarzeuses  qui  traversent  la  grauwake. 

L'iunkérite  possède  les  mêmes  proprié^s  chimi<|Qes  cpe  la 
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sidérose.  Il  est  probable  qu'avant  de  se  décomposer  en  ses  élé- 
meus,  ceux-^i  éprouvent  une  transposition  qui  les  amène  à 
l'état  de  sidérose,  à  une  température  fixe. 

StrLTATSS  rEBMiqUWM. 

SULFATE  ÉQUi-FBKKiQUE.  —  SulfaUtferrmus^  Ben.  ;  êulfaie 
depratoxyde  de  fer ^  proto-^su^ate  defen  Atramentumeuioril? 
Celse;  vitriol  vert^  couperose  verte^  vitriol  de  mars,  vitriol  de 
fer;  mélanUrie^  Min.  «-^  Ce  composé  existe  à  Tétat  de  cristaux 
contenant  six  équivalens  d'eau  :  SO^Fe,  6  HO.  Sa  forme  est 
celle  de  prismes  rhomboïdaux  d'environ  99°,5 ,  inclinés  sur 
leur  base  de  io8^  :  sa  couleur  est  le  vert  d'émeraude  bleuâtre. 
U  est  transparent  \  mais  il  s'elSenrit  et  devient  opaque  lora* 
qu'on  l'expose  à  Tair.  L'^fflorescence  de  ce  sel  consiste  en  une 
suroxydation ,  en  même  temps  qu'en  une  perte  d'eau.  Son 
poids  spécifique  varie  de  i,84  à  1,97.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il 
éprouve  la  fusion  aqueuse,  et  se  dessèche  ensuite  en  donnant 
une  poudre  blanche,  qui  contient  moins  d'eau  que  les  cristaux^ 
mais  qui  en  contient  encore.  Si  on  le  chauffe  plus  fortement  ^ 
il  donne  une  poudre  rougeàtre  terne,  et  enfin  il  se  décompose 
en  sesqui-oxyde  de  fer,  en  acâde  sulfuretu  et  en  sulfate  hémi*» 
hydrique  {V.  tom.  i^  p.  69 1). 

Une  partie  de  sulfate  équi*ferriqu€  exige  les  quantité)  slii- 
vantes  d'eau  pour  être  dissoute  aux  températures  indiquées  : 

ïo'* 1,64                            So" o,3S 

i5* 1,45                             S4» 0,37 

a4" o,S7                               90» #,17 

43° 0,66                            loo*» o»3o 

460 0,44 

Le  sel  cristallisé  à  -|*  80°  contient  une  autre  proportion 
d'eau  que  le  sel  ordinaire,  et  n'affecte  pas  la  même  forme,  selon 
M.  Mitscherlich.  Le  sel  cristallisé  dans  l'alcool  bouillant  a  la 
même  composition  que  ce  dernier.  En  évaporant  une  dissolu- 
tion acide  de  sulfate  équi-ferrique,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  sépare 
des  croûtes  solides,  on  obtient  un  sel  à  3  équivalens  d'eau. 

Une  dissolution  de  sulfate  équi-ferrique,  abandonnée  à  Tair, 
en  absorbe  l'oxygène  et  donne  un  précipité  rougeàtre  qui  est 
un  sulfate  de  sesqui*oxyde  dans  lequel  l'oxygène  de  l'oxyde 
est  double  de  celui  de  l'acide  SOs,  a  Feg  Os  (sulfate  quinti4fer- 
rique^  Beraéliiu).  La  dissolution  du  sel  neutre  absorbe  le  gaz 
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bî-QKjde  d'asote  jtfsqa'à  œ  que  Toiygène  de  fse  dernier  soit  la 
moitié  de  celai  attribue  k  Voxjàe  métallique.  La  cottleur  de  la 
dissolution  est  d  un  rouge  très  foncé. 

Ou  |MrépaTd  le  sulfate  équi^ferrique  eu  quantité  considérable 
pour  les  beaoîus  des  arts  et  prindpalement  pour  la  teinture. 
Dans  les  laboratoires  on  pefat  Tobtenir  en  ctissolvant  du  icr 
dans  du  sulfate  polyhydrique  ^  ce  métal  déplace  de  l'hydrogène 
qui  s'échappe,  et  il  reste  du  sulfate  équi^fertique,  qu'il  suffit  de 
faire  cristalliser.  Le  sulfate  «  ainsi  obtenu  ^  est  d'un  vert  trèa 
clair,  celui  du  commerce  est  toujours  plus  foucë,  surtout  à  Tea*- 
térieur  9  car  pour  satisfaire  è  l'opinion  que  le  sel  bleu  est  préfé- 
rable, on  le  teint  en  le  plongeant  dans  une  faible  disaolutîoB 
de  cyanofermrè  jaune  de  potassium  ou  dans  uoe  infusion  de 
noix  de  galte»  Si  l'opinioB  de  M.  Barteswil  est  bien  fondée,  elle 
donnerait  l'explioaliou  de  la  préférence  awordée  au  sulfate  bleu 
ou  rert  foncé.  Selon  ce  chimiste,  loxyde  de  fer  combiné  à  l'acide 
tanoique  dans  leuclne  :£=  FctOs  ou  3  FeO^  FeaOs'^  ce  serait 
donc  le  sel  de  ost  oxyde  qui  serait  le  plus  propk«  à  ia  teinture^ 
puroe  qu'il  donnerait  iiAmédiateBient  une  teinte  noire  en  pré^ 
sence  du  tannin.  Cette  opinion  paraît  très  vraisemblable  ^  car 
un  sel  équî'^ferrique ,  ou  lin  sel  sous'lergiquc,  bien  pur,  ne 
dimile  pas  immédiatemmskt  la  teinte  de  l'cDcre  par  ladditiofi 
d^one  infiwion  de  Aoix  de  galle,  tandis  que  le  dâauge  des  de«x 
sels  la  diunme  à  l'instant  inéme. 

La  plns^qde  partie  du  sulfate  ëqui«-fenrique  provient  de  la 
réactibo  spoUtalvée  qui  s'opère  entre  l^air  humide  it  la  sperkiée 
(bt-Jialfnre  de  fer  natérel)  t  il  se  fonne  du  sulfiite  avec  exoès 
d'acâdcb  Pour  avoir  le  Sulfate  neutre^  il  faut  mettre  le  sulfate 
aeî^  diasous  te  contact  avec  du  for»  ou  griller  la  sperkiae  pour 
kn  faire  perdre  um  partie  de  son  soufre^  ou  laisser  ce  sulfure 
en  contact  avec  les  argiles  qui  raccompagnent  ordinaireoient: 
Tcxcès  d'acide  réagit  sur  ralumitie  de  ces  at^giles,  et  s'y  unit 
pour  former  du  sulfate  aluminîque  propre  k  la  fabrication  de 
ialnn. 

JaxaaÎB  ie  sulfate  de  fer  du  commerce  n'eSt  exempt  de  sel 
correspondant  au  uesqut^nyde  de  ce  métal*  Il  est  impossible 
d'obtenir  le  sulfate  équî-ferriq^e  même  en  dissolvant  du  fer 
exempt  d'oxyde  dans  un  suifate  polyhydrique.  Lfe  sel  pur 
dotMM  un  précipice  bknc  par  ke  cyauo-ferrure  jaune  de  potas- 
siiuii.   On  Tobtient  facileuveat  dam  «cet  ëlat  «n  mettant  m 
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dissolution  en  contact  avec  du  carbonate  de  baryte  en  poudre 
très  fine  dans  un  flacon  parfaitement  plein,  afin  qn^il  ne  con- 
tienne plus  d'air.  Tout  le  sel  correspondant  au  sesqui-oxyde 
est  décomposé  :  il  se  forme  un  précipité  de  sulfate  barytique 
et  d'hydrate  sous-ferrique  insolubles.  Pour  les  besoins  des  arts 
on  obtiendrait  exactement  le  même  résultat  avec  de  la  craie , 
au  lieu  de  sulfate  barytique. 

Le  sulfate  équi-ferrique  forme  des  sels  doubles  avec  les  suU 
fates  polassique,  ammonique,  manganique,  zincique,  cobaltî- 
que,  niccolique  et  cuprique. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très styptique  et  un  peu  sucrée;  il 
possède  une  odeur  toute  particulière  qui  est  la  même  que  celle 
de  l'encre  ;  cette  odeur  rend  les  composés  de  fer  reconnaissa* 
blés  lorsqu'on  y  applique  la  langue  ;  car  c'est  dans  cette  circon- 
stance que  cette  odeur  particulière  se  développe  le  mieux.  Le 
sulfate  de  fer  est  employée  en  médecine  comme  astringent,  et 
comme  analeptique  dans  1  anémie  et  la  chlorose.  Il  sert  pour 
faire  l'encre  ordinaire  et  les  noirs  dans  la  teinture.  On  en  fait 
usage  pour  noircir  les  cuirs  tannés  en  l'appliquant  immédiate- 
ment sur  eux. 

SULFATE  80US-FBRK1QUB.  »-  Sulfate  de  pcT  "  ùxfde  de  fer. 
Sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer^  per-sulfate  de  fer ^  sulfate  fierri- 
que,  Berz.  3  (SOs),  FejOs  ou  SO5,  Fe  */3  O.  Ce  composé  est 
solide,  pulvérulent,  blanc  ou  roussâtre^  il  possède  une  forte 
saveur  d'encre.  Il  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité 
dans  l'eau.  On  le  prépare  en  chauffant  ensemble  le  sulfate  hy- 
drique concentré  et  le  sesquiH>xyde  de  fer  et  en  évaporant  jus- 
qu'à siccité.  On  l'obtient  encore  en  chauffant  ensemble  deux 
proportions  de  sulfate  équi*ferrique,  une  proportion  de  sulfate 
hydrique,  et  eu  ajoutant  peu*à-peu  de  l'azotate  hydrique  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  donne  plus  de  vapeurs  ronges  à  l'air. 

Il  existe  au  Chili ,  dans  le  district  de  Copiapo  de  la  pro- 
vince de  Coquimbo,  un  sulfate  sous-ferrique  naturel  et  by- 
draté  de  la  formule  SO5,  Fe  */3  O,  3  HO. 

Lorsque  Ton  fait  macérer  de  l'hydrate  sous-ferrique  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sulfate  sous-ferrique ,  il  s'en  dis- 
sout une  quantité  telle  que  le  fer  du  sulfate  est  doublé^  et  que 
l'on  a  2  (SO3),  FesOs.  La  dissolution  est  rouge  alors,  et  d'une 
saveur  fort  astringente.  Ce  composé  est  d'apparence  gommeuse 
lorsqu'il  est  sec  ^  il  se  décompose  par  rébuUition  dans  l'eau,  et 
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iI<»ineiio  précipité  qui,  selon  M.  Rose,  serait  représenté  par 
2{(S05>,Fea05},  ai  HO. 

ABOTATU  I»  rhm, 

AZOTATE  ÉQUi-FBRRiQUB.  -—  ji zotoie  fetreux ^  Ben,;  AtOs, 
FeO  ==  AzOe  Fe.  Ce  composé  est  solide,  cristallisable,  d'un 
vert  clair,  et  très  soluble  dans  l'eau.  Il  est  facilement  décom- 
posé par  la  chaleur,  surtout  lorsqu'il  contient  de  Tazotate  hy- 
drique. On  l'obtient  en  traitant  l'équi-sulfure  de  fer  par 
l'azotate  hydrique  dilué  au  moyen  de  l'eau.  La  réaction  a 
lieu  à  froid  :  il  se  dégage  du  sulfure  hydrique ,  et  le  sel  se 
produit* 

Il  est  indispensable  d'employer  du  sulfure  équi-ferrique , 
car  si  Ton  n'employait  que  du  fer,  il  se  formerait  un  mélange 
d'azotate  sous-ferrique  et  d'azotate  ferrico-ammonique  ;  dans 
Je  rapport  de  4  équivalens  contre  i,  selon  M.  Berzélius., 

AZOTATE  SOU8-FBEEIQ13E.  —  Azotate  fcvrique  ^  Bcrzélius; 
azotate  de  per-oxyde  de  fer.  Ce  composé  est  roug(?,  hygros- 
copique,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  ne  peut  l'ob- 
tenir d'une  manière  convenable  qu'en  dissolvant  un  équiva- 
lent d%ydrate  sous-ferrique  dans  un  équivaleot  d'azotati? 
hydrique.  On  prépare  un  équivalent  d'hydrate  sous-ferriquc* 
en  transformant  un  équivalent  de  fer  en  cet  hydrate,  d'abord 
an  moyen  de  leau  régale,  puis  ^n  précipitant  par  un  alcali 
dissous.  »       •  .     -^ 

Lorsque  l'on  traite  le  fer  par  l'azotate  hydrif{ue,  il  se  pro- 
doit da  bi-oxyde  d'azote  qui  se  dissont  et  colore  fortement  la  li- 
seur en  rouge.  Ce  composé  est  détruit  par  la  chaleur,  de 
même  que  l'azotate  ammonique  qui  aurait  pu  se  former  ;  en 
chauffant  davantage,  on  détruit  Tazotate  sous-ferrique. 

On  peut  obtenir  des  azotates  basiqnes  en  faisant  digérer  l'a* 
zotate  sous-ferrique  avec  de  l'hydrate  sous-ferrique.  Ces  oom- 
poséi  sont  peu  connus. 


n  exiate  plusieurs  phosphates  de  fer  dans  la  nature^  mais  leur 
composition  est  mal  déterminée*  On  oonnatt  un  phosphate 
Uanc  qni  est  un  phosphate  tri-basique  hydraté,  ayant  pour 
formule  PO5,  3  FeO,  6  HO.  Ce  phosphate  exposé  à  l'air,  en 
•hsorbe  l'oxygène  et  devient  bleu  comme  l'espèce  minérale 
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noQunëe  râriaute*  M.  Bftrreswtl  pense  que  le  phosphate  bleu 
de  fer  correspond  au  bleu  de  Prusse  ordiDàire,  et  que  dans  ce 
phosphate  le  sesqui-oxyde  de  fer  est  au  protoxyde ,  comme  le 
sesqui  -  cyanure  est  an  proto  -  cyanure  ,  ou  qu'il  renferme 
2  (FesOs)*  3  FcO.  Probablement  que  le  pliosphate  bleu  est 
un  compote  fourni  par  la  rënnion  de  deux  phosphates. 

Il  existe  encore  d'autres  phosphates  naCoreU ,  tels  que  la 
dufréMie  a  (POs),  4  FeO,  5  HO?  et  des  phosphates  de  fer  eC 
de  manganèse.  To«a  oes  phosphates  sont  sans  usages.  Le  phoa* 
phate  Meu  pourrait  sans  doute  être  employa  en  peinture  et 
même  en  teinture. 

Les  phosphates  existent  quelquefois  mélangés  en  petite 
quantité  dans  les  mioeraia  de  fer  en  roche.  Dans  les  opéra- 
tions de  la  fabrication  du  fer,  ils  passent  en  partie  à  l'état  à» 
phosphures;  oes  phosphures  restent  mélangés  au  fer  et  le  ren- 
dent plue  fusible,  criatallisable  en  lamelles  et  cassant  à  froid. 


Les  arséniates  de  £er  «ont  peu  connus  ç  ce  qui  jettera  Cou* 
jours  quelque  doute  aur  leur  compositioa  est  l'état  d'oxydalàon 
du  fer  qu'Us  oon tiennent  qui  est  difficile  à  détermin^er  exacte^ 
ment,  et  qui  est  mal  connu  jusqu'alors: 

La  80QA0PITE  est  un  anséoiale  de  protoxyde  de  fer  da^i»  le* 
quel  raxygène.de  lia  buse  est  égal  à  G^liiidetlacide,  et  qui  coa- 
tient^  eu  outre,  de  l'e^u^jcl^j^tj'oxygéne  est  triple  de  oelui  de 
. .  llw  des  deux  âémeiM  précédeos.  AsOf,  5  FdO,  iS  HO.  Cette 
substance,  oamitte  la  plupart  des  Minéraux  arséni&res,  exîale 
dans  les  ^Ues  cobaltiCères  et  atanni£ères.  On  en  a  trouvé,  en 
France,  à  Saint-Léonard,  idaus  los  environs  4le  Limoges. 

En  décomposant  par  «oie  4e  douUe  aubstitution  nm  «^ 
équi4errique  par  un  arsàpÂate  sokible,  on  ohtientMU  pcécipité 
Uittchâtre  id'aABénialie  f eoDans^  AsOb,  a  FeO,  qui  se  sur-oufdbe 
à  l'air. 

Le  PHAKMàCOsiDBKiTE  est  un  arséniate  hydraté  contenant  du 
sesqui-oxyde  de  fer,  que  l'on  rencontre  dans  la  nature.  Il  est  en 
petits  cuhes4l'iineco«Âear  verie,  £MMsée,^nt  le  poidsapécifique 
33Z  a^99;  ea  formuie  «st  doutiense.  L'oxygène  de  l^aoUe  est  à 
oefani  de  base8«t  à  celui  4e  l'«ait  :  c  ap  :  s4  :  33  ?  La  (couleur 
de  ce  composé  sen^^lei^ait  indiquer  que  l'oxyde  qu'il  renferme 
a  la  même  composition  fpie  TaiErant,  soit  Fe^  Oi. 


wn.  63 

Le  niOGTàsB  est  on  autre  arsëaiate  du  Bré«iK  Sa  oomposi-- 
don  n'est  pas  plus  certaine. 

La  siDÉ&iTiNB  renferme  tout  à-la-fois  de  l'acide  arsënique 
et  de  Tacide  sulfurique. 

L'hydrate  de  sesqui-oxyde  de  ter  s'unît  faeilement  avec  les 
dÎTers  acides  du  phosphore  et  de  TarseDic.  On  l'emploie  pour 
doser  l'arsenic  ou  le  phosphore,  el  pour  arrêter  les  effets  de 
l'adde  ars^oieux  dans  les  empoisonnemens  (Y.  1. 1,  p.  693}. 


Les  silicates  de  fer  libres  sont  peu  connus.  Il  s'en  produit 
dans  quelques  opérations  métallurgiques  auxquelles  on  soumet 
le  fer.  Lorsque  dans  les  fourneaux  à  la  Wilkinson  on  ajoute 
des  matières  siliceuses  pour  protéger  la  fonte  contre  l'action 
de  l'air,  cette  fonte  ne  s'oxyde  pas  moins ,  et  elle  se  combine 
sTec  l'acide  silicique.  Elle  forme  alors  un  silicate  noir,  fusible»  ' 
cnstalliaable,  qui  est  un  silicate  d' un  oxyde  intermédiaire,  très 
cha^é  en  protoxyde  ^  au  moins,  une  espèce  de  laitier  pro?e« 
naot  de  la  fonderie  de  M.  Cordier,  à  Anpouléme,  a  donné 
cette  composition.  Dans  une  opération  de  cette  nature,  il  y  a 
donc  beaucoup  de  fer  perdu,  et  il  faudrait  ajouter  une  base  en 
même  temps  que  la  matière  quarzeuse»  Une  marne  serait  pré-* 
C&able  à  cette  dernière» 

Les  IcUtiers^  le  verre  4  bouteilles,  contiennent  divers  silicates 
de  fer  unis  à  d'autres  silicates» 

Dans  le  puddlage  de  la  fonte,  on  obtient  généralement  aussi 
vue  matière  vitreuse  d*une  couleur  verte,  presque  exclusive- 
aent  formée  de  silicate  de  fer» 

Il  est  dans  la  nature  jm  grand  nombre  de  silicates  à  plu-* 
tienrs  bases ,  contenant  des  silicates  de  fer  à  divers  degrés 
d'oxydation.  Le  protoxyde  de  fer  est  souyent  remplacé  en 
totalité  ou  en  partie  par  la  chaux,  1^  magnésie  et  le  prot* 
«xjde  de  manganèse  ;  le  sesqui-oxyde  de  fer  est  remplacé  par 
les  sesqui-oxydes  de  chrome  et  de  manganèse*  Les  grenals, 
les  pyroxènes,  les  amphiboles ,  etc«|  préieutent  toutes  ces  ra- 
nétés  de  combinaisons,  et  peuvent  oontenir  le  ttivk  deux  états 
différens. 

Les  silicates  de  fer  naturels*  ou  artificiels,  sont  réduits  dans 
les  opérations  àeê  hauts^ourneaox ,  et  donnent  du  siUciwre  de 
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/er,  que  Ton  retrouve  toujours  en  grande  quantité  dans  les  di- 
verses espèces  de  fontes. 


La  fonte,  comme  on  le  verra  bientôt,  est  le  premier  produit 
des  opérations  que  l'on  fait  subir  au  fer  dans  les  hauts- 
fourneaux.  Elle  se  distingue  du  fer  par  sa  plus  grande  fusi- 
bilité, par  son  défaut  de  malléabilité  à  toutes  sortes  de  tem- 
pératures ,  par  sa  fragilité ,  par  sa  dureté  qui  est  toujours 
plus  grande,  quelle  que  soit  sa  nature,  et  enfin  par  sa  com- 
position. 

Les  fontes  contiennent  généralement  du  carbone  et  du  sili- 
cium  ;  elles  peuvent  contenir,  en  outre,  du  phosphore,  de  Yarse-^ 
nie,  du  soufre,  du  maganèse  et  du  titane.  Les  élémens  non 
métalliques  ne  sont  point  seulement  mélangés  dans  la  fonte,  ils 
«'y  trouvent  combinés  avec  le  fer  :  le  carbone  à  l'état  de  car^ 
bure;  le  silicium  &  Tétat  de  siliciure;  le  phosphore  à  l'état  de 
phosphore,  etc.  Cependant  l'état  de  combinaison  peut  n'être 
point  toujours  le  même  :  dans  les  fontes  blanches ,  le  cnrbone 
ou  le  carbure  qu  il  forme  paraît  très  divisé  ou  combiné  dans 
toute  la  masse  ;  dans  les  fontes  grises,  au  contraire,  le  carbone 
parait  en  partie  séparé  et  à  l'état  degraphyte;  au  moins  si  l'on 
traite  une  fonte  blancbe  par  un  sel  hydrique  (acide) ,  on  ob- 
tient un  faible  résidu  de  carbone  qui  est  loin  de  représenter 
tout  celui  qui  était  contenu  dans  la  fonte,  et  dont  la  quantité 
peut  être  déterminée  rigoureusement  par  la  combustion  dans 
le  gaz  oxygène.  Si,  au  contraire,  on  traite  une  fonte  grise  par 
les  mêmes  agen6,on  obtient  un  résidu  de  graphyte  plus  abon- 
dant et  plus  en  rapport  avec  la  quantité  réelle  du  carbone  con- 
tenue dans  la  fonte.  Dans  le  premier  cas ,  le  carbone  n'est 
point  combiné  de  la  même  manière  que  dans  le  second ,  îl 
paraît  combiné  plus  intimement  et  plus  apte  à  former  de  nou- 
velles combinaisons,  car  il  disparait  en  grande  partie  en  don- 
nant naissance  à  un  carbure  d'hydrogène  pendant  la  réaction 
du  sel  hydrique  sur  la  foute. 

La  fonte  présente  deux  variétés  principales  qu'il  est  tris  im- 
portant de  nettement  distinguer,  car  elles  possèdent  des  pro- 
priétés qui  les  rendent  aptes  à  des  usages  tout  particuliers  ;  on 
distingue  es.sentiellement  h  fonie  blanche  et  \a  fonte  grise  ^ 
maïs  il  y  a  encore  la  fonte  noire  et  \n  fonte  ttvUée, 


Ftmie  blanches —  Cette  fonte  possède  nie  couleur  gris-de- 
fcr  dair  à  ëdat  mëtalliqne  assez  prononce  ;  sa  textnre  est 
msuOine,  quelquefois  très  lamellaire.  Elle  est  au  moins 
asBsi  dore  que  Tacier  fondu  le  ihieuz  trempe.  Elle  est  cassante 
et  ne  possède  pas  la  moindre  mallëabilité.  Sa  chaleur  spëci- 
fiqœ  =  0,1^728,  selon  M.  Regnault. 

Cette  espèce  de  fonte  n'est  propre  qu'au  moulage*  Une  fois 
qu'elle  a  reçu  une  forme,  on  ne  peut  la  modifier  ;  car  sa  trop 
grande  dureté  empêche  que  Ton  puisse  la  travailler.  On  en  fait 
des  ustensiles  de  ménage,  des  tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux 
et  pour  les  gaz,  des  projectiles,  etc. 

Fente  grisé,  —  La  cas$ure  de  cette  espèce  de  fonte  indique 

me  texture  grenue;  elle  dëchire  la  peau  des  doigts  lorsqu'on 

les  passe  dessus.  Cette  cassure  a  une   couleur  gris  noir, 

fresque  sans  'éclat  métallique  ;  cependant  elle  présente  cet 

èdat,  mus  i  un  d^ré  moindre  que  le  fer,  lorsqu'elle  est 

taillée  et  pofie. 

La  fonte  grise  est  plus  attaquable  par  les  composés  hydri- 
qaei  (acides)  que  la  fonte  blanche.  Dans  des  circonstances 
qples,  elle  se  dissont  en  trois  fois  moins  de  temps. 

La  propriété  que  possède  la  fonte  grise  de  pouvoir  être  tail- 
lée fait  qu'on  peut  l'employer  dans  la  construction  des  ma- 
chines ;  car  elle  peut  être  burinée,  tournée  et  limée  ;  en  un 
mot  eUe  est  susceptible  de  supporter  Y  ajustement. 

Entre  la  fonte  blanche  et  la  fonte  grise,  il  y  a  une  transition 
inseBsible  ;  de  même,  la  fonte  grise  très  foncée  est  quelquefois 
dérignée  sous  le  nom  àe  fonte  noire.  La  fonte  truitée  est  de  la 
fonte  blanche  ou  de  la  fonte  gris  clair,  tachée  par  des  nodules 
de  fonte  grise.  Cette  fonte  n'est  point  homogène,  et  ne  peut 
entrer  en  concurrence  avec  la  fonte  grise.  Il  y  a  aussi  de  la 

fonte  blanche  i  nodules ,  od  grains  cristallins ,  très  blancs  et 

tiès  brillans. 

La  fonte  grise  coulée  et  refroidie  rapidement,  ou  fortement 
diaafffe  et  trempée  immédiatement  dans  l'eau,  acquiert  de  la 
fragiJifé,  une  dureté  extrême,  et  perd  sa  malléabilité ,  elle  est 
transformée  en  fonte  blanche.  La  fonte  blanche  ne  peut  être 
transformée  en  fonte  grise,  que  par  un  long  recuit  à  une  tem« 
pératnre  voisine  de  son  point  de  fusion. 

Toutes  les  espèces  de  fontes ,  chauffées  fortement  et  pres- 
que au  point  de  fondre,  s'égrènent  sous  le  marteau,  et  peu- 
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veut  Sire  entamée^  fodkment  opcc  pM  $ei$  à  ocmp^  I0  boiê  de 
chaînage.  Seulement  il  faut  faire  agir  cet  infitniment  avec  un« 
grande  rapidité,  afin  (jue  sa  lame  sVchapffe  peu  et  ne  ae  dé- 
trempe p»8.  On  pent  par  ce  moyep  couper  rapidement  d'énor- 
mes pièces  de  fonte  blanche  qu'il  serait  impossible  de  truvail- 
1er  autrement* 

Les  auteursi  qui  se  sont  occupés  de  l'étnde  des  pro|irié(éa 
de  la  fonte*,  ne  nous  ont  pas  toujours  fait  connaître  la  nature 
de  celles  sur  lesquelles  ils  ont  opéré;  aussi  les  documens  sui- 
vans  se  rapportent-ils  à-peu-près  4  la  fonte  blanche  et  à  1% 
fonte  grise;  mais  quand  bien  même  ils  eussent  pris  cette  pré- 
caution^elle  eût  été  insuffisante;  car  les  fontes,  à  quelque  ordre 
qu'elles  appartiennent,  sont  très  loin  d'être  toujours  iden- 
tiques. 

Le  poids  spécifique  de  la  fonte  sss:  79207,  quelquefois  seu-> 
lement  7,033»  EUe  se  dilate  de  0,001 1 1  de  o*"  à  -f-  loo"*,  seloa 
Roy.  Le  plus  grand  changement  de  dimension  qu'cUf 
éprouve  à  l'ombre,  c'est-à-dire  de  —  |5®  a  -}-  3o**  =  environ 
O,ooo5.  Au  soleil  ce  changement  peut  être  0,000666.  Elle  fon4 
à  191  S"*,  selon  Daniell.  Le  retrait  qu'elle  éprouve  par  le  refroi- 
dissement après  la  fusion  est  de  ^  à  ~j. 

La  fonte  peut  s'allonger  de  1/1204  ^^^  ^  rompre,  et  sop^ 
porter  un  poids  d'environ  1076  k.,  par  centimètre  carré,  san^ 
éprouver  d'altération  ;  mais  elle  est  écrasé  par  un  poids  d'en* 
viron  653o  kilogrammes  par  centimètre  carré  (i)* 

La  fonte,  exposée  dans  des  dissolutions  salines  ou  dans  des 
acides  dilués  par  l'eau,  éprouve  une  altération  dans  laquelle  le 
fer  qu'elle  contient  disparait  {Nresqiie  entièrement,  et  il  ne 
reste  que  le  graphyte,  ou  plutôt  un  carbure  de  fer  qui  a  ua 
poids  spécifique  bien  moins  grand  que  la  fonte  :  on  Ta  trouvé 
réduit  jusqu'à  a,i$5,  au  lieu  de  7  au  moins. 

La  fonte  blanche  présente  ce  mode  d'altération  comme  W 
fonte  grise;  car  des  boulets,  comme  des  pièces  d'artillerie  de 
marine,  l'ont  subie.  On  a  retiré  à  Carlscrona  des  canons  q|ii 
étaient  submergés  sous  l'eau  de  la  mer  depub  plus  de  5o  ans) 
peu  de  temps  après  avoir  été  f  xposés  à  l'air,  leur  température 


(1}  Pour  avoir  d*«mp1es  reouigneineiu  sur  la  réaistanoe  da  la  foole  et  du  fer 
forgé,  ii  faut  coofulter  V  Essai  pratique  sur  la  foret  du  jer  eouU^  par  Thomas 
Tnio^LD,  traduit  de  i'angUû  jpar  T^  Dvusaas»  Psrii,  |936,  in^S. 
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s'est  élevée  «u  point  de  réduire  en  vapeyr  Teau  qui  les  impré- 
gnait. On  a  expliqué  ce  fait  remarquable  de  diverses  manières; 
mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  était  dû  à  la  condensation  de 
Tair  dans  les  intersticifs  laissés  libres  par  le  fer  dissous,  et  k  la 
réaction  cbimique  qui  s'en  est  suivie,  comme,  cela  a  lieu  pour 
l'arsenic  en  poudre  et  le  poussier  de  charbon  incomplètement 
carbonisé,  et  pour  l'éponge  de  platine^  sans  que  toutefois  l'é- 
ponge de  platine  éprouve  la  moindre  altération.  * 

Non-^aeulemeAt  la  fonte  prêtante  de  nombreoaaa  tiwiétés 
dana  son  mode  de  constitnfion  et  dans  aes  p«aprié|és }  maitf 
elle  présente  des  varîétéa  non  moins  nombreuses  .aona  le  point 
de  vue  de  k  quantité^  et  du  oombie  des  élémens  qui  la  ooo^ 
stituent*  On  troavera  dans  le  tableau  suivant  nine  aàrie  d'ana«> 
lysea  qui  démontrent  ce  fiât  d'une  mamère  évidente  i 

jdmdyses  de  divenes  fontes jHur  Mp  Gay-^Lussac. 

Fontes  griiêt  ohenuet  par  U  ehéuécn  de  hois. 


GSvbona. 


PhMpluire. 


lteClit»pisii«. 

DaNIftnttli. 

Pool*  grîM   du  Beir  9,  obtenue   pa 

9,100 

a,»54 

M«e 

z,q6o 

x,o3o 

1,9^0 

.         o,S69 

1,043 

0,1  S8 

tittoe 

tmce 

tnce 

.      9«.97l 

•fi.«fl 

9«.«7» 

100,000 


iaf,*oo 


tOOyOOO 


i>irboiM,  • 
^îciiND.  . 
Fheiphoro. 


Fontes  grises  obtenues  par  le  eoke, 
Da  pajt  4«  Galtei.  P«  rrrao^'CooilAb 


a,45o 
0,780 


95,1 5o 


a,55o 
i^aoo 
e,44o 
tiaca 
9^*|e 


200,000  IOO9OOO 


1,666 
3^000 
o,49« 


94>ft4a 


ioo,i 


u,«oo 
x»i6o 
o,S5i 
liaeo 
9i*€l9 


pa  Cr«9|ot. 
9,0*  Z 
3,490 
0,604 


9MIS 


GsrbôM 


Fer. 


Fontes  blanches  obtenmm  pm  le  charbon  de  bois. 


«,324 
o,S4o 
0,703 
trace 
96,133 


a,696 
o,f6o 
o,e8o. 
aiiî? 

94.687 


100,090         lOOiOno 


IHSkgen. 
3,690 
0,9  3o 
o,iOe 

9t#99 
94,3»8 

I0<^OOQ 


De  CobIflOli. 

a,44i 
0,1 3o 
o,i8i 
»»49o 

94,654 

I00|D00 
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Analyses  tU  fontes  au  charbon  de  bois  par  M*  BeriMer. 

FonUê  grit€$.  Fontes  bUnekêS. 

Dt  BateM.    D'Aairaj.     Da  BèM.  Da  A  Diiiw.  D»  SuM*.  Dt TiMbn.  De  Ulir. 

FeranangaiMW.  )^,77  O^o  9^»^^  9^*00  ^5.30  95,90  96,05 
Carbone.  .  .  .  «,95  3,5o  5^5  3,6o  ii^o  3,«o  3,5o 
SHicMim.  .     .    .      o,9S        o,3o        0,07        0,40        o^So       o,5o       o,45 

^IM^-M»  mmmmmmmmm^  ^mmmm—mmmm  I  I  ^-^— lii—    ^^m-mmmm^     >        ■  ■ 

100,00     100,00     100,00     <  00,00     100^00     100,00     100,00 

Fûmits  maiUaHe.^^Oiï  donne  le  nom  de  fonte  malléable  à  de 
k  fonte  qui  a  anbî  une  opération  qui  lui  a  fait  perdre  sa  dureté 
et  fa  fragilité.  Cette  fonte  cat  griittre;  mais  elle  est  suscep- 
tible d'un  beau  poli,  et  dans  ce  cas  elle  panitt  blancbe;  elle 
est  très  facile  à  plier.  Elle  n'est  point  bomogène  :  A  la  péri- 
pbéricy  elle  n'est  rien  autre  cbose  que  du  fer  très  porenx;  à 
l'intérieur,  elle  présente  souvent  une  masse  centrale  qui  res- 
semble à  du  graphite.  Cette  fonte  est  très  facile  à  entamer  avec 
la  lime  on  le  burin  ;  elle  est  moins  fusible  que  les  fontes  ordi- 
naires; et,  en  outre,  elle  est  moins  tenace  et  moins  dense  que 
le  fer.  On  la  prépare  avec  une  fonte  grise  d'Angleterre.  Après 
l'avoir  coulée  pour  lui  donner  une  forme  déterminée,  on  la 
recuit  dans  du  sesquî-ozyde  de  fer,  provenant  de  limonlte  caU 
cinée.  Cette  opération  exige  un  temps  d'autant  plus  Içng  que 
les  pièces  à  adoucir  sont  plus  épaisses.  Elle  peut  durer  jusqu'à 
trois  jouis.  On  la  pratique  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en 
Fnnce.  Quoique  digne  d'intérêt,  elle  n'a  pas  pris  le  dévelop- 
pement qu'elle  pouvait  comporter. 

La  fonte  malléable  est  employée  principalement  pour  les 
objets  de  sellerie  et  de  carosserie,  pour  la  quincaillerie  et  pour 
quelques  pièces  de  serrurerie.  Elle  prête  beaucoup  à  l'orne- 
mentation ,  car  elle  prend  toutes  les  formes  possibles  par  le 
moulage,  et  il  ne  faut  plus  que  quelques  coups  de  burin  par 
lui  donner  tous  les  avantages  du  fer  ciselé. 


L'ader  se  distingue  du  fer  par  la  grande  dureté  qu  il  peut 
acquérir  dans  une  opération  particulière  que  Ton  nomme 
trempe f  chimiquement ,  il  en  diffère  par  la  présence  d'une 
quantité  de  carbone  toujours  plus  considérable  que  celle  que 
les  fers  les  plus  carbonés  peuvent  renfermer.  Cette  quantité 
pi'ut  aller  jusqu'à  0,0a  :  aussi  tous  les  aciers  polis  devienneal- 
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ik  fgna  oa  noiis  lorsqu'on  les  mouille  légèrement  avec  de  PauH 
tate  hydrique  dilué;  dans  la  même  circonstance,  le  fer  pren<- 
drait  simplement  une  teinte  verte  ^  et  perdrait  son  poli. 

On  distincte  plusieurs  aciers;  les  principaux  sont  :  Faaer  th 
fonte  ^  tader  de  cémentaiionj  Vacier  fonda  et  Vaeier  danausém 
Acier  de  fonte»  —  Jcier  naturel,  acier  tF  Allemagne^  GeS 
ader  est  d'une  quafité  très  variable ,  selon  les  fontes  qui  ont 
servi  à  le  {^réparer.  Il  peut  renfermer  du  silicium  et  du  ma»* 
gaoèse;  mais,  comme  il  vient  d'être  dit,  il  contient  toujours 
du  carbone  sans  lequel  il  ne  serait  point  acier.  On  le  forge  fa- 
cilement et  il  se  laisse  souder  avec  le  fer  sua  d^  grandes 
difficultés. 

Lorscfu'il  est  fait  avec  de  bonnes  fontes  et  qu'iï  est  préparé 
avec  soin,  il  peut  presque  rivaliser  avec  l'acier  fondu*  On  en 
&it  des  faux,  d«f!s  lames  de  scie,  des  ressorts,  des  lames  de  cou- 
teauz,  des  outils  pour  la  menuiserie  et  l'ébénisterie ,  des  limes 
ordinaires,  en  général  de  la  taillauderie  et  de  la  quincaillerie. 
On  prépare  l'acier  de  fonte  en  tenant  de  la  fonte  affinée  en* 
fusion  dans  un  couinant  d'air,  et  en  l'agitant  constamment  :  elle 
perd  ainsi  du  carbone,  du  silicium  et  d^autres  produits  plus 
oxydables  que  le  fer,  si  elle  en  contient.  Lorsqu'elle  a  perdu 
une  partie  de  sa  fiuidité,  et  qu'elle  a  acquis  un  état  pâteux 
propre  à  l'aciet,  et  relatif  k  la  température  du  fourneau,  on 
arrête  l'opération.  Alors  on  la  forge  pour  en  faire  sortir  le  lai- 
tier qu'elle  peut  contenir,  pour  en  relier  les  diverses  parlieset 
pour  la  rendre  bomogène. 

AGism  DS  ctKBNTATioK.  — •  L'acicr  de  cémentation  est  pré- 
paré par  un  procédé  tout  particulier  et  fort  remarquable.  On 
fait  cet  acier  en  chauffant  du  fer  dans  du  charbon  pulvérisé. 
Quelquefois  dans  de  la  suie,  du  noir  d'os  ou  dans  d'autres  ma* 
tières  charbonneuses.  La  couche  de  fer  qui  est  en  contact  avec 
le  diarbon,  ou  même  avec  des  gaz  carbonés,  tels  que  l'oxyde  de 
caibone  et  le  proto-carbure  d'hydrogène,  s'unit  avec  ce  corps; 
cette  couche  cède  du  carbone  à  la  couche  suivante,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  centre. 

La  cémentation  du  fer  n'a  lieu  qu'à  une  température  très 
élevée  ;  si  Ton  ne  chauffe  point  assez,  elle  ne  se  fait  pas  du  tout, 
même  à  une  température  rouge;  d'une  antre  part,  si  l'on 
diaoffe  trop,  le  fer  prend  rapidement  une  trop  grande  qttan« 
tité  de  carbone,  il  entre  en  fusion,  et  se  trouve  transformé  en 
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fmfBk  Ceci  rend  Fop^itlion  de  la  oëmentatloti  diffidie  à  eon- 
dnitfe*  J'ai  rëpët^  une  eipërietice  de  Bosc-Kl'ÂDtic,  qui  consiatÉ 
à  laisser  da  fer  dans  de  la  poudre  de  charbon  dana  une  des 
arches  d*an  feur  de  verrerie  t  quoique  la  température  suffise 
pour  chauffer  le  mëlange  jusqu'au  rouge ,  le  fer  ne  s'acière 
nullement  dans  l'espace  de  plusieurs  semaines}  d'une  autre 
part,  à  l'aide  d'une  bonne  foif  e,  j'ai  pu  en  6  minutes  fondre 
des  barreaux  de  fer  de  i  décimètre  de  long  et  de  t  centimètre 
de  edtië  dans  de  la  poudre  de  charbon  :  le  produit  était  une 
eqièoe  de  fonte  grise. 

L'ader  de  cémentation  n'est  pas  homogène  :  à  rextérieur,  il 
est  souvent  trop  aciérë  *,  tandis  qu'à  l'intérieur,  il  peut  n'être 
que  du  fer.  On  emploie  principalement  cet  acier  pour  faire 
des  limes  Communes  et  de  l'ader  fondu. 

AQiBU  roxsu.  •«—  On  fait  cet  ader  en  fondant  l'ader  de  cé- 
mentation. Il  est  très  homogène  et  présente  un  grain  très  fin 
et  très  serré  dans  sa  cassure)  il  acquiert  une  extrême  duretrf 
par  la  trempe)  mais  en  même  tempe,  il  devient  fragile  au 
point  de  s^égretier  fadlément.  Cet  ader  est  le  meilleur  de  tona  ; 
naia  il  n'est  cependant  point  propre  à  tous  les  usages.  On  en  fait 
dea  burins,  d'excellentes  Kmes,  des  instnimens  de  chirurgie  ^ 
aertaina  ressorts^  et  en  général  tous  les  instrumens  qui  ont  be- 
soin d'une  gratide  dureté.  Dans  ces  derniers  temps,  on  l'a  em**'' 
ployé  pour  faire  des  canons  de  pistolets  de  prédsion.  L'ader 
fendu  passe  pour  être  très  difficile  à  souder  avec  le  fer;  maia 
cela  tient  à  ce  que  cet  ader  entre  en  fusion  è  la  température  à 
laquelle  on  soude  ce  dernier  métal  ;  toutefois ,  si  on  les  chauffe 
à  part ,  chacun  à  la  température  qui  lui  convient ,  il  est  alors 
moins  difficile  du  les  réunir* 

Aeiet  de  damas»  *^  Âdêr  fFboiz^  acier  damassi^  ader  de 
PImde.  Cet  ader  que  l'on  fabrique  dans  les  parties  de  l'Inde 
qui  avoisinent  la  Perse,  telles  que  le  Khoraçan^  se  prépare  par 
des  procédés  qui  sont  inconnus  ;  mais  l'diservation  ayant  ap- 
pris que  eet  ader  est  un  mélange  de  plusieurs  sortes  d'aders 
différens,  on  est  parvenu  à  Fimiter,  même  à  le  surpasser  en 
beuuté. 

L'ader  de  damas  est  essentiellement  formé  d'un  ader  fondu 
qui  loi  donne  la  dureté  et  d'un  acier  moins  riche  en  carbone, 
quelquefois  même  de  fer,  qui  lui  donne  la  ténacité.  Lorsque 
oet  acier  ust  poli,  et  que  l'on  met  sa  surface  en  contact  avec 


Ae$  ftgens  capàbléé  de  Tâitaquer,  les  divers  aciers,  qui  le  fol> 
ment,  prennent  des  teintes  difFérentet  (jui  les  font  apparaître. 
Eh  France,  on  etnpioie  communément  Fazotate  hydrique  pour 
cette  opération; les  Orientaux  font  usage  de  sulfate  de  fer  des- 
séché au  feu.  On  distingue  une  foule  de  sortes  de  damas, 'selon 
les  diverses  couleurs  et  les  dispositions  relatives  des  aciers 
qui  les  forment*  Il  y  a  des  damas  noirs ,  des  damas  gris ,  des 
damas  blancs,  des  damaS  flns)/^es  damas  frisés,  etc. 

MM*  Faraday  et  Stodart  oniNenté  des  essais  pour  imilet 
rader  de  Tlnde:  ils  y  sont  parvekis  jusqu'à  un  certain  point, 
en  introduisant  des  métaux  étrangers  dans  de  Tacier  fondu , 
teb  que  V  aluminium  j  V  argent  y  leplaiîne^  le  rhodium,  l'os* 
mium  et  Tiridium.  M.  Berthier  a  fait  de  Tacier  damaësé  en  y 
introduisant  du  chtôme  ;  M.  Binéhan  a  démontré  que  des 
âders  à  divers  degrés  de  carburation  étaient  susceptibles  de 
prendre  Taspect  du  damas.  Il  a  aussi  uni  Tacier  avec  le  man- 
ganèse^ et  il  ft  vu  que  ce  métal  lui  communiquait  une  grande 
doreté. 

M.  le  duc  de  Luynes  à  fait  d'immenses  recherches  sur  la 
fabrication  de  Tacier  de  damas.  Il  est  parvenu  à  en  (iaire  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  beauté,  tl  y  en  a  cette 
année  à  Te^position  des  produits  de  iHndustrie  (t844))  qui 
dépassent  même  ce  que  les  Orientaux  ont  fait. 

M»  le  duc  de  Luynes  emploie  «  non-seulement  divers  aciers 
dans  la  confection  du  damas,  mais  il  obtient  encore  des  teintes 
variées  par  le  manganèse  et  le  tungstène,  et  particulièrement 
par  le  nickel,  qui  donne  des  veines  d'un  rouge  cuivré* 

i/acter  de  damas  est  uniquement  employé  pour  faire  des 
armes  tranchantes;  quelquefois  cependant  on  en  a  fait  des 
casques  et  des  cuirasses  :  il  a  une  très  grande  renommée  pour 
eet  usage  ;  mais  il  est  éminemment  probable  que  des  lames  fa- 
briquées avec  de  l'acier  employé  pour  faire  les  ressorts  de  mon- 
tres et  de  pendules,  et  trempées  de  la  même  manière,  ne  lui 
sendent  point  inférieures. 

Bf.  Sir-Henry  prépare  un  damas  particulier  qui  porte  son 
nom.  Ce  damas  ne  présente  jamais  l'aspect  des  damas  frisés  de 
PInde;  on  y  observe  seulement  des  taches  de  différentes 
nuances»  Il  est  préparé  en  faisant  subir  un  recuit  particulier  à 
Pacier  fondu;  opération  dont  M.  Sir-Henry  a  gardé  le  secret. 

Aeier  éCètùffe^  àeier  torrqyé.  —  On  donne  ces  noms  à  divers 
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adert  mélangés  en  les  forgeant.  On  en  fait  ressortir  ensuite  U 
nature  en  employant  des  acides  ou  des  mélanges  salins.  On 
peut  obtenir  des  dessins  variés  par  la  disposition  relative  des 
fils  d'acier  que  Ton  réunit ,  soit  en  conservant  leur  paralié* 
lisme,  soit  en  les  tordant,  etc. 

Cet  acier,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  l'acier  de  damas,  est 
employé  pour  faire  des  canons  d'armes  à  feu* 

On  imite  cet  ader  en  trempant  des  canons  en  paquet  (voir 
d-dessous),  pour  en  aciérer  la  sur&ce,  et  en  la  dessinant  avec  des 
acides  que  l'on  applique  dans  les  endroits  que  l'on  vçut 
rendre  noirs.  Si  l'on  efface  ce  damas ,  il  ne  reparaît  plus  par 
l'addition  de  l'azotate  hydrique. 

Trempe  de  tacier.  -—  Lorsque  l'on  chauffe  un  morceau 
d'acier  jusqu'à  la  température  rouge  et  qu'on  le  laisse  refiroi-» 
dir  lentement,  il  est  susceptible  d'être  limé  et  buriné  avec 
facilité;  mais,  si  on  le  refroidit  brusquement,  il  est  alors  très 
dur,  et  ne  peut  plus  être  limé  ni  buriné ,  attendu  qu'il  peut 
acquérir  la  dureté  des  limes  et  des  burins ,  qui  eux-mêmes 
sont  faits  avec  de  Tacier.  Comme,  dans  la  plupart  des  drcon- 
stances,  on  plonge  l'acier  ronge  dans  un  liquide,  on  a  donné 
le  nom  de  trempe  à  cette  opération.  Le  volume  de  l'ader 
trempé  est  plus  grand  que  celui  du  même  acier  non  trempé  ; 
car  de  l'acier  d'Angleterre  de  bonne  qualité ,  dont  le  poida 
spécifique  était  7,833i  avant  la  trempe,  n'était  plnsque7,8i63 
après  cette  opération,  selon  Brisson*  Ceci  est  évidemment  dû 
à  la  solidification  de  la  surface  des  pièces  soumises  à  la  trempe  , 
avant  que  les  parties  intérieures  aient  pu  prendre  leur  position 
d'équilibre  à  la  température  ordinaire,  et  c'est  à  l'espèce  de 
tension  qu'elles  doivent  éprouver  que  l'on  a  attribué  pendant 
long -temps  la  cause  des  différences  si  remarquables  existantes 
entre  l'acier  trempé  et  celui  qui  ne  l'est  pas;  toutefois  cette 
explication  est  devenue  insuflSsante  depuis  que  l'on  a  décou- 
vert que  l'acier  dans  ces  deux  états  difierens  ne  se  comporte 
pas  de  même  sous  l'influence  des  dissolvans  chimiques ,  et 
que,  en  général,  l'acier  trempé  se  comporte  comme  la  fonte 
blanche ,  et  que  l'acier  non  trempé  se  comporte  comme  la 
fonte  grise,  et  laisse  un  résidu,  non  de  graphite,  mais  de  fer 
carburé  y  qui  se  convertit  facilement  en  acide  ulmiqiWj  sons 
rinfluence  des  sels  hydriques  ordinaires  (acides).  Ces  résultats 
démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  dans  l'acier  recuit  et  dans 
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Tadertreinp^y  le  carbone  n'est  paa  dbpoaë  de  k  mènie  ma- 
nière :  dans  le  premier,  il  forme  une  carbure  qui  se  sépare 
pen4*peu  pendant  le  refroidissement  ;  dans  le  second,  le  car- 
bure est  plus  intimement  réparti  dans  toute  la  masse  et  peut 
être  combine  d'une  autre  manière*  C'est  en  refroidissant  subi- 
tement l'acier  qui  présente  cet  état^  que  l'on  empêche  9es 
jDotécnles  de  se  séparer,  et  que  l'on  conserve  à  la  température 
ordinaire  la  modification  qui  a  lien  à  une  température  élefée; 
condition  nécessaire  à  la  trempe* 

Le  même  acier  peut  acquérir  diffénens  degrÀ  de  dureté  par 
la  trempe,  selon  la  plus  ou  moins  grande  différence  eiislant 
entre  sa  température,  et  celle  du  liquide  dans  lequel  on  le 
trempe ,  et  selon  la  conductibilité  de  ce  dernier  pour  la  cha- 
leur. Plus  la  différence  de  température  est  grande,  et  plus  le 
liquide  est  apte  à  conduire  la  chaleur,  plus  la  trempe  est 
dnre.  L'eau  est  employée  ordinairepient,  et  peut  donper  une 
Irempe  dure*,  le  mercure  en  donne  une  beaucoup  plus  forte 
encore ,  et  les  corps  gras ,  au  contraire ,  en  donnent  une  plus 
faible,  mais  préférable  pour  bien  des  usages. 

Le  volume  des  pièces  doit  aussi  être  pris  en  Considération  : 
de  fortes  enclumes  revêtues  d'acier  ne  peuvent  être  trempées 
que  dans  une  eau  courante  ;  d'autres  pièces,  moins  considéra* 
blés,  peuvent  l'être  dans  un  baquet  d'eau*  Les  ressorts  des 
montres  et  des  pendules  sont  trempés  dans  le  suif  fondu;  les 
lames  des  armes  blanches  devraient  l'être  de  la  même  manière* 
Des  petits  forets  d'horlogerie  peuvent  être  chauffés  k  la  flanmie 
d'une  chandelle  et  trempés  dans  le  toif  qui  la  forme*  Les  forets 
les  plus  fins  sont  trempés  rien  qu'en  les  agitant  dans  l'air* 

La  ténacité  et  l'élasticité  de  l'acier  diminuent  lorsque  par  la 
trempe  on  dépasse  un  certain  degré  de  dureté;  aussi  est-il  in» 
dispensable  de  faire  re^e/i/r l'acier.  Pour  cela,  on  le  réunit  en 
ayant  soin  de  n  atteindre  qu'une  température  peu  élevée  et 
déterminée  selon  la  destination  4e  l'objet*  Les  ressorts  des 
montres  et  des  pendules  sont  recuits  en  les  passant  sur  un  cy- 
lindre chaud,  jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  une  teinte  bleue  par 
Factioade  l'air  qui  les  oxyde;  les  lames  des  armes  blanches 
sont  recuites  à  la  même  température;  les  rasoirs  sont  chauffés 
jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  une  teinte  paille;  les  ciseaux,  les 
daailles,  les  lames  de  couteaux,  les  in^trumens  à  trancher  le 
bob,  sont  chauffés  à  une  température  plus  élevée,  ou  jusqu'à 
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œ  qo'ib  prennent  «nt  teimo  brune  9  et  faistntfomei^  le  snif 
qui  tombe  dessus  )  les  ressorts  des  armes  à  feu  so&t  cbauffës 
jusqu'à  ce  qu'une  )>lnme  appliquée  dessus  répande  l'odeur  de 
grillé  propre  aut  matières  animales ,  ou  jusqu'à  ce  que  de 
l'buile  ou  du  suif,  déposé  à  leur  surfiioe>  fume  fortement,  et 
s'enflamme  par  lapproche  d'un  corps  enflanmié.  Les  resaorts 
de  Toitures  sont  recuits  en  les  chauffant  jusqu'au  rouge  sombre. 
Trempe  en  paquet.  *^  On  opère  cette  trempe  sur  de  l'acier 
ou  du  fer  qui  a  été  fortement  chauifé  dans  de  la  suie  ou  dans 
de  la  poudre  de  charbon»  Il  s'opère  ainsi  une  oémentation  qui 
dufdt  l'acier  ou  qui  aeière  le  fer»  Cette  opémtion  est  principa- 
lement pratiquée  par  les  armuriers  et  par  les  fabricans  d'ader 
pou* 

Extraction  du.  fer. 

Les  principaux  minerais  de  fer  sont  dans  l'ordre  de  leur 
richesse,  en  allant  du  pluâ  riche  à  celui  qui  l'est  moins,  l'of- 
moady  VoHgiste ,  la  sidéràie  et  la  Itmonitêé 

Ces  minerais  subissent  Une  suite  de  réactions  dont  le  nom- 
bre varie  selon  la  nattire  des  minerais.  La  sidérose  et  la  limo- 
nite  sont  transformées  en  otyde  rien  qu'eti  les  chauffant; 
l'acide  carbonique  et  l'eau  qui  entrent  dans  leur  constitution 
se  trouvent  chassés  et  l'oxyde  reste*  Après  cette  opération  tous 
les  minerais  seraient  comparables,  et  Ton  pourrait  en  extraire 
le  fer  avec  facilité,  s'ils  étaient  purs  ;  en  effet,  il  suffirait  de  ré- 
duire l'oxyde  par  le  charbon  ou  un  gaï  carboné  quelconque  « 
et  de  le  comprimer  pour  en  relier  les  différentes  parties.  C'est 
là  le  procédé  simple  et  facile  que  l'on  suit  dans  la  méthode 
dite  catalane;  mais  il  n'y  a  que  les  oxydes  purs  et  \e$/ers  spa^ 
thtques  (sidérose)  qui  puissent  être  amenés  à  l'état  de  fer  par 
cette  opération  ;  les  limonites  contiennent  presque  toujours 
de  la  sHice,  de  l'alumine  ou  de  la  chaux  quHl  faut  éliminer,  et 
cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  faisant  passer  le  fer  à  l'état  de 
fonte  pour  le  rendre  fusible,  afin  qu'il  se  sépare  des  silicatea 
qui  se  forment  ordinairement.  C'est  dans  les  luiûts-foumeaux 
que  l'on  pratique  cette  opération.  Un  haut-fourneau  a  quelque 
ressemblance  avec  une  tour.  Son  intérieur,  dont  l'axe  est  ver- 
tiéal,  sert  tout  à-la-fois  de  creuset,  de  foyer  et  de  cheminée*  Le 
creuset  est  à  la  partie  inférieure  :  U  a  généralement  une  forme 
prismatique ,  et  ses  parois  sont  revêtues  de  pierres  sflicieuses  ; 


fÊlt.  ^S 

«Q^eMis  du  creuset  r<mvertiire  dtt  (biirneàii  ^  en  a^tasant; 
Uailôt  elle  en  t€trécit  de  manière  à  représenter  deux  o6nes 
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tare  devient  cylindriijae  et  porte  le  nom  de  gnenlard.  Au- 
dessus  du  creuset,  il  y  a  des  ouvertures  donnant  issue  à  des 
tuyères  par  lesquelles  arrive  de  Pair  venant  d'une  machine 
soufflante.  Les  proportions  de  ces  fourneaux  varient  selon  la 
nature  du  combustible,  celle  du  minerai,  et  la  quantité  d'air 
que  Ton  peut  y  injecter*  Ils  doivent  être  construits  avec  d'excel- 
lentes briques  ré/raetaires  (Y.  p.  a5  de  ce  vol.).  Ces  fourneaux 
sont  revêtus  d'une  chemise  en  maçonnerie  qui  les  soustrait  i 
Tinfluence  deê  agen#ambians. 

Les  hauts-fouraeaux  étant  tris  élevés ,  on  les  adosse  autant 
que  possible  à  une  terrasse ,  afin  d'en  pouvoir  faire  le  aervice 
d'une  manière  convenable.  Quand  on  peut  réaliser  cette  con- 
dition ,  les  produits  qui  doivent  les  alimenter  sont  élevés  sur 
un  plan  incliné,  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  simple,  comme 
cela  est  indiqué  au  bas  de  la  page  précédente. 

Lorsque  le  haut-fouméau  est  chauffé  au  point  convenable  , 
on  y  introduit  le  minerai,  mêlé  avec  le  combustible  et  un  fon^ 
darU;  quelquefois  on  les  ajoute  séparément  dans  la  crainte  de 
trop  retarder  la  combustion.  Le  fondant  varie  selon  la  nature 
des  matières  contenues  dans  le  minerai  :  si  elles  sont  silicieu- 
^es^  on  y  ajoute  du  calcaire  que  l'on  nomme  castine\  si  elle^ 
sont  calcaires ,  on  ajoute  une  espèce  d'argile  que  l'on  nomme 
erbue.  Quelquefois  on  emploie  des  marnes  ^  selon  la  nature 
du  minerai.  Dans  tous  les  cas,  on  s'arrange  de  manière  à  don- 
ner lieu  à  des  silicates  aussi  fusibles  que  la  fonte. 

Dans  1(6  haut«foumeau  le  minerai  subit  les  modifications 
suivantes  : 

Réduction.  —  Cémentation.  —  Fusion. 

La  réduction  a  lien  dans  la  partie  la  plus  élevée  et  la  moins 
chaude  du  fourneau;  la  cémentation  se  fait  ensuite;  enfin  la 
fusion  a  lieu  vers  les  soufflets  et  immédiatement  au-dessus  du 
creuset. 

La  réduction  et  la  cémentation  sont  di^es  à  l'action  du  char- 
bon et  du  gaz  oxyde  de  carbone  sur  le  minerai. 

La  fonte,  très  dense,  se  réunit  au  fond  du  creuset*,  les  sili-- 
cates  fondus,  que  l'on  nomme  laitiers  y  surnagent  sur  elle. 
Lorsque  le  creuset  est  plein,  on  débouche  une  ouverture  fer- 
mée* avec  un  tampon  d'argile  et  la  fonte  coule.  On  la  reçoit 
dans  des  moules  de  saUe,  où  elle  prend  une  forme  prisma- 
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tûjDe.  La  fonte,  sous  cette  forme,  porte  le  nom  de  gueuse. 
Après  la  coulëe  l'opération  recommence  immédiatement ,  de 
telle  manière  que  les  fourueaux  ont  une  marche  continue. 

Les  laitiers  contiennent  beaucoup  d'équi-oxyde  de  fer  et 
prennent  quelquefois  la  forme  cristalline  du  pyroièae  par  la 
solidification.  La- chaux  élimine  une  partie  de  Péqui -oxyde  de 
fer,  et  rend  le  produit  plus  abondant  en  fonte  ;  mais  quelqfie 
quantité  que  Pou  en  mette,  on  n'élimine  jamais  entièrement 
cet  oxyde*  Il  n'y  a  que  les  natroïdes  qui  îouissent  de  cette 
propriété.  Us  donnent  au  laitier  l'apparence  du  verre  à  bou- 
teilles: aussi  a-t-on  cherché  à  l'employer  pour  faire  des  bou- 
teilles *y  mais  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  ces  recherches;  On  a 
également  cherché  à  en  faire  des  masses  de  verre  dévitrifié , 
propcies  au  pavage  des  appartemens. 

n  s'échappe  du  gueulard  des  hauts4oumeaux  des  gaz  que 
ronautiliséi  d'une  manière  convenable  dans  ces  derniers  temps. 
Od  si'en  sert,  soit  pour  chauffer  l'air  que  l'on  injecte  dans  les 
hauts-fourneaux,  soit  pour  le  travail  ultérieur  de  la  fonte. 

On  doit  k  M.Ebelmen  des  recherches  très  remarquables  sur 
h  nature  des  gax  des  hauts«foumeaux  ;  il  en  a  déduit  k  théorie 
des  phénomènes  qui  s'y  passeq^.  Ces  gaz  sont  uniquement  for- 
més d'acide  carbonique ,  d'otyde  de  carbone ,  d'hydrogène , 
d'azote  et  d'oxygène,  dont  les  proportions  varient  selon  la 
hauteur  à  laquelle  on  les  prend  ^  ils  peuvent ,  en  outre ,  cou  - 
tenir  de  la  vapeur  d'eau  qui  provient  du  bois,  du  charbon  de 
bois  ou  de  l'humidité  de  l'air.  Il  n'y  a  d^oxygène  qu'aux  en- 
moos  des  tuyères  ;  ce  gaz  s\mit  immédiatement  au  carbone , 
et  donne  de  l'oxyde  de  cet  élément;  bientôt  la  quantité  de  ce 
dvnier  gaz  diminue,  et  il  apparaît  du  gaz  carbonique  dont  la 
quantité  va  en  croissant^jusqu'à  environ  deux  mètres  du  gueu- 
lard, alors  elle  diminue  fiussi  et  celle  du  gaz  oxyde  de  carbone 
augmente  propçrtionnellement. 

L'azote  demeure  en  quantité  constante.  L'hydrogène  va  en 
croîaaant  depuis  la  partie  inférieure  du  fourneau  jusqu'au 
gueulard.  Les  rapports  des  quantités  de  ces  gaz  sont  indiqués 
dans  les  tableaux  suivans,  qui  représentent  les îrésultats  obtenus 
en  examinant  les  gaz  de  deux  hauts-*foumeaux  du  département 
du  Doubs: 
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M.  Ebelmen  opndiit  d«  9m  (Mhefc)i#«i'  i<^  mut  tdalt  la 

buteur  de  U  cii^^e  «2«  fùwrman  (paTtie  oonitpia  suf^ërieurt))  le 
charbon  pe  perd  quç  les  matières  volatiles  qui  s'en  dégagent 
parUcalcipation  en  vaie  clos;  il  ne  s'opère  aucune  action 
chimîqae  entre  le  minerai  et  le  charbon ,  d'une  part ,  et  de 
l'antre,  entre  le  charbon  et  IWde  carbonique  résultant  de  la 
réduction  du  minerai  et  de  la  çakination  de  la  eastipe;  ^  Vhy- 
diogène  que  donne  te  char ))on  de  boil  à  la  distilUtion  n'exeree 
dam  le  fourneau  aucune  action  sur  Twyde  de  fer»  et  se  ve^^ 
Iroave  en  entier  dans  le  ga»  du  gpeuWd»  avec  «elui  qui  pco-» 
vient  de  la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau,  contenue  dans 
Pair  injecté  par  la  tuyère.*.  Les  variations  dans  la  compost* 
tîon  du  courant  gazeux  se  lient,  non-seulement  aux  modifica^ 
ùons  qu'éprouye  l'oxyde  de  Ux  en  descendant  dans  le  four- 
Map,  mais  encore  à  la  distribution  de  la  chaleur  dans  cet  ap« 
|sieii«  Ou  peut  le  prouver  par  1^  considérations  suivanteas  la 
température  produite  devant  la  tuyère»  par  la  première  action 
de  l'air  sur  le  charbon,  est  suiEsau^e  poui?  déterminer  rapâde?- 
mentla  fusjon  de  matièree  e^ttrèmement  réfractaires,  comme 
le  fer  forgé  et  la  porcelaine»  mais  les  minerais  ne  commen- 
cent i  fondre  qu'à  o"',aoou  o"»2o  aunlessus  de  la  tuyère,  à 
l'endroit  que  les  métallurgistes  eppellent  le/yom<  de  fusion.  Au* 
desiQs  de  ce  point ,  le  fer  carburé  et  les  siliontea  qui  ferment 
le  laitier  ne  sont  plus  fusibles.  Il  y  a  donc  dans  le  haut^four-i 
nean  un  abaissement  considérable  de  température  produit 
sur  une  très  faible  hauteur.  Selon  M«  Ebelmen,  cette  varia- 
tion brusqué  doit  être  attribuée  à  la  transformation  de  Tacide 
orbonique  en  dxyde  de  carbone...  Il  a  constaté  ,  par  des 
eipériencf s  directes ,  que  le  carbonate  de  chaux  de  la  cas- 
tine  se  calcinait  sur  une  faible  hauteur,  à  une  certaine  distance 
an-dessus  des  étalages  (partie  conique  renversée)  ;  que  l'ex'- 
pdkion  de  l'eau  des  minerais  s'effectuait  en  totalité  près  du 
gueolard  quand  on  n'employait  que  du  charbon ,  mais  que  le 
mâange  du  bois  en  nature  abaissait  de  plus  en  plus ,  selon  la 
put^rtion  de  ce  comhuatible,  la  zene  dans  bquelle  s'opérait 
i^la-fois  la  distillation  du  bois  et  la  calcination  de  l'hydroxyde 
de  fer.  Le  charbon  de  bois  perd  progressivement  les  matière^ 
mlatîles  qu'il  retient  encore*  tuais  il  n'en  contient  pins  quand 
il  arrive  aux  étalages.  Toutea  ces  distillations  font  passer  à  l'état 
\  ktent  une  partie  très  notable  de  la  chaleur  sensible  que  cou* 
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aeire  le  oourant  de  gax,  et  doivent  faire  irarier  U  température 
da  foomeau  d'une  manière  bmsqne  pins  on  moins  rapide 
dana  l'ëtendne  de  la  xone  où  elles  s'opèrent...  (Ëbelmen, 
Ann^  dê$  mines ^  t.  XX|  p.  359  ;  et  Arm.  de  chlm.  et  de  phys.^ 
3*aérie,  t.T^p.  i43)* 

C'est  avec  la  fonte  que  l'on  frit  le  fer:  Le  procéda  le  pins 
simple,  et  celui  qui -est  le  plus  gënëralement  suivi ,  consiste  à 
fondre  la  fonte  sur  la  sole  concave  d'un  four  à  rëveri)ère,  et  à 
l'y  remuer  avec  un  ringard.  Là,  elle  s*oxyde,  et  l'oxyde  forme 
est  rëduit  par  le  carbone  et  le  silicium  qu'elle  renferme  ;  aussi 
Toit-on  la  fonte  entrer  en  ébullition  par  le  gaz  oxyde  de  car'* 
bone  qui  se  forme  dans  l'intérieur  de  sa  masse  et  qui  s'en 
échappe. 

A  mesure  cpie  la  fonte  perd  du  carbone  et  du  silicium,  elle 
s'ëpaissit,  sans  que  la  température  baisse,  parce  que  le  fer  est 
moins  fusible  que  la  fonte,  et  parce  qu'il  s'en  produit  constàm-* 
ment;  enfin,  quand  l'ouvrier  juge  que  Topëration  est  terminée, 
il  la  réunit  sons  forme  dune  loupe^  et  on  la  transporte  sons 
un  martinet  ou  une  presse  pour  la  (ovfgdr.  Pendant  long-»  temps 
on  n'a  fiiit  usage  que  du  choc  du  martinet,  mais  depuis  quel- 
ques années  on  a  remplacé  cet  instrument  par  une  presse  for- 
mée de  deux  leviers  articulés  ensemble,  dont  un  inférieur  est 
immobile  et  remplace  l'enclume ,  tandis  que  le  supérieur  se 
meut  et  presse  la  loupe. 


Après  que  le  fer  est  passé,  soit  au  martinet,  soi  t  à  la  pr  esse 
on  le  réduit  en  barre ,  soit  par  le  laminage ,  soit  par  le  max^ 
telage. 

Il  y  a  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  a  entrepris  d 'its- 
sufDer  de  Tair  chaud  dans  les  hauts-fourneaux  :  il  en  est  résulté 
une  économie  d'environ  i/S""*  du  combustible,  et  des  produits 


d'une  meilleure  qualité.  Il  est  ëvident  que  Péconomie  qui 
vient  d'être  indiquée  ne  peut  être  réalisée  qu'autant  que  Tair 
est  chauffé  avec  la  chaleur  perdue  au  gueulard  ^  sans  cela  le 
combustible  employé  pour  chaufTer  Tair  pourrait  compenaer  et 
au-delà  celui  qui  serait  économisé  dans  le  haut-fourneau.  La 
température  à  laquelle  on  chauffe  l'air  doit  s'élever  îusqu'à 
+  3oo^ 

La  théorie  des  avantages  que  présente  l'air  chaud  laisse  en- 
core de  l'incertitude;  c'est-à-dire  qu'on  ne  la  connaît  pas  d'une 
manière  complète.  ^ 

L'air  parvenu  dans  le  haut-fourneau  se  dilate  et  absorbe 
beaucoup  de  chaleur  qu'il  rend  latente;  cette  chaleur  est,  par 
conséquent,  perdue  pour  l'opération.  Cet  effet  est  d'autant 
plus  nuisible  qu'il  ne  peut  être  compensé  que  par  la  chaleur 
développée  par  la  combinaison  dans  laquelle  entre  l'oxygène, 
et  que  ce  gaz  n  existe  dans  l'air  qu'environ  pour  i;5^,  le  reste 
étant  de  l'azote  dont  l'action  chimique  dans  cette  circonstance 
est  fort  douteuse.  En  chauffant  l'air  jusque  vers  -|-  273^,  son 
volome  est  doublé  et  l'action  de  l'oxygène  est  diminuée,  parce 
que  ses  molécules  sont  plus  écartées  qu'elles  ne  l'étaient  primi- 
tivement dans  le  rapport  de  i  :  ^^  ,  et  que  le  contact  de  ce 
gàz  et  du  combustible»est  alors  moins  parfait,  à  moins  que  l'oxy- 
gène ne  se  comporte  à  cette  haute  température  avec  le  carbone 
comme  il  le  fait  avec  le  phosphore  à  la  température  ordinaire. 
Afin  qu'il  y  ait  de  l'avantage  pour  l'action  du  haut-fourneau,  il 
faudrait  donc  que  la  différence  entre  les  quantités  de  chaleur 
développées  par4'oxygène  dans  les  deux  circonstances,  quan- 
tité qui  est  en  moins  dans  le  procédé  à  l'air  chaud ,  fût  plus 
que  compensée  par  celle  communiquée  à  l'azote  pour  élever  sa 
température  avant  son  introduction  dans  le  haut-fourneau. 
Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  toujours  communiquer  à 
l'azote  et  dans  des  circonstances  plus  défavorables  que  celles 
oà  il  se  trouve  dans  le  haut-fourneau,  une  certaine  quantité  de 
dialeur  qui  exigerait  pour  être  produite  plus  de  combustible 
qu'il  n'en  faudrait  consommer  par  le  procédé  ordinaire. 

Selon  M.Berthier,  lorsqu'on  emploie  l'air  chaud,  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée  aux  environs  des  tuyères,  le  combustible 
le  consomme  plus  rapidement ,  et  selon  M.  Ebelmen^  ]|i  zone 
où  se  produit  l'acide  carbonique  est  plus  circonscrite. 

T.    II.  6 
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Caractères  chimiques  des  composés  ferrifères. 

Les  composes  ferrifères  appartiennent  à  deux  classes  princi- 
pales :  les  composes  équi-feniques  ^  correspondant  au  pro— 
toxyde ,  et  les  composés  sous-ferriques ,  correspondant  en 
sesqui-oxyde.  * 

Composés  équi-ferriques. 

Les  compotes  éqoi-ferriques  ont  une  couleur  vert*bleuâtre  ;  leur  sapeur  est  ttyp- 
tique  et  douce  en  même  temps;  ils  possèdent  une  odeur  d'encre. 

Avec  Us  hydrates  potassique  et  sodique,  ou  avec  tammoniaque,  ils  donnent  un 
précipité  blanc  grisÂire  clair  d'hydrale  équi-ferrique,  qui  devicot  rapide— 
meut  vert  foncé  et  rouge  de  rouille  en  absorbant  de  Poxygène.  Cette 
réaction  est  très  rapide  à  chaud. 

Avec  Us  earhomtUes  aiealins,  ils  donpent  un  précipité  de  carbonate,  de  la  mèoie 
couleur  que  le  précédent  et  qui  passe  par  les  mêmes  nuances  que  lui  mu 
contact  de  Tair,  mais  plus  lentement. 

Avec  le  sulfure  hydrique^  ils  donnent  un  précipité  noir  de  sulfure  équi-ferri- 
que,  s'ils  sont  bien  nentres;  s'ils  sont  acides,  il  ne  se  forme  point  de  préci- 
pité» parce  qve  le  anlfiire  équi*ferrique  est  facilement  détruit  en  présence 
des  composéa  hydriques* 

Avec  Us  sulfures  alcalins^  ils  donnent  un  précipité  noir  de  sulfure  équi-ferrique. 

VoxaUue  hydrique  et  les  suroxalates  potassiques  colorent  les  sels  équi-ferriques 
en  jaune,  ef  y  déterminent  ensuite  un  précipité  de  cette  couleur. 

Le  çyano ferrure  jaune  de  potassium  donne  un  précipité  blanc  de  cyanoferrure 
équi-ferriqne(i). 

Le  cyanoferrure  rouge  de  potassium  donne  immédiatement  un  précipité  bleu. 

Vinfusion  de  noix  de  galle  ne  produit  rien  si  le  sel  est  pur. 

Le  zine  précipite  le  fer. 

Une  dissolution  de  chlorure  ammonique  empêche  rammoniaqve  de  précipiter 
le  1er  des  dissolutions  équi-ferriques.  On  ne  peut  donc  entièrement  décomposer  le' 
chlorure  équi-ferrique  par  Tammoniaque,  puisqu'il  se  produit  du  chlorure  anuno  ' 
nique  à  mesure  que  la  réaction  a  lieu.  Quelques  matières  organiques  et  le  tartraie 
hydrique  produisent  le  même  effet. 

Conyfosés  sous^ferriqueg» 

Les  composés  sous-ferriques  sont  d'un  rouge  brun  jaunâtre  généralement  foncé. 
Leur  saveur  est  la  même  que  celle  des  composés  équi-ferriques. 

Vhydrate  potassique  ou  ^o///çi/e  et  l'ammoniaque  y  font  naître  un  précipité  abon- 
dant et  gélatineui  d'hydrate  sous-ferrique  d'une  couleur  rouge  brun  foncé. 

l<es  earbanates  aUalins  agissent  comme  les  hydrates.  Du  gaz  carbonique  se  dé- 
gage immédiat  émeut  si  la  température  est  sufCsamment  élevée. 

(i)  (jp  réactions  ne  peuvent  réussir  qu'avec  des  dissolutions  entièrement  pri- 
vées de  sesqui-oxyde.  Pour  les  obtenir,  il  faut  opérer  comme  il  est  dit  p.  59-60  de 
ce  volume* 


Ufsllére  bydrique  est  déoonposé  en  soufre  qui  le  précipite,  et  en  hydrogène 

fB  f*iuttl  kée  roxjgèoe  pour  former  de  l'eau,  tandis  que  le  composé  perd  sa  cou- 

hv  cl  se  troave  ramené  à  l'état  équî-ferrique. 

la  satires  aioaUiu  donnent  immédiatement  un  précipité  noir  de  sulfure  de  fer. 

Le  cymmofiirrure  jaune  de  potassium  donne  immédiatement  un  précipité  de  bleu 

de  Pmase. 
Le  cymuifgmtre  roÊige  de  potassium  ne  donne  point  de  précipité,  mais  il  rend  la 

conlcar  de  la  liqueur  plus  foneée. 
Le  smifscfmmmrmpoiauiqme  donne  une  teinte  ronge  de  sanf  très  foncée. 
ViHumm  de  tnùfide  gaOe  dooM  «an  tninto  tocée  à  k  liquonr,  sais  n'y  lût 

point  naître  de  précipité. 
Us  matières  orgeuuques  fixes  empêchent  ces  sortes  de  composés  de  précipiter 
fm  ri—nniaqoe  comme  les  précédons. 

Composée  fenifim  itUermddiaires. 

Lss  eomfoaés  A-la-foit  ferrîqves  et  sof»ferriqQes  ont  généralement  une  eoulenr 

late  faneée  oa  hrmmt  loraqu'ila  sont  dîasoua  :  ib  se  dîMingnent  des  pràeédenti 

fvee  ^ds  donnent  immédiaiement  du  èleu  de  Prusse  par  le  cyaoure  single  de 

fHatiiMyttqpw,  par  Taddilion  de  Pinfusioo  de  la  noix  de  galle,  ou  par  une 

^ûmMou  ée  mmin,  ils  prennent  une  couleur  d'encre. 

Mn  =  345,887  =  molécule  pbys. 

Le  manganèse  a  été  î«olé  pour  la  première  fois  par  Gahn,  en 
1774;  mais  il  avait  déjà  été  dûitingué  par  Schéële,  comme  ua 
corps  parti<nilier,  faisant  partie  du  bi-oxyde  de  manganèse.  Il 
cstfoiide,  d^un  blanc  grisâtre,  métallique,  comme  la  fonte  dite 
Uancfae  ;  il  est  cassant,  son  poids  spécifique  =s  6,8  :  mais  il  est 
.  pffobable  qu'il  est  plus  fort  que  ce  nombre  ne  l'indique;  car, 
en  réalité,  on  ne  connaît  point  le  manganèse  absolument  pur; 
cdoi  que  Ton  obtient  ordinairement  contient  du  carbone,  sans 
donte  oombiné  comme  celui  qui  entre  dans  U  fonie  Test  avec 
k  fer;  il  ne  fond  qu'à  la  température  la  plus  élevée  des  mfiii- 
Icures  forges  ;  lorsqu'on  le  touche  avec  les  doigts  humides ,  il 
fépHMl  une  odeur  fétide  toute  particulière. 

Le  manganèse  s'oxyde  très  facilement  à  l'air  htunide;  aussi 
oa  ne  peut  le  conserver  que  dans  de  l'huile  de  naphte  ou  dans 
des  tobei  de  verre  soudés  à  la  lampe. 

Les  composés  hydriques  Tatuquent  très  facilement  et  dour 
Mnl  naissanne  à  des  composés  salins  remarquables,  dont  quel- 
qua-nns  sont  employés  ai^ourd'hui  en  teinture  et  dans 
Rmpression  des  tissus* 

Oh)  ifonve  dans  1«  nature  plusieurs  composés  d'oxyigène  et 

6, 


84  aiDiaoïMS, 

de  manganèse ,  soit  libres ,  soit  combines  avec  Teau  pour  for- 
mer des  hydrates ,  soit  combinés  avec  l'acide  carbonique  et 
l'acide  silicique. 


On  connaît  six  composés  formés  de  manganèse  et  d'oxygène, 
parmi  lesquels  quatre  sont  considérés  comme  des  oxydes ,  et 
deux,  comme  des  acides;  le  bi-oxyde  est  un  corps  neutre,  qui 
n'a  de  tendance  a  s'unir,  ni  avec  les  bases,  ni  avec  les  acides. 

ÉQVi-oxTDi^  HAiroANiQUB.  —  Protoxydc  de  manganèse; 
oxyde  manganeux.  —  Mn  O.  Ce  composé  est  solide,  pulvé* 
rulent  et  gris  clair;  à  une  température  peu  élevée,  il  prend 
feu  et  brûle  comme  de  l'amadou,  en  se  transformant  en  oxyde 
Mns  Oh*  On  l'obtient  en  décomposant  le  carbonate  manga* 
nique  par  la  chaleur  :  l'acide  carbonique  s*échappe  et  l'oxyde 
reste.  Cette  opération  doit  être  faite  dans  une  cornue  ou  dans 
un  tube  soudé  à  une  extrémité,  d'une  capacité  correspondant 
à  la  quantité  de  carbonate  à  y  introduire,  et  le  vase  doit  être 
bouché  immédiatement  après  la  réaction,  pour  que  l'air  n'y 
rentre  pas.  On  obtient  encore  Féqui-oxyde  de  manganèse  en 
décomposant  un  oxyde  supérieur  de  manganèse  par  un  cou- 
rant d'hydrogène  :  cette  opération  peut  être  faite  dans  un 
tube  de  verre  vert. 

QUADROXYDB  teimaitgahiqub.  —  Oocyde  un  et  un  tiers  de 
manganèse;  oxyde  rouge  ou  brun  de  manganèse.  —  Mns  Oa. 
Ce  composé  existe  dans  la  nature:  il  est  solide,  brun,  d'un 
poids  spécifique  de  4)7^9  et  cristallise  en  octaèdres  à  bases  car- 
rées; les  minéralogistes  le  nomment  hausmannite.  Tel  qu'on 
lobtient  dans  les  laboratoires ,  il  est  pulvérulent  et  d*nn 
rouge  brun  jaunâtre;  on  lobtient  en  brûlant  l'équi-oxyde  de 
manganèse,  ou  en  décomposant  le  bi-oxyde  par  une  tempéra- 
ture élevée  au  contact  de  l'air  ^  dans  des  vases  clos  on  l'obtient 
difficilement.- 

L'hausmanniteesthétéromorphe  avec  l'aimant,  les  formules 
de  ces  corps  étant  semblables ,  et  leurs  formes  appartenant  à 
des  systèmes  diJOTérens. 

sxsQvi-oxTPB  MAAOAiriQvi.  -»  Brounite^  min.  —  Mna  Os* 
Ce  composé  existe  dans  la  nature.  Il  est  solide ,  d'un  bmn 
noir;  son  poids  spécifiques  49^^89  il  cristallise  en  octaè- 
dres à  bases  carrées,  clivables  parallèlement  à  leurs  faces.  Dans 
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les  laboratoires,  on  obtient  cet  oxyde  en  décomposant  l'azotate 
manganiqne  par  la  chaleur;  il  faut  éviter  de  chauffer  trop  fort , 
car  on  obtiendrait  de  l'oxyde  Mns  Oa^  au  lieu  de  sesqui-oxyde* 

Vacerdèse  est  un  hydrate  naturel  de  cet  oxyde  ayant  pour 
formule  Mng  Os,  HO.  Ce  composé  cristallise  en  prisme  rhom- 
boïdal  de  99»  4iS  clivable  parallèlement  à  ses  pans  et  à  ses 
diagonales;  son  poids  spécifique  =  4)3 12. 

Bi-oxTDE  MAiiGAiiiQUB.  —  Per-oxjde  de  manganèse  ;  sur-- 
oxyde  de  manganèse ^  Berz.;  manganèse;  magnésie  noire*  Pyro- 
hsUe^  min. — Mn  Oj.  Le  pyrolusite  est  gris  d'acier,  noir&tre,  à 
éclat  métallique  ;  il  cristallise  sons  forme  de  prismes  bacillaires 
acodés  en  faisceaux.  Sa  poudre  est  d'une  couleur  noire.  Son 
poids  spécifique  s=  499*  I^  conduit  facilement  l'électricité  et 
s'électrise  négativement  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  les 
métaux  ordinaires.  Ce  corps  est  inaltérable  par  l'air  à  la  tem- 
pératare  ordinaire;  mais  lorsqu'on  le  chauffe,  il  abandonne 
d*abord  le  quart  de  l'oxygène  qu'il  contient  en  passant  à  l'état 
de  sesqui-oxyde ,  et  lorsqu'on  le  chauffe  plus  fortement,  il 
passe  à  l'état  de  quadroxyde  trimanganiqûe. 

C'est  principalement  du  bi-oxyde  manganique  que  l'on  fait 
usage  pour  obtenir  tous  les  produits  du  manganèse;  celui  du 
commerce  nous  vient  de  l'Allemagne;  l'espèce  que  l'on  trouve 
en  France,  et  qui  a  été  souvent  confondue  avec  le  pyrolusite, 
e^tld psilomélane.  On  l'emploie  pour  obtenir  l'oxygène,  pour 
préparer  le  chlore,  les  hypo-chlorites ,  des  piles  sèches ,  dans 
la  peinture  dite  galvanique  ;  il  sert  pour  enlever  au  verre  la  cou- 
leur verte  qu'il  doit  à  la  présence  du  fer,  ou  bien  il  lui  donne 
une  belle  teinte  violette  ;  il  sert  pour  colorer  les  émaux ,  et 
dans  la  peinture  sur  porcelaine  et  sur  faïence.  Employé  en 
grande  quantité,  conjointement  avec  l'oxyde  de  cobalt,  il 
colore  le  verre  en  noir. 

Le  bi-oxyde  manganique,  avec  le  sulfate  équi-hydrique  à 
Ja  température  ordinaire,  donne  un  sulfate  rouge ,  probable- 
ment sous-manganique  ou  de  sesqui- oxyde;  à  une  tempéra- 
ture élevée,  il  se  forme  simplement  de  l'équi-sulfate  mangani- 
que, et  de  l'oxygène  se  dégage.  Traité  par  le  chlorure  hydrique, 
il  donne  du  chlore;  par  le  sel  marin  et  le  sulfate  équi-hydri- 
que,  il  donne  le  même  produit  ;  chauffé  avec  l'azotate  potassi- 
que ou  avec  l'hydrate  potassique  au  contact  de  l'air,  il  donne 
le  caméléon  minéral^  qui  est  un  manganate  potassique. 
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La  neutralité  <ht  M-oijde  de  maDganèM ,  c*eft-à*dir«  iod  peu  da  lendanoe  1 
5*0Bir  aui  aeida*  et  aux  baies,  permettent  de  deasander  s'il  D*a  point  «ne  oonali» 
tulion  analogue  à  celle  des  sels  neutres,  et  si,  au  lieu  d'être  simplement  Mn  CHt  U 
ne  serait  point  Mn  O3,  Mn  O,  ou  plutôt  Mn  O2  X  ^>  =  M02O4  ;  c'est-à-dire  du 
manganate  numganique?  Que  deviendraient  alors  les  formules  des  composés  du 
fer  et  du  Bianginèse  dans  lesquelles  on  pent  supposer  l'exiitenee  d'un  composé 
A  O3  F  (^.  p.  47  de  06  Tolume). 

psiLOMBLJLiiB.  —  Monganèse  noir;  manganèse  barytlfere. 
Cette  espèce 'minérale  existe  en  France,  à  Romanèche  et  a 
Thiviers,  dans  les  environs  de  Périgueuz.  Elle  contient  de  la 
baryte  el  pourrait  bien  être  un  manganite  barytiquej  Mn»  O4 
Ba.  On  remploie  comme  le  bi-ozyde  manganique  ;  mais  elle  a 
moins  de  valeur,  parce  qu'elle  donne  proportionnellement 
moins  d'oxygène  ou  de  chlore. 

AGiDS  HAifGAïf  IQUB.— Mn  O,.  Ce  oomposé  n'est  connu  qu'à 
l'état  de  combinaison  avec  les  bases,  on  i  l'état  de  numganaie. 

XAflGAiTATKS*  —  Mn  O4  A  =  Mn  Os,  AO.  On  a  donn^ 
pendant  long-temps  le  nom  de  caméléon  minéral  k  on  compose 
que  Schéèle  obtint  le  premier  en  cliauffiint  ensemble  de  l'hy- 
drate potassique  et  du  bi-oxyde  mangapique.  Ce  composé  est 
Tert  et  très  soloble  dans  l'eau;  mais  il  subit  rapidement  des 
changemens  de  couleur  très  notables,  soit  en  se  décomposant 
spontanément,  soit  sous  l'influence  des  agens  oxydons  ou  rédui- 
sans.  Dans  le  premier  cas,  le  composé  devient  violet,  puis  rouge  ; 
dans  le  second ,  il  se  décolore.  De  là  le  nom  de  caméléon. 

MM.  Chevillot  et  Edwards  reconnurent  que  ce  composé  ab- 
sorbait de  l'oxygène  pour  prendre  naissance,  et  qu'il  avait  une 
constitution  saline  {Ann.  de  ch.  et  dephys^y  tom.  iv,  p.  287  ;  et 
t.  VIII,  p.  337).  Depuis  cette  époque,  M.  Mitscherlich  a  fait 
connaître  la  véritable  composition  des  divers  produits  qui  for- 
ment les  caméléons  vert  et  rouge. 

Le  caméléon  vert  qui  se  forme  directement  par  laclion 
combinée  du  bi-oxyde  de  manganèse ,  de  l'oxygène  et  de  la 
potasse ,  est  du  manganate  potassique.  On  l'obtient  facilement, 
en  chaufiant  dans  un  creuset,  un  mélange  de  bi-oxyde  manga- 
nique et  d'hydrate  potassique,  au  contact  de  l'air  (i),  ou  en 
ajoutant  a  ce  mélange  du  bi-oxyde  de  mercure ,  on  en  rem- 


(0  On  obtient  du  camêféoo  minéral  sans  Tintervention  de  Tair;  mais  îl  s*en  t 

produit  moins  que  dans  cette  ctrconstattcf . 


phçant  une  jpartie  de  Pbydrate  potftssiqne  par  de  Tazotale  de 
la  même  base.  En  lessivant  le  produit  de  la  réaction  et  en  le 
soumettant  à  Tëvaporation  sous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique,  on  obtiant  des  cristaux  d'un  vert  foncé,  qui  sont 
du  manganate  potasxique.  Cette  opération  ne  réussit  bien 
qu'en  présence  d'un  grand  excès  d'bydrate  potassique  qui  rend 
le  composé  plus  stable;  sans  cela  il  se  détruirait  rapidement. 

Lorsque  Ton  conserve  le  manganate  potassique  ^n  ptésence 
de  Pair,  il  en  absorbe  l'oxygène  et  passe  à  l'état  d'hyper-man- 
ganate  qui  est  rouge.  Dans  un  vase  fermé,  il  se  forme  encore 
un  composé  rouge  on  plu t6t' violet,  par  du  bi-oxyde  manga- 
niqne  hydraté,  qui  se  sépare  du  composé,  et  fait  ainsi  passer 
le  reste  de  ce  composé  &  l'état  d'hy  per-manganate.  Le  composé 
rouge  TÎf  s'obtient  aussi  en  ajoutant  de  l'azotate  hydrique  au 
manganate.  On  n'a  pas  encore  expliqué  la  différence  de  cou- 
leur de  ces  composés,  dont  l'un  est  rouge  vineux  vif,  et  l'autre 
violet.  Tous  deux  sont ,  sans  doute ,  des  manganates ,  mais  à 
différens  états  de  saturation.  Le  composé  formé  sans  le  con- 
cours de  l'air  est  en  présence  de  trois  équivalens  de  bnse 
conœie  cette  équation  l'indiquer  3  Mn  O4K  -f-  Aq  =  Mn^ 
OsK  -f-  ^  I^  O,  ^7  -f"  Mn  Os,  Aq*  Les  composés  qui  se  forment 
sous  l'inflaence  de  l'air  ou  des  acides  sont  des  bypet-manga- 
nates  neutres.  Dans  le  premier  cas,  l'excès  d'alcali  est  saturé 
par  le  gaz  carbonique  ;  dans  le  second,  il  l'est  par  Tazotate  qui 
se  forme. 

Les  composés  avides  d'oxygène ,  tels  que  l'acide  sulfureux 
et  le  proto-chlorure  d'éfain ,  font  disparaître  immédiatement 
la  couleur  des  manganates  en  détruisant  l'acide  mangànique. 

On  ne  connaît  point  le  manganate  hydrique. 

Les  manganates  sont  isomorphes  avec  les  sulfates  et  les 
chrAmates. 

ACiDX  HYPsa-MAKGAifiQxrt.  —  Cet  acide  n'esi  connu  que 
combiné  arec  les  bases,  ou  à  l'état  A^hyper-manganate. 

]nnpBa-MAK6AKA'rxs.-*Mni  Os  A=s Mn^  O7,  A  O.  L'hyper- 
manganate  potassique  est  rouge  et  forme  le  caméléon  rouge. 
On  peut  obtenir  l'hyper-manganate  hydrique  en  décomposant 
l'byper-manganate  barytique  dissous  dans  de  l'eau  par  le  sul- 
fate hydrique  :  il  se  forme  du  sulfate  barytique  insoluble ,  et 
l'hyper-manganate  hydrique  demeure  dissous.  Ce  composé  ebt 
très  peu  stable ,  et  ne  peut  être  filtré  dans  des  filtres  de  ma^ 
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tières  organiques,  parce  que  ces  matières  les  détruisent  instan» 
tanëment  en  lui  enlevant  de  l'oxygène. 

On  obtient  l'hyper- manganate  potassique  en  dissolvant  dans 
Feau  du  manganate  potassique  neutre  ;  ce  sel  se  décompose  en 
hyper-manganate  qui  reste  dissous ,  et  en  bi-oxyde  mangani- 
que  hydraté  qui  se  dépose  sous  forme  d'une  poudre  brune. 

Les  composés  de  soufre  et  de  manganèse  sont  peu  connus. 

Le  soufre  ne  peut  s'unir  au  manganèse  qu'à  une  tempéra- 
ture très  élevée;  car  lorsque  l'on  chauffe  ces  deux  corps  en- 
semble, le  premier  est  entièrement  volatilisé  avant  de  réagir 
sur  le  second  ;  cependant  on  combine  le  soufre  au  manganèse, 
i"  en  chauffant  le  soufre  avec  le  bi-oxyde  manganique  :  il  se 
dégage  du  gax  sulfureux,  et  il  reste  une  masse  noir&tre,dont  la 
poudre  est  verte,  qui  est  un  équi'Sulfure  M n  S*  Ce  sulfure  existe 
en  petite  quantité  dans  la  nature.  Les  minéralogistes  lui  ont 
donné  le  nom  dialabandine*  Son  poids  spécifique  s=  S^gS,  sa 
structure  est  inconnue  j  a<*en  chauffant  le  sulfate  de  manganèse 
dans  un  courant  d'hydrogène ,  mais  dans  ce  cas  le  sulfure 
obtenu  est  de  couleur  verte. 

Le  manganèse  a  pu  être  combiné  au  carbone,  au  phosphore 
et  au  silicium.  Il  forme  des  alliages  avec  le  cuivre,  le  fer,  l'é« 
tain,  l'or  et  l'argent  ;  mais  on  n'a  pas  encore  pu  l'unir  aux  mé- 
taux volatils,  tels  que  le  zinc  et  le  mercure  \  il  n'a  pu  être  uni 
non  plus  ni  i  l'antimoine  ni  au  plomb. 

L'équi-oxyde  et  le  sesqui-oxyde  de  manganèse  peuvent 
s'unir  aux  acides  pour  former  des  sels:  les  premiers  sont  asses 
connus  ;  les  seconds  le  sont  i  peine. 

GHLoauaB  ÉQui-MAXCGANiQUE.  —  Proto*chlorure  de  numga- 
nèse;  chlorure  manganeuXj  Berz. —  Cl  Mn.  Le  chlorure  équi- 
manganique  anhydre  est  solide  brun  clair,  brillant  lorsque  sa 
structure  est  cristalline.  Quand  on  fait  cristalliser  ce  com- 
posé par  voie  humide,  il  retient  4  équivalens  d'eau,  et  est  alors 
Cl  Mn,  4  HO.  Dans  cet  état,  il  cristallise  parfaitement  en  tables 
rectangulaires.  Les  cristaux  sont  roses ,  presque  incolores ,  ou 
d'un  rouge  assez  foncé.  La  différence  de  ces  couleurs  peut  être 
due  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  sesqui-chlorure 
manganique.  Lorsque  l'on  chauffe  le  chlorure  tétra-hydrique, 
il  perd  3  équivalens  d'eau  vers  -f*  88''.  L'équivalent  qui  rc^te 
résiste  à  la  température  de  -)-  ioo%  mais  il  s'en  va  à  une  tem- 
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përatnre  pins  éhrée.  Â  une  tempërature  {dus  ëlevëe  enoore  le 
sel  fond,  et  ne  s'altère  point  s'il  n'a  pas  le  contact  de  lair ; 
mais  dans  cette  dernière  circonstance,  il  se  transforme  en  une 
masse  noire  et  insoluble  dans  l'eau.  Le  chlorure  équi-manga* 
nique  est  déliquescent  et  très  soluble  dans  l'eau.  Â  61^  5,  elle 
en  prend  o,55  de  son  poids,  ^-dessus  et  au-dessous  de  cette 
température  le  Sel  est  moins  soluble;  à  4*  10*^9  ^Ue  en  prend 
o383.  L'alcool  le  dissout  également  et  donne  une  liqueur 
verte  dont  on  extrait  par  la  cristallisation  un  chlorure  qui 
contient  a  équivalens  d'alcool. 

On  obtient  facilement  l'équi-chlorure  manganique  très  pur 
en  purifiant  les  liqueurs  provenant  du  traitement  du  bi^oxyde 
manganique  par  le  chlorure  hydrique  dans  Textraction  du 
chlore.  Cette  liqueur  contient  un  exÂs  de  chlorure  hydrique, 
de  Téqui-chlorure  manganique,  du  sesqui-chlorure  ferrique  et 
du  chlorure  plombiqne  (i).  Voici  les  opérations  i  suivre: 
évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité,  pour  chasser  l'eau  et  le 
chlorure  hydrique,  l'introduire  dans  un  creuset,  le  couprir^ 
le  chauffer  jusqu'au  rouge  sombre.  Le  sesqui-chlorure  ferri- 
que, très  volatil,  s'échappe  entièrement,  et  il  ne  reste  plus  que 
iemëlange  de  chlorure  équi-manganique  et  de  chlorure  plom* 
bique.  Le  produit  est  alors  traité  par  l'eau;  la  dissolution  est 
filtrée  de  nouveau,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gax  sulfure 
hydrique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  La 
hqueur  est  alors  portée  à  l'ébullition  pour  chasser  le  sulfure 
hydrique  en  exràs  et  filtrée  encore  une  fois.  On  a  ainsi  une 
cliMolntion  de  chlorure  équi-manganique  pur  (a)  que  l'on  peut 
soumettre  à  la  cristallisation  si  l'on  veut  obtenir  ce  produit  à 
Pétat  solide. 

Le  chlorure  équi-manganique  sert  pour  préparer  le  carbo-  - 
nate  éqni-manganique  et  les  autres  composés  salins  insolubles. 
On  peut  même  dire  qu'il  est  l'origine  de  tous  les  produits  purs 
du  manganèse. 

SBSQUi-GHiiOAU&B  MANGAVK^UB.—- £%/onin9inan^aii^u«,Berz. 


(i)  Ce  chlonire  est  primitivement  contena  dans  le  chlorure  hydriqnedu  commerce. 

(a)  Ce  chlorure  pourrait  contenir  dii  calcium,  >i  le  bi-oiyde  mançanique  avait 
enilcoii  da  carbonate  calcique  ;  mais  on  peut  éviter  la  présence  du  calcium ,  en 
Hailam  préalablement  Je  bi-osyde  manganique  réduit  en  poudre  par  le  chlorure 
bjdriqne  dilué,  qui  enlève  le  carbonate  Galcique,  et  en  lavant  bien  le  résidu. 


^  SIOÉftOlOSS. 

«^-  GIs)  Ma$  •  Ce  composé  n'est  coniiti  qu'en  dissolution,  il  est 
rouge  et  s'obtient  en  dissolvant  à  froid  le  sesqui-oxyde  man- 
ganique  dans  le  chlorure  hydrique.  Il  donne  du  chlore  quand 
on  le  chauffe,  et  se  décolore  par  la  présence  des  produits 
avides  d'oiygène. 

CAUsoifÂTB  ÉQirf-HAifGâNiQUB! -^  Cûrhonote  de  mungariese; 
earbonaiê  manganeaa:,  Berz.;  Dialtogiie,  Min.  Ce  composé 
existe  en  petite  quantité  dans  la  nature.  Ou  l'y  trouve  en 
masse  à  structure  cristalline,  ou  en  rhomboèdre  de  io3*  envi- 
ron, d'une  couleur  rose,  et  possédant  un  éclat  nacré.  Son 
poids  spécifique  t=s  3,4  environ.  On  le  rencontre  plus  souvent 
uni  intimement  avec  les  carbonates  équi-basiques  du  même 
onlre,  tels  que  le  magnésique,  le  calcique.  D^ns  les  labora- 
toires,  <m  l'oîitient  sous  ftrme  d'une  poudre  couleur  de  chair. 
U  est  insoluble  dans  l'eau,  et  fait  effervescence  avec  les  acides. 
On  peut  le  préparer  en  décomposant  le  chlorure  équi-manga- 
nique  dissous  dans  l'eM  par  le  carbonate  sodique ,  également 
dissout,  lavant  le  précipité  et  le  desséchant  ensuite  à  une  tem- 
pérature de  loo""  à  soo*  au  plus. 

Le  carbonate  de  manganèse  peut  servir  pour  préparer  tous 
les  sels  solubles,  manganiqnes ,  en  le  traitant  par  les  sels  hy- 
driques convenables  ;  du  gaz  carbonique  se  dégage,  de  l'eau 
est  prodtiite)  et  le  sel  est  formé. 

suLFATB  t^ui-MAiTOAifiQiTB.  —  Sulfote  de protoxjrie  dé  mon-* 

ganese;  sulfate  manganeux ,  Berz.  -^  SO4  Mù  -f-  i 7  HO. 

Ce  composé  est  remarquable  par  la  suite  des  proportions 
d'eau  avec  lesquelles  il  peut  être  uni*  MM.  Brandes,  Kuhn  et 
Mitscherlich  sont  parvenus  i  l'unir  aved  de  Teau  dans  la  pro- 
portion de  I  à  7  équivalens  sans  qu'il  manque  un  seul  degré. 
Quoique  ces  divers  composés  soient  sans  application ,  ils  sont 
si  remarquables  par  les  relations  qu'ils  indiquent,  qu'il  est  con- 
venable de  les  faire  connaître  ici. 

Le  composé  monohydrique  peut  être  obtenu  en  faisant  cris- 
talliser le  sulfate  manganique  dans  le  sulfate  équî-hydriqne  , 
selon  M.  Kuhn. 

Le  composé  dihydrique  cristallise  par  la  fusion  du  sulfate 
hepta-hydrique  (Brandes). 

Le  composé  trikjrdrique  peut  être  obtenu  par  Tébullitioii 
prolongée  de  la  dissolution  du  sel  hepta-faydrique;  ce  compcMé 
serait  en  poudre  (Brandes)} 


Le  sel  à  4  équOndens  d^eâu  s'obtient  en  faisant  digërer  le  sel 
prëcëdent  dans  de  l'alcool  à  la  température  de  -j-  ^o^. 

Le  composé  à  S  éqtiïîfqlens  d'eau  cristallise  comme  le  sulfate 
de  cuivre,  et  peut  être  obtenu  en  faisant  cristalliser  la  dissolu- 
tion saline  à  une  température  de -|-5<»  environ,  selon  M.  Mits- 
cherlîch. 

Le  composé  à  6  équivalent  se  produit  par  l'ef&orescence  dtl 
sel  à  7  équivalens,  à  la  température  de  -f-  îo«  à  la*. 

Enfin  le  sel  à  y  équivalens,  qui  correspond  au  plus  haut  degré 
d*hydrata(ion  de  tous  les  sulfates  isodynamiques  de  cet  ordre, 
s'obtient  en  faisant  cristalKser  le  sel  à  une  température  infé- 
rieure à  -j-  5**. 

Le  sulfate  de  manganèse  peut  être  obtenu  facilement  en  dis- 
solrant  le  carbonate  équi-manganîque  dans  le  sulfate  bytlriqnè 
jusqu'à  ce  que  Ton  n'aperçoive  plus  d'effervescence,  filtrant  la 
Kqaeur  et  l'évaporant  &  des  températures  variées,  selon  le  com- 
poi^que  l'on  veut  obtenir  sous  le  point  de  vue  d'hydratation. 
siJLVATB  sous-MAifQAiliQUB.  —«  SulfoU  manffomque,  Berz.; 
sulfate  rouge  de  manganèse.  On  ne  connah  ee  composé  qu'i 
Tétat  dissous,  on  l'obtient  comme  le  sesqui-chlorure  mangani- 
qne,  en  remplaçant  le  chlorure  hydrique  par  le  sulfate  hydri- 
que.  n  est  rouge  ^  et  lorsqu'on  le  chauffe ,  il  abandonne  de 
l'oxygène  et  se  décolore.  Les  matières  organiques  et  les  sub-» 
stances  avides  d'oxygène  le  décomposent  également  ;  aussi  ce 
cx>rps  est-il  employé  comme  réactif  pour  reconnaître  si  lea 
corps  sont  satnrés  d'oxygène  :  s<m  ^action  est  indiquée  par  sa 
décoloration. 

HTPO-suLFATt  «AROAiiiQVB.  -~  Hypo'^idfate  manganeux  j 
Bers.;  [kjrpo*êulfiae  de  manganèse*  Ce  oomposé  peut  ètce  ob- 
tenn  à  Tétat  solide^  sous- 
forme  d'une  masse  rosâtre  ; 
mais  il  est  déliquescent ,  et 
on  ne  le  conserve  habituel- 
lement qu'en  dissolution.On 
l'obtient  en  faisant  passer  un 
coarant  de  gaz  sulfureux 
daii5  de  l'eau,  tenant  en  sus- 
pension du  bi-oxyde  man- 
ganique  réduit  en   poudré  très   fine. 

Si  l'on  s'oppose  à  ce  que  la  température  s'élève  trop,  il  se 
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fait  de  Thypo-sulfate  mangaoiqae  :  Mn  Oi  -f"  ^  SOi  -f*  Aq 
=  Sa  0$  Mn  -}-  -Aq*  Lorsque  la  rëaction  est  terminée,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfureux 
qu'elle  contient,  on  la  filtre,  et  ou  la^consenre  dans  un  flacon. 
SILICATES  mahoaiiiquss.—  Il  existe  plusieurs  silicates  man- 
ganiques  dans  la  nature^  Uun  d'eux  a  reçu  le  nom  de  rhodo^ 
nUe^  à  cause  de  sa  couleur' rose  ;  il  peut  être  repr^4enté  par 
Si  '/s  Of  «  Mn  O.  Sa  composition,  et  ^  forme,  qui  est  un  prisme 
oblique,  indiquent  qu'il  est  un pjrroxène  à  une  seule  base.  La 
marceline  de  Saint-Marcel,  eu  Piémont,. est  ni;i  autre  silicate 
dont  la  composition  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 

Carmetèns  des  dtssoitUions  mangamifues. 

Ces  dÎMolutioni  loni  iaoolons  ou  roMS,  leur  Mvear  est  métallique  : 

Pmr  les  hfdratm  potassique  et  sodiquê  ellat  doDimt  uo  précipité  blanc  d'hydrate 
maugaaique,  qui  paite  rapideuient  au  rouge  brun  en  abaorbaat  du  gas  osj- 
gèoe  qui  le  fait  paiier  à  l'état  dliydrate  sou8-maoganique. 

Pmr  tmmmomaque  on  obtient  un  précipité  lemblable  au  précédent,  mais  moine 
abondant  si  la  liqueur  est  neutre.  Il  ne  peut  y  avoir  que  la  moitié  du  manfa* 
nèse  piédpitée  ataii,  le  reste  forme  un  sel  double  avec  l'ammonium.  C*esl 
pour  cela  que  la  liqueur  acide,  ou  contenant  à  Pavanée  un  sel  anunoniaeal , 
ne  précipite  pas  par  Tammoniaque. 

Par  les  carbonates  potassique  et  sadique^  on  obtient  un  précipité  de  carbonate 
manganiqne  blanc  ou  roae«  invariable  à  l'air. 
Le  suHbre  hydrique  ne  fait  point  nattra  de  réaction  lansihle. 

Par  Us  êutfwms  soÛlas^  on  obtient  an  précipité  hlane  ou  coolenr  de  chair. 

Le  cjrano'/errure  jaune  de  potassium  donne  on  précipité  blanc  de  cyano-fermre 
manganique. 

Les  oxalates  font  naître  lentement  nn  précipité  cristallio. 

Le  tannin,  Tinfution  de  noii  de  galle,  les  suecinatea,  le  nue,  la  pile»  ne  don- 
nent rien. 

Caraefèrat  de  dissokiAons  souê^HSMgamiques^ 

Ces  dissolutions  sont  d'une  couleur  d'nn  ronge  de  vin.  Elles  se  déoolonnt  im* 
médiatemeni  par  l'addition  de  l'acide  snllureux.  Après  l'ébalUtion,  U  liqueur  pré» 
sente  les  caractères  des  dissolutions  manganiques,  seulement  elle  a  une  réaction 
acide,  et  ne  réagit  que  peu  ou  point  par  l'ammoDiaque. 


Eu  général,  les  composés  du  manganèse  étant  frittes  avec  le  csrbonale  sodique  sur 
une  lame  de  platine  au  feu  d'oxydation  do  chalumeau ,  donnent  une  firitte  verte 
par  le  maaganate  qui  se  forme*  Ce  caractère  est  important  et  de  première  valeur. 


UEAKIUH. 
U  =  75o.  Péligot,  «•  74M75,  Ebelmen. —  An  743,75  ? 

L'nnnium  a  été  isolé  en  xSéa ,  par  M.  Péligot ,  en  décomposant  le  chlorure 
d'uranium  par  lo  potassium.  Avant  les  recherches  de  oe  chimiste ,  l'équi-oiydo 
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d*aranium  portait  le  nom  durant  ^  et  passait  pour  un  élément  chimique. 

L'aranium  est  pulvéruleat  et  noir^  â  demi  fondu ,  il  possède  Téclat  métallique 
de  Paient.  Il  est  légèrement  malléable.  Chauflfé  au  contact  de  l'airi  il  brûle  rapi- 
dement en  répandant  une  tive  lumière ,  et  se  transforme  ainsi  en  nn  oiyde  Tert 
fnieé  plus  Tolumineax  que  le  métal  employé;  il  peut  être  conservé  dans  Tair  sec , 
mns  altération  apparente.  Chauffé  avec  le  soufre,  il  s'y  unit  en  devenant  lumineux. 
Il  s'nnît  auasi  an  chlore  avec  dégagement  de  chaleur  et  apparition  de  lumière  eu 
produisant  nn  chlorure  vobitil.  Mis  en  présence  des  composés  hydriques  ordinaires, 
il  en  déplace  l'hydrogène  en  donnant  lieu  &  des  sels. 

On  connaît  cinq  composés  d'uranium  et  d'oxygène,  ces  oxydes  sont  : 

Le  trioxyde  quadruraoique    •     .     •     •     •  U4  Oa 

L'équi-oxyde  uranique *  U    O 

Le  quintoayde  quadruranique U4  Oi 

Le  quadroxyde  triuranique U3  O4 

Le  sesqui-oxyde.    ..•....•.  Ua  O3 

Le  trioj^de  quadruttaùque  est  bf  nn  lorsqu'il  vient  d*étre  préparé^  et  probable« 
awnt  à  réut  d'hydrate  ;  il  absorbe  rapidement  l'oxygène  de  Tair^  et  pawe  &  un  état 
sBpêrieur  d'oxydation.  On  Tobtieut  en  décomposant  le  sons-chlorure  d'uranium 
diiKNia  dans  Tean  par  l'ammoniaitue.  On  ne  peut  le  oonserver.  Sa  composition  eat 
hypothétique. 

Efà'oafde  tTuranitim  ou  uranê=.  85o.  L'aspect  physique  de  ce  corps  varie  sin* 
golièreBent  selon  son  mode  d'extraction  :  obtenu  en  réduisant  Toxalate  d'orane 
par  fhydrogène,  il  est  en  poudre,  d'une  couleur  brun  caneUe;  cette  pondre  est 
émiaeinaieot  combustible,  et  s'embrase  par  le  seul  contact  de  l'air  si  la  tem'* 
pcRatore  de  l'oxyde  est  quelque  peu  élevée;  obtenu  en  décomposant  l'oxy* 
chlorure  d'uranium  et  de  potassium  par  ^hydrogène,  ou  en  décomposant  simple* 
moit  ee  corps  par  la  chaleur,  il  est  en  paillettes  cristallines ,  beauconp  moins 
cambustibles;  obtenu  en  réduisant  Tazotale  d'uranoy  il  est  d'une  couleur  marron. 
On  obtient  l'hydrate  de  cet  oxyde  en  décomposant  le  chlorure  vert  d'uranium  par 
rammottiaqoe.  L'oxyde  obtenu  par  v<ne  sèche ,  est  difficilement  attaqué  par  les 
aeîda;  mab  obtenu  par  voie  humide,  il  s'y  dissout  fiicilement. 

hd  qÊÛmio^ê  quadruraaiqvâ  est  noir;  on  l'obtient  en  décomposant  l'axotate 
uranique  par  la  chaleur,  et  en  chauf&nt  fortement  à  la  fin  de  l'opération. 

Le  qmadrosydç  triuranique  est  pulvérulent  et  d'une  couleur  olive  on  l'obtient 
en  chnuffiuit  un  oxyde  quelconque  d'uranium  à  U  température  du  rouge  som|>re , 
et  ^contact  de  Tair  si  c'est  un  oxyde  inférieur.  A  une  température  plus  élevée^ 
il  perd  de  l'oxygène,  et  se  transforme  en  oxyde  noir;  mais  il  repasse  en  partie  à 
l'état  d'oxyde  vert  pendant  le  refroidissement,  et  en  absorbant  de  l'oxygène. 

Les  eoDpusés  correspondans  à  cet  oxyde  sont  verts. 

Saqui-ojjdg;  acide  uraneux ;  peroxyde  d^urane.  Le  sesqui-oxyde  d'unne  e»t  une 
pondre  d'une  couleur  rouge,  selon  M.  Ebelmen.  II  est  basique  ou  acide^  selon  les  cir- 
eoastanoes  ;  les  sets  dans  lesquels  il  entre  comme  base  sont  jaunes;  les  composés 
dioa  lesquels  il  joue  le  réie  d'un  acide  portent  lé  nom  à'uranatesf  il  est  plus  conve- 
nable de  le»  nommer  uranites ,  à  cause  de  la  composition  de  cet  oxyde  U3  O3  qui 
eonespood  aux  acides  en  eus^  atotoidiques  et  ehlorotdiques»  On  obtient  le  lesqui- 
oxyde  d'urane  en  exposant  à  l'air  l'oxalale  d'unne  en  présence  de  l'air  :  il  se  forme 
d'abord  nn  précipité  d'un  brun  violacé,  et  il  se  dégage  un  mélange  de  gaa  carbo- 
nique et  d'oxyde  de  carbone  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  ; 
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qutnd  le  dég igeneot  do  gas  a  ceué ,  le  précipité  absorbe  de  l'oxy^èiie,  et  derUnt 
jaune  eo  se  changeant  en  hydrate  sous-uranique.  Cet  hydrate  desséché  dan«  le  ^ide 
a  pour  formule  %  HO,  V%  O3;  chauffé  à  +  xoo»  dans  un  courant  d*air  lec  ou 
dans  le  vide»  il  perd  la  moitié  de  Teau  qu'il  contient,  et  devient  UO ,  U3  O3; 
cbanlle  à  +  Boo**,  il  perd  tmiie  mmi  eau ,  et  devient  rouge  eo  passant  à  Téut  de 
sesqui-ozyde  ;  au-deasua  de+  3oo%  U  perd  de  Tozygène  et  devient  oiyde  vert, 
puis  oxyde  noir. 

H  eaisie  un  oxychlorure  uranique  correspondant  au  sesqui-oxyde:  il  est  jaune, 
cristallin,  très  fusibl^  peu  voUtil  et  déliquescent.  On  l'obtient  en  cfaaufbnt  Téqui- 
ozyde  uranique  dans  un  courant  de  chlore  sec.  Sa  composition  est  représentée  par 

U2  Oa  Cl. 

Le  chiore  forme  plusieurs  composés  a^ec  Turane.  En  cbauflant  un  mélange  de 
noir  de  famée  calciné  et  d'un  oxyde  quelconque  de  Turanium  dans  un  courant  de 
chlore,  il  se  dégage  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  et  Ton  obtient  de  Téqui-dilorure 
uranique  crtstaltisé  en  octaèdres  d*une  couleur  verte.  Cest  ce  chlorure  qui  9crt 
pour  préparer  Turane  et  le  décomposant  par  le  potassium.  En  le  chauffant  à  une 
tampérature  modem  dans  un  eouraiU  d'hydrogèae,  il  perd  du  chlore,  et  se  trouve 
Ijrans&rané  en  tricblonire  quadruranique. 

L'hydrate  d'osydeiaunedWanion,  dissous  dans  le  dilorara  hydrique*  doBoc 
an  produit  jaune  déliqucsceat  difficile  à  obtenir  eo  crialaux . 

L'urane  forme  des  composés  salins  verts  ou  jaunes;  les  premiers  corréspond—r 
il  Toxyde  Us  04t  et  (es  seconda  à  Tosyde  D2  Os,  ces  derniers  aont  les  plus  eooous. 

Vcmalate jaune  d'urmme  a  pour  formule  Q%  Os,  Ua  Os,  3  HO,  selon  If.  Ebel<> 
■M^n.  Ofi  Tobtient  eo  décowposant  Tasotate  sous-uranique  par  une  dissolut îuo 
iMuillanle  d*acide  osatique,  recueillant  et  lavant  le  précipité. 

Le  iulfutê  iqmHiramquê  peut  être  obteou  eo  décomposant  l'équî-ehlorore  ^ert 
par  le  sulfate  hydrique,  et  chaol&nt  ensuite  pour  chasser  le  chlorure  hydriqoo  qui 
s'est  furmé  peodaot  la  réoetioo.  Ce  composé  est  crtstallisahle  eo  prismes;  il  est 
trêa  folttUe  dana  l'eau,  et  a  pour  formule  6O4  U,  4  HO.  Selon  M.  Ebelaoen,  ce  sel 
oe  raolermenit  que  %  éqoiTalena  d'eau. 

Le  iujfete  âomâ'WtMiquê  est  jaune  et  oristallisable.  Il  est  très  solnbie  dana  l'al- 
cool. Il  contient  trois  équivalens  et  demi  d'eau,  teloo  M.  Ebdaseo.  Il  eo  retienl 
I  à  -é-  too^  et  oecommenoe  à  le  perdre  qu'a  +  i5o*.  Le  sel  déshydraté  reprend 
3  équivaleoa  d'eau  à  l'air,  de  sorte  que  l'on  eonnaiC:  SOe  Us,  3  '/s  HO,  â  HO 
et  HO. 

AaoBàTB  aoDa-^iAKfQOB.  •—  Cet  aaolate  est  jaooe ,  très  faeUaoïeot  eriatalKioiile. 
U  est  aoluble  dana  l'eau  et  dana  l'aloool. 


L'urane  existe  eo  petite  quantité  dans  la  nature.  On  l'y  trouve  à  l'état  de  phos- 
phate double  avec  la  chaux  (uranite),  dans  les  environs  d'Auton  ;  il  existe  aussi  à 
l'état  de  sulfate  jaune  et  vert  ;  à  l'état  d'oxyde  jaune  (oraconise)  et  à  l'état  d'oxyde 
brun  noir  (péchurane  ou  pechblende).  C'est  ce  dernier  minerai  qui  est  le  moins 
rare,  et  c'est  de  lui  que  l'on  extrait  tous  les  produits  de  l'urane.  On  le  trouve  daoa 
les  giieft  argentifères:  à  Schneeberg,  à  Annabei^,  eo  Saxe;  à  Joachimstol,  ta 
Bohême;  k  Johano-Georgenstadt,  etc. 

On  traite  la  pechblende  pour  en  faire  de  rasotale,  et  c'at  avec  ce  sel  quo  l'on 
fait  les  autres  produits.  Pour  cela  on  traite  le  minerai,  réduit  en  poudre  et  bieo 
lavéj  par  l'azotate  hydrique  :  Toxyde  d'uranium  se  dissout,  et  passe  à  l'état  d'azo- 


Ute  ;  la  liqueur  est  évapofée ,  jusqu'à  siccité  ;  le  résidu  «t  trtilé  |^  Vem  ;  h  4Sa-  ! 

solution  est  filtrée  et  éyaporée,  puis  abandonnée  i  la  crislaUisatioB.  Les  eriitaus  \ 

sont  éçoultés  dans  des  entonnoirs  de  verre;  on  le  lait  cristaUiser  de  nouveau;  «a-  ! 

suite  ils  sont  dissous  dans  Téther  hydrique  ;  la  dissolution,  ^ndonnée  à  rév«p««»  | 

ration  spontanée ,  donne  des  cristaux  que  Ton  obtient  plus  réguliers  en  les  faisant  i 

cristaUiser  dans  Teau.  Les  eaux-mères  peuvent  être  évaporées  de  nouveau  et  traî-  | 

Içes  de  la  mène  manière  pour  ue  point  perdre  ce  qu'elles  reufermeut.  { 

Le  seiqui-o^jde  d'urane  paraît  saturer  las  aeides  eouHue  s'il  mé  reufarttait  i 

qu'on  seul  équivalent  d'os^gène ,  ou  bien ,  eu  d'autres  Icrases  f  il  parait  jouer  le  \ 

mène  r6le  djmamique  que  les  équi-oKjdea  daaa  U  eoaatiiuliou  des  composés  sa- 
lins,  oooune  on  peut  s  en  apercevoir  en  lisant  ce  qui  est  relatif  à  Taxotate,  ut  au 
snlfote  uranique.  Parlant  de  oatte  observation,  ou  d'autres  obtervaliens  aualo||ues, 
M.  Péligot  a  oonsidéré  le  double  équivalent  de  Turane  coaaau  étant  un  radical 
parficulieTy  louant  le  rôle  d^un  quêtai,  et  lui  a  donné  le  nom  d'urmf/s,  ce  radical 
wrsit  donc  a  UO  ■=  1700.  Dans  cette  supiposition,  le  saiquii««jde  devient  compa- 
nble  à  un  protoxyde  : 

(aUO)  O  s  UaO$. 

Ss  Vmm  fait  a  UO  =:  U  «  l'axolale  et  le  sulfiiie  jaunes  d*uraninm  deviennent 

fia  jh 

Az  0«  U  et  SO4  U,  comme  les  autres  axotates  et  les  autres  sulfates. 

On  peut  se  dispenser  d'admettre  l'existenee  de  l'uranylei  car  la  théorie  des 
composés  qu'il  forme  est  tout-^-fait  conforme  à  celle  des  autres  composés  de  la 
même  dassOi  et  cela  conduirait  inévitablement  à  admettre  le  ma/tganfU,  le  >(rr- 
rfle^  etc.,  et  de  là  VaiundnfU  et  ieglucyle.  Partant  de  là,  il  faudrait  admettre  que 
lei  sets  éqw^métaUiques  et  les  sels  sous^wutalUqms  ont  la  même  constitution  ;  et 
cda  n'est  pas  probable,  puisque  dans  les  composés  où  ces  deux  ordres  existeiM» 
daeun  d*eux  imprime  un  caractère  particulier  à  la  substance,  comme  on  peut  s'eu 
aisorer  en  comparant  les  divers  grenats  et  les  aluns.  Cependant  Tobservation  de 

H.  Péligot  est  on  ne  peut  plus  remarquable,  cl  pourrait  au  besoin  trouver  sua 

explication  par  Visotomie,  V.  p.  x5  du  1*'  vol. 

Les  produits  de  l'uranium  sont  employés  depuis  quelque  temps  pqur  colorer  le 

verre  en  jaune  et  en  vert,  dont  la  nuance  change  selon  la  direction  de  la  liunim  d 

les  positions  relatives  de  Tobservateor  et  de  l'objet. 

Caractères  des  dissolutions  uraniqties. 

Les  dissolutions  des  composés  verts  de  l'uranium  sont  transformées  en  dissolu- 

tioos  jaunes  par  l'addition  de  l'azotate  hydrique  et  l'ébuUition. 
Les  dissolutions  jaunes  correspondent  i  l'oxyde  Us  O3. 
Li  potasoe,  la  soude,  l'ammoniaque,  font  naître  des  précipités  jaunes  à^unuûtes 

alcalins,  insolubles  dans  un  excèi  du  réactif. 
Le  carbonate  potassique  £Bdt  naître  ua  précipité  jaune  de  carbonate  sous-uraaique, 

soluble  dans  un  excès  du  réactif  en  formant  uu  sel  double. 
Le  cjano-ferrure  jaune  de  potassium  fait  naître  un  précipité  rouge  brun  de  eya« 

nure  ferroso^uranique* 
Le  cjano-ferrure  rouge  ne  produit  rien  de  sensible. 
Le  sul&ure  ammonique  fait  naitre  un  précipité  noir  de  sulfure  insoluble  dans  ub 

excès  du  réactif. 
le  aalfure  hydri^  n'a  pas  d'action  sensible^ 


yS  SIBtEOÏMS. 

L'inftiikHi  ck  «m  de  pJle  donne  liett  i  la  formtlon  d'un  prédpîté  rouge  bnio, 
FofÊt  Pèligot,  Ann.  de  chimie  ei  depl^tique^  3«  série,  t.  v,  p.  5  ;  de  la  ProTot- 
Itye,  U.y  p.  47,  et  ♦.  ^»  p.  ï^;  Ebelmen,  t.  v,  p.  189,  et  !,  vm,  p.  49^,  et 
miagatî,  t.  IX,  p:  463. 

GBRIUH   BT   LAUTHAJCK. 

Bu  i8o3y  MM.  Benéliotel  Hiainger  déeouvrireDt  daof  une  substance  minérale 
de  BMiniSy  près  Biddarhytta,  en  Wetmanland,  un  nouvel  oiyde  métallique.  Ub 
donnèrent  le  nom  de  eérium  au  mélel  de  cet  oxyde  qui  fut  plus  tard  iiolé  par  Tau- 
qndin.  La  subilance  minérale,  qui  est  un  silicate,  a  reçu  le  nom  de  eériie.  En 
1839 ,  M.  Moander  a  démontré  que  ToKjrde  de  eérium,  extrait  de  la  cériie,  ren- 
feramit  cnyiron  les  deux  cinquièmes  de  son  ppids  de  Toxyde  d*un  autre  métal  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  ianthane. 

Le  eérium  privé  de  lanthane  conserve  i*pett«près  les  mêmes  propriétés  qu'a- 
vant d'être  purifiéb  Quoi  qu*fl  en  soit,  l'histoire  de  ees  corps  demeurera  imparfaite 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches  nous  les  fessent  mieux  connaitre. 

ciniuM.  —  Pulvérulent  d'un  brun  chocolat  foncé ,  devenant  gris  mélalfique 
par  raclion  du  brunissoir.  Chauffé  dans  Tair,  il  brûle  avant  d'avoir  atteint  la  tem- 
pérature roîige.  Mis  en  .contact  avec  l'eau,  il  la  décompose,  surtout  si  elle  est  bouil- 
lante. Il  est  facilement  attaqué  par  les  composés  hydriques.  Il  forme  deux  oxydes 
principaux  :  un  équi-oxyde  et  un  sesqut-oxyde;  l'on  n'obtient  réqui-»oxyde  qu'à 
l'état  d'hydrate  d'une  couleur  Manche;  il  se  snrox^de  quand  on  veut  le  déshydra- 
ter par  la  chaleur;  l'hydrogène  et  le  potassium  ne  peuvent  le  réduire.  Le  sesqui- 
oxyde  est  rouge  brique.  On  l'obtient  en  chauffant  l'hydrate  d'équi-oxyde  au  con- 
tact de  l'air,  ou  en  le  calcinant  avec  l'azotate  potaasique:  dans  cet  état,  il  est  inso- 
luble. Dans  l'axolale  hydrique  dilué,  et  Ton  profite  de  cette  propriété  pour  le  sépa- 
rer du  lanthane.  Chauffé  dans  Thydrogène ,  il  se  transforme  en  nnlixyde  jaune» 
intermédiaire,  dont  la  composition  n'est  pa«  encore  déterminée.  On  obtient  aussi 
eet  oxyde  jaune  en  chanfEsut  le  carbonate  équi-cérique  dans  une  cornue.  L'oxyde 
jaune  et  l'oxyde  ronge  donnent  dii  chlore  lorsqu'on  les  ohauffe  avec  le  chlorure 
hydrique  dissous. 

En  chauffant  le  carbonate  équi-cérique  dans  de  la  vapeur  d'acide  sulfo-carbo^ 
nique,  on  obtient  un  sulfure  d*une  couleur  rouge  de  minium.  Ce  sulfure,  chauffé 
dans  un  courant  de  chlore  sec,  se  transforme  en  chlorure  équi-cérique  en  abnn- 
donnant  du  soufre  ou  chlore. 

On  obtient  le  eérium  libre  de  toute  combinaison  en  chauffant  le  chlorure  éq«i' 
cérique  dans  ta  vapeur  de  potassium  :  il  se  bit  du  chlorure  potassique  et  le  eérium 
est  mis  en  liberté.  On  traite  le  produit  de  l'opéralion  par  de  l'alcool ,  et  à  uno 
basse  température  pour  dissoudre  le  chlorure  potassique  et  isoler  complètement 
le  métal. 

LAaTBâjn.  —  En  poudre  métallique,  grise,  décomposant  Teau  à  la  température 
ordinaire,  et  se  transformant  en  hydrate  équi<^lanlhsnique ,  en  donnant  lieu  à  un 
dégagement  d'hydrogène.  L'oxyde  de  lanthane  (an  sesqui -oxyde?)  est  d'une  cou- 
leur de  brique;  il  n'est  pas  réduit  par  l'hydrogène;  chaufTé  dans  la  vapeur  d'acide 
sulfo-carbonique ,  il  se  transforme  en  un  sulfure  d'un  jaune  pâle ,  décompoannt 
Feau  avec  dégagement  de  sulfore  hydrique  et  se  convertit  en  hydrate.  L'eau  chaude 
le  transforme  en  un  hydrate  blanc,  qui  ramène  au  bleu  la  couleur  du  tournesol  rougi 
par  un  acide.  Il  est  rapidement  dissous  par  les  seb  hydriques,  même  très  étendus  ; 
employé  en  excès,  il  donne  lieu  à  des  sels  bafiques.  Mis  en  di gestion  dans  le  chlo- 


TTRIVK^    TVÊMlVm    fiV  ERBIUM.  gj 

nvc  anpoalqiw,  il  m  tntntfanne  leolmeiit  tn  elilonife  Umttaiiipie,  «b  doanant 
Imi  à  la  finsaiioii  de  l^aaMBontaque. 

Ltt  Mlfim  iMiilMDiqae  ^  éuniïk  dans  un  eourtiit  de  chlore,  ie  tvantfuniie  en 
chloinre  eo  abandoonant  du  soufre  ehloniré.  Ce  eblorure  est  réduit  par  le  polas* 
skm,  àm  aiéiBe  que  celui  de  cériun. 

Le  oériwD  et  le  lanthane  s'extraient  de  la  cérite,  qui  est  un  silicate  cérico-faiD- 
I  coBteannl  da  for  et  du  calchun.  Qe  ûHcate  est  pulvériaéi  la  pondre  est 
i  da&s  de  l-ean  ré^le,  et  le  piodnit  de  celle  aetion  est  étapoié  jusqu'à  do* 
cité  pour  séparer  l'acide  silicique  qui  demeure  insoluble,  même  dans  ka  acides.  La 
pndniest  tnûlé  pov  l'eau  qui  dissout  les  ehlomrea  solnbletf  le  fer  est  ensuite  pré- 
cifilé  pur  le  bensoate  aaiponique,  et  séparé  par  la  fihratien^  En  Introduisant  de 
raaunottiaque  dans  la  liqueur,  on  obtient  un  précipité  d'hydrates  oéliqne  et  lan-* 
thauqua  Ce  produit,  recueilli  et  lavé«  est  mêlé  avec  de  l'azotate  pelasaique  et  chauffé 
dans  un  creniut  de  platine  :  on  obtient  ainsi  un  mélange  de  sesqui-osydes  de  eérinm 
SI  de  katkiDe  divisés  dans  le  résidu  du  sel  décomposé.  La  masse  traitée  par  Teait 
hine  les  «lydes  insohibles.  €ea  oxydes  traités  par  l'aiotate  hydrique  dilué  au  ced« 
tiàaaa  par  l'eau,  se  séparent  en  seiquiroxyde  eériqee  insoluble,  et  en  oxyde  lan- 
iknique  dissous  et  passé  à  Tétat  d'axotate.  Ces  pnodutts  sert  eut  pour  préparer  tons 
kl  antrea. 

L'équimieat  du  mélaBf  e  de  cérlum  et  de  lanthane  que  Ton  croyait  être  du  ce-* 
riam  pur  était  Sfk.Om  sait  aujourd'hui  que  féquivâleaft  du  huilban«  est  plus 
UMe  qnaca  ambre;  réquimleiil  dn  eérinm  est  donc  plus  fart. 

TWBIUlIy  VBmBIVM   BT  BEBIITH. 

L'oxyda  d'yttrinm»  sons  le  nom  â^jrtiria  ou  ûegadoUnUêf  est  connu  depuis  1 794 , 
cpequa  à  l«|nelle  Gadatin  le  dénanvrit  dans  une  subelanoe  mîiiérale  d'YNerhy, 
tn  Rodage».  Ce  n'est  qu*eB  ifts?  que  M.  Wcdiler  pot  isoler  rytirinm  en  dé- 
camposaat  la  dilorura  de  ce  métal  par  le  potassium.  Ters  le  commcncemeirt  de 
1S44,  M.  Mosonder  pannni  à  déttonlrcr  que  l'yttria  était  le  mélange  detreia 
«sydes  difiértns  :  à  l'un  d'eux  il  conserva  le  nom  é^fttrium,  et  aux  deux  autres  il 
daâna  lea  noms  da  Têràitmt^  d'ErHum^  tous  trois  tirés  d'Ytterhy,  nom  de  fen-* 
^mh  oh  sa  trouve  le  minéral  qui  les  reeèla.  Les  oombianisotts  correspondantes  de 
ces  trois  métaux  se  ressemblent  assex  ponr  ipi'ou  ait  pu  les  confondre. 

I«s  camaières  communs  des  trois  oxydes  d'yMrium ,  de  terbiom  et  d'erhkm 
sont  d'être  insolubles  dans  Feau  et  dans  les  alcalis  caustiques  ;  mais  de  se  dis- 
saadre  dans  las  solutions  de  carbonate  sadique  et  de  sesqnH*carbooate  ammonique 
peu  cattcentrées.  Les  dissalulions  salines  sont,  an  outre,  prédpitées  par  le  cyanure 
jaaaa  de  ier  et  de  palamiumf  et  ce  caractère  les  distingue  de  la  glucyae. 

L'euyda  d'ytiriam  dépbte  l'oxyda  de  terhium,  et  aeloi^  déplace  l'axyde  d'er- 
binm  de  leurs  combinaisons. 

L'azotate  y ttrique  est  déliquescent  ;  le  sulfate  ytirique  est  incolore  et  transparent, 
et  ne  perd  point  ces  qualités  par  une  exposition  de  plusieurs  journées  à  la 
température  de  +  3o  à  +  70^  cent. 

L'oxyde  de  terbium  parait  incolore  à  Pétat  de  pureté;  cependant  il  donne  des 
sds  d'une  couleur  roogeâtre. 

La  dissolution  d'azotate  terbique,  donne  par  l'cvaporation,  une  nasse  cristalline 
rayonnéay  qui  n'ai  lire  l'humidité  d'une  manière  sensible  que  dans  un  Heu  qui  en 
«si  fiviaiMKt  divgé.  Le  suHHa  da  tcrbiu«  est  très  eflbrcscaut. 

T,  H,  7 


pg  SIDÉaOÏDIS. 

L'oiyde  d'erliîuiii  ctt  iBcolon,  ot  prend  vira  eouUm  oraagfo  lonqu'oa  le 
chaufTe  k  Tair.  ChAuflé  dans  Thydrogène,  U  redevient  ineolore  en  dinimiant  aeniî- 
bleoent  de  poidi;  ce  qui  indique  deux  degrés  d*oxjdalion  pour  cette  anbftance  » 
probablement  un  éqni-<»)rde  et  un  tesqui-oiyde. 

L*aiotate  et  le  aulfate  erbiquea  lont  incoloret.  Ce  dernier  ael  n*cat  point  efllo- 
reicent. 

M.  Moannder  n'esl  point  encore  parvenu  à  obtenir  cet  corps  à  Tétat  de  pureté 
parfaite;  on  peut  cependant  les  isoler  en  grande  partie  en  se  ooufonnant  au 
procédé  suivant  : 

La  gadoUoiteest  le  minéral  dont  on  extrait  rjttrium,  le  tcrbîum  et  Terbium; 
elle  contient ,  en  outre,  de  Tacide  silicique ,  du  cérium  ^  du  fer  et  du  manganèse» 
qu*il  faut  éliminer. 

Traiter  la  gadolinile,  comme  le  cérite,  par  de  l'eau  régale,  et  en  isoler  Va- 
cide  silioique  de  la  même  manière  ;  évaporer  la  liqueur,  retendre  d'eau,  et  j  sus* 
pendre  des  croates  cristallines  d^  sulbfe  de  potasse  :  il  se  lait  un  précipité  de  sul- 
fate potauico-cérique.  I^  précipité  est  recueilli,  et  lavé  avec  une  dissolution  de 
sulfate  potassique*  La  liqueur  est  recueillie ,  saturée  avec  précaution  par  l'ammo* 
niaqucy  et  le  fer  eu  est  séparé  irétat  de  succioate  insoluUe  par  le  succinate  ammo- 
nique.  La  liqueur  filtrée  est  alors  précipitée  par  Tammoniaque  en  quantité  suffi- 
sante :  le  précipité  est  un  mélange  des  soUMulfatesdes  trois  métaux  souillés  par  du 
manganèse.  On  le  met  encore  bumide  en  contact  avec  une  dissolution  très  étemdme 
de  sesqui-carbonate  ammonique  qui  ne  dissout  que  les  oxydes  d*yttrium,  de  ter- 
bium  et  d*erbium.  La  dissolution  est  évaporée,  et  son  résidu  sec  est  chauffé  jusqu*an 
rouge  sombre  ;  il  ne  reste  plus  alors  qu*nn  mélange  des  trois  carbonates. 

Les  trois  carbonates  sont  dissous  dans  Taxotale  bydrique  en  excès ,  c'est-è--dire 
de  manière  i  ce  qu'il  donne  une  réaction  acide.  Si  Ton  verse  goutte  è  goutte  cette 
dissolution  dans  une  antre  dissolution  de  bi-oxalate  potassique,  en  agitant  constam- 
ment et  )usqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  permanent,  et  si  on  laisse  le  tout  eo 
repos,  après  quelques  beures  on  obtient  un  précipité  principalement  fsrmé  d*oxa« 
late  erbique.  Si  après  avoir  recueilli  ce  précipité,  on  continue  à  traiter  la  liqueur 
comme  on  Ta  fait  précédemment ,  on  obtient  un  nouveau  précipité  qui  renferme 
plus  d'oxyde  de  terbium  que  des  oxydes  des  autres  métaux;  enfin,  si  Ton  neutralise 
la  liqueur  par  un  alcali,  après  avoir  recueilli  ce  dernier  produit,  on  obtient  un  der- 
nier précipité  qui  contient  plus  d*yttria  que  des  autres  corps. 

n  est  probable  que  par  la  suite  on  trouvera  un  procédé  plus  simple  et  plua 
convenable  pour  séparer  ces  corps. 

Selon  une  remarque  de  M.  Mosander,  il  existerait  un  sulfate  double  de  potasse 
et  d'oxyde  d'erbium  qui  serait  soiubic  dans  Teau ,  mais  peu  soluble  dans  unediaso* 
lution  de  sulfate  potassique.  Gela  étant,  ne  serait-il  pas  possible  que  ce  que  ce 
chimiste  considère  comme  de  l'oxyde  d'crbium  fût  un  mélange  d'oxyde  de  cérinaa 
ou  de  hmthane  avec  de  Toxyde  d'yttrium  ou  de  terbinm? 

GOLOMBIUM. 

TojUale* 

Ta=  ie55. 

\jt  colombium  est  un  métal  très  rare  et  peu  connu.  On  ne  le  trouve  qu'en  trèa 
petite  quantité  dans  trois  espèces  minérales,  le  tanlalite,  ryttrotanlalite  et  labnié- 


COLOMBIUM.  ^ 

rine.  Les  premières  existent  en  Finlande,  en  Snède,  en  Amériqae;  k  dernière  a 
été  tronvée  en  Rat ière. 

Le  laotale  a  èlé  obtenu  en  pondre  noire,  prenant  on  éclat  métalliqoe  gris  de 
fer  par  le  frottement  du  brunissoir ,  infnsible  à  la  température  où  le  verre  entre 
en  fusion.  Chaolfé  au  contact  de  Tair,  il  prend  feu  au-dessous  de  la  température 
rouge,  et  brûle  complètement  en  se  transformant  en  acide  cohmieus.  Chiufle  dans 
Is  tapeur  de  soufre  ou  dans  un  courant  de  chlore,  il  brûle  aussi,  et  donne  un  sul- 
fure ou  un  chlorure ,  selon  le  corps  employé.  Les  acides  les  plus  puissans ,  Teau 
régale  même,  sont  sans  action  sur  lui  :  c'est  de  là  que  lui  vient  le  nom  de  tantale. 
Le  fluorure  hydrique  seulement  le  dissout  avec  Cscilité  en  perdant  de  l'hydrogène. 
L'acide  oolombeux  n*est  rédoit  par  le  charbon  qu'à  une  température  très  élevée  et 
an  point  de  contact.  C'est  en  décomposant  le  fluorure  colombo-potassique  que  l'on 
obtint  le  eolombiom  (Y.  t.  ii,  p.  3). 

n  existe  un  équi-oxyde  et  un  sesqui-oxyde  colombiques.  Ce  dernier  a  reçu  le 
nom  d'acide  colombique  :  nous  le  nommerons  acide  colorabeux  à  cause  des  rela-> 
lions  de  sa  formule  avec  celle  des  autres  acides  du  même  ordre, 

Vaxfde  eolomèique,  Ta  O,  est  obtenu  en  chaafbnt  l'acide  colonbeux  au  milieu 
dHin  creuset  brasqué.  Il  brûle  quand  on  le  chauffe  à  l'air,  et  redevient  acide 
eolonbeux  ;  tous  les  composés  hydriques ,  même  le  fluorure,  sont  sans  action  sur 
fan;  cfaaullé  avec  l'hydrate  ou  l'azotate  potassique ,  il  se  convertit  encolombite 
potassique;  il  détone  avec  ce  dernier  sel. 

Vaàds  eolomheus,  Ta^  Os,  est  une  poudre  blanche,  presque  inerte,  lorsqu'il 
n  été  fortement  chauffé;  son  poids  spéci6que  =  6,5.  Il  est  attaqué  par  l'hydrate 
poiamîque  et  le  sulfiile  hydrokaliqoe  à  une  température  élevée.  Le  colombite  hy- 
drique rougit  le  papier  de  tournesol  ;  lorsqu'on  le  chauffe,  il  perd  de  l'eau,  puis  il 
devient  lumineux  en  subissant  une  transformation  isomérique,  comme  la  sircène, 
le  sesqui-oxyde  de  chrême,  le  sesqui-oxyde  de  fer,  etc. 

L'aeide  oolombeox  peut  être  extrait  du  tantalite.  Une  fois  obtenu ,  il  sert  pour 
préparer  les  autres  produits  du  colombium.  Le  tanlalite  est  réduit  en  poudre  très 
fine  que  l'on  soumet  à  la  lévigatioo.  La  poudre  la  plus  ténue  est  mêlée  avec  du 
sol&te  hydro-potassique,  et  le  tout  est  soumis  à  une  température  rouge  dans  un 
creuset  de  platine ,  placé  lui-même  dans  un  creuset  de  terre ,  jusqu'à  ce  que  la 
poudre  soit  complètement  attaquée.  Le  produit  est  coulé  et  broyé  :  la  poudre  est 
soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante,  qui  laisse,  sans  le  dissoudre,  de  l'acide 
eolombeux  rendu  impur  par  un  mélange  d'oxyde  lierrique ,  d'oxyde  stannique  et 
d'acide  lungstiqoc;  ce  résidu  impur  est  mis  en  digestion  dans  le  sulfure  ammoni- 
que  qui  dissout  l'élain,  le  tungstène,  et  bit  passer  le  fier  à  l'état  de  sulfure  insoluble 
qui  demeure  avec  le  colombite  hydrique,  et  le  colore  en  noir.  Ce  produit  est  lavé 
avec  une  dissolntion  de  sulfure  hydrique  et  mis  en  digestion  dans  une  disso- 
intion  de  chlorure  hydrique  oonceniré,  qui  détruit  le  sulfure  ierrique  et  dissout  le 
méul  qu'il  renferme.  Le  résidu  lavé  à  l'eau  bouillante  et  deiséché  est  du  colombite 
hydrique,  ou,  si  Ton  veut,  de  l'hydrate  sous-colombique. 

Le  oolooibium  est  assex  peu  connu  pour  que  l'on  puisse  émettre  des  doutes  sur 
qudques  points  de  son  histoire.  Est-ce  réellement  un  élément  comparable  ans  au* 
ircs  métaux  ?  L'acide  eolombeux,  que  l'on  trouve  souvent  associé  avec  l'étain, 
n'annit-îl  point  pour  symbole  TaOs,  au  lien  de  Ta^  Os? 


^  SIOÉROIDBS. 

«—  GI89  Moi  •  Ce  compose  n'est  connti  qu'en  dissolution,  il  est 
rouge  et  s'obtient  en  dissolvant  à  froid  le  sesqui-oxyde  man- 
ganique  dans  le  chlorure  hydrique.  Il  donne  du  chlore  quand 
on  le  chauffe,  et  se  décolore  par  la  présence  des  produits 
avides  d'oxygène. 

CAABOifATB  ÉQur-HAjfGâNiQTJB! -—  Cdrbonote  dâ  manganèse; 
earionaiB  manganeax^  Berz.;  DiallogHe^  Min.  Ce  composé 
existe  en  petite  quantité  dans  la  nature.  On  l'y  trouve  en 
nasse  à  structure  cristalline,  ou  en  rhomboèdre  de  io3*  envi- 
ron, d'une  couleur  rose,  et  possédant  un  éclat  nacré.  Son 
poids  spécifique  ss  3,4  environ.  On  le  rencontre  plus  souvent 
uni  intimement  avec  les  carbonates  équi-basiques  du  même 
ordre,  tels  que  le  magnésique,  le  calcique.  D^ns  les  labora- 
toires, on  l'obtient  sous  Arme  d'une  poudre  couleur  de  chair. 
11  est  insoluble  dans  l'eau,  et  fait  effervescence  avec  les  acides* 
On  peut  le  préparer  en  décomposant  le  chlorure  équi-manga- 
nique  dissous  dans  l'eAftt  par  le  carbonate  sodique ,  également 
dissout,  lavant  le  précipité  et  le  desséchant  ensuite  à  une  tem- 
pérature de  loo*"  à  aoo*  au  plus. 

Le  carbonate  de  manganèse  peut  servir  pour  préparer  tous 
les  sels  solubles,  manganiqnes ,  en  le  traitant  par  les  sels  hy- 
driques eonvenables  s  du  gaz  carbonique  se  dégage,  de  l'eau 
est  produite,  et  le  sel  est  fonné. 

suLYATB  É^ui^MAifOAHiQiTB.  —  Sulfote  dcprotoxjrde  de  man- 
ganèse; sulfate  manganeux ,  Berz*  •—  SOji  Mn  -|-  i 7  HO. 

Ce  composé  est  remarquable  par  la  suite  des  proportions 
d'eau  avec  lesquelles  il  peut  être  utii*  MM.  Brandes,  Kuhn  et 
Mitscherlich  sont  parvenus  à  l'unir  avec  de  Peau  dans  la  pro- 
portion de  I  à  7  équivalens  sans  qu'il  manque  un  seul  degré. 
Quoique  ces  divers  composés  soient  sans  application ,  ils  sont 
si  remarquables  par  les  relations  qu'ils  indiquent,  qu'il  est  con« 
venable  de  les  faire  connaître  ici. 

Le  composé  monohjrdrique  peut  être  obtenu  en  faisant  cris- 
talliser le  sulfate  manganique  dans  le  sulfate  équi-hydriqne  , 
selon  M*  Kuhn. 

Le  composé  dihydrique  cristallise  par  la  fusion  du  sulfate 
hepta-hydrique  (Brandes). 

Le  composé  irihydrique  peut  être  obtenu  par  rébullition 
prolongée  de  la  dissolution  du  sel  hepta-faydrique;  ce  composé 
serait  en  poudre  (Brandes)^ 


VAICGAirÈSÈ.  gi 

Lé  sel  à  4  équitHÛens  d^€aa  s'obtient  en  faisant  digërer  le  sel 
précédent  dans  de  l'alcool  à  la  température  de  -f-  20^. 

Le  composé  à  5  equipqfens  d'eau  cristallise  comme  le  sulfate 
de  enivre,  et  peut  £tre  obtenu  en  faisant  cristalliser  la  dissolu- 
tion saline  à  une  température  de-|-5<»  environ,  selon  M.  Mits- 
cherlich. 

Le  composé  à  6  équivalent  se  produit  par  l'efflorescence  dtl 
sel  à  7  équivalens,  à  la  température  de  -^  to"*  à  I2% 

Enfin  le  sel  i  7  éqidvalens,qui  correspond  au  plus  haut  degré 
d'hydratation  de  tous  les  sulfates  isodjnamiqnes  de  cet  ordre, 
s'obtient  en  faisant  cristalliser  le  sel  à  une  température  infé- 
rieure à  4"  5*. 

Le  sulfate  de  manganèfte  peut  être  obtenu  facilement  en  dis- 
solvant le  carbonate  équi-mangânique  dans  le  sulfate  hytlriqnè 
jssqa'â  ce  que  Ton  n'aperçoive  plus  d'effervescence,  filtrant  la 
fiqueur  et  Tévaporant  k  des  températures  variées,  selon  le  com- 
posa que  Ton  veut  obtenir  sous  le  point  de  vue  d'hydratation. 
suLVATH  sou8*iiA9QAiiiQiJE.  --•  Sulfa$ê  mmngomquêj  Berz.; 
sulfate  rouge  de  manganèse.  On  ne  connah  ee  composé  qu'à 
Tétat  dissous,  on  l'obtient  comme  le  sesqui- chlorure  mangani- 
que,  en  remplaçant  le  chlorure  hydrique  par  le  sulfate  hydri- 
que, n  est  rougè^  et  h>rsqu'on  le  chauffe  9  il  abandoBne  de 
l'oxygène  et  se  décolore.  Les  matières  organiques  et  les  tub-* 
stances  avides  d'oxygène  le  décomposent  également  ;  aussi  ce 
corps  est-il  employé  comme  réactif  pour  reconnaître  si  le^ 
cQipa  sont  saturés  d'oxygène  :  son  action  est  indiquée  par  sa 
décoloration. 

HTP0-8ULFATC  VAHOAiriQUB*  —  Hypo-mlfaie  manganeuxy 
Bers.^  [kypfheuyiBUe  de  manganèês.  Ce  oomposé  peut  être  ob- 
tenu à  Tétat  solide,  souih 
forme  d'une  masse  rosaire  ; 
mais  il  est  déliquescent ,  et 
on  ne  le  conserve  habituel- 
lement qu'en  dissolution.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  sulfureux 
dans  de  l'eau,  tenant  en  sus- 
pension du  bi-oxyde  man- 
ganique  réduit  en   poudre  très   fine. 

Si  Ton  s'oppose  à  ce  que  la  température  s'élève  trop ,  il  se 


8KSQUI-OXYDK  GOBALTiQUE.  —  SuM>xyde  cobaltique^  Bers.  ; 
peroxyde  de  cobalt,  —  Ck)t  O5  =  1037,08.  Cet  oxyde  est 
noir,  et  perd  le  tiers  de  l'oxygène  qu'il  renferme  lorsqu'on  le 
chauffe  à  la  température  rouge.  Les  sels  hydriques  ordinaires 
et  le  chlore  sont  sans  action  sur  lui  y  mais  le  chlorure  hydrique 
le  décompose  en  donnant  naissance  à  du  chlorure  ëqui-cobal- 
tique,  à  de  l'eau  et  du  chlore.  On  peut  obtenir  cet  oxyde  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  Peau  tenant  en 
suspension  de  l'hydrate  d'équi-oxyde ,  ou  en  faisant  digé-* 
rer  cet  hydrate  dans  une  dissolution  dliypo-chlorite  sodique. 
Dans  ce  cas, on  lobtient  lui-même  hydrate ,  sous  forme  d'une 
masse  brune,  presque  noire.  Quand  on  chauffe  cet  hydrate,  il 
perd  de  l'eau,  et  se  change  en  oxyde  anhydre,  à  une  tempera* 
ture  inférieure  à  celle  à  laquelle  cet  oxyde  est  décomposé. 

En  chauffant  l'azotate  cobaltique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donne 
plus  de  vapeur  nitreuse,  ou  en  chauffant  de  l'équi-oxyde 
cobaltique  dans  le  gaz  oxygène,  à  une  température  un  peu  in- 
férieure au  rouge  sombre ,  on  obtient  un  oxyde  de  la  même 
formule  que  l'aimant,  C05  O4.  Cet  oxyde  est  noir  grisâtre. 

On  admet  l'existence  d'un  acide  cobaltique  de  la  formule 
Co  Oa.  Il  est  trop  incomplètement  étudié  pour  qu'il  en  soit 
question  ici. 

avLFinaw  csoBaunoms. 

On  connaît  trois  sulfures  cobaltiques  ;  un  équi-sulfure,  un 
sesqui-sulfure  et  un  bi-sulfure. 

ÉQUi-suLFU&B  COBALTIQUE,  Co  S,  jaune,  d'aspect  métal- 
lique; fusible.  On  lui  donne  naissance  en  chauffant  du 
cobalt  ou  un  de  ses  oxydes  avec  du  soufre.  Les  dissolutions 
neutres  de  cobalt  ne  sont  précipitées  qu'en  partie  par  le  sulfure 
hydrique.  Lorsqu'elles  sont  acides,  il  n'y  a  pas  de  réaction 
sensible;  il  n'y  aurait  donc  que  les  sulfures  solubles  qui  pour- 
raient donner  ce  composé  par  voie  humide  et  par  double  sub- 
stitution. 

En  chauffant  le  sulfate  équi-cobaltique  desséché  dans  un 
courant  d'hydrogène,  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux,  de  la  va- 
peur d'eau,  et  il  reste  un  oxy-sulfure  C02  SO. 

Le  sulfure  équi-cobaltique  s'unit  aux  sulfures  natroïdiques 
pour  former  des  composés  qui  sont  généralement  solubles 
dans  l'eau. 


COBALT.  I03 

sBagui*sui.nmB  cobaltiqvs. —  Goi  Ss.  On  obtient  ce  sul- 
fine  en  chauffant  le  sesqui-oxyde  de  cobalt  dans  un  courant  de 
snlfare  hydrique,  à  une  température  infërieure  au  rooge  :  il  se 
di^gd  de  la  vapeur  d'eau,  et  le  sulfure  est  produit* 

Bi-8ui.vuas  cx>BALTiQUB.  ^  G>  $2.  Ce  sulfure  est  noir  et 
pvilvénilent.  Il  résiste  aux  sels  hydriques  ordinaires,  excepté 
raxoUle,  et  aux  dissolutions  alcalines;  Teau  régale  le  détruit. 
On  l'obi  ient  en  chaufiant  Téqui-carbonate  cobaltique  avec  une 
foîs  et  demie  son  poids  de  soufre,  k  une  température  de  35o« 
au  phis,  pour  qu'il  ne  se  décompose  pas ,  et  dans  une  comue, 
pour  le  mettre  &  l'abri  de  l'air. 

n  existe  no  sulfore  de  cobalt  luitorel,  nommé  kohoUiaê;  la  formule  est  inoer- 
tûe,  n  coBticat  généralement  du  1er  et  du  cuivre,  et  renferme  moins  de  soufre 
^pe  k  pfféeédcnl.  Il  ap|»artient  an  système  cubique,  et  sa  forme  ne  peut  indiquer 
SB  rBmpBâtioB»  Bttendu  que  les  sulfures,  Go  S,  Got  S4  et  Go  S2  peuvent  cristalli* 
ser  ins  ce  système. 

n  csateanasi  on  sulfo-arséniure,  très  important  è  connaître;  il  en  sera  bientôt 


aVBB    ÉQlUI-OOBâliTlQlfB. 

Le  cUonure  équi-cobal tique ,  Co  Cl,  est  bleu,  lorsqu'il  est 
anhydre.  U  s'unit  à  l'eau ,  et  donne  des  cristaux  rouges,  soin* 
hles  dans  Paloool  et  inaltérables  à  l'air.  Lorsque  l'on  chauffe  la 
cfalorare  hydraté,  il  se  change  en  oxychlorure  insoluble, 
coname  le  chlorure  équi-manganique. 

Une  dissolution  de  cobalt  étendue  d'eau  et  mêlée  avec  du 
chlorure  sodique,  ou  ammonique ,  forme  une  encre  sympathie 
fur,  qui  est  invisible  à  l'humidité,  et  qui  devient  bleue  par 
l'action  d'une  chaleur  modérée.  Cet  effet  est  dû  à  ce  qu'une 
minoe  couche  de  chlorure  de  cobalt  hydraté  est  invisible , 
tandis  qu'elle  devient  d'un  bleu  intense  lorsqu'il  perd  l'eau 
qiiil  contient.  La  présence  du  chlorure  alcalin  a  pour  but  de 
rendre  cette  encre  hygroscopique,  afin  qu'elle  perde  facilement 
la  irinte  acquise  par  la  chaleur.  Si  le  chlorure  contient  du 
nickel,  l'encre  devient  verte  quand  on  la  chauffe.  Le  chlorure 
raiviique  donne  une  encre  qui  devient  jauae  dans  les  mêmes 
circonstances. 

On  prépare  le  chlorure  cobaltique  en  traitant  le  carbonate 
de  cobalt,  ou  un  des  oxydes  de  ce  métal,  par  le  chlorure  hy* 
drique  ;  le  produit  se  dissout;  on  le  filtre  s'il  n'est  point  trop 
acade,  etonTévapore  poi|r  le  soumettre  à  la  cristallisation.  On 


to4  GUrftOÏPBS. 

obUent  âescristaiix  bleus  en  concentrant  la  licptear  j«9q«Ui  ce 
qu'elle  prenne  cette  couleur* 

Le  GYAHURB  G09ALTIQUB9  Co  Cy,  eit  une  poudre  d'un  brun 
canelle,  insoluble  dans  l'eau»  que  Ton  obtient  en  décomposant 
une  dissolution  cobaltique  par  le  cyanure  potassique  1  ou  bien 
même  en  décomposant  l'acétate  cobaltique  par  le  cjanure  fay« 
drique. 

ABsfoiuEK  GOBALTiQus.  •—  SmoUitte^  miu*  —  Go  As*  Ce 
composé  est  isodynamique  avec  la  pyrite  cubique  :  As  repré^ 
sente  deux  équivalens  de  soufre.  Ce  fait  remarquable  sera 
rendu  évident  par  l'espèce  suivante,  L'arséniure  cobaltique 
existe  dans  la  nature.  Sa  cassure  fraîche  est  gris  d'acier-,  mais 
elle  s*altère  et  noircit  à  Tair  \  il  est  dur  et  fait  feu  sous  le  bri- 
quet, en  donnant  une  odeur  arsenicale.  Il  cristallise  dans  le 
système  cubique.  Son  poids  spécifique  s=  6|3S.  La  chaleur  le 
décompose,  et  fait  qu'il  donne  une  odeur  arsenicale.  Oli  le 
trouve  dans  les  terrains  primitifs  >  dans  le  filons  argentifères. 

SULFO-AESÉKIUKE    GOBALTIQUK.    —    CoboUine  ^    miu.    —     Co 

As 
s •     Cette  substance  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  y 

mais  sa  couleur  est  moins  grise,  et  elle  a  plus  d'éclat.  Elle  tsris- 
tallise  dans  le  système  hémioubique,  et  présente  principale- 
ment les  formes  de  l'octaèdre ,  du  dodécaèdre  pentàgotlal ,  et 
de  l'icosaèdre  plus  ou  moins  modifiés. 


Le  poids  spécifique  de  la  coboltine  s^  6,29.  Elle  se  dissoul 
dans  l'aKOtate  hydrique,  et  donne  un  précipité  abondant  de 
sulfate  bary tique  par  l'asotate  barytique  ;  ce  qui  la  distingue 
de  la  smaltine. 

Cette  espèce  est  le  principal  minerai  de  cobalt.  Elle  ren- 
ferme fréquemment  du  nickel,  du  fer  et  du  cuivre  qui  rendent 
difficile  la  purification  des  composés  cobaltiques. 

On  la  trouve  principalement  à  Tunaberg,  en  Suède^  dans 
un  terrain  de  gneiss. 


G0llALt4  toS 

SBLS  OOBA&TiginS. 

HnEATS  ooBALTiQUi. — Cet  bydrate  est  d'ane  belle  cottletit 
Jilas.  On  l'fdatient  en  déoMnposant  uli  sel  ëqui^cobaltique  pâf 
rfajdrate  potassique^  recueillant  et  lâYant  le  précipitée 

CARBOVATS  QOBALTiQUB.  «^  Iiiconnu  à  Tëtat  nentre.  Celui 
qae  Ton  connaît  a  pour  symbole  a  CO^y  5  Co  O,  4  HO«  C'est 
un  composé  pulvérulent,  couleur  de  cbair^  insoluble  dans 
Teau  i  attaquable  par  les  sels  bydriques^  décomposable  par  la 
chaleur  en  oiyde  équi-cobaltique ,  en  acide  ciirbonique^  et  eti 
eau.  On  l'obtient  en  décomposant  une  dissolution  équi-cobal* 
tique  par  une  dissolution  de  carbonate  sodique  ou  potassiqutf^ 
recueillant  9  lavant  et  desséchant  le  précipitée 

Le  carbonate  cobaltique  forme  un  sel  double,  soluble,  avec 
le  carbonate  ammonique. 

OZALATE  iQtl-GOBALTIQUB*  *«  CO,  Go^    a   HO»      CoBipbsé 

pulvérulent  V  insoluble  dans  Peau  et  même  dans  Une  dissolu- 
ticm  d'otalate  hydrique  ^  peu  soluble  dans  l'aminoniaitue,  plus 
soluble  dans  une  dissolution  de  carbonate  ammoniquei  On  Yoih'  . 
tient  par  double  décomposition  entre  un  sel  cobaltique  et  u^ 
oxalate  neutre  soluble ,  tel  que  le  sodique. 

auiiFATB  Aqui-gokaiiTiqub.  —  SO4  Co^  0  HO.  Ce  sel  est 
isomorphe  avee  le  sulfate  éqùi-ferrique.  Il  est  rougte,  efflorea^» 
cent,  insoluble  dans  Talcool,  soluble  dans  a4  parties  d'eau.  Par 
la  dessiccation,  il  devient  anhydre»  et  prend  une  couleur  roseï 
n  se  décompose  à  une  température  élevée,  et  laisse  un  oxyde 
d'an  bleu  foncé,  presque  noir. 

Lesul&te  cobaltique  forme  des  sels  doubles  avee  les  suUatbs 
potassique  et  ammonique. 

AZOTATB  éQUt-COBALTIQUB. — ÂB  Os  Go,  4"  ^^*      ^^^  rOUgO, 

dâiquesoentytrès  soluble  dans  l'eau»  diffieilement  cristallisable*  • 
On  obtient  ce  sel  en  traitant  Téqui-oxyde ,  ou  le  carbonalt 
cobaltique  par  l'asotate  hydrique.  Mais  on  prépare  ordinaire* 
ment  ce  sel  dans  la  suite  des  traitemens  que  Ton  fait  subir  un 
minerai  de  cobalt. 

L  aiotate  cobaltique  est  employé  comme  réactif  pour  re- 
connaître l'alumine  et  la  magnésie  par  voie  sèche*  Il  sert 
aussi  pour  préparer  le  vert  de  Rinman  (Y*  p^  107). 

P«<)ePHATB   HYI>AO-BlGOBAl.TIQUB. PO»,  ft  Co  O»  HO.      Ce 

composé  est  violet  foncé;  il  ne  se  dissfHlt  point  dans  l'eâUi  On 
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l*obtieut  en  ajoutant  du  phosphate  hjdro-bisodique  dûacus  k 
un  sel  de  cobalt  ëgalement  dissous.  Une  partie  de  ce  phos- 
phate mêlée  à  huit  parties  d'hydrate  aluminique,  et  chauffé 
au  rouge  dans  un  creuset,  donne  naissance  à  un  produit  bleu, 
découvert  par  M.  Thenard,  et  que  Ton  nomme  bleu  Thenard: 
une  demi-partie  d'arséniate  cobaltique  peut  en  remplacer  une 
de  phosphate. 

A&SBNiATE  GOBALTiQUB.  —  Il  czistc  plusicurs  arséuiates 
cobaltiques.  Ils  sont  tous  des  poudres  rose  tendre ,  insolubles 
dans  Teau.  L'un  d'eux,  le  tribasique.  As  Os,  3  G>  O,  6  HO, 
existe  dans  la  nature.  Son  poids  spécifique  est  de  3  environ.  Il 
cristallise  en  prismes  rectangulaires ,  et  se  trouve  dans  les 
mêmes  gîtes  que  Tarséniure  et  le  sulfo-arséniure  cobaltiques* 

Traitement  des  minerais  de  cobalt. 

Les  traitemens  que  Ton  fait  subir  au  minerai  de  cobalt  va- 
rient selon  les  produits  que  l'on  désire  obtenir.  Les  produits 
du  cobalt  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  sont  :  le  sulfo- 
arséniure  naturel,  le  safrsy  l'arséniate  cobaltique,  Vaxar^ 
et  les  produits  chimiques  que  l'on  prépare  pour  les  labo- 
ratoires. 

Safre.  —  Le  safre  est  une  poudre  d'un  gris  brun  que  l'on 
fait  en  mêlant  ensemble  le  sulfo-arséniure  cobaltique  grille 
et  du  sable  siliceux  réduit  en  fioudre  très  fine.  Après  le  mé- 
lange, ces  deux  matières  sont  introduites  dans  des  tonneaux 
où  on  les  humecte.  La  poudre  s'agglomère;  elle  est  ensuite 
divisée  de  nouveau  et  livrée  au  commerce.  Le  safre  est  em- 
ployé pour  colorer  le  verre  en  bleu  et  pour  faire  l'azur. 

Àrséniate  cobaltique  ou  chaux  métallique,  — *  Cette  sub- 
stance est  une  poudre  de  couleur  rose  que  Ton  obtient  par 
voie  sèche  ou  par  voie  humide.  Le  premier  procédé  est  pré- 
férable, et  il  ne  sera  question  que  de  lui  ici.  On  fait  un  mé- 
lange de  cobaltine  pulvérisée ,  de  potasse  et  de  sable  fin.  Ce 
mélange  est  soumis  à  la  fusion  dans  un  bon  creuset.  Après  le 
refroidissement ,  on  trouve  au  milieu  des  scories  un  culot 
d'apparence  métallique,  mais  fragile,  qui  est  de  l'arseniure  de 
cobalt.  Si  cet  arséniure  contient  trop  de  fer,  on  le  refond  de 
nouveau  avec  de  la  potasse,  et  l'on  obtient  un  nouveau  culot 
plus  pur  que  le  précédent.  Ce  culot  est  pulvérisé,  et  transformé 
en  araéniate  par  le  grillage. 
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Ce  produit  est  employé  dans  la  fabrication  du  verre  bleu  9 
des  ëœaux  de  la  même  couleur,  et  pour  les  poteries  en  gêne- 
rai. On  remploie  beaucoup  moins  en  France  qu'en  Angleterre 
et  en  Italie. 

Azur, —  L'azur  est  un  verre  bleu  colore  par  de  Toxyde  de 
cobalt,  au  moyen  de  la  fusion ,  et  réduit  en  poudre  très  fine* 
Pins  la  poudre  est  6ne  et  plus  il  faut  employer  de  cobalt  pour 
ia  colorer ,  car  la  couleur  est  atténuée  par  la  division. 

L'azur  est  employé  principalement  pour  mettre  les  toiles  au 
bleu  après  le  blanchîment.  La  teinte  qu'il  donne  corrige  le 
roux  sale  y  et  n'est  point  altérable. 

Produits  purs  du  cobalt.  -^  Les  minerais  de  cobalt  renfer- 
ment généralement  du  soufre,  de  l'arsenic,  du  fer,  du  cuivre, 
du  nickel  et  du  cobalt.  Ces  deux  derniers  métaux  sont  les  plus 
difliciles  à  séparer.  Comme  ils  s'accompagnent  toujours  et  que 
les  méthodes  sont  les  mêmes  pour  ces  deux  corps,  elles  sont  in* 
diqnécs  à  la  suite  de  l'histoire  du  nickel. 

Caractères  des  compotes  cobaliù^ucs, 

La  eompotés  contenant  du  cobalt  sont  remarquables  par  une  propriété  qui 
doniae  tontet  les  autres  :  tous  les  oxydes  et  lei  ox  jsels  de  cobalt,  fondus  avec  du 
ivre  ou  du  borax ,  le  colorent  en  bleu ,  et  la  teinte  produite  peut  être  si  intense 
^eUe  paraisse  noire. 

Les  composés  alnmineux ,  pulvérisés  et  chaufTés  afoc  de  Pazolale  cobaltique, 
pcnneot  aussi  uoe  teinte  bleue.  La  ma^ésie  prend  une  teinte  couleur  de  cbair, 
cl  Toxyde  de  zinc,  une  teinte  verte. 

Le  veK  de  Amman  n'eit  rien  autre  cbose  que  le  produit  qui  se  forme  en  cette 


Il  sait  de  oe  qui  précède  que  le  ooball,  ou  les  composés  dont  il  bit  partie , 
sMt  très  faciles  à  distinguer  à  l'aide  du  cbalumeau.  S*ils  ne  «ont  point  oxygénés, 
comae  les  sulfures  et  les  ârséniures,  on  les  amène  à  cet  état  par  le  grillage,  et  en 
les  sioulant  en  très  petite  quantité  à  du  borax  aobydre,  ils  le  teignent  en  bleu  par 
h  Mon. 
Les  composés  du  cobalt  sont  bleus,  rouges  ou  roses. 
Piv  les  hfdraies  poUutiqao  et  sodi^uc,  ils  donnent  un  précipité  lilas  foncé 

d*hydrate  cobaltiqoe,  qui  devient  vert  en  absorbant  Toxygène  de  l'air. 
Vammoniaquc  agit  en  partie  comme  les  composés  précédeos  si  la  liqueur  est 
neutre  ;  si  elle  est  acide ,  il  ue  se  forme  aucun  précipité^  et  elle  prend  une 
teinte  acajou  qui  appartient  a  un  sel  double. 
Les  cisrbonatcs  potassique  et  soSquCy  donnent  un  précipité  rose  de  carbonate 


Les  oxaiatcs  potassique  ou  sodiquc  font  naiire  un  précipité  blanc  d'oxalale 

Gobaltique. 
\^  phosphate  hydro^hisodique  fait  naiire  un  précipité  bleu  de  phosphate 

cobaltiqne. 
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V^némûtB  paiâisifue  ou  sodifue  ùài  nftttrt  un  précipité  roM  d*wtéiiiate 
cobal  tique. 

Le  sutjure  hydrique  ne  fait  naître  aucan  prérîpilé  dans  les  dissolutions  acides 
du  tbkah  ;  mais  II  y  &it  naître  un  précipité  noir,  sans  januis  entraîner 
tout  le  cobalt,  si  la  liqueur  est  neutre. 

Les  utffures  micûimê  donnent  iainiédiateaienft  vn  précipité  Hoir  de  anUure 
cobaltiqne. 

Le  eyuno-femtre  potassique  jaune  donne  un  précipité  vert  sale,  et  le  cfcmo* 
Jitrure  potassique  rouge  dodoe  un  précipité  rouge  brun. 

Le  tannin,  TinAision  de  noix  de  galle,  les  lames  métalliques  ne  produisent  au- 
cune action  sensible. 

NtClLBL» 

Ni  =  369,765  =  I  molécule  physique. 

La  découYelrte  ou  plutôt  la  distinction  de  ce  m«lal  appar- 
tient â  Cromtedl,  qui  la  fit  en  1751.  Il  est  presque  aussi  ma- 
gnétique que  le  fer  jusqu'à  -|*  35o^  et  il  possède  une  grande 
force  eoëratiTe.  Il  existe  presque  constamment  associé  au 
cobalt  ;  les  minerais  dé  nickel  sont  seulement  deux  où  domine 
ce  métal.  Il  existe  aussi  dans  les  aérolilbes  ou  pierres  météori* 
ques.  Dans  la  nature,  il  est  à  l'état  d'arséniure  et  de  sulfo- 
àrsétiiure.  On  le  trouve  principalement  4  Schnéeberg,  en  Sale, 
On  en  a  trouvé  récemment  des  mines  assez  abondantes  sur  le 
versant  méridional  des  Pjrénées. 

Le  nickel  est  blanc  rokigeAtre,  métallique}  il  est  très  mal- 
léable et  dut  à-peu-pr^  comme  le  fer.  Son  poids  spécifique 
varie  de  8,3  à  8,89  selon  qu'il  provient  de  la  réduction  de  son 
oxyde  par  le  cbarbon,  ou  bien  qu'il  a  été  martelé.  Il  ne  fond 
qu'à  une  température  très  élevée,  comme  le  manganèse*  Il  s'al- 
tère peu  à  l'air,  même  humide;  mais  il  brftle  dans  l'oxygène 
à  une  température  élevée. 

Le  nickel  fondu  est  difficilement  attaqué  par  le  chlorure 
hydrique  ordinaire  et  par  le  sulfate  hydrique  dilué  \  mais  il 
l'est  très  facilement  lorsqu'il  a  été  obtenu  en  le  chauffiint  datis 
un  courant  de  gaz  hydrogène. 

Le  nickel  métallique  est  employé  pour  faire  du  damas  cor- 
royé; il  y  fait  naître  des  veines  rougeàtres.  Son  usage ,  prin- 
cipal est  d'entrer  dans  la  oonfection  du  maillechort,  aiigour- 
d'hni  très  usité  pour  remplacer  l'aigent  dans  certaines 
circonstances.  Les  proportions  de  cet  alliage  varient.  Il  ren- 
ferme environ  o,5o  de  cuivre,  o,a5  de  nickel  et  autant  de 
zinCf  Cet  alliage  porte  aussi  le  nom  de  Toutenag^  de  Pocfung^ 
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â»  mifre  ihmo  dês  Chinmâ  et  à'argenêan.  11  est  d'un  blanc  nius- 
iltfey  qui  m  ternit  facilement  à  Tair  et  se  eoiivre  d  un  endait 
cui?ré.  Son  poids  spédfiqne  s=:  8,6  environ.  On  en  fait  des 
couverts  que  Ton  dore  quelquefois,  des  garnitures  pour  la  cou- 
tellerie, des  instrumens  de  chirurgie,  et  de  musique,  des  cha- 
lameauxt  4«  l'épefonn^rie,  etp,  (V,  les  MUoges  du  çi^vre). 


On  ne  oonn^Uqne  deux  oxydes  de  nickel  i  nn  ^nitoxyde 
et  un  sesqui-oxyde.  L'oxyde ,  obtenu  par  l'eau  oxygénée  est  à 
Tëtat  d'hydrate  et  peu  connu. 

iQui-oxTDB  KiCKÉLiQUiE  (i)-^  Protoxyde  de  nickel,-^  Ni  O, 
Cet  oxyde  est  une  poudre  grise ,  irréductible  par  la  chaleur, 
bellement  réductible  par  Tfaydrogène  et  le  charbon.  Il  est 
solnble  dans  les  sels  hydriques  ;  mais  il  est  insoluble  dans  les 
hydrates  alcalins.  On  le  prépare  en  chauffant  l'hydrate  oi| 
Tazotate  nickélique  à  une  température  rouge. 

SKSQUi-oxTDB  BicxtLiQUE.  —  Sur-oxyde  niccoleuXy  Berz.  -^ 
Nis  Os.  Cet  oxyde  est  pulvérulent  et  noir.  Il  se  transforme 
en  oxyde  équi-nickoltque,  à  la  chaleur  rouge,  en  perdant  de 
Pofxygène.  Avec  le  chlorure  hydrique ,  il  donne  du  chlore  et 
de  Péqnî-chlorure  nickélique  (Nia  O5  +  3  CI  H  =  2  NI  Cl  + 
3  HO  +  Cl). 

On  obtient  le  sesqui-oxyde  nickélique  en  décomposant  l'a- 
zotate nickélique  à  une  température  inférieure  au  ronge  f  on 
en  faisant  macérer  l'hydrate  nickélique  dans  une  dissolution 
dliypo-cblorite  sodique.  Il  est  sans  usage. 
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On  coonait  un  équUsulfure  nickélique  et  un  sulfure  bi'<- 
nickélique* 

iQvi-aoLviiEB  BiGXBLiQuv.  «^  SulfuTe  de  nickel^  sul/we 
tûecoliquej  Berz.;  Harkise^  min.  Ce  sulfure  existe  en  petite 
quantité  dans  la  nature;  il  est  en  filamens  capillaires  d'une 
conlenr  dorée.  Ou  peut  l'obtenir  en  cbaaiTant  le  nickel  arec 
du  soufre.  Ce  sulfure  est  ntagnétiquç, 

(i)  Ordînairemeiit  on  dit  niccolique ,  eu  tirant  cet  adjectif  du  latin  moderne 
aipcn&iM.  G>mme  ce  nom  s^a  JaiNris  M  Ma ,  (•  alM  pa»  cru  devoir  m*astreindre 
t  eelie  aorte  de  nomenclature.  L*adjectif  tiré  du  mot  nickel ,  aujourd'hui  francisé, 
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En  faisant  passer  vn  courant  de  snlfare  hydrique  dans  de 
Tacëtate  nickëlique ,  on  obtient  oe  produit  par  Toie  humide. 
Dans  oe  cas,  il  est  hydraté  et  jaune  brun  très  foncé. 


Il  existe  dans  la  nature  plusieurs  arséniures  nickéliques; 
mais  leuï  composition  est  mal  définie.  L'un  d'eux ,  la  nické- 

.As 
linci  a  pour  formule  Nia  As  ou  Ni —  •  On  y  troure  quelque- 
fois de  l'antimoine  en  remplacement  d'une  partie  de  Tarsenic , 
un  peu  de  soufre ,  du  fer  et  du  cobalt  en  remplacement  du 
nickel.  Celle  espèce  a  un  aspect  métalloïde  jaune-rougeâtre^  et 
donne  des  vapeurs  arsenicales  quand  on  la  chauffe  ;  elle  forme 
le  principal  minerai  de  nickel. 

M.  Berzélius  signale  une  deuxième  espèce  d'arséniure  nické- 
lique  qui  contiendrait  une  fois  plus  d'arsenic  pour  la  même 
quantité  de  nickel.  Ce  serait  Ni  AS.  Cette  espèce  aban- 
donne la  moitié  de  Tarsenic  qu'elle  contient ,  sous  l'influence 
d'une  température  élevée,  et  se  transforme  en  l'espèce  précé- 
dente. Les  minéralogistes  allemands  la  nomment  arsenikniekel. 

La  DisoMOSB,  nickelglanz  des  Allemands,  est  un  sulfo-arsë- 

niure  correspondant  à  la  cobaltine;  sa  couleur  est  gris  d*acier  ; 

elle  est  compacte  ou  lamellaire  \  son  poids  spécifique  s=  6,  la. 

As 
Sa  formule  étant  Ni  S  — ,  il  est  probable  qu'elle  cristallise 

dans  le  système  cubique  comme  la  coballine,  avec  laquelle  elle 
a  tant  de  rapports. 

UantimO'fiickel  est  une  espèce  du  même  type  que  la  précë* 
dente,  mais  dans  laquelle  l'arsenic  est  remplacé  par  l'anti- 
moine. Elle  possède  uu  éclat  métallique ,  gris  d'acier,  appar- 
tient au  système  cubique,  et  a  un  poids  spécifique  de  6,45»  Sa 

Sb 
formule  est  Ni  S  —  •  Elle  est  rare  dans  la  nature. 

a 

Les  divers  minerais  de  nickel ,  qui  viennent  d'être  énume— 
rés,  appartiennent  aux  terrains  primitifs,  et  accompagnent  gé- 
néralement l'aident  sulfuré,  comme  oetix  de  cobalt. 


iQui-GHi.OKDAB  HicKBLiQUB.  —  Ni  Cl.     Ce  chlorure   est 
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jaune  et  possède  un  éclat  mëtalliqae  nacré,  il  s'attache  à  la 
pean  comme  le  talc.  Il  est  volatil  et  peu  soluble  dans  l'alcooL 
n  s'unit  à  Teau,  et  donne  une  liqueur  d'un  vert  d'ëmeraude. 
Par  l'ëvaporation^  cette  liqueur  donne  des  cristaux  aiguilles 
qui  contiennent  8  ëquivalens  d*eau  contre  i.de  chlorure  de 
nickel.  Ce  compose  est  déliquescent  dans  l'air  humide  et  efflo- 
rescent  dans  l'air  sec. 

L'éqni-chlorure  de  nickel  peut  £lre  obtenu  en  dissolvant 
l'oxyde  on  le  carbonate  nickélique  dans  le  chlorure  hydrique , 
en  évaporant  la  liqueur  pour  chasser  l'excès  d'acide,  la  redis- 
solvant  dans  Veau»  la  filtrant  et  l'évaporant  de  nouveau.  En 
poussant  l'évaporation  assez  loin  ,  on  obtient  du  chlorure 
anhydre.  Ce  chlorure  peut  être  aussi  obtenu  immédiatement 
en  chau£Eant  du  nickel  dans  un  courant  de  chlore  sec.  L'air, 
aidé  de  la  chaleur,  décompose  le  chlorure  nickélique  :  il  se 
àégife  du  chlore,  et  il  se  produit  un  oxy-chlorure. 

Le  brftmure  et  le  fluorure  nickéliques  ont  beaucoup  d'ana* 
logie  avec  le  chlorure.  Il  existe  un  cyanure  brun  de  nickel.  Ce 
cyanure  devient  lumineux  lorsqu'on  le  chauffe  en  vase  clos. 
Il  existe  aussi  des  cyanures  nickéliques  unis  avec  d'autres  mé« 
laax,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  cyano-ferrnres. 

OZTIBLS  HfflgÉTifqPI. 

GAmBOHATB  NICKÉLIQUE.  —  Lorsquc  l'ou  vcrsc  la  dissolution 
du  carbonate  sodique  ou  potassique  dans  celle  d*un  composé 
soluble  du  nickel,  on  obtient  un  précipité  vert  pomme  qui 
est  un  mélange  d'hydrate  et  de  carbonate  nickélique,  dont  les 
proportions  relatives  seraient  variables  ,  selon  Setterberg. 
L'^ui-carbonate  nickélique  est  inconnu. 

oxAXATB  niGiLÉLiQUB. —  Ca  OiNi,  2  HO.  Ce  composé  est 
une  poudre  verte,  insoluble  dans  Teau  et  même  dans  une  dis- 
solution d'oxalate  hydrique.  L'ammoniaque  le  dissout  et  l'a- 
bandonne par  sou  exposition  à  l'air.  Lorsqu'on  le  chauffe  en 
vase  doa,  il  se  dégage  du  gaz  carbonique,  et  il  reste  du  nickel 
métallique. 

ÉQui-suLVATB  NiGKÉLiQUB.—  SO4  Ni,  7  HO.  Ce  sulfatc  est 
d'une  couleur  verte»  Il  est  dimorphe.  Au-dessous  de  -(-  iS% 
il  donne  des  cristaux  ])rismaliques.  Au-dessus  de  -{-  i5  â  ao% 
il  donne  des  cristaux  octaédriques  rectangulaires.  Les  premiers 
cristaux  prennent  la  forme  des  seconds  lorsqu*on  les  soumet 
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è  une  température  plm  é]eyée  que  iS"*,  ou  4  la  lumière  iokîre. 
Cette  traii«fomiatÎQn  curieuse  ^e  fait  «ans  qqe  \e$  crialaux  per- 
dent la  moindre  partie  de  leur  poids,  et  sans  qu'ils  ceoaent 
d'être  splidiea* 

Lp  sulfate  nicV^liqqe  s'elQeqrît  à  1  airj  il  eat  aoluble  dana 
tnH*  fois  aon  poids  d'eau. 

L'alcool  et  l'ëther  ne  le  dissolvent  pas.  On  l'o))tient  en  dîa- 
^lyant  l'oxyde  nicMlique  dans  le  sulfate  hydrique. 

lia  pVpart  des  sels  nickëliques  forment  des  sels  doubles 
avec  les  sels  correspondans  de  )a  ^évie  natroïdîque. 

Extraction  du  nickel. 

Les  minerais  de  nickel  oonliennent  principalement  de  l'ar^ 
seniCf  du  soufre,  du  fer,  du  cuivre,  du  eofaalt,  et  du  BÎckel. 
La  sëpratioB  compUle  de  ces  métaux  est  fort  difficile  ^ 
aussi  a-t-on  cherché  beaucoup  de  procédés  pour  l'obtenir^ 
mais  plfifiem  d'entre  eux  so&t  imparfaits.  L'extractioa  du 
oobalt  a  été  réunie  à  celle  du  nickel ,  parce  qu'elle  exige 
les  mêmes  opérations.  Dans  les  arts,  on  élimine  quelque* 
fois  le  nickel,  comme  cela  a  lieu  dans  la  préparation  du  smalt  i 
îi  demeure  alors  dans  les  scories,  et  ces  scories,  que  l'oit 
nomme  speiss^  sont  employées  comme  minerai  de  nickel. 

Élimination  de  F  arsenic.  —  L'arsenic  peut  être  éliminé  par 
plusieurs  moyens,  soit  eu  opérant  par  voie  humide,  soit  en 
opérant  par  voie  sèche. 

i«  Puhrériser  le  mînen|i,  le  traiter  par  l'azotate  hydrique 
qui  le  dissout  entièrement;  évaporer  la  liqueur  pour  chasser 
l'excès  d'acide,  reprendre  le  résidu  par  l'eau.  L'arsenic  se 
trouve  séparé  en  totalité  ou  en  partie  à  l'état  d'afséniate  de 
fer  qui  demeure  insoluble;  mais  comme  il  y  en  a  presque 
toujours  un  exoès^ou  le  précipite  par  de  l'aiotate  sous-ferriq«e« 
Si  Pon  ajoutait  trop  de  sel  de  fer,  on  le  précipiterait  par  de 
Parsénîate  hydrique.  En  suivant  ce  procédé,  qui  est  d'viie 
exécution  facile  et  qui  convient  particulièrement  à  b  cobnl* 
tine,  l'arsenic  et  le  fer  se  trouvent  séparés  en  même  temps. 

a*  Pondre  le  minerai  avec  6  fois  son  poids  d'un  mélmge 
de  parties  égales  de  carbonitte  potassique  et  de  soufiw,  pal- 
vériser  le  produit  et  le  traiter  par  l'eau,  qui  dissout  Paraenio 
à  l'état  de  sulfarséntate  potassique. 

Le9  métaux  demeurent  insoinblea  è  l'état  de  sulfuret  Cm 


pmrfd^  ccKifîcftt  ptiticiiKèceixieiit  aiix  minerais  de  nickel. 

Les  svlfnvès  peuTeçt  eotuite Aire  grillés,  fortement  calotnés 
et  traités  par  on  dcide  qui  dissout  les  oxydes  produits^ 

ÉUmihaUon  du  for.  — -  Gomme  on  l'a  va,  le  fer  en  dissolu* 
tioo  peut  éte  éHminé  par  FarsinHatè  liydrique;  mais  si  la  li- 
cpenr  ne  t^ontiçnt  plu$  d^arsenic,  ou  peut  aussi  l'éliininer  par 
«M  diseolatkm  de  carbonate  potassique  ou  sodiqne.  Cette  dis*- 
solntion  n'agit  c{u'autant  que  le  fer  est  à  l'état  de  sel  sous« 
fenique.  On  l'ajoute  peu-à-peu,  en  agitant  sans  cesse,  et  tant 
^*il  se  forme  un  précipitëjcouge  brique.  On'cesse  de  verser  de 
ce  réactif  aussitôt  que  l'on  obtient  un  précipité  \Has  ou  vert^ 
qui  demeure  permanent  malgré  l'agitation*  : 

Élimination  du  cuivre  eddu  plomb.  —  Après  la  séparati<m 
de  l'arsenic  et  du  ièr,  le  cuivre  et  le  pîomb,  s'il  y  en  a,  sont 
frcilement  séparés  par  un  courant  dé  sulfure  hydrique.  Ils 
sont  précipités  à  Tétat  de  sulfures  n,oirs  qu'il  faut,  autant  que 
possible,  séparer  par  décantation.  Le  résidu  peut  aussi  être 
recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec  une  dissolution  de  sulfure 
bydrique. 

S^rationdu  cobalt  et  du  nickel,  —  Ces  deux  métaux  ont 
des  rekiiobs  chimiques  si  intimes ,  qu*il  est  fort  di^icile  de  les 
séparer.  On  y  parvient  cependant  par  plusieurs  procédés. 

i^  Précipiter  le  nickel  et  le  cobalt,  à  l'état  d'hydrate,  par 
Phydrate  potassiqcté)  recueillir  le  précipité  et  lé  faire  macérer 
dans  une  dissolution  d'hippochlorite  sodlquc  i  le  cobalt  seul 
passe  k  Fétat  de  scsqui-oiyde  npir^  insoluble  dans  l'&zolate 
bydrique  ou  dans  le  chlore  en  présence  de  l'eaii.  Ces  corps 
peuvent  donc  être  employés  pour  le  séparer  du  nickel. 

2*  Précipiter  le  nickel  et  k  cobalt  à  l'état  d'oxalate  par  l'oxa- 
late  potasdque;  dissoudre  le  précipité  dans  l'ammonique  et 
abandonner  la  liqueur  à  l'air  :  l'oxalate  nickélique  devient  in- 
soluble  et  l'oxalate  cdbaltique  demeure  en  dissolution. 

Ce  procédé  donne  du  cobalt  pur  et  du  nickel  impur. 

y  Le  procédé  le  plus  exact  et  celui  que  l'on  doit  préférer 
lorsqu'il  a'agit  d'une  analyse,  est  dui  M.  Philips.  Ce  procédé 
consiste  à' précipiter  les  deux  métaux  à  l'état  d'hydfate  et  à 
dissoudre  les  hydrates  dans  l'ammoniaque.  La  liqueur  est  in-^ 
trodtfite  dans  un  flacon  bouchant  bien  et  que  l'on  remplit 
avec  de  l'eau  privée  d'air  par  l'ébullilion.  On  y  ajoute  alors 
des  fraient  d'hydrate  potassique^  tant  qu'il  ^  fait  un  pré- 
Tt  Ht  8 
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QÎpité  veri  et  <pipi U  ligueur  est  coUv^  w.  bUn  (i).  Le  fl*9Qii 
étaiit  boMckéy  on  le  Uitsc.  reposer  pendani  ^uelqi&M  kcwes  et 
Ton  sépare  le  précipité  par  U  filtratiao,  at  des  ûvagea  à  TeMi 
bouillante^ 

Quel  ^ue  soit  le  procédé  que  l'on  ait  sui?!,  U  nîoU  qo  le 
cobalt  sont  ensuite  amenés  dans  un  état  déterminé  de  combi- 
naison^ en  anivant  ce  qui  a  été  dit  dans  Vbistok^  de  cm  métaux. 

Caractères  des  dissoluthns  nickéliquesl 

iM  4ÎMol«tîoa»cl0  mflksl  MWt  v«rtaa;  liMir  wkw»^  %m  p«||sU  4i«ee  â^^bopd; 

e»t  çnii^te  piquante  et  métallique. 
Les  hydrates  potassique  et  sodique  (ont  naître  un  précipité  vert  d'hydrate  nické- 

lique  qu'ils  ne  peuvent  rediasoudre  lorsqu'on  tes  ajoute  en  excès. 
VuKumniofue  fait  naNre  un  ptécipilA  imt ,  pe«  abondMit  qii*eHe  rediasoiit  en 

prmai$  tmecoyleur  àUue  lonqtt'on  l'^ovle  «i  Siséa. 
Les  earitonafes  pçiassique  et  s^difw  font  u/dit^  un  prioifilë  MM  fii*ik  aa 

peuvent  redissoudre. 
Le  sesqui-carbonate  ammoniqne  fait  naître  un  précipité  vert  qu*il  redîssont  en 

donnant  une  couleur  bleue  à  la  liqueur; 
Le  eyano^ferrure  janm  potassique  fait  naUre  ua  préeipili  bhse  ftrdllre  de 

cyano-ferrure  nickélique. 
Le  cyano-ferrure  rouge  potassique  donne  nn  précipité  jauM  vert; 
Le  sulfure  hydrique  ne  donne  rien  si  la  liqueur  est  acide;  si  elle  est  neutre,  on 

obtient  une  petite  quantité  d*nn  sulfure  noir. 
Les  sulfures  ammonîque ,  potassique  ou  sodique  font  nahre  iamédiatement  no 

précipité  noir  de  sulfure. 
Le  tannin  et  Vinfiision  de  moîsf  de  galle  n»  dfaaMt  ite» 
Les  phosphates  et  les  oxalates  font  naii|«  des  précipités  verts. 
Les  oxydes  de  nickel ^  fondus  avec  du  borax ,  lui  communiquent  nnc  couleur 

rouge  qui  n'existe  qu'à  une  température  élevée. 


Les  com{K>sés  de  nickel  ont  été  administrés  à  des  { 
On  a  trouvé  «pi'îls  détenuinaiei^t  le  Yomissera^ut  avec  éneripe^ 
mais,  qu,'iji^  ne  donnaient  point  la  mac(*  - 

GUIVAB. 

Venues  ^ 

Cn  se  395,69  =:  X  molécule  phys. 

Le  cuivre  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Les  Grecs 
le  nommaient  XaAxoç  ;  les  Latins  lui  donnaient  le  nom  de  cw^ 
prum,  probablement  parce  qu'on  le  tirait  de  l'île  de  Chypve»  Aa 


(s)  Cille  oouJeur  est  due  à  la  dlwslaliois  ■laanwiiiwfe  dt  dioImI 


ftS 

temftf  oè  Ton  eroyftit  à  l^ittfltieiie^dei  aitres,  il  était  cotisatré 
à  la  planète  YéniUy  et  quelques-Unes  de  ses  prëpàrations  ont 
encore  oonserré  ce  nom,  comme  les  cristaux  de  Fénusy  qui 
sont  l'aoëtate  cuprique. 

Le  cuivre  existe  dans  la  nature  sous  un  grand  nombre  d'ë- 
UU  différées  :  On  l'y  trouve  à  Tétat  natif,  à  l'ëtat  d'oiyde,  de 
sulfure,  de  carbonate,  de  sulfate,  de  pliosphate,  d'arséniate, 
de  sulfures  doubles,  quelquefois  compliqués;  mais  les  princi- 
paux minerais  sont  :  l'oxyde  et  le  sulfure  bi-cupriques,  les 
carbonates,  qui  soill  peu  abondans,  et  les  sulfures  doubles^ 
qui  sont  beaucoup  plus  comUiuns. 

Le  cuivre  du  commerce  présente  des  degrés,  variables  de 
pureté;  les  cuivres  de  France,  de  Russie  et  de  première  qua- 
lité d'Angleterre,  sont  les  plus  purs  et  dits  au  titre  de  0,99. 

Les  cuivres  de  Suède  et  de  Norwége  sont  sous  forme  de  gâ- 
teaux irrégnliers  nommés  rosettes  j  et  moins  purs  que  les  pré- 
cédens. 

Les  enivres  du  Péroil  et  du  Mexique  sont  très  impurs;  ces 
derniers  ne  donnent  quelquefois  que  0,75  de  cuivre  pur  à 


Le  cuivre  dit  tokai  ou  du  Levant^  vient  de  l'ÂnÂtoIie. 

La  France  est  bien  loin  de  suffire  à  sa  consommation;  aussi 
y  împorte-t-on  beaucoup  de  cuivre  de  l'étranger. 

Les  cuivres  au  commerce  renferment  de  Poxyde  bi-cui- 
vrique  qui  leur  donne  une  teinte  très  rouge,  quelquefois  du 
soufre,  du  fer  et  du  plomb. 

Le  enivre  est  rouge  et  possède  l'édat  métallique.  Il  est  di- 
morphe :  le  cuivre  natif  et  celui  que  l'on  obtient  à  la  tempé- 
rature ofdinaire,  par  l'action  de  la  pilé  ou  en  le  précipitant  à 
l'aide  du  fer,  cristallisent  en  octaèdres  réguliers  plus  ou  moins 
modifiés  \  tandis  que  celui  qui  est  cristallisé  par  fusion  appar- 
tient au  système  ditriaxique.  Ce  sont  les  propriétés  de  ce 
dernier  qui  ont  été  étudiées.  Il  est  très  ductile  et  très  mal- 
léable. Son  poids  spécifique  varie  selon  qu'il  a  été  fondu 
et  refroidi  tranquillement,  ou  recuit  et  écroui  par  un  moyen 
quelconque. 

Poids  «pécifiqM  in  oniro  fMchi  011  oulot  «•••.<««         S,aSo 
o^  en  caim  roMtte,  non  ramai  wee  vm  bMco 

(Hérapalk).   .    .  \. 8,5fa 

ii,ûL)^  •  .  «  ^  .  .       a^a 
8. 
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M4i  spécifique  do  eiiifr«laBiiiiéo»iorgé(Briiiflii) M?^ 

—  tiré  en  cylindre  et  aplati  (fierzéUiu) .    •    •    •  9,gS% 

—  tiré  en  fiU  éerouis  (B«udrîuoDt)  de,   8,478  à  8,687 
^            les  mêmes  recaits  (fW.)  d 8^169  à  8,484 

—  lesmèmesécTQttis,  puistamiiiésrU.)de8y8is  à  8,876 

—  les  mêmes  recuiu,  puis  laminés  (m/.)  de  8,83o  à  8,9aS 

La  tënacltiS  du  cuivre  est  beaucoup  plu8  faible  que  celle  an 
fer ,  et  cependant  elle  est  encore  considérable  :  elle  varie 
comme  cette  dernière,  selon  que  le  cuivre  a  été  écroui  ou  re* 
cuit  9  et  présente  en  outre  ce  fait  singulier,  qu'elle  diminue 
beaucoup  par  le  recuit  dans  le  gaz  hydrogène  (i). 

Selon  Sickingen ,  un  fil  de  cuivre  de  2  millimètres  de  dia- 
mètre ne  se  rompt  que  par  un  poids  dé  li'j^^'yigg* 

En  opérant  sur  des  fils  métalliques  d'un  plus  faible  dia- 
mètre, j'ai  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Fil  écroui  de o™"95 000  de  diamètre.  10*^,6 

Le  méime,  recuit  dans  Thydrogène.    .  o'"»,53xa       —  4  1^ 

—  —        le  gaz  carbonique  o™"»,5387           —  6  ,7 

—  —        l'air o"«,5375          —  fi  ,3 

Selon  M.  Masson,  le  coefficient  d'élasticité  du  cuivre  est  re* 
présenté  par  o,S93.  La  capacité  moyenne  de  ce  métal  pour  la 
chaleur,  est  de  0,0949  entre  x>^  et  -{-  100%  et  de  o,ioi3, 
entre  o**  et  +  3oo*. 

Le  coefficient  de  dilatation  du  cuivre  a  été  déterminé  par 
plusieurs  méthodes  et  par  plusieurs  savans.  On  a  réuni  dans 
le  tableau  suivant  le  résultat  de  leurs  elcpériences. 

Dilaiation  Unéaire  du  cuivre  pour  1 00^,  en  partant  de  o*. 

Cuivre.    ......  0,0017x210  t«voisîer  et  I<apl^, 

—.••...■  o,oox7fti4o  Id. 

—  rooge  battu.    •    •  0,00x70000  Smeaton. 
Cuivre 0^0019x880  Troofbtoii. 


Dilûiaihn  ûitùlue  du  cuivre  pour  x^ 

Entre  o^  et' 4-  100^    •     .     •     o,oooo5i546  )  BuloBg  el 
Entre  o*  et  +  ^oo*     .     .     ,     0^000056497   \       J^etît. 


(1)  On  pense  que  le  cuivre  renferme  de  Toxyde  rouge  qui  lui  dpude  de  U  dU/-> 
relé;  peui^èlre  cet  oiyde  lui  doiuie*t»>il  aussi  de  la  téoacxté.  Dans  ce  cas,  l'actioa 
de  l'bydrogène  s'expliquerait  facilement  en  admettant  qu'il  réduit  cet  oxyde.  Ce- 
pendant le  gaz  bydrogène  agit  sur  Targent  comme  sur  lé  cuivre,  et  rien  ne  ôém 
montre  que  la  même  expiîoatioo  puisse  être  ap^iquée  à  ce  métal. 


GVIYRB.  ny 

Le  enivre  fond  k  s^o  da  pyromètre  de  Wegdwood,  ou  à 
pdS"*  cenrtig.  Quoique  très  bon  conducteur  de  la  chaleur,  il  la 
conduit  moins  bien  que  For  ;  la  conductibilité  de  ce  métal 
étant  exprimée  par  i,ooo,  celle  du  cuivre  l'est  par  8^8,2. 

Le  cuivre  n'est  point  altéré  par  Tair  à  la  température  or-* 
dinaire  ;  mais  à  une  température  élevée  et  cependant  insuf- 
fisante pour  la  faire  entrer  en  fusion,  il  en  absorbe  l'oxygène 
et  peut  donner  naissanee ,«  soit  à  l'oxyde  bi-cuprique ,  si  Pou 
opère  dans  des  vases  où  Tair .  à  un  diflSicile  accès  ,  soit  à  de 
l'équi-oxyde  cuprique,  si  l'air  est  en  quantité  suffisante.  A 
une  température  plus  élevée  encore,  cet  oxyde  se  réduit  en 
partie,  et  Ton  obtient  du  tri-oxyde  quinti- cuprique.  L'air  hu* 
mide  altère  facilement  le  cuivre  :  ce  métal  se  recouvre  d'ftbord 
d'un  enduit  mince  et  rouge ,  peut-être  d'oxyde  bi-cuprique , 
puis  il  devient  vert  par  la  formation  d'un  carbonate  basique  ^ 
et  enfin  il  devient  vert  bleuâtre  par  la  production  d'un  autre 
carbonate:  ce  nont  ces  carbonates  que  l'on  nomme  vulgaire* 
ment  vert-de-gris  ;  ils  sont  au  cuivre  ce  que  la  rouille  est 
au  fer. 

Le  cuivre  entre  en  ignition  lorsqu'on  le  fond  avec  le  soufre, 
et  il  en  résulte  un  sulfure.  Le  chlore  attaque  aussi  très  vive- 
ment le  tnivre ,  même  à  la  température  ordinaire  :  il  y  a  igni- 
tîoB  si  le  métal  est  très  divisé. 

L'eàa  est  faiblement  décomposée  .par  le  cuivre,  et  encore 
n'est-ce  qu'à  une  température  très  élevée. 

A  la  température  ordinaire ,  le  sulfate,  monohydrique  est 
sans  action  sur  le  cuivre;  mais  à  une  température  élevée,  il  y  a 
production  de  sulfate  et  dégagement  de  gaz  sulfureux-,  le 
chlorure  hydrique  dissous  (  acide  muriatique  )  n'a  qu'une  ac- 
tion très  faible,  même  lorsqu'il  est  bouillant.  L'azotate  mono- 
hydrique  bien  pur  est  sans  action  sur  le  cuivre  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  mais  quand  on  y  ajoute  la  plus  petite  quantité 
d'eau,  à  l'instant  même  il  y  a  réaction  :  il  se  forme  de  l'azotate 
cuprique,  et  divers  produits  se  dégagent  selon  l'état  de  dilu- 
tion de  l'azotate  hydrique  et  la  température,  tels  que  de  l'a- 
zote et  du  bi-oxyde  d'azote,  peut-être  du  protoxyde. 

Plusieurs  métaux  s'allient  facilement  avec  le  cuivre  et  peu- 
vent donner  lieu  à  des  alliages  très  utiles  :  avec  le  zinc,  il  forme 
le  similoret  le  laiton  ^  avec  Télain,  il  donne  le  bronze^  Y  airain^ 
\iUUage  des  tam4ami;  avec  Tor  ou  l'argent ,  il  donne  les 
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alUageê  monétaires;  tfvec  le  sine  et  le  nickel^  il  ferme  k 
maillechùrif  dont  il  a  dëjà  été  question;  avec  TéUin  et  Tan» 
(imoineou  1  arsenic,  il  donne  l'alliage  des  miroirs  des  télca* 
copes  ;  avec  le  platine  et  l'arsenic,  il  donne  un  alliage  deatinë 
au  même  usage. 

Le  cuivce  et  l'or  s'allient  mal ,  et  ne  donnent  probablement 
qu'un  mélange  ;  il  faut  agiter  constamment  le  bain  en  fusion 
pour  que  ces  deux  mëtaux  ne  se  séparent  point  par  leur  diffë« 
renée  de  densitë.  Avec  le  plomb,  l'alliage  est  peut-être  encore 
moins  complet  i  il  suffit  de  le  chauffer  au-dessus  du  point  de 
fusion  du  plomb  et  au-dessous  du  point  de  fusion  du  cuivre^ 
pour  que  ces  deux  métaux  se  séparent  par  liquatiùn*  Le  xino 
est  séparé  du  cuivre  à  une  température  ou  il  peut  être  oomplé* 
tement  volatilisé  (Y.  Ie0  AUiages  du  cuivre ^  p.  laS)* 

Selon  AL  Wurtx,  il  existe  un  hydrure  de  enivre  Cua  H«  On 
l'obtient  en  chauffant  ensemble  à  -4~  7^%  rbjpophosphilc 
hydrique  et  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  cuprique* 
n  ae  dépose  sous  fOtrme  d'une  poudte  d'un  bran  fonoé.  Il  se 
décompose  à  la  température  de  55  à  6o%  et  même  à  la  tempërs^ 
tare  ordinaire  sous  la  seule  influence  de  l'air«  Prcgeté  émê  le 
chlore  ou  dans  la  vapeur  du  brome ,  il  s'enflamlne  et  ee  dé* 
compose.  Avec  le  chlorure  hydrique ,  il  donne  du  chlorure 
cuprique  et  de  ThydrOgène  :  Cut  H  rf-  Cl  H  as  Ctta  Q  -f-  ^  H« 

oxiuui  cnnpBiQUBS- 

'  Le  cuivre  forme  quatre  oxydes  :  un  oxyde  bi-K»ipriqua| 
un  tri-oxyde  quinti-cuprique,  un  équi-osyde  et  un  biH>xyde« 
oxYDB  Bi-GuiTEiQVS.  — -  Oxjrd^  Tougû  de  cuivM^  frùUMÊrdm 
de  cuèprey  sous^oxyde  de  cuwrep  oxyde  cuWreiuc  ;  Ben^  *«* 
GuiO  »=  891)39*  Cet  oxyde  est  d'une  couleur  rouge  \  on  1« 
trouye  dans  la  nature  en  masses  opaques  y  quelquefois  en  la* 
melles  trttosparentes ,  souvent  encore  en  beaux  cristaux  octaé« 
driques  ou  dodécaédriquea  du  système  isoaxique,  rarement  en 
cube.  Obtenu  par  des  actions  hydro-éleciriques  faibles,  il  af- 
fecte aussi  ces  formes,  selon  M.  Becquerel  ;  mais,  dans  d'autres 
circonstances,  on  l'obtient  sous  forme  de  rhomboèdres  de 
99^x5',  incompatibles  avec  les  précédens.  Cet  oxyde  est  donc 
dimorphe  et  en  même  temps  parfaitement  iarasorphe  avec  le 
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•alf«re  ««prique  iQoirespoiidant»  qui  aflecte  les  mAmcft  formes, 
mab  dans  des  ciroonstanoes  diiFërêntes.  Est-ce  le  dimorphisme 

du  cuivre  -qui  persiste  jusque  dans  ses  composes? Chauffé 

au  contact  de  rair»  Toxyde  bi-cuprique  ahioriiM  de  Toxygèue 
et  deTÎent  ëqui-cuprique.  Le  sulfate  hydrique  dUlué  le  tran»- 
foime  en  cuivre,  qui  demeure  insoluble^  eteH  ëqui-oxyde  qui 
se  dissout  pour  former  un  sulfate  correspondant.  Le  chlorure 
hydrique  concentre  le  dissout  oampliétenient  ;  l'azotate  hy^ 
driqne  Tattaque  vivement  en  le  sunnydant  et  le  transformaait 
enaiotateé 

L'osyde  b>^eapri«|iie»  fondu  avec  du  vene^  lui  communiquu 
une  beUe  Winle  rouge  monû^ùhromaiiqm^  c'est^-^dire  rs«g9 
puri  proprîM  qui  le  vend  tkès  précieux  pour  Toptiqueé  Q 
suffit  d'une  très  petite  quantité  d'(Mqrde  pour  ool<Mrer  une 
grande  masse  de  verre*  Les  verres  oolerés  avec  cet  oxyde  ne 
sont  que  doublés ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  formés  par  1  actxde^ 
anut  d'wa  verre  ûseoloee  qui  a  l'épaisseur  ordinaire,  et  d'une 
ooud»e  de  veTre  rouge  très  aînée.  Cek  permet  d'enleVer  lé 
vente  rougn  par  le  iluoTure  hydriqtiei  et  l'on  profite  de  cet 
avantage  dans  kt,  peinture  sur  vertfe  pouf  détenir  des  elaùig  ou 
pour  appliquer  d'autres  coukulrs^ 

Vnrfà»  H-^TpAifaé  frM^  li  tnïtït  cMirS  llMtion  iiltérieare  de  l'air  ha-» 
màéÊi  tmà  ncoavrs*t*«B  qSdqsefsîs  les  fUiS  de  te  métal  d'un  enduit  de  cet 
«syde.  fUMir  eela»  on  /  applii|tte  «me  pAle  faite  afep  da  lesqal^xyde  ferriqae  et 
de  l'«Mi,  et  on  les  soumet  à  Taction  de  la  chaleur:  Poiyde  de  fer  est  en  partie 
riduit»  et  cède  de  Voxygène  au  cuivre  qui  s*oxyde.  $e1oD  BL  Benélius^  on  obtient 
le  siène  résultat  par  toie  humide  «  en  plongeant  lek  pièces  dans  vn  bain  chaét, 
fimiésa  dlssolniit  deu  parttss  d«  vertnAe^gris  el  une  partie  de  sel  ammoniac 
dass  do  linaigrei  Cette  liqueur  est  soamise  à  l'ébaUMoD,  et  étsadae  d*ean  i«lqa'à 
os  qu'il  se  s'y  forme  plus  de  précipité  blanc. 

0  existe  plusieurs  procédés  pour  préparer  l'oxyde  bi-cu- 
prique,  soit  par  voie  humide,  soit  par  voie  sèche4 

I»  Faire  bouillir  une  dissolution  d*acétate  cuprique  avec  dit 
sucre  :  il  se  fait  un  dépôt  d'oxyde  que  l'on  n'a  qu'à  reeueillir 
sur  un  filtre  et  laver* 

a«  Chauffer  des  lames  de  cuifre  dans  de  Poxyde  écpii-cu- 
priqne  en  opérant  dans  un  creuset  fermé*  Après  le  refroidisse- 
ment, on  ouvre  le  creuset  s  l'oxyde  est  réduit  à  l'état  bi-eu- 
prique,  et  les  lames  Sont  elles-mêmes  recouvertes  de  cet  oxyde 
que  l'on  enlève  par  le  choc*  L'oxyde  qui  se  détache  des  lames 
cstUnqours  plus  pur  que  Toxyde  réduit. 


xao  cupBOïois. 

3^  Chauffer  l'équi-chlorure  cuprique  jusqu'à  ce  qu'il  n'a- 
bandonne plus  rien  et  soit  converti  en  chlorure  bi*cuivriqne  ; 
pulvériser  ce  chlorure  et  le  mêler  avec  du  carbonate  sodique , 
fondre  le  tout  ensemble  dans  un  creuset,  couler  le  produit,  le 
pulvériser,  le  laver  à  Teau  bouillante,  recueillir  le  résidu  et  le 
dessécher  :  c'est  l'oxyde  bi-'cuprique. 

4*'  Fondre  ensemble  dans  un  creuset  une  proportion  de  cuivre, 
une  de  sulfate  cuprique  et  un  peu  plus  d'une  de  carbonate  so- 
dique, il  se  fait  définitivement  du  sulfate  de  sonde,  qui  se 
trouve  mélangé  avec  le  carbonate  en  excès  et  dç  l'oxyde  bi- 
cuivrique.  Pendant  la  réaction,  il  ae  dégage  du  gas  carbo- 
nique; aussi  est-il  couvenable  d'employer  un  grand  creuset, 
pour  éviter  le  résultat  de  la  tuméfaction,  ou  de  projeter  le  më* 
lange  par  cuillerées  dans  le  creuset,  et  d'avoir  soin  de  n'en 
ajouter  que  lorsque  la  matière  en  fusion  est  complètement  af- 
faissée. 

iQui-oxTDB  cup&iQUB.  —  Oxfde  noîT  de  cuUfre^  deutoxyie 
de  cuivre^  méîaconisey  min.,  bi-oxyde  de  cuivre j  Then.,  oxyde 
.^iUiçriquej  Berz.  —  GuO  =  49S>^S.  Cet  oxyde  est  me 
poudre  d'un  noir  bleuâtre.  On  en  rencontre  en  petite  quantité 
en  enduit  pulvérulent  sur  quelques  minerais  cuprifères.  On 
prépare  cet  oxyde  dans  les  laboratoires 
de  chimie  où  il  est  employé  principale- 
ment pour  l'analyse  des  substances  or- 
ganiques. Pour  cet  usage,  on  l'obtient 
par  plusieurs  procédés  :  i«en  chauffant 
fortement  l'axotate  cuprique  dans  un 
creuset,  cet  oxyde  reste  pour  résidu; 
a*  en  grillant  la  planure  de  cuivre  à  Tair 
dans  un  test  large  et  fortement  chauSSé; 
3®  en  brûlant  au  contact  de  l'air  le  cuivre  obtenu  comme  résida 
de  la  distillation  de  lacétate cuprique. 

En  fondant  l'équi-oxyde  cuivrique  mêlé  avec  de  l'hydrate 
potassique,  dans  un  creuset  d'argent,  on  obtient  des  cristaux 
tétraédriques  d'oxyde,  selon  M.  Becquerel. 

L'équi-oxyde  cuprique  est  soluble  dans  la  plupart  des  sels 
hydriques,  avec  lesquels  il  forme  des  sels  cupriques,  qui  soot 
vertsoubleus.  Fonduavec  du  verre,  il  le  colore  en  vertbleuâtre; 
et  fondu  avec  du  sable  et  de  l'azotate  potassique,  il  forme  une 
masse  vitreuse  d'une  couleur  bleu  foncé«  L'ammoniaque  peut 
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k  dissoudre  y  mais  seulement  lorsqu'on  y  ajoute  un  sel  am- 
monique» 

m-OZTDK  QVIHTI-GUFHIQUJI.  —  Cuft  Os  s=  Cn  O,  2  Cui  O. 
Cet  oxyde,  découvert  par  MM.  Favre  et  Maumenë,  est  solide, 
ronge  brun  terne,  lorsqu'il  a  ëté  fondu;  sa  poudre  est  d'un 
iDuge  foncé;  l'azotate  hydrique  latlaque  avec  apparition  de 
Tapeurs  rutilantes  et  formation  d'axotate  cuprique;  le  cblo- 
mre  hydrique  le  dissout  en  prenant  une  teinte  sale.  On  l'ob- 
tient en  chauffant  fortement  l'oxyde  équi-cuprique.  Cet  oxyde 
a  probablement  été  connu  des  anciens  chimistes,  et  c'était  lui 
ipâj  k  l'époque  de  la  renaissance»  servait  pour  colorer  le  verre 
et  les  émaux  en  rouge;  car  l'oxyde  employé  à  cet  usage  était 
obtenu  en  calcinant  le  cuivre  dans  un  four  de  potier,  et  ce  que 
l'on  croyait  pouvoir  être  attribué  audi£Bcile  accès  de  l'air,  car 
on  croyait  avoir  affaire  à  Toxyde  bi-cuprique,  était  probable* 
ment  dû  à  l'excès  de  la  tempâratnre. 

Bi^oxT]»  GOVAiQus.  —  Quadfùxyde  Je  cuivrey  Tben»;  j'ir- 
oxyde  de  cuivre^  Berz.;  per-axyde  de  cmâwv.  —  Cu  Qt.  Com- 
pdsé  peu  stable,  découvert  par  M.  le  baron  Thenard  en  fai- 
sant digérer  l'hydrate  cuprique  dans  le  bi-oxyde  hydrique, 
contenant  huit  fois  son  voluaie  d'eau  oxygéné. 


Il  existe  deux  sulfures  de  enivre  :  un  bi- cuprique  et  un  équi* 
cuprique.  On  connaît  en  outre  des  sulfures  naturels,  qui  sont 
combinés  avec  le  fer  ou  l'argent,  Tarsenic,  l'antimoine  et  le 
bismuth. 

SULFUUB  Bi-dJPEiQim.  —  Proto-sulfiire  de  cuiçre^  sulfure  cui^ 
preux  y  Berx.  —  Gus  S  =;  991,39.  Ce  sulfure  existe  dans 
la  nature;  on  l'y  trouve  en  masse  d'un  aspect  légèrement 
métallique,  ou  en  prismes  hexaèdres  réguliers.  On  peut  l'a- 
voir encore  sous  forme  de  cristaux  appartenant  au  système 
régulier.  Son  poids  spécifique  ss  5,79.  C'est  un  excellent  et 
ridie  minerai  de  cuivre,  mais  il  est  malheureusement  peu 
abondant.  Dans  les  laboratoires,  on  peut  obtenir  ce  sulfure  en 
fondant  ensemble  4  parties  de  cuivre  et  une  de  soufre,  ou  un 
peu  plus,  pour  remplacer  celui  qui  se  volatilise  :  la  réaction 
est  vive,  elle  a  même  lieu  avec  lumière,  et  le  sulfure  est 
produit. 

É9VI-SUI.V0BB  GUPBiQvx.  —  Bi'jul/ure  de  cuiçre^  Th.}  sul/ure 
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cuprique^  BenB*  «-^  Cti  S.  Ce  sulfure  est  une  poudre  noire,  que 
l'on  obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  sulfuré  hydrique 
datis  la  dissolution  d^un  sel  ëqui- cuprique.  Il  i^ttire  rapi- 
dement l'oxygène  de  l'air,  et  se  transforme  en  sulfate  sous 
Finfluence  de  l'eau.  Il  faut  le  laver  avec  une  dissolution  de 
sulfure  hydrique  pour  qu'il  ne  subisse  pas  cette  transforma* 
tiotl.  Il  est  sans  usage. 

GHALkoFTAiTB.  —  Pyrite  cuipreuêe.  —  (Fe,  Cu)  S|;  Ce 
composé  est  une  espèce  minérale  et  le  plus  commun  des  mi* 
serais  de  cuivre;  il  est  d'un  jaune  d'or  ftvec  éclat  métal-» 
lique;  son  poids  spécifique  «a  4^t6 }  il  àftcte  k  forme  d'oc* 
tAèdres  à  bases  carrées4 

•»ufii»sitt.  -^  Cui9rè  panaché.  ^^  Cu4  Fe  Ss.  Cette  SQb«* 
tftanee  est  encore  une  espèoe  minérale.  Elle  est  plus  riche  que 
la  précédente.  Elle  possède  à  peine  l'éclat  métallique;  sa 
couleur  est  le  brun  et  le  bleuâtre.  On  la  trouve  rarement  oris* 
tallkée)  cependant  on  sait  qu^elle  appartient  att  système  cu- 
bique. Son  poids  spécifique  a»  5  environ* 

^AiTABAsi  M  fBimAB'riTB.  ^  CuiiffWt  grité  On  a  confondu^ 
sottft  le  nom  de  cuivre  p\%^  deut  espèces  minérales  que  les  mi* 
néralogistes  ont  distinguées  sous  les  noms  préoédtns.  Gea 
deux  espèces,  dont  la  composition  est  fort  compliquée^  parais- 
sent œpendant  se  rapporter  à  un  même  type,  dans  lequel  on 
rencontre  de  PanUmoine  ou  de  Tarsenic  qui  jouent  le  même 
rôle  dyuamique.  G6  seraient  des  sulfantimonites  ou  des  suif- 
arsénites  de  fer  et  de  cuivre  quadribasiques.  lApctnahase  con- 
tient l'antimoine  et  est  presque  toujours  argentifère.  On  l'ex- 
ploite donc  tout  4-la*fois  pour  le  cuivre  et  l'argent  qu'elle 
renferme.  La  tennantite  peut  aUisi  contenir  de  l'argent,  mais 
généralement  moins  que  la  panabase.  Ces  deux  espèces  sont 
assez  communes  dans  la  nature ,  et  se  rencontrent  principale- 
ment avec  les  minerais  d'argent,  de  cuivre^  etc.  Il  en  existe  en 
France,  en  Hongrie,  dans  le  canton  des  Grisons,  daus  le 
Comwall  et  le  Devonshire,  au  Mexique,  etc. 


Le  chlore  s'unit  en  deux  proportions  avec  le  cuivrs  pour 
former  un  chlorure  bi-Cuivrique  et  un  éqni-chlorure  cutvrique* 
L'équi-chlorure  cuivrique  (Cu  Cl)  peut  être  facilement  obtenu 
en  traitant  le  cuivre  par  l'eau  r^^e.  La  dissolution  ( 
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réftponitioti  et  abMidonBM  à  dk^méme  pour  qli'tlle  pnigse 
criftalliffer,  donne  le  chlorure  en  crisUiix;  prismatiques  hy- 
dratés et  d'une  couleur  verte.  Lorscpie  Fou  chauffe  ce  chlo« 
rure^  il  abandonne  d'abord  de  l'eau  ^  puis  la  nioitié  du  chlore 
qu'il  contient,  et  se  trouve  par  conséquent  transformé  en  chlo» 
ntrt  hi-cupriqUe  (Gut  Cl). 

L'éqni-chloriire  cuprique  est  déliquescent^  trèl  sokible  dani 
l'eau  et  mime  solnble  dans  l'alcool.  Lorsqu'il  est  bien  neutre^ 
M  couleur  est  le  vert  bleuâtre }  mais  lorsqu'il  omatient  du  chlo* 
rure  hydrique,  la  couleur  devient  vert  d'herbe* 

Le  chlorure  bi^^cuivrique  est  insoluble  dans  l'eau^  tuais  il  s'y 
diisoat  par  la  présence  du  chlorate  hydrique,  en  formant  pro- 
kaUement  tin  chlorure  hydro-cuprique.;  La  dissdlution  de  tio 
dernier  compoaé  eét  incolore  et  ne  change  <pas  par  TadditioA 
de  l'ammoniaque^  maU  oe  mâange  devient  bleu  eu  absorbai 
r^xygine  de  l'air. 

Une  {NTOportlOn  d'éqni^chloruve  cuprique»  dissotite  daui 
l'eau  et  mise  eu  présence  d'une  proportion^  cuivie  nliétak-* 
licfue^  donne  des  petits  cristaux  de  chlofwre  bi«ouivriqtie  qui 
sed^posenl^ 

Le  ftttor^  le  brtele  et  l'iode  donnait  avec  le  cume  des 
composés  semblables  aux  précédens. 

n  existe  ^ns  la  natoie,  au  GhiU  et  au  fétùa  dans  la  pro« 
vinee  ^Àtakama,  un  otcjxhlorure  qtte  les  ffilttéralogistes  nom- 
ment  ataluunUe*  Ce  composé  est  en  petits  oristanx  d^un 
vert  d'bérbe;  il  a  pour  formule  Gna^âGuO,  4HO» 

4Cu  J^  (  4^0.  On  peut  l'imiter  pour  la  peinture.  Pour 

cda,  on  humecte  des  lames  de  cuivre  avec  àê  Uaclde  muriai- 
lifue  on  une  dissolution  de  dJomre  ammonique,  et  on  les 
expoae  i  l'air  :  il  se  forme  un  osychlomre  cpie  Ton  détache  en 
inmeqgeant  les  lames  métalliques  dans  Tean  et  en  les  y  la* 
vant«  Le  poduit  est  «nsuite  desséché  et  livré  au  conuneroe. 
On  le  vend  sous  le  nom  de  v^  de  Brumiviai. 

oztsaLB  Gorazgras. 

unmk'n  cinpaïQiJi.  «*  Cet  hydrate  est  blelHrerditre}  il  est 
tite  solnble  daneFammoniaque  qu'il  colore  en  bleu.  On  l'ob* 
lient  en  venant  une  dissolution  d'hydaate  sodique  ou  potaa* 
àqne  dans  un  sel  équi-cuprique  dissous. 
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GiiiiBONATfis  GvmiQVvs.  -—  On  ne  eonnatt  point  le  carbonate 
équi-cuprique  ;  loraqae  Pon  verse  an  carbonate  alcalin  dans 
la  dissolution  d'un  éel  ëqui-cuprique,  on  obtient  un  précipité 
blanc,  bleu-verdâtre,  qni  est  un  carbonate  bi4>asique,  COiCut; 
au  moins  telle  est  la  composition  que  l'on  peut  assigner  à  ce 
sel,  en  ne  tenant  pas  compte  de  l'eau  qu'il  renferme.  Lorsque 
Pou  fait  bouillir  ce  composé  avec  de  l'eau,  il  devient  successi- 
vement vert  et  noir,  en  passant  probablement  par  l'état  de 
composition  des  deux  composés  naturels  :  la  malachiU  et  la 
mjrsorine.  Il  finit  même  par  perdre  tout  l'acide  carbonique 
qu'il  renferme  et  par  se  tranrformer  en  oxyde  cuprique. 

HALAGHiTB.  —  Cuiifre  carbonate  vert.  —  GOs  Cu,  HOt  Gu. 
Cette  substance  existe  dans  la  nature.  Elle  est  généralement 
eompacte;  cependant  on  en  a  trouvé  de  cristallisée  en  prismes 
droits  rbomboïdaux.  Son  poids  spécifique  =  3,5  environ; 
elle  est  plus  dure  que  le  maibre^  Sa  couleur  est  le  vert  d'herbe 
nuancé  de  vert  blanchâtre  ;  ces  nuances  sont  disposées  en  sones 
circulaires  et  ciAcentriques.  La  malachite  est  employée  pour 
faire  des  plaques  de  bracelets,  de  broches,  pour  cumer  de  pe- 
tits meubles,  etc.  Elle  existe  dans  les  terrains  cuprifères  et  dans 
une  foule  de  localités;  on  en  a  rencontré  une  masse  considé- 
rable dans  les  monts  Ourals. 

Àzv&iTX.  —  Cuipre  carbonate  bleu  ;  bleu  de  montagne.'^ 
21  (GOt,  Gu  O);  HQ,  GuO  r=s  1  (GO,  Gu,  HOs  Gu.  Geocm- 
posé  existe  dans  la  nature;  il  se  forme  quelquefois  sur  du 
cuivre  abandonné  k  l'air  humide  pendant  un  temps  fort  4otig« 
Il  est  bleu  et  cristallise  en  prismes  obliques  rbomboïdaux  de 
gS""  So',  inclinés  de  pi»  3o'  et  de  88"*  3o'.  Son  poids  spécifi- 
que varie  de  3  à  3,83. 

L'azurite  est  un  excellent  minerai  de  cuivre ,  mais  en  quan- 
tité généralement  trop  faible  pour  en' permettre  l'exploilaticm 
exclusive.  On  en  a  trouvé  de  très  beau  et  en  quantité  très  con- 
sidérable à  Ghessy,  près  de  Lyon;  il  e|t  aujourd'hui épaisé* 
Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  l'imil^  par  l'art. 

MTSoanrB.  —  Carbonate  bi^uiçrique.  —  GOf ,  a  Gu  O  = 
GO4  Gu,.  Ge  composé  est  amorphe,  pulvérulent,  brun  pres- 
que noir,  et  n'existe  qu'en  très  petite  quantité  dans  la  nature. 
On  peut  l'obtenir  en  faisant  bouiHir  dans  l'eau  le  carbonate 
obtenu  en  précipitant  un  ^sel  équi-cuprique  par  un  carbonate 
alcalin. 


iqfiMXOhtJLn  çiTPaïQiii,  —  Sulfate  de  eu^nre;  vitnal  bleu; 
couperose  bleue;  vitriol  de  Chypre;  cxanose ,  min,  —  SOji  Cu» 
5  HO.  Ce  sel  est  d'un  beau  bleu,  cependant  quelquefois  Ter- 
ditre;  il  cristallise  facilement  en  prismes  clinaxiques^  plus  ou 
moins  modifiés,  de  1^4%  inclinés  sur  leur  base  de  109*"  3o'  et 
i^V  3o'.  Son  poids  spécifique  =  a^ig*  Il  s'effleurit  lentement 
dans  Tair  sec ,  et  sa  surface  devient  d'un  blanc  bleu  rerdfttrc 
en  perdant  a  équlvalens  d'eau,  ou  a/S*  de  celle  qu'il  contient* 
Lonqu'on  le  cha^iffe  i  4*  ^^^  '^  >^^  retient  qu'un  seul  éqai- 
valent  d'eau  ^  vers  -f-  3C>o%  îl  ^  déshydraté  entièrement  et 
devient  blanc;  à  une  température  plus  élevée^  il  abandonne  de 
l'oxygène  et  du  gaz  sulfureux,  et  il  ne  reste  que  du  bi-oxyde 
de  enivre  ;  mêlé  au  sulfate  ferrique,  il  prend  6  équivalens  d'eau 
et  cristallise  comme  ce  dernier  sel;  mêlé  au  sulfate  zincique» 
magnésique  ou  nickéliqne,  il  prend  7  équivalens  d*eau  et  cris- 
tallise  comme  ces  sels.  L'eau  en  dissout  le  quart  de  son  poids 
i  la  température  ordinaire;  à  une  température  élevée,  elle  ea 
dissont  une  fois  plus» 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'hydrate  cuprique  i  une  dissolution 
de  sulfate  cuprique,  ce  sel  en  prend  une  partie,  et  se  trcmve 
tilinsformé en  sulfate  tri-cuprique,  qui  est  une  poudre  verte 
»=  SO,,  3  Cu  O,  3  H0  =  SOs  3  Gu  3  H. 

Quand  on  ajoute  à  une  dissolution  de  sul&te  cuprique  une 
quan^tité  insuffisante  d*un  hydrate  natroïdique  pour  précipiter 
tout  le  cuivre  qu'il  renferme,  on  obtient  un  sous-sel  bleu, 
moins  foncé  que  l'hydrate,  analogue  au  précédent. 

L'ammoniaque,  ajoutée'i  une  dissolution  de  sulfate  ruprt« 
que,  fait  naître  un  précipité  d'abord  blanc  bleuâtre, puis  bleu, 
qu'elle  redissout  en  donnant  à  la  liqueur  une  magnifique  cou- 
knr  bleue.  C'est  cette  liqueur  que  les  pharmaciens  mettent 
dans  des  bocaux  pour  orner  la  devanture  de  leurs  officines.  On 
peut  obtenir  ce  sulfate  en  beaux  cristaux  bleus  ^  en  faisant 
passer  un  courant  de  gax  ammoniac  au  travers  d'une  dissolu* 
tion  aqueuse  et  concentrée  de  sulfate  cuprique.  Le  sel  ammo« 
ttiacal  pont  être  représenté  par  SOs^  Cu  O,  H0|  a  Az  Hs, 
selon  M.  Berxélius.  Si  telle  est  réellement  la  composition  de  ce 
sel,  l'équivalent  d'eau  doit  faire  passer  un  équivalent  d'ammo* 
niaqne  à  l'état  d'oxyde  à'hydrammonium  ,  et  l'équivalent 
d'oxyde  de  cuivre  doit  faire  passer  le  deuxième  équivalent 
d'ammooiaque  &  l'état  de  cuprammmwn  •'  k  form^ç  pr^é<^ 
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dente  devient  alors  SOa,  Az  HïO,  Az  Hj  Cu  O.  Selon 
M.  Kane,  lorsque  l'on  cbauiFe  ce  composé  à. -f-  aoo%  îl  perd 
I  équivalent  d*eau  et  i  équivalent  d'ammoniaque,  soit  i  ëqiii-> 
valent  d'oxyde  d'ammonium,  et  il  reste  i  équivalent  de  sulfate 

cuprammonique  SO4  Az  H5  Cu.  Ver»  +  ^6<>*t  ce  dernier  com- 
posé perd  de  rammoniaqae ,  et  il  reste  du  sulfate  de  cuivre 
anbjare  SO4  Cu»  sulûite  qui  lui-même  serait  décomposable  à 
une  température  plus. élevée ^  conune  cela  a  été  dit  précédem--* 
ment. 

Le  sulfate  cuprique  forme  des  sulfates  doubles  avec  le  sul- 
fate de  potasse  et  le  suUate  d'ammoniaque.  Le  sulfate  cupro«* 
potassique  contient  6  équivalens  d*eaU|ia  formule  est  SO4  Cu» 
SO4  K>  4  HO»  M.  Rose  a  fait  connaître  un  sulfate  cuprammo- 

ntque  ayant  poar  forarala  SP«  Cu,  SOa  A»  Bs  Gu,  4  HO.  Ce 
composé  perd  les  4  équivalens  d'eau  qn'il  contient  à  une  tem- 
pérature de  X76*. 

On  peut  préparer  le  sulfate  cuprique  en  difsolvant  le  cuivre 
dans  le  sulfate  hydrique  ordinaire,  étendu  au  plus  de  la  moi- 
tié de  son  poids  d'eau,  à  Taide  de  la  chaleur  x  du  gaz  tnlfu- 
Feux  se  dégage  «  et  il  se  forme  un  sulfate  que  l'en  dissout  en- 
suite dans  Teau  et  que  l'on  soumet  à  la  cristallbation.  Ce 
procédé  est  le  plus  coûteux  de  tous  ceux  qui  sont  connus  ; 
mats  il  est  pourtant  pratiqué  en  France,  oonune  opération 
aecessoire  dans  l'affinage  des  alliages  de  cuivre,  d'argent  et 
d'or.  L'hôtel  des  monnaies  de  UUe  en  a  livré  de  grandea 
quantités  an  commerce,  lors  de  là  refonte  des  écui  de  six 
francs. 

On  prépare  le  suHate  de  enivre  d'une  manière  plus  éeono» 
mique  en  chauffant  des  lames  de  cuivre  dans  un  four  à  réver« 
bère,  les  recouvrant  avec  un  quart  de  leur  poids  de  soufre 
lorsque  la  température  est  rouge,  et  les  soumettant  ensuit»  an 
grillage  à  une  température  inférieure  à  celle  à  laquelle  le  sulfate 
cuprique  est  déeomposé.  Le  sulfate  formé  par  le  grillage  est  die- 
6OUS  dans  l'eau  y  et  soumis  à  la  cristallisation  par  veiè  dere« 
f roidissement  Dans  cette  opération,  il  se  fait  d'abord  du  suUwe 
de  cuivre  qui  se  change  en  sulfate  anhydre  en  absorbant  roxy* 
gène  de  Tair  et  le  sulfate  est  ensuite  hydraté  par  l'eau. 

On  pourrait  opérer  beaucoup  plus  économiquement  en  fat« 
saut  passer  le  soufre  en  wtfevtr  s«r  du  cuivre  ebaufiéà  la  tesH 
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pénlare  longe.  Il  aeinit  faaik  de  oonstruire  un  fovmean  qmi 
cIonDerait  ce.résulut* 

On  prépare  «[icore  le  sulfate  cuprique  en  grillant  lea  pyrit^a 
caivrettsea(cbalkopjrite)$  maU,  dans  ce  cas ,  on  obtient  du 
solfiile  rendu  très  impur  par  la  présence  du  sulfate  ferrique. 
J'ai  examiné  des  échantillons  de  oe  sel  qui  reniernuient  jus<- 
qu'à  Oi^S  de  ce  dernier  composé»  On  peut  purifier  en  grande 
partie  oe  sel  en  le  fondant  à  une  température,  suffisante  poor 
décomposer  le  sulfate  ferrique,  et  insuffisante  pour  décompo- 
ser le  sulfate  cuprique.  En  traitant  le  résidu  par  Veau,  on  ais*> 
sont  le  sulfate  cuprique,  et  il  reste  un  résidu  d'oxyde  ferrique 
et  de  sous-sulfate  ferrique. 

AXOTATB  cup&iQTJs.  —  Âz  Os  Gu,  3  HO  et  6  HO.  Ce  com- 
posé est  d'un  bleu  plus  foncé  que  le  sulfate  cuprique.  Il  cris- 
tallise, dans  une  dissolution  très  concentrée ,  en  prismes  qui 
contiennent  3  équivalens  d'eau.  On  l'obtient  aussi  en  plaquée 
rhomboïdales,  contenant  le  double  de  cette  proportion  d'eau. 
Lorsque  l'on  chauffe  ce  sel ,  il  se  décompose  en  partie  à  une  tem- 
pérature peu  élevée,  et  il  reste  un  résidu  d'azotate  basique , 
Àz  Os  H,  3  Gu  0}  chauffé  à  une  température  plus  élevée,  il  ne 
reste  que  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  que  l'on  emploie  dans  l'a^ 
nalyse  des  substances  organiques.  Le  même  azotate  basique  est 
obtenu  lorsqu'à  une  dissolution  d'azotate  neutre,  on  ajoute  une 
quantité  d'hydrate  potassique  ou  sodique  insuffisante  pour 
précipiter  tout  l'oxyde:  il  est  en  poudre  verte  et  insoluble. 
L'azotate  cuprique  exerce  une  action  très  énergique  sur  l'é- 
tatn.  Lorsque  Von  entoure  un  cristal  dé  ce  sel  avec  une  lame 
d'étain  :  l'action  est  quelquefois  si  vire  qu'il  y  a  apparition  de 
lumière.  Selon  M.  Kane  lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de 
gaz  ammoniac  dans  une  dissolution  concentrée  d'azotate  eu- 

Îritpie,  on  obtient  un  azotate  ammoniacal,  anhydre,  qui  peut 
tre  reprâenté  ainsi,  Az  Os  Cu ,  a  Âz  Hs* 
On  obtient  &cilement  l'azotate  cuprique  en  dissolvant  le 
cuivre  métallique  dans  l'azotate  hydrique,  évaporant  la  disso* 
lotion  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  une  consistance  sirupeuse, 
Tétendiant  d'eau  »  U  filtrant^  l'évaporant  de  nouveau  jusqu'à 
un  grand  degré  de  concentration  et  l'abandonnant  à  la  cris- 
tiillisation. 

ABSÉHiTs  civmiQiJB«  —  AwniU  de  cuivre}  vert  de  Sehéèle. 
yaisénite  de  cuâTiCi  dont  il  est  ici  qt^eatiqu^  est  pul^éruleiit  e( 
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d*nnecoulear  Tert  clair,  dite  veri  pomme.  Il  est  employa  en 
peinture.  C'est  Schëèle  qui  a  fait  connattre  cette  couleur  qui 
porte  son  nom  :  il  recommande  pour  la  préparer  de  dissoudre 
t  kilogramme  de  vitriol  bleu  dans  environ  18  litres  d*eatt 
chauffa  dans  une  t>assine  de  cuivre,  et  d*une  autre  part  de  dis« 
soudre  dans  6  litres  d'eau  i*^  de  potasse  et  35o  grammes  d'acide 
arsënieuT ,  à  l'aide  de  l'ébuUition.  Après  la  dissolution  de 
l'acide  arsénieux,  on  filtre  la  liqueur  qui  le  contient ,  et  on 
Tajoute  lentement  &  la  dissolution  cuprique,  en  agitant  conti-^ 
nuellement.  Après  quelques  heures  de  repos ,  on  recueille  le 
dëpôt  qui  s'est  forme,  et  qui  est  de  Tarsënite  de  cuivre  dont  le 
poids  est  environ  de  700  grammes. 

II  est  facile  de  voir  que  l'opëration  prëcëdente  consiste  à 
mêler  ensemble  du  sulfate  cuprique  et  de  l'arsënite  potassique, 
tous  deux  dissous  ;  mélange  dont  il  résulte  de  l'arsénite  cupri- 
que qui  se  précipite,  et  du  sulfate  potassique,  qui  demeure  en 
dissolution.  Le  vert  de  Schéèle  est  soluble  dans  l'ammoniaque 
et  s'altère  lentement. On  l'emploie  dans  Timpression  sur  papier 
pour  la  tenture. 

On  vend,  sous  le  nom  de  veri  de  Schweinfurthj  une  combi* 
naison  d'arsénîte  et  d'acétate  cupriques ,  qui  peut  être  repré- 
sentée par  Ci  Hs  Cu  O4 ,  Asa  Cns  Os.  On  prépare  cette  cou- 
leur en  versant  peu4-peu  une  bouillie  faite  avec  10  parties  de 
vert-de-gris  et  une  quantité  d*eau  suffisante,  dans  une  dissolu- 
tion aqueuse  et  bouillante  de  8  à  9  parties  d'acide  arsénieux. 
Le  vert-de-gris  se  dissout;  mais  après  le  refroidissement,  on 
obtient  la  couleur  verte  à  l'état  solide. 


Comme  cela  a  été  dit  précédemment, le  cuivre  participe! 
la  formation  de  nombreux  alliages  qui  sont  employés  à  des 
usages  très  variés  \  ceux  dans  lesquels  il  domine  seront  seub 
examinés  ici. 

Mlidgeé  oU  le  ùuwrè  et  le  zinù  dominent 

tAlTOK.  «—  Cuiifre  jaune.  Le  laiton  est  un  alliage  dé  cuitfê 
et  de  zinc  dont  les  proportions  ne  sont  pas  bien  fixes  et  Varient 
selon  les  usa^fes  auxquels  on  le  destine.  Celui  qui  est  etn* 
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ployé  âavs  la  trëfilerie  et  ia  chaendroiuieM  a  la  composition 
suivante  : 

CuÎTre.     ••#.•..•«*        ®«7  1  *^ 
Zinc 0,3  j/^' 

Cet  alliage  est  d  un  beau  jaune,  Dialheureusenicul  jl  se  ter- 
nit facilement  par  raclion  de  Tair*  San  poids  spécifique  va rip 
(le  8,3758  à  8,5o^9,  sa  cbaleur  spécifique.  =  environ  o,og39« 
Sa  ténacité  est  presque  aussi  grande  que  ceHe  du  fer  et  un  peu 
moins  que  le  double  de  celle  du  cuivre. 

On  fait  le  laiton  en  réduisant  du  minerai  de  ziilc  en  présence 
du  cuivre*  Ses  proportions  ne  sont  pas  bien  fixes,  puisque  Ton 
n'est  jama^  ce^rtain  du  rendement  du  minerai  dezincu 

Lorsqu'on  maiatieui  le  laiton  pendant  quelques  heures  à  la 
température  rouge  et  dans  nn  creuset  brasqué  pour  éviter 
l'action  de  l'oxygène,  il  perd  tout  le  zinc  qu'il  renferme,  et 
il  ne  reste  par  conséqnent  que  du  cuivre.  Ce  procédé  peut  être 
employé  pour  en  faire  l'analyse. 

Cuivre  jaune  pour  les  ouvrages  au  tpur* 

Goivre o,658o 

Ziac .^     è'  |.   M«Bo     _  ^' 

Plomb.     .,..,,....       .0,0^  t^ 
Elaio o^oo^Sj 

Cet  alliage  n'a  pas  de  proportions  bien  déterminées,  les  fon* 
deurs  de  Paris  le  préparent  en  fondant  de  vieilles  matières  dont 
ils  ne  connaissent  souvent  pas  la  composition,  mail  qu'ils  ju- 
gent à  la  couleur  et  à  la  ductilité. 

Alliage  des  bronzes  et  candélabres. 

Cuivre t.   •    •  0,7847 

Zinc Oji7a3     __ 

Etaio  ..•...••••.  «lOaS?     ^' 

Plomb 0,0x4', 

Alliage  des  garnitures  d* armes. 

Cntvr6«     t     •     •    f     t     •     •     •    f        0,80 
Ziac.  •     .    «    t    •    •    •    .     •    •        0,17     35  t 
Ktaio.  •••...•..•        o,o3 

Soudure  pour  braset  te /en 
Oùtt$è    «    «    k    é    •    »    •    •    «    » 


ZiDC«  -  '    *=  ^ 

On  peut  l^emplaeer  cet  ikiliage  par  le  laiton  ordtnairei 
T.  Il  g 
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Snudmnpmrlê  MwûJmâlÊ* 

Il  y  a  plusiean  soudures  pour  le  cuivre  jaune  :  on  les  dis- 
lingue en  forte  et  en  ftiible ,  selon  qu'elles  contiennent  plus 
ou  moins  de  cuivre.  La  fusibilité  et  la  fragilité  croissent  avec  le 
iihc.  Pour  souder  le  cuivre  rouge,  on  peut  employer  le  laiton 
Ordinaire;  pour  le  cuivre  jaune ,  il  faut  nécessairement  em« 
^oyét  un  alliage  plus  fusible  ;  le  suivant  est  le  plus  ordinaire. 

Cuivre •     •     •     •     .         <  1  _ 

Zinc, .         1 1  "■  * 

Ètceptd  le  laiton  ordinaire,  on  fait  les  alliages  de  cuivre  et 
de  zinc  en  unissant  directement  ces  detii  métaux  par  la  fusiôti. 
On  commence  par  fondre  les  métaux  fixes,  et  on  ajoute  ensuite 
le  zinc  lorsqu'ils  sont  en  pleine  fusion,  tl  faut  toujours  mettre 
ce  métal  eh  plus  grande  quantité  que  celles  indiquées  dans  les 
"compositions  précédentes,  et  tiepas  teuiic  Talltage  long4etnps 
en  fusion,  parce  que  le  zinc  se  volatilise. 

Mîtages  okte  cuiçre  et  tétaîn  dominent. 

Ces  alliages  Mmt  d'un  «ouge  blanchâtre  ^  ils  «Obt  moins 
malléables  et  plus  durs  tçpie  le  cuivre^  la  trempe  tes  adoucit; 
un  refroidissement  lent  les  rend  cassàns. 

Alliage  de^  médailles  de  bronze^ 

EUûn »     »    «     «    %        o»sa  (  ^  ' 

Le  poids  spécifique  dé  6êt  aHiage  =s:  6,6mS  yon  le  prépare  à 
THôtel  des  mouiMièé  de  Parisc  • 

Alliage  def  houckes  à  feu. 

Cuivre  .,.......»,        «I^^l 

Etaio 0)ioi  "^ 

On  rend  cet  alliage  beaucoup  plus  dur  -et  plus  leMace  en  y 
ajoutant  du  fer.  On  l'introduit  dans  le  blaiin  en  fusion,  en  y 
jetant  des  rognures  d«  fer  bkn«,  qui  WMit  plus  faciles  à  allier 
que  le  fer;  mais  cet  alliage  résiste  moins  a  Tezplosîon  de  la 
poudre.  L^alliage  ferrifère  peut  servir  pour  voul^r  les  boites 
île  roues» 


Alliage  des  cloches  et  des  tmkrtSé 


Oilm 3| 


Cet  alliage  est  blanc  jaunâtre  et  wuet  brillant  qnaïul  il  oit 
poli  )  il  €it à  peine  mallëabie;  mais  il  est  très  dnr  et  très  sonore. 

JlIUagÊ  dei  tam'4ams  ^  des  cjrmbaUêp 

Culn« f    t        4 

Etaio  , «    .     •     t         < 

Cet  alliage,  pins  javne  tpie  le  précédent,  ne  peut  fttfe  tra- 
vaillé au  marteau  qu'après  avoir  été  trempé. 

ÀUiagé  deà  miroirs  de  télescopes. 

CoiTTc ...^         •♦_» 

9tam .j-' 

Cet  alliage  est  blanc ,  très  dor,  très  cassant  «t  reçoit  im  jb^an 
poli.  Ou  y  ajoute  quelquefois  de  l'autivoMie  et  àe  raniMiicé 

Alliage  imitant  Tor  (similor)* 

Gaiyrs. o^9o5] 

Ctain OyOfSSJ  =  t' 

Zinc  .     »     •     , 4         o,o3o/ 

Ifour  Cure  ceK  alliage ,  il  finit  unir  d'abord  levlnuet  l^étain, 
et  les  ajouter  ensuite  au  cuÎTre  en  fusion.      * 

\A9mp0em90HS  ne  sUpets  msawsecnûfts* 
PsaLfnng  clûi^ii.    •    •     •        ii5  ai  «f  « 


—      psyiiwa.  •    .  •  »  4^  xi  a3  4 

Mûlleebort  pour  opaverU.  5o  '    a$  aS  a  IS 

.   pr^DÎt.  decM^titia,.  S$  a»  »i  •  « 

^  pour  Uminer.  »     .     •  6o  ao  a«  o  i^ 

irie  «    •  ^7  a«  ao  o  $ 


Le  maillechort  se  moule  uial  ;  mais  il  peut  £tre  étiré»  laminé 
et  travaillé  au  marteau.  Il  est  blanc  «  très  résiatAUl,  Uù%  êOfkme 
et  pe«t  remplacer  Targeut  dans  une  foule  de  «ircoiislaiieea  ; 
mais  i)  a  une  teinte  moins  blanche  et  sa  surface  /altère  pronip» 
lement.  On  le  distingue  immédiatement  de  Tarj^eiat  par  squ 
poids  spécifique  qui  est  beaucoup  plus  faible  que  i^dui  J^  ce 
dernier  métal. 


f3a  ^  aoM&lvw. 

daraetèrès  des  dissolutions  cttpr/^ttés, 

LeM  diisolutMmi  de»  composés  bi-cuiniquet  sont  incolores;  eiposoci  i  l'âir,  on 
à  raclion  d'un  corps  oxydant ,  elles  deviennent  vertes  ou  bleues ,  et  présentent 
•alors  lesréÉOlioiiS<des  composés  équi-ciipriqiiei. 

Les  dissolutions  des  compofés  équi-cupriquea  sout  hievet  oa  9éH9Sf  lect  at- 
veur  est  piquante,  mélalliqiie  et  très  désagréable. 

Les  hydrates  potassiqHé  et  sadique  y  font  naître  no  proôîpité  d^abord  blanc 
bleuAtre  de  sel  basique  hydraté;  puis,  quand  on  en  ajoute  davantage ,  un  pré- 
cipité bleu  ^hydrate  cuprique, 
Vammoniaque  se  comporte  éomme  les  hydrates  pricédens  ;  mais,  ajoutée  en  ex- 
, ,       cès^  eUe  radissout  le  précipité ,  et  communique  à  la  Liqueur  une  1res  belle 
teinte  bleue,  par  la  formation  d'un  sel  double  soluble. 
Les  carbonates  potassique  et  sodique  donnent  lieti  k  la  formation  d'un  précipité 

vert  bleu&tre  clair»  de  carbonate  hydro-cuprique. 
Le  carbonate  ammonique  agit  de  même;  mais,  ajouté  en  excès»  il  redîssoat  le 

précipité  en  colorant  la  liqueur  en  bien. 
ht  phosphate  tiVarsénite  sodiques  font  naître  des  précipités  blancs,  bleu-verdâtres, 
de  phosphate  ou  d'arséniale  cuprique. 
'    Les  arsinites  soldbles  donnent  un  précipité  vert  pomme  à'arsénite  cupHque, 
Le  attUàve  hydrlique  et  les  sulfures  alealhis  font  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  cuprique,  qui  absorbe  rapidement  l'oxygène  de  Tair,  et  se  transforme 
en  snlfate. 
Le  eyano-ferrure  potassique  jaune  fait  naître  un  précipité  marron  decytiio4ierrure 
cnivrique.  Lbrsque  la  liqueur  est  très  étendue,  elle  demeure^  limpide,  et 
prend  seulement  une  teinte  rouge  brun;  mais  par  le  repos,  elle  se  décolore, 
et  donne  un  précipité.  Ce  précipité,  recueilli  et  calcine  i  l'air,  donne  uo 
ybélapgAr^^l^oaut  de  l'oxyde  cupfiqnOique  Too-  petit  redrssoùdre  dans  un 
acide  pour  avoir  une  dissolution  concentrée.  Le  cyano>ferrure  potassique 
jaune  décèle  les  plus  faibles  traces  de  cuivre. 
Une  iame  defjprinm  décapée,  ajautéa  a  une  dissfliilioB  cuprique,  rendue  l^è- 
rement  acide  par  un  peu  de  sulfate  hydrique ,  se  couvre  pron*plenient  d'im 
'    endOlitrougéde  cuivre  métallique,  qui  y  adhère  fortement. 
tJne  lame  de  tinc  fait  naître  un  précipité  pulvérulent  et  noirArre. 
Une  lamt'de  cuhre  donne  un  précipité  roOge  d'oiyde*  bi-cuivrique. 
Le  tannin  donne  une  précipité  gris. 

Plusieun  substnces  organiques,  fixes ,  mais  solobles  en  réalité  ou  en  apparence 
diai  l*eau,  comme  le  sucre,  la  gomme,  ralbomioe,>etc. ,  s'opposent  aux  princi- 
pales réactions  des  sels  de  etiivre:  p«r  exemple,  rhjdrate  potassiqtie  d'f  frit  ptut 
Bijtre  de  précipité;  mais  il  fait  prendre  une  teinte  bleue  à  la  liqueur  si  le  sel 
eupriqua  y  est  en  quantité  suffisante.  Dans  ces  circonstances,  le  eyaûo-femire 
Mwgv  de  potassittm  donne  toujours  la  réaction  qui  lui  est  propre;  et  eomiM  il  est 
facile  d'en  extraire  le  cuivre  à  l'état  d^aiotate»  on  peut  ensuite  en  déaoairfr  la 
présence  par  les  réaclifii  qui  lui  conviennent* 

Les  sels  de  cuivre,  chaulTés  au  chalumeau,  eU  présence  do  borati  donnent  un 
terre  vert  transparent  i  la  flamme  externe^  et  ufi  verre  rouge  brun  sale^  à  la 
!  intefnei 


GUIVKB.  |3^ 

4ictiom  pharmaceiaj^tiç  des  eompêsit  cuprif^. 


Lm eonippiés du cmvre sobI lcgmaMBt.caiisti<|afft. Iliexcittat  le  vomisBeiiMiit ^ 
nais  ils  paraissent  principalement  f  lercer  leur  action  sur  l'intestin  :  ils  détcnui* 
neot  de  Tiolenles  douleurs  dans  Fabdomeo,  et  ces  douleurs  au^meuteut  par  lapres- 
sna»  coQtralremeut  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  colique  de  plomb. 

Le  saliate  cuprique  est  absorbé,  et  M,  M itscherlidi  a ikU  remarquer  qu'il  se 
cmubine  avec  nos  tisitis,  el  oolammenl  aveelettmiiques  de  Tintesthi  ;  il  leseoldra 
d  s*y  unit  de  manière  à  ne  point  èiré  enlevé  pay'des  lavages  i  Teau  distiliée«  CeUO 
eooèinaison  est  évidemment  particulaire,  et  peut  causer  la  ^ort  des  tissus,  et  cellQ 
de  l'iodividu  dont  ils  font  partie,  en  modifiant  ou  annibilant  leur  activité. 

Les  contre- poisous  des  dissolutions  du  cdivi^  sont  :  l^eau  fortement  sucrée,  les 
lîqneors  aleniines,  les^e,  disftihlfion  de  binsArbemate  ée  aoude  ;  la  limaiire  de  fer 
perphyriaée  el  le  lait. 

Le  fer  n*agit  qu*au  contact  et  précipite  le  cuivre.  l.es  liqueurs  alcalines  poMT* 
nient  bien  ne  pas  se  comporter  cooune  on  le  pense  généralement ,  et  ne  pf^ 
rendre  le  cuirre  insoluble,  à  cause  de  la  présence  des  matières  organiques. 

Le  cyano-ferrure  jaune  dé  potassium,  qui  précipite  le  cuivre  en  toutes  circon« 
stances,  et  qui  n'est  pas  vénéneus,  peut  ètreemplAyéaveô  avantage  dans  les  en* 
poÎMiiiieinwa  oecasionnés  par  ce  métal. 

Extraction  du  Cidime, 

L'extraction  du  cuivre  est  longue  et  fort  compliquée;  ce- 
pendant ou  peut  la  réduire  à  trois  opérations  principales  c  la 
préparation  des  mottes^  celle  du  cuivre  noir^  et  enfin  celle  du 
aU^frey  sans  compter  les  opérations  mécaniques  qui  sont  com- 
munes à  Textraction  de  tous  les  métaux. 

Préparation  des  mattes.  —  Les  mattes  sont  des  sulfures  de 
cuivre  et  de  fer,  très  fusibles.  On  les*  obtient  en  premier  lieu^ 
parce  que  le  cuivre  s'unissant  très  facilement  au  soufre,  ou  a 
ainsi  un  moyen  puissant  d'élimination.  Lors^qiie,  les  minerais 
sont  suffisamment  riches,  on  ajoute  Mxx/ondant  qui  scarifie  le$ 
matières  étrangères.  Ce  fondant  est  généralement  une  substance 
calcaire  qui  s'unit  à  la  silice  et  à  l'alumine  de  la  gangue  ou 
rocbe  qui  accompagne  le  minerai.  Si  celui-ci  est  pauvre  ^  ou 
est  obligé  d'ajouter  de  la  pyrite  de  fer  pour  éviter  que  le  cuivre 
ne  passe  dans  les  scories.    .  .... 

Les  minerais  piombifères  subissent  préalableipent  tin  .ou 
plusieurs  grilla^e^  ii^parfaits«  qui  ont  pour  but  a  éliminer  le 
plomb,  qui  est  plus  facilement  oxydable  que  le  ciiivrcA  e\  ciui 
se  réduit  en  partie  ou  en  totalité,  soit  par  le  charbon,  s'oit  par 
la  réaction  du  sulfate  forme  par  le  grillage  sur  le  sulfure  non 
grillé  (V.  Extraction  du  plomb). 

Cette  première  opération,  ou  la  préparation  des  mattes, 
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n'est  donc  qu'un  procédé  d'éHihinAtlon  qni  dontie  le  cuivre  à 
Fëuc  de  «ulfure*  C'est  après  que  «oaktBeBeeBt  le»  opérstittns 
of*dlnatre8  de  l'extraction  des  métaux  de  leurs  sulfures. 

Préparation  du  cuwre  noir.  —  Les  mattes  sont  soumises  à 
un  grillage  qui  o^jde  d'abord  le  fer  et  ensuite  le  cuivre.  Les 
pioduils  griUiSs  août  alors  soumis  à  la  fusion  en  présence  d'un 
fondant  stliceili  et  du  eharbon.  Le  fondant  siliceux  s'unit  à 
Toxyde  de  fer,  avec  lequel  il  forme  nue  scorie  fusible ,  moins 
dense  que  le  cui  vre,  oe  mëtal  est  réduit  par  le  cbarbon  et  se  sëpare 
eu  partie*  On  est  soiiv«nt  obligé  de  répéter  cette  opération  im 
grand  nombre  de  fois  pour  éliminer  le  soufre  et  la  osajcure 
partie  du  fer.  On  réussirait  ëvidemmisnt  avec  beaucoup  plus 
de  râjpidité,  si  le  grillage  pouvait  être  parfait,  et  si,  connaissant 
la  composition  àes  mattes»  on  ajoutait  exactement  la  quantité 
de  ailîoe  nécessaire  pour  aoorifier  le  fen 

Affinage  du  cuivre  noir.  —  Le  catrre  noir  contient  jueqv'à 
0,90  de  cuivre;  le  reste  est  du  fer  métallique,  du  silicate  de 
protoxyde  de  fer  et  un  peu  de  soufre.  On  traite  ce  cuivre  en 
fe,  tenant  en  fuéioh  datis  Uh  courant  d^air  ï  la  surface  entière 
d:abàill  S^û3tYdé3  tnàis,  par  Tagitation,  les  parties  oxydées  ren- 
ù^nt  dans  fë  baSii,  et  là,  Toxyde  de  éulvi'e  ^st  réduit  par  le 
sôuff'e  et  le  fei"  \  ce  inétàl  s^bxyde  et  Se  sépare  du  cuivre;  lis 
squfre  patsse  à  l'état  de  gaz  sutfùreul,  qui  se  dégage  sous  forme 
de  bulre)i  ijul  trairérsent  ië  bàiA  et  pfodulâënt  une  espèce  d*é- 

Ibrsqueles  ootpà  étr&hgeré  àa  ctiivre  sont  suffisamment  se* 
1M^  dé  ce  dernîë'^,  oA  le  CôUle  en  lingots  ou  on  lui  donne  la 
rotme  ^e  rbsèttéi.  Le^  ««(^etteâ  eoUt  des  plaqties  de  cuivre  &- 
pé\l-|)r^d  cii^euUifës  et  trte  irrégultèl-es  que  Ton  obtient  enc 
jelaht  de  f  eâU  sur  le  métal  en  fusion.  Le  refroidissement  pro- 
duit |SÂr  le  èontact  et  TévaporatioU  de  l'eau  lé  solidifie  en  par- 
tie :  bt  l'enlève,  on  le  fait  égoutter  et  on  le  plonge  dans  f  eau 
pour  qu'il  ne  s'oxyde  pas  pendant  le  refroidissemeni. 

Lorsque  l'on  traite  des  cuivres  gtis  et  qu'il  reste  de  l'argent 
dans  le  cuivre  qtii  eh  provient ,  on  sépare  principalement  ces 
detoi  métaux  par  la  lîquation  (V.  textràùtîondè  Forgent). 


XUICOfilÈS. 


*«  lîîie^âdpt  H^i  ipiradêriiéi  pir  ff  R  iw Wjnfp  p\  de»  onpposés  coiréipoii- 
4ai».  Ce  ODmju^  est  ^inemment  bastcfue  ;  uni  aux  acides ,  i)  forme  des  ^ela  par* 
ftltemêat  dtèfinl»,  èl  ctUtattlsant  ave<:  une  ^rtnde  tkdtlté.  le  ihic  et  b  magnéÀini 
«tÉïKiWUxfiéfifiieoiiii».  Ce»4Mii«iélam|  «lUleM  dav»  II»  Mtor^  à  l'état  dit 
mtkmtm  mi^9itpkè  iuree  k<  Bytowrtw  /«W^y  fP<Pils4flM«.  A*  <u#P«4>9UVl 
ifcltoywwtiyfiiyiifffe  ^  dfl  l^llRtf^k^B^teô^'t^A^éf  j^i,^  |^^rapjirQcke|)td^ 
sulfite  fia||£a|)i(|up  |  jet  se  <|Tsliogupnt  des  çflicoîdes  u^  Jorment'  dfi»  si^lfat^ 
^Âj^rt^  Les  fÎDcoïdtfs  gnt ,  en  outre .  une  grande  tébdàniie  i  )pfddiiire  des  seh 
AduMci  «maioniques  r  Ils  feràtelit  éfmc  îê  tramitleii  dés  HkèMîéBÊêhx  eàiùMé^i 
fiMfeM  oai  devÉieri»  Us  aoat  tuMttlyMi,  àt«Dc8|itioa  iMttféia  au  eadoniuibi  ^f^'% 
m  mi^  «<  «m  *^t«P  «plfi^  ll  ^h  ^mvwpi^  P99r<a«r  d^  £M|f  r^R^oyier  îfii 
!}W  Ifin  4mJl^ieii  e(  les  dil9^l^]#Rce^  q«i  TÎtnficqt  d'^.l;«  siignalée*  po^t  étabU«| 
pour  les  conditions  ordinaires  d*esislenàl  de  ces  differens  cprns  ;  a  dés  tempé- 
ratures plus  ou  moins  éieTées,  sous  une  pression  plus  on  induis  ftrle»  tes  eorpfl 
dti  iMii  «rdrM  de*  iMérelfû)  de»  àfkêAém  «t  4e»  cttivoidc»  *|Miiiaiêii|  da»  «iao- 

Cfvif ma^ieia  k  4*  919e  Vm  çhm^^  f>K»  tei^iVwïd*»  fit  iç?  «««if  i^iie»,  )«  K>te- 

tililâ  ng^m^nte  a^iec  VéquJTalent  du  ^ineoid^i;  leçiapésiiim  est  probablqnenf 
liiê^  le  zinc  est  tolatp  etlecadmipm  l'est  encore  plu». 
L«s  ztooQldes  déconpoBCtft  fean  et  »m4  aMuqvIa  par  le»  coip»»*i  liydriqiMi 
iVh 


HAGIfiSlUH. 

Lé  ïnafnMtimj  don^  l*eiisteiice  était  adtnbt;  depuis  l'établît- 
setoëiit  dé  ta  théorie  fbtidée  par  Lavoisier,  i/a  été  isolé  qu'en 
i8a8  par  M*  Bpssy,  en  suivant  un  procédé  analogue  à  celui 
que  M.  Yoetiler  avait  mis  en  usage  un  an  plus  tôt  pour  isoler 
ralutoinium  et  le  glucynium.  Ce  procédé  consiste  à  thauffei^ 
nisemble  le  chlorure  magnésique  et  le  potassium  en  fanant 
les  précButions  indiquées  page  ao« 

Le  magnésium  est  une  poudre  blanche,  susceptiMè  dé 
prendre  un  éclat  métallique  comparable  à  celui  de  Targënt 
par  le  tlr<^ttement  du  brunissoir.  Il  est  malléable  et  neutre  en 
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fnsion  cp'i  la  température  rouge.  On  ne  peut  le  oonsenrer 
dans  Pair  humide  ;  mais  il  est  probable  que  Tair  sec  est  sans 
action  sur  lui  à  la  température  ordinaire  :  à  une  température 
élevée,  il  brûle  dans  Tair  et  se  convertit  en  oxyde  de  magné- 
sium. Il  brûle  également  lorsqu'on  le  chauffe  dans  un  courant 
de  chlore  ou  dans  de  la  vapeur  de  soufre.  Il  décompose  l'eau 
à  la  température  de  rébuUitîoQ,  Les  propriétés'  du  magnésium 
sont  au  reste  à  peine  connues  j  on  ne  sait  même  pas  quel  est 
son  poids  spécifique* 

ÉQUi<oxYDB  MAGirÉsiQUS.  »-  Terre  magnésienne^  magnésie ^ 
magnésie  calcinée,  oxyde  de  magnésium.  —  Ma  O  =  a58,35. 
L'équi-oxyde  de  magnésium^  que  Ton  nomme  ordinairement 
magnésie  calcinée,  est  une  poudre  blanche,  insipide,  inodore, 
fi|e,  infusible,  dont  le  poids  spécifique  e=  9,3.  Selon  le  doc- 
teur Fyfe,  l'eau  dissout  i/5i4a  de  magnésie  à  la  température 
de  -j-  <S*S,  et  i;36,ooo  seulement  à  la  température  de  rébuU 
Ution*  La  magnésie,  comme  la  chaux,  est  donc  moins  soluble  à 
chaud  qu'à  froid.  Mise  eu  contact  avec  le  sirop  de  violettes, 
elle  le  verdit  ;  elle  produit  le  même  effet  sur  le  suc  de  chou 
rouge.  Elle  se  dissout  dans  les  sels  hydriques  et  les  transforme 
en  sels  magnésiques. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'hydrate  potassique  ou  de  l'hydrate 
sodique  à  un  sel  magnésique  dissous  par  l'eau,  on  obtient  un 
précipité  blanc,  insoluble  dans  un  excès  de  ces  agens,  qui  est  un 
hydrate  magnésique.  Cet  hydrate  desséché  à  -J-  loo®,  retient 
un  équivalent  d'eau.  On  prépare  la  magnésie  en  chaufiant  le 
carbonate  officinal  dans  un  creuset  à  une  température  rouge  : 
l'eau  et  l'acide  carbonique  qu'il  renferme  abandonnent  le 
composé,  et  il  ne  reste  rien  autre  chose  que  l'équi-oxyde  aia- 
gnésique.  Ce  composé  n'a  été  suffisamment  calciné  qu'autant 
qu'il  ne  fait  plus  effervescence  avec  les  sels  hydriques.  On  doit 
le  conserver  dans  un  flacon  bien  bouché,  parce  qu'il  absorbe 
rhumidité  et  l'acide  carbonique  atmosphériques. 

La  magnésie  est  employée  en  médecine.  Elle  sert  pour  sa- 
turer les  acides  de  l'estomac ,  d'où  son  usage  dans  les  aigreurs 
et  le  pjrrosis.  On  en  fait  aussi  usage  dans  les  empoisonnemcns 
par  les  sels  hydriques.  Elle  est  purgative  à  la  dose  de  quelques 
grammes. 

Lorsque  l'on  chauffe  l'oxyde  magnésique  avec  le  soufre,  ce 
dernier  cor^fs  est  volal^isé  ayant  d  a^oir  agi  sur  l'oxyde* . 


MA69i8XV]|«  187 

iQiri-GHLOB.uaB  HA6BrisiQUB.  —  Ckloryre  de  magnéskun.  — 
CIMa  =  60 1  •  Ce  compose  est  blanc,  nacré  ou  compacte.  H  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  ^  mais  une  fois  dissous,  il  ne  peut 
être  amené  à  Tétat  anhydre  par  l'éTaporation  :  si  Ton  con- 
centre convenablement  la  llquetu:  qui  le  renferme,  on  l'obtient 
en  cristaux  contenant  6  équivalens  d'eau  ;  si  Ton  pousse  plus 
loin  Tévaporation,  l'eau  réagit  sur  le  chlorure  :  du  gaz  chlor- 
hjdrique  se  dégage,  et  il  reste  de  l'oxyde  de  magnésium  ,  Cl 
Ma  +  H0  =  C1H  +  Ma0, 

Pour  obtenir  le  chlorure  magnésique,  on  décompose  le  chlo- 
rure ammonico-magnésique  par  la  chaleur.  Ce  chlorure  pou- 
Tant  être  obtenu  à  l'état  anhydre,  le  chlorure  ammonique 
volatil  se  sépare  du  composé ,  et  le  chlorure  magnésique  fixe 
reste  dans  le  vase.  Cette  opération  peut  être  faite  à  une  tempé- 
rature voisine  du  rouge  sombre.  Afin  d'éviter  la  préparation 
dn  chlorure  ammonico-magnésique,  on  sature  du  chlorure 
hydrique  dissous  pour  du  carbonate  de  magnésie  officinal,  et 
l'on  ajoute  de  ce  dernier  corps  tant  que  l'on  observe  une 
effervescence  due  au  dégagement  du  gaz  carbonique.  La  li- 
queur est  ensuite  évaporée,  et  l'on  y  ajoute  du  chlorure  am- 
monique en  poudre  :.  les  deux  sels  se  combinent^  on  pousse 
l'évaporation  jusqu'à  stccité,  et  l'on  chauffe  enfin  de  manière 
i  chasser  le  chlorure  ammonique  comme  il  vient  d'être  dit. 

Le  bromure  magnésique  existe  dans  les  eaux-mères  des  salines 
de  la  Méditerranée  \  comme  le  chlorure  magnésique,  il  ne  peut 
être  obtenu  à  l'étal  anhydre  par  l'évaporation  ;  car  il  se  dé- 
compose en  bromure  hydrique  et  en  oxyde  de  magnésium 
(Y.  Bromure  calciqué). 

HTD&ATX  MAGKÉsiQus.  —  BrucUe^  mîu.  En  ajoutant  de 
lliydrate  potassi({ue  à  une  dissolution  magnésique ,  on  obtient 
un  précipité  d'hydrate  magnésique  insoluble  dans  un  excès 
d'hydrate.  Ce  composé  existe  dans  la  nature  :  c'est  ime  masse 
blanche  y  nacrée,  tendre,  dont  le  poids  spécifique  =  a,336. 
Elle  abandonne  de  l'eau  par  la  chaleur  et  est  infusible.  Elle 
existe  dans  les  serpentines  de  Hoboken  dans  le  New-Jersey, 
et  de  Swinaness,  dans  l'ile  d'Unst,  une  des  Shetland. 

xqui-caUbonatb  hagmésk^ue.  — .  Carbonate  de  magnésie  / 
magnésie,  çarbonatéeySpath  perlé  y  magnésite  et  giobertite^  min* 
—  COa,  Ma  O.  Ce  composé  existe  dans  la.iwturç.  II  est  iju- 
Golore  ou  blanc,  crislallisé  uu.cUvable  en  rhomboèd^T*^  oblus  de 
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Î07*  â$*',  ion  poldi  Bpécifiqtie  varié  àt  9,56  k  â,8B$  ^el- 
(juefoh  3  edt  en  petite  cridUux  ou  en  siasses  fibreuses  d'un  as-» 
pect  nftctéi  d'où  le  nom  de  spath  petlé  qui  Ini  avait  été  donne. 

Lorsque  Ton  tient  en  suspeniion  dans  Teau  du  carbonate 
de  magnésie  officinal,  qu'on  le  dissout  par  un  courant  degax 
carbonique,  et  qu'on  abandonne  la  dissolution  à  elle-même , 
elle  perd  de  l'acide  carbonique,  et  donne  des  cristaux  en  pris- 
mes hexaèdres  qui  sont  formés  d'équi -carbonate  magnésiqne 
contenant  3  équivalens  d'eau.  COjMà,  3HO.  Ce  carbonate 
abandonné  à  l'air  sec  perd  n  équivalens  d*eau ,  selon  M.  Gra- 
ham ,  et  devient  CO,  Ma,  HO  ou  CO*  Ma  H. 

Les  chimistes  admettent  généralement  que  la  magnésie  est  à 
rétat  de  bi-carbooate,  lorsqu'on  la  dissout  par  le  gaz  carboni*^ 
que;  mais  M.  Graham  pense  que  cela  pourrait  ne  point  ètre^ 
parce  que  Teau  dissout  également  te  phosphate  et  le  fluorure 
calciques,  sôûs  Pinflnence  du  gai  carbonique. 

GAKBoirAtE  Dfi  iiAGinisifi  oFViciiiAt.  — ^  Magnésîe  Uanehej 
magnésie  anglaise  ;  magnesia  alba.  —  3  COs,  4  Ma  O,  4  HO. 
Ce  composé  est  en  masses  blanches,  poreuses,  très  peu  denses. 
Lorsqu'on  le  chauflTe  &  k  température  rouge,  il  perd  tout  l'acide 
carbonique  et  toute  Teau  qu'il  renferme,  et  se  trouve  réduit  i 
fétat  d'oxyde  de  magnésium.  H  se  dissout  dans  2,4p3  parties 
d'eau  à  la  température  ordlnirire  et  dans  9,000  parties  d'eaa 
bouillante.  Il  se  dissout  facilement  dans  les  sels  hydriques  en 
donnant  dû  gaz  carbonique.  On  en  fait  tin  fréquent  usage  en 
médecine.  Pour  obtenir  ce  composé,  il  faut  ajouter  une  disSo^ 
lution  de  carlionate  potassique  A  un«  dissolution  bouillante  de 
sulfate  ou  de' chlorure  magnésique;  il  se  ferme  un  précipite 
que  Pon  tecueflle,  que  l'on  lave  éi  que  l'on  dessèche  dans  des 
vases  de  bois  rectangulaires  fermés  k  une  extrémité  avec  de  la 
toile  comme  un  tamis,  ou  dans  des  moules  de  plâtre,  qui  ab*> 
sorbent  facilement  l'humidité.  On  ne  pnwt  remplacer  le  car* 
bonate  potassique  par  le  carbonate  sodique,  parce  que  ce  der-^ 
nier  sel  demeure  en  combinaison  avec  le  carbonate  maguésique 
qui  se  forme  en  cette  circonstance. 

GAABOKiLTES   DOtlBtSS   MAGlf^SIQtTES,  --^  LeS  dlSSOlutlOUS  ma- 

gnésiq«es  ne  sont  point  précipitées  immédiatement  par  les  bi- 
carbonates sodique  et  potassique,  et  par  le  sesqut- carbonate 
ammcnîque  t  il  se  forme  des  composés  doubles,  solubles  dans 
les  dissolutions  qui  leur  tlonnent  naissante^  mais  qui  sont 
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Retraits  pat  une  girandé  quantité  d'eau  et  surtout  par  FëbulK*^ 
tiou.  Si  les  dissolutions  magnësiques  sont  très  concentrées 
comme  peuvent  l'être  celles  du  chlorure  et  de  l'azotate,  les 
composés  idoubles  peuvent  cristalliser  en  quelques  joun. 

Les  cristaux  du  carbonate  magnéstco-potassique  peuvent  être 
représentés  par  i  équitalent  de  bi-carbonate  potassique,  a  éqnt-» 
▼alens  d'équi-carbonate  magnésiqne  et  g  équivalens  d'eau, 
selon  M.  Berzélîus,  soll  n  (COa),  KO;  a  (COj,  Ma  O),  9  HO. 

Vers  iSc^,  le  sulfate  magnésiquë  abandonne  6  éqnivalenè 
d'etu;  le  dernier  équivalent  résiste  encore  à  +  aoo,  selon 
M.  Graham. 

sntVATlE  MAGlfistf^vc.  ^^  Sel  de  SedUiz;  seldEpsom;  sel 
Jt Angleterre;  tel  cathartique  amer;  sel  amer;  sulfate  de  ma^^ 
gnésfe;  epsomlte^  min,  —  SOt  M» ,  7  HO.  Ce  sel  offire  le 
même  genre  de  diteiorpbisme  que  les  sulfates  nickélique  et  zin« 
cique.  Au-dessous  de  la  température  -f-  i5^,  il  cristallise  en 
prismes ,  presque  rectangnlaires  (de  90"  So*)  ;  de  aS  fi  3o*,  il  prend 
une  forme  hémiprismatique  ;  mais  ces  derniers  criétaux  chauffés 
à  *f-  5i*,  deviennent  opaques  et  leurs  particules  retournent  à  Is 
première  forme.  Ces  modifications  ont  lieu  sans  que  le  sel 
éprouve  le  moindi^  changement  dans  la  proportion  des  élé'* 
itaens  de  l'eau  qu'il  tenferme. 

L'équilibre  contenant  &  la  torrùt  hémiprismatique  ne  peut 
donc  exister  qu*entre  les  limites  de  température  très  resser* 
rées;  c'esl-A-dlte  de  -f^  i5  à  +  Si^  soit  3fr  (Mitscherlich). 

Le  poids  spécifique  de  ce  sel  =%  i,66.  Il  ne  s'effleurit  point 
i  l'air,  et  n'est  point  déliquescent  lorsqu'il  est  bien  pur.  Sa 
saveur  est  très  amère,  et  il  possède  des  propriétés  purgatives. 
n  peut  être  administré  à  la  dose  de  3o  â  So  grammes.  L'eau  le 
dissout  facilement;  la  solubilité  de  ce  sel  Supposé  anhydre  est 
indiquée  par  une  courbe  dans  la  planche  de  ia  pge  473* 

Lorsque  Ton  mêle  ensemble  une  dissolution  de  sulfate  ma* 
gâësique  et  une  dissolution  de  àulfllre  barjtique ,  il  se  fait 
un  échange,  et  l!on  obtient  un  précipité  de  sulÂite  bair]rtique 
et  une  dissolution  de  sulfure  magnésique. 

Le  sulfate  magnésique  existe  dans  les  eaux  de  plusieurs 
sources,  k  Epsom,  à  Egra,  à  Sediitz:  de  là  les  noms  qn*on  fan 
a  donnés,  car  il  suffit  d'évaporer  ces  eaux  pour  l'obtenir  sous 
ferme  de  ctistaux.  Il  existe  encore  dans  Feau  delà  mer  et  se  re- 
trtittve  en  grande  parae  nans  les  eaux*>mèfcs  des  eftmvss  j  mais 
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Ikp  se  trouvant  en  préae^ce  du  sel  mana,  il  peut  se  faire  un 
échange  mutuel  de  leurs  principes  :  à  la  température  ordi-* 
naire,  le  mélange  est  bien  représenté  par  du  chlorure  sodi- 
que  et  du  &ulfate  magnésique^  à  une  température  inférieure  à 
o*,  le  mélange  est  représenté  par  du  sulfate  sodique  et  par  du 
chlorure  magnésique,  c'est  au  moins  le  premier  de  ces  sels  qui 
cristallise  lorsque  les  liqueurs  sont  saturées. 

En  Italie,  on  prépare  aussi  du  sulfate  magnésique  en  grillant 
des  schistes  magnésifères  et  pyriteux ,  et  les  exposant  ensuite 
à  l'air:  il  se  fait  du  sulfate  de  magnésie  que  Ton  enlève  par 
des  lavages  \  mais  ce  sel  est  impur  :  il  contient  du  fer  et  du 
cuivre.  M.  Benélius  recommande  pour  séparer  ces  produits  de 
griller  le  aely  presque  jusqu'au  point  de  décomposer  le  sulfite 
magnésique.  Les  sulfates  ferriqne  et  cuprique  sont  décompo- 
sés, il  faut  ensuite  redissoudre  le  sel  dans  Teaui  filtrer  la  disso- 
lution et  l'évaporer  pour  la  faire  cristalliser. 

On  trouve  dans  la  nature  un  carbonate  double,  magnésique 
et  calcique,  qui  est  aussi  employé  pour  faire  le  sulfate  de  ma- 
gnésie. Pour  cela,  on  chauffe  fortement  ce  carbonate  :  de  l'acide 
carbonique  se  dégage,  et  il  reste  un  mélange  de  i  équivalent 
de  chaux  et  de  i  équivalent  de  magnésie.  La  chaux  précipi- 
tant la  magnésie  de  ses  dissolutions ,  si  l'on  ajoute  à  ce  mé- 
lange I  équivalent  de  chlorure  hydrique  dissous  (acide  muria* 
tique) ,  la  chaux  seule  est  dissoute ,  et  la  magnésie  demeure 
intacte.  On  la  sature  par  le  sulfate  hydrique,  et  l'on  a  ainsi  du 
sulfate  magnésique  que  l'on  purifie  par  la  filtration  et  la  cris- 
tallisation. On  emploie  le  chlorure  hydrique  pour  épargner  le 
sulfate  hydrique  j  mais  quand  celui-ci  est  k  bas  prix^  on  peut 
immédiatement  en  faire  usage  po^r  saturer  le  mélange  de 
chaux  et  de  magnésie  :  le  sulfate  calcaire  peu  soluble  est  éli- 
miné par  l'eau  qui  n'en  peut  dissoudre  qu'une  faible  quantité^ 
tandis  qu'elle  dissout  tout  le  sulfate  magnésique. 

AZOTATB  MAGKXSiQUB.  ^>  Nitrate  ou  azotate  de  magnésie.  — 
Az  Os  Ma,  Aq.  L'azotate  magnt'sique  est  très  déliquescent  et 
très  soluble  dans  l'eau  :  il  existe  dans  les  eaux-mcrcs  du  salpê- 
tre, où  on  le  décompose  par  une  lessivq  de  cendre  pour  le  con- 
vertir en  azotate  potassique. 

Il  est  soluble  dans  9  pactes  d  alcool  à  o,84*  Selon  M.  Gra- 
ham,  le  sel  anhydre  peut..s'uuLr  à  l'alcool  également  anhydre^ 
c;  former  aimi  un  composé  défiai  =^  Az  Os  Ma^  9  Aie.  On  peut 


pr^arer  ce  sel  en  saturdnt  l'âzotate  hydrique  par  le  €arhobate 
magn^siqne  officinal,  filtrant  la  liqueur  et  là  faisant  dvaporer. 

PHOSPHATES hagnbsiques.  —  Lcsosdes  mammifères,  la  chair 
masculaire,  le  sang,  les  graines  des  cdréales  contiennent  du 
phosphate  niagnésique  monobasiquo. 

On  trouve  dans  ]a  nnture  un  phosphate  tri-magn&ique 
P0g3Ca.  Les  minéralogistes  Tont  nommé  fVagnérite. 

Lorsque  \ou  mêle  une  dissolotiou  de  «ulfate  magn^ique 
»fec  nue  dissolution  de  phosphate  sodîque  ordiâbire,  04i  ob- 
tient, après  a4heiires9  des  cristaux  limpides  efllorescens  à  Tair, 
qui  sont  un  phosphate  tribaaique,  mais  simplement  bi-magnësi- 
qae.  Sa  formule,  selon  M.  Graham,  est  :  HO,  a  MaOi,  PO»  rf* 
aHO+iaHO. 

Getle  foroHile  indique  que  les  iSlquivalens  d'eau  qui  entrent  dans  la  eonstitu- 
ttOD  de  ce  sel  ne  te  sépaieat  pas 'dans  les  nièmei  circonstance».  H  est  possible  q«e 
ces  i5  équivalens  d'eau  ne  soieat  pas  combinés  de  la  mène  maeière,  c*eit-*ài-dif« 
qu'ils  n'occupent  pas  tous  des  positions  identique,^  dans  la  molécule  ;|  mais  il  est 
ans»  très  possible  qu'ils  soient  tous  combinés  de  la  même  manière  et  que,  pas- 
snt  |ier  de  nonveaux  états  d'équilibre  lorsque  Ton  chaifge  la  température,  il  y  en 
ait  me  partie  qui  «le  trouve  éliminée;  cependant  il  faut  dire  que*  les  foi»  de  fci  sta- 
liqse  moléculaire  indiquent  que  ces  i6  équinlens  ne  adnt  pas  combinés  de  la 
Biéoe  manière;  toutefois  l'objection  n'en  sul^siste  pas  moins  pour  d'i^ulres  sels* 

PHOSPHATE  MAGNésiGO-AMvoiriQUE.^ —  Pho^katéwmmùftioeo^ 
magnésien  \  phosphate^taible^  sel  mùrrocQsmiqueu^^Ce  s«l-for- 
ae  €|aelquefoîs  î  lui  seul  une  espèce  àt  calcul  v^ësieal,  irioDiiH» 
bm^le,  mais  fusible  :  de  là  le  nom  de  calcul  fusible  qu'il  a  reçu* 
Il  ae  dépote  aussi  quelqi^rfoît  em  pètks  cristaux  aiguiSés  dans 
les  nrioes  en  putréfaction.  Vasqueliki  en  a  signalié  la  présence 
dans  le  sperme.  On  peut  le  prépaiter  arCificiellemeut  en  ajoutant 
de  Tanmofiiaque  à  une  diaaoluttcm  desulfale  mâgnésique  et  y 
mêlant  ensuite  du  phosphate  sodique»  Après  quelques  instant 
on  obtient  un  précipité  crktaUin*  Si  Ton  agile  le  mélange  avec 
une  baguette  de  verre^  le  précipité  se  forme  beaucoup  plua  ra* 
pidementi  et  Tan  ronarque  que  le  dépôt  se  ia&t  d'abord  sur 
toatea  les  lignes  qui  ont  été  tracées  par  l'agitateur.  Cette  pro« 
priétë  est  commune  à  la  plupart  des  précipitas  légèrement  so- 
lubies  et  cristallins  :  les  molécules  se  forment  et  se  déposent  & 
^endroit  ou  le  frottement  de  l'agitateur  a  déterminé  des  vi- 
brations» 

Lorsque  Ton  chauffe  le  phosphate  ammonieo-inagnésîctuey 
il  perd  Teau  )  l'ammoniaque  qu'il  renferme;  et  il  ne  reste  plu« 
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tamettres  des  dîstoluiiùns  cuprl^MS. 

Lei  dÎMoluliont  de»  roroposés  bi-cuinîqges  lont  incolores;  expoiéei  à  IVir,  «n 
à  l'actioD  d'un  corps  oxydant ,  elles  devienDeot  vertes  ou  bleues ,  el  présentent 
'abrs  Jes  féaoïîoiié  <des  composés  équi-ciipriques. 

Les  dissolutions  des  coBifOfés  équi-cupriques  soûl  Ueuet  ott  9êtUti  leur  si- 
veur  est  piquante,  métallique  et  très  désagréable. 

Les  hjxirates  polassifMê  et  sèdl^uê  y  foat  naître  no  prédipité  d*abord  blane 

bieuitre  de  sel  basique  hydraté;  puis,  quand  on  en  ajoute  daTantage ,  un  pré* 

cipité  bleu  ^hydrate  cuprique, 

Vammoniaque  se  comporte  tomme  les  hydrates  précédons  ;  mais,  ajoutée  en  ei- 

^  ^       ces,  elle  radiisout  le  précipité ,  ei  communique  4  la  Liqueur  une  tores  belle 

teinte  bleue,  par  la  formation  d'un  sel  double  soluble. 

\jies  carbontUet  potassique  et  sodlque  donnent  lieti  à  la  formation  d'un  précipité 

vert  bleuâtre  dairt  de  carbonate  hydro-coprique. 
Le  carbonate  ammonique  agit  de  même;  mais,  ajouté  en  excès,  il  redissent  le 

précipité  en  colorant  la  liqueur  en  bien. 
hb  phosphate  eiVarse'nite  sadiques  font  naître  des  précipités  blnnos,  bleu-verdâlres, 
de  phosphate  ou  d'arséniate  cuprique. 
'    Les  arténites  soliibles  donnent  un  précipité  vert  pomme  A*arse'nit€  cupHque. 
L»  edifiife  hyArik|ue  et  les  sulfures  alealins  font  mutre  un  précipité  noir  de 
sulfure  cuprique,  qui  absorbe  rapidement  Toxygène  de  Tnir,  et  se  transforme 
en  snifate. 
Le  cfoiêO'/emire  potassique  jaune  fait  naître  un  précipité  marrpn  decyano4Serrure 
cnivrique.  Lorsque  la  liqueur  est  très  étendue ,  elle  demeure,  limpide ,  et 
prend  seulement  une  teinte  rouge  brun;  mais  par  le  repos,  elle  se  décolore, 
et  donne  un  précipité.  Ce  précipité,  recueilli  et  calciné  à  Tair,  donne  un 
ynélny^i^^tenant  de  l'oxyde  cuprique  ique  Ton  peut  redtfMradie  dans  un 
acide  pour  avoir  une  dissedution  concentrée.  Le  cyano-ferrure  potassique 
Jaune  déeèle  les  plus  faibles  traces  de  cuivre. 
Une  iame  deffrhitKk  décapée,  ajnulée  à  une  dissolution  cuprique,  rendue  légè- 
rement acide  par  un  peu  de  sulfate  hydrique ,  se  couvre  pron*ptenient  d'an 
''   endtifftrougé'de  cuivre  métallique,  qui  y  adhère  fortement. 
tJne  lame  de  zinc  fait  naître  un  précipité  pulvérulent  et  noirAtfe. 
Une  lamt^de  cuhre  donne  un  précipité  ruttge  d'oiyde-  bi-«uirrique« 
Le  tannin  dono«  une  précipité  gris. 

Plusienn  substattces  organiques,  fixes ,  mais  lolubles  en  réalité  ou  en  apparence 
da»  l'eau,  comme  le  sucre,  la  gomme,  l'albumine,  etc. ,  s'opposent  ans  prind- 
pains  réactions  des  sels  de  etiivre:  pur  exemple,  l'hydrate  potsssiqtie  n'y  fiiit  p!us 
Bijtre  de  précipité;  mais  il  dit  prendre  une  teinte  bleue  à  la  liqueur  si  le  hI 
eoprique  y  est  en  quantité  suffisante.  Dans  ces  circonstances,  le  eyatio-ferrure 
raugn  de  potasslam  donne  toujours  la  réaction  qui  lui  est  propre;  et  comme  il  est 
facile  d'en  extraire  le  cuivre  à  l'état  d'aiotate»  on  peut  ensoite  tn  dteottrtr  Id 
présence  par  les  féacUfi  qui  lui  conviennent. 

Les  sels  de  cuivre,  chauffés  au  chalumeaui  eii  présence  du  borfts,  donnent  un 
terre  tert  transparent  a  la  flamme  externe^  et  uH  verre  rouge  bmn  salci  à  la 
(bame  intehie« 
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^ctûm  phivm0ceu$f^  des  eompoêét  et^rifiret. 

Les  compoeés  du  cmwe  «ont  légmmaat  caustiques*  Ils  eicitent  le  vomisBeiiiflbt  ; 
ils  paraissent  principateineia  exercer  leur  action  sur  l'intestin  :  ils  détcrmi*. 
nent  de  violentes  douleurs  dans  Tabdomeo,  et  ces  douleurs  auçmenteut.par  la  pres- 
sion,  coQtrairemeot  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  colique  de  plomb. 

Le  snlfiite  cuprique  est  absorbé,  et  M.  Mitseherlicîi  a  JiU  remarquer  qu'il' se 
conbiue  a,vec  nos  liisns,  et  notanuneni  avec  les  tuniques  de  Tintesthi  ;  il  les  coltfra 
et  s*y  unit  de  ananière  à  ne  point  èlré  enlevé  par'des  lavages  à  IViau  disiiUôa.'Geiie 
combinaison  est  évidemment  particulaire,  et  peut  causer  la  port  des  tissus,  let  celle 
de  riodindu  dont  ils  font  partie,  en  modiGant  ou  annihilant  leur  activité. 

Les  contre-poîsous  des  dissolutions  du  cuivre  sont  :  l^eau  fortement  sucrée»  les 
fiqncors  alcalines,  lessive,  disft^ttfion  de  bi-carboiMtc  de  soude  ;  la  limailfe  de  f«r 
porphyriaée  et  le  lait.  

Le  fer  n*agit  qu'au  contact  et  précipite  le  cuivre.  Les  liqueurs  alcalines. pouiy 
nient  bien  ne  pas  se  comporter  comme  on  le  pense  généralement ,  et  ne  pa^ 
reailre  le  cuivre  insoluble,  à  cause  de  la  présence  des  matières  organiques. 

Le  cjano-ferrure  jaune  dé  potassium^  qui  pr&ipite  le  cuivre  en  toutes  circon- 
stnnoes,  et  qui  u*est  pas  vénéneux,  peut  être  employé  CTeC  avantage  dans  les  ea^ 
potioimeinca»  occasionnés  par  ce  m#tal. 

Extraction  du  cidifre. 

L'extraction  du  cuivre  est  longue  et  fort  compliquée  ^  ce-; 
pendant  ou  peut  la  réduire  à  trois  opérations  principales  c  la 
préparation  des  matte^y  celle  An  cuivre  noir^  et  enfin  celle  .di^ 
cuivre^  sans  compter  les  opérations  mécaniques  qui  sqijt  coui- 
mânes  à  l'extraction  de  tous  les  métaux. 

PrépctraUon  des  mattes.  —  Les  mattes  sont  des  sullures  de 
cuivre  et  de  fer,  très  fusibles.  On  les' obtient  en  premier  lieu^ 
parce  que  le  cuivre  s'unissant  très  facilement  au  soufre,  on  a 
ainsi  un  moyen  puissant  d'éliminatiqn.  Lorsque,  les  minerais 
sont  suffisamment  riches,  on  ajoute  viu  fondant,  qui  scarifie  le$ 
matières  étrangères.  Ce  fondant  est  généralement  une  substance 
calcaire  qui  s'unit  à  la  silice  et  à  l'alumine  de  la  gangue,  ou 
roche  qui  accompgne  le  minerai.  Si  celui-ci  est  pauyre,  ou 
est  obligé  d  ajouter  de  la  pyrite  de  fer  pour  éviter  que  le  cuivre 
ne  passe  dans  les  scories.    .  ... 

Les  minerais  plombifères  subissent  préalablement  Un  .oU 
plusieurs  griil^çe^  ipiparfaits.  qui  ont  pour  but  d'éliminer  le 
plomb,  qui  est  plus  facilement  oxj^dabie  que  le  ciiiyr^^et^  c|iii 
se  réduit  en  partie  ou  en  totalité,  soit  par  le  chcirl)on,  soit  par 
la  réaction  du  sulfate  formé  par  le  grillage  sur  le  sulfure  non 
grillé  (V.  Exlracdon  du  plomb). 

Celte  première  opération,  ou  la  préparation  des  malles, 


i44  znctotDis. 

Pantimôine.  Vert  -f-  100%  îl  devient  assez  malMâMé  potirêtfe 
lamine  et  tiaTailléi-peu-près  comme  le  fer-blanc.  A  -)-  aoS", 
il  redevient  cassant  el  peut  ètce  pilé  dans  nn  mortier  de  fonte 
cbaufTë.  C'est  en  opérant  ainsi  que  les  artificiers  le  pulvérisent 
pour  le  faire  entrer  dans  la  composition  des  feux  blancs.  Sa 
chaleur  spécifique  =  0,0927,  selon  Dulong  et  Petit.  Lorsqu'on 
le  chaufie^  il  entre  en  fusion  k'\-  412^  et  prend  feu  à  -j-  So5% 
selon  Danieil.  Il  brûle  alors  avec  une  flamme  blanche  en  pro- 
duisant des  flocons  blancs  d'oxjde  de  zinc.  Chauffé  fortement 
dans  une  comne  de  porcelaine,  il  distille  ;  il  doit  être  recneilK 
dans  Teau  pour  éviter  quMl  entre  en  combustion.  C^est  sur  sa 
volatilité  qu'est  fondée  son  extraction  et  sa.  purification. 

Le  zino  n'eal  peint  altérable  par  Tair  sec  k  la  températnpe 
ordinaire;  mais  il  TeSt  par  l'air  humide  :  il  Se  couvre  peu-è«> 
peu  d'un  enduit  grisâtre  que  l'on  pense  être  un  sous-oxyde.  Â 
une  température  élevée,  il  décompose  Teau  en  déplaçant  l'hy- 
drogène qu'elle  renferme  ;  il  décompose  aussi  l'acide  carbo- 
nique :  il  s'oxyde  et  le  réduit  à  l'état  d'oxyde  carbcmique.  Les 
composés  hydriques  l'attaquent  avec  une  facilité  extrême  :  de 
l'hydrogène  se  d^age  et  le  zinc  prend  sa  place  ;  cependant, 
lorsque  le  «zinc  est  pur,  qu'il  est  récemment  fondu,  et  que  m 
surface  ne  présente  pas  la  moindre  trace  d'altération,  il  résiate 
k  l'action  du  sulfate  polyhydrique;  mais  si  sa  surface  est  le 
moins  possible  oxydée  ou  altérée  d'une  manière  quelconque, 
l'action  devient  très  rapide.  Cette  observation  donne  lieu  de 
penser  que  le  zine  ne* régate  à  l'action  des  agens  chimiques 
que  parce  qu'il  s'est  constitué  dans  un  état  électrique  tout  par- 
ticulier, soit  le  positif,  et  que  cet  état  est  changé  parla  couche 
d'oxyde  qui  le  recouvre  ou  par  le  oontSK^t  de  quelque  autrfe 
eorpa  piMivKit  prodhtiM  le  nttaaê  effet* 

Lorsque  Fou  chauffe  ensemble  le  zinc  et  le  soufre,  ee  der* 
nier  est  volitiUsé  sana  qu'il  y  ait  réaetionf  mais  plusieurs  phé- 
nomènes parmeMent  de  croire  que,  ti  Ton  Irisait  passer  de  k 
vanieur  du  soufre  sur  dn  zino  en  fusioui  il  y  aurait  une  rëaedoa 
violente  qui  donnertH  nalssàtioe  k  un  suMure* 

Le  dilore  sec  n'agit  que  peu  ou  point  sur  le  zinc  à  la  temp^ 
rature  ordinaire  ;  aune  temfftMtture  élevée^  il  y  a  ferinafion  de 
chlorure* 

Le  zinc  peut  s^tmir  directtftnelitatt  phosphore  et  donner  tttt 
phosphure  volatil  d'aspect  métaUiqne« 
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Le  xinc  précipite  la  plupart  des  mdtamc  de  letm  dissoblions: 
tels  sont  le  plomb,  l'ëtain,  le  cuivre,  le  mercure,  Vor,  Targent, 
le  platine,  l'antimoine,  le  bismuth,  le  fer  et  le  nickel.  Quelque- 
fois dans  ces  réactions  le  zinc  passe  à  Tëtat  d'hjdrate  et  prëct- 
pite  rhydrate  des  oiydes  des  métaux  avec  lesquels  on  l'a  mis  en 
présence:  c'est  ainsi  qu'il  se  comporte  dans  les  premiers  temps 
de  sa  réaction  sur  le  bi-cUorure  d'étaîn  dissous. 

OBBominuM  imoiovM* 

On  distingue  trois  oxydes  de  xinc  :  un  sous-oxyde,  un  équi- 
oxyde  et  un  bi-oxyde.  Le  second  oxyde  est  le  seul  connu. 

sous-oxTBB  xniGiQUE.  -—  Cet  oxyde  est  d'une  couleur  grise  ; 
il  recouvre  le  zinc  qui  a  été  exposé  à  l'air  humide.  On  l'obtient 
atissi  en  décomposant  l'oxalate  zincique  par  la  chaleur.  Lors- 
qu'on le  traite  par  les  composés  hydriques  ordinaires,  de  rhy*» 
drogène  se  dégage,  et  il  se  produit  un  sel  équi*zincique. 

^m-oxYDEziiTGiQtns.  —  Oxyde  de  zinc,,  oxyde  zmcique^'ReTT. 
Pompholia:^  nihil  album  j  lanaphilosopkica.  ZnO==  5ia,  5  = 
I  molécule  î.     Ce  composé  est  blanc,  en  fiiamens  qui  lui  don- 
nent l'aspect  floconneux.  Il  résiste  à  une  température  très  éle- 
vée sans  se  fondre  ni  se  volatiliser.  Lorsqu'on  le  chauflPe,  il  de- 
vient jaune  et  reprend  ensuite  la  couleur  blanche  en  se  refroi- 
dissant. Pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  transformation, 
il  répand  une  lueur  phosphorescente  bleufttre.  Ce  changc- 
mentde  couleur  et  celte  lumière  indiquent  que  l'oxyde  sinciquc 
sabitune  modification  isomérique  lorsqu'on  élève  latempéra* 
tnre  et  qu'il  revient  &  l'état  primitif  par  le  refroidissement,  On 
pépare  cet  oxyde  en  chaufiant  le  zinc  jusqu'au  point  de  le  vo« 
latiliier,  et  en  ^exposant  à  un  courant  d'air  :  il  brûle  alors,  et 
Toxyde  est  recueilli  sous  forme  de  flocons.  Cette  opération  est 
facile  à  fnire  en  projetant  le  zinc  par  petits  morceaux  dans  un 
grand  Cf  euset  incliné  et  fortement  chauffé  :  ce  métal  se  volatilise, 
bruIe,  et  Poxyde  se  dépose  sur  les  parois  du  creuset,  où  ou  le 
recueille.—  L'oxyde  de  zinc  est  employé  en  médecine. 

8T7RK)XTDE  ziugiqub.  — Cet  oxyde,  découvert  par  M.  le  baron 
Thenard,  a  été  obtenu  en  faisant  macérer  l'hydrate  zincique 
dans  le  sur-oxyde  hydrique.  Il  est  peu  connu  et  sans  usage. 

SULFURÉ  ziKCiQi^E.  —  Zinc  sulfuré.  Sulfure  de  zinc*  Blende» 
Zn  S  <=  6i2,5.  Ce  composé  existe  assez  abondamment  dans 
la  nature.  11  a  le  plu9  souvent  une  structure  cristalline  la» 
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minaire)  il  cmIallUe  àmt  le  sjslème  liëmicubiqii»  el  ae  cKve 
en  tëiraèdre,  en  octaèdreet  en  dodécaèdre,  •<—  Il  eat  janne-brun, 
brun  on  noir,  et  ne  préaentc  qu'un  éclat  métallique  fort  dou* 
teux.  Il  est  quelquefois  translucide.  Son  poidi  spéciGque=4i  1 6* 
Il  «it  difficile  à  griller  et  les  acides  l'attaquent  à  peine.  •—  La 
blende  est  aujourd'hui  exploitée  comme  un  riche  minerai  de 
zinc.  Elle  renferme  souvent  du  proto-sulfure  de  fer  et  du  sulfure 
de  cadmium.  —  En  faisant  passer  un  courant  de  sulfure  hy- 
drique dans  une  dissolution  d*acétate  zinciquci  on  obtient  du 
sulfure  zinçique  qui  est  blanc. 


Le  chlorure,  le  bromure  et  Tiodure  zinciques  sont  difficile* 
ment  oristallisables  ;  ila  ont  Taspect  gras»  sout  très  fusiUes^  to- 
latils  et  déliquescens. 

CHLoauns  ziKQiQys^  CHI.OEUB.S  PB  ziKQ,  —  Bcurrc  de  zinc. 
GlZn.  Ce  composé  peut  être  obtenu  à  l'état  anhydre  en  dîa- 
tillant  un  mélange  d'un  équivalent  de  bi-chlorure  mercuric|ue 
et  d'un  équivalent  de  zinc.  Le  mercure  est  déplacé  parle  zinc  et 
le  chlorure  volatil  se  sublime.  On  lobtient  à  meilleur  marché 
en  distillant  un  mélange  deproportions égales  de  chlorure  sodi- 
que  etde  sulfate  zincique  desséchés  :  il  se  produit  du  sulfate  so- 
dtque  6xe  et  du  chlorure  zincique  volatil:  SO^Zn  +  CINa  = 
SOiNa  +  ClZn.  Le  chlorure  zincique  s'unit  à  l'alcool,  a  équi- 
yalens  contre  i  de  ce  dernier  corps,  selon  M.  Graham.  Il  jouit 
aussi  de  la  propriété  d'éthériG.er  l'alcool  comme  le  sulfate  hy- 
drique concentré. 

On  peut  obtenir  du  chlorure  de  zinc  hydraté  en  dissolvant 
le  zinc  dans  le  chlorure  hydrique  aqueux  et  en  évaporant  la 
dissolution  avec  ménagement.  Il  prend  le  même  degré  d'hy- 
dratation que  le  chlorure  hydrique.  En  faisant  bouillir  la  disso- 
lution avec  du  zinc  métallique,  on  obtient  après  la  fîltratton  et 
le  refroidissement  un  composé  qui  serait  représente  pr  Zn  Cl, 
3  Zn  O,  -iHO,  selon  M.  Schindler. 

lODPaz  ziKciQUB.  —  lodtire  de  zinc.  IZu.  Ct.*t  iodureest 
moins  connu  que  le  chlorure  :  on  le  prépare  en  mettant  en 
contact  avec  l'eau,  de  l'iode  et  de  la  grenaille  de  zinc  en  excès. 
Cetiodure  a  été  indiqué  pour  préparer  Tiodure  de  potassium 
par  doublç  décompo^itiou  au  moyeu  de  carbonate  poUasique. 
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gaabohatbsiuciqto.  -^  Calamine.  Smiiksùmiiêj  OOjZn. 
Ce  composé  existe  dans  ia  nature.  Il  a  étëancienBement  cou», 
fondu  avac  le  silicate  «incique,  «dus  le  nom  de  calanine.  Il  cris- 
tallise ^a  rhomboèdre  obiiu  de  107'  4o'.  Son  poids  spëcifiqvt 
Tarie  de  3,  6  à  4944*  ^^  La  smitbsonite  existe  dans  les  terraiss 
cristalliaés;  mais  elle  s'élève  jusque  dans  les  terrains  seoondai- 
ras.  EUe  est  un  ex^Uent  minerai  de  sine. 

Jusqu'à  ce  jour ,  ou  n'a  pu  obtenir  l'équi^-carbonate  sin- 
cique  dans  les  laboratoires:  lorsqu'on  ajoute  la  dissolution 
d'un  carbonate  uatroïdique  à  cellç  d'un  sel  sincique,  il  se 
forme  un  précipité  basique  hydraté  ayant  pour  formule  2  (COf 
Zn),  3  (HO3  Zd).  Un  composé  analogue  à  celni^^ei  existe  dans 
la  naturel  les  minéralogistes  le  nomment  jsimwwe ;  3  GO,, 
4ZnO,4HO. 

suLFATS  asiKCiQUB,  —  FUriol  blanc  y  couperose  blanche^  sul'^ 
foie  de  zinc,  —  SOs  Zn,  i,  1,  5  et  7  HO.  Le  sulfate  de  zinc 
cristallisé  à  la  température  ordinaire  contient  les  élémens 
de  7  équiyalens  d'eau.  Dans  cet  éUty  il  est  li^dpîde  et  pr4>- 
sente  les  mêmes  formes  et  le  même  mode  de  dimorphiame 
que  le  sulfate  de  magnésie  :  son  poids  spéciiique  s^  a.  Â  4*  i  oo^», 
ce  sel  perd  6  équivalens  d'eau;  à  une  température  plus  éle-. 
vée,  il  n'en  retient  plus  et  finit  par  se  décomposer.  L'alcool 
anhydre  enlève  5  équivalens  d'eau  au  sel.  Le  sulfate  hydrique 
agît  de  même.  Le  sulfate  de  zinc  cristallisant  dans  une  disso* 
lution  bouillante  d'alcopl  aqueux  retient  5  équivaleiis  d'eau. 
Le  sul£»te  septemhydraté  est  soluble  daM  d«UX  parties  et 
demie  d'eau  à  \^  température  ordinaire. 

Le  sulfate  zinciquu  peut  former  dea  composas  basiques  à 
différena  degrés  de  saturation. 

Le  vUriùl  blanc  du  commerce  est  du  sulfate  (U  %ino  cri#tal« 
lîaé,  fondu  dans  (on  eau  de  cristallisation  et  coulé  dans  des 
formes  à  sucre.  Ce  sel  est  quelquefois  basique.  Le  sulfate  de 
zinc  qui  sert  pour  cela  est  préparé  en  griJlant  du  sulfura  zin* 
cique;  aussi  le  sulfate  est-il  souvent  impur.  Dans  lets  Ub(u>i 
toires,  on  obtient  ce  sel  en  dissolvant  le  zinc  dans  le  sulfate 
hydrique  dilué.  Il  s'en  produit  dans  la  préparation  ordinaire 
de  l'hydrogène, 

j^zoiaU  zincique,  -^  Az  Os  Zn,  6  HO»  Ce  composé  peut 
élire,  obtenu  çu  dis3olvant  le  Jiînç  daw  l'aaotatfl  bydriqi|ç  dW 
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lue,  filtrant  la  liqueur  et  Tëvaporant  en  consistance  très 
épaisse.  'On  obtient  ainsi  des  cristaux  rectangulaires ,  aplatis , 
dëiiqnesoens  et  solubles  dans  Talcool.  La  chaleur  en  chasse 
d'abord  lean;  puis  une  partie  de  Tacide  azotique,  représente 
par  ses  éléniens,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  azotate  basique  ; 
enfin  elle  peut  le  réduire  entièrement  à  Tétat  d'oxyde. 

CiiLAMiNi. — Silicate  de  zinc,  zinc  silicate;  zinc  oxyii,  erreur 
min.  —  Si  Os  Zns  -|-  Âq«  Substance  minérale,  d'un  blanc 
gris&tre  ou  jaunâtre ,  cristallisant  dans  le  système  trihor- 
taxiqne,  et  dont  les  trois  axes  sont  entre  eux  ;  :  7  ;  i4  :  ta» 
Son  poids  spécifique  s=s  %^^.  Cette  substance  possède  à-peu« 
près  la  dureté  de  l'acier;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mats 
attaquable  par  le  chlorure  hydrique,  après  avoir  été  réduite 
en  poudre;  elle  donne  une  gelée  due  à  la  silice  hydratée  qui 
se  sépare.  Chaufiee  au  feu  de  réduction  du  chalumeau,  elle 
donne  des  vapeurs  qui  se  condensent  en  flocons  blancs. 

On  trouve  cette  substance  dans  les  gttes  métallifères  et  à  la 
base  du  groupe  carbonifère;  elle  est  exploitée  comme  minerai 
de  zinc  et  pour  faire  le  laiton. 

Il  existe  dans  la  nature  un  aluminate  de  zinc  dont  les  pro* 
portions  ne  sont  pas  déterminées  avec  précision  :  il  est  très 
dur,  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  et  a  un  jK)ids  spécifique 
de  4)3  &  497*  Les  minéralogistes  le  nomment  gahnite. 

Extraction  du  zinc. 

L'extraction  du  sine  repose  sur  la  volatilité  de  ce  métal,  La 
calamine  qui  le  fournit  est  grillée,  puis  chauffée  au  contact  du 
charbon  :  le  métal  se  réduit,  entre  eu  vapeur  et  va  se  condenser 
dans  un  récipient  convenable. 

Les  vases  dont  on  fait  usage  varient  beaucoup  dans  lettf 
forme*  Tantôt  ce  sont  de  grands  creusets  dont  le  fond  est 
percé  et  traversé  par  un  tube  vertical  qui,  par  la  partie  supo* 
rieure,  s'élève  dans  l'intérieur  du  creuset,  et,  par  la  partie  in* 
férieure,  se  rend  au-dessous  du  fourneau  où  le  zinc  va  se  con« 
denser.  Le  creuset  est  fermé  par  une  tuile  lutée  qui  oblige  1rs 
Vapeurs  à  passer  par  le  tube,  parce  quelles  ne  trouvent  point 
d'autre  issue.  Si  ce  n'est  la  difficulté  de  bien  joindre  le  tnbe 
avec  le  creuset,  cet  appareil  est  excellent  pour  distiller  .u*i 
corps  peu  volatil,  dont  la  vapeur  est  constamment  chaufiee 
Jusqu'à  sa  sortie  du  fourneau.  Tantôt  ce  soni  des  comm.'^  :\ 
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col  lai^e  et  très  court  qui  se  rendent  immédiatement  dans  des 
récipiens  de  forme  à-peu-près  semblable  placés  en  dehors  du 
fourneau,  ou  bien  ce  sont  des  cylindres  de  fer  analogues  à 
oeox  que  Ton  emploie  dans  la  distillation  des  pjrites» 

Caractères  des  dissolutions  lUnciques^ 

Les  dissolutions  xinciques  sont  iocolores  et  iaodores;  leur  saveur  est  pjquantSi 
ilyplique  et  métallique. 

Le  sulfure  hydrique  y  fait  naître  un  précipité  blanc  de  sulfure  sincique»  si  Is 
composé  est  aeutre  ;  si  le  composé  est  fortement  acide,  il  ne  se  produit  point  de 
précipité.  Dans  tous  les  cas,  le  zinc  n'est  pas  précipité  complètement. 

Les  stdfwres  natroidiques  donnent  un  précipité  blanc  de  sulfure  zinciquei  et 
peoTcnt  précipiter  complètement  le  métal. 

Le  earSonate  potassique  ou  sodique  fait  naiire  un  précipité  blanc  d'bydro-ear« 
bosate  xioeSque,  insoloblo  dans  un  excès  de  réactif. 

Le  ài'-'caràofiate  potassique  donne  un  précipité  blanc  avec  dégagement  de  gas 
carbQuiqae. 

Les  kfdrates  potassique  et  sodique,  ainsi  que  V ammoniaque,  font  naître  des  prè« 
dptiés  blancs  d'bydrate  zincique  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Le  sesqui'<aféonate  ammonique  donne  un  précipité  Manc  soluble  dans  un  excès 
de  réactif. 

Voxalate  kjrdrique  donne  un  précipité  blanc  d'oxalale  zincique,  soluble  dans 
les  alcalis  et  les  composés  bydriques  ordinaires. 

Le  cyanure  ferrthi'^potassique  donne  un  précipité  blanc  gélatlncox  de  ojrmmre 
firro-èi^iiaeique. 

Le  cyanure  soua-ferro-trî-potassique  donne  un  précipité  orangé  sale  de  eya- 
soi»>ferro*tri-zincique,  qui  est  le  seul  piéeipité  eoloré  donné  par  le  zinc. 

Le  tasmin  et  Yin/usionde  noix  de  gâlie  sont  sans  action  apparente. 

Les  composés  de  zinc  cbaufies  au  cbalumeau  donnent  quelquefois  un  oxyde 
floconneux  qui  Toltige  dans  Tair,  et  laissent  au  moins  déposer  sur  le  charbon  une 
auréole  qui  est  jaune  tant  qu^elle  est  chaude,  et  qui  dcTieot  blanche  par  le  refroi» 
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Cd  =  596,77. 

Le  cadmium  est  rare  dans  la  nature,  et  n'existe  que  dans  les  minerais  de  zinc. 
Sa  déconverte  est  due  à  Stromeyer,  qui  la  fit  en  18x7  ;  ce  métal  ressemble  beau- 
coup au  zinc.  Il  est  d*un  blanc  bleuâtre  ;  lorsqu'on  le  plie ,  il  fait  entendre  un  cri 
comme  celui  de  Tétain  ;  son  poids  spécifique  varie  de  8» 604  à  8,6944»  selon  qu'il 
a  été  fondu  ou  martelé.  Il  est  beaucoup  plus  fusible  et  plus  Yolatil  que  le  zinc. 
L*air  l'altère  peu ,  il  se  dissout  dans  les  sels  bydriques  ordinaires.  Lorsqu'on  le 
chauffe  au  contact  de  Tair,  il  brûle,  et  laisse  déposer  sur  les  corps  environnans  un 
endoit  jaune  d'oxyde.  Il  forme  un  équi-oxyde,  Cd  O,  dont  la  couleur  varie  du 
jaune  au  brun,  peut-éire  est-il  dimorphe  !  Le  poids  spécifique  de  cet  oxyde  = 
8,1 83.  Ou  Tobtieut  par  la  combustion  de  cadmium,  ou  eu  décomposant  Thydrate 
cadmique  parla  chaleur.  Il  existe  aussi  un  équi-sulfure  cadmique  Cd  S.  Ce  sulfure 
est  d*un  beau  jaune  (oocé.  On  Tobtieut  focilement  en  faisant  passer  un  courant  de 
salfur«  hydrique  dans  une  dissolution  cadmique. 


fie  cadmium  fonrall  d«s  mH  qui  critUlliaent  quelquefois  tràa  bien ,  niiif  qui  ont 
été  peu  étudie^.  Le  carbonate^  le  sulfate  et  TaioUle  sont  les  plus  iaportaui. 

CARBONATE  CADMiQUK. —  CO3  Gd.  Cc  coipposé  csl  blaoCp  pul véruleot, aohjdre, 
destructible  par  la  chaleur.  On  Tobtieiit  en  décomposant  Tazoïate  ou  le  sulfate 
cadmique  en  dissolution  dans  Teau,  par  le  carbonate  sndique  également  dissous. 

svLFATK  CADMXQUK.  -^  SO4  Gd,  4  HO.  Go  sol  crislallUe  Cacilemeol  ;  il  est 
effloresceot  dans  l'air  sec ,  et  soluble  dans  l'eau.  On  le  prépare  en  dissolvant  du 
cedmium  dans  du  aulfate  hydrique  dilué,  |usqu*à  refus,  et  en  évaporant  la  liqueur 
pour  la  faire  cristalliser.  On  peut  le  déshydrater  par  la  chaleur  ans  qu'il  entre  eu 
Âision. 

'    Azotate  ctdmtque,  As  0$  €d.  Ce  sel  est  incolore,  eristallisable  et  déliquescent 
On  l'obtient  en  dittolvant  le  cadmium  dans  Tazotate  hydrique. 

Extraction  du  cadmium. 

On  eitraii  le  cadmium  du  premier  produit  que  Ton  obtient  dans  rettraotinn  du 
zinc,  au  moyen  de  la  distillation*  Le  cadmium  élaatplua  volatil  que  ietinc,  il  en 
fwnite  qutoe  premier  produit  est  beaucoup  plus  riche  en  cadmium  que  les  tuivans: 

Le  produit,  ainsi  obtenu,  est  dissous  dans  le  sul£ite  hydrique  dilué,  puis  étendu 
d*eau,  et  le  métal  est  précipité  par  le  sulfure  hydrique,  qui  ne  précipite  le  tinc 
qu'autant  que  la  liqueur  est  neutre,  et  cette  liqueur  fût-ellelieiitre,  le  eadmivm 
«tant  séparé  le  premier,  elle  devient  bientèt  acides  et  le  linc  demeure  dîsaoos.  Le 
sulHiré  cadmique,  ainsi  obtenu^  est  dissous  dans  le  chlorure  hydrique  concentré; 
la  liq«eur  est  évaporée»  et  le  résidu  est  reprîa  par  l'rau  ;  alon  on  précipita  le 
cadmium  à  l'état  de  carbonate  par  un  eiecs  de  sesqui^oarbonate  ammonique  qui 
diaieut  le  zinc  et  le  cuivre  s'il  y  en  a.  Le  earbonate  est  ensuite  calciné,  et  l'oxyde, 
provenant  de  celte  calcination  est  mêlé  à  du  charbon,  et  distillé  dans  une  eomue. 

On  peorraitf  au  lieu  de  sulfure  hydrique,  employer  le  iim  qui  précipite  le 
cadmium  à  l'état  nétalliquey  et  ne  peut  précipiter  lésine, 
■CaraetètM  des  tâlutlons  cadmiqu^t^ 

Les  dissolutions  cadmique&  sont  încolores,  leur  saveur  est  métallique. 

Le  sulfure  hydrique  et  les  sulfures  notroîdriques  y  font  naître  un  précipité  jaune 
de  sulfure  cadmique. 

*  ^l^carbonatet  potassique  ou  sodique  et  le  sesqui'Carhonate  ammonique  y  font 
naitre  un  précipité  blanc  de  carboaatet  Imùlubledans  un  excès  de  réactifs 

\^ hydrate  potassique  donne  un  précipité  blanc  d'hydrate  cadmique ,  insoluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

V ammoniaque  fait  naitre  le  même  précipité  et  peut  le  redissoudre. 

Voxnlate  trikydrique  fait  naître  un  précipité  blanc  d'oxalate  cadmique  soluble 
dans  Vammonique, 

Les  cyano^femires  se  comportent  sensiblement  avee  tes  dlssolutioos  cadmiques, 
comme  avec  les  dissolutions  zinciques. 

Lé  tinc  précipite  le  cadmium  en  lamelles  grises  brillantes. 

Le  tannin  et  le  chrémate  potassique  n*y  font  point  naître  de  trotlble. 

Les  composés  de  cadmium,  chauffés  au  chalumeau^  abandonnent  un  enduit  qui 
forme  une  auréole  jaunâtre  sur  le  charbon. 


X^ORDBE. 

CALCOÏDE& 

itfoiitiaBif  iNMjvBiy  plomb* 

A  reiceptlon  du  plomb,  lei  métaux  calcoîdiques  n*ont  encore  été  isolés  qaVn 
très  petite  quantité  et  an  moyen  de  la  plie  électro-djfiiamiqiie.  Ils  sont  blancs, 
ibsorbent  rapidement  l'oxygène  de  Pair,  et  décompMeat  l'éau  à  la  température 
ordinaire.  Us  forment  tous  un  équi-oxyde  et  un  bi-oxyde.  Le  premier  de  ces 
osydes  est  basiqu«  et  forme  des  seb  crislatliMbles  parfaitement  définis.  Les  car- 
booales  de  cette  série  sont  anhydres  et  dimorphes  :  il^istallisent  dans  le  système 
dîtri-exiqae  et  dans  le  système  trihortaxique  ;  au  moins  la  première  de  ces  formes 
exiile-t-elle  pour  le  carbonate  ealeique,  et  fait-elle  espérer  qu'on  l'observera  pour 
les  autres  composés  qui  cristalliseut  tous  dans  le  deuxième  système.  Les  sulfates 
cateoîdiques  sont  peu  solubles  ou  insolubles  dans  Teau.  Leur  solubilité  décroit  dans 
Tordre  adopté  pour  la  série,  et  à  mesure  que  leur  équivalent  augmente.  Ils  cris^ 
IriliiCDl  toas  dans  In  syttème  trihortaniqiie  ;  mais  les  âmes  dos  cristaux  n'ont  pas  les 
aièoios  rapports  que  ceux  des  carbonales.  Le  sulfate  ealeique  existe  anhydre  et  bi- 
bydraté,  tous  les  autres  sont  aubydres. 

tes  équi-oxydes  calcoîdiques ,  à  Texceplion  du  plombique  sont  notablement 
solables  dans  l'ean,  et  font  partie  dn  groupe  des  alcalis.  Si  l'équi^xyde  de  ploaah 
iiayinsfcJe  ^êm  PaMînilé,  il  le  doit  étiJenment  à  aon  peu  de  salubiUté;  Paeétate 
tri-ploaibîqtt%  qui  est  très  soluble*  a  une  réaetion  alcaline.  La  solubilité  des  oxydes 
va  en  an^entaat  du  calcium  au  baryumi  et  elle  est  presque  nulle  pour  le  plomb. 

Les  calcoïdes  sont  limités  par  leur  sulfate  anhydre  ;  mais  ils  se  rattachent  de  la 
oanière  la  plus  intime  au  fer,  au  manganèse,  au  zinc  et  an  magnésium  par  le  car^ 
bonté  ealeique.  Le  ealcium  forme  done  là  trmhsillAii  entre  les  groupai  dei  iid4«- 
loîdcB,  dctdneoides  et  des  calooldes^ 

La  ealeiiiBy  le  magnésium,  le  zinC|  le  1er  et  le  manganèse  sont  souvent  rempla- 
en  ks  uns  par  les  autres  dans  les  silicates  naturels,  tels  que  les  grenats,  les 
pyroxénes,  les  amphiboles.  Celte  circonstance  prouve  que  ces  métaux  sont  parfit!- 
tement  bodyaamlques. 

Lie  afUflité»  natimllea  do  calcium  peuvent  être  indiquin  de  eette  mamère  s 

Cadmium. 

2inc. 
Magnésium. 

Fer.  Ifangancse.  Chrome.   |!  Strontium.  Baryum.  Plomb. . 
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€•  s  aSo  ;  ISrdmaiiii  ei  Marchind. 

Le  calcium  9  dont  Texistence  ayait  été  indiquée  d'une  ma« 
nière  générale  par  Lavoisier,  a  été  isolé  en  x8o8  par  H.  Davy. 
Ce  savant  obtint  ce  métal  en  décomposant  la  chaux  par  la  pile 
hydro-électrique.  Pour  faire  cette  opération^  il  faut  faire  une 
pftte  très  épaisse  avec  de  l'hydrate  calcique  et  de  Teau,  donner 
à  cette  pâte  une  forme  de  coupelle,  la  placer  sur  une  lame  de 
platine  ou  de  cuivre,  y  introduire  un  globule  de  mercure  ;  en- 
fin, faire  communiquer  le  pôle  positif  d'une  pile  hydro-élec- 
trique de  xoo  paires»  avec  la  lame  métallique,  et  le  pôle  négatif 
avec  le  globule  de  mercure* 


L'eau  et  la  chaux  sont  décomposées  :  l'oxygène  de  oes  deux 
corps  se  rend  au  pôle  positif;  l'hydrogène  et  le  calcium  se 
rendent  au  pôle  négatif  :  ce  métal  s'amalgame  avec  le  mer- 
cure* Une  fois  cet  amalgame  obtenu,  on  l'introduit  rapide- 
ment dans  un  petit  tube  fermé  et  plié  en  fonne  de  oomue 
contenant  d'avance  une  petite  quantité  de  naphtë,  juste  ce 
qu'il  faut  pour  que  la  vapeur  de  ce  liquide,  non  oxygéné,  ex- 
pulse l'air  du  tid)e.  Par  la  distillation,  on  enlève  le  naphle  et 
le  mercure,  et  le  calcium  reste  dans  la  petite  cornue.  On  a  fait 
peu  d'expériences  avec  le  calcium  ;  Davy  dit  seulement  qu'il 
est  plus  brillant  que  le  baryum  et  le  strontium.  Lorsqu'on  le 
chauffe,  il  brûle  et  donne  de  la  chaux  vive. 

ÊQUi-oxTDB  GALGiQUB.  —  frotoxyde  de  calcium^  oxyde  de 
calcium,  chaux^  chaux  viue,  —  Ga  O.  Ce  composé  est  connu 
de  tout  le  monde.  Il  est  blanc,  compacte,  amorphe,  infusible 
et  fixe.  Son  poids  spécifique  est  de  a,3  environ.  Il  attire  rapi- 
dement rhumidité  et  l'acide  carbonique  de  l'air,  avec  lesquels 
i!  se  combine  en  se  délitant ^  c'est-à-dire  en  tombant  en  pous- 
sière. 

Lorsque  l'on  met  la  chaux  cti  présence  de  l'eau,  on  entend 
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un  sifflement,  la  température  s'élève,  l'eatt  se  n^duit  en  va- 
peor,  et  il  se  forme  un  hydrate  qui  tombe  en  poudre.  Sî  la 
duux  est  en  <{uantitë  txè$  considérable,  la  température  peut 
s'ékrer  assez  pour  imiendier  dubois;  si  c'est  Teau  qui  domine, 
il  se  fait  une  espèce  de  bouillie  que  l'on  prépare  ordinairement 
pour  faire  le  mortier, 

La  chaux  est  peu  soluble  dans  Teau)  sa  solubilité  a  été  dé* 
terminée  par  Duton. 

A  o»  Tmu  diiiottt  z/6S5  de  cbaoï. 

A  +  x5«6  —         2/770      — 

a4-54«4  —         1/970      — 

A-J-ïoo"  —         1/1270    — 

n  résulte  de  ceci  que  la  chaux  est  plus  soluble  à  une  basse 
température  qu'au  point  de  l'ébullition  de  l'eau ^  aussi,  une 
dissolution  de  chaux,  saturée  à  la  température  ordinaire, 
abandonne^t-elle  un  dépôt  capillaire  de  cristaux  de  chaux 
probablement  hydratée. 

£n  évaporant  une  dissolution  d'hydrate  calcique  dans  l'eaut 
on  obtient  cet  hydrate  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  r^* 
liera  et  clivables  parallèlement  à  leurs  bases.  Ces  cristaux  sont 
reprâentés  par  Ca  O,  HO,  selon  M.  Gay-Lussac. 

La  dissolution  aqueuse  de  dbtaux  porte  le  nom  d'eau  de 
chaux.  Cette  liqueur  est  limpide;  mais,  lorsqu'on  Texpose  à 
Tair,  elle  en  absorbe  rapidement  lacide  carbonique ,  et  se 
eoaTre  d'une  couche  fragile  de  carbonate  calcique. 

Pour  préparer  l'eau  de  chaux  ,  on  introduit  de  Thydrate 
calcîque  (chaux  délitée  par  l'eau)  dans  un  flacon  que  l'on  rem- 
plit d'eau  et  que  l'on  bcîiche*  On  agite  le  mélange  pour  facili- 
ter la  dissolution.  L'eau  de  chaux  s'édaircit  par  le  repos;  ainsi 
préparée  elle  contient  toujours  un  peu  d'hydrate  potassique; 
potur  la  priver  de  œt  hydrate  on  la  jette  et  on  la  remplace  par 
de  nouvelle  eau  :  l'hydrate  potassique  très  soluble,  est  enlevé 
presque  en  entier  ;  l'bydrate  calcique  moins  soluble  reste  ea 
assez  grande  quantité  pour  saturer  l'eau. 

L'hydrate  potassique  provient  de  carbonate  potassique  oour 
tenu  naturellement  dans lecarbonate  calcique  et  des  cendres 
du  bois  quand  on  l'emploie  comme  combustible  pour  calciner 
ee  carbonate. 

L'oxyde  calcique  n'est  décomposé  ni  par  le  charbon,  ni  par 
l'hydrogène  a  une  température  élevée.  LorMju'on  le  cbaufl'e 
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ètin§  tid  oôui«itit  àe  TâpMf  de  sottfhe  cm  éff  plio»pbor«  9  il  est 
afitaqiM^,  et  donne  im  sulfure  cm  un  pliôspbtire  (V.  /;&#  bas). 

On  pr^pAte  la  chaux  en  cbauffant  le  cairbonàle  caldqM  :  te 
gas  carbonique  ae  dégage  et  la  chattU  reatér«  Cette  opération 
peut  être  faite  dans  des  fouri  infermittem,  oa  aont  lea  plus  or« 
dinaîres,  ou  dans  des  fours  continus ,  dont  on  n'a  fait  usage 
que  depuis  peo  d'années. 

Les  fours  intermittens  sont  des  troua  ooaiqiea  que  l'on 
chauffe  par  la  partie  inférieure  à  laquelle  on  parvient  par  un 
escalier.  Les  fours  continus  sont  des  espèces  de  tours  que  Ton 
charge  par  la  partie  supérieure  j  et  que  Ton  décharge  par  la 
base  à  mesure  que  la  chaux  est  cuite*  Quelquefois  on  fait  la 
chaux  en  tas  en  la  mêlant  avec  du  combustible  et  en  la  pvoté- 
feant  par  une  espêoe  de  mur  k  jours  oonatruît  aveo  du  grée  ot 
dea  briques* 

Pour  bien  priver  le  carbonate  calciqued'addecatboniqne, 
il  faut  faire  passer  un  courant  d'air  ott  do  tape«r  aqueuse 
dans  les  int^vallea  laissés  ptr  ses  fragmens»  afin  de  chasser  les 
dernièrea  traces  d'acide  carbonique;  sans  cette  précaution,  cet 
ftoide  se  reeombinerait  avec  la  oham  pendant  le  refroidisse* 
ment  du  four»  Gela  fait  qtte  l'on  ne  peut  obtenir  de  choux 
bien  privée  d  acide  carbonique  en  opétunt  dans  ua  creuaet  et 
encore  moins  dans  Une  cornue. 

ii-oxTM  GALGiQUB»  -«  Ot  oxjde  cst  peu  scable  et  k  peiné 
connu  ;  on  lobtient  en  vetiant  lentement  de  Peau  de  diau 
dans  du  bi-oxyde  hydrique }  il  se  précipite  sous  lorme  de  pe- 
tites paillettes* 

ifeQti*aeLFtmc  CAicfQtm.  «^  Phospkùfede  CatUim»*^  SCJa. 
Ce  composé  est  solide  d^un  blanc  rosé  |  il  est  peu  soiuble  dans 
TeaU)  et  donne  Todetir  du  sulfure  hydrique  lorsqu'on  rappli- 
que sur  la  langue.  Il  est  lumineux  dans  robsonrilé  lorsq«'M 
est  en  eontact  avec  Tair.  On  peut  l'obtenir  en  diauftmt  h»  auU 
&(e  calcique  dans  un  creuMt  brasqué  si  l'on  veut  Pobtenir 
solide,  ou  dans  de  la  poudre  de  charix>n  Jî  l'ooa  v^eoi  le  dia^ 
soudre  après  dans  l'eau  :  l'excès  de  ohariion  poavalit  ainai  en 
être  facilement  séparé,  SOi  Ga  4-  4  G  «=:  S  Ca  +  4  GO.  Ce 
sulfure  existe  dans  quelques  eaux  minérales ,  telles  que  celles 
d'Enghien^  il  est  produit  par  la  réduction  du  sulfate  caloiqno 
en  présence  de  matières  organiques. 

roLY-soLViM    G4LGtQro«  -*-   Su^ms  éê  chtms.     Selon 
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M.  Hèrsdi^l  lorsque  p^datrt  quelque*  itutans  dnt  fait  bo«ittir 
dan»  Teâtt  nn  méhtige  cU  «oufr^  àoblimë  ei  d'iiydratt  caloU- 
qoe,  il  se  produit  un  bi-êttlfure  caloiqtie  hydraté  qu«  Ton  petit 
obtenir  csriatailiaë  en  filtrant  la  liqtiettr  et  la  laisda&t  refroidir. 
Geiolfuffe  contient  o^lH^  d'eau,  et  correspond  à  la  forknule 
Si  Ga,  3  HO.  Si  l'on  prolonge  réballition  ^  il  ae  forme  on 
qiÛBti<*5iilfure  beaucoup  plus  soloble  dans  l'ean  qtie  le  précé- 
dent et  qoi  la  colore  en  janne.  En  même  temps  que  ces  pto- 
daits,  il  se  fait  de  l'hjpo-sulfite  calcique.  Le  quinti^ÛTUfe 
caidqne  absorbe  facilement  l'oxyde  de  l'air,  et  fl  été  em- 
ployé comme  agent  eudîométriqne*  On  en  fait  usage  dans 
piques  usines  pour  le  blanehtment  des  toiles  *,  il  remplace  la 
potasse. 

FLiNiniTRB  GA&GiQUB*  «—  FluorUTâ  de  caleiuM^  êpaih  ftuùr^ 
ftaorite^  inin.*^  Fl  Ga.  Ce  composé  existe  naturellement^!^ 
sert -pour  faire  tous  les  produits  connus  du  fluor,  et  on  ne  1^ 
prépare  jamais  dans  les  laboratoires.  Sa  forme  dominante  est  le 
ôibe.  U  eat  clivable  en  tétraèdres,  en  oo* 
tsèdrcs,  teu  rhomboèdres  proTenant  de 
Il  jonction  de  ces  deux  solides  et*mème 
en  dodécaèdre  rhomboKdal.  Il  est  rare-» 
tuent  incolore  et  limpide,  mais  il  est  ver» 
dtu«;  ses  couleurs  les  plus  communes 
sont  le  jaune  de  miel  et  le  violet  (  quelquefois  ces  deux  coo- 
leuB-sont  réunies  par  zones  ondulées  et  font  u»  aseea  bel  efflt 
quand  il  est  poli.  Sou  poids  spécifique  a:±  3^  t  entiron.  Il  «aie 
U  cakaire  et  est  niyé  par  l'aoier  trempé*  Lotvqtt'oa  le  dtauffe 
il  devient  phosphorescent  $  à  une  température  élevée^  il  eatre 
en  6»ioti,  et  donne  une  masse  opamie  par  le  t efroidiseemeat. 
Aédnit  en  pondre,  mêlé  at ec  du  sulfate  hydrique  eonoenttif^et 
dianffé  au  bain  de  aabie  dans  un  creuset  de  platine,  il  donne 
du  fluorure  hydrique  qui  attaque  le  verre«  Si  1\>A  ^oule  du 
sable  siliceux  ou  du  verre  à  ce  mélange ,  il  donné  AttfiwBhtre 
sUicique;  avec  l'acide  borique  anhydre,  le  même  mélange  doaae 
àmfimrtêré  borique^  tous  deux  faciles  à  reconnaître. 

La  flttoaine  cet  eouveot  associée  à  la  barytkie,  à  la  pyrite  et 
au  quan  aublaiteux  \  elle  accompagne  souvent  la  galène,  ptin- 
cipalement  dans  les  terrains  cristallisés* 

GaLoanuB  galqiqi7B«  -^  Cklù^urê  de  calcium^  phùiph$rd  de 
Homb€f^^  mumUecoàminoamutàtM  é$  ^àawt^  l^dtû-^klamte 
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de  chaux.  -«  Ca  Cl  et  GaU ,  6  H0«  Composé  soUde  >  bkœ , 
translucide  >  à  eaasure  fibreuse,  ëminemment  hygroscopique  et 
très  soluUe  daua  l'eau,  qui  peut  eu  prendre  euTiron  4  fois  son 
poids  à  +  iS^.  Il  peut  retarder  l'ébullition  de  oe  liquide  jusqu'à 
I79'*5  ;  alors  elle  en  contient  3,  p.  a5«  Lorsqu'il  est  eu  dissolu* 
tion  très  concentrée,  il  dokine  des  cristausc  en  prismes  bemaè- 
dres,  qui  c(Natiwnentsix  ëquivalens  d'eau.  Ces  cristaux  fondent 
par  la  chaleur,  perdent  de  l'eau ,  et  le  sel  entre  en  fusion  à 
son  tour. 

Pour  préparer  le  chlorure  calcique,  on  dissout  du  caiA>onaie 
cakique  dans  du  chlorure  hydrique  étendu  avec  de  l'eau , 
.    tant  qu'il  se  fait  une  effervescence.  Q»nme  ces  produits  con- 
tiennent toujours  du  fer,  on  l'élimine  en  ajoutant  un  peu 
d'hypochlorite  calcique  ordinaire  ;  le  fer  passe  au  maitimum 
^  de  combinaison  et  peut  être  précipité  par  un  excès  de  craie. 
^La  liqueur  est  décantée ,  filtrée  et  évaporée  jusqu'au  point 
^d'être  coulée  et  de  devenir  solide  par^  le  refroidissement. 
-    Dans  la  préparation  de  sesc[ui-»carbonate  ammoniaque,  on 
^wobtient  du  chlorure  calcique,  spongieux,  qui  est  presque  tou* 
jours  d'une  couleur  grise  et  qui  est  propre  à  dessécher  lea  gax« 

Le  chlorure  calcique  existe  en  dissolution  dans  Teau  de  la 
«•'2ier  et  de  quelques  fontaines  salées;  il  est  employé,  comme  il 
^vient  d'être  dit,  pour  dessécher  les  gaa  et  pour  préparer  l'ai* 
•^ool  anhydre.  Une  peut  être  employé  pour  le^gas  ammoniac 
rparoe  qu'il  l'absorbe*  On  s'en  sert  encore  pour  préparer  ks 
chlorures  strontique  et  bary  tique  par  voie  de  fusion. 

B&âMUBJB  GikLCiQVE. —  Brômute  de  calcium*  —  BrCa.  Ce 
composé  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  précédent.  On  le  pré* 
pare  en  décomposant  par  la  chaux  le  bromure  magnésique  des 
eaux^mères  des  salines.  Il  a  l'avantage  de  pouvoir  être  dessé- 
ché et  même  fondu  sans  se  décomposer,  propriété  dosit  ne 
Jbuit  point  le  bromure  magoiésique. 

Lie  brèmure  calcique  peut  être  employé  pour  la  préparatien 
du  brème. 

PHosPHUBB  CiLVCiqïJE.'^Phospkurede  calcium.  Ce  cmapoaé 
est  amorphe  et  d'une  couleur  brune  ;  lorsqu'on  le  met  en  pré- 
sence del'eauyil  se  transforme  au  moyendesélémensdecelle-ci, 
en  hydrogène  phosphore  liquide,  PHa,  inflammable  spontané- 
ment, qui  se  dégage,  et  en  hy  pophosphite  calcique,  qui  demeure 
dissous*  On  obtient  ce  composé  en  faisant  passer  un  cpur^ii^t  de 
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Tapeur  de  pliospliore  sur  des  fragmem  de  chaux  we  chaofffe 
an  rouge  sombre.  L'expërience  peut  être  faite  facilement  dans 
ui  tube  scellé  à  nue  extrëmitë  et  courbe  comme  une  oomue} 
on  y  introduit  d'abord  du  phosphore»  puis  un  fragment  de 
ube  de  verre,  puis  la  chaui* 


En  même  temps  que  le  phosphure,  il  se  forme  du  phosphate 
caicique*  Selon  M.  Paul  Thenard ,  la  reaction  aurait  lieu 
entre  i4  équivalens  de  chaux  et  7  equivalens  de  phosphore^ 
qui  donneraient  : 

x4  Ca  O  +  7  Ps  1  (POe Ca,  Ga O)  +  5  PCaa. 

HITDRATB  GALCiQUB«  -^  Hydrate  de  chaux*  -^^  Ca  O^  HO  a» 
Ca  Ch  H.  La  chaux  et  l'eau  s'unissent  avec  énergie,  et  don- 
nent naissance  à  un  composé  qui  résiste  à  Une  température 
bien  supérieure  à  celle  de  rébuUilion  de  l'eau  sans  se  détruire. 
M.  Berzélius  admet  que  cet  hydrate  est  formé  dans  les  propor- 
tions de  I  équivalent  de  chaux  et  i  équivalent  d'eau.  Cela  ne 
peut  être  que  quand  on  a  employé  un  excès  d'eau  pour  le  pré- 
parer, et  qu'on  l'a  chauffé  à  une  température  un  peu  supé- 
rieare  i  -|-  100*;  sans  cette  précaution  l'hydrate  pourrait  pa^* 
rattre  parfaitement  sec  et  contenir  plus  d'eau  qu'il  n'en,  faut 
pour  représenter  un  équivalent.  La  chaux  cristallisée,  le  lait  de 
chaux  et  l'eau  de  chaux  se  rapportent  à  cet  article  (V.  Oxyde 
eatcique). 

GAaBoHATtt  CAtctQTJfi.*^  Cùrhotiatè  de  chaux ,  ùhaux  carèô* 
natée.*^  COa,  Ca  O  =:t:  CO3  Ca.  Le  carbonate  calcique  pré** 
sente  un  diraorphisme  très  remarquable  et  qui  a  été  Constata 
le  premier.  Il  forme  ainsi  deux  espèces  \  le  calcaire  et  l'a/r«- 
gonite\  ces  deux  composés  sont  anhydres.  Ils  sont  tous  deux 
détruits  par  la  chaleur,  et  la  plupart  des  composés  hydriques 
qui  Uiettent  de  l'acide  carbonique  en  liberté.  Ils  existent  aussi 
tous  detix  dans  la  nature  :  le  premier  y  est  très  abondant,  et  le 
second  y  est  assez  rare. 

Çei/cafre,  '^  Spath  calm're^  •^  Celte  espèce  est  clivablç  pu 
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rbombôèaffeobmtde  io$°5'.  Elleie  présente  «ua ai  tous  cette 
forme;  mait  elle  affecte  une  foule  de  modiûcaliona  qui  ont  été 
déontee  par  Haûy<  ce»  modification»  sont  d'autres  rhom- 
boèddreaplitf  aigus  ou  plus  obtus»  les  prismes  hexaèdres  direct 
et  inverse,  le  dodécaèdre  isocèle,  plusieurs  dodécaèdres  sca- 
lènes  et  les  combinaisons  de  toutes  ces  formes. 


Le  calcaire  possède  un  seul  axe  de  double  réfraction,  comme 
sa  fprme  Tindique;  et  présente  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière très  évidente;  son  poids  spcciflque  varie  de  2,700 
à  2,723. 

Sa  chaleur  spécifique  a  été  détermince  par  plusieurs  expéri- 
mentateur qui  ont  obtenu  les  résultats  suivans  s 

0^^068   BaudrimoQt ,  par  la  méthode  du  refroidissement. 
o,ao46  NewmanD^  moyenne  doonée  par  diverses  méthodes. 
€,ioS5  Regnanlt,  par  It  mélbode  des  mélanges. 

Le  calcaire  est  beaucoup  plus  dur  que  le  gypse;  mais  il  Te^t 
moins  que  Tarragooite.  Certaines  de  se$  variétés  peuvent  rece* 
voir  un  assez  beau  poli.  Indépendamment  des  variétés  de 
formes,  il  présente  une  multitude  d'autres  variétés  de  couleur 
et  de  texture  amorphe,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi.  Il  varie  aos^i 
selon  qu'il  est  cristallisé  ou  accompagné  de  tels  ou  tels  autres 
fossiles.  Quelquefois  il  forme  des  masses  compactes  produites 
par  des  polypiers.  Pendant  long-temps  on  a  ignoré  Torigine  «t 
la  véritable  nature  de  la  craie  qui  est  du  carbonate  caLciqite. 
M.  Ehrenberg  a  démontre  qu'elle  était  produite  par  des  n>j- 
riadcs  de  petits  animaux  microscopiques  appartet)ant  aux 
poly tholamiers  ;  il  a  même  pu  en  distinguer  soixaiile-et-ouze 
espèces  différentes. 

Des  géologues  n'ayant  pu  se  rendre  compte  de  l'origine  des 
énormes  masses  de  calcaire  qui  couvrent  le  globe  se  sont  de- 
mandés si  le  calcium  était  bien  un  élément  chimique ,  et  s'il 
ne  se  serait  point  formé  sous  l'influence  de  la  vie.  Les  observa- 
tioM  de  M,  Ehrcph^rgi  des  f^xpérienc^a  du  docteur  Prout  sur 


la  (irodiicUoQ  fie  lu  cb^px  pendant  rîiiçubaUon  4r<  ce^fti  p^T- 
me  11  «ni  encore  de  faire  celle  qucslioo  j  c;ark«  terrains  primi- 
tifs que  nooi  connaissons  ne  présentent  uvWe  part  des  ma^ea 
de  calcaire  cristallise  açsez  puissantes  pour  expliquer  Torigioe 
du  calcaire  que  Ton  rencontre  en  si  grande  abondance  dan$  lea 
terrains  stratifiés. 

Le  calcaire  est  détruit  par  la  cbaleur^  et  se  sépare  en  cbyix 
et  en  gaz  carbonique»  Lorsqu  on  le  cbaufle  fortement  dans  d^ 
vases  clos,  et  pouvant  résister  à  yne  forte  pression,  il  e^re  «# 
fusion  sans  se  décomposer  et  présente  une  cristallisation  oQu^r 
fose  après  le  refroidissement.  Des  marbres  naturels  parais- 
sent avoir  été  produits  par  un  procédé  analogue.  On  a  cher* 
Ai  k  les  imiter  sur  une  grande  échelle  ;  mais  on  »*a  pu 
réussir  par  la  difficulté  que  l'on  éprouve  de  faire  de  grands 
vases  qui  résistent  à  une  forte  pression  et  à  une  tempéra tpre 
élevée. 

Lies  diverses  variétés  de  marbres,  cristallisés  ou  compactes, 
avac  brèche  roulée  ou  non  roulée,  avei;  ou  sans  fossiles,  appar* 
tienBent  ao  calcaire.  Les  pierres  à  lithographier^  la  pbipart  de^ 
IM^rvea  a  bâtir  t  les  pierves  à  chau^,  sont  encore  dans  k 
même  cas* 

Le  carbonate  calcique  est  insoluble  dans  l'eau  pure;  i)  se 
dissout  dans  l'eau  chargée  d'acide  eaii)oniq4^e.  Il  e^ste  aî^isi 
dissous  dans  les  eaux  de  plusieurs  fontaines.  II  If ur  communia 
que  la  propriélé  d'incruster  les  objets  sar  lesquels  on  la  fait 
toiaher  en  pluie.  Cela  est  dû  au  gaz  carbonique  qui  se  d42^ge 
et  if  si  abandonne  le  calcaire  qui  redevient  ioM)luble,  La  £ou^ 
taine  de  France  la  plus  remarquable  sous  ce  poin tde  vue  est  celle 
de  SaÎDt-Alyre  à  Clermontr-Ferrand*  D#s  feri^iffi^^ont  '^iiàsi 
tonnés  journellement^  on  les  nomme  travertia$\  \\^fi  existe 
de  remarquables  dans  les  envirxms  de  Bome* 

Le  carbonate  calcaire  est  principalement  employé  pour  les 
cx>nstmctions  et  pour  faire  la  chaux^  Dans  les  l.iboratoires , 
on  en  fait  usage  pour  préparer  le.s  difierens  composéa  c^ik^ires 
et  généralement  pour  saturer  les  acides  ,  il  est  aussi  employé 
dans  la  préparation  du  tartrate  et  du  citrate  hydriques. 

ArragorUte*  —  Carbonate  de  chaux.  Chaux  carbonatée 
prismatique.  Calcaire  dur.  Cette  espèce  mincrale  diffère  de 
Ja  précédente  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  physiques,  A 
cela  près;  ces  deux  espèce?  ontexaç^tment  1^  même  comf^o^i* 
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tioTi  chimique.  Toutefois  il  faut  dire  que  l*on  a  presque  con- 
stamtnetit  rencontré  de  la  strontlane  dans  Tarragonite*  Cette 
substance  a  pour  forme  élémentaire  un  prisme  droit  à  bases 
rbomboïdales  de  ii6^5',  que  Ton  rencontre  rarement  isolé; 
souvent  ses  cristaux  sont  bacillaires  ou  réunis  de  manière  à 
former  un  prisme  hexaèdre  présentant  un  angle  rentrant, 
cek  tient  à  ce  que  les  angles  des  prismes  élémentaires  qui  les 
forment  ne  peuvent  être  contenus  un  nombre  entier  de  fois 
dans  huit  angles  droits  qui  représentent  la  valeur  totale  des 
angles  d'un  prisme  hexaèdre. 


Le  poids  spécifique  de  Tarragonite  est  de  2,917  à  2,946.  Elle 
raie  le  calcaire.  Lorsqu'on  la  chauffe  vers  400  «  elle  se  délite 
et  tombe  en  poussière  (V.  1. 1,  p.  35),  Sa  caloricité  spécifique 
varie  entre  0,2062  et  Oj2o85.  Elle  est  beaucoup  moins  ré** 
pandue  que  le  calcaire,  et  n'est  employée  à  aucun  usage. 

SULFATE  GALCiQUE. — Sulfute  de  ckoux,  chaux  sulfatée.  Or 
en  trouve  deux  espèces  dans  la  nature  :  une,  qui  est  anhydre, 
a  re^u  le  nom  de  karsténUe}  l'autre,  qui  est  hydratée,  porte 
les  différens  noms  de  sélénite  ou  de  gypse  et  de  miroir  éCâne 
ou  de  pierre  à  Jéeut^  lorsqu'elle  présente  une  structure  lami*' 
naire. 

Karsténite.  ^  Anhydrite  9  chaux  sulfatée  anhydre^  *^  SO4 
Oi«  La  karsténite  a  généralement  une  structure  cristalline  plus 
ou  moins  saccharoïde;  quelquefois  elle  présente  un  clivage  asaeÉ 
net  qui  conduit  à  un  prisme  rectangulaire  droit.  Elle  a  plua 
d'éclat  que  le  marbre,  sa  couleur  varie  du  blanc  grisâtre  au 
blanc  bleuâtre  )  elle  raie  le  calcaire  et  est  rayée  par  la  fluorite} 
son  poids  spécifique  varie  de  2,1 5  à  2,9. 

Cette  substance  est  quelquefois  taillée  comme  le  marbre  et 
pour  le  même  usage.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  de  transi- 
tion. Il  en  existe  de  très  belle  à  Vulpino  dans  les  environs  de' 
Milan. 

G/p^e,  — *  SQ4  Ca,  2  HO,    Le  f;ypae  existe  assez  abondam*« 
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inent  dans  la  nature;  tantôt  il  est  en  cristaux,  présentant  trois 
clivages  principaux,  dont  un  est  fort  net  et  permet  de  le 
partager  en  lames  très  minces;  tantôt  il  est  plus  ou  moins  sac- 
charoïdeou  compacte.  Il  cristallise  en  prismes  obliques  rec^ 
tangulaires,  inclinés  de  1 13**.  Son  poids  spécifique  est  de  2,33. 
Il  est  si  tendre  qu'on  peut  Tentamer  avec  Tongle.  La  variété 
l>lanche,  saccharoïde,  à  grains  fins,  est  Talbâtre,  que  l'on  taille 
facilement  avec  un  couteau.  On  en  fait  des  statuettes,  des  pen- 
dules, des  vases,  des  corbeilles ,  etc. 

Lorsque  Ton  chauffe  le  gypse ,  il  perd  l'eau  qu'il  contient 
rers  -f-  loo**;  quand  il  n'a  point  été  trop  chaufi'é,  on  Tobtient 
sous  forme  d'une  masse  poreuse ,  très  avide  d'eau  et  qui  s'y 
unit  en  la  solidifiant.  Le  gypse,  ainsi  calciné,  est  ]e plâtre^  et 
son  action  sur  l'eau  explique  lusage  que  l'on  en  fait  pour  les 
constructions.  Le  peu  de  temps  que  le  plâtre  exige  pour  se  soli- 
difier faitqu'ilest  employé  avec  avantage  lorsque  Ton  vent  con- 
struire avec  rapidité.  Il  offre  aussi  un  bien  grand  avantage  dans 
la  (construction  des  plafonds.  Lorsque  le  plâtre  est  en  poudre  très 
iine  et  qu'on  l'a  gâché  avec  de  l'eau ,  il  prend  l'empreinte  des 
traits  les  plus  fins ,  il  sert  alors  pour  faire  des  moules,  des  cli- 
chés, etc.  Par  contre,  lorsqu'on  le  coule  dans  un  moule  creux, 
il  se  moule  en  relief  et  peut  px^ndre  toutes  les  formes  imagina- 
bles. On  peut  couler  le  plâtre  dans  un  moule  de  même  matière, 
mais  pour  que  le  moule  n'adhère  point  l'objet  moulé,  on  l'im- 
prègne avec  une  huile  siccative.  Le  plâtre  sert  aussi  pour 
mouler  la  porcelaine.  Dans  ce  cas,  il  agit,   non-seulement 
comme  donnant  une  forme,  mais  aussi  comme  absorbant  :  il 
«fiermlt  la  pâte  en  s'imbibant  de  l'eau  qu'elle  contient.  Â  ce 
titre,  on  l'emploie  aussi  dans  plusieurs  arts,  tels  que  la  fécule- 
rie,  pour  faire  des  vases  absorbans,  qui  servent  pour  dessécher. 
On  emploie  encore  le  plâtre  potu:  faire  des  diaphragmes  de 
]>ile8  hydro-électriques,  etc. 

Le  plâtre  en  poudre  fine,  mêlé  avec  de  la  poudre  grossière 
de  marbre  saccharoïde,  et  gâché  avec  de  l'eau  chargée  de  géla- 
tine, forme  le  sluc^  qui  imite  le  marbre. 

On  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps  que  le  plâtre  gâché 
avec  une  dissolution  d'alun  acquérait  une  grande  dureté.  Une 
dissolution  de  silicate  de  potasse  peut  aussi  être  employée 
•dans  la  même  intention. 

Quand  on  gâche  le»  plâtre  avec  de  l'eau  de  savon ,  on  le 
T.   II.  n 


rei»4  (^f  iovix  e{ moi?i« pulvéruleni  qu^a4  oa  le  taille;  c'^sl 
ainsi  qu'on  1^  pr^p^re  pour  couper  le  trait, 

IJ^  plâtra  des  environs  4p  Pàvi^  es(  un  d^  qieUltfqr^  qui  ^is- 
l^Ht  )  i\  paraît  devoir  s»  3upiirionté  i  la  pr^jieupe  d^nyiroA  vu 
difiéiiie  de  carbPU4t«  palpique. 

Lofsque  la  gypse  ^  ëté  trop  fortement  cW^ff^t  U^^^  f'UPU 
plus  h  l'eau  que  très  ^eutemeat,  ou  après  ^yoÛT  <^t^  dl^^U^t  pt 
il  eit  ioipropre  ii  faire  du  plâtr^, 

La  karstënite,  sur  laquelle  l'efiu  nç  réagit  quVvec  unç  \en^ 
leur  extrèiue,  U>r9  même  quVl)^  a  ^t^  réduite  en  pou(]fe,  a 
aaus  doute  été  produite  à  uue  t^ni^pérçitur^  éleyée  $  }e  giaemPUt 
de  cette  substance  iudique  q)^e  quelqtte£oi§  pe  fait  d'ui^e 
niiiniire  iudubjtalile.  Le  gypsp,  ^  contraifï?»  |^  toujours  dû 
être  produit  par  voie  humide  Lp  plâ(re  çt  )a  ]^r/it^mle  ise- 
vaient  donc  des  corpa  isomé^ iques» 

Le  sulfate  calpique  est  solubla  d^us  YeWf  qui  p^ut  en  pren- 
dre 1/46 1**  de  sou  poids,  a  froid  coB9.me  à  chaud.  Les  eaux  qui 
en  sont  saturées,  comuie  c^])es  4^3  puit«  de  Paris,  o|^t  une  sa- 
veur huileuse,  désagréable  et  peaont  point  potables  î  elles  sont 
même  impropres  à  la  cuisson desaliuiens et  au  s^^vonuage,  parce 
que  dans  cettederniére  circonstanoe  elles  décomposant  le  savon 
et  donnent  naissance  à  des  sels  gras  calcaires,  in^lubles^  qui  se 
déposent  sur  les  tiasus  et  les  salissent. 

La  dissolution  du  sulfate  calcique  est  employée  poqimçr^ao- 
tif  pour  distinguer  la  chaux  de  la  stontiane  :  elle  précipite 
cette  dernière,  et  ne  peut  évidemment  précipiter  la  pren^ière^ 

Le  sulfate  calcique  est  insoluble  dans  l'alcool» 

On  cqnnatt  un  sulfate  fiatricalcique  !  qq*u«  !  q«e  les  miné- 
ralogistes nomment  glaMrlte. 

iULVtTi  GALciQui.  ^?  Sulfiêe  ds  çhoux.  SOsCa  q^SQ^^CaOl. 
Ce  composé  est  sous  forme  d'une  poudra  blanche  qui  ne  a^ 
«Kssout  que  dans  800  parties  d*eau«  L'aeide  sulfureux  le  r? nd 
plus  soluble,  et  Ton  peut  l'obtenir  en  cristaux  prismatiques  k 
6  pans  par  le  refroidissement  de  aa  dissolution  bouillaut^p 
Chauffé  fortement,  il  se  transforme  en  sulfate  et  en  sulfure 
ealeiques  :  4  SOi  Ca  =  SSOiCa  +  S  Ca.  Il  absorbe  l'oxygène 
del'air  et  se  transforme  ensulfate.  Il  s'oppose  à  la  fermentation 
alcoolique,  et  on  en  fait  usage  pour  muter  les  sirops  de  raisin. 

On  peut  préparer  le  sulfite  calcique  en  faisant  passer  un 


CQQi^nt  4e  gaf  sulfqreux  d^Tis  un  lait  de  cbaii<«  Si  0W  1  em- 

Î^iojait  en  grapde  qua^ntitp,  on  ppurr^it  Ip  prt^parer  comme 
'h^pochlopte  calcique,  en  substituant  Vacidtî  3ulf|irçyx  au 
chlore, 

HYPocHLORiTE  CALCIQUE.  —  Hjrpochlorite  ae  chaux^chhrurc 
de  chaux.  Cl  QsCa  =  Cl  0^  Ca  O.  Cofvposé  blanc,  amorphe^ 
odorant,  décomposablç  par  la  cbaleur,qui  }e  transfprq^ie  d'abord 
en  chlorate  et  enchlorure,  puis  eo  chlorure  seulement  \  soluble 
dans  Teau.  Les  oxysels  hydipiques  le  détruisent  et  mettent  l'a- 
cide hypQchloreu^  en  liberté  ;  le  chlorure  hydrique  agit  de 
même,  mais  ne  donne  lieu  qu'à  un  dëgagementde  chlore,  parce 
qu'il  décomposa  ce  dernier  acide  :  CIO  -J-  CIH  =  HO  -f-  %  Cl, 
L'hypochlorite  calcique  réagit  rapidement  sur  les  matièresorga- 
niquea  en  présence  de  l'eau^  il  décolore  les  matières  colorantes, 
et  même  l'indigo,  avec  une  grande  rapidité*  Hestaus^i  trèsoxy* 
danî,  en  présence  de  l'eau,  et  suroxyde  les  dissolutions  fernqucs 
d'acide  arsénieux  ,  l'oxyde  bismulhique,  etc. 

L'bypochloritQ  calcique  du  commerce;  n'est  point  pur;  il 
contient  du  chlorure  calcique  en  proportions  chimiques  égale9  : 
cela  tient  à  son  mode  de  préparation,  Qn  le  produit  en  faisant 
réagir  le  chlore  sur  Thydrate  calcique»  En  mettant  l'eau  de 
coté,  quoiqu'elle  soit  indispensable  à  la  réaciton,  on  a  :  at  Ca 
O  +  2  Cl  =  Cl  O2  Ca  +C1  Ca.  Si  l'on  traite  ce  mélange  par 
la  cfuantité  de  sulfate  hydrique  dilué  exactement  nécessaire 
pour  ne  saturer  qu'un  des  équivalens  de  calcium,  Thypochlo- 
rite  seul  est  décomposé,  et  il  ne  sç  dégage  que  de  l'acide  hypo-> 
chJoreux  :  ClO.Ca  +  ClCa  +  5O4H  =  SO4  Ca  +  H0  +  Q 
Ca  -I-CIO.  Si  l'on  emploie  le  double  de  sulfate  hydrique,  il  se 
dëgag^  en  même  temps  dq  chlorure  hydrique,  et  ce  compose 
réagissant  sur  l'acide  bypochloreyx,  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment, fait  qu'il  ne  se  dégage  rien  autre  chose  que  du 
chlore  ;  on  obtient  ainsi  tout  celui  qui  était  contenu  daas  le 
mélan^. 

On  peut  préparer  Thypochlorite  calcique  liquide  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  dans  un  lait  de  chaux,  Il  faut  agi- 
ter continuellement  et  avoir  soin  de  ne  point  dissoudre  entiè- 
rement la  chaux*,  car  aussitôt  que  Von  atteint  ce  point,  il  se 
forme  du  chlorate,  et  le  titre  de  la  liqueur  baisse  immédiate- 
ment. Il  faut  aussi  éviterque  le  mélange  s'échauffe ,  car  lamème 
chose  aurait  lieu  sans  employer  un  çxcès  de  cblgr^. 

I0« 
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On  fabrique  généralement  rhypochlorite  calcîqiie  en  faisant 
n'agir  le  chlore  sur  de  l'hydrate  calclque  pulvérulent.  Pour 
cela,  on  dépose  ce  chlorure  en  couche  iTÙnce  sur  des  claiea 
que  l'on  introduit  dans  une  chambre  munie  d'une  soupape  à  la 
partie  supérieure,  et  que  l'on  peut,  d'ailleurs,  clore  parfaite- 
ment. Si,  après  avoir  fifrmé  la  chambre ,  on  laisse  la  soupape 
ouverte,  et  si  l'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore  vers  sa  par- 
tic  inférieure,  ce  gaz  déplace  l'air,  et  quand  on  juge  que  celui-ci 
est  expulsé,  on  ferme  la  soupape  et  l'on  continue  à  introduire 
du  chlore  dans  la  chambre.  Quand  la  réaction  est  terminée, 
on  ouvre  la  soupape  supérieure  et  une  ouverture  que  l'on  a 
ménagée  à  la  partie  inférieure  de  la  porte  :  le  chlore  se  dégage, 
après  quelques  heures  on  ouvre  la  porte;  enfin,  après  un  temps 
suflSsant,  on  peut  entrer  dans  la  chambre,  enlever  le  produit  et 
le  remplacer  parde  l'hydrate  calcique  pour  recommencer  l'opé- 
ration. 

Depuis  quelques  années ,  on  a  préparé  l'hypochlorite  calcî- 
que  dans  des  espèces  de  cuves  ou  de  tours  cylindriques ,  cloi- 
sonnées d'espace  en  espace  pour  recevoir  l'hydrate  calcique, 
ayant  un  axe  de  bois  muni  de  palettes  passant  sur  les  cloisons 
pour  remuer  le  produit,  et  une  manivelle  ou  tout  autre  organe 
de  machine  pour  le  mettre  en  mouvement.  Par  l'agitation,  les 
surfaces  sontrenouvelées,  et  l'action  du  chlore  en  est  plus  rapide 
et  plus  complète.  On  peut  disposer  les  cloisons  de  l'appareil 
de  telle  manière  qu'elles  se  plient  dans  la  direction  d'un  de 
leurs  diamètres,  et  qu'on  puisse  obtenir  ce  résultat  en  tirant 
une  simple  tige  :  tout  le  chlorure  fabriqué  tombe  au  bas  de 
l'appareil  et  se  trouve  rassemblé  en  un  instant. 

Il  faut  avoir  soin,  dans  la  construction  des  appareils  i  hypo- 
chlorite  calcique,  de  ne  point  employer  de  fer,  parce  que  ce 
métal  est  promptement  altéré. 

L'hypochlorite  calciqueaétésubstituéauchloreavecun  grand 
avantage  dans  l'opération  du  blanchiment  :  comme  ce  dernier 
corps,  il  n*a  point  une  odeur  suiTocantc.^  et  n'altère  pas  rapide- 
ment la  santé  des  ouvriers  qui  s'y  trouvent  soumis  ;  il  sert 
aussi  pour  blanchir  la  pâte  à  faire  le  papier. 

On  en  faitusage  en  médecine.  Dans  ce  cas,  il  faut  éviter  avec 
soin  qu'il  renferme  un  excès  de  chaux  -,  car  elle  le  rend  causti- 
que et  plus  souvent  nuisible  qu'utile.  On  en  fait  aussi  usage 
pour  désinfecter  les  produits  organiques  et  pour  détruire  les 
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miasmes  :  dans  le  premier  cas,  on  l'emploie  en  dissolution 
dans  l'eau,  et  Ton  y  plonge  les  objets  à  désinfecter  ;  dans  le 
second,  on  le  décompose  par  le  sulfate  bydrique  dans  le  lieu 
dont  on  veut  purifier  l'air.  L'on  a  soin  de  fermer  toutes  les  ou- 
vertures, pour  que  les  gaz  qui  se  dégagent  puissent  agir  conve- 
nablement. L'opérateur  devra  éviter  avec  soin  de  respirer  les 
gaz  qui  se  produisent  dans  cette  circonstance ,  car  il  en  résulte* 
rait  un  grave  dauger  pour  lui. 

AZOTATE  GALGiQUE.  —  NUrotc  de  chauXy  azotate  de  chaux^ 
mire  calcaire,  Az  Os  Ca  et  Âz  Os  Ca,  6  HO.  Ce  sel  est  très  dé- 
liquescent et  se  dissout  dans  le  quart  de  son  poids  d'eau  a  la 
température  ordinaire.  L'eau  bouillante  le  dissout  en  toutes 
proportions.  Il  est  solubledans  l'alcool,  qui  en  prend  un  poids 
égal  au  sien  à  la  température  de  l'ébullition.  Ce  véhicule  peut 
être  employé  pour  le  séparer  de  l'azotate  strontique,  qu'il  ne 
peut  dissoudre. 

On  prépare  lazotate  calcique  en  saturant  l'azotate  bydrique 
parla  craie,  et  ajoutant  un  excès  de  celle-ci  pour  précipiter  le  fer, 
s'il  y  en  a,  filtrant,  évaporant,  etc. 

Ce  sel  a  été  employé  par  M.  Ballard  pour  déshydrater  l'a- 
dde  hypockloreux. 

PHOSPHATES  GALCIQUSS.  Il  cxiste  plusieurs  phosphates  cal- 
dqnes  qui  diffèrent  par  leur  formule  générale  \  mais  plusieurs 
d'entre  eux  sont  tribasiques  et  ne  diffèrent  que  par  la  présence 
ou  l'absence  de  l'eau  dont  les  élémens  jouent  le  même  rôle  que 
ceux  de  la  chaux.  Les  principaux  phosphates  calciques  sont,  le 
phosphate  naturel,  \e  phosphate  acide  et  le  phosphate  des  os. 

Phosphate  tricalcique.  POs  Ca,  =  POeCa,  aCaO  =  PO5, 
3  Ca  O.  Ce  composé  peut  être  obtenu  en  ajoutant  une  disso- 
lution de  chlorure  calcique  à  une  dissolution  de  phosphate 
trisodique ,  selon  M.  Graham. 

On  trouve  dans  la  nature  un  phosphate  tricalcique  y  mais 
trois  équivalens  de  ce  sel  sont  unis  avec  un  équivalent  dé  chlo- 
rure- calcique.  U  cristallise  en  prismes  hexaèdres.  Les  minéra- 
logistes le  nomment  a/7a/^^e  ou  moroxite  (Y.  1. 1,  p«  678). 

PÂosphatehydro-bicalcique.  Phosphate  neutre.PO^  H,  aCaO, 
3  HO  =  POs,  HO  aCaO,  3 HO.  Ce  phosphate  peut  être  ob- 
tenu en  versant  goutte  à  goutte  une  dissolution  de  phosphate 
hydro*bisodique  dans  une  dissolution  de  chlorure  calcique,  et 
en  agitant  contiouellçment.  M.  Berzélius  fait  remarquer  que  ces 
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HqtktîUfS  dt-viénttéiit  acides,  quoique  lé  ))h<>sp1iate  ait  uriè  réac- 
tion dicaliïib  avutit  le  tnëlatige.  Ceci  paraît  contraire  a  la  réac- 
tion, qui  peut  ètfê  represeiilée  ainsi  iPOgHNa^  +  aClCa  ~ 
POsHCaj  +  aClNa. 

Pkosphùte  càlcô-bihydfique.  Phosphate  acide  de  chattx.POs  Ca, 
2HO  =:P05,CàOlHO.  Gomj>ôsé  cristàllisablë  en  fils  soyeux 
et  nacrëë,  tMès  déiiquëscetlt,  par  conséquent  très  solùblé  dah^ 
Veau.  On  l'obtient  en  traitant  le  {>lioàpllate  calcaire  dès  ôs  par 
le.  eblorUfe  ôtl  l'âzbtate  hydrique  jù^u^à  dissolution  parfaite, 
eVaporaht  et  côiiceiltratil  fôrt^tnént  la  ligueur.  Lorsqu^on  lé 
chauffe,  il  fond  comme  du  Vei're.  C^ést  ce  phosphate  que  1^011 
déCbmpDsé  pat  le  charboû  pour  obtenir  lé  phosphore  ;  mais, 
dans  ce  bas,  otl  le  pt^pare  généralement  en  traitant  les  ôs  pa^ 
le  àulfate  hydrique,  qui  doniie  du  sulfate  calcique  peu  solu- 
hle,  qUeToh  sépare  simplement  par  la  filtration  (V.  t»  i,  p.  663). 
Un  équivaleutde  phosphate  des  os  exige  5  équivàlèhs  de  sulfate 
hvdriqUë  et  1  éqiiiVàléiit  d'eau  bOiir  être  transformé  eîi  phos- 
phaté hihydro-batciquè  en  négligeant  l^eau  d^hydtatatlon  dit 
gypse  qui  se  forme  : 

3  PO5,  8  Ct  O-f  5  SO4  H  -}-  HO  =  3  (POô,  Ga  &ttÔ)  -f  5  SO4  Ca. 

Phosphate  talcîquè  des  oè  —  Phosphate  t/3  hasîqUè^  3  PO5, 
8CaO.  tl  est  difficile  dé  ttâduîre  cette  fôlrihulè  d'une  ma- 
nière àhalôgttè  à  celle  des  autres  phosphates;  toutefois  elle 
pourrait  être  ^  (POeCa,  2  CaO),P06Câ,CâO,  c'est-â-dire  un 
composé  forftiié  dé  i&  équivaleuS  de  phosphaté  tribàsiqùe  ëtd^iîa 
équivalent  de  phosphaté  bibasique. 

Ce  phosphate  est  blanc  et  aiHôrph»,  il  éë  dissout  datis  le 
chlorure  et  l*azolâle  hydriqiiéS;  le  hctaté  hydHqUe  le  dissout 
aussi  avec  une  grande  facilité;  Il  tésisté  i  Une  température 
très  élevée  Saiié  subir  la  moindre  altéf atiofi.  Il  eiisté  tiàturelle- 
inént  dans  les  ô^,  et  Toh  peut  l'éti  extraire  facilement  par  là 
combustion  ;  inaîô  àlôirs  îl  est  toujouîps  ittlput,  fet  fêtîeftt  ptiii- 
cipalcment  dii  ëài'hôtiàtë  câtciqué. 

Lorsqu'on  dissout  lé  phosphaté  éalcique  des  ti  dàti^  l^ato- 
tate  ou  le  chlorure  hydrique,  et  que  Ion  précipite  par  l'am- 
hioniaque,  on  obtient  un  précipite  dut  a  la  iiièùïe  composition 
que  le  phosphate  dont  il  provient;  de  ihénié,  si  à  uiie  liqiîèlif 
côri'tetiant  de  Tacidë  phosphoriqUë  on  ajouté  un  6ét  càtci(}tië  et 
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de  Vsiihmmh^é,  c^éèt  toujours  le  mètùe  ^xétipltê  t\ûl  se 
foime.  On  dose  quelqudfois  le  phosptlore  à  cet  état  de  combi- 
Dâisod  facile  à  ptodoire  et  k  isùlef .  On  ph)dùit  èucoire  le  tuême 
cot&pos<!  eu  vetsflDt  goatte  à  gouttë  tinë  dissoluttdti  de  chlo- 
rul^  càldqtlè  dàilâ  ûûtê  AiihtAtiiiûn  de  phi^sphàte  hjrdh>-bisb- 
diifttê  ôrditidre.  Ainsi  ôbteûti,  il  est  dOtls  forme  d'ilne  masse 
blâiit^be  dliio^pliè  qui  iretietit  4  ëquivàlens  d'eau  k  une  tetnpë- 
rature  modërde,  selon  M.  Grabam.  Sa  composition  setàit  aloi^ 
a  ^8  Cas),  POs  H  Cas,  3  HO,  en  la  rédaidànt  éti  phoÀ{)hates 
fribàâiqties.  Cet  ëtât  d'hydratatioh  doiine  lien  à  pehselr  que  le 
phospbate  de  cbaùx  des  os  est  entiéremeht  tribâsi()tié ,  et  qiic 
ce  n'est  qu'après  la  calcination,  qui  lUl  fait  perdté  i  équiva- 
lent d^eàtt,  qu'ii  a  ta  compbàitioii  qu'on  lût  attribué. 

Lé  pbeÂphate  de  ëbâili  dèà  ùs^  OU  plutôt  lés  oâ  (jaldués,  ont 
plusieurs  Usages  :  bii  èU  fait  dëà  eOUpëlleé  pdur  leé  ësèais  d'or  et 
d'argëUt,  on  le  fait  ehtrer  daUà  la  ôDUlpositlbU  â'uU  Verre  imi- 
tant l'opale,  au  lieu  de  stanUatë  de  plomb,  bh  eu  ëttrait  le 
plioéphore,  et  {)ar  suite  il  sert  à  la  fbrinatidU  de  tbus  les  pro- 
duits dérivant  de  cet  éli^ment. 

Ce  pbbspbate  ekiète  naturellement  dàds  les  68  des  animaux 
vertébrés^  il  eèt  uni  k  l'albumine  et  à  la  fibrine;  il  existe  aussi 
dans  les  urines,  et  en  s'amassant  dans  la  vessie,  il  peut  former 
nue  espèee  de  calcul.  L'uritie  des  femmes  enceintes  ne  con- 
tîetit  pas  ce  pbospbate ,  qui  est  sans  doute  employé  à  former 
les  os  des  fbtus  qu'elles  portent. 

HTFOPHOSPHiTB  GALGiQUE. — A  (POj  Ca),  3  HO.  Ce  composé 
est  cristallisable  en  prismes  rectangulaires ,  d'un  aspect  na- 
cré ;  il  est  très  ébluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et 
décomposable  par  la  cbaleur,  qui  donne  lieu  à  la  production 
de  pliospbammoniaque.  Il  se  produit  lorsqu'on  fait  réagir  en- 
semble Thydrate  ealeique^  le  phospbore  et  l'eau.  Après  la  réac- 
tion 4  *i  l'on  fait  passer  un  courant  de  ga»  carbonique  dabs  la 
liqueur,  on  en  isole  l'elcès  de  chaUt.  Ott  peftit  alors  là  filtrer  et 
la  concentrer  pour  la  soumettre  k  là  cristallisation. 

ARSÉNiATBS  CAXGiQUBS.  —  Il  existe  plusieUrs  arséniates  cal- 
ciqnes*  Trois  espèces  minérales  sont  des  arséniates  bicalciques, 
contenant  de  l'eau,  et  sans  doute  tribasiques  par  la  présence 
d'une  molécule  d'eau  basique,  ou  jouant  le  rôle  de  la  chaux  ; 
ces  arséniates  sont  ta  pharmacolite^  la  rosélile  et  Varsénicite* 

En  versant  lentement  une  dissolution  A^arséniaie  kydro- 
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bisodique  dans  une  dissolution  de  chlorure  calcique,  on  ob« 
tient'  après  quelques  instans  un  précipite  blanc  qui  est  un 
arséniate  /rydro-bicalcique.  Ce  sel  est  peu  soluble.  En  ajoutant 
de  l'ammoniaque  à  sa  dissolution ,  on  obtient  un  arséniate 
tricalcîque,  insoluble.  Tous  ces  arsëniates  sont  solubles  dans 
les  sels  hydriques  ordinaires  et  dans  Tarséuiate  trihydrique  ^ 
avec  lequel  ils  forment  un  arséniate  calco-bihydrique  soluble 
dans  Peau.  - 

Il  est  évident  que  tous  les  composés  qui  viennent  d'être 
énumérés  sont  tribaslques,  et  qu'en  chauffant  quelques-uns 
d'entre  eux  pour  en  chasser  l'eau  basique,  on  obtiendrait  des 
composés  mono  ou  bibasiques. 

ARSBKiTE  CALCiQUE. —  Une  dissolutiou  d'acide  arsénieux  fait 
naître  un  précipité  dans  l'eau  de  chaux.  Si  l'acide  est  ajouté  en 
excès,  le  précipité  se  redissout.  Le  précipité  n*a  point  lieu  en 
présence  des  composés  ammoniques,  et  ceux-ci  peuvent  même 
se  redissoudre  lorsqu'il  est  formé. 

SILICATE  GALO^QUE.  —  Il  cxistc  dans  la  nature  un  silicate 

calcique  que  les  minéralogistes  nomment  woUastonite  :   son 

poids  spécifique  =  a, 86.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 

«^  Si 
daux  de  95<*  ao'.  Sa  composition  correspond  à  — »  O3,  Ga  O. 

Le  silicate  calcique  entre  aussi  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs silicates  composés,  et  il  fait  partie  essentielle  des  verres 
ordinaires,  qu'il  rend  insolubles  dans  l'eau  et  plus  stables. 

Caractères  des  dissolutions  caiciques. 

Les  dissolutions  caiciques  sont  incolores  eliuodores,  leur  saveur  est  toute  par- 
ticulière. 

Les  sulfures  hydrique  et  natroîdrique,  V ammoniaque^  le  chromate  potassique^ 
le  cyauoferrure  rouge  de  potassium^  le  tific,  le  tannin  et  le  fluorure  kfdro^ilicique, 
oerlêtermiaent  aucun  changement  appréciable  dans  les  dissolutions  caiciques. 

Les  hydrates  potassique  el  sodique  y  font  naître  un  précipité  blanc  d^hydrate 
calcique,  lorsque  les  liqueurs  ne  sont  point  trop  étendues. 

Les  carbonates  et  les  hi-carbonates  y  font  naître  immédiatement  un  précipité 
blanc  de  carbonate  calcique. 

Voxalate  tri-hydrique  et  Voxalate  ammoniaque  y  font  naître  immédiatement  an 
précipité  blauc  d'oxalate  calcique.  L*oxalate  ammoniaque  précipite  complètement 
lacbaux. 

Le  sulfate  calcique  n*y  fait  point  naître  de  précipité. 

Les  sulfates  trop  étendus  d'eau  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  lorsqu'ils  sont 
concculrcs,  ils  font  naître  uu  précipité  blanc  de  sulfate  calcique. 
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STAOIITIUH. 
Sr  ==  587,98,  an  587,5  ? 

Le  strontium  a  été  isolé ,  en  1808,  par  H.  Davy,  en  em- 
ployant les  mêmes  moyens  que  pour  obtenir  1»  calcium,  mais 
en  opérant  avec  de  la  strontiane  délayée  avec  un  peu  d'eau 
pour  en  faire  une  pâte  assez  ferme  pour  tpxe  l'on  puisse  y  pra- 
tiquer une  cavité  destinée  à  recevoir  un  globule  de  mercure 
(/^.  même  volume,  p.  iSa). 

Le  strontium  a  un  faible  éclat  ;  il  est  fixe  et  peu  fusible  ;  il 
absorbe  l'oxygène  de  Pair  et  décompose  l'eau  à  la  température 
ordinaire  en  s'emparant  de  l'oxygène  et  en  mettant  l'hydro- 
gène en  liberté. 

Le  strontium  a  deux  oxydes,  un  équi-oxyde  et  un  bioxyde  ; 
ce  dernier  est  peu  connu,  et  s'obtient  comme  celui  de 
calcium. 

ÉQUi-oxTDE  sTaoNTiQUE. —  Oocyde  de  strontium^  strorUiane. 
— Sr  O.  Cet  oxyde  est  solide,  gris,  spongieux,  caustique,  très 
avide  d'eau,  avec  laquelle  il  s  unit  en  élevant  fortement  sa 
température;  il  absorbe  aussi  l'acide  carbonique  de  l'air; 
aussi  est-on  obligé  de  le  renfermer  dans  des  flacons  bouchant 
parfaitement  bien  pour  le  conserver. 

On  obtient  cet  oxyde  en  décomposant  l'azotate  strontique 
par  la  chaleur;  il  forme  le  résidu  fixe  de  l'opération. 

SULTUEES  STEOifTiQUES.  —  On  obtient  VéqiU'Sulfure  stron- 
tique^ ou  sulfure  de  strontium,  en  calcinant  le  sulfate  stronti- 
que avec  du  charbon  :  SO4  Sr-|-4C=SrS-j-4  CO.  Ce 
sulfure  est  soluble  dans  l'eau  et  peut  être  séparé  du  charbon 
excédant  par  ce  véhicule.  Il  a  été  peu  étudié;  on  le  prépare 
pour  faire  l'azotate  strontique. 

Lorsque  l'on  chaufie  de  l'hydrate  strontique  dissous  dans 
l'eau  avec  du  soufre,  et  que,  après  peu  de  temps,  l'on  filtre  la 
liqueur  bouillante,  on  obtient  un  bisulfure  cristallisé,  selon 
M.  Gay-Lussac.  Eu  prolongeant  l'aclion,  il  se  forme  du  poly- 
sulfure,  probablement  quinti-sulfuré. 

CHLOEu&E  STEoyTiQUE. — Hyclm-c/ilorate  de  strontiane^  ctdo'' 
rure  strontique, — CI  Sr  et  Cl  Sr,  6  HO.  Ce  composé,  à  l'état 
anhydre,  après  avoir  clé  fondu,  est  d'un  blanc  laiteux  ; 
cristallisé  dans  Tcau ,  il  eu  relient  6  équivalens.  Les  cristaux, 


ainsi  fonnës,  sont  hygroscopiques»  etperdtot  facilement  Peau 
qu'ils  renferment  par  l'action  âe  la  chaleur. 

Le  chlorure  strontiquè  éftt  ^olablé  diths  les  trois  quarts  de 
son  poids  d'eau  froide,  dans  a4  pai^^i^s  d'alcool  pur  à  la  tem- 
pëfdttiredrdlilatfe,  ^  dahi^  ig  parties  dècë  mette  liquide,  à  la 
tempéràltlre  de  rëbdllUiotl.  L'âlc^oôl  k  o,833  iêH  dissôiit  le 
sitiètiié  de  son  pcfids. 

Oh  profite  de  là  tolubllitë  dh  c^hlorûrë  StrdtitiqU^  àtihyâré 
pdtli*  les  épairet  du  chloruré  bai'jtiqué,  égàteineiit  âiihydré,  qui 
est  insoluble  dans  ce  liquide. 

Oh  pf^ëpafe  le  chlotUt-e  st^ontiqde  éh  dë<«tf(npO&flht  té  éiilfiire 
stKtntfdUe  disSôùs  dahs  Téàu  paf  le  chlôrui'ë  hydriqtié,  i>f rci- 
pitâht  le  ht  y  s'il  y  èii  a,  par  l'h  jrdraté  strôhtlqtié,  filtrant, 
évaporant,  et  soumettant  à  la  cristallisation. 

Où  obtient  lé  thloHif é  df  dhtiqUé  {>af  ilû  aûtHé  t>roc^dé  fort 
rètnar^uàblë,  eh  œ  ^u'il  ôSte  Peléfnple  d'une  réaction  a  une 
température  élevée  qui  est  exactement  inverse  de  celle  qui  au- 
rait Hett  h  la  (ëthp^i'atûrè  ôrditiaire  en  (>i:^séiice  Aé  iWii.  Ce 
procédé  (H>fl&iste  à  faite  ati  tnélàùge  dé  proportions  chimiques 
égaler  dé  sillfatë  sti:onti(|ueétde  chloruré  calciquè,  et  à  fondre 
ce  ihélahge  dahs  uil  dreuset.  A|>fès  la  fusion ,  la  matière  est 
coulée  Ètit  Une  piérré,  pilée,  traitée  par  l'eau  bouillafitè  et  fil- 
trée immédiatement  ;  Teatl  û'enléve  qiie  du  chlôrtirésti'Ofitiqtie 
qtte  Ton  souttiét  à  là  cîHstallisatiôn  par  voie  d' évapora tioii  et 
de  refroidi^SëthetitA  Daiis  cette  opéra tioû,  il  se  fait  Uhé  double 
substitutiôti  èùtré  lès  éléhiëns  dû  sulfaté  sttôhtiqUè  et  dû  chlo- 
rure tàlciquè,  de  telle  manière  qU^il  èh  résulte  dii  chloruré 
strontiquè  et  dttsiilfatè  catcique,  àtihjrdrë,  insoluble  :  SO4  Sr 
+  ClCa  =  S04Ca-f  ClSr» 

tftDRATÉ  âTRÔNtiQUÈ.  •—  H/'droiè  de  stroniiane ,  itrontiané 
cnstalUsée.—  Sr  O»  H  et  Sr  O»  H,  8  HO.  L'hydrate  strontî- 
qué  est  tH  crîstatii  incolores  et  limpides:  il  contient  9  équiva- 
lehs  d^ëàu;  Ibi^sqù  on  le  chauffe  à  -|-  ioo»,  il  eu  perd  d  et  en 
retient  t  c|u'ii  peut  aussi  perdre  à  la  température  rouge,  seloli 
M.  Sihith.  11  exige  Sa  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  &  la  tem- 
pérature de  -|-  i5o. 

Oh  pf eparè  l'hydrate  strontiquè  en  mettant  Toxyde  stronti- 
què eii  contact  avec  Teaû,  ou  bien,  plus  économinUement,  en 
célciiiânt  le  carbonate  stroil tique  mêlé  avec  du  charbon  :  c^e 
défiiier  corps  fait  que  te  carbonate  se  décompose  \  le  reste  est 


A«  l'wydë  »ttottt(t{ttëlhèy  de  ehàrbon  ;  éil  lé  tfAitâht  pat  l'eali, 
on  donne  lied  à  de  l'hydrate  qui  se  dià^ôùt,  et  peut  étte  àép^té 
An  éhàthùû  pkt  k  flltirâtioti  ^  Mftuite  cm  le  cotieentre  pat  là 
ekftlettV^  et  ùh  le  fait  ciistallidélr  à  Vûhti  un  <5dtitact  de  l^aif. 

QÂAtOtiA^i  â«&ëiiti$ûB. --^  Càfhôhàië  de  Ètfùritkné'y  àtroH- 
tiane  carbonatée,  strontianiiêf  Min.  —  GOs  Sr  :±±:  GOé,  SV  O. 
Ce  (Composé  etiétë  dafas  la  hkint^.  Oh  Va  A*abbtA  itùiiié  à 
Sd^Mthian,  tû  Ëbbèsé;  L'ètameti  iihim^tte  qtll  eh  k  été  fah 
ayant  démontré  qtt'll  rebfefihàlt  Une  téftè pttHiûUtièr^  {à±yié), 
on  a  ddnbé  ft  cette  tet*lié  Un  ttèm  i}Ui  dériire  de  (^elùi  dé  là  loca- 
lité où  elle  a  été  trouvée ,  de  là  on  l'a  appelée  sth^fiiiùfié. 

Le  carbdtiatë  motltiqUe  CHëtallUé  eh  pl^bûieà  dfoità  fhdm- 
boïdaux  de  117®  3a'.  Il  est  blanc  ou  incolore,  soû  pdidâ  spéci- 
fique =  3,65.  Il  est  plus  dur  que  le  oaloaire  et  moins  dur  que 
la  fluorine.  Lorsqu'on  le  dépose  sur  des  eharboufl  ttrdens ,  il 
répand  une  lueur  phosphorescente.  Il  âë  déëômpôèê  difficile- 
ment à  une  température  très  élevée,  il  est  presque  insoluble 
dans  l'eau. 

On  peut  préparer  du  carbonate  de  strontiane  artificiel  en 
décomposant  un  sel  dissous ,  l'azotate  ou  le  chlorure  stronti- 
qne^  {Mir  le  cArbodate  aodiquë  f  recueillant,  lavait  et  sëehànt 
le  flrédpitéi  II  est  alors  ëdus  forme  d'tine  poudre  blaUdhé. 

817I.7ATS  STAoïf TiQUB.'^  Sulfate  de  strontiane^  stroriliàhe  sut- 
fatécj  cèlestinej  Min.  —  ÔO4  Sr  =  SOsi  Sr  0.  Ce  composé 
peut  être  incolore  e«  limpide  \  il  oristaltise  en  priâmes  rhom- 
boïdaux  de  104*  3o'.  Sofi  poids  spécifique  ssi:  8989  ;  sa  duMé 
éfii  â-peu^'près  égale  à  éelle  de  là  étfbntiâulté.  tl  éA  chittii- 
qùemeht  inaltérable  par  la  chaleur.  Il  ne  se  dissout  que 
dans  3|84o  parties  d'eau.  Sa  dissolution  aqueuse  sert  de  réactif 
pote  distinguer  la  sttontiaue  de  la  barytei 

Le  sulfate  strontique  existe  en  grande  qUàtitité  dans  leé 
sôlfàtàlfëâ  âë  la  Sicile  ;  on  en  trouve  dans  les  environs  de  Paris 
dans  les  marnes  du  gypse;  il  est  sous  forme  de  pains  arrondis 
^  aplatie)  il  est  gris  brun  et  impure 

£n  France,  c  est  le  sulfate  StfOUtique  qui  sett  poUr  {^fëpdfe)^ 
tcnis  1«8  àut^éâi  produits  dU  stfbfitlUttl. 

AZOTATB  STKORTiQUE.  —  NUmte  OU  azotcUe  de  strontiane.  Az 
OaSr  et  Aa  Oa  Sr,  5  HO  %  sans  doute  Âz  Oe  Sr,  HO»  4  HO9  à 
■BDtns  q»'U  y  ait  6  éqUÎToleiis  d'eau  el  iAotk  Sv  Lé  eonposé  an*' 
hydre  est  sous  forme  d'octaèdres  réguliers;  l'eau  endissoUt  l/S 


de  son  poids  à  la  température  ordinaire,et  le  double  de  ce  même 
poids  lorsqu'elle  est  en  ëbulUtion.  L'alcool  ne  le  dissout  point; 
cette  propriété  permet  de  le  séparer  de  l'axotate  calcique.  Il  ' 
cristallise  dans  les  dissolutions  chaudes.  Les  cristaux  hydratés 
affectent  une  forme  indéterminée  et  se  forment  à  la  tempéra* 
ture  ordinaire. 

On  prépare  l'azotate  strontique  en  décomposant  le  sulfure 
ou  le  carbonate  strontiqne  par  Tazotate  hydrique  ,  évaporant 
la  liqueur  et  la  soumettant  à  la  cristallisation. 

L'azotat%  strontique  est  employé  parles  artificiers  pour  £aire 
des  feux  rouges. 

Les  flammes  rouges  des  théâtres  s'obtiennent  avec  le  mé- 
lange suivant  : 

Azotate  strontique  anhydre 40 

Fleur  de  soufre i3 

Chlorate  potassique    • 5 

Sulfure  d*antimoine 4 

Caractères  des  dissolutions  strontiques. 

Les  dissolutions  strontiques  sont  incolores^  leur  saveur  est  piquante  et  un  peu 
acerbe. 

Le  sulfure  hydrique^  les  sul/ures  natroîdiquts^  Vammoniaque,  les  cfano-'fomtres^ 
le  zinc  et  h  fluorure  kjrdro^ilicique^  sont  sans  action  apparente  sur  les  djasolations 
strontiques. 

Les  carbonates  natroidiques  y  font  naître  immédiatemeot  un  précipité  blanc  de 
carbonate  strontique. 

Les  hydrates  potassique  et  sadique  y  font  nidtre  un  précipité  blanc  illiydnte 
strontique  lorsque  les  liqueurs  sont  très  concentrées. 

Voxalate  tri-hydrique  fait  lentement  naître  un  précipité  d'oxalate  strontique  ; 
si  Ton  y  ajoute  de  rammoniaque,  ou  si  l'on  emploie  directement  Toxalate  ammo- 
nique,  le  précipité  a  lieu  immédiatement. 

Les  sulfates  potassique  et  sadique  font  naître  un  précipité  blanc  de  sulfate 
strontique,  si  les  dissolutions  sont  assez  concentrées  ;  l'azotate  hydrique  retarde  la 
formation  du  précipité.  ^ 

Le  sulfate  strontique  ne  fait  point  naître  de  précipité  dans  les  dissolutions  stron- 
tiques. 

Le  sulfate  ealetquê  y  fait  naître  lentement  un  précipité  blanc. 

Le  chrémate  barytique  n*y  fait  naître  que  très  lentement  un  précipité  presque 
Inosparent,  soluble  dans  Tazolate  hydrique. 

Le  succinate  ammonique  n'agit  aussi  que  très  lentement  et  sur  les  liqueurs  con- 
centrées. 

Une  mèche  de  coton,  imprégnée  d*une  dissolution  alcoolique  de  chlorure  strott'^ 
tique^  brûle  en  donnant  fuïejiamme  pourpre.  Quelques  parcelles  d*azotate  siron-' 
tique,  placées  sur  la  mèche  d'une  bougie,  la  font  brûler  avec  une  flamne  de  1 
couleur. 


SAATUM.  tyZ 

}jn  Jifsofuttans  stronirqiufs  sont  iimnédiatemeot  distinguéei  dei  dissolution»  ha» 
tjdfues  par  remploi  du  chr4mate  potassique  f  elles  le  sonl  des  dissolutions  ctUck* 
fues  pour  Je  sulfata  caidque  et  VoxaltUe  tri'hjrdnquê, 

BAKYUM. 

Ba  r=  856,88. 

Dftvy  reconnut  en  octobre  1807  qne  la  baryte  était  décom- 
posée par  la  pile,  et  il  parvint  à  isoler  le  baryum  dans  les  pre-- 
miers  jours  du  mois  de  juin  de  l'année  suivante.  Il  obtint  ce 
métal  par  le  même  procédé  que  celui  quia  été  indiqué  pour  ex- 
traire le  calcium.  Il  est  blanc,  fusible,  fixe,  malléable,  beaucoup 
plus  dense  que  le  sulfate  équi-bydriqne  ;  il  s'oxyde  rapidement 
i  Pair,  et  brûle  avec  une  lumière  obscure  lorsqu'on  le  cbauffe;^ 
il  décompose  l'eau  avec  eflEervesoence. 

L'histoire  chimique  du  baryum  a  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  du  strontium ,  à  quelques  difierences  près;  tous  les 
produits  correspondans  possèdent  des  propriétés  semblables  • 
et  s'obtiennent  de  la  même  manière. 

igoi'OXTDS  BA&TTi<}UB.  -—  Terre  pesante;  oxyde  de  ba-- 
Hum  ;  baryte  ;  baryta.  Ba  O  =s  966, 88.     Cet  oxyde  est  amor*  • 
phe,  spongieux  ou  pulvérulent,- gris,  très  caustique»  infusible 
au  feu  de  forge,  mais  fusible  au  feu  de  chalumeau  à  oxygène, 
n  s'unit  vivement  à  l'eau  ,  et  sa  température  s'élève  beau-^  - 
coup.  Lorsque  Ion  verse  quelques  gouttes  de  sulfate  monofay- 
drique  sur  un  morceau  de  baryte  caustique,  il  s'échauffe  jul* 
qu'à  ^incandescence.  La  même  chose  a  lieu,  lorsque  Ton  intro-  • 
dnit  un  morceau  de  baryte  dans  un  vase  rempli  de  gaz  chlor* 
hydrique*  Si  on  le  chauffe  dans  un  «courant  de  vapeur  d'acide 
solfurique  anhydre,  il  donne  naissance  à  du  sulfate  baryti* 
tique.  Il  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  ne  peut  être 
conservé  que  dans  des  flacons  qui  en  soot  xempUs  et  qui  fer<"  - 
ment  bien. 

On  prépare  le  baryte  en  décomposant  l'azotate  barytique 
par  la  chaleur. 

BioxTDB  BAKTTiQVS.  —  Deutoxyde  et  bioxyde  de  baryum. 
BaOs  =s  io56,88.  Cet  oxyde  est  blanc  et  conserve  la  forme 
spongieuse  de  la  baryte  avec  laquelle  on  le  prépare.  Il  8*unit  à 
l'eau  qui  Thydrate*,  il  résiste  à  une  température  élevée,  mais 
il  se  décompose  cependant  a  une  chaleur  très  inteuse* 
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C'ott  »veç  U  bÎQijdft  b«rytiq«o  quo  1  o»  prépare  U  liwyàe 
hydrique,  ea  le  œe tUnt  en  présDuoe  da  flnorure  ou  du  oh  loifiro 
hydrique.  M.  Berzëlius  pense  quHl  doit  celte  propriété  à  co 
quMl  est  susceptible  d'hydratation^  c^est-A-dire  que  ceserait  de 
l'eau  d'hydratation  qui  fournirait  le  bioxyde  hydrique.  Il  est 
plus  probable  qu'il  se  fait  an  simple  échange  entre  le  baryum 
et  l'hydrogène  des  composes  mis  en  pr&ence,et  que,  par  exem- 
ple, FIH  4^  Ba  Ot  «=3  FI  Ba  4<  HOi,  aant  fiiire  iBterv«mr  l'eau 
d'bydratâlion  du  bioxyde. 

Ou  prépare  lebiexydebarytiqne  ei^  ohauflfant  le  baryte  daiit 
un  courant  d'oiygène  tien  sec  êê  prii^  diacide  earboni^a. 

fViiVUABa  BAATVi^uBa.  LcA  sulfures  haryliquea  sont  entier 
rement  comparables  aux  sulfures  str^ntiques;  ils  aont  aoluUesk 
dans  Teau.  On  obtient  l'ëqui^sulfure  en  dëoompeaani  le  sulfate 
barytique  par  i/S  de  son  poids  de  charbon  i  SO4  Ba+  40=^ 
SBa  ^  4  CO.  Cette  opëratioq  doit  être  faite  à  une  tempé- 
rature trèsëleyëe  dana  un  erepset  bras(]uë)  dressé  aiir  les  barda 
et  fermé  par  un  oouverde  ;  ea  traitant  le  réaidu  par  l'eau,  on 
dissout  le  sulfure  barytique. 

QHLŒUEX  BA&TTiQVB.  -r-^  Hfdr»ehlùr$$e  dé  haryte^  ckhmre 
debarrimi.  ClBa»  lapS^SSet  ClBa,aHO  »  i5i8,&a.  Le 
chlorure  barytique  anhydre  est  soluble  dans  l'eau,  qui  en  prend 
o,3a6a  à  o*  \  eUe  prand  o,  435  de  chlorure  hydraté  a  +  i5% 
et  0,78,  par  chaque  degré  à  4.  laS^  5 ,  point  d'ébullition  de 
cette  dissolution  ;  l'alcool  absolu  n'en  dissout  que  iy4f>o*  de 
sdi  poids.  Le  chlorure  hydraté  cristallise  facilement  en  laUee 
carrées  $  lorsqu'il  est  sec,  il  ne  s'altère  point  à  l'air.  Une  diaso* 
lutioncoDoentrée  de  chlorure  barytique  précipite  par  l'addition 
d'une  dissolution  de  chlorure  hydrique. 

L^  chlorure  barytiqne  estem ployé  comme  us  réactif  pféeicus 
pour  reconnaître  lea  suiflites.  Il  sert  ausai  pour  préparer  plu* 
sieurs  a^tres  prcMluita  berytiques. 

On  le  fait  en  suivant  les  mêmes  procédés  que  pour  eihtenir 
le  chlomee  strontique,  aculement  on  opère  sur  le  aiillate  ba- 
rytique, et  non  sur  le  sulfate  strontique. 

»H08PHi}&B  1A&T9IQUB.  — *  PhospkuFê  deborj/vm^  Ce  phos- 
phore est  brun  et  amorphe»  On  le  prépare  en  chaufient  le 
baryte  caustique  dans  de  la  vapeur  de  phosphore,  comme  pour 
obtenir  le  phosphure  caloique  {F.  la  fig.  p«  i57)« 

Lorsqu'tm  le  met  dam  Veau,  il  la  décompose  en  dxMUiant  du 


HYDRATE  BAUTTiQv^.  —  Hydc^e  «fs  ImyUi  kHryte  eri^Ul^ 
#(f^BaQa»;»aO?H,2HOetBaOîH,JiaO(0?Ow««e«liia 
éti  dît  prëçëdemiBent,  l'Qxyd^  bavjtîqiifi  n'unit  kVpW  avi^ptin^ 
trè^  grande  cQ^rgie  ;  si  U  qmi9Uté  d^  liq^idc^  n'e^t  pas  tvQp 
cou^idéf^blc,  il  eu  rësuUe  VW  m^^f^  U^wV»  pulvérvlentai 
fttsih]^  ^n9  décpmposiliop  ,  et  qni  Fflti^wt  |  ëquivi^l^ut  d*^^^ 
on  ses  él^meps*  C^t  bydnte  ^t  fplqblf  4m4  Teiii»  et  dani^ 
die«  eri^t^u^  q^i,  sçlqo  1^  doçtaijr  Smitbi  f n  rçtiepnent  9  «qai«« 
yakus.  De  ç^  9  équiv^lt^n^s  7  ^'ipn  vaut  à  U  t^^ptfr^tHre  de 
+  loo» j  nu  des  dçpx  q^î  restant  xw  «'e»  vîi  qu'i  uo^  ffmpi^^* 
tare  plus  élevée  ^  iQ^îf  h  ^evnm  ne  pf^ut  i(r«  f$biMi»4  par  la 
chaleur.  L'hjdiP^ite  cristallisé  ç^t  incolore,  su  ^avfur  est  âere 
et  caustique,  sQn  poids  spéci6q\|e  ?7  4»  U  est  très  véuénem* 

L'hydrate  b^rjtiqu^  est  soluble  dftQH  iV4tt|  U  dissolution 
qui  en  résulte  porte  le  nom  A^eau  de  baryte.  Cet  bydr^te  est 
un  peu  solpble  df^n^  Talcool-,  il  a  en  outre  une  réaction  forte- 
ment alcaline.  On  le  pri^p^re  en  dissoWant  la  berjte  eaustique 
d4n4  Tefiu  bonijUnte  et  en  loumettint  la  liqneur  à  U  eriit^Ui- 
sation  s  m^if  on  peut  l'obtenir  pins  ^çfmoiBiiquement  en  eeki^ 
nant  le  carbons^te  b^rytique  naturel  avec  du  obarbon  ;  dana 
eette  circonstanoe,  I9  earbonate  est  déoQmpoaié»  il  se  dégage  de 
l'oxyde  carbonique,  et  il  reste  de  l'oxyde  burytique  «lélé  avec 
un  excès  de  el)(iFbon  (COi  Ba  +  C=^  a  GO  +BaO>  En  trai- 
tant ce  résidu  par  l'eau  distillée  bouill^Ple,  on  ne  diiseut  que 
l'pxyde  harytique,  qui  s'hydrate,  etq«e  l'on  athandonoe  à  la 
cristallisation  psr  refroidissement. 

Dans  ces  opérations»  il  faut  autant  que  possible  éviter  le  eonr 
tact  de  l'air,  parce  que  l'acide  ç^Fhpniqve  qu'il  eotitient  fait 
repasser  une  partie  de  la  baryte  à  l'état  de  carbonate, 

li'ean  de  baryte  a  été  çnuployée  par  M<  le  baron  Tbenard  et 
par  M,  de  Sana^nre  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  earbo* 
nique  eontenn  dana  î^iir.  Selon  ce  4ernter  savant,  il  faut  Tem^ 
ployer  satnrée  de  ^rbonate  barytique»  partie  qu'elle  peut  dis^ 

(i]  L'action  de  la  chaleur  sur  l'hydrate  barytique  perroeilrait  de  le  représeuter  par 
Ba  O2U,  HO,  7  HO;  mais  robservalion  de  la  page  x4i  est  applicable  ici  saos 
restriction  :  Ba  O2  H,  HO»  est  un  produit  qui  le  forme  pr  i'actioo  de  Is  chaleur, 
et  (|û  a'esiitait  fss  dans  )t  eoBpsaé. 
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soudreunpeudececlemiercorps.  Âajotird'Viuî,  On  a  substituée 
remploi  de  Teau  de  baryte  des  moyens  plus  faciles  à  mettre  en 
pratique 9  et  même  plus  exacts  (V.  t.  i,  p.  542). 

GARBOITATB  BAJiTTiQUE.  —  Carbonate  de  baryte  ;  baryte  car^ 
bonatée^  withérite^  Min.  CO5  Ba  =C02,  BaO.  Cette  sub- 
stance existe  dans  la  nature  :  on  la  trouve  dans  desGlons  où  elle 
accompagne  presque  toujours  les  minerais  de  plomb  ;  TAngle* 
terre  en  possède  dans  plusieurs  localités.  Elle  est  incolore,  et 
cristallise  en  prisme  droit  rhomboïdal  de  i  iS""  57'.  Son  poids 
spécifique  :=r  4)^9*  Ordinairement,  elle  est  en  masses  présen- 
tant une  structure  finement  saccharoïde  ou  fibreuse.  Obtenue 
artificiellement,  elle  est  sous  forme  d'une  poudre  blanche. 

Le  carbonate  bary tique  est  un  peu  soluble  dans  Peau  et  dans 
reaudebaryte(V,  ci-dessus);  il  est  décomposé  lentement  par  les 
sels  hydriques  ordinaires.  Ce  n'est  qu*à  une  température  très 
élevée  que  Ton  parvient  à  le  décomposer,  encore  n'est-ce  qu^en 
partie. 

Il  existe  un  carbonate  double  de  chaux  et  de  baryte  ,  que 
les  minéralogistes  nomment  barytocalcite, 

SULFATE  BARTTiQUE.—  Su^ote  de  baryte;  baryte sulfatée,  spath 
pesant^  bary  tins.  Min.  SO4  Ba  =  SO5,  BaO.  Le  sulfate  baryti- 
que  existe  en  quantité  considérable  dans  la  nature.  On  le  trou- 
ve principalement  dans  les  filons  plombifères  et  argentifères, 
on  le  rencontre  depuis  les  terrains  cristallisés,  jusqu'à  la  base 
des  terrains  jurassiques.  Il  est  souvent  accompagné  de  pyrite, 
de  quarz  laiteux  et  de  fluorine. 

Le  sulfate  barytique  est  incolore  ou  brun  rouge.  Cette  der- 
nière couleurne  lui  est  point  propre,  et  est  due  à  desimpuretés. 
Il  est  souvent  cristallisé  ;  ses  cristaux  sont  clivables  en  prisme 
droit  rhomboïdal  de  loi^  4^'*  Son  poids  spécifique  varie  de  4> 
à  497*  Il  estmoins  dur  que  la  fluorine. 

Le  sul£eite  barytique  est  fusible  par  la  chaleur.  Il  est  insola^ 
ble  dans  l'eau,  même  en  présence  des  composés  hydriques  (act-> 
des);  cependant  il  est  soluble  dans  le  sulfate  monohydrique 
bouillant  ;  il  s'en  sépare  en  cristaux  aiguillés  par  le  refroidisse* 
ment;  l'eau  l'en  précipite  immédiatement.  Lorsqu'on  le  fait 
bouillir  dans  une  dissolution  de  carbonate  sodique  ou  potassi- 
que, il  est  décomposé  au  moins  en  partie  et  donne  une  poudre 
contenant  du  carbonate  barytique.  Fondu  avec  le  chlorure  cal- 
cique,  il  donne  du  chlorure  barytique  et  du  sulfate  calcique  ^ 


châuffë  en  pr&ence  du  chaînon,  il  perd  tout  l'oxygène  qu'il 
renferme  et  reste  a  Tëtat  de  sulfure. 

On  pourrait  faire  du  sulfate  barytique  artificiel  en  d<$coni- 
posant  un  sel  barytique  soiuble  et  dissous^  par  un  sulfate  cga* 
lement  soiuble  ;  mais  ce  serait  une  opération  inutile;  car  tous 
les  produits barytiques  proviennent  de  sulfate  barytique. 

HTPO8ULFATB  BAATTiQUB.  —  Hyposulfaie  de  baryte.  &  ObBa, 
a  et  4  HO,  (B^).  Ce  compose  est  très  soiuble  dans  Peau  et  cris- 
taUisable.  Cristallisé  par  évaporation  spontanée,  il  est  sous  forme 
de  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  sommets  à  4  faces  ;  les 
cristaux  ainsi  obtenus  contiennent  4  ^quivalens  d'eau,  dont  deux 
s'en  Tont  à  l'ail:  par  efflorescence*  Le  sel  cristallisé  par  refroi- 
dissement ne  contient  que  a  équi  valens  d'eau  ;  il  est  alors  inal- 
térable à  l'air.  Ces  derniers  cristaux  se  dissolvent  dans  4?  o4 
d'eau  à  la  température  de  -)-  18**  et  dans  1 ,  i  d'eau  bouillante. 
Lorsque  l'on  cbaufie  lentement  l'hyposulfate  barytique  à  4 
équivalens  d*eau,  il  ep  perd  d'abord  a.  puis  a  autres  à  une  tem- 
pérature plus  élevée,  puis  enfin  il  perd  de  l'acide  sulfureux  et 
se  trouve  transformé  en  sulfate  neutre  inaltérable  par  la  cha- 
leur :  Sa  Os  Ba  =  SO3  +  SOs  Ba. 

On  prépare  Thyposulfate  barytique  en  décomposant  Thypô- 
*su1&temanganique  parle  sulfure  barytique,  tous  deux  dissous 
(  V.  tome  I,  page  ^^^  ). 

GHLo&ATB  BARYTIQUE.  •»  Chlorate  de  baryte^  niuriate  oxf* 
gêné  de  baryte. —  Cl  Os  Ba,  HO.  Composé  incolore,  limpide, 
cristallisable  en  prismes  rbomboïdaux  droits,  soiuble  dans 
4  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire.  On  prépare  ce  sel 
en  saturant  le  cblorate  hydrique  par  du  carbonate  barytique. 
AZOTATE  BAKTTIQUB.—  Nitrate  de  baryte^  azotate  de  baryte. 
—  Az  Os  Ba.  Ce  sel  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  qui  ont 
beaucoup  d'éclat;  mais  moins  cependant  que  ceux  de  l'azotate 
plombique.  11  décrépite  au  feu  et  finit  par  se  décomposer  en 
abandonnant  d'abord  de  l'oxygène,  puis  dfs  produits  azotés, 
et  enfin  il  ne  reste  que  de  Toxyde  barytique.  Cette  opération 
ne  doit  point  être  faite  dans  un  creuset  de  platine,  parce  qu'il 
serait  altéré. 

A  o®,  l'eau  dissout  o,o5o  d'azotate  barytique  ;  à  lof  6,  elle 
en  dissout  0,35^.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcool;  cette  pro- 
priété permet  de  la  séparer  de  l'azotate  calcique. 

On  prépare  l'azotate  barytique  en  décomposant  le  sulfure 
T.  II.  la 
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baryticfue  dissous  dan»  Teani ,  par  une  quantité  auiBsante  d'a- 
zotate hydrique ,  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de  sut* 
fnre  hydrique;  aussi  doit-<on  opérer  sous  une  chemiiiée  tirant 
bien,  et  éviter  avec  grand  soin  de  respirer  ce  gaz  :  (SBa  -}-  Ax 
Os  H  es  SH  -|»  Az  O»  Ba).  Si  la  liqueur  ainsi  obtenue  j  eojk- 
tenait  du  fer,  il  faudrait  le  précipita  par  de  l'hydrate  bary ti- 
que. Par  la  oonoentratipn  et  le  refroidissement,  on  obtient  en- 
fin Pazotate  barytiqu»  cristallisé.  Pour  l'avoir  bien  pur^  il  faul 
le  faire  cristalfiser  une  seconde  fois* 

Caractères  des  dissolutions  barftîques, 

• 
Lct  diiiôkitioat  iMtfytitpias  nil  iocotiiret  et  iaoéorea,  le*  S9Tcur  eK  méUil-> 

IjCI  sulfures  hy;dnqtse  et  natroidiques ,  V ammoniaque  ^  \%  zinc  et  Vinfusion  de 
noix  de  galle ^  sont  sans  actiun  apparente  sur  les  dissolutions  barytîqnes. 

Les  hydrates  potassique  et  sodîquey  font  naître  nn  précipité  Unie  d'hydnile  ba* 
tfy tique,  lorsqu'elles  sont  concenH-ées. 

Les  earéonaies,  l«f  hiearbouates ,  le»  pltosphates,  les  arsénites^  les  arséniaUSy  les 
mc^^BoUt  j  fvnt  naître  des  i^récijiités  blancs,  solubles  dans  Tazotate  hydrique. 

Voxalate  tri'hjdnque  n'y  fait  point  naître  de  précipité,  Voxalate  ammonîque 
n*en  fait  naître  uo  qu'autant  que  la  dissolution  est  concentrée. 

Les«u//a^tf«y  fontniaîtreun  précipité  blanc,  ioso)ublodaiisriBEar<i«tf  kydri^mt» 
^'*^'te*èltromate  potassique  feit  naître  imnédiateiMot  un  précipité  jaune  seriii. 

Le  fluo-sUUùnre  hydrique  fait  naître  Uotement  un  précipité  blanc  Jti-anslucide  de  ^-  ^^ 
flao-siliciure  barytique. 

Une  dissolution  de  sulfate  strontique  trouble  immédiatement  une  dissointioo 
barytique. 

Ces  trois  derniers  réactifs  disHoguent  notlemesl  la  strontiftaede  ht  baryte. 

PLOMB. 
Saturne. 

Pb  =  1294,495  =  r  molér.  pkys; 

\.  Le  plomb  n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  combinai- 
son. Il  e^l  connu  dejuiis  les  tempe  les  plus  reculée.  Très  com- 
.mttH,  employé  à  une  foule  d*usages,  il  n'est  personne  qui  ue 
l'ait  vu  et  tenu.  C'est  uiî  métal  d'un  blanc  bleuâtre,  très  mou, 
très  facile  à  couper  avec  un  couteau ,  se  rayant  même  avec 
l'ongle.  Il  est  excessivement  malléable,  se  lamine  difficilement 
et  peut  ôtre  tiré  à  la  filière,  pourvu  que  Ton  ail  soin  de  le  pas- 
ser dans  une  série  de  trous,  offrant  peu  de  différence  dans 
leur  diamètre  ^ sans  cela,  malgré  sa  mollesse,  il  résisterait  et  se 
oaawraii*  Son  poids  spécifique  ss=  1 1,44^  j  lorsqu'il  esirimpur. 


ce  poids  petit  n'être  qtte  i  i,35a.  Sa  chaleur  spécifique  o^oâpS, 
selon  Dolong  et  Petit.  Il  fond  à  -f  3a5*,  selon  Rudberg.  Sa  td- 
nacitë  est  très  faible,  et  lorsqu^on  cherche  à  le  rompre  par  Id 
traction,  il  peut  céder  immédiatement  si  cette  traction  est 
considérable  ;  si  elle  faible,  elle  agit  incessamment  et  le  métal 
finit  par  s'allonger  beancoup.  Il  m'est  àfriiré  sotltent  de  Toir 
ainsi  des  fils  acquérir  deux  mètres  de  longueur,  lorsqu'ils  n'en 
ataient  qu'un  avant  l'expérience.  Un  fil  de  plomb  de  1,  **  SjSS 
de  diamètre  se  rompt  en  quelques  secondes  par  une  charge 
de  6  k.,5.  M.  Goriplis  a  fait  des  expériences  ^r  l'écra* 
sèment  du  plomb.  En  opérant  sur  des  cylindres  de  24  milli- 
mètres de  diamètre,  de  19  millimètres  de  hauteur,  pesant  cha- 
cuD  100  à  loi  grammes,  et  divisibles  en  680 parties,  il  a  obtenu 
les  résultats  suivans,  sous  une  charge  de  1760  kilogrammes  : 

Apres  une  aiiniite  de  charge.     •     .     .         3i 7  parties. 

—  une  heure  .   '•" «45  id. 

—  a4  heures :    .         aa3  îd. 

Tous  les  métaux  malléables  subissent  des  actions  succes- 
sives du  même  ordre,  mais  elles  sont  moins  remarquables^  le 
plomb  les  présente  au  suprême  degré. 

Le  plomb  s'oxyde  facilement,  rien  qu'en  le  fondant,  et 
l'oxyde  qu'il  peut  absorber  augmente  sa  dureté  et  modifie  ccm- 
sîdérablement  ses  qualités.  En  outre,  il  peut  Souvent  renfer- 
mer des  métaux  étrangers  qui  l'altèrent  encore  plus;  ces  mé- 
taux sont  ;  l'aident  qui  s'y  tronve  toujours  en  très  petite  quan- 
tité, le  cuivre,  Tantimoine,  l'arsenic  et  même  le  fer.  Ils  pro- 
viennent  généralement  des  minerais  qui  les  renfermaient  eu 
même  temps  qae  le  plomb. 

Le  plomb  que  l'on  consomme  en  Franc#Tient  de  Poullaoen 
dans  le  département  du  Finbtère,  ou  d'Ângleterre^ouduHartz, 
ou  d'Elspagne.  Parmi  les  plombs  d'Espagne,  on  distingue  le 
plomb  noir  qui  est  le  plus  impur  de  tous. 

Le  plomb  s*altère  au  contact  de  Tair,  i[  se  recouvre  d'un  en- 
duit gris,  qui  est  un  sous*oxyde^  sous  l'ïhfl'uence  de  Thumidité, 
il  peut  aussi  se  carbonater.  Lorsqu'il  est  fondu ,  l'oxydalloa 
£St  rapide ,  et  il  se  recouvre  d'une  crasse  qui  est  d'abord  du 
sous-oxyde ,  mais  qui  passe  à  l'état  de  massicot  ou  Je  minium, 
selon  la  température.  Le  soufre  et  le  plomb  s'unissent  à  une 
lemj  crature  élevée  et  deviennent  lout-à-coupîncandescens.Le 
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chlore  attaque  aussi  le  plomb  en  fusion.  Ce  mëtal  se  dissout 
dans  lazotate  hydrique;  le  chlorure  et  le  sulfate  hydrique  ont 
peu  d'action  sur  lui  à  In  température  ordinaire. 


On  connaît  plusieurs  alliages  de  plomb  :  les  plus  important 
sont  ceux  qui  forment  la  soudure  des  plombiers,  les  caractères 
d'imprimerie,  le  plomb  de  chasse,  l'alliage  fusible  à  Teau 
bouillante  et  l'alliage  pour  plomber  les  dents. 


Plomb. 
Etain. 


^udure.  d^s plombiers. 
Soudière  deferbUmtiert^ 


Plomb. 
Elain  . 


Caractères  d'ùi^rimerie. 


Plomb 4l_e 

Aotîmoîne x    j    ~~ 

On  ajoute  quelquefois  k  cet  alliage  du  cuivre  ou  du  bismuth; 
les  fortes  lettres  pour  affiches  sont  souvent  faites  avec  du  zinc 
ou  du  bois. 

Le  plomb  de  chasse  est  presque  entièrement  formé  de  plomb , 
auquel  on  ajoute  un  peu  d'arsenic  qui  le  rend  plus  dur  et 
fait  qu'il  s'arrondit  mieux  quand  on  le  coule. 

Alliage  fusible  à  leau  bouillante. 
Alliage  de  Newton,   —   Alliage  de  UAre^. 
Bitmutb g 


Plomb.  .    , 5 

Etain 3 


=  16 


Les  métaux  sont  fondus  sous  la  ,résinp  et  bien  brassés  pour 
éviter  qu'il^s^oxyd^-pt^^ce qui  rendrait  lalliage  moins  fusible. 
Cet  alliage  se  ramollit  à  91%  et  est  en  pleine  fusion  à  pS^  Si 
Pon  y  ajoute  1,6  de  mercure  lorsqu'il  est  terminé,  on  a 
un  nouvel  alliage  qui  entre  en  fusion  à  4.  65**,  et  qui  est 
employé  pour  plomberies  dents. 

Les  usages  du  plomb  sont  connus  de  tout  le  monde;  on  sait 
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qu'après  avoir  été  lamine,  il  est  employé  pour  faire  des  chau- 
dières et  pour  garnir  des  cuves  de  bois,  afin  qu'elles  résistent 
aDX  acides  ordinaires.  On  en  fait  des  cornues  popr  la  prépa- 
ration du  fluorure  hydrique  ;  il  sert  pour  couvrir  les  maisons, 
pour  Caire  des  gouttières,  pour  garantir  contre  Técoulement 
des  eaux.  On  en  fait  des  projectiles  pour  les  armes  à  feu  por« 
tarifes;  il  est  employé  dans  les  essais  d'or  et  d'argent  par  la 
coopellation ,  pour  faire  tous  les  produits  chimiques  plombi- 
fères,  entre  autres  le  massicot,  la  litharge,  le  minium  ^  la  ce* 
nue,  etc. 


On  connaît  plusieurs  oxydes  de  plomb,  les  principaux  sont  : 
le  sous-oxyde,  Péqui-oxyde,  le  minium  et  le  bioxyde  y  ils  sont 
tous  colorés  en  jaune,  en  rouge  ou  en  brun. 

OXTDE  Bi-PLOMBiQUE.  —  Sous-oxfde  de  plomb.  ^-  Pbs  O. 
Cet  oxyde  se  forme  à  la  surface  du  plomb  exposé  à  l'air  \  il  est 
gris  foncé.  Par  l'action  de  la  chaleur,  on  le  transforme  en 
plomb  et  en  équi-oxyde  plombique,  Pbj  O  =  Pb  +  Pb  O  ; 
tfaité  par  les  sels  hydriques  (acides),  il  donne  naissance  à  des 
sels  équi*plombiques  et  à  du  plomb;  chauffé  à  l'air,  il  absorbe* 
de  l'oxygène  et  se  transforme  eu  équi-oxyde.  Dulong  a  trouvé 
^h  procédé  facile  pour  obtenir  cet  oxyde  à  l'état  de  pureté  :  il 
suffit  de  chauffer  l'oxalate  plombique  dans  une  petite  cornue, 
et  de  la  boucher  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz*,  l'oxyde 
re^Xe  dans  la  cornue.  Dans  cette  opération ,  il  se  dégage  de 
l'oxyde  et  de  l'acide  carboniques  ;  l'oxyde  bi-plombique  qui 
est  fixe  demeure  dans  la  comjie  :  1  (CsO^  Pb)  =:  Pbs  O  -f-  3 
COa  +  CO. 

xQui-oxTBB  PLOMBIQUE.  —  Protoxydc  de  plomb.  —  Pb  O. 
Cet  oxyde  existe  sous  deux  états  dans  le  commerce,  et  forme  le 
massicot  et  la  litharge .  • 

Massicot.  —  Cet  oxyde  est  pulvérulent  ou  en  masses  ter- 
reuses, d'un  jaune  faune  terne.  Il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau,  fusible  parla  chaleur  et  volatil  à  une  température  élevée 
sans  décomposition.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  une  température 
modérée,  insuffisante  pour  le  fondre,  il  absorbe  de  l'oxygène  et 
se  transforme  en  minium.  Il  se  dissout  facilement  dans  les  sels 
hydriques  et  même  dans  une  dissolution  d'acétate  plombique. 

On  prépare  le  massicot  en  tenant  du  plomb  en  fusion  dans 
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un  four  à  réye^bète  où  pa9S9  un 'courant  d'ain  Ce  m^U! 
f 'oxyde,  la  surface  du  bain  $e  ternit,  on  enlève  l'oxyde  avec 
un  ringard.  Jj'oyyde,  ainsi  produit,  e«t  broyé  à  Teau  et  soupiis 
à  la  lévigation.  Le  plomb  et  le  sous-oxyde  de  plomb  se'  préci- 
pitent les  premiers ,  et  on  les  sépare  du  massicot,  tenu  en  sus- 
pension, par  la  décantation. 

Le  massicot  est  employé  en  peinture  pour  rendre  les  huile# 
très  siccatives,  et  pour  faire  le  minium,  que  l'on  emploie  en 
quantité  considérable* 

lÂtharge.  —  Oxyde  de  plomb  fondu  ou  demi-vitreux.  La 
litharge  n'est  rien  autre  cbose  que  l'équi-oxyde  plombique  qui 
a  été  soumis  à  une  température  suffisamment  élevée  pour  en- 
trer en  fusion.  Elle  était  très  anciennement  conque,  son  nom 
est  tiré  du  grec,  et  veut  dire  pierre  d'argent,  probablement 
parce  que  c'était  un  produit  de  la  coupellation  de  re  métal.  La 
Utbarge  est  en  petites  paillettes,  translucides,  clivables,  d'un 
jaune  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge.  Cette  dernière  teinte^ 
9elon  M.  Mitscherlich,  est  due  à  un  état  dimorpbique  et  non 
à  un  mélange  de  n^inium. 

La  litharge,  qui  proyient  de  la  coupellation  des  plombs  aa- 
' .  gontifères ,  est  asse«*pure;  celle  qui  provient  de  la  liquation 
et  de  la  coupellation  des  tennantites  et  des  panabasçs  confient 
toujours  du  cuivre,  et  ne  peut  servir  pour  l'usage  médical.  %> 

La  litharge  est  employée  pour  faire  l'acétate  plouibiqu?»  l'ex- 
trait de  Saturne,  les  emplàpres  par  combinaison,  les  huiles 
cuites  siccatives  employées  en  peinture ,  le  fau?:  caout- 
chouc, etc. 

L'oxyde  équi-*pIombiqi^  est  soluble  dans  les  hydrates  na- 
troïdiques  (alcalis  caustiques)  dissous,  et  s'en  sépare  lentement 
p^r  l'action  de  lacide  carbonique  atmosphérique  qui.s  unit  aux 
oxydes  natroïdiques.  On  l'obtient  alors  en  petits  cristaux  qui 
son^des  octaèdres  symétriques ,  selon  M.  Mitscherlich*  Par  la 
fusiop  ignée  de  l'équi-oxyde ,  on  obtient  des  cristaux  de  la 
même  forme. 

MiiriuM.  —  Oxyde  rouge  de  plomb.  -—  Pbj  O4  c=  Pb  O^,  a 
PbO,  Dumas;  —  Pbj  O3,  Pb  O,  Berzélius.  Cet  oxyde  est 
pulvérulent,  d'un  rouge  orangé  1res  vif  j  il  noircit  à  la  lumière. 
Lorsqu'on  le  chauiTc  fortement ,  il  perd  de  l'oxygène ,  et  se 
trouve  transforme  en  é(|ul-oxyde  :  Pbg  O*  =  3(PbO)-J-  O.  Une 
dissolution  d'acétate  plombique  est  sans  action  sur  cet  oxyde; 


iMM  elle  peut  servir  povr  le  purifier^  en  diasolwftiit  tottt  Tëquio 
oxyde  qu'il  ronfeime  dans  l'état  ordinaire.  L'asolate  hydrique 
le  partage  en  équi-oxyde  qui  se  dissout ,  et  en  bi-oxyde  qui 
demeure  intact;  sous  l'influence  de  l'aoëtate  hydriqiA,  al 
blanchit  d'abord,  puis  se  dissout  en  entier,  et  enfin  laisse  pté^ 
eipiter  du  biK>zyde« 

Le  minium  du  commerce  renferme  toujours  de  l'^ui-oxyde. 
On  Pobtient  en  cèauffant  lentement  le  massicot  à  une  tempé- 
rature insuffisante  pour  le  fondre.  Cet  oa:yde  ahsorbe  de  Vcmj^ 
gène,  et  se  trouve  transfarmë  en  minium.  On  failxwtte  opié- 
nttàxm  en  déposant  le  massieot  sur  une  plaque  de  t61e,  dont 
les  bords  sont  relevés  :  comme  la  matière  n'est  point  agitée^  il  en 
résulte  qu'il  n'y  a  que  la*  partie  supérieure  du  massioot  qui  se 
trouve  transformée  en  minium,  et  que  Ton  est  obligé  dereodua- 
meneer  l'opération  un  certain  nombre  de  fois»  C'est  de  là  que 
Tiennent  les  eupressions  commeveiales  de  minium  k  un^  deux*«. 
sept  feux*  Il  est  Mdent  que  le  minium  est  d'autant  plus 
beau,  qu'il  asubi  un  plus  grand  nombre  de  fois  l'action  dufeu. 

La  température  à  laquelle  on  duiuffe  le  massicot  pour  en 
faire  le  minium  n'étant  pas  très  élevée,  il  est  évident  que  l'on 
pourrait  l'agiter  par  un  mécanisme  fort  simple  dans  un  courant 
d'air  très  cbaud,  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère ,  et  que  le 
nnnium  serait  plus  promptement  et  mieux  préparé* 

La  mine  orange  est  un  minium,  le  plus  beau  et  le  plus  pur 
de  oemmerce,  que  l'on  prépare  en  décomposant  la  eéruse  par 
la  chaleur,  et  la  soumettant  à  un  courant  d'air  chaud. 

Leminium  est  employé  en  peinture)  ilaertpour  faire  le  mastic 
de  minium  em|Aoyé  pour  Inter  de  gmnds  appareils,  et  surtout 
pour  fiiire  le  eriêUdfoKtiee. 

Il  existe  dans,  k  nature  mi  eâcyde  do  ^omb  de  couleur  rouge, 
que  l'on  oonsidèee  cwnmedu  naiuidm)  cependant  sa  composi- 
ûen  n'est  pas  établie  d'une  manière  œrtaine.  Son  poida  spéci- 
fique ^^  49^*  H  est  i^are^ 

ii-oxTDB  PLOMifuls.  «^^  PêrojBfdé  tÙÊ  plomb f  oûofdejmûê  de 
pUmh^  mw^MydeplamiéfUé*  -—  Vh  Os.  .  Ce  oxyde  est  pulvé- 
mleiit,  et  d'une  couleur  brune  qui  lui  a  valu  un  des  noms  qu'il 
porte.  Lomqu'fon  le  ohauffe,  il  aeehanged'abord  en  minium  (t), 

- n.»>    »...       i 1 ■    -m*  ■ 

(i)  Ce  miDium,  qui  a  une  belle  couleur  rouge,  pourrdt  biefi  ne  point  être 
Pb|  04$  mm  le  âosqui^Miyda  piMnkiqM  Fli»  Os.  .  «>(.  \.   ^  . 
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pais  en  massicot ,  si  la  c:haleur  est  atsex  intense.  Un  mélange 
de  bi-oxyde  de  plomb  et  de  soufre  s'enflamme  par  le  choc.  Cet 
oxjde  absorbe  rapidement  le  gas  sulfureux ,  et  donne  ainsi 
naissance  k  du  sulfate  équi-plombique  :  Pb  Oa  -{*  SOi  s= 
SOiPb. 

Le  bi-oxyde  plombique  se  produit  lorsqu'on  décompose  un 
ael  équi-plombique  par  la  pile  :  du  plomb  se  porte  au  pôle  né- 
gatif, et  du  bi-oxyde  se  porte  au  pôle  positif.  On  obtient  cet 
oxyde  en  décomposant  le  minium  par  l'asotate  hydrique  ;  ce 
dernier  oxyde  se  partage  en  équi^oxyde,  qui  se  dissoutj  et  en 
bi-oxyde,  qui  demeure  insoluble.  On  le  recueille,  on  le  lave  et 
on  le  dessèche. 

ÉQDi^ULruaB  FLomiQui. — Sulfure  deplombjplomi  sulfurij 
galène  (min.)  ^  alquifoux  (poteries).  — Pb  S.  Ce  sulfure 
existe  abondamment  dans  la  nature;  il  y  est  en  filons  qui 
remontent  depuis  les  terrains  primitifs  jusqu'aux  terrains  car- 
bonifères. Il  cristallise  dans  le  système  cubique,  et  est  cliyaUe 
parallèlement  aux  faces  de  ce  solide.  Sa  couleur  est  le  gria  de 
plomb  métallique  ;  sa  poudre  est  noire.  Son  poids  spécifique 
=  79759*  Il  est  cassant.  Sa  texture  est  souvent  laminaire,  la- 
mellaire, ou  grenue.  Ce  sulfure  est  fusible  k  une  tempé- 
rature élevée,  et  peut  même  être  sublimé  ;  chauffé  avec  du 
FLUX  NOIR ,  il  donne  facilement  du  plomb.  L'azotate  hydrique 
l'attaque  et  le  transforme  en  sulfate  et  en  asotate  plonibiques, 
en  l'oxydant^  en  même  temps  qu'un  peu  de  soufre  est  mis  eu 
liberté. 

Lorsque  l'on  chauffe  de  la  grenaille  de  plomb  avec  le  quart 
de  son  poids  de  soufre,  le  mélange  fond,  et  bientôt  il  présente 
une  vive  ignition,  déterminée  par  la  combinaison  de  ces  deux 
élémens ,  et  par  une  perte  de.chaleur  latente. 

Tous  les  sela  équi-plombiques,  solubles  et  dissous,  o«  insolu- 
bles et  tenus  en  suspension  dans  l'eau ,  sont  décomposés  par 
le  sulture  hydrique  ;  il  en  résulte  un  sel  hydrique  et  du  aul- 
sulfure  plombique  :  utf  Pb  -[-  SH  =  ^H  -f  SPb. 

Une  proportion  de  sul£bre  et  une  proportion  de  sulfate 
plombique  donnent,  par  la  chaleur,  a  proportions  de  plomb 
et  a  proportions  d'acide  sulfureux  :  SO4  Pb  +  SPb  =  a  Pb 
-f^a  SOt.  On  profite  de  cette  circonstance  pour  obtenir  le 
plomb  métallique. 

Selon  M.  Bredberg,  en  fondant  ensemble  22  parties  de  galène 
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pnlvërisée  et  ^i,6  de  plomb  en  grenaille,  on  obtient  un  sulfure 
quadri-plombique  Pb^  S.  En  fondant  le  mëknge  précédent  en 
présence  du  borax,  on  obtient  un  autre  sulfure  qui  contient 
une  fois  plus  de  soufre,  ou  Pb,  S. 

Lorsque  l'on  ajoute  du  polysulfure  potassique  à  une  dissolu- 
tion plombique,  on  obtient  un  précipité  rouge  sale,  qui  est 
probablement  un  polysulfure-plombique.  Ce  précipité  est  très 
peu  permanent. 


GHLO&uaB  FLOHBiQUB.— CA/(Orur0  de  plomby  plomb  comé.-^ 
Cl  Pb.  Ce  composé  peut  être  obtenu  par  voie  de  double  dé- 
composition, en  mêlant  ensemble  deux  dissolutions,  l'une 
d'aiotate .  plombîque ,  et  l'autre  de  cblomre  sodique  :  il  se 
forme  en  lamelles  blancbes,  nacrées,  très  brillantes.  Il  est  so- 
bble  dans  i35  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire; 
il  est  fusible  et  volatil.  Fondu,  il  est  en  une  masse  amorphe, 
vitreuse  et  incolore.  Il  n'a  point  d'usage. 

Il  existe  plusieurs  composés  formés  de  chlorure  et  d'oxyde 
plombiques  réunis  ensemble.  On  connaît  les  oxychlorures 
Cl  Pb,  2  Pb  O;  Cl  Pb,  3  Pb  O  ;  a  Pb,  7  Pb  O.  Ce  dernier 
composé  est  employé  en  peinture,  et  forme  \t  jaune  de  Naples 
on  de  CiuseL  II  est  solide  et  divable  ;  sa  structure  est  lami- 
naire 'y  i\  présente  un  éclat  métallique  jaune  doré.  On  l'obtient 
enfaisant  un  mélange  de  a  parties  d'oxyde  plombique  et  d'une 
partie  de  chlorure  sodique,  que  Ion  humecte  avec  de  l'eau 
pour  en  faire  une  bouillie  :  la  masse  blanchit  et  une  réaction 
s'opère,  dans  laquelle  il  sefiiitde  l'oiy-chlorure  plombiqne  et  de 
l'oxyde  sodique  hydraté.  En  lavant  le  produit  solide,  et  le  sou- 
mettant à  la  fusion ,  on  a  le  composé  en  question,  qui  paratt 
être  en  proportions  définies. 

lonuRB  FLOMBiQUB.  —  loduTB  de  plomb ,  ptdpis  aamluê. 
pharm.  —  IP«  Ce  composé  est  en  poudre  d'un  beau  jaune, 
ïlestsoluble  dans  ia35  parties  d'eau  à  la  température  ordi- 
naire ,  et  dans  194  parties  d'eau  bouillante.  Obtenu  par  le 
refroidissement  de  la  dissolution  aqueuse ,  il  est  en  écailles 
faeiagonales,  d'un  beau  jaune  d'or  métallique,  avec  un  reflet 
rongeitre.  On  peut  obtenir  facilement  cet  iodure  par  double 
•ttbstitutton  entre  l'azotate  plombique  et  Piodure  potassique, 
dissous  dans  l'eau,  recueillant  le  préci|Mté  sur  un  filtre,  le 
lavant  et  le  sédiant  :  Az  Oe  P  b  +  I  K  =  Âz  Os  K  + 1  Pb. 
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On  ne  peut  Bobêtitaer  l'acëtate  plombique  à  l'azotate  :  on  ob- 
tiendrait un  oxy-iodure  a  (O  Pb),  I  Pb. 

L'iodare  plombique  est  employé  en  médecine.  On  le  fait 
entrer  dans  une  pommade  employée  dans  le  traitement  des  tu- 
meurs d'origine  scrofuleuse.  Il  pourrait  être  employé  en  peiur 
tare,  en  remplacement  de  l'orpiment,  qui  fait  noircir  les 
composés  de  pknx^  :  il  donnerait  une  couleur  transparente  pour 
les  glacés. 

ozTiBLB  vunoiQUia. 

HTDEATS  viiOiiiiQDS.  •— '  Hydmte  ds  plomb.  Lorsque  Ton 
Ajoute  la  disioltttioB  de  l'hydrate  potassique  ou  de  l'hydnite 
3odique  à  une  aulre  dissolution  d'azotate  plombique,  on  ob- 
tient un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  de  l'hydrate, 
qui  est  rbydrate  plombique.  Il  est  sans  usage. 

GAUBOiTATB  vLOMBiQUE.^ — CorbwuUe  de  plomb^  eéntséj  ikme 
de  plomb ^  blanc  d^ argent^  blanc  de  Krenu^  plomb  ceurbonmte. 
C  Of  Pb  s^  C  Ot,  Pb  O.  Ce  composé  existe  dans  la  nature  ; 
il  cristallise  en  prismes  rectangulaires  droits,  dérÎTant  d'un 
priame  rbomboïdalde  117^.  Il  est  incolore  ou  blano,  et  pré- 
sente un  éclat  diamantaire  bien  prononcé  ;  son  poids  spécifi- 
que =^  ^37^^*  On  fabrique  beaucoup  de  carbonate  plombicpe 
pour  la  peinture  :  on  lui  donne  la  forme  de  masses  qpnoïdales, 
compactes!  très  denses  et  d'une  couleur  blanche»  Ce  composé 
est  insoluble  dans  l'eau;  il  est  facilement  décomposé  par  la  cha- 
leur ;  les  composés  hydriques  l'attaquent  avec  dégagement  de 
gaa  carbonique  \  il  noircit  par  les  émanati^is  de  sulfure  hydri- 
que ou  ammonique.  Uoi  aux  huiles  siccatives,  il  s'y  oombine 
en  partie,  et  hâte  leur  dessiccation. 

On  prépare  le  carbonate  plomlnque  employé  en  pônture,  ou 
plnlét  la  oirme^  par  plusieurs  procédés  :  l'un  d'e«x«  dit  pioeédé 
hollandais,  est  décrit  dans  le  traité  des  pierres  de  Théophvaste, 
qui  écrivait  il  y  a  environ  aooo  ans.  Ce  procédé  oonsîste  à 
soumettre  le  plomb  a  la  vapeur  du  vinaigre,  à  une  température 
de  35  à  4^^*  Pour  oela,  on  verse  du  vinaigre  au  fond  d'un  jpoX 
de  terre  cuite,  et  l'on  suspend  dans  ce  pot,  à  l'aide  d'une  fieelle 
et  d'un  bâton  qui  repose  transversalement  sur  %t%  bords,  une 
lame  de  plomb  roulée  en  spirales  qui  ne  se  touchent  point. 
Plusieurs  pots,  disposés  comme  il  vient  d'être  dit,  sont  déposés 
tiani  une  îosse  rectangulaire  et  entourés  de  fumier*  Il  est  pro- 


bable  que^  dans  cetta  opération,  Tair  et  ia  vapeur  du  vioaigpre 
fçNst  passer  le  plomb  à  l'état  d  acétate  basique,  cjui  Ç6t  décom- 
posé par  l'acide  carbonique  provenant  de  la  fermez^tatian  de  I91 
paille  ou  du  fiimier.  Quand  la  température  est  inférieuri^  à  • 
-|-  35"* ,  la  céruse  e^t  grise ,  parce  qu'elle  coutient  du  plomb  ^ 
quand  la  températiire  dépasse  -j-  ^^"^9  ^^  céruse  est  jaune» 
Après  quelques  mois,  on  découvre  les  fosses,  et  l'on  déroule  ]m 
laines  de  plomb  :  la  céruse,  qui  est  fragile,  s'en  détache  facile*^ 
ment.  On  la  broie  à  l'eau ,  et  on  la  met  sans  forme  de  pains» 

£n  Angleterre,  on  pratique  un  procédé  qui  consiste  à  broyer 
l'oxyde  de  plomb  en  présence  d'une  dissolution  d'acétale 
plombique  et  de  gaz  carbonique  :  la  théorie  est  Ifi  même  quç 
celle  de  l'opération  précédente. 

M.  le  baron  Tbenard  a  imaginé  de  fabriquer  dire^menl  la 
céruse  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  carbonique  9191 
tiavers  d'une  dissolution  d'ai;étate  basique  de  ploo»b  :  il  n^ 
fait  du  carbonate  plombique ,  qui  se  sépare  ^  et  l'acétate 
est  ramené  i  l'état  neu^e,  et  devient  ainni  prppre  à  disppudre 
du  nouvel  oxyde  plombique,  que  Ton  peut  préci[»ter  d§  nou-» 
veau,  et  ainsi  dç  suite*  Ce  procédé  a  été  mis  en  pratique  par 
M.  Board,  et  l'on  continue  à  s'en  servir  dans  une  usimi 
de  Clîchy,  pires  Paris;  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  donne  W 
nom  de  céruse  de  Ctichy  à  œlle  qui  eat  fabriqué^  par  oc 
procédé.  * 

La  cérme reufenne  presque  constammentde  l-hydx«le  fJonv 
biqne.  On  I4  iakifi^  souvient  avec  du  sulfate  ba^tique.  On  ra* 
oonnait  cette  fraude  eu  la  dissolvant  dani  Tasotate  pu  dan# 
l'acétate  hydrique  :  le  sulfate  barytique  demeure  inattaqué» 

hfL  céruse  ne  peut  être  remplacée  que  par  très  p^u  de  VMr 
tièzes  blanchfis,  parce  que  pçu  d'eutre  elle#  fonnanJt  un  blanc 
aussi  op^qu«  et  qui  comtre  autant  à  quantités  égale».  Depuis 
peu  de  temps  on  a  cherché  à  lui  substituer  l'acMk  aniimoniw^ 
que  l'an  prépare  facilement  en  décomposi^nt  l'acide  sulfo-anti*- 
monieux  par  l'eau,  ajoutée  en  petite  quantité.  On  a  pensé  qme 
œ  composé  n'entraînerait  pas  les  graves  ipcouvéniens  des  pré' 
parations  de  plomb  pour  la  santé  des  ouvriers.  Il  est  évident 
que  les  acçidens  ne  seront  pas  les  mêmes  ^  mais  il  est  éminem- 
ment probable  que  cette  préparation  antimoniale  en  eutrai^^ 
neca d'autres  non  moins  fâcheux. 

La  fabrication  de  la  céru$e  est  fort  dapgereusfs  pour  le» 
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ouvriers  qui  s'y  livrent.  lis  sont  atteints  d'une  maladie 
particulière,  que  l'on  nomme  colique  de  plomb.  Cette  maladie 
se  manifeste  par  de  grandes  douleurs  dans  l'abdomen  dimi- 
nuant par  la  pression ,  par  l'impossibilité  absolue  de  rendre 
des  matières  fécales ,  et  à  une  époque  plus  avancée ,  par  la 
paralysie  des  membres  inférieurs  et  la  mort.  Cette  terrible 
maladie  est  attribuée  à  la  paralysie  des  nerfs  formant  les 
racines  antérieures  de  la  moelle  épinière,  auxquelles  le  mou- 
vement est  dévolu.  On  a  employé  contre  elle,  et  avec  succès, 
dans  les  premiers  temps  de  son  existence  ou  avant  les  réci- 
dives^ la  limonade  sulfurique,  les  eaux  minérales  sulfureuses, 
qui  réagissent  chimiquement  -,  les  purgatifs  et  la  noix  vomique, 
qui  réagissent  pharmaceutiquement. 

Le  Uadhillite  et  la  lénarkite  sont  des  composés  naturels,  for- 
més de  carbonate  et  de  sulfate  plombiques.  On  connaît  aussi 
une  espèce  minérale  formée  àe  proportions  égales  de  carbonate 
et  de  chlorure  plombiques  :  COs  Pb,  Cl  Pb« 

oxALATB  PLOMBiQUB.  -»  Oxalots  de  plomb. —  Cs  O4  Pb  = 
C2  Os,  Pb  G.  —  Ce  composé  est  blanc  et  anhydre.  On  peut 
Tobtenir  en  petits  octaèdres  réguliers.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il 
se  décompose  comme  il  a  été  dit,  p.  181.  Il  se  produit  en  dé- 
composant l'azotate  plombique  par  l'oxalate  potassique  neutre^ 
tous  deux  en  dissolution  dans  l'eau. 

▲zoTATB  PLOMBIQUB.  —  AzotcUe  et  nitrate  de  plomb.  Az  Ce 
Pb=ÂzOs,PbO«  Ce  sel  est  limpide  et  présente  Téclat 
diamantaire  au  plus  haut  degré  lorsqu'il  est  pur.  Dans  l'état 
ordinaire,  il  est  blanc.  Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers.  Il 
décrépite  sur  le  feu,  fond  et  se  décompose  en  gaz  oxygène,  en 
vapeur  d'acide  azotosique  et  en  oxyde  plombique  :  AzOePb 
=±  O  4.  AzOi  +  PbO.  (Voy.t.  i,  p.  181).  Il  estsoluble  dans 
7  parties  et  demie  d'eau  à  la  température  ordinaire  et  dans  une 
moins  grande  quantité  d'eau  bouillante.  Une  dissolution  bouil- 
lante de  ce  sel  dissout  de  l'équioxyde  p'ombique,etrazotate  se 
trouve  transformé  en  azotate  bi-plombique  :  Az  Oe  Pb ,  PbO. 
Si  l'on  verse  de  rammoniaquo  caustique  dans  une  dissolution 
d'azotate  sodique,  en  ayant  soin  d'en  mettre  beaucoup  moins 
qu'il  n'en  faut  |K)ur  précipiter  tout  le  plomb,  on  obtient  un 
précipité  blanc,  identique  avec  le  composé  précédent. 

En  versant  une  dissolution  d'azotate  plombique  dans  de 
l'ammoniaque,  en  ayant  soin  qu'elle  se  trouve  toujours  en  ex- 
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ces,  on  obtient  un  précipite*  blanc  qui  est  un  azotate  triplom- 
bique bydratë  :  2  (AzOePb,  aPb  O),  3  HO.  Si  on  faitdigt^rer 
l'azotate  plombique  en  poudre  dans  Tammoniaque^  on  obtient 
un  sel  séplombique  hydraté  :  a  (Az  OePb),  6  Pb  O,  4Pb  O, 
3 HO  (B^)  =  a (AZO5,  6Pb 0),3  HO. 

Lorsque  Ton  chauffe  à*  -{-  80"* une  dissolution  d'azotate  plom- 
bique  en  contact  avec  du  plomb  laminé  très  fin  ,  ce  métal  se 
dissout  et  Ton  obtient  des  composés  plus  chargés  en  plomb,  et 
que  Ton  considère  comme  des  azoUtes  :  100  parties  d'azotate 
et  78  parties  de  plomb  donneraient  un  azotUe  bibasique  AzOs, 
sPb  O  ;  si,  au  lieu  de  78  parties  de  plomb,  on  en  emploie  i5o, 
on  obtient  un  azotite  quadribasique  AzO^j  4  PbO.  On  pense 
généralement  qu'il  se  dégage  du  bi- oxyde  d'azote  dans  cette 
réaction.  M.  Berzélius  dit  que  Ton  peut  éviter  ce  dégagement 
en  ne  dépassant  pas  +  80**.  Si  cela  est,  il  est  évident  que  ces 
composés  ne  sont  point  des  azotites ,  mais  des  combinaisons 
toutes  particulières  qui  demandent  à  être  étudiées  de  non- 
veau. 

PHOSPHATE  ÂQUiPiiOMBiQUE.  —  Métaphosphate  deplomb.  PhoS'^ 
phaie  de  plomb  monobasique.  POe  P  b  (B^).  Composé  blanc,  pul- 
vérulent, insoluble  dans  Teau,  que  l'on  obtient  par  double  dé- 
composition de  l'azotate  plombique  et  du  phosphate  éqni- 
sodique,  recueillant,  lavant  et  desséchant  le  précipité  par  les 
procédés  ordinaires.  U  sert  pour  préparer  le  phosphate  équi- 
bydrique. 

PHOSPHATS  Bi^PLOHBiQUB.  —  Pyrophosphate  de  plomb  ;  phos^ 
j^atebibasiquedeplomb.  POe  P  b,  P  b  O  (B*).  Ce  composé  res- 
semble parfaitement  au  précédent.  On  l'obtient  en  opérant  de 
la  même  manière,  mais  en  employant  le  phosphate  bi-sodique. 
Il  sert  pour  préparer  le  phosphate  bihydrique. 

PHOSPHATE  TRi-piiOHBiQUE. — Phosphato  de plomb  y  phospIuOe 
tribasique  deplomb.  POs  Pb,  a  P  b  O  (B').  Ce  sel  ressemble  en- 
core aux  précédens  ;  on  l'obtient  en  employant  le  phosphate 
tri-sodique  au  lieu  des  phosphates  équi  et  bi-sodiques. 

D  existe  un  phosphate  tri-plombiquc  naturel  dans  lequel 
3  équivalens  de  ce  sel  sont  combinés  à  i  équivalent  de  chlorure 
plombique.  Sa  formule  est  donc  3  (POePb),  6PbO,ClPb  (Bj.Il 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  réguliers  ;  son  poids  spécifique 
=  79O9.  Les  minéralogistes  le  nomm^ni  pyromorphite. 

La  mimétèse  est  un  arséniate  triplombique,  naturel,  ayant  la 
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Tttèmé  forme;  maif  dans  lequel^  évidemment  le  phosphore  eftt 
remplacé  par  l'arsenic. 

AKS1ÉNIATES  PLOKBiQVES.  On  peut  obtenir  dcs  a fséniatesploi»- 
biques  correspondans  aux  phosphates  en  employant  ks  mê- 
mes moyens,  mais  en  substituant  des  arsénîates  sodiques  au 
phosphates  sodiqaes.  Ces  arséniates*  chanffi^  avecducharbon, 
donnent  de  l'arsenic  mëtaliique. 

BO&ATB  rLOMHQirB.  2  (BO,),  PbO?  Blanc,  piilvémlenl,  fu- 
sible en  un  verre  incolore.  Peut  être  obtenu  en  dëcomposarfit 
une  dissolution  d*azotate  plombique  par  une  dissolution  de  bo- 
rate sodique. 

srLiGATBS  PLOHBiQines.  L'^qui- oxyde  plombique  et  Taeide 
silicique  fondent  ensemble  en  plusieurs  proportions,  à  Taidede 
la  chaleur,  et  donnent  une  masse  vitreuse  d'une  couleur  jau- 
nâtre. Ce  verre  de  plomb  pur  n  est  pas  usité  ;  mais  il  entre 
comme  élément  essentiel  dans  le  cristal  de  gobeletterie,  dans 
le  strass  et  dans  le  flint-glass  employé  pour  faire  les  terres 
achromatiques. 

CHKOsfATE  rtOMiriQtrîr.  —  Chromate  de  plomb  ;  pkmtlb  ckro^ 
maté^  plomb  rouge  de  Sihirie;  erocoXftf'yMin.CrO*  Pb=  CrOj, 
PbO.  Ce  composé  existe  à  l'état  naturel;  c'est. en  l'exami- 
nant que  VauqueKn  a  découvert  le  chr6me.  11  cristallise  en 
prismes  degS^^po',  dont  les  faces  sont  inclinées  sur  les  bases  de 
9t)**io'.  Ce  composé  présente  par  conséquent  l'hétéromor- 
phismc  avec  le  sulfate  plombique,  etdonne  lieu  de  penser  qu'on 
trouvera  celui-ci  en  prismes  oblique»,  et  €pi€  hif-même  *era 
trouvé  en  prismes  droits.  Le  produit  naturel  €9t  roQge^  ceperr* 
dant  il  est  quelquefois  jaune,  et  j'en  ai  vu  de  nafurel  qui  était 
incolore  et  limpide.  Je  Pai  essayé  chimiquement  e!  lui  ai  trouvé 
tous  les  caractères  de  l'espèce  colorée  5  je  puis  même  ajouter 
que  des  cristaux  étaient  incolores  à  une  extrémité  ef  cotorés  à 
l'antre. 

Le  chrdmate  plombique  artificiel  est  en  poudre  d'un  beara 
jaune  vif,  ou  en  masses  rectangulaires  ou  en  trochisques.  On  le 
nomme  jaune  de  chrome  dans  le  commerce.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau.  Il  peut  être  dissous  par  l'hydrate  potassique  et  l'eau  ;  îl 
donne  ainsi  une  liqueur  jaune  qui  contient  du  chromate  po- 
tassique et  de  l'oxyde  plombique  en  dissolutron.  Un  mi^lans^e 
d'alcool  et  de^chlorure  hydrique  le  détruit  :  il  se  forme  àxx 
chlorure  éthjrliqueqm  se  dégage,  du  chlorure  plombique  qui  se 
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précipite,  et  de  t  equi-chlorure  chrôxnique  ifù  demeiire  en 
solution.  La  désoiLydation  de  Tacide  chrômique  indique  qu'il 
doit  se  former  d'autres  produits  dans  cette  réaction,  soit  diil 
fcrmiate  hydrique^  soit  ae  F  aldéhyde. 

Le  chrômate  plombique  est  employé  en  peiûture.  Les  diii-» 
mistes  en  font  aussi  usage  dan*  les  analyses  orgamipies,  comme 
d'un  corps  comburant,  parce  qu'il  recèle  de  l'oxygène 4|tt'tt 
abandonne  facilement. 

On  préparc  \ç  chrômate  plombique  pftr  double  subetittt- 
tion  entre  une  dissolution  de  cbrômate  potassique  et  une  di»« 
solution  d'azotate  plombique,  où  entre  le  sulfate  plombique 
pnlTémlent  et  le  chrômate  potassique.  Le  produit  est  recueilli, 
lavé  et  desséché.  Si  les  liqueurs  sont  acides ,  ee  produit  esl 
jaune  clair  ^  si  elles  sont  alcalines,  il  prend,  au  cotilraire,  une 
nuance  orangée  par  le  mélange;  de  chrteoatebi- plombique  cpiî 
se  forme. 

GHnoïKATEBi-PLOfflBtQrfi.  CrOiPb^Pb  0(B*)  =Cr03,  aPbO. 
Ce  composé  est  toujours  artificiel.  Il  est  d'un  rouge  vif*  On  le 
prépare  en  décomposant  Tazotate  plombique  par  une  dissolu- 
tion de  chrômate  potassique,  contenant  de  l'hydrate  potas^i^ 
que,  équivalent  pour  équivalent.  On  peut  l'obtenir  par  voie 
sèche  en  ajoutant  par  petites  portions  du  chrômate  plombique 
dans  de  l'asotatc  potassique  en  fusion.  Il  se  lait  du  chrômate 
potassique,  de  l'acide  azotique  est  détruit,  et  le  composé  passe  à 
Fétat  de  chrômate  bi-plombique  \  aussitôt  que  la  réaction  est 
tenmnée  et  avant  que  tout  l'azotate  soit  détruit,  4>n  décante 
les  dernières  parties  de  ce  sel  et  le  chrômate  potasaiqne  en  fu- 
sion. Le  chrômate  bi-plorabique  reste  dans  le  creuset. 

Le  chrômate  bi-plombique  est  employé  en  peinture. 
Extraction  du  plomb. 

Le  plomb  provient  entièrement  des  traitement  de  la  galène. 
IjC  procédé  le  plus  simple  est  le  plus  anciennemnit  connu. 
Ce  procédé  consiste  à  griller  imparfaitement  le  sulfure  plom- 
bique :  il  en  résulte  du  sulfate  plombique;  la  portion  non 
ozjrdée  étant  moina  dense,  se  dépose,  et  lorsqu'on  juge  que 
le  grillage  est  assez  avancé,  on  opère  le  mélange  de  tonte  la 
masse  ;  il  se  dégage  ators  du  gaz  sulfureux,  et  du  plomb  fondu 
se  sépare.  A  la  fin  de  l'opération,  on  ajoute  de  la  cbaux  vive 
qui  détruit  complètement  le  sulfate  excédant  et  permet  aux 
seories  de  se  séparer^ 
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Cette  opération  était  connue  des  anciens  Grecs,  et  si  elle  â 
échappé  à  l'observation,  cVsl  que  Ton  n  cru  que  le  £7(f«fic  était 
le  sulfure  d'antimoine;  et  que  l'on  rapportait  à  ce  composé  un 
passage  qui  appartient  à  la  galène  (i).  Voici  un  passage  de 
Dioscoride  qui  le  démontre  :  Uritur  eliam  carbonîbus  suc- 
oensisafflatum,  quoadignideflagret  :  Sienimpau/b  fnagis  con^ 
eremetur^  plokbuii  fit.  Lib.  5,  cap.  69. 

Les  ferrailles  peuvent  être  employées  au  lieu  de  chaux  pour 
réduire  le  plomb  du  sulfure  plombique  ;  mais  elles  coûtent 
trop  cher  pour  qu'on  en  fasse  usage* 

M.  Berthier  a  expliqué  le  procédé  précédent  en  faisant  voir 
que  le  sulfate  et  le  sulfure  plombiques  en  proportions  chimiques 
^ales  se  convertissent  entièrement  en  gaz  sulfureux  et  en 
plomb  :  SO4  Pb  +  vSPb  =  a  (Pb  +  SOj).  F.  V extraction  de 
V argent  par  la  eoupeUation* 

Caractères  du  diuoluiionsplomhiquet. 

Les  dissolutions  plombiques  sont  incolores;  leur  saveur  est  sucrée  et  astringente. 

Les  sulfures  hydrique  et  natroidique ,  y  font  naître  un  précipité  noir  de  sul- 
fure plombique. 

Les  carbonates  solnblesj  font  naître  un  précipité  blanc^  de  carbonate  plombique^ 
insoluble  dans  Teau. 

Le  sulfaté  hydrique  et  les  autres  sulfates  solubles  y  font  naître  un  précipité 
blanc,  insoluble  daus  Teau  et  k  peine  soluble  dans  Tazotate  hydrique  ;  mais  soluble 
dans  rhydrate  potassique  en  excès,  et  dans  le  chlorure  hydrique  aqueux  bouillant.. 

Le  chlorure  hydrique  et  les  autres  chlorures  y  font  naître  un  précipité  blanc 
nacré,  de  chlorure  plombique,  lorsque  la  liqueur  n'est  pas  trop  étendue. 

Viodure  potassique  y  fait  naître  un  beau  précipité  jaune  d'iodure  plombique. 

Vhjrdrate  potassique  y  fsit  naître  un  précipité  blanc  d*hydrate  plombiqdc  qu'il 
peut  redissoudre  si  Ton  en  emploie  une  quantité  suffisante. 

Vammoniaque  fait  naître  un  précipité  blanc  qu'elle  ne  peut  redÎMoudre.  £Ue 
ne /ait  point  naître  de  précipité  dans  l'acétate  plombique. 

Le  chromate potassique  y  feit  naître  un  précipité  jaune,  de  chrômate  plombique. 

Le  p/tosphate  sadique^  tosudate  trifydrique  et  Us  autres  oxalates ,  le  cfamtre 
jaune  de  potassium  et  de  fer,  les  arsénites,  les  arséniaiet,  y  font  naître  des  précipi^ 
blancs  de  sels  plombiques. 

Le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer  n'y  dit  point  naître  de  précipité. 

Le  «lie  y  fait  naître  un  précipité  dendritiquede  plomb  métallique. 

En  outre,  les  composés  plombiques  sont  faciles  à  réduire,  et  donnent  on  globale 
métallique,  malléable  et  très  mou. 

Chauffa  au  chalumeau,  ils  laissent  une  auréole  jaune  sur  le  charbon. 

(i)  Il  est  possible  que  les  Grecs  et  les  Romains  aient  confondu  ces  deux  cpc 
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L'ordre  des  natroïdei  comprend  les  métaux  entrant  dans  la  constilutioD  des  y^ 
niables  et  des  plus  puissans  alcalis  (i).  A  cela  près  de  l'ammonium  «{ni  est  nn  mé- 
tal composé  et  hypotfaétiipie  ^  ils  sont  caractérisés  par  an  équwoiyde  susceptible  de 
former  nn  hydrate  et  par  un  carbonate  qui  résistent  à  la  teoipér&turelapluséleféey 
sans  se  décomposer,  et  qui  sont  solubles  dans  l'eau. 

Les  combinaisons  formées  parles  natroïdes  paraissent  différer  notablement  de 
cdies  formées  par  les  calcoides.  Au  moins,  les  caloricités  spécifiques  de  leurs  diverscfi 
combinaisons,  indiquent  que  les  équivalens  d'un  même  ordre,  chlorure,  azotate, 
snlfitte,  ne  concourent  pas  à  former  un  même  nombre  de  molécules  réelles.  Il  ré- 
sulte de  là  que  la  constitution  mécanique  des  différens  métaux  de  ces  deux  ordres 
ne  serait  pas  la  ipéme  pour  chacun  d'eux.  A  l'appui  de  ces  observations,  on  peut 
ajouter  qu*il  n*y  a  peut-être  pas  un  seul  exemple  bien  constaté  qui  démontre  ris€>- 
dynamie  des  natroïdes  et  des  calcoides,  si  ce  n'est  peut-être  lorsque  l'on  compare 
les  analyses  de  divers  fetspathsi  encore  y  a-t-il  beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet. 

Les  élémens  natroidiques  paraissent  être  isodynamiques  avec  le  double  de  Té- 
qnivalent  du  cuivre  et  du  mercure,  et  avec  celui  Targenl  :  aussi,  les  savans  qui  admet- 
tent la  théorie  chimique  des  atomes,  représentent>its  les  équivalons  des  natroïdes 
et  de  l'argent  par  deux  atomes,  ainsi  que  cela  se  fait  pour  l'hydrogène. 

Les  composés  natroidiques  sont  leucolytes.  Us  sont  en  outre  généralement  so- 
lubks  dans  l'eau;  aussi,  résulte-t-il  de  là  qu'ils  ne  donnent  de  précipités  que  par 
un  très  petit  nombre  de  réactifs,  et  que  leurs  caractères  chimiques  sont  peu  va« 
nés  et  souvent  négatif. 

L'ordre  des  natroïdes  est  di?isé  en  deux  sous-ordres  qui  sont  les  kaUdes  et  les 

KAUDES. 

Potattuan^  ammonium,  lithium. 
Le  potasainmi  qui  est  généralement  considéré  comme  un  élément  chimique,  est 


par£ûtement  isodynamique  et  isomorphe  avec  l'ammonium  qui  est  un  métal  < 
posé.  Ces  corps  paraissent  être  isodynamiques  avec  le  sodium  qu}  est  le  seul  na- 
troîde  connu  ;  mais  ils  ne  sont  point  toujours  isomorphes.  En  outre,  ce  dernier  donne 


(i)  On  a  donné  anciennement  le  nom  à'aleaiis  à  des  corps  que  l'on  a  su  depuis 
être  des  oxydes  métalliques.  Us  sont  caractérisés  par  leur  solubilité  dans  l'eau,  leur 
saveur  urineuse,  leur  action  sur  le  tournesol  rouge  qu'ib  bleuissent  et  par  la  pro- 
priété qu'ils  possèdent  de  neutraliser  parfaitement  les  acides.  Les  plus  anciens  al- 
celis  étaient  la  potasse,  l'ammoniaque  et  la  soude.  On  y  a  ajouté  lalithine,  la  baryte, 
la  strontiane  et  la  chaux. 

T.   II.  l3 
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souvent  Imu  à  des  composés  hydratés  que  les  kalides  donnent  anhydres  dans  les 

■tênies  ciroonstanoes . 

Les  chloroîdures  des  deux  séries  sont  isomorphes  et  appartiennent  au  systèmtt 
isoaxique. 

POTASSIUM. 

K  =  4«9i  9a. 

Le  potassium  a  été  découvert  par  H.  Davy,  au  commence- 
ment d'QCtpbre  1807.  Il  l'obtint  en  décomposant  Phydrfite 
potassique  par  une  plie  d^  aoo  paires.  Pqur  cela ,  U  place 
ri)ydrale  entre  deux  plaques  de  platiuç  communiquaiit  avec 
les  pAles  de  l'appareil  :  Thydrate  entre  en  fusion,  de  Foxygine 
se  dégage  au  pôle  positif,  et  de  petits  globules  métalliques 
recouvrent  la  plaque  attenant  au  pôle  négatif.  En  1808  j 
MM.  Cay-Lussac  et  Thenard  ont  obtenu  le  potassium  en  dé- 
composant l'hydrate  potassique  par  le  fer  à  une  température 
élevée. 

IjC  potassium  est  solide,  mou  comme  la  cire  i  sa  couleur  est 
blanche  et  il  possède  un  vif  éclat  métallique;  mais  il  se  ternit 
rapideipent  à  l'air  et  prend  immédiatement  une  couleur  gris 
de  plomb^  puis,  peu  de  temps  après,  il  est  blanc  mat.  Son  poids 
spécifique  =  o,865  à  -|-  iS"";  il  fond  à  -f  58^  11  est  volatil,  sa 
vapeur  est  verte.  Il  absorbe,  rapidepient  l'oxygène  de  1  air  et 
décompose  l'eau  avec  une  grande  énergie.  Lorsqu'on  en  jette 
un  globule  à  la  surfiice  de  ce  liquide,  il  s'enflamme  immédia- 
tement et  brûle  en  même  temps  que  l'hydrogène  de  Teau 
décomposée.  Lorsque  tout  le  potassium  a  brûlé  il  reste  qn  glo- 
bule transparent,  qui  surnage  un  instant  sur  Teau  3  presque  im- 
médiatement aprèS)  ce  globu|^  s'eufonce  dans  ce  liquide  et  fait 
entendre  un  fort  pétillement.Ce  globule  est  de  l'oxyde  potassique 
anhydre,  plus  dense  que  l'eau;  n'étant  plus  soutenu  à  la  surface 
de  ce  liquide,  parle  dégagement  de  Thydrogène,  il  s'enfonce  et 
s'hydrate  avec  bruit.  Le  soufrC;.  lès  chloroïdes,  le  phosphore  et 
l'arsenic,  s'unissent  au  potassium  avec  une  grande  énergie.  {1 
enlève  les  oxoïdes,  les  chloroïdes  et  le  phosphore  à  presque  tous 
les  corps  qui  en  renferment.  L'action  n'a  quelquefois  lieu  qu'à 
une  température  élevée  ;  c'est  en  opérant  avec  ce  corps  que 
l'on  obtient  le  bore,  le  silicium,  l'aluminium,  le  magnésium  et 
le  glucyum.  U  décompose  les  chloroîdures  hydriques  ga- 
zeux ;  lorsqu'on  le  fait  réagir  sur  le  sulfure  hydrique,  U  eu 


djaompose  un  A|iiivaitnl  dont  il  déplace  ^hydrogène,  et  le  «al- 
for*  piodait  se  combine  avec  un  deuxième  équivalent  de  sul- 
fure hydrique  y  de  telle  manière  qu'il  en  résulte  un  sulfure 
hydro-potassique  ss  SK,  SH.  Cette  réaction  dit  que  le  vo- 
liune  du  sulfure  hydrique  déeomposë  est  égal  i  celui  qui  est 
ab0ori>é» 

On  conserve  le  potassium  dans  des  flacons  qui  en  sont  eom-* 
plétement  remplis  et  fermés  à  la  cire,  et  le  plus  souvent  dans  du 
naphte.  Ce  corps  est  un  liquide  formé  uniquement  de  carbone 
et  d'hydrogène,  qui  ne  peut  altérer  le  potaisium. 

Pendant  loog-temps  on  a  obtenu  le  potassium  par  la  mé- 
thode de  MM.  Gay  Lussac  et  Thenàrd;  mais  depuis  quelques 
années  on  suit  une  autre  méthode  plus  avantageuse,  dont  la 
première  idée  est  due  àCureaudeau  et  qui  a  été  perfectionnée 
par  M.  Bmnner.  Cette  méthode  consiste  simplement  à  ehanSer 
fortement,  dans  un  appareil  distillatoire ,  un  mélange  de  x4 
parties  de  tartre  carbonisé  dans  un  creuset  fermé ,  et  une 
partie  de  charbon  de  bois  pulvérisé  grossièrement.  Ce  charbon 
a  pour  but  de  diviser  la  masse,  des'opposer  à  ce  qu'elle  fonde, 
et  de  prévenir  ainsi  une  des  causes  de  i'ocdusion  du  col  de  la 
cornue  ;  occlusion  qui  est  dangereuse  à  cause  des  explosions  qui 
peurent  en  être  la  suite* 

Cette  opération  peut  être  faite  dans  des  bouteilles  à  mer* 
cure,  qui  sont  en  fmr  battu;  on  y  ajoute  un  col  très  large  et  très 
court,  qui  doit  donner  dans  un  râ^ipient  particulier,  qui  sera 
décrit  incessamment.  la  cornue  doit  être  lutée  avec  un  mé- 
lange d'argile,  de  ciment  et  de  bouse  de  vache ,  afin  d'éviter 
qu'elle  brûle.  Elle  est  posée  sur  un  support  dans  un  fourneau 
dont  la  cheminée  est  divisée  en  deux  parties  :  la  partie  posté* 
rienre  est  un  conduit  ordiuaire  destiné  à  donner  issue  aux  pro* 
duitsde  la  combustion;  la  partie  antérieure  delà  dieminée  est 
coupée  faorisontalement  et  forme  ainsi  un  réservoir  que  l'on 
remplit  d'un  mélange  de  coke  et  de  charbon  qui  sert  à  alimen«» 
ter  le  fourneau.  Ce  réservoir  est  fermé  avec  une  plaque  de 
métal  qui  s'oppose  aux  courans  d'air  et  empêche  ainsi  que  k 
feu  s'étende  au  combustible  qu'il  renferme.  Ce  combustiUe 
descend  par  l'action  de  la  pesanteur,  et  vient  rempkcer  celui 
qui  brûle  à  mesure  que  la  oombusticm  le  faitdisparattre. 

Le  récipient  est  une  boite  de  cuivre  rectangulaire  protégée 
pnr  une  cloison  verticale  ,  qui  n'atteint  pas  la  paroi  infé-- 
i3w 
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rieure.  La  partie  postérieure  du  rëcipient  est  percëe  pour  re- 
cevoir le  col  de  la  cornue.  La  parti»  supérieure  du  couvercle 
de  la  boîte  est  percëe  au-dessus  de  la  case  antérieure  pour 
recevoir  un  long  tube  destiné  à  donner  issue  aux  vapeurs.  En 
outre  de  ceci,  le  vase  est  percé  d'avant  en  arrière,  au  travers 
de  la  paroi  antérieure  et  de  la  cloison  médiane ,  vis-à-vis  de 
l'ouverture  de  la  cornue ,  afin  de  pouvoir  la  dégager  si  elle 
venait  à  s'obstruer.  Cette  double  ouverture  est  bouchée  par 
deux  bouchons  enfilés  sur  une  même  tige. 

On  met  du  naphte  dans  le  récipient  et  le  récipient  lui- 
même  est  placé  dans  un  vase  plein  d'eau,  il  est  aussi  recouvert 
d'un  linge  mcftiillé  et  arrosé  par  un  filet  d'eau  pour  Tentrete- 
nir  à  une  basse  température. 

En  chauffant  la  cornue,  le  potassium  se  sépare;  il  distille  et 
vient  se  condenser  dans  le  récipient.  Tant  que  la  réaction  a 
lieu,  il  se  dégage  des  gaz  qui  sortent  par 
le  tube  placé  sur  le  récipient.  On  y  met 
le  feu  s'ils  cessaient  de  brûler  avant  le 
temps  voulu  pour  la  durée  de  l'opéra  - 
tion ,  cela  serait  dû  à  ce  que  le  four- 
neau se  refroidirait ,  ou  à  ce  que  le  col 
de  la  cornue  serait  obstrué.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faudrait  retirer  lebouchon 
antérieur  du  récipient  et  déboucher  le 
col  de  la  cornue  avec  une  longue  ta- 
py  rière  en  ayant  soin  de  se  placer  de  côté 
^  pour  éviter  de  recevoir  un  jet  de  feu  à 
l'instant  où  l'instrument  pénètre  dans 
la  cornue.  Cette  opération  doit  être  faite 
rapidement  pour  éviter  une  explosion. 
Il  serait  difficile  de  rendre  compte 
d'une  manière  exacte  de  toutes  les 
réactions  qui  ont  lieu  dans  la  préparation  du  potassium  ; 
cependant  le  résidu  du  tartre  distillé  peut  être  considéré 
comme  un  mélange  intime  de  carbonate  potassique  et  de 
charbon.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  du  charbon,  le  car- 
bonate potassique  est  décomposé,  et  il  se  produit  du  potas- 
sium et  du  gaz  oxyde  de  carbone  :  C03K-|-aC=^K  -{-3CO. 

Oo  né  peut  éviter,  daDs  cette  opération,  qu'une  partie  du  potassium  ne  réa* 
gisse  sur  )*oxyde  de  carbone  et  ne  donne  naîâsance  à  un  produit  noirâtre,  oom- 
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posé  do  cariKme,  d'oxygène  el  de  potassium  qui,  soloa  H.  Liéhîg,  {Murraît  afoir 
Ct  Ot,  3  K  pour  formule.  Mis  en  présence  de  l'eau,  il  donne  lieu  à  un  dégage- 
ment d*bydrogène  impur  et  carboné,  inflammable  à  la  température  ordinaire^  et 
il  se  forme  du  rhodizonate  potassique  :  Ct  O7 ,  3  KO.  En  cbauffaot  la  dissolution 
aqueuse  de  ce  rbodizonate,  il  se  produit  de  thydraie,  de  l'oxaiate  et  du  eroeo^ 
nais  pofatstqnes.  Les  rhodizooates  sont  rouges,  et  o*esi  de  cette  eooleur  qu'ils 
tirent  leur  nom  ;  les  crocooates  sont  jaunes,  et  ils  tirent  aussi  leur  nom  de  leur 
coulenr. 

OXOlomiS  rOTASSIQUBS. 

iQUi-oxTBB  POTASSIQUE.  —  Protoxyde  et  oxyde  de  fotas'- 
sùmij  potasse  (dans  les  sels).  —  KO  =  Sâg^pa.  Cet  oxyde 
est  solide,  blanc,  fusible,  très  caustique;  il  absorbe  rhumi* 
dite  et  l'acide  carbonique  atmosphériques.  On  peut  l'ob* 
tenir  en  abandonnant  du  potassium  en  couches  minces 
dans  de  l'air  sec  :  il  faut  ëyiter  de  chauffer,  parce  qu  on  ob- 
tiendrait du  tri-oxyde  potassique.  L'équi-oxyde  potassique  est 
un  produit  de  l'art;  il  est  sans  usages.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard  ont  déterminé  sa  composition  en  mesurant  le 
volume  de  l'hydrogène  mis  en  liberté  par  un  certain  poids  de 
potassium,  mis  en  présence  de  l'eau  :  du  volume  de  l'hydro* 
gène,  on  passe  facilement  au  poids  de  l'oxygène.  Ces  savans  ont 
trouvé  ainsi  que  100  parties  de  potassium  s'unissaient  à  19,94s 
d'oxygène  pour  former  l'équi-oxyde  (f^.  1. 1 ,  p.  467)» 

OXTDB  HTBBO-POTASSIQUB  OU  HYDEATB  POTASSIQUE. Alccdi  f 

végétal^  hydrate  de  potasse,  potasse^  potasse  caustique^  po*  . 
tasse  à  F  alcool.  —  KO,  HO  i=  7oa,4*  Composé,  ordinaire- 
ment en  plaques  de  quelques  millimètres  d'épaisseur,  blanc 
OD  jaunâtre,  translucide,  présentant  une  apparence  de  cris- 
tallisation fibreuse,  dont  les  fibres  sont  normales  aux  sur* 
£ice8  des  plaques;  ayant  un  poids  spécifique  de  1,706,  |>os- 
sédaut  une  saveur  des  plus  caustiques  et  développant  dans  la~ 
bouche  une  odeur  ammoniacale  dite  alcaline  ou  urineuse  (i). 
Il  entre  en  fusion  par  la  chaleur,  et  peut  supporter  l'action 
d'une  température  très  élevée,  sans  perdre  l'eau  dont  il  ren- 
ferme les  élémens.  Si  dans  cette  âroonstance  il  est  en  contact 
avec  l'air,  il  peut  alors  perdre  de  Teau,  absorber  de  Toxygène 
et  se  transformer  ainsi  en  tri-oxyde  potassique. 

L'oxyde  hydro-potassique  est  très  avide  d'humidité^  il  se 


(i)  Celte  odeur,  qui  caractérise  la  saveur  alcaliae,  est  due  à  la  déoonposition 
des  seb  aiiui|ooiac#ux  contenus  quelquefois  dans  la  salife. 
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combine  lapidement  avec  Teau^  en  dëTeloppont  beaneonp  de 
chaleur,  et  n'exige  que  la  moitié  de  son  poids  de  ce  liquide 
poor  se  dissoudre.  Lorsque  Ton  concentre  fortement  sa  disso- 
lution aqueuse,  il  donne  des  cristaux  en  prismes  à  quatre  pans, 
probablement  obliques,  qui  contiennent  cinq  ëquiyalens  d'eau 
répartis  comme  cette  formule  l'indique  :  KO, HO)  4  HO 
(Graham). 

L'oxyde  hydro-potassique  absorbe  non-seulement  l'humi- 
ditë  de  l'atmosphère,  mais  il  en  absorbe  aussi  l'acide  carbo- 
nique avec  une  grande  avidité.  Sa  dissolution  le  fait  encore 
avec  plus  d'énergie  ;  aussi  l'un  et  l'autre  doivent-ils  être  conser- 
vés dans  des  flacons  bien  bouchés. 

L'alcool  dissout  très  facilement  l'oxyde  hydro-potassique,  et 
l'on  profite  de  cette  action  pour  le  séparer  des  matières  salines 
qui  pourraient  le  rendre  impur.  Cet  oxyde  réagit  vivement  sur 
les  réactifs  colorés;  il  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par 
un  sel  hydrique,  et  rougit  le  papier  de  curcuma.  Sa  dissolution 
réagit  facilement  sur  le  soufre,  qu'elle  dissout  en  donnant  nais- 
sance &  un  poly-sulfure  $  elle  dissout  le  chlore,  le  brome  ^ 
l'iode  et  le  cyanogène,  en  donnant  naissance  à  des  chloroï- 
dures  et  i  des  chloroïdates.  Avec  le  chlore,  elle  peut  donner 
un  hypo-chlorite  (f^.  ci*dessous).  Avec  le  phosphore,  elledonne 
du  phosphure  hydrique  PHs  et  de  Thypo-phosphite  potas- 
sique. L'oxyde  hydro-potassique  solide  altère  peu  l'argent  i 
chaud;  mais  il  attaque  asses  facilement  le  platine;  aussi  ne 
doit-on  point  le  fondre  dans  des  creusets  de  ce  dernier  métal* 
U  neutralise  complètement  les  propriétés  acides  des  composés 
hydriques;  un  équivalent  d'acide  carbonique  ne  ùli  même 
pas  disparaître  entièrement  ses  propriétés  sdeaUnsSé  II  se 
combine  facilement  avec  l'acide  silidque  par  la  fusion  ;  ii 
s'empare  même  de  cet  acide  lorsqu'il  est  uni  avec  les  bases  ^ 
et  décompose  par  conséquent  les  silicates*  En  général  même, 
il  décompose  la  plupart  des  sels  et  s'empare  de  leurs  acides^ 
lorsque  les  sels  que  lui-même  peut  former  avec  ces  acides  ne 
sont  pas  destructibles  par  la  chaleur. 

La  dissolution  d'oxyde  hydro-potassique  détruit  fiicilement^ 
même  à  froid,  la  plupart  des  matières  organiques,  azotées  ou 
non;  il  dissout  immédiatement  la  peau;  de  1à  son  emploi 
comme  caustique  pour  faire  des  cautères.  Chauffé  à  sec  avec 
les  matières  non  aaolées,  il  donne  naissance  à  de  i'oxalate  po- 
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tassiqne,  selon  les  observations  de  M.  Gay-Lussac.  GhaufFé 
avec  les  matières  azotëies,  il  détermine  la  mise  en  liberté  de 
tout  Tammoniaque  qui  se  produit.  Sa  dissolution  saponifie  ra- 
pidement les  corps  gl*as. 

La  grande  causticité  de  Toiyde  bydro-potassicpè  en  fait  un 
poison  terrible  et  yiblent|  qui  détruit  en  peu  de  temps  les  or- 
ganes avec  lesquels  il  est  en  contact. 

Préparation,  —  On  prépare  l'oxyde  hydro-potassique  en 
décomposant  le  carbonate  potassique  dissous  dans  Teau  par  de 
l'hydrate  caldquè.  Le  peu  de  solubilité  de  ce  dernier  corps  fait 
que  Ton  est  obligé  d'en  employer  plus  d'un  équivalent  contre 
un  de  carbonate.  En  employant  parties  égales  Ae  l'un  et  de 
l'antre,  la  réaction  est  complète.  L'opération  peut  être  faite  à 
froid  ;  mais  elle  réussit  mieux  à  chaud  :  il  se  fait  du  carbonate 
calcique  insoluble  et  de  l'oxyde  hydro-potassique  soluble  : 
Ca  O2  H  +  GOs  K  =  GOs  Ga  +  KCh  H.  La  liqueur  ne  peut 
être  filtrée,  parce  qu'elle  altère  la  plupart  des  matières  fil- 
trantes; mais  elle  s'éclaircit  rapidement  et  on  la  décante  à 
l'aide  d'un  siphon  ou  de  trous  percés  à  différentes  hauteurs 
dans  le  vase  qui  la  recèle.  On  verse  goutte  à  goutte  dans  cette 
fiqueur  une  dissolution  de  carbonate  potassique  pour  préci- 
piter le  peu  de  chaux  qu'ellie  peut  tenir  en  dissolution.  On  la 
laisse  déposer  dans  un  vase  fermé ,  on  la  décante  de  nouveau 
et  on  l'ëvapore  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  fer  poli.  Quand 
la  Uquettr  est  suffisamment  évaporée,  on  la  toule  sur  une  plaque 
de  maibre,  d'argent  bu  de  fer  poli.  Aussitôt  que  l'oxyde  hy- 
dro-potassique est  solidifié,  on  le  casse  en  fragmens  que  Totà 
renferme  immédiatement  dans  des  flacons  fermant  herméti-' 
quement. 

L'oxyde  hydro-potassique,  préparé  comme  il  vient  d*étre 
dit,  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  potasse  à  la  chaux. 
Cette  potasse  est  impure  parce  qu'elle  petit  retenir  plusieurs 
sels  potassiques  qui  étaient  dissous  dans  l'eau,  en  même  temps 
qu  elle.  On  la  purifie  en  là  traitant  par  l'alcool  qui  la  dissout^ 
et  n'a  qu'une  action  très  miniihe  sur  les  sels.  Pour  faire  cette 
opération  convenablement,  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  une  consistance  assez  épaisse  ;  alors  on  y  ajoute  un 
poids  d'alcool  égal  au  tiers  de  celui  du  carbonate  potassique 
employé,  on  fait  bouillir  le  tout  un  instant,  et  on  l'introduit 
ensuite  ^^^^  un  flaccm  que  Ton  bouche.  Après  un  repos  suffi- 


doo  hâteoïdes. 

saut,  ou  observe  trois  couches  dans  le  flacon  :  une  couclie  infé- 
rieure de  matières  solides,  formée  de  sulfates  potassique  et  caU 
cique;  une  couche  moyenne,  qui  est  une  dissolution  aqueuse 
de  sulfate,  de  carbonate  et  de  chlorure  potassiques,  et  d'hy- 
drate calcique.  La  couche  supérieure,  qui  est  ordinairement 
colorée  en  brun,  est  une  dissolution  d'oxyde  hydro-potassique^ 
contenant  une  petite  quantité  de  chlorure  potassique.  Cette 
dissolution  est  décantée  à  l'aide  d'un  syphon,  dbtillée  pour  ne 
point  perdre  l'alcool,  et  évaporée  dans  une  bassine  d'argent.  Le 
produit  de  l'évaporation  se  couvre  d'une  couche  solide,  d'une 
couleur  foncée,  presque  noire,  que  Ion  perce  en  un  endroit 
pour  couler  l'oxyde  hydro-potassique  fondu  qui  est  au-dessous 
d'elle,  sur  une  plaque  convenable. 

La  potasse,  préparée  comme  il  vient  d'être  dit,  a  une  valeur 
vénale  cinq  à  six  fois  plus  grande  que  la  précédente  :  on  la 
nomme  potasse  à  F  alcool. 

Pour  avoir  de  la  potasse  pure,  il  faut  la  préparer  avec  le  sel 
détartre  {F,  plus  loin).Pourravoir  encore  plus  pure,  il  faudrait 
employer  du  carbonate  hydro  -  potassique  cristallisé  (  bi  -  car- 
bonate). • 

La  potasse  à  la  chciux  est  employée  en  médecine.  On  la 
nomme  pierre  à  cautère,  parce  qu'elle  sert  effectivement  pour 
faire  des  cautères.  Pour  cet  usage,  on  lui  donne  quelquefois  la 
forme  de  petits  cylindres  que  l'on  obtient  en  la  coulant  dans 
une  lingotière.  Il  arrive  souvent  que  la  potasse  se  dissout,  fuse 
et  fait,  au  lieu  d'un  cautère,  une  véritable  plaie  d'une  très 
grande  étendue  ;  aussi  on  lui  préfère  généralement  aujourd'hui 
le  caustique  de  Vienne  qui  est  formée  d'oxyde  hydro-po- 
tassique et  de  chaux  vive,  et  qui  n'a  pas  cet  inconvénient. 

La  potasse  est  un  des  agens  les  plus  employés  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie,  elle  a  aussi  plusieurs  usages  dans  les  arts  et 
sert  principalement  pourfaire  le  savon  mou.  Dans  les  contrées, 
rares  aujourd'hui,  où  le  carbonate  sodique  est  plus  cher  que  le 
carbonate  potassique,  on  s'en  sert  pour  faire  le  savon  dur  que 
l'on  décompose  ensuite  par  une  dissolution  de  sel  marin. 

Lorsque  l'hydrate  potassique  est  dissous,  le  poids  spécifique 
de  la  liqueur  peut  servir  pour  apprécier  sa  richesse.  Le  tableau 
suivant,  que  Von  doit  à  Dalton,  a  été  construit  à  cet  effet. 
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Poiasse  rkUe  dissoute  dans  l'eaUf  indiquée  par  U  poids  ^écifiqm  de  la  Hquêur, 


Poiili«p«cifiqu«. 

Potam. 

Poidtspieiflque. 

PotMK. 

Foid.«p«eifiqiie. 

POUIM. 

1,68 

o,5ia 

i,4ti 

0,344 

1,33 

0,195 

i,6o 

0,467 

1,39 

o,3a4 

i,ï9 

0,163 

i,5a 

0,429 

1,36 

0,394 

i,i5 

o,x3o 

ït47 

0,396 

1,33 

o,a63 

i,ii 

0,098 

1,44 

0,368 

i,a8 

0,234 

1,06 

0,047 

THi-oxTDs  POTASSIQUE.  —  Per-^oxidc  de  potassium.  —  KO5. 
Cet  oxyde  est  amorphe  et  d'une  couleur  jaune-verdâtre  \  il  est 
plus  dense  que  le  potassium.  L'eau  le  décompose  et  le  trans* 
forme  en  oxyde  hydro-potassique  qui  se  dissout,  et  en  oxy- 
gène qui  se  dégage.  Il  suit  de  là  que  sa  saveur  est  caustique  et 
qu'il  a  une  réaction  alcaline.  Cet  oxyde  se  forme  en  brûlant 
le  potassium  dans  un  excès  d'oxygène  ^  il  se  produit  encore  en 
calcinant  l'hydrate  potassique  dans  l'air  à  une  température 
très  élevée.  On  établit  sa  composition  en  brûlant  un  poids 
déterminé  de  potassium  dans  une  cloche  courbe  contenant  un 
volume  également  déterminé  d'oxygène  :  du  volume  de  ce  gaz 
absofbë  on  déduit  son  poids.  Il  est  sans  usages. 

Sulfures  potassiques. 

n  existe  sept  sulfures  potassiques,  dans  lesquels,  pour  une 
même  quantité  de  potassium,  le  soufre  est  multiple  de  lui* 
même  par  2  :  4  :  6 :  8  :  9  ;  lo.  Tous  n'ont  pas  la  même  impor- 
tance; on  distingue  principalement  l'équi-sulfure,  le  sulfure 
hydro-potassique  et  le  quinti-sulfure. 

'  iQUi-suLTUKS  POTASSIQUE.  —  Sulfure  de  potassium.  —  SK  = 
689,9.  En  masse  rouge  fibreuse,  hygroscopique,  caus- 
tique et  développant  lodeur  de  sulfure  hydrique  lorsqu'on 
l'applique  sur  la  langue.  U  est  très  solubledans  l'eau.  On  peut 
Tobtenir  à  l'état  solide  en  réduisant  le  sulfate  potassique  par  le 
charbon  ou  par  lliydrogène  :  SO4  K  +  4  G  =  SK  +  4  GO 
etS04K  +  4H  =  SK  +  4Ha 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  sulfure  hydrique  dans  une 
dissolution  d'hydrate  potassique,  il  se  fait  du  sulfure  potassi- 
que; mais  le  sulfure  formé  s'unit  au  sulfure  hydrique,  équiva- 
lent pour  équivalent,  de  manière  à  former  un  sulfure  hydro- 

ÎSK 
^„  Le  premier  temps  de  la  réaction  est  représenté 

par  SH  4-  KO  =  SK  -f  HO  el  le  second  temps,  par  SK  rf-  SH 


=  SJLf  SR.  On  peut  profiter  de  eette  réaction  pour  préparer 
le  sulfure  simple;  pour  cela«  il  faut  diviser  une  dissolution 
d'hydrate  potassique  en  deux  parties  égales,  dans  l'une  d'elles 
faire  passer  un  courant  de  gaz  sulfure  hydrique  jusqu'à  re- 
fus. Chauffer  la  liqueur  obtenue  en  y  faisant  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  pour  chasser  le  sulfure  hydrique  siniple- 
ment  dissous^  et  y  ajouter  enfin  la  deuxième  moitié  de  la  dis- 
solution d'hydrate  potassique  :  le  tout  se  trouve  transformé  en 
ëqui-sulfure  potassique  :  SK,  SH  -)-  fcO  =  a  (SK)  +  HO. 

Le  sulfure  simple  potassique  est  employé  comme  réabtif  chi- 
mique. 

Quelquefois  la  dissolution  de  sulfure  potassique  est  colorée 
en  jaune  par  du  polysulfure  dissous.  On  la  décolore  en  y  ajou- 
tant du  mercure  et  en  agitant  ;  ce  métal  s'empare  ainsi  du  sou- 
fre en  excès  et  finit  quelquefob  pardonner  du  vermillon  d'une 
grande  beauté. 

QuniTi-suLVUEB  POTASSIQUE. — Poljrsul/ttredepotassium.Ss  K. 
On  obtient  ce  sulfure  en  chauffant  ensemble  Téqui^sulfure  et 
du  soufre  en  excès.  Tout  le  soufre  au-delà  de  5  équivalens, 
s'en  va  à  l'état  de  vapeur^  le  reste  demeure  combiné.  Ce  sul- 
fure est  solide,  brun-jaunâtre,  hygroscopique,  très  soluble  dans 
l'eau  et  même  soluble  dans  l'alcool  ;  il  absorbe  facilement  l'o- 
xygène de  l'air  ,  blanchit  et  se  délite  à  sa  surface.  L'humidité 
et  l'adde  carbonique  atmosphériques  le  décomposent  et  en 
chassent  du  sulfure  hydrique  très  reconnaissable  à  son  odeur. 
La  dissolution  de  ce  sulfure  est  en  général  décomposée  par  les 
àels  hydriques  :  il  se  dégage  du  sulfure  hydri(}ue  et  il  se  dé- 

£ose  du  soufre  blanc,  hydrogéné.  G'eât  ainsi  que  l'on  obtient 
j  soufre  précipité,  en  opérant  sur  le  foie  de  soufre  dont  il  va  ètrfe 
question.  Quand  on  ajoute  une  dissolution  de  ce  sulfhre  dans 
celle  du  chlorure  hydrique,  il  se  fait  un  dépôt  liquide  de  po- 
lysulfure hydrique  (V.  t.  î,  p.  56; et  571).  Le  polysulfure  po- 
tassique est  le  composé  essentiel  qui  entre  dans  la  composition 
du  foie  de  soufre* 

Foie  de  soufre  {mélange  de  quinti-sulfure  et  de  sulfate potassi" 
ques.  —  Ce  composé  jouit  de  toutes  les  propriétés  du  quinti- 
sulfure  potassique.  On  l'obtient  en  fondant  ensemble  parties 
égales  de  carbonate  potassique  bien  sec  et  de  soufre  :  du  gae 
carbonique  et  le  soufre  en  excès  se  dégagent,  et  il  reste  un  ré- 
sidu formé d'unniélàngede  3  proportions  de  quinti-stilfufe  po- 


oônlrei  demUate  :  400sK -f.  i6SaSO«K4- 3 
&£  4-  4  GO,.  i,ooo  parties  de  carbonate  potassique  en  don- 
moÊt  i,6a5  de  foie  de  soufre^  contenant  o,3i5  de  sulfate  po* 
CMsiqne  et  le  reste,  on  i^Sio,  de  suiftire*  Lorsque  le  produit 
est  en  pleine  fusion^  on  le  teoule  sur  une  placjue  de  marbre* 
On  le  casse  aussitôt  qu'il  est  solidifié  et  on  le  jrenferme  im- 
médiatement dans  des  flacons  à  large  oUTerture  que  l'on 
rempUtautant  que  possiUe  et  que  l'on  bouche  bien. 

Le  fine  de  sou/tb  est  employé  en  médecine.  On  le  dissout 
pour  préparer  des  lotions  et  des  bains  qui  portent  le  nom  de 
iaùude  bansges  artf/ieieh.  Ce  produit  est  caustique  et  esœssih 
▼emcnt  vénéneux  lorsqu'il  est  administré  à  Tinlérienri 

iDdépoMiamiBentdcB  «ulftirespréoédensi  on  oosualt  encore  les  solfbret  8<t  K| 
ai1L,S4K,SYK2  CIS9K2. 

lA  tetfoie  potasôque  SaK.,  eit  solide,  d'une  couleur  orangée  et  s'obtient  en 
uHaiMtoniiaiii  à  Teir  une  dissolution  alcoolique  de  sulfure  hydropotassiqoe;  l'oxi- 
gène  delur  s'enpare  de  l'hydrogène  du  composé  pour  fonbefr  de  Teau,  èl  le  bi- 

soifiarejaynd  wissnnee  ^n[4~^=^2K-^  HO.  On  arrête  l'opération  quadd 

la  CqMor  eongnence  à  se  troubler  ;  on  la  décante  et  on  Tévapore  immédiatement 
dbBsleWde. 

le  fri-sallnre  potassique  $3  K,  ressemble  beaucoup  au  foie  de  soufre,  et  Ton  peut 
rsbteatr  parle  oième  moyen,  mais  en  n'employant  que  o,5Si  de  Boufre  centre  t, 
fccarh— aie  potassique  :  la  réaction  a  lien  de  la  même  manière  et  se  tnmve  r^ 
fWieniMi  par  4  OOslL-l-  10SC36O4K  +  38tX.+  4C0a.  Si  Von  employait 
moins  de  aonfre,  il  resterait  du  carbonate  potassique  nen  décomposé  |  si  Ton  en 
employait  daTantage,  il  se  formerait  duquinti-suifure  potassique  qui  resterait  dans 
le  méûnge«  En  faissnt  passer  un  courant  de  vapeur  d'acide  sulfo^arbonique  sur  dn 
rirfwiaaif  yadamquechaulfeaa  rongi^  ott  obtient  le  trî«rifuzeeiempl  de  tout  mê- 
le qnadri-enlftire  potassique  84  K  ressemble  beauooop  an  foie  de  soufre  et  s*ob« 
tient  en  remplaçuit  le  carbonate  par  le  sulfate  potassique  dansTopération  préoé- 
tete. 

tn  décomposant  le  sulfote  potassique  dans  un  courant  de  sulfote  hydric[de|  à 
Vaîdeêe  la  chaleur,  on  obtient  le  sulfure  Ki  87,  selon  M.  Benélins. 

On  ebdent  le  snlfare  1L%  89»  selon  le  même  savant»  en  chaufisnt  an  ro«s^  soa»- 
bte  OB  mélaiige  de  quadri-sulfure  potassique  et  de  soufre  dans  un  courant  de  sul- 
fure lydnqae. 

u&oilOlivii&Ba  yoyaatt({Das. 

Les  chloroides,  en  s'utiissant  au  potassium,  équivalent  pour 
équivalent,  donnent  des  composés  très  stables  et  cristallisant 
avec  facilité.  Les  cliloroïdures  ainsi  formés  sont  incolores,  très 
aipidesy  solubles  dans  l'eau  et  cristallîsables  en  cubei.  IVitfts 
ces  chloroïdures  sont  dés  cUorobases  qui  s^  Combitieiit  facl^ 
kment  avec  les  acides  correspondans. 
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Lorsque  plusieurs  proportions  d'un  chloroïde  s'unissent  au 
potassium,  il  en  résulte  des  composés,  généralement  colorés  en 
jaune  ou  en  brun,  qui  participent  des  propriétés  des  chloroï- 
des  et  sont  instables.  On  peut  même  douter  que  ce  soient  des 
composés  produits  par  des  combinaisons  intra-moléculaires 
(V.  t.i,p.7i). 

FLUoavBB  POTASSIQUE.  FlK.  Sel  incolore»  limpide,  déli- 
quescent, très  soluble  dans  l'eau,  difficilement  cristalibable 
en  trémies  et  en  cubes.  Sa  saveur  est  acre  et  salée  ;  il  réagit 
comme  les  alcalis  sur  les  (papiers  réactifs.  On  le  prépare  en  sa- 
turant incomplètement  le  fluorure  hydrique  par  le  carbonate 
potassique,  évaporant  jusqu'à  sied  té  et  chauffant  au  rouge 
pour  chasser  l'excès  du  fluorure  hydrique.  Ce  composé  est  sans 
usages. 

CHLoauEB  POTASSIQUE.  —  Sel  fébrifuge  de  Sylvius.  Hydrocklo^ 
rate  de  potasse  f  Muriate  de  potasse  j  Chlorure  de  potassium^  C1K= 
pSa,  56.  Sel  solide,  cristallisable  en  cubes,  d'une  saveur  sa- 
lée et  piquante.  L'eau  en  dissout  0,391  ào**et  0,002738  par 
chaque  degré  en  sus  ^  il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  ;  il  fond 
au  rouge  sombre  et  se  volatilise  à  une  température  plus  éle- 
vée. M.  Gay-Lussac  a  observé  qu'une  partie  de  chlorure  po- 
tassique pulvérisé,  en  se  dissolvant  dans  4  parties  d'eau,  en 
abaisse  la  température  de  1 1^  4*  Dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, le  chlorure  sodique  n'abaisse  la  température  de  l'eau  que 
de  1^  9.  A  l'aide  d'un  bon  thermomètre  et  en  opérant  dans  un 
vase  très  mince,  vase  dont  à  la  rigueur  on  pourrait  tenir  compte, 
par  le  calcul,  on  peut  déterminer  la  composition  d'un  mélange 
de  ces  deux  sels  ;  car,  par  un  tel  mélange ,  l'abaissement  de  la 
température  est  toujours  supérieur  à  i^  p  et  inférieur  à  11*  4» 
et  la  quantité  de  chaque  sel  est  réciproque  à  la  différence  des 
températures  extrêmes,  à  la  température  observée;  c'est-à* 
dire  que  la  quantité  de  chlorure  sodique  correspond  à  la  difTé- 
rence  entre  la  température  observée  et  l'abaissement  qui  serait 
produit  par  le  chlorure  potassique  ppr,  et  réciproquement. 
Cette  propriété  que  possède  le  chlorure  potassique  fait  qu'on  le 
recherche  pour  la  préparation  des  mélanges  réfrigérans.  On  en 
obtient  dans  l'évaporation  des  eaux-mères  des  salpêtres,  et 
ceci  explique  comment  il  se  fait  que  ces  eau^  ne  contiennent 
point  d'azotate  sodique  ;  car  ce  sel  est  décomposé  par  le  chlo- 
rure potassique.  Le  chlorure  potassique  existe  aussi  en  grande 
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quantité  dans  les  soudes  naturelles  de  varecks ,  il  existe  en- 
core comme  rësidu  dans  les  eaux^inères  des  saTons  préparés 
d'abord  par  la  potasse  et  décomposés  ensuite  par  le  chlorure 
sodiqne,  comme  cela  se  pratiquait  anciennement  en  France, 
et  comme  cela  se  pratique  encore  dans  quelques  contrées  de 
PAUemagne  et  de  la  Russie.  Pour  avoir  ce  sel  dans  un  état  de 
pureté  suffisante,  le  mieux  serait  de  le  soumettre  à  plusieurs 
cristallisations  successives  \  à  la  rigueur  on  pourrait  en  faire  en 
saturant  le  chlorure  hydrique  par  le  sel  de  ^ar/r&(carbonate  po- 
tassique le  plus  pur  du  commerce). 

Le  chlorure  potassique  est  employé  pour  transformer  l'azo- 
tate sodiqne  en  azotate  potassique  (Y.  ce  sel). 

BRÔMu&E  POTASSIQUE.  —  Brômuredepot€usium.  Br  K.  Ce  bro- 
mure possède  les  propriétés  physiques  du  chlorure  précédent; 
il  est  très  sapide,  très  soluble  dans  Peau  et  un  peu  soluble 
dans  Talcool  :  on  l'obtient  en  ajoutant  du  brome  à  une  disso- 
lution d'oxyde  hydro-potassique,  tant  qu'elle  peut  en  décolo- 
rer ;  il  en  résulte  im  mélange  de  5  proportions  de  bromure  et 
de  I  proportion  de  brômate  :  6  Br  +  6  KO  (i)  =  Br  Os  K-f 
5  Br  K.  On  évapore  la  dissolution  jusqu'à  siccité,etl'on  chauffe 
le  résida  jusqu'au  point  de  le  fondre  :  lel)r6mate  perd  tout  l'o- 
xygène qu'il  renferme  et  se  trouve  transformé  en  bromure 
comme  le  reste  de  la  masse  :  Br  Os  K  =  Br  K  -f>  6  O. 

Le  bromure  potassique  s'unit  à  un  excès  de  brome  et  peut 
donner  un  bi-brômure  et  un  tri-brômure  potassiques.  La  réac- 
tion a  lieu  en  présence  de  l'eau  avec  élévation  de  température.. 
Ces  composés  sont  colorés,  le  premier,  en  jaune,  le  second,  en 
brun,  presque  noir.  Ils  sont  peu  stables  et  réagissent  comme 
le  brome  sur  les  matières  organiques. 

lODURE  POTASSIQUE. — loduredepotossium^  hydriodatedepo-^ 
tasse.  I  K  =  2069, 4^-  Composé  solide,  blanc,  cristallisable 
engrosses  trémies  cubiques,  possédant  une  saveur  piquante  et 
un  peu  métallique;  fusible  et  volatil  k  une  température 
âerée  ;  hygroscopique  et  très  facilement  soluble  dans 
Feau.  Quoique  très  tendre,  il  se  réduit  difficilement  en  pou- 
dre, et  paraît  posséder  une  élasticité  qui  lui  permet  de  résis- 
ter à  la  trituration.  On  le  prépare  exactement  comme  le  bromure 

r ' ■ '  • 

(1}  Ota  D*a  tenu  compte  dans  cette  équation  que  de  l'oxyde  potassique  et  non  dé 
Tcan  qu'il  contient,  ni  de  l*eaa  qui  se  tFoa?e  en  présence  de  œa  corps» 
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en  sobatituaat  Viock  au  brAme,  les  équlions  sont  auasi  ««qh 
bhbles.  On  pentenoort  U  préptreir  en  diéoomposant  l'iodure 
éqni^femqne  par  le  earbonate  potasûqm  :  il  en  résnke  du 
carlx>n«te  fevrique  insoluble  et  de  Tiodure  potassique  8olable« 
que  Ton  stf  paie  pas  la  filtration  et  des  larages.  En  évaporant  la 
liqueur»  on  a  un  rësidu  d*iodure  potassique.  On  a  proposé  de 
substituer  Tiodure  mcique  à  l'iodure  équi-ferrique;  mais  il  y 
aurait  quelque  danger  4  faire  cette  substitution,  parce  qu'il 
pour^iait  rester  du  sine  a?ec  l'iodure,  si  Ton  n'employait  pas 
toutes  les  précautions  convenables* 

li'iodure  potassique  est  très  employé  en  médecine.  Depuis 
i8i4  environ,  on  en  a  fait  usage  comme  d*un  médicament  ex«» 
terne,  Jouissant  au  plus  baut  degré  delà  propriété  atrophiante. 
Pepuis  quelques  années  seulement  on  l'administre  à  l'intérieur 
dans  le  traitement  des  affections  serofuleuses  et  dans  celui 
dfis  maladies  syphilitiques  invétérées.  Il  a  donné  d'excellens 
résultats  dans  des  cas  où  les  mercuriaux  devenaient  impuissans. 

Quelques  praticiens  ont  substitué  l'usage  de  l'iodure  plom- 
biqne  k  celui  de  l'iodure  potassique  dans  le  traitement  ex- 
terne. Dans  le  traitement  des  affections  serofuleuses  et  ané* 
miquea  on  réunit  quelquefois  Tiodure  équiferrique  à  l'iodure 
potassique. 

L'iodure  pptassique  étant  d'un  prix  fort  élevé,  on  If  falsifie 
avec  du  chlorure  potassique.  Ces  deux  sels  qui  sont  pairfai- 
tement  isomorphes  peuvent  cristalliser  ensemble,  et  il  est 
impossible  dedécouvrir  la  ffaudepar  le  seul  examen  physique. 

On  a  proposé  plusieurs  moyens  pour  reconnaître  cette 
fraude.  Deux  de  ces  moyens  sont  fondés  sur  la  limite  de  sen* 
sibilité  des  réactions  que  donne  l'iodure  potassique  avec  l'acide 
chloro-platinique  et  avec  l'aaotate  bi-n^ercurique.  i  partie 
d'iodure  potassique  et  i  a,ooo  parties  d'eau  forment  uneliqueur 
qui  devient  rouge  par  l'addition  de  l'acide  chloro-platinique 
(G2  PO*  Si  l'iodure  oontient  du  chlorure,  la  liqueur  ne  se  00- 
loie  plus  d'une  manière  évidente,  i  partie  d'iodure  potassiqoe 
«1 40,000  parties  d'eau  donnent  une  liqueur  qui  devient  jaune 
verdâtre  par  l'azotate  bi-mercurique ,  ao,ooo  autres  parties 
d'eau  n'empêchent  pas  complètement  la  réaction  d'être  appré* 
dable.  Ces  opérations  peuvent  être  remplacées  par  la  suivante  , 
qi|i  serait  préférable,  surtout  s'il  s'agissait  d'une  analyse  exacte  : 
on  prépare  une  liqueur  contenant  de  l'axotate  argentique  et 


dePanifqopfagifiSi  pt  l'on  y  yefsela  di^sQ^atiop  4f  l'îo4are  k  en* 
miner,  en  ajfipt  soi^i  d'sigitçr  oontinnellexnent  :  l'iodore  ai^en- 
tique  qu^  se  produit  en  cette  circonstance  demeure  insoluble^ 
niais  )e  chlorpre argentiqne»  Vil  J  en  a,  demeure  diss^ps;  si  Toii 
décante  ou  si  Ton  filtre  la  liqueur  après  le  repos,  pn  obtient 
un  pf ëcipité  ^e  chlorure  argeptiqne  dfiqs  la  liqueur  filtrée  en 
y  ajoutant  de  Ta^otate  hydrique* 

L'iodure  pot^ssjqne  peut  dissoudre  de  l'iode,  de  manière  i^ 
former  un  bi-iodureet  un  tri-iodure.  Ces  composés  sont  peu  sti(- 
blesy  très  oolorés  en  brun  et  présentent  les  réactions  de 
Fiode,  Si  ce  ne  sont  point  des  composés  intermoléculaires, 
il  faut  dire  que  Piodure  potassique  permet  à  l'eau  de  dissoudre 
riode. 

GYAinjUB  FOTASSiQUB, — Cyonure  de  potassium.'-^  Cy  K.  Ce 
<^nnre  est  solide,  blanc,  cristallisable  en  cube  par  la  fusion, 
et  en  octaèdre  par  la  dissolution.  Il  est  altérable  par  1  air  et  dé- 
gage constaminent  l'odeur  de  cyanure  hydrique.  Sa  dissolution 
aqueuse  ne  peut  se  oonsenrer  sans  altération;  par  Tébullition 
la  décomposition  est  encore  plus  rapide  :  il  se  produit  de  l'am- 
Bioniaque  et  du  formiate  potassique*  On  se  rend  facilement 
compte  de  cette  transformation  en  admettant  la  déoomposition 
oomplète  du  cyanogène.  Gy  étant  représenté  par  Âz  G2,  le  cya- 
nure potassique  devient  :  âe  C,  K  et  Ton  a  : 

AiG2K  +  4HO  =  G3  04(H]L)«|>  AaUs.. 

&  O4  (IJK)  est  le  formiate  hydro-pptassique, 

Si  Ton  traitait  le  cyanure  hydrique  pfir  un  sel  hydrique  en 
excès  (acide) ,  il  en  résulterait  un  sel  potassique,  du  formiate 
hydrique  et  un  sel  ammonique,  dont  la  nature  dépendritit  4^ 
pelle  dn  sel  employé  (Y,  t«  z,  p.  649)* 

Le  gf^nure  potassique  est  très  solu)>le  dans  Teau  et  peu  so- 
Ipble  dîans  l'alcool;  aussi  celui-ci  le  précipite-t-il  de  sa  dissolu-* 
tion  aqueuse  et  concentrée.  L^alcool  à  0,97  ^u  dissout  i  pei^e 
0,01  à  la  température  de  l'ébullition  ;  l'^lçool  aqu^w  «^  dissout 
d'autant  plus  qu'il  contient  plus  d'eau. 

On  peut  obtenir  facilement  le  cyanure  potassique  en  chauf- 
fant le  cyanure  ferro-bipotassique  à  une  température  supé- 
rieure au  rouge-cerise ,  mais  inférieure  au  rouge-blanc  :  tout 
le  cyanure  ferrique  est  décomposé ,  de  l'azote  se  dégage  ,  il 
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se  forme  nn  carbure  ferrique  et  le  cyanure  potassique  devient 
libre.  Lorsque  l'azote  ne  se  dégage  plus,  on  décante  le  cyanure 
potassique  qui  est  en  fusion.  Cette  opération  peut  être  faite 
facilement  dans  une  cornue  de  grès  à  laquelle  on  adapte  un 
tube  propre  à  recueillir  les  gaz.  En  faisant  plonger  ce  tube 
dans  Teau,  on  reconnaît  facilement  quand  le  dégagement  de 
l'azote  s'arrête.  L'appareil  est  monté  comme  la  figure  suivante 
l'indique;  il  suffirait  même  de  faire  affleurer  simplement  le  tube 
dans  l'eau. 


Pris  à  Tintérieur,  le  cyanure  potassique  est  très  vénéneux, 
non-seulement  à  cause  de  sa  nature  particulière,  mais  peut- 
être  aussi  parce  qu'il  est  décomposé  par  les  acides  de  Testo- 
mac  et  que  du  cyanure  hydrique  y  prend  naissance.  On  l'em- 
ploie en  médecine  au  lieu  du  cyanure  hydrique  (i). 

suLFOGYAicuaB  POTASSIQUE.  —  Sulfocyawxre  de  potassium.  — 

S3  C^  Âz  K.     Composé  solide,  incolore  ou  blanc,  cristallisable 
en  houppes  soieuses ,  d'une  saveur  fraîche  ,  hygroscopique  et 
très  soluble  dans  l'eau.  Sa  dissolution  aqueuse  se  décompose 
lentement  à  l'air.  Il  est  fusible  sans  altération  et  forme  une 
masse  blanche  et  opaque  par  le  refroidissement.  Le  sulfocya- 
nure  potassique  abandonne  du  sulfocyanogène  en  poudre  jaune 
quand  on  £Eiit  pa^er  un  courant  de  chlore  dans  sa  dissolution. 
Cette  dissolution  possède  en  outre  la  propriété  remarquable  de 
teindre  en  rouge  très  foncé  de  l'eau  qui  contient  en  dissolution 
un  sel  sous-ferrique.  On  pense  qu'il  existe  du  sulfocyanure 
potassique  dans  la  salive  humaine  ;  mais  cela  n'est  pas  démon- 
tré d'une  manière  bien  certaine. 


(i)  Les  cyanures  multiples,  tels  que  les  cyaoo-ferrnres  sont  étudiés  dans  la  chi- 
mie organique. 
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Le  sulfocjanure  potassique  prend  naissance  lorsque  Ton 
fond  ensemble  a  parties  de  cyanure  ierro-bipota3sique  et  i 
partie  de  soufre  siJ)iimé  ;  il  se  forme  en  même  temps  du  sulfo- 
cjanure ferrique.  Si  Ton  dissout  le  produit  dans  l'eau,  on  ob- 
tient une  liqueur  fortement  colorée  en  rouge  j  en  y  ajoutant 
une  dissolution  de  carbonate  potassique  jusqu'à  ce  que  cette 
dissolution  soit  décolorée ,  elle  ne  retient  plus  que  du  sulfo- 
cyanure  potassique  dissous ,  que  l'on  sépare  par  la  fîltration 
et  que  l'on  obtient  à  l'état  solide  par  une  évaporation  rapide. 

Si  Ton  chauffait  jusqu'au  rouge  le  mélange  dont  il  vient 
d'être  question,  le  sulfocyanure  ferreux  serait  décomposé  et 
laisserait  une  résidu  de  sulfure  de  fer ,  en  même  temps  qu'il  se 
d^agerait  de  l'azote  et  de  l'acide  sulfocarbonique  ;  il  est  pro- 
bable qu'il  se  forme  encore  quelques  autres  produits,  tels 
({ne  de  î'hyper-sulf ocyanure  potassique  ;  et  cela  ne  rend  point 
un  compte  suffisant  de  l'emploi  des  élémens  du  sulfocyanure 
ferrique.  Le  sulfocyanure  potassique  est  un  bon  réactif  pout 
reconnaître  le  fer  en  dissolution  (V.  1 1,  p.  656  —  657). 


VOTAMmDJHI* 

Les  azotoîdes  peuvent  s^unir  directement  au  potassium,  excepté  Tazote.  La  réaction 
e»t  même  des  plus  violeotes  lorsqu'on  les  chauffe  avec  ce  métal  :  l'élévation  de 
température  est  si  grande  et  si  subite  que  les  tubes  scellés  à  lampe,  dans  lesquels  on 
peut  tenter  celte  opération,  se  rompent  presque  toujours.  Le  phosphore  et  l'arsenic 
donnent  des  exemples  très  remarquables  de  cette  réaction.  MM.  Gay-Lussac  et 
Thenard  ont  découvert  le  composé  suivant  qui  est  formé  d'azote  et  de  potassium, 
mais  ils  ne  root  point  obtenu  par  Tunion  directe  de  ces  élémens, 

AKMomAQUK  F01A88IQUS.  Azoturt  (U potassium^  Nîtmre  de  potassium,  kz  Ks. 
Ce  corps  est  en  masse  d'un  vert  olive  :  on  l'obtient  en  chauffant  fortement  le  po- 
tassiamdanale  gaz  ammoniac.  Lorsqu'on  opère  sur  nne  faible  quantité,  cette  pré- 
paration se  fait  facilement  dans  une  petite  cloche  courbe  sur  une  cuve  à  mercure, 
La  cloche  étant  pleine  de  mercure,  on 
y  introdoit  du  gaz  ammoniac  ;  on  a  soin 
qu'il  ne  resis  point  de  mercure  après  ses 
parois,  et  Ton  y  fait  passer  nn  globule  de 
potassium,  assez  rapidement  pour  qu'il  ne 
s*amalgame  pas  en  traversant  le  mercure. 
En  cbaufbnt  le  potassium  avec  une  lampe 
à  alcool,  du  gaz  ammoniac  est  décomposé,  et  Tazole  s'unit  au  métol,  La  quantité 
d'hydrogène  mise  en  liberté  est  exactement  égale  à  celle  que  le  potassium  employé 
donnerait  en  décomposant  l'eau  ;  ce  qui  démontre  que  l'hydrogène  est  remplacé 
par  ce  métal,  équivalent  pour  équivalent ,  et  que  l'azoture  de  potassium  se  forme 
par  une  véritable  substitution  du  potassium  à  l'hydrogène  et  sans  destruction  du 
type  de  l'ammoniaque; d'où  le  nom  d*ammoniaque  poUssique  donnée  ce  composé. 
A2Hs  +  3K=A.K3+ 3H. 

T.    II.  '4 
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L'aoMBQMMqur  potattique  ait  (Iéco«iposé6|Nir  r«au;  îlcii  rétiiltedè  rittaoïûaque 
hydrique  et  de  Toxyde  potassique  qui  s'hydrate  :  Âz  K5  +  3  BO  =  Az  H3  +  3  KO. 
Avec  les  sels  hydriques,  elle  donne  des  sels  potassiques  et  des  sels  arornooiques  : 

AzKs+4RH=:RÂ7h4  +  3R  K. 

Lorsqu^on  le  projette  dans  uo  creuset  rouge,  il  brûle  vivement.  Chaufîé  dams 
PokygàM»  il  brAle  également  avec  intensité. 

AMKoonàQum  ttjBHOMVAistQVK  OU  hmmotM  fOKAflsi^tJE.  Jzotum  oÊmttmmealdm 
poittukun^  Gay-Lussac  et  Thenard .  Si  Ton  ne  chauffe  point  astes  fortenaent 
pour  produire  Tammoniaque  potassique,  on  obtieol  «n  composé  contenant  les  élé- 
mens  de  ce  dernier  corps  et  ceu\  du  gaz  ammuniac.  Il  résulterait  des  expé- 
riences de  MM.  Gay-Lussac  el  Thenard  qu*il  y  aurait  d*autant  moins  d*ammonia- 
qne  dans  le  composé,  que  la  température  aurait  été  plus  élevée  %  mais  en  caltu- 
Int  )e  résultat  de  leurs  expériences,  on  trouve  que  le  composé  quieoutiendiu'ri  la 
plusd*ammoniaque,  aurait  pour  composition  si  {k%  K3),  3  (A2H3). 

Les  propriétés  physiques  de  l'ammoniaque  potassique  et  de  l'azoture  ammoniacal  de 
potassium  étant  à-peu-près les  mèmes^  il  est  difficilede  déterminer  à  quelle  époque  de 
l'opération  l*azoture  ammoniacal  de  potassium  est  termiité  ;  aussi  cela  permet-il  de 
diaeater  cette  composition.  L*0Eolnre  ammoniacal  de  potassium  est-it  réellemeot 
de  remuMniaque  hydrique,  combinée  «Teo  de  l'ammoniuque  potassique  ou  bien 
est-ce  le  composé  du  même  type  que  l'ammoniaque,  contenant  du  potassium  ?  Dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  il  me  semble  que  la  composition  indiquée  précédem- 
ment doit  être  modiâée,  et  cela,  d'autant  plus,  qu*en  chauffant  Tazoture  ammonia- 
cal de  potassium  on  obtient  de  rammeniaque,  de  Teiole  et  de  Thydrogène,  et  que 
la  mise  en  liberté  de  ces  élémens  semble  indiquer  la  destruction  d'un  composé 
dont  les  élémens  sont  unis  avec  une  force  plus  considérable  que  celle  qui  unirait 
des  élémens  simplement  juxta-posés,  comme  cela  aurait  lieu  dans  la  supposition 
de  rexisience  de  Tazoture  ammoniacal  de  potassium.  Dans  le  premier  cas,  elle  se- 
rait Az  K3  4-  a  (AzHj).  Ce  composé  serait  triple  et  offrirait  quelque  analogie  avec 

les  triples  cyftnarei,  ou  bien  il  serait  Az  Ha  K,  de  Tamidure  potassique.  Ces  deux 
conditions  d'existence  aont  possibles  ;  mais  Tune  ou  l'autre  ne  peut  être  admiae 
définitivement  qu*à  la  suite  de  redierches  qui  sont  encore  à  fiut«* 
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GA&BOifATE  POTASSIQUE.  —  jélcali  végétal j  sel  de  tartre,  al-- 
cali  du  tartre  j  alcali  fixèj  alcali  didcifiéy  carbonate  de  po^ 
tassey  potasse. — CO3  KsrCOî,  KO=r864,9a.  Le  carbonate 
potassique  sec  «st  une  poudre  blanche,  souvent  agglomé- 
rëe  en  masse.  Il  est  ëminemment  liygroscopique  et  se  résout 
en  liqueur  lorsqu'il  est  expose  à  l'air  humide.  Dans  cet  état 
on  le  disait  tombé  en  deliquium^  et  on  l'appelait  sel  de  tartre 
par  dé/aillapce.  Il  se  dissout  à  la  température  ordinaire  dans 
un  poids  d*eau  égal  au  sien  ;  ralcool  ne  peut  le  dissoudre.  Il 
fond  par  la  chaleur  et  résiste  à  une  température  très  élevée 
sans  se  détruire;  mais  lorsqu'en  même  temps  on  l'expose  à 
un  courant  de  vapeur  d  eau ,  il  perd  de  l'acide  carbonique  et 
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se  change  en  liydrate.  Lorsque  l'on  concentre  une  dissolu- 
tion de  carbonate  potassique  jusqu'à  ce  ({h'elle  ait  un  poids 
spécifique  de  i,6a  à  la  température  de  Tëbullition,  elle  donne 
par  le  refroidissement  des  cristaux  qui  contiennent  deux  ëqm-* 
falens  d'eau  CO^,  KO,  a  HO. 

he$ potasses  du  commerce  renferment  une  quantttë  variable, 
mais  assez  considérable,  de  carbonate  potassique.  C'est  même 
ce  sel  fjui  en  fait  toute  la  valeur  commerciale.  Ces  potasses 
proviennent  du  lessivage  des  cendres  des  plantes.  Les  liqueurs 
ainsi  obtenues  sont  évaporées  à  siccité^  le  résidu  est  forte* 
ment  coloré  en  brun  et  porte  le  nom  de  salin  lorsqu'il  est  peu 
riche  en  carbonate.  Quand  les  potasses  ont  été  calcinées 
tu  contact  de  Tair  pour  brûler  la  matière  organique  qui  les 
colore,  on  les  nomme  pearlash  (cendre  perlée)  que  nous  tra- 
duisons par  le  mot  perlasse,  qui,  tout  barbare  qu'il  est,  repré- 
sente une  partie  de  l'idée  qui  a  présidé  à  sa  formation. 

Les  plantes  ne  renferment  point  le  carbonate  potassique  tout 
fonné  ;  ce  produit  est  du  à  la  destruction  des  sels  organiques, 
tels  que  Toxalate  et  le  tartrate  potassiques.  Les  produits  so- 
lubies  obtenus  en  lessivant  les  cendres  sont  nombreux  et  prin- 
cipalement formés  de  carbonate,  de  sulfate,  dephosphate,  de 
silicate  et  de  chlorure  potassiques;  des  mimes  sels  à  base  sodi- 
que  et  encore  de  quelques  sels  magnésiques,  ferriqnes  et  man- 
ganîques. 

Le  carbonate  potassique  étant  beaucoup  plus  soluble  que  les 
autres  sels  qui  l'accompagnent  dans  les  potasses,  on  peut  l'ob- 
tenir moins  impur  en  traitant  la  masse  saline  par  un  poids  d'eau 
^alau  sien,  remuant  bien  le  mélange,  le  laissant  déposer 
pendant  quelques  heures  et  en  décantant  enfin  la  liqueur  qui 
renferme  alors  presque  tout  le  carbonate  potassique  et  une  fai- 
ble proportion  des  autres  sels. 

Le  résidu  non  dissous  de  cette  opération  est  presque  en- 
tièrement formé  de  sulfate  et  d^  chlorurepotassîques.On  peut  le 
traiter  à  chaud  parle  sulfate  hydrique,  sur  la  soled'un  fourneau 
à  réverbère,  pour  le  transformer  entièrement  en  sulfate  potas- 
sique. Ce  sel  étant  obtenu,  on  peut  le  traiter  par  le  charbon  et 
la  craie ,  exactement  comme  le  sulfate  sodique  (V.  Carbonate 
sodîque)  pour  le  transformer  en  caii>onate  potassique.  Il  faut 
seulement  avoir  soin  de  n'employerqueSo  parties  de  charbon 
et  8a  parties  de  craie  pour  loo  parties  de  sulfate. 

14. 
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Le  carbonate  potassique  employé  dans  les  laboratoires  de 
chimie  est  plus  put  que  celui  que  Ton  pourrait  se  procurer 

Kr  les  procédés  précédens  et  s'obtient  en  détruisant,  Tun  par 
utre,  à  une  température  éleyée,  le  tartrate  faydropotassîque 
(  tartre)  et  l'axotate  potassique.  Le  composé  ainsi  obtenu  porte 
le  nom  de  sel  de  tartre  dans  le  commerce.  On  Ta  nommé  an- 
ciennement alcali  extemporané.  Pour  lepréparer  on  fait  un  mé- 
lange de  a  parties  du  premier  sel  et  de  i  du  second  que  Ton 
projette  par  cuillerées  dans  une  chaudière  de  fonte  chauffée  au 
rouge  :  une  vive  combustion  a  lieu  \  on  attend  qu'elle  soit  ter* 
minée  pour  ajouter  une  seconde  cuillerée ,  et  Von  continue 
ainsi  jusqu'à  la  consommation  de  tout  le  produit  :  il  se  dégage 
une  fumée  épaisse  à  odeur  de  caramel  ^  et  il  ne  reste  dans  la 
chaudière  que  du  carbonate  potassique  mêlé  à  des  matières 
charbonneuses.  Ce  carbonate  doit  être  immédiatement  dissous 
dans  Teau  ;  la  dissolution  doit  ensuite  être  filtrée  et  évaporée 
jusqu'à  siccité. 

On  peut  encore  obtenir  du  carbonate  potassique  plus  par 
en  chauffant  du  carbonate  hydro-potassique  jusqu'au  rouge 
très  sombre ,  dissolvant  le  produit  dans  l'eau,  filtrant  la  disso* 
lution  et  l'évaporant  jusqu'à  siccité.  Le  carbonate  hydro- po- 
tassique contient  quelquefois  du  silicate  potassique  que  l'on 
rend  insoluble  en  le  chauffant  comme  il  vient  d'être  dit.  Si  on 
le  chauffait  davantage,  il  se  changerait  en  silicate  basique  très 
soluble,  et  ne  pourrait  plus  être 'séparé  de  la  Uqueur  par  une 
simple  solution^. 

Lis  carbonate  potassique  est  usité  pour  faire  le  verre  blanc, 
le  cristal,  et  le  savon  mou.  Dans  d'autres  circonstances  on  lui  a 
substitué  le  carbonate  sodique  autant  qu  on  l'a  pu ,  parce  qu'il 
est  plus  actif  et  qu'il  coûte  moins. 

GA&BoicATB  HTD&o- POTASSIQUE. —  Btcationatede  potosse.-^ 
GO3  K,  CO3  H=!»  (CO,),  KO,  HO.  Ce  sel  est  cristallisé  en 
lames  rectangulaires;  M.  Graham  le  dit  cristallisable  en 
prismes  à  8  pans  terminés  par  des  sommets  dièdres.  II  n'est 
nullement  caustique  et  ne  possède  qu'une  saveur  à  peine  alca- 
line. Il  réagit  faiblement  sur  les  couleurs  végétales  et  ramène 
cependant  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide.  Il  est  soluble 
dans  4  parties  d*eau  à  -{"^^""^^^^^^  ^^^  ^/^  ^^  ^o"  poids  d'eau 
bouillante.  Il  ne  se  dissout  que  dans  i,aoo  parties  d'alcool 
bouillant.  Il  ne  fait  point  naître  de  précipité  dans  la  dissolution 
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d'un  sel  magnëstque,  à  moins  que  Ton  ne  soumette  le  mélange 
a  rëbullition.  On  l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  carbonique  dans  une  dissolution  concentrée  de  carbonate 
potassique. 

Lorsque  Ton  soumet  ce  sel  à  la  crisuillisation,  il  faut  éviter 
defairebouillîrlaliqueurqui  le  renferme;  car  selon  BerthoUet, 
il  perdrait  i/4de  Tacide  carbonique  qu'il  contient  et  se  trouve- 
rait transforméen  sesqui -carbonate  (an  a  (CO3  K),G03  H?  )• 

svLViTB  POTASSIQUE.  —  Sulfite  de  potasse^  —  SO3  K  = 
?iOt^  KO.  Composé  solide,  cristallisable,  absorbant  Toxy- 
gène  de  l'air  et  se  transformant  en  sulfate;  donnant,  par  les 
sels  hydriques,  du  gaz  sulfureux  facilement  reconnaissable  à 
son  odeur,  sans  dépôt  de  soufre;  décrépitant  sur  le  feu;  so- 
lubie  dans  à-peu-près  son  poids  d^eau  à  la  température  ordi* 
Baîre. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux  jusqu'à  refus 
dans  une  dissolution  d'hydrate  potassique,  on  obtient  un  bi- 
sulfite ,  probablement  un  sulfite    bydro-potassique  SO3  K, 

503  H  {V.  t.  I,  p.  276).  Si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  ainsi 
obtenue  autant  de  potasse  que  Ton  en  a  employé  pour  la  faire, 
on  donne  naissance  au  sulfite  neutre  SO3  K. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux  dans  une  dis- 
solution concentrée  de  carbonate  potassique,  le  gaz  sulfureux 
s'unit  d'abord  à  la  moitié  de  loxyde  potassique,  et  il  se  forme 
un  dépôt  cristallin  de  bi-carbonate  potassique.  Ce  bi-carbo- 
nate  peut  être  décomposé  en  prolongeant  l'action  du  courant 
de  gaz  sulfureux.' 

HTPO-suLFiTs  POTASSIQUE.  —  S,  O3  K.  On  obtient  ce  com- 
posé en  faisant  digérer  du  soufre  sublimé  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfite  équi*  potassique  :  le  sulfite  dissout  autant  de 
soufre  qu*il  en  contenait  et  se  change  en  bypo-sulfite  :  SO3  K 
-}-  S  ==  S)  O3  K.  Si  au  lieu  de  sulfite  neutre  on  employait  le 
bi-sulfite,  il  se  dégagerait  du  gaz  sulfureux  :  SO3  K,  SOs  H 
+  S  =  Sa  O3K  +  HO  +  SO2. 

HTPO-suLFATK  POTASSIQUE.  —  Hjrp<hêulfate  de  potasse.  = 
S,  Oe  K.  Ce  sel  est  cristallisable  et  inaltérable  à  l'air. 
Chauffé  à  une  température  élevée,  il  perd  du  gaz  sulfureux  et 
se  trouve  transformé  en  équi-sulfate  potassique  :  Sa  Oc  K  = 

504  K  -f-  SO2.  A  +  lô"*;  l'eau  n'en  dissout  que  0,0666-,  k 
+  100  %  elle  en  prend  0,6339. 
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On  obtient  lliypo -sulfate  potassique  en  décomposant  Thy- 
po-sulfate  manganique  par  le  sulfure  ou  le  carbonate  potas- 
sique, ou  en  décomposant  tout  autre  hypo- sulfate  par  un  com- 
posé potassique  pouvant  précipiter  le  métal  qu'il  renferme  : 
tel  est  l'hypo-sulfate  barytique  en  présence  du  sulfate  po- 
tassique. 

suLFATB  POTASSIQUB.— -^rca/tuiit  dupUccUum^  sel  duobuSf  sel 
polrchreste  deGlaser^  tartre  vitriolé^  snlfcUe  dépotasse^  apluka- 
tose^mm, — SO^KssSO^,  KO  =  lopi^oS*  '  Composé  solide, 
incolore  et  limpide,  blanc  en  masse,  cristallisé  généralement 
en  croûtes  formées  par  l'agglomération  de  pyramides  hexaèdres 
irrégulièreSi  quelquefois  en  prismes  rhomboïdaux  clivables  par 
un  plan  dont  l'obliquité  semble  varier  relativement  à  Taxe  prin- 
cipal \  son  poids  spécifique  =  2,4*  L^  saveur  de  ce  sel  est  un  peu 
piquante  et  légèrement  salée^il  est  très  duret  difficile  à  réduireen 
poudreparlatrituration.il  estabsolumentinaltérableàrair;  il 
entre  en  fusion  à  la  cbaleiu:  rouge  intense,  et  résiste  à  la  tempé- 
rature la  plus  élevée  sans  se  décomposer.  Il  est  détruit  par 
un  mélange  de  craie  et  de  charbon,  comme  le  sulfate  sodique^ 
lorsque  l'on  chauffe  suffisamment,  et  il  peut  donner  du  carbo- 
nate potassique.  Ao^,  l'eau  n'en  dissout  que  o,o836;  par  chaque 
degré  au-dessus  de  ce  point,  elle  en  prend  0,00174»  H  est  ii^- 
soluble  dans  l'alcool.  On  a  remarqué  que,  lorsque  ce  sel  cris- 
tallise par  une  évaporation  lente  à  une  chaleur  peu  intense, 
on  aperçoit  des  étincelles  jaunâtres  qui  semblent  jaillir  des 
cristaux  qui  se  forment. 

Le  sulfate  potassique  existe  en  abondance  dans  les  sels  de 
varecs,  et  il  paraît  que  l'on  en  extrait  pour  le  livrer  au  com- 
merce, soit  comme  sulfate,  soit  après  l'avoir  transformé  en 
carbonate. 

Il  y  a  quelques  années,  on  obtenait  le  sulfate  potassique 
que  l'on  livrait  au  commerce  en  transformant  en  sulfate 
neutre,  le  sulfate  hydro-potassique  provenant  de  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfurique  ou  dans  celle  de  l'acide,  ni  tri- 
que j  mais,  depuis  que  Tazotate  sodique  est  substitué  à  l'azo- 
tate potassique  pour  faire  l'acide  nitrique  et  même  l'acide 
sulfurique,  soit  directement,  soit  après  sa  transformation  eu 
acide  nitrique,  le  sulfate  potassique  est  devenu  plus  rare  et  Ton 
a  cherché  à  lui  substituer  celui  des  varecs.  Est-ce  à  cette 
substitution  qu'il  faut  attribuer  les  accidens  que  l'pn  a  observés 
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]orsqii'ou  l'emploie  comme  médicament?  C'est  ceqiii  ne  pour- 
rait être  affirmé;  mais  toujours  est-il  que  le  sulfate  potassique 
ordinaire  du  commerce  ne  présente  plus  aujourd'hui  une  ga- 
rantie suffisante  pour  Fusage  médical  (Y.  Sulfate  tvfdro^po^ 
tassique). 

Le  sulfate  potassique  est  employé  en  médecine  à  la  dose  de 
4à  1 6  granunesparjour^  comme  purgatif  et  comme  anti-laiteux. 

sOLVATB  HTDRO-'POTABSiQirB.  —  Improprement  bUiulfate  de 
paUuse.^^  â  (804)^  (HK)«  Le  sulfate  potassique si'unit  au  sul- 
fate hydrique  et  donne  un  composé  très  fusible,  qui  résisteàla 
température  du  rouge  naissant  sans  se  décomposer;  mais  qui 
peut  cependant  être  détruit  à  une  température  plus  élevée.  On 
prépare  facilement  ce  composé  en  chauffant  ensemble  2  parties 
de  sulfate  potassique  pulvérisé,  et  i  partie  de  sulfate  mono- 
hydrique ;  le  mélange  entré  en  fusion  et  l'on  arrête  l'opération 
lorsqu'il  ne  donne  plus  de  vapeur.  Ce  composé  ainsi  obtenu 
est  solnble  dans  environ  le  double  de  son  poids  d'eau  froide, 
et  dana  un  poids  d'eau  bouillante  inférieur  au  sien.  Il- est  cri- 
fltallisable  et  s'effleurit  légèrement  à  l'air.  Sa  dissolution  est 
décomposée  par  l'alcool  :  il  en  sépare  du  sulfate  potassique 
qui  se  dépose. 

BISULFATE    POTASSIQUE. ^(SOs),  KO.        Si,   SU   licu   de 

fondre  ensemble  le  sulfate  potassique  et  le  sulfate  hydrique, 
on  les  dissout  dans  l'eau ,  on  obtient  par  la  cristallisation 
du  bisulfate  potassique  anhydre.  Pour  transformer  ainsi  une 
proportion  de  sulfate  potassique  en  bisulfate,  il  faut  employer 
au  moins  une  proportion  et  demie  de  sulfate  équi-hydrique; 
car  lorsqu'on  n'emploie  qu'une  proportion  de  ce  dernier  sel , 
tout  le  sulfate  neutre  n'entre  pas  en  combinaison  (i). 


(x)  Cette  observation  semble  indiquer  que  la  formation  du  bisulfate  potassique 
est  précédée  de  celle  d*un  stil&te  bydro-polassiquo  qui  se  détruit  sous  l'influence 
de  la  force  d*agrégatton,  lorsque  le  sel  se  refroidit  et  cristallise.  Si  noe  proportion 
et  demie  de  sulfiite  bydrique  suffit  pour  transformer  complètement  une  propor* 
tioa  de  sulfate  potassique  en  bisulfate  potassique  anbydre,  le  sel  bydro-potassi- 
que  aurait  pour  formule:  3  (SO4  li),  a  (SO4K)  et  douuerait  par  sa  décomposition 
deux  proportions  de  bi-sulfate  potassique  et  une  proportion  de  sulfate  tri-hydn« 
que  :  3  (SO4  H) ,  a  (SO4  K)  =  a  [a  (SO3) ,  KO  j  +  SO4  H,  a  HO^  Cela  expli- 
querait la  nécessité  d'employer  plus  d'une  proportion  de  sulfate  bydrique,  et  com- 
DDcnt  il  se  fait  que  M.  Jacquelain  n'a  pas  obteuu  à  volonté  le  composé  SO4  ti,  a 
SO4  Ky  correspondant  a  ceux  formés  par  Tazolale  et  par  le  phosphate  hydriques. 
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Le  bisul&te  potassique  cristallise  en  aiguilles  prismatiques; 
son  poids  spécifique  =a,  277;  il  entre  en  fusion  à  +  **  '©<>  5 
abandonné  à  l'air  humide  il  se  transformef  lentement  en  cris- 
taux soyeux  de  sulfate  hydro-potassique.  En  présence  des 
composés  hydriques,  tels  que  le  sulfate,  Tazotate,  le  chlorure, 
le  tartrate,  cette  transformation  a  lieu  en  moins  de  temps,  et 
elle  est  d'autant  plus  rapide  que  le  composé  hydrique  est  en 
plus  grande  quantité.  La  forme  des  cristaux' est  alors  le  rhom- 
boèdre. M.  Jacquelain,  à  qui  les  observations  précédentes  sont 
dues,  a  aussi  trouvé  que  l'azotate  équi-hydrique  et  le  phos- 
phate tri-hydrique ,  se  combinaient  avec  le  sulfate  potassique , 
une  proportion  contre  deux,  de  manière  à  donner  :  AzOeH, 
a  SO4  K  et  PO,  H,  a  HO;  a  SO4K. 

HYPOGHLOHiTB  POTASSIQUE. —  Ancienne  eau  de  jaçelle, —  Cl 
O2  K=C10,  KO.  On  obtient  ce  composé  à  l'état  liquide  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution  non 
concentrée  de  carbonate  ou  d'hydrate  potassique.  Il  possède 
l'odeur  propre  aux  hypochlorites  et  jouit  de  la  propriété  de 
décolorer  les  matières  organiques. 

GHLORATB  POTASSIQUE.  —  C/Uotate  de  poiasse.^^  Cl  O,  K. 
Ce  composé  est  cristallisable  en  lames  hexagonales  symétriques, 
traversées  par  une  diagonale  indiquant  un  clivage  et  par  d'au- 
tres lignes  parallèles  aux  petits  côtés  et  indiquant  d'autres  cli- 
vages. Son  poids  spécifique  =  i,  989.  Lorsqu'on  le  chaufie,  il 
entre  en  fusion  et  abandonne  du  gaz  oxygène;  mais  bientôt  le  li- 
quide s'épaissit  et  alors  le  chlorate  est  transformé  en  chlorure  et 
enhyperchlorate4(C106  K)=ClK-f-3  (Cl  OgK).  En  chauffant 
davantage,  la  masse  se  fluidifie  de  nouveau  et  continue  à  don- 
ner de  l'oxygène  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  du  chlorure 
potassique  ;  cependant ,  selon  M.  Doebereiner,  l'oxygène  de- 
vient encore  beaucoup  plus  difficile  à  chasser  lorsqu'il  n'y  en  a 
plus  qu'un  seul  équivalent  pour  chaque  équivalent  de  potas- 
sium et  de  chlore.  En  ajoutant  du  bi-oxyde  manganique  au  chlo- 
rate potassique,  on  n'observe  pas  de  temps  d'arrêt  et  l'oxygène 
se  dégage  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  Ce  sel  peut  douner 
0,3915  de  son  poids  de  ce  gaz.  Le  chlorate  potassique  pur  est 
inaltérable  à  lair,  à  la  température  ordinaire;  il  est  peu  soluble 
dans  l'eau  qui  en  prend  les  proportions  suivantes  selon  M.Gay- 
lfU39aCi 
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Les  élémens  du  chlorate  potassique  ne  sont  point  encbainës 
avec  une  bien  grande  énergie,  car  une  forte  percussion  le  fait 
pétiller  et  lancer  des  étincelles.  L'énorme  quantité  d'oxygène 
qtk'il  renferme  et  qu'il  abandonne  si  facilement  en  présence 
des  matières  combustibles,  donne  lieu  à  une  foule  de  phéno- 
mènes remarquables,  à  des  combustions  et  le  plus  souvent  à  de 
violentes  détonations.  Le  phosphore,  le  soufre,  le  sulfure  po- 
tassique, mêlés  au  chlorate  potassique ,  d^tpnent  par  le  choc; 
vn  mélange  de  chlorate  potassique,  de  soufre  et  de  charbon, 
dans  les  proportions  qui  forment  la  poudre  à  tirer  ordinaire , 
détone  également  dans  la  même  circonstance;  aussi  cela  a-t-il 
enspèclié  de  donner  suite  à  l'idée  de  BerthoUet  qui  avait  pro- 
posé de  remplacer  l'azotate  potassique  par  le  chlorate  dans  la 
poudre  à  tirer.  Des  accidens  terribles  sont  résultés  de  cette  in- 
ventiou  qui  n'était  pas  sans  mérite  ;  car  la  poudre  ainsi  faite 
possédait  une  grande  puissance.  Une  poudre  analogue  à  celle 
qui  vient  d'être  indiquée  a  été  employée  pour  amorcer  les  armes 
à  percussion;  maison  Ta  remplacée  par  le  fulminate  bimer- 
curique,  parce  qu'elle  développe  un  gaz  qui  fait  rouiller  les 
armes. 

Les  mélanges  détonants  de  chlorate  potassique ,  s'enflam- 
ment au  contact  du  sulfate  hydrique,  aussi  a-t-on  profité  de 
cette  circonstance  pour  en  enduire  des  allumettes  que  l'on  al- 
lume en  les  plongeant  dans  une  petite  fiole  contenant  de  l'a- 
mianthe  imprégnée  de  sulfate  monohydrique.  Ces  allumettes 
portent  le  nom  ^allumettes  oxygénées.  Elles  ont  été  inventées 
par  M.  Lagrange. 

Les  allumettes  dites  allemandes  sont  enduites  de  chlorate 
potassique  et  de  phosphore.  Ce  mélange  est  dangereux  à  faire 
et  ne  peut  être  préparé  qu'en  présence  de  l'eau.  Les  allumettes 
sont  d'abord  soufrées,  puis  enduites  du  mélange  inflammable, 
et  enfin,  recouvertes  d'un  vernis  qui  les  protège  contre  l'action 
de  Tair  et  contre  l'évaporation  du  phosphore.  Le  chlorate  po« 
tassiqueet  le  soufre  seids  donnent  des  allumettes  qui  détonent 
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et  lancenl  des  étincelles  brûlantes  qui  les  rendcînt  dangereuses. 
On  y  mêle  de  la  colophane  ou  du  stibine  ou  de  l'azotate  po- 
tassique pour  atténuer  cet  inconvénient.  Le  yernîs  employé  est 
quelquefois  delà  gomme  ou  de. la  dextrine;  mais  il  ne  vaut 
rien  parce  qu'il  est  hygroscopique  et  qu'il  fait  que  les  allu- 
mettes perdent  la  propriété  de  s'enflammer  par  le  frottement. 

La  dissolution  de  chlorate  potassique  ne  précipite  point  par 
l'azotate  argentique  lorsqu'elle  est  pure.  Le  chlorate  potassique 
seul ,  en  présence  du  sulfate  monohydrique,  pétille,  détone 
même  et  donne  de  la  vapeur  chlorosique ,  eu  même  temps 
qu  il  se  forme  de  l'hyperchlorate  potassique,  ainsi  que  le  comte 
Sudion  l'a  observé  :  3  (ClOe  K)  +  a  (SO^  H  )=  CIO,  K  + 
a(S04K)  +  aHO  +  u(C104). 

On  prépare  le  chlorate  potassique  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  dans  une  dissolution  concentrée  de  carbonate 
ou  d'hydrate  potassique.  La  liqueur  devient  rouge,  proba- 
blement par  un  peu  de  ferrate  ou  de  manganate  potassique  qui 
se  produit,  du  chlorate  potassique  se  dépose  et  l'opération  est 
terminée  quand  la  liqueur  prend  une  teinte  jaunâtre.  Les 
cristaux  sont  recueillis,  mis  |à  égoutter,  dissous  dans  l'eau 
bouillante  et  soumis  à  la  cristallisation  par  voie  de  refroidisse- 
ment. Lorsque  l'on  veut  avoir  le  sel  pur,  on  répète  les  cris- 
tallisations jusqu'à  ce  que  la  dissolution  du  sel  ne  donne  plus 
de  précipité  par  l'azotate  argentique.  Si  la  dissolution  n'itait 
pas  concentrée,  il  se  ferait  de  l'hypochlorite  et  non  du  chlorate 
potassique.  Sur  6  équivalens  d'oxyde  potassique,  il  n'y  en  a 
qu^un  qui  donne  naissance  h  du  chlorate  :  6  K0-(-  6C1  =  Ci 
Os  K -^5  Cl  K  en  ne  tenant  compte  ni  de  l'acide  carbonique  , 
ni  de  l'eau.  La  potasse  étant  un  produit  d'un  prix  très  élevé, 
un  sixième  seulement  de  sy  masse  donnant  du  chlorate  potas- 
sique, il  en  résulte  que  ce  dernier  sel  est  très  cher;  aussi  a-t-oo 
cherché  un  procédé  plus  économique.  On  réussit  bien  en  fai- 
sant directement  du  chlorate  calcique  et  en  décomposant  celui- 
ci  par  le  carbonate  potassique,  même  par  le  sulfate  :  il  en  résulte 
du  carbonate  ou  du  sulfate  calcique  et  du  chlorate  potas- 
sique. Le  chlorate  calcique  peut  se  produire  dans  les  mêmes 
circonstances  que  l'hypochlorite  (  Y.  Uypochlorite  calcique  y 
t.  1 1,  p.  i63) ,  en  ayant  soin  d'opérer  à  une  température  un 
peu  élevée  et  d'employer  un  excès  de  chlore.  Selon  M.  Loevig, 
en  arrosant  ce  composé  avec  de  Veau  et  évaporant  le  tout  jus- 


qu'à  «iccité^ilse  forme  un  sou«-cblonire  calciqoe  insoluble 
(an  oxychlorure?)  et  les  dernières  portions  â'kypochlorite 
qu'il  pourrait  contenir ,  passent  à  Tétat  de  chlorate.  En  trai- 
tant le  résidu  de  Tévaporation  par  l'eau  bouillante,  on  dissout 
le  chlorate  calcique,  on  filtre  immédiatement  la  liqueur  et  on 
la  décompose  sans  désemparer  par  le  carbonate  potassique^ 
on  la  filtre  dé  nouveau  toute  bouillante  9  et  Ton  obtient  du 
chlorate  potassique  cristallisé  par  le  xefroidissement.  On  pu^^ 
rifie  ce  sel  par  des  cristallisations  suffisamment  répétées. 

HYFB&GHLOUATE  voTASSiQVM^^r^  Oofcàforoie  et  heptochlorole 
de  potasse.  —  Cl  Oa  K=C1  Ov,  KO.  Ce  sel  se  produit  lorsque 
Ton  traite  le  chlorate  potassique  par  le  sulfate  hydrique, 
comme  le  comte  Stadion  Ta  observé  \  selon  SéruUas,'  on  l'obr 
tient  encore, en  tenant  le  chlorate  potassique  en  fusion  (Y,  ci^ 
dessus  Chlorate  potassique).  On  peut  obtenir  ainsi  unmélangç 
qui  contient  o,  44  à  o,  4^  d'hyperchlorate.  Selon  M.Liebigi  il 
faut  arrêter  l'opération  lorsque  l'on  a  obtenu  4  litres  d'oi^ygène 
pour  3i  grammes  de  chlorate  potassique.  Dans  tous  les  cas  le 
chlorate  est  complètement  détruit  lorsque  le  produit  ne  jaunit 
plus  quand  on  le  plonge  dans  le  chlorure  hydrique*  En  trai«- 
tant  par  Peau  bouillante,  le  produit  ^insi  obtenu,  et  en  filtrant 
immédiatement  la  liqueur,  on  obtient  par  le  refroidissexyient 
des  cristaux  d'hyperchlorate  potassique,  que  l'on  purifie  par  de 
nouvelles  cristallisations.  Ce  sel  a  beaucoup  d'éclat,  une  faible 
saveur  et  nese  dissout  que  dans  55  fois  son  poids  d'eau  à-|-i5^j 
aussi  l'hyperchlorate  hydrique  fait  naître  un  précipité  dans  les 
seh  potassiques  en  donnant  naissance  à  de  l'hyperchlorate  po- 
tassique. Ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcooUXiorsqu^on  le  chauffe 
il  entre  en  fusion,  devient  limpide  comme  de  Veau,  et  vers 
4-200%  .il  se  convertit  entièrement  en  oxygène  et  çn  chlorure 
potassique.  L'oxygène  représente  les  o,  44  de  sa  masse  totale. 
L'hyperchlorate  potassique  sert  pour  préparer  l'hyperchlorate 
hydrique  « 

AZOTATS  POTASSIQUE.  —  Nitre^  sei  de  nitre,  salpêtr^^  nitrate 
et  azotate  de  potasse. —  Az  0«  K= Az  0&,  KOc=ia64i92=8 
molécules  physiques,  L'aeotate  potassique  cristallise  très  faci- 
lement par  voie  de  dissolution  et  de  refroidissement  en  gros 
et  longs  prismes  striés,  souvent  rassemblés  en  trémies,  qui 
appartiennent  au  prisme  droit  rhomboïdaU  Sou  poids  spéci- 
fik]ue=i,93.  L'azot4te  potassique  est  fusible  par  la  chaleur,  et, 
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k  une  température  voisine  de  son  point  de  fusion,  il  abandonne 
d^abord  le  i/3  d'oxygène  qu'il  renferme  et  se  trouve  trans- 
formé en  asotite;  i  une  température  plus  élevée  il  abandonne 
des  produits  azotés  et  Tazotite  est  décomposé.  Jeté  sur  les 
cbarbons  ardens,  il  fuse  vivement  :  cela  est  dû  i  l'oxygène  qu'il 
perd  et  qui  active  la  combustion.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et 
sa  solubilité  est  indiquée  par  une  courbe  dans  la  plancbe  de 
la  page  47^  du  i*'  vol.  Il  élève  le  point  d'ébullition  de  l'eau 
jusqu'à  iiS^'p;  alors  i  partie  de  celle-ci  contient  3,35  de  ce 
sel.  Il  n'est  point  soluble  dans  l'alcool  pur  et  ne  se  dissout 
que  faiblement  dans  Talcool  ordinaire. 

Trois  parties  d*azotate  potassique,  mêlées  avec  deux  parties 
de  carbonate  potassique  bien  sec  et  une  partie  de  soufre,  for- 
ment une  poudre  qui  fulmine  lorsqu'on  la  cbauffe  lentement 
dans  une  cuiller  à  projection.  Cette  poudre  fond  d'abord , 
puis  tout*à-coup  détone  avec  violence. 

La  poudre  entrant  en  fusion  permet  que  la  réaction  s'éta- 
blisse à-la-fois  dans  toute  la  masse,  et  peut  expliquer  en  partie 
l'effet  produit;  mais  on  ne  connaît  pas  convenablement  la  réac- 
tion chimique  qui  a  lieu. 

En  général  l'azotate  potassique  recelant  une  quantité  consi- 
dérable d'oxygène  qui  peut  facilement  être  mis  en  liberté,  agit 
comme  un  corps  comburant  vis-à-vis  des  combustibles  lorsque 
la  température  est  suffisamment  élevée.  Un  mélange  de  ce  sel 
et  de  phosphore  détone  même  par  le  simple  choc.  Avec  le 
soufre,  le  charbon,  l'arsenic,  le  réalgar,  le  zinc,  le  stibine, 
le  sucre,  la  sciure  de  bois,  la  fécule,  il  forme  des  mélanges  qui 
brûlent  au  contact  d'un  corps  en  ignition  et  continuent  à  brû- 
ler d'eux-mêmes,  et  avec  une  grande  vivacité,  si  les  propor- 
tions sont  convenables. 

Le  fondant  de  Baume  est  une  poudre  formée  de  3  parties 
de  nitre,  i  de  soufre,  et  i  de  sciure  de  bois.  Ces  trois  matières 
en  poudre  fine  et  bien  mêlées  enseiAle,  forment  une  poudre 
qui  fond  le  cuivre  et  l'argent  avec  une  rapidité  extrême  lorsque 
l'on  y  met  le  feu  :  la  fusion  du  métal  est  due  non-seulement 
à  l'élévation  de  température,  mais  A  ce  qu'il  passe  è  l'état  de 
sulfure  en  s'unissant  au  soufre.  Si  l'on  remplit  une  coquille  de 
noix  avec  cette  poudre,  que  l'on  y  introduise  une  petite  pièce 
de  monnaie  et  que  l'on  y  mette  le  feu,  la  pièce  de  monnaie 
entre  en  fusion  sans  que  la  coquille  brûle* 
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La  poudre  a  ûter  est  un  mélange  d  azotate  potassique^  de 
charbon  et  de  soufre,  préparé  avec  des  soins  particuliers.  I^es 
proportions  de  ce  mélange  varient  selon  les  pays,  mais  elles  ne 
s'éloignent  cependant  que  fort  peu  de  la  moyenne  générale* 
On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  celles  qui  sont  usitées 
chez  différens  peuples  : 

NHra.  GhvkM.           Sooft*. 

|Pou4rede  guerre.     .    75  ia,5            i»,5 

France  et  ÀDgleterre  | /</.  royale  de  chasse  .78  ia,4            10      " 

(/^*  de  rame    •    •     •     65  i5^o            90 

États-Uqis  d*Amériqae  J    .                                 «  -  "         • 

Prusse.      ....      ( ^^  "»*             '*»^ 


Russie. 73,78.  13,59  i*>65 

Aaltiche 76,  ii,5  ia,5 

B^Migoe.  . 76,47  10,7s  xa,75 

Suisse  (poudre HTondè)  •...•••  76,  14  10,0    ' 

Chine 7$,  i4)4  9,6 

Hollande.      ..........  70,  16,  .14, 

Suède "*.     .  75,         9,  16, 

Toutes  les  matières  employées  à  faire  la  poudre  sontpulvér 
risées  séparément;  ensuiti;^  elles  sont  réunies,  et  mêlées  aussi 
bien  que  possible  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau,  autant  pour  re- 
lier les  différentes  parties  qui  constituent  la  masse  que.  pour 
éviter  le  danger  de  l'inflammation,  qui  enjUraîne  toujoucs 
avec  elle  de  terribles  accidens.  C'est  encore  dans  cette  der'- 
nière  intention  que  pour  cette  opération  ou  évite  Temploi  du 
fer  et  du  silex,  qui,  par  1|  cboo  ou  la  collision^  pourraient 
donner  des  étincelles  incendiaires.  Lorsque  la  pâte  est  faite 
et  amenée  à  un  degré  convenable  de  consistance,  on  la  réduit 
en  petits  grains.  Les  grains  d'un  volume  convenable  sont  sé^ 
parés  dnpoussier  et  des  grains  d'un  trop  gros  volume  à  l'aide 
du  tamisage  opéré  par  deux  tamis  :  l'un  qui  laisse  passer  le  bon 
grain  et  le  poussier^  l'autre,  qui  ne  laisse  passer  que  ce  dernier 
et  retient  le  grain  qui  a  le  volume  convenable.  Dans  cet  état 
la  poudre  est  desséchée  complètement  et  enfin  on  la  met  dans 
des  barils  qui  tournent  sur  leur  axe  pour  la  lisser.  Les  gros 
grains  sont  brisés  et  employés  ultérieurement  ;  le  poussier  est 
humecté  de  nouveau  et  remis  en  grains. 

Pottr  faire  la  poudre  ronde,  il  parait  que  Ton  humecte  de  la 
poudre  fine  et  qu'on  l'agite  dans  du  poussier;  elle  fait  la  èoule 
de  neige  et  prend  une  forme  sphérique.  On  la  laisse  sécher  et 
on  la  lisse.  Il  paraît  aussi  que  l'on  arrive  à  faire  de  la  poudre 


2Aa   •  NAT1I01DC9. 

ronde  en  injectant  de  Tean  en  pluie  trèi  fine  dans  nne  masse 
de  poussier  de  pondre  qni  est  soumise  à  un  mourement  de 
rotation  :  chaque  gouttelette  d'eau  donne  naissance  à  nn 
grain  de  poudre  qni  se  forme  par  l'agglomération  des  parties 
Toisines* 

Pour  qu'une  poudre  soit  bonne,  il  faut  que  lenitre  qui  entre 
dans  sa  composition  soit  très  pur ,  que  les  trois  matières  soient 
réduites  en  jpoudre  impalpable,  que  le  mélange  soit  intime  et 
que  le  lissage  soit  aussi  parfait  que  possible. 

La  trituration  des  matières  est  faite  en  France  à  l'aide  d'un 
tambour  creux,  cylindrique,  tournant  sur  son  axe  et  contenant 
des  balles  métalliques ,  très  denses  et  de  diverses  grosseurs. 
"Exi  imprimant  un  mouvement  de  rotation  au  tambour,  les 
balles  agissent  par  leur  chute  et  par  la-  friction  de  manière  à 
opérer  une  parfaite  pulvérisation. 

Le  lissage  est  de  la  plus  haute  importance,  sans  lui,  la 
poudre  s'égrène  et  fait  longfeu^  c'est-à-dire  qu'elle  brûle  len- 
tement et  chassé  mal  le  projectile. 

La  poudre  à  tirer  se  distingue  des  poudres  fulminantes,  en 
ce  qu'elle  emploie  un  certain  temp^à  brûler,  tandis  que  celles- 
ci  brûlent  instantanément.  Là  poudre  à  tirer  reposant  sur  un 
plan,  brûle  sans  faire  explosion  lorsqu'on  y  met  le  feu,  si  on 
ne  l'a  pas  entourée  d'obstacles,  et,  jamais,  dans  cette  circon- 
stance, il  n'arrive  qu'elle  endommage  mécaniquement  le  sup- 
port qui  la  retient;  les  poudres  fulminantes,  au  contraire,  dé- 
tonent à  l'air  libre  et  détruisent  leur  support  si  elles  sont  en 
qnantité  suffisante.  Les  poudres  de  guerre  pouvant  cependant 
faire  sauter  des  mines,  quelques' anciens  auteurs  ont  pensé 
que  les  poudres  fulminantes  faisaient  leur  effet  de  haut  en 
bas ,  tandis  que  la  poudre  de  guerre  faisait  son  effet  de  bas 
en  haut;  mais  cette  manière  de  voir  est  mal  fondée  :  les  deux 
sortes  de  poudres  font  leur  effet  dans  toutes  les  directions  à*la- 
fois.  L'effet  des  poudres  fulminantes  est  dû  à  l'extrême  vitesse 
des  produits  gazeux  ou  volatils  auxquels  elles  donnent  lieu* 
Ici  la  vitesse  tient  lieu  de  la  masse*  Lorsque  l'on  met  le  feu 
à  une  arme  chargée  avec  de  la  poudre  ordinaire,  les  fluides 
élastiques  qui  se  développent,  s'appuient  pour  ainsi  dire  sur 
les  parois  du  tonnerre,  et  chassent  le  projectile  dans  la  direc- 
tion de  l'axe  du  canon*  L'action,  quoique  très  rapide  en  appa- 
rence} a  lieu  assez  lentement,  pour  que  la  réaction  des  parois 
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ait  Jieu.  Avec  une  fK>tidre  fulminante,  tous  les  canond  sont 
rompus  à  cause  de  Texcessive  vitesse  des  fluides  qui,  sedébau- 
dant  instantanément  dan^  toutes  les  directions,  rompent  l'arme 
en  même  temps  qu'ils  chassent  le  projectile. 

Une  poudre  k  tirer  doit  être  composée  de  telle  manière, 
que,  ne  brûlant  pas  instantanément,  elle  brûle  cependant  tout 
entière  avant  de  sortir  du  canon}  il  résulte  de  son  inflanfma^ 
(ion  successive  qu'à  diaqne  instant  elle  imprime- une  nouvelle 
vitesse  au  projectile,  et  qu'elle  détruit  la  résistance  opérée  païf 
le  frottement.  Gomme  il  n'y  a  qu'une  seule  sorte  de  poudre 
pour  toutes  les  armes  ,  il  est  donc  indispensable  d'en  faire 
varier  la  quantité  se\on  la  longueur  de  t;elles*>ci.  o  gr.  4  de 
poudre  de  chasse  suffisent  pour  qu'un  jMstolet  de  tir,  chargé  à 
balle  forcée,  porte  une  balle  de  but  en  blanc  à  25  pas;  x  gri  de 
poudre  suffit  pour  porter  une  balle  à  5o  pas  avec  la  même 
arme,  et  avec  2  g.  de  poudre  la  balle  porterait  à  100  pas  au  moins 
dans  les  mêmes  conditions*  Une  arme  très  longue;  chargée 
également  à  balle  foreée,  pourrait  porter  moins  loin,  parce  que 
le  frottement  détruirait  l'effet  de  la  poudre^  mais  avec  une 
charge  convenable  ces  armes  portent  beaucoup  plus  loin 
qu'une  arme  plus  courte. 

Gomme  il  y  aurait  quelquefois  de  Pinconvénient  à  faire  va- 
rier les  charges  pour  atteindre  des  buts  situés  à  des  distances 
variées,  on  parvient  au  même  résultat  en  tirant  plus  haut  que 
le  but,  et  en  faisant  parcourir  une  courbe  au  projectile;  afin 
de  viser  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  on  élève  le  point 
de  mire  de  la  culasse  à  mesure  que  le  but  s'éloigne.  Ce  système 
est  adopté  par  Tartillerie  française  et  pour  les  carabines  De- 
rismes.  Pour  toutes  les  autres  armes  de  guerre  on  fait  usage  d'un 
grand  excès  de  poudre,  afin  que  le  projectile  aille  le  plus  loin 
possible  en  tirant  directement.  Ce  système  qui  est  le  plu6 
mauvais  de  tous,  suffit  à  Tinfanterie  lorsqu'elle  est  en  ligne; 
mais  il  est  funeste  aux  tirailleurs  qui,  pour  d'auttes  raisons 
encore  qu'il  serait  hors  de  propos  d'exposer  ici,  ne  peuvent 
obtenir  une  précision  suffisante  dans  le  tir.  Les  amateurs  les 
plus  habiles  font,  selon  les  circonstances,  varier  la  charge  ou  la 
hausse  de  leurs  carabines. 

En  faisant  éprouver  une  faible  variation  aux  proportions 
pondérales  des  élémens  qui  constituent  la  poudre;  ces  élémens 
$e  trouveraient  en  proportions  définies.  Par  exemple,  les  pro-» 
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portions  AzOeK-fS-f'^^  seraient  donnëoi  par  les  qaantitës 

suivantes  : 

I  équivalent  do  nitre.  •  i»65  75,00 
I  équivalent  de  foufre.  •  aoo  fiy77 
3  équivaleos  de  charboo.       22 5       i3^ft3 

1690     100»  00 

On  a  tente  beavooup  d'ezpëriences  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  rinflammation  de  la  pondre.  Il 
paratt  que  les  produits  essentiels  qui  résultent  de  cette  in- 
flammation sont  du  sulfure  potassique  fixe;  de  V azote  et  de 
V  acide  carboniquâytous  deux  gazeux.  En  effet,  si  la  poudre  était 
composée  selon  les  proportions  qui  viennent  d'être  indiquées, 
on  pourrait  établir  Téquationsuivante,  qui  conduiraitau  même 
résultat  : 

AZ06K+S+  3G  =  SK  +  Àz+3C02. 

Le  produit  gazeux  de  la  combustion  de  la  poudre  est  donc 
formé  de  3/4  de  gaz  carbonique  et  de  i/4  d'azote. 

Tous  les  efforts  de  ceux  qui  préparent  la  poudre  deyra&ent 
tendre  à  la  perfectionner  jusqu'au  point  de  ne  donner  que  les 
produits  qui  viennent  d'être  indiqués.  Il  paraît  cependant 
qu'elle  en  donne  quelques  autres,  mais  en  petite  quantité  il 
est  vrai  ;  tels  sont  de  l'oxjde  carbonique,  de  la  vapeur  d'eau, 
du  carbonate  potassique*.  On  va  même  jusqu'à  indiquer  II17- 
drogèneproto- carboné,  le  sulfure  carbonique  et  le  carbonate 
ammonique  parmi  ces  produits^  mais  l'existence  de  ces  derniers 
est  douteuse,  au  moins  celle  de  l'hydrogène  carboné  qui,  s'il 
se  formait,  devrait  se  détruire  à  la  température  élevée  de  Tin-* 
flammation  de  la  poudre. 

La  vapeur  d'eau  doit  son  origine  à  ce  que  le  charbon  peut 
être  incomplètement  carbonisé.  On  a  même  reconnu  que  le 
charbon,  carbonisé  jusqu'au  point  de  le  rendre  seulement 
brun,  produit  un  meilleur  effet  que  le  charbon  complètement 
carbonisé  :  l'effet  produit  par  la  poudre  étant  dû  à  l'expan- 
sion subite  des  gaz  auxquels  elle  donne  naissance  ,  l'oxjgéne 
du  nitre  ne  donne  avec  le  charbon  qu'un  volume  de  gaz  égal 
au  sien  ;  avec  l'hydrogène,  il  en  donne  un  volume  double  du 
sien.  Toutefois  cette  raison  pourrait  être  meilleure  en  appa- 
rence qu'en  réalité;  car  il  est  probable  que  le  charbon  qui  cou- 
serve  de  l'hydrogène,  conserve  en  même  temps  de  l'oxygène 
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êsns  les  proportions  qui  conyiennent  pour  former  de.  Peau. 
Dans  ce  cas  ,  cette  eau  agirait  seulement  par  Texpansion  de 
sa  vapeur  lorsque  celle-d  prendrait  naissance*. 

La  pondre  a  oeci  de  particulier  qu'elle  renferme  eu  elle* 
même ,  et  déposés  Tun  à  c^të  de  l'autre ,  le  eomlntrantet  k 
eombustible  :  il  suffit  de  les  faire  réagir  pour  qu'elle  produise 
aon  effet.  L'oxygène  est  contenu  en  abondance  dans  l'azotate 
potassique;  le  charbon  et  le  soufre  sont  les  combustibles.  Le 
soufre  agit  par  sa  grande  inflamraabilitë  et  leeharbon  par  sa 
grande  facilité  à  entrer  en  combustion.  Un  mélange  de  soufre 
et  de  nitre  peut  être  allumé  facilement  :  il  brûle  avec  violence^ 
mais  avec  une  certaine  lenteur;  un  mélange  de  pitre  et  de  char* 
boa  br&Ie  plus  rapidement,  sans  doute  &  cause  de  la  porosité  de 
te  denier  corps»  Le  mélange  des  trois  corps  produit  la  poudre* 

Selon  M.  le  capitaine  Brianchon ,  i  litre  de  poudre  pèse 
900  grammes  et  produit  4oo  litres  de  gaz  par  la  combustion. 
Si  Ton. admet  arec  cet  expérimentateur  que  la  température 
s'élève  à  a4oo®  dans  l'inflammation  de  la  poudre,  on  voit  que 
le  volume  du  gaz  peut  atteindre  environ  4ooo  litres,  i  litre  de 
poudre  pourrait  done,  en  un  instant,  déveiof^per  un  gaa  dont 
la  tension  serait  de  4000  atmosphères!  Il  est  bien  évident  que 
cette  énorme  tension  ne  peut  être  atteinte  par  la  va  peur  d'eau, 
mimeàauB  les  vases  les  pûu  résistans,  et  que  Ton  ne  pourra  ja-* 
laaia  la  substituera  la  poudre,  comme Perkins  arait  tenté  delà 
faire*  En  effet,  si  la  poudre  peut  rompre  la  bombe  qui  Tenve^ 
loppe,  la  vapeur  n'en  peut  faire  autant  j  car  elle  romprait  toutes 
les  chaudières  quelle  que  fût  leur  xésistance.  Il  faut  ajouter  à 
«la  qu'il  est  possible  qu'à  une  température  très  élevée,  la  va- 
peur  d'eau  se  comporte  comme  celle  de  l'éther  hydrique  et 
que  sa  tension  ne  soit  plus  en  rapport  avec  sa  température 
(V.Ui,p.44)- 

Le  nitre  employé  k  faire  la  poudre  doit  être  aussi  pur  que  possible;  caries  ma"» 
tières  étrangères  diminuent  son  activité.  Les  substances  les  plus  nuisibles  sont 
celles  qui  sont  bygroscupiquesy  parce  qu'attirant  rbumidité  atmosphérique,  elles 
melteiit  la  poudre  tout-à-fait  hors  d*état  de  ^ervioe.  Il  importe  donc  au  gouverne- 
mciU  défaire  soumettre  quelquefois  la  poudre  à  l'analyse  pour  juger  si  les  maliè* 
rea  qni  out  servi  i  la  faire  étaient  suffisamment  pures,  et  si  elles  y  ont  été  em^ 
plojées  en  quantités  convenables.  L*azotate  sodique  serait  préférable  à  l'azotate  po* 
tassiqne  s'il  ne  devenait  hygroscopique  dans  un  air  saturé  d'humidité  ;  car,  k  poids 
égal,  il  contient  pins  d'oxygène  et  pourrait  par  conséquent  produire  un  effet  égal 
CM  FeaipkyaalaQMOtadre  quantité.  L'azatatosiMiMBiqus  devrait  «iiisî  être  pi^^ 
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k  plos  d'un  titra;  car,  non-sealeoient  c'est  TaxoUte  dont  l'éqmvnlent  est  le  plus 
faible  et  par  coniéquent  celui  dont  l'énergie  serait  la  plus  grande  k  poids  égal  ; 
mais  en  outre,  il  recèle  en  lui-même  le  combustible  i  côté  du  comburant  :  cet 
azotate  contient  beaucoup  d'hydrogène,  et  cet  élément  est  plus  combustible  que  le 
sonfre  et  le  charbon;  car  lonqu'on  brûle  un  gas  dans  lequel  il  entre  concorrem* 
ment  avec  l'un  on  l'autre  de  ces  disux  corps,  si  la  quantité  d'air  est  trop  iaible 
pour  les  brûler  tous  deux ,  c'est  toujours  lui  qui  brûle  le  premier }  cepen- 
dant,  il  ne  fiiudrait  pas  conclure  de  là  que  l'on  pourrait  remplacer  le  charbon  par 
un  combustible  hydrogéné  quelconque  ;  ce  serait  une  grave  erreur  ;  car,  il  est  émi- 
Bemment  probable,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  dit,  que  le  diarboo  agit  non-MO^ 
méat  comme  combustible^  mais  encore  par  le  contact  et  comme  corps  poreux  :  le 
eontact  commence  l'aclion  qui  détruit  presque  aussitôt  le  corps  qui  l'a  déterminée. 
▲  l'appui  de  ce  point  de  vue  théorique,  on  peut  citer  quelques  expériences  curieu- 
aes  faites  par  MM.  J.  Reiset  et  E.  Billion  :  on  sait  depuis  long-temps  que  l'axo- 
tate  ammooiqne  se  décompose  à  -f-  a3o*  en  donnant  de  l'équi-oxyde  azotiquo  et 
de  l'eau  ;  si  on  le  mêle  avec  de  l'éponge  de  platine,  il  se  décompose  à  x6o*  seol^ 
peut  et  en  donnant  d'autres  produits  ;  avec  le  charbon,  corps  poreux  et  combustible^ 

ILDKTOICXA  +    I7D». 

I^  poudre  faite  avec  l'azotate  ammonique  devrait  être  établie  sur  d*autres  pro- 
portions que  celle  fiiite  avec  Tazotate  potassique.  Pour  3  équivalons  d'azotat» 
ammonique,  il  en  faudrait  a  de  charbon  et  x  de  soufre,  on  aurait  ainsi  : 

3  (AzOe, AzH4}+  a  G  +  S  =  6  Az  +  xa  HO  +  a  CO2  +  SOa* 

Toua  les  élémens  de  cette  poudre  passeraient  à  l'état  gazeux  :  le  volume  dal'a- 
aote  serait  double  de  celui  donné  par  la  poudre  ordinaire,  et  la  vapeur  aqueuse 
occuperait  un  volume  double  de  celui  de  Toxygène  entrant  dans  sa  constitution;  ce 
qui  n'a  pas  lieu  pour  le  gaz  carbonique. 

Anabfse  de  la  poudre, — L'azotate  potassique  contenu  dans  la  poudre  de  guerre, 
peut  facilement  être  éliminé  par  l'eau  qui  le  dissout  et  laisse  les  deux  autres  ma* 
tières  intactes;  on  les  sépare  par  la  filtration  dans  un  filtre  double  dont  chaque 
partie  a  été  amenée  i  avoir  un  poids  égal.  Après  un  lavage  convenable,  le  filtre 
double  et  ce  qu'il  contient  sont  desséchés  dans  une  étuve.  Lorsque  le  tout  est  bien 
sec,  on  le  pèse  et  Ton  détermine  ensuite  le  poids  du  filtre  extérieur;  le  double  du 
poids  de  ce  filtre,  retranché  de  celui  des  filtres  et  de  leur  contenu,  donne  le  poids 
du  mélange  de  charbon  et  de  soufre  :  la  différence  entre  ce  dernier  poids  et  oélai 
de  la  poudre,  soumise  à  l'analyse,  donne  le  poids  des  matières  solubles. 

Si  Tazotate  potassique  est  pur,  la  liqueur  ne  doit  précipiter,  ni  par  l'azotate  ba- 
rytique,  qui  indique  la  présence  des  sulÂtes,  ni  par  l'azotate  argentique,  quiindiqne 
la  présence  des  dilorures,  ni  par  le  carbonate  potassique,  qui  indiqiie  celle  de  la 
chaux  ou  de  la  magnésie.  Le  corps  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  mêlé  à  Faao- 
tate  potassique  est  le  chlorure  ^ique.  Si  l'on  recueille  le  chlorure  argentique  qui 
se  forme  et  li  on  le  pèse,  son  poids  est  à  celui  du  chlorure  sodique  qui  serait  con- 
tenu dans  le  nitre:  :  100  :  4 x. 

Pour  séparer  le  soufre  et  le  charbou,  on  peut  employer  une  dissolution  aqueuse 
de  potasse  caustique  qui  ne  dissout  que  le  soufre,  et  doser  le  charbon  comme  précé- 
demment (i). Ou  bien,  selon  M.Gay-Lussae,  on  peut  souffler  dans  un  tube  de  verre, 

(x)  Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  pour  les  prodnU  faits  avec  du 


àeax  bontés  ^i  se  tooch^t,  introduire  le  mélange  dans  rime  d'ellcfy  foire  passer 
un  eonrant  d'hydrogène  dans  tout  Tappareil,  dans  la  direction  de  la  boule  pleine  à 
taboulé  vide  et  chau£ferla  première  deces  boules  avec  une  lampe  à  alcool  :  le  soufre 
se  réduit  en  vapeur  et,  entraîné  par  le  courant  d'hydrogène,  il  vase  rendre  dans  la 
boole  voisine.  Quand  le  soufre  ne  donne  plus  de  vapeur^  on  laisse  refroidir  l'ap- 
pareil y  on  le  coupe  et  Ton  pèse  le  charbon  contenu  dans  la  première  boule  ;  son 
poids  retranché  de  celui  du  mélange  donne  la  quantité  de  soufre. 

L'une  ou  Tautre  des  opérations  précédentes  se  fait  sur  une  partie  du  mélange 
contenu  dans  le  filtre,  et  Ton  emploie  le  calcul  pour  foire  concorder  les  quantités  : 
les  proportions  de  soube  et  de  charbon  obtenues  dans  la  dernière  expérience , 
doivent  èire  multipliés  par  le  rapport  du  poids  dn  mélange ,  à  la  quantité  em- 
plojée,  pour  être  ramenées  à  la  quantité  de  poudre  sur  laquelle  on  a  opéré. 

Etat  naturel  du  nitre  et  théorie  présumée  de  sa  formation.  -— 
Le  nitre  existe  tout  forme  dans  la  nature  ;  on  le  trouve  en  ef« 
florescences  sur  les  murailles  des  lieux  habités  par  des  animaux; 
de  là  le  nom  de  Salpêtre  (jui  lui  a  été  donné  \  nom  qui  vient 
iesal  pétri  (sel  de  pierre).  On  le  rencontre  encore  dans  plu- 
sieurs plaAtes  tdles  que  la  bourrache^  h  pariétaire  j  les  tiges  du 
grand  soleil  {Helianthus  annuusj  L.  )•  On  le  trouve  aussi  naturel- 
lement en  efflorescence  à  la  surface  des  plaines  de  sable  sili- 
ceux et  calcaire  dans  un  grand  nombre  de  localités:  Tlnde  ^  la 
Chine,  la  Perse^l'Ârabie,  TÉgypte,  le  Kentucky  et  même  plu- 
sieurs parties  de  la  France,  telles  .que  les  Landes  du  départe- 
ment de  ce  nom ,  Villeneuve4ès-Avign0n,  etc.,  en  présentent 
dans  ces  circonstances;  on  en  trouve  aussi  dans  des  cavernes 
et  des  carrières,  sur  des  falaises  ou  des  escarpemens  de  craie. 
Les  plus  savans  chimistes  se  sont  livrés  à  Tétude  de  la 
théorie  de  la  nitrificatiou;  mais  cette  théorie  est  encon^ 
fort  incomplète.  M,  Gay  *  Lnssac  qui  s'e^t  beaucoup  occupé 
de  ce  siij6t,  pensé  que  les  matières  animales  sont  indispen- 
sables à  la  formation  du  nitre  ;  le  fait  est  que  cette  opinion 
est  d'accord  avec  la  plupart  des  observations;  cependant,  quel- 
ques chimistes  ont  avancé  que  les  matières  animales  n'étaient 
point  indispensables  à  la  formation  de  ce  corps.  En  1838^ 
M.  Kiihlmann  est  parvenu  à  produire  de  l'azotate  hydrique  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaji^  ammoniac  et  d'air,  sur  de  l'é- 
ponge de  platinechauffée  à+  Soû""  {i)y.ei  c*est  la  première foit 
cpie  l'on  a  pu  former  un  azotate  artificiellement.  Cette  expé- 

chariMm  complètement  calciné.  Sans  cela  la  potasse  dksont  une  matière  brune 
analogue  à  Vacide  nlmique ,  qui  trouble  les  ^  ésultats. 

(i)  Con^tes^rmdutdeVAcadémUdesSàUnces^  z83d,t.  U,  p.  X107« 
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rienee  Jette  une  Tire  lumière  sur  la  théorie  de  la  nitrificatimi, 
et  je  vais  m'eflbrcer  de  l'établir  telle  qu'elle  paraît  être ,  en  la 
déduisant  de  ce  qui  se  passe  dans  les  localités  les  plus  ordi- 
naires, sans  nier  que  cela  puisse  être  autrement  dans  d  aiitrat 
oirconstances  (i)«    . 

Pour  la  production  dnnitre,  il  paraît  qu'il  faut  le  concours 
des  matières  animales,  de  Pair,  de  sels  potassiqueSi  de  Teau  et 
de  matières  poreuses. 

Il  paraît  que  la  transformation  des  matières  animales  en  ctmt- 
posés  ammoniacaux  est  indispensable,  comme  premier  élément 
delà  formation  dunitre.  £n  effet,  l'ammoniaque  renferme  le  type 
fondamental  des  composés  nitreux:  Âz  Ha,  insulte  de  l'union  de 
Az  Hs  avec  H.  Les  composés  ammoniacaux  traversant  les  espaces 
eapillaires  des  calcaires  en  s'éooulant  du  dedans  au  dehora^ 
dans  ces  mêmes  espaces ,  rencontrent  de  Fair  condensé  qui 
maidie  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  du  dehors  au  dedans. 
Lors  de  la  rencontre  de  ces  élémuens,  il  y  a  réaction,  toujours 
sousl'inflilencecapiUaire:  rhydrogènedeÂxHsestbrûlé^  reniv 
placé  par  de  l'oxygène,  et  il  en  résulte  au  moins  Âa  Ot,  peut- 
être  même  Âz  Os;  Âa  O2  prend  autant  d^oxygène  qu'il  en  con- 
tient et  devient  ÂzO^^  en  présence  des  bases,  ce  composé  ae 
partage  en  As  Os  et  Aas  Osr  d'où  résultent  des  azotites  et*def 
azotates*  Il  est  probable  que.sous  l'influence  de  la  capillarité  et 
de  l'oxygène,  que  les  azotites  deviennent  des  azotates  ;  maîa 
cette  conversion  peot^'être  pas  entière  ^  car  les  eaux-mères  du 
ialpêtre  renferment  réellement  des  azotites,  comme  je  m'en 
suis  assuré  depuis  long-temps  $  toutefois  leur  quantité  ne  pamtt 
pas  proportionnelle  â  celle  des  azotates,  iluiis  heoreusem^it 
fort  inférieure. 

Mais  comment  l'azotate  potassique  se  forme-t^il  ?  Les  urines 
etles  matières  animales  oontiennent  plutôt  duchlorure  potassi- 
que et  du  sulfate  potassique  que  d'autres  composés;  on  pourrait 
■nême  dire  que  c'est  le  chlorure  sodiqué  qui  domine.  Ici  les 
explications  sontinsuflSsantesi  On  a  même  été  jusqua,  sinon 

admettre,  au  moins  soupçonner  la  formation  de  la  potasse^  car 

» 

(i)  La  quantîta  de  potasse  dépassant  souvent  celle  dont  on  peut  soupçonner 
f  tKÎsteiice  dans  les  maiéHaux  générateurs  du  nitre,  quelques  sanos»  et  H.  Beraè- 
Hus  est  de  ce  nombre,  ont  été  jvsqu'à  ae  denander  si  la  potane  as  m  httmt  fm 
ixas  les  mèmm  ctroanalaaoas. 
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ODn'en  a  pu  constater  l'origine  t  la  petite  quantité^  que  l'on  en 
rencontre  dans  les  calcaires  paraît  trop  fa^e  ;  celle  des  matiè- 
re» animales  le  paraît  également.  Cependant,  en  admettant 
qu'il  existe  de  la  potasseï  il  est  possible  qpe  le  chlorure  potas- 
sique soil  transformé  en  carbonate  hydro-potassique  par  le 
carbonate  faydro^ammonique  qui  se  forme  naturellement^ 
cette  action  qui  a  lieu  dans  des  liqueurs  simplement  concen- 
trées peut  encore  être  favorisée  par  la  capillarité.  Alors  tout 
s'explique  facilement  ;  le  carbonate  hydro-sùiimonique  dissout 
da  carbonate  magnésique,  et  quoiqu'il  y  en  ait  peu  dans  cer- 
tains calcaires,  cela  pourrait  faire  comprendre  comment  il  s'en 
trouve  dans  les  lessives  des  salpétriers,  cependant  la  magnésie 
peut  aussi  provenir  des  urines.  Le  carbonate  hydro-potassique 
est  facilement  attaqué  par  l'acide  azotosique  et  donne  immé- 
diatement un  azotate  et  un  azotite,  comme  cela  a  'été  dit  pr^ 
oédemment.  Les  sels  ammoniques  formés  dans  ces  réactions, 
participent  à  la  formation  des  azotates,  comme  le  carbonate 
faydrammonique. 

En  résumant  les  faits  précédens,  on  voit  que  l'ammoniaque 
précède  la  formation  des  nitrates;  mais  que  ceux-ci  ne  sont  pas 
fiNrmés  tout  d'un  coup,  qu'ils  n'arrivent  à  cet  état  que  par  une 
mite  de  réactions  dont  les  unes  jjortent  suir  l'ammoniaque  et^ 
les  antres  sur  les  sels  potassiques. 

Ainsi  ce  serait  par  une  longue  suite  de  réactions  que  les 
azotates  prendraient  naissance.  La  théorie  de  ces  réactions 
étant  connue ,  il  est  probable  que  l'on  pourra  l'utiliser  pour 
£iire  do  salpêtre  artificiel.  La  cause  la  plus  évidente  de  la  for- 
mation du  nitre  est  la  présence  de  l'ammoniaque;  c'est  elle 
qui  9  sans  changer  de  type,  devient  acide  azoteux  ou  plutôt 
azotite,  puisqu'il  y  a  des  bases  en  présence.  La  relation  des  types 
de  l'ammoniaque  et  des  azotates  ne  paraît  pas  douteuse ,  car 
M.  Kûhlmann  a  vu  qu'en  réduisant  l'azotate  hydrique  par 
l'hydrogène,  en  pr&ence  de  l'éponge  de  platine  et  dans  les 
ciicanatances  où  l'ammoniaque  donne  ce  même  azotate ,  on 
obtient  de  l'ammoniaque. 

La  production  du  nitre  dans  les  plantes  concourt  à  justifier 
la  théorie  qui  vient  d'être  exposée,  car  lorsque  les  plantes 
n'absoilœnt  que  *peu  ou  point  de  potasse,  comme  la  laitue  par 
exemple,  au  lieu  de  contenir  de  l'azotate  potassique,  elles 
contiennent  del'afeotate  ammonique  et  quelquefois  en  quantité 
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assez  grande  pour  que  leur  suc  donne  d*abondans  cristaux  par 
une  simple  ëTaporation* 

Pour  mettre  cette  ihéorie  en  pratique,  on  pourrait  dissoudre 
du  chlorure  potassique  dans  de  l'urine ,  recouvrir  le  mélange 
avec  des  pierres  calcaires,  et  nul  doute  que  Pou  recueillerait 
du  nitre  en  abondance  sur  les  pierres.  Si  cette  opération  réus- 
sissait convenablement,  on  pourrait  la  pratiquer  à  Montfaucon, 
près  Paris,  et  produire  à  peu  de  frais  une  immense  quantité 
d'azotate  potassique.  On  pourrait  remplacer  le  chlorure  potas- 
sique par  d'autres  sels  de  même  base  et  surtout  par  du  carbo- 
nate. L'appareil  qui  coi^viendrait  le  mieux  serait  un  plancher 
de  calcaire  sous  lequel  on  fait  arriver  l'urine  à  volonté  avant 
ou  après  l'avoir  chargée  de  sel  potassique. 

Eœiraction  du  nitre.  —  Dans  les  contrées  où  lazotate  potas- 
sique abonde,  il  suffit  de  le  recueillir  et  de  le  purifier  par  une 
suite  de  cristallisations  suffisantes.  En  France  on  extrait  le  nitre 
des  matériaux  salpêtres,  en  les  soumettant  à  la  lixiviation  et 
en  concentrant  les  liqueurs  ainsi  obtenues  pour  isoler  ce  sel 
par  la  cristallisation  \  mais  les  eaux-mères  du  nitre  contien- 
nent de  l'azotate  magnésique  et  de  l'azotate  calcique  que  l'on  a 
le  plus  grand  intérêt  à  transformer  en  azotate  potassique.  Pour 
opérer  cette  transformation,  on  peut  employer  une  lessive  de 
cendres  ordinaires,  le  carbonate  potassique  qu'elles  renfer- 
ment ,  décompose  ces  azotates  et  donne  naissance  à  de  l'azo- 
tate potassique  et  à  des  carbonates  magnésique  et  calcique,  qui 
sont  insolubles  et  se  séparent  facilement  des  liqueurs.  L'azotate 
calcique  pouvant  être  décomposé  par  le  sulfate  potassique  qui 
est  à  plus  bas  prix  que  le  carbonate,  on  n'a  jamais  négligé  d'en, 
faire  usage.  On  peut  même  le  substituer  entièrement  au  car- 
bonate potassique  en  ayant  soin  de  décomposer  préalablement 
le  sel  magnésique  par  de  l'hydrate  calcique  qui  donne  de  l'azo- 
tate calcique  et  précipite  de  l'hydrate  magnésique.  Â  l'emploi 
du  sulfate  potassique  on  a  aussi  quelquefois  substitué  un  mé- 
lange de  proportions  égales  de  sulfate  sodique  et  de  chlorure 
potassique.  Le  sulfate  sodique  précipite  la  chaux  à  l'état  de 
sulfate  et  produit  de  l'azotate  sodique  \  mais  par  la  concentra- 
tion cet  azotate  et  le  chlorure  potassique  réagissent  .l'un  sur 
l'autre,  de  manière  à  donner  du  chlorure  sodique  et  de  l'azo- 
tate potassique. 

Le  lavage  des  matériaux  salpêtres  est  opéré  facilement  daas 
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un  appareil  à  cascade  formé  par  la  rëanion  d'un  certain  nombre 
de  tonneaux  dëfoncés  à  une  extrémité  et  placés  en  échelon  les 
uns  an-dessus  des  autres.  Les  lessives  passant  des  tonneaux  su- 
périeurs dans  la  suite  de  tous  les  tonneaux  inférieurs,  se  con« 
oentrent  beaucoup  en  même  temps  que  les  matériaux  s'épui* 
sent  complètement. 

On  acbèye  la  concentration  des  lessives  par  l'évaporatiou 
dans  des  chaudières  ordinaires.  La  chaudière  principale  en 
renferme  une  plus  petite  qui  peut  être  enlevée  au  moyen  d'une 
poulie  et  qui  sert  pour  retirer  les  dépôts  boueux  qui  se  forment 
pendant  Tévaporation  et  parles  réactions  chimiques  qui  s'opè- 
rent. A  mesure  que  l'opération  avance,  on  enlève  le  sel  marin 
qui  se  sépare,  parce  qu'il  ne  trouve  plus  une  quantité  suffi* 
santé  d'eau  pour  se  dissoudre. 

Lorsque  les  lessives  sont  concentrées  jusqu'à  -J-68^B«  on  les 
fait  écouler  dans  des  cristallisoires  et,  la,  on  les  agite  avecup 
lible  pour  en  troubler  la  cristallisation.  Les  cristaux  recueillis 
sont  mis  à  égontter  dans  des  trémies  et  lavés  avec  de  l'eau  sa- 
turée de  nitre ,  qui  agit  exactement  comme  la  clairce  dans 
les  raffineries,  en  chassant  les  produits  impurs  devant  elle.  Les 
cristaux  sont  enfin  desséchés  et  soumis  à  de  nouvelles  cristalli- 
sations. Pour  avoir  le  nitre  pur,  il  faut  réitérer  cette  opération 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  précipite  plus  ni  par  Tazotate  argentique 
qui  indiquerait  la  présence  des  chlorures,  ni  par  l'asotate  bary- 
tiqne  qui  indiquerait  celles  des  sidfates,  ni  enfin  par  l'oxalate 
ammonique  ni  l'oxyde  hydro-potassique  qui  indiqueraient, 
ceJnî-là ,  la  présence  des  sels  ÔJciques  ;  celui-ci ,  la  présence 
d'un  sel  magnésiqne. 

Le  sel  marin,  recueilli  pendant  l'évaporation  des  lessives,  re- 
tient du  nitre;  pour  l'en  priver  on  le  met  dans  un  panier  et  on 
le  plonge  dans  une  dissolution  bouillante  du  même  sel;  celui- 
ci  n'en  peut  dissoudre  qu  une  petite  quanti^té  et  dissout  facile- 
ment, au  contraire,  tout  le  nitre  qu'il  renferme;  ce  dernier 
sel  étant  assez  abondant,  cristallise  alors  par  le  refroidisse- 
ment. 

Depuis  que  l'on  importe  en  France  beaucoup  d'azotate 
sodique  naturel,  on  ne  fabrique  plus  de  salpêtre  par  le  procédé 
qui  vient  d'être  décrit;  mais  on  l'c^ttent  en  décomposant  l'azo- 
tate sodique  par  le  chlorure  potassique.  En  employant  une 
proportion  de  chacun  de  ces  sels ,  ou  0,874  de  chlovure  po- 
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tasMjM  par  i  d'axotate  fodique,  les  diâsolfaBt  (âaaa  la  ptna 
petite  quantité  possible  d'eau  bouillante ,  filtrant  la  dissolution 
et  Tabandonnant  à  la  cristallisation,  on  obtient  une  propor- 
tion d'asotate  potassique  et  une  proportion  de  chlorure  so^ 
dique« 

On  essaie  les  nitres  impurs  en  les  traitant  par  une  dissolu* 
tion  concentrée  d'acotate  potassique  qui  ne  peut  dissoudre 
que  les  sels  étrangers  qui  s'y  trouvent  mêlés,  desséchant  le  ré- 
sidu après  l'aToir  fait  bien  égoutter^  et  retranchant  o,oa  du 
produit  définitif  pour  tenir  compte  du  sel  abandonné  par  les 
dissolutions. 

PHOSFHATxs  tOTASSiQUBt.-^Les  phosphatcspotassiquessont  à 
peine  connus;  cependant  le  peu  que  Ton  en  sait  permet  de  peur  . 
ser  qu  ils  ont  un  mode  de  composition  comparable  à  celui  des 
phosphates  sodiques  qui  ont  été  étudiés  par  M*  Graham.  Lors- 
que Ton  sature  du  phosphate  tri*hydrique  par  ducarbonate  po* 
tassique,  ou  lorsque  Ton  décompose  le  phosphate  bi*hydrocalci-> 
que  par  le  même  sel,  on  obtient  un  produit  qui  se  décompose  par 
la  cristallisation  et  donne  un  phosphate  cristallisé  en  prismeai 
bases  carrées,  terminés  par  les  faees  de  l'octaèdre  direct,  que 
Ton  nomme  communément  bi^ phosphate  dépotasse.  D'après 
l'analyse  de  M.  Mitscherltch ,  ce  sel  contient  un  équivalent 
d'acide,  un  équivalent  de  potasse  et  deum  équivalens  d'eau  ;  il 
est  évident,  d'après  cela  que  c'est  un  phosphate  tn-hasiqum^  k^ 
lieo^hi'hjrdrique.  Ce  qui  porterait  à  penser  que  cette  opinion 
est  bien  fondée,  c'est  que,  en  mêlant  la  dissolution  de  ce  sel  à 
celle  d'autres  sels  métalliques,  il  en  résulte  des  précipités  inao«> 
lubies  dans  l'eau,  qui  sont  des  phosphates  contenant  trois  équH 
valens  de  base  pour  un  d'acide* 

A&sàniATE  FOTAS8iGO-Bi-HTnaiQinB.<^^i-^tm/tiVi/é  de  poUuse. 
--As  OeK)  A  HO» As  O5,  KO,  a  HO.  En  chaufiant  ensemble 
dans  un  creuset  un  mélange  de  parties  égales  d'aiotate  potas- 
sique et  d'acide  arsénieui,  dissolvant  le  résidu  dans  l'eau  et  le 
soumettant  à  la  cristallisation,  on  obtient  un  sel  qui  cristallise 
exactement  comme  le  phosphate  qui  vient  d'être  décrit.  Ce  sel 
est  soluble  dans  l'eau,  sa  dissolution  rougit  la  teint ure de  tour- 
nesol  et  ne  précipite  point  par  les  sels  calciques. 

Il  existe  encore  deux  autres  arsénia  tes  tri*basiques,  l'un  hy  dro- 
bi-potaisique,  et  l'autre,  tri*potassique.On  obtient  le  prender 
en  saturant  une  dissolution  d'acide  arséniqne  par  le  oaiiMMHite 
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potatriqiie9«tleêeo(ttd,  m  ajoutant  à  ce  adoBeqwaitM  emi« 
▼enable  d'hydrate  potassique^  Ces  deux  sels  sont  sans  usages. 

AnTiMOHiATES  POTASSIQUES.  —  Il  est  plusieuTS  antiiDoniates 
potassiques,  et  leur  histoire  laisse  encore  à  désirer,  malgré  li^ 
travaux  de  M»  Berîélios  et  les  recherches  récentes  de  M.  Frémy« 
Si  ces  recherches  avaient  été  entreprises  an  point  de  Tue  de 
l'analogie  existante  entre  l'antimoine,  l'arsenic  et  le  phosphore, 
peut-être  seraient-elles  plu^  avancées.  En  effets  il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  des  antimoniates  équi ,  bi  et  tri-basiques , 
comme  il  y  a  des  phosphates  et  des  arséniates  aux  mêmes  de» 
grés  de  saturation.  M.  Berzélius  a  trouvé  en  outre  un  antimo- 
niate  hémi-basique. 

Si  Ton  chauffe  ensemble  dans  un  ereuset  une  partie  d'aiiti» 
moine  et  quatre  parties  de  nitre  pulvérisé,  on  obtient  une  masse 
blanche,  qui  est  un  mélauge  de  plusieurs  antimoniates.Cepro- 
\lait,  réduit  en  poudre  et  soumis  à  des  lavages  à  l'eau  froide,  perd 
l'excès  de  potasse  et  l'azotite  qu'il  peut  retenir  ;  le  résidu  des 
lavages  j  soumis  à  l'action  prolongée  de  leau  bevillante,  laisse 
on  nouyfsau  résidu  blanc,  insoluble,  qui  est  l'antimoniate  hémi- 
potassique^  que  M.  Bensélius  désigne  sous  le  nom  de  bi-anti- 
aM>niate  potassique  :  ik  (SbOs)  KO.  La  matière  dissoute  par  l'eau 
bouillante  est  de  l'antimoniate  écpii-potassique  (SbOs^KO). 

Le  produit  brut  .de  la  réaction  du  nitre  et  de  Tantimoine 
était  anciennement  employé  dans  la  médecine  Tétérinaire  sous 
le  nom  à^ antimoine  diaphorétique^  Pour  la  médecine  humaine, 
on  avait  reconnu  la  nécessité  de  soumettre  ce  composé  à  des 
lavages.  Ces  lavages  enlevaient  de  Tarséniate  potassique  beau- 
coup plus  solubleque  l'antimoniate.  L'arséniate  provient  de  la 
présence  presque  constante  de  rarsesic  dana  rantimome. 

Si,  dans  la  dissolution  de  Tantimoniate  équi-basiqne,  tm 
▼erse  de  l'azotate  hydrique,  on  obtiaoïtun  précipité  blane,  na«- 
cré,  à*UHiimom0(ô  hydrique^  que  l'on  nommait  anciennement 
maimre  perlée  de  Kerkiingius^ 

Les  anciennes  pharmacopées  recommandent  de  ne  pas  chauf- 
fer trop  fortementi<le  mélaioge  d'antimoine  et  de  nitre  dans  la 
préparation  de  l'antimoine  diaphorétique,  parce  que  sans  cela 
le  proditit  serait  presque  entièrement  solnbledans  l'eau. 

M.  Frémy  a  trouvé  qu*ea  fondant  ensemble  dans  uu  creuset  d'argent  de  Tacide 
antimoniqueou  de  l'antimoniate  potasiîque  avec  trois  parties  d'hydrate  potassique, 
ansktieKl  lai  pradait  anlaUs  dûs  rsiQ»  qe^  déusas  un»  is  aorad*aiiiNMAMi/« 


S34  RATROÏDES. 

de  poUusûMitqueicenU  Ce  couposé  est  de  YaïUimoimU  èi- potassique  s  6b  <H, 
%  KO  =:  SbOaK,  KO.  La  dissolution  de  ce  sel,  soumise  à  rébullition,  donne  de 
rantimoniate  gommeux  ou  équi-potassique  et  delà  potasse  libre.  Si,  au  contraire  on 
le  traite  par  Teau  froide,  de  la  potasse  est  encore  enlevée;  mais  on  obtient  un  pro- 
duit grenu  qui  est  de  l'antimoniate  bydro-potassique  Sb  Oe  K ,  HO.  La  dissolution 
de  ce  sel  est  un  réactif  qui  décèle  i/3oo*  de  soude  dans  une  liqueur  en  la  préeipi» 
tant  à  rétat  ^amanomate  kjrdro^odique. 
En  résumant  ce  qui  précède^  on  trouve  que  Ton  connaîtrait  : 

L'antimoniate  hémi-potassique.    .  •  •     ...  a  (SbOs)»  KO. 

LVintimoniteéqui-potassique  (gommeux).    •    •  5b  Os  y  KO. 

L'antimoniate  bi-potassique  (déliquescent).  .    •  SbOs^aKO. 

L'antimoniate  hjdro-potassique  (grenu).      .    .  SbOs,  KO,  HO. 

L'existence  dn  premier  sel,  comme  composé  nettement  défini,  est  fort  dou- 
teuse; il  peut  être  un  mélange,  ou  l'on  n'a  pas  tenu  compte  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  qu'il  pouvait  renfermer  et  qui  en  ferait  un  sel  équi«baslque. 

Le  deuxième  sel  est  peut-être  tri-basique  et  renferme  probablement  %  équiva- 
lens  d'eau  combinée. 

Le  troisième  sel  est  probablement  au  même  état  de  saturation  et  contient,  en 
ouUre  des  deux  équivalens  de  potasse,  un  troisième  équivalent  d'eau  basique. 

Le  dernier  sel  est  le  seul  qui  paraisse  bien  déterminé* 

8ULVANTIMONIATB  POTASSIQUE. — ^En  fondant  ensemble  44  P^^^ 
ties  d'acide  sulfantimonieux,  17  de  ciarbonate  potassique  et  1 4 
de  sotifre,  de  l'acide  carbonique  se  d^age,  l'oxygène  delà  po- 
tasse s'échappe  à  l'état  d'acide  sulfureux  avec  une  partie  du 
soufre,  et  l'on  obtient  un  sulfantimoniate  pour  résidu  : 

a  (SbSa  +  C03K)+  7S  =  a (SbSe  K  +  CO2)  +  SO3. 

En  traitant  le  produit  par  l'eau^  on  dissout  un  sulfantimo* 
niaque  basique  qui  cristallise  facilement  en  tétraèdres.  En 
ajoutant  un  sel  hydrique  au  sulfantimoniate ,  on  obtient  un 
précipité  rouge  clair,  de  sulfantimoniate  hydrique,  qui  ressem- 
ble an  soufre  doré  it  antimoine  (Y.  t.  i,  p.  71 3). 

suLVANTiMoiviTs  POTASSIQUE. — En  fondant  ensemble  44  V^" 
ties  d'acide  sulfantimonieux ,  17  de  carbonate  potassique  et 
6  de  soufre,  on  obtient  un  sulfantimonite  potassique  :  a(SbSs 
+  C03K)-f.3S  =  a(SbS4K+COt)  +  SOi.  Ce  com- 
posé est  soluble  dans  l'eau  et  déliquescent  lorsqu'il  a  été  isolé 
par  la  dessiccation.  Sa  dissolution  ,  mèléeavec  celle  du  carbo- 
nate potassique,  donne  un  précipité  brun,  analogue  au  kermès, 
qui  est  un  sulfantimonite  hydrique. 

SILICATE  POTAS8iQUB.^-Lor8que  l'on  foadensemble  de  l'acide 
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silicique^  soit  du  sable  blanc,  et  dn  carbonate  potassique,  on 
obtient  une  masse  amorpbe,  vitreuse  et  incolore  qui  est  du  si- 
licate potassique.  Ce  composé  est  soluble  dans  l'eau  et  très  hy- 
groscopique.  Il  forme  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  verre 
soluble^  qui  est  employé  comme  de  la  peinture  pour  rendre  les 
tissus  incombustibles,  La  liqueur  provenant  delà  dissolution  du 
silicate  potassique  dans  l'eau  portait  anciennement  le  nom  de 
liqueur  des  cailloux. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'introduction  de  la  fiibricatiou  du 
verre  en  France,  on  n'y  ajoutait  ni  chaux,  ni  oxyde  plombi* 
que,  de  telle  manière  que  ce  verre  était  simplement  du  silicate 
potassique,  qui  était  hygroscopique;  pour  le  priver  de  l'alcali  en 
excès,  qui  lui  communique  surtout  cette  propriété,  on  le  pro- 
jetait plusieurs  fois  de  suite  dans  l'eau  froide  qui  lui  en  enle- 
vait une  partie;  maison  n'obtenait  jamais  ainsi  un  verre  ca- 
pable de  résister  à  l'action  de  Thumidité  atmosphérique. 

Le  silicate  potassique  entre  dans  le  verre  de  gobelèterie, 
concurremment  avec  le  silicate  calcique,  et,  dans  le  cristal,  avec 
le  silicate  plombique.  Dans  ces  verres,  une  partie  de  carbonate 
potassique  peut  entraîner  la  fusion  complète  de  deux  parties 
de  sable  siliceux.. 

GH&OMATE  POTASSIQUE.  —  Chrômote  de  potasse.  —  Gr  OiiK= 
GrOs,  KO,  Ge  sel  est  d'un  beau  jaune  clair;  il  est  limpide 
et  cristallisé  en  prismes  droits  rhomboîdaux  ou  en  pyramides 
hexaèdres  irrégulières,  exactement  comme  le  su  Ifatepotassi- 
que.  La  température  U  plus  élevée  ne  l'altère  point;  mais  il 
prend  une  teinte  rouge  quand  on  le  rhauffe  et  devient  vert  en 
entrant  en  fusion.  Par  le  refroidissement,  il  redevient  successi- 
vement rouge  et  jaune.  U  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'eau  bouillante;  à  -j-  xS«,  l'eau  en  dissout  o,483.  Il  n'en 
faut  qu'une  très  minime  quantité  pour  teindre  sensiblement 
une  grande  masse  de  ce  liquide.  L'alcool  ne  le  dissout  point. 
Lorsqu'on  le  chaufTe  avec  des  corps  combustibles,  il  est  dé- 
composé et  donne  du  sesquioxyde  chr6mique«  Le  soufre  et  le 
chlorure  ammoniaque  sont  dans  ce  cas  (f^.  p.  3 1  de  cevoK). 

Lechr6mate  potassique  est  employé  dans  les  laboratoires  de 
chimie  comme  un  excellent  réactif  pour  reconnaître  le  plomb, 
le  bismuth,  l'argent  et  le  mercure;  il  sert  pour  séparer  com- 
plètement la  baryte  de  la  strontianeet  de  la  chaux.  C'est  avec 
lui  que  l'on  prépara  tous  les  produits  du  chrome,  tels  que 


le  safcpiiHisjde  durômique^  lei  clirteiateftploaibiqiies^  le  bi- 
dir6mate  potassique,  etc. 

On  prépare  le  chrômate  potassique  en  chanfiaut  ensemble 
l'eisenehr&me  pulvérisa  très  finement  et  l'azotate  potassique  ; 
lavant  le  produit,  filtrant  les  eaux  de  lavage  et  les  soumettant  à 
la  eristallisation.  Si  la  liqueur  retient  de  l'azotate  potassique, 
non  détruit  par  la  réaction^  et  si  Ton  ne  la  rapproche  pas 
trop,  ce  sel  cristallise  seul  et  peut  être  facilement  sëpar^. 
Dans  les  arts ,  cette  opération  est  faite  dans  un  fourneau  à 
réverbère^  dans  les  laboratoires  dé  chimie,  on  la  fait  dans  an 
ereuset* 

Dana  cette  opération,  l'éqni-oxyde  chromiqne  ié  Teiseii* 
chr6me,  se  snroxyde  aux  dépens  de  Toxygène  du  nitre  :  il  passe 
à  l'état  d'adde  chr6mique  qui  s'unit  avec  Toxyde  potassique  de 
ce  dernier  sekGela  étant,  il  est  évident  qu'il  y  a  une  surabon- 
dance d'oxygène,  et  que  Ton  pourrait  remplacer  une  partie  de 
l'axotate  potassique  par  du  carbonate  qui  est  à  plus  bas  prix. 

Dans  le  premier  cas,  on  a  : 

a(Cra04  Fe)  +  4  (Az06K)ss4  (GrQ4K)  +Fe2  0s  +  4  Ar+iS  O. 

Cette  équation  indique  une  perte  de  treize  équivalens 
d'oxygène  sur  vingtHjuatre  qui  sont  contenus  dans  quatre  équi- 
valens d'azotate  potassique.  L'équation  suivante  indique  les 
proportionsd'azotate  et  de  carbonate  potassiques  que  l'on  pour* 
rait  employer  t 

10  (Gr^OiFe)  +  9  (AxOf  K)+  i3(C03K)  =  ao  (Gr04K)-f5(Fe20|)  +  i3 

CO2+7AZ. 

Cette  équation  démontre  que  pour  10  proportions  d'eiscn-- 
cbrôme,  supposé  pur  (i),  il  faudrait  employer  7  proportions 
d'aaotate  potassique  et  i3  proportions  de  carbonate,  soient 
aa  parties  du  premier  sel  et  33  du  second,  tenant  lieu  par  la 
base  qu'ils  renferment  de  63  parties  de  nitre,  d'oà  Ton  voit 
qu'il  y  aurait  une  grande  économie  à  opérer  ainsi ,  puisque 
33  parties  de  carbonate  potassique  peuvent  en  remplacer  4 1  de 


(i)  L*eiscnchr6iBc  ii*cit  jimab  pur  ;  noo'ifleulaiiffit  il  renfcnne  de  la  ginguty 
mais  une  partie  da  sesqui-oxyde  durômique  Grs  Os,  peut  être  remplacée  par  du 

ses^i-ûsyde  de  fer  Fe20i»  de  manière  adonner  j|u!!fw  1  ^^  ^* 
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ce  defiiitr  «d;  dV»Ù9  à  ^alité  de  piix  enlro  les  dmx  «eb,  il  y 

aurait  encore  avantage  de  8/4 ij  soit  o,  igS. 

Bi-GHaÔMATB  POTASSIQVB.  —  Bi  ^  chrômote  dépotasse*  "— 
a  (Crûs),  KO  =  Cr04K^Cr03  =  Gri  O7K.  Ce  aelcom- 
plëtement  anhydre,  crist^lise  en  beaux  prismes  à  quatre  pans, 
limpides,  d'un  rouge  jaunâtre  magnifique,  11  est  fusible  à  la 
température  rouge,  et  ne  se  décompose  qu'à  la  température  la 
plus  élevée  des  forfss;  il  donne  alors  O)^  mâtage  de  cbrpmate 
potassique  et  de  sesqui«pxyde  clirfrmiqae,  en  mAme  temps  qui 
de  l'oxygène  se  dégage.  A  -|*  1^*9  Yetiu  n^en  dissont  que  o,  t. 

On  prépare  aujourd'hai  le  bi-cbrômate  potassique  sur  Une 
grande  écbçlle  pour  les  besoins  des  arts,  et  principalement  poui( 
ceux  dé  la  teinture  ;  il  sert  aussi  pour  faire  Talua  «bromique. 

Poar  faire  le  bi-chr6mate  potassique^  on  enlève  «no  demi* 
proportion  de  potassium  an  chrômate  équi  -potassique,  &  l'aide 
f  une  demi-proportion  d'azotate  bydrique,  il  en  résulte  du  bi- 
chromate et  de  Fazotate  potassiques;  en  même  temps  qu'un  demi- 
éqiivalent  d'eau  ^end  naiasanoe»  En  doublant  cette  indica- 
tion ,  pour  avoir  des  entier  on  construit  l'égalité  suivante  1 
«  (GrOéK)  +  AzOôH  =  CraOïK  +  AzOôK  +  HO.  On 
opère  pair  voie  bumide^  et  Ton  sépare  les  sels  par  la  cristalli- 
sation.        ,      . 

MiLllOAHA«B.BTSmB^KÂjlOA3r4YBffOTA8SliQinS.  •«•  CmwUot$ 

friniitd{F.^  même  vol.  p.  86-87). 

Les  chloro^sels  potassiques  formés  par  Tadde  aurique  et 
Fadde  platinique,  sont  décrits  dans  rbiatoire  de  l'or  et  du 

.   Càractèrti  dès  dîtsohtdons  poUuHjmi. 

Vm  dMlatMas  pottMiqMtM  pléoipitMl  point  p»  k  phiffwt  detitetift, otiè 
etamalirê  mmt ItÊ viùhr^ kjrdrique  H  ùleû&M,  hmvàwam  pauuàfmtmM^ 
difm,  le»  mAettc,  lei  fànô^ermrgtf  le  StmMln,  «te.  •     • 

Bb  uénénil,  lonM^ae  <la  Téaetift  p^ofsat  fléparor  è  l'étit  da  pMnfNM  m  pétais 
ënm  dès  dlHiilalîoM  potattiifies/ee  a*«8t  que  dins  las  tosolati—i  coaflaatréo^gt 
cda  a  lieu;  circonstance  qui  tient  i  ce  que  les  composés  potassiques  qui  jjMMMt 
métn  éàtm  «et  péictfoM  ne  toM  jatoais  d'uae  iasolaWittté  absolue  dam  feM.  fin 
•{«(alaM  de  Paleoel  è  la  tiqueur,  li  préelfîtalioD  est  plat  eompUie» 

JjcJUorwn  mUeo^yd^qftB  fiiit  aattfe  an  ptéctpii^  airtMraiiApdt^ply  lent  à  ia 
dépoeer,  de  Aaomre  «lieo-poiasiiqtte  daftn  les  diaaolntlons  |N>rftinqttet. 

l/kjjfeftklomte  hydtiquB  demie  |i«MiDce  à  ta  précipité  eristaltin,  bkuie^  êky- 
perchlorate  potassique, 

Jjetwfmtë  kfdnfnê  Sût  neltre,  Mirteut  par  fa^tatityli^  im  préctpilé  criilRlIin  de 


h'aààe  'chior^^htimquê  donne  no  précipité  jaupe,  qui  est  do  chlon-pUtH" 

note  potassique, 

Uoe  dîssoiatioD  très  concentrée  de  sulfate  alumtnique,  donne,  par  Tagilation,  un 
précipité  cristaUiu  d*alun  potassique  dans  les  dbsolutions  potassiques  elles-mêmes 
très  concentrées. 

LITHIUM. 
L=8o,  375. 

Ia  lithine  »  qui  est  l'équi-oxyde  de  lithium  ,  a  été  déconyerte  en  18x7  par 
If.  Aug.  ArCvrëdson  en  examinant  chimiquement  quelques  minéraux  dtJtô,  tela 
que  le  triphan€  et  la  pétalUe,  Cette  substance,  qui  est  toujours  rare,  a  été  ren- 
contrée depuis  cette  époque  dans  Vamhlygonite  et  le  lépidoUte,  qui  est  une  es- 
pèce de  mica  possédant  un  grand  éclat.  H .  Bavy  en  a  isolé  le  Uthium,  en  la  dé- 
composant par  ia  pile.  Ce  métal  présente  la  plus  grapde  analogie  avec  le  potassium 
et  le  sodium  ;  comme  eux  il  décompose  l'eau  à  la  température  ordinaire ,  mab  il 
a*amalgame  plus  difficilement  avec  le  mercure. 

L'analogie  de  la  lithine  et  de  la  potasse  se  trouye  démontrée  par  bi  propriété 
dont  jouissent  ces  deux  substances  de  se  remplacer  l'une  par  l'autre,  sans  changer 
les  types  des  composés  qui  les  renferment  ;  cela  est  évident  dans  les  feispaths,  nom- 
més albite  et  pétalite,  et  dans  plusieurs  tourmalines. 

L'équivalent  du  lithium  étant  excessiTement  fiiible ,  iLcn  résulte  que  la  lithine 
est  la  base  minérale  qui  a  la  plus  grande  capacité  de  saturation. 

Extraction  de  la  lîthine.-^heê  substances  dans  lesquelles  on  a  découvert  la  lithine 
sont  généralement  des  silicates  âlumiDeux,  Le'triphane  étant  celui  qui  en  contient 
le  plus  (o,o885),  c'est  à  lui  que  Ton  donne  la  préféreoce  pour  l'extraction  de  cette 
matière.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  chauffer  fortemei^  le  triphane  en 
poudre  impalpable,  avec  le  double  de  son  poids  de  dianz  vive.  Le  produit  de  la 
fféaction  est  ensuite  dissous  dans  le  chlorure  hjdrique  aqueux,  et  du  sulfate  hydri- 
que est  ajouté  à  la  dissolution  en  quantité  suffisante  pour  saturer  complètement  la 
chaux.  Ia  liqueur  ainsi  obtenue  est  évaporée  jusqu'ï  siocité,  et  fe  résidu  de  Féva- 
poration  est  broyé  et  mis  en  contact  avec  l*eau  pour  dissoudre  les  matières  soin* 
blés  qu'il  renferme:  Ces  matières  sont  du  sulfate  lithique,  du  suliate  aluminique  et 
vu  peu  de  sulfate  calcique.  On  fait  digérer  la  nouvelle  dissolution  avec  un  peu  de 
carbonate  calcique  afin  d'en  précipiter  l'alumine.  La  chaux  est  ensuite  séparée  par 
Toxalale  ammonique,  e;^  il  ne  reste  plus  que  te  sulfiste  lithique,  mèié  avec  un  pen 
de  sulfate  ammoniqne  ;  la  liqueur  est  évaporée  de  nouveau  jusqu'à  siccité  et  chanf- 
lêe  assez  fortement  pour  chasser  ce  dernier  sel.  On  peut  achever  la  purification  do 
wUite  fithique^  qui  forme  le  résidu  de  cette  dernière  opération,  en  le  soumettant 
à  U  cristallisation.  Ce  sel  une  fois  obtenn,  on  s'en  sert  pour  préparer  tous  les 
«tttres. 

Vàjrdraie  U^m  ressemble  beaucoup  à  la  soude  et  à  la  potasse  caustiques; 
mab  il  s'en  distingue  parce  qu'il  est  moins  soluble  dans  l'eau,  <|u'U  n'est  point 
•JiygrDsoopique  et  qu'il  attaque  le  platine  lorsqu'oo  les  chauffe  ensemble.  Il  résiste 
à  une  température  très  élevée  sans  se  détruire.  On  l'obtient  en  décomposant  le 
carbonalie  lithique  par  l'hydrate  calcique  en  présence  de  l'eau ,  de  même  que  les 
hydrates  potassique  et  sodique. 

Le  chlorure  lithique^  QL,  est  très  soluble  dans  l'eau  et  même  déliquescent;  on 
peut  oependant  1  obtenir  crisUllisé  sons  forme  de  cnbe^.  U  se  dissout  d^  VaAcoci 
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anhydre,  la  chaleur  le  fait  eotrer  en  fusion,  le  Tolatîlise  même,  maii  ne  le  dé- 
rompose  pas. 

Leearbonate  lithiquey  CO3  L,  est  une  poudre  blanche,  peb  soloble  dans  Teau, 
sais  lui  communiquant  cependant  des  propriétés  irèi  alcalines.  La  chaleur  le  fait 
entrer  en  fusion  sans  le  détruire.  On  robtient  en  décomposant  te  chlorure  lithî* 
que  par  le  seçqui-carbonate  ammonique. 

Ze  sulfate  iUhique  (SO4  L,  HO)  est  cristal lisable  en  prismes  indéterminés;  il 
s'entre  pas  en  fusioo  à  la  chaleur  rouge.  L*eau  le  dissout  très  iacilement,  et  il  est 
nème  soluble  dans  Talcool. 

Le  phosphate  lUhique  (POa  L,  LO)  («is  LO  H-  HO  ?)  est  une  poudre  blanche 
très  insoluble  dans  l'eau,  mais  soloble  dantle  phosphate  tri->hydrique. 

Z£ phosphate  sodico^iithique  est  probablement  tripbasique  et  a  pour  formule  ; 
POe  H,  LO,  Na  O.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  n'en  prend  que  0,0007a 
i  + 15^  et  que  o,ooio5  à  +  zoo**;  il  est  encore  moins  soluble  dans  de  l'eau  con- 
teaant  un  phosphate  en  dissolution. 

Caractères  des  composés  Uthîques^ 

La  dissolutions  Hthiques  après  l'action  du  sulfure  hydrique,  qui  n'y  produit  an* 
eoB  trouble,  du  carbonate  sodiqne^  qui  ne  précipite  qu'une  partie  de  la  lithine, 
étant  mêlées  atec  du  phosphate  sodique  très  pur  et  sounûses  à  ré?aporation  jusqa'i 
àccité,  laissent  un  résidu  de  phosphate  sodico-lithique  insoluble.  La  formation  de 
ce  sel  distingue  la  lithine  de  toutes  les  autres  bases. 

Les  composés  lithiques,  en  présence  de  l'hydrate  sodique,  attaquent  le  platine, 
lorsqu'bQ  les  chauffe  au  chalumeau,  oette  action  est  due  à  la  lithine  mise  en  liberté. 

Uhyperchlorate,  le  tartrate  et  l'oxalate  hydriques,  Tacide  chloro-platinique,  et 
le  sul&tealumînique  sont  sans  action  sur  les  dissolutions  lithiques. 

▲HMGirilTH. 

▲mc&AsH^s  AdHs==A*5« 

Si  l'on  considère  la  multitude  des  produits  dërivés  de.  l'am- 
moniaque et  les  variétës  singulières  qu'ils  présentent ,  si  l'on 
s'applique  surtout  à  se  bien  pënëtrer  des  conséquences  qui 
tlécoulent  de  leur  existence^  on  demeure  convaincu  qu'il  ne 
peut  y  avoir  aujourd'hui  d'étude>  ni  plus  digne  d'intérêt,  ni 
plus  féconde  en  heureux  résiiltats,  que  celle  de  ces  mêmes  pro* 
^uits.  En  effet,  par  des*  mcfdifications  profondes,  on  les  voit 
snlnr  des  transformations  qui  leur  permettent,  non-seulement 
de  prendre  les  apparences  des  élémens  chimiques,  mais  même 
de  revêtir  les  formes  de  ceyxj,  dont  les  caractères  sont  le  plus 
nettement  tranchés,  et  qui  offrent  les  plus  grandes  différences 
par  les  rôles  qu'ils  jouent  dans  les  composées  qu*ils  concourent 
à  former  :  d'un  côté,  ils  touchent  aux  chloroïdes  par  Vami-^ 
dqgène  }  de  Fautrei  iû  tQUQliçzit  aux  patrgïdes  par  Vammomum. 


m4o  HAvmoltim. 

L'aminotiia<joe,  en  outre,  est  un  des  agens  les  plus  remarqua- 
bles par  son  originalité  et  ses  utiles  applications. 

Quand  oo  compare  les  produits  dérivés  de  Tammonidcpie 
aveo  ceux  qu'ils  imitent  si  bien,  quand  on  cherche  à  soulever 
le  voile  qui  couvre  le  secret  de  leurs  analogies,  on  ose  espérer 
que,  dans  un  avenir  très  prochain,  les  lois  des  modîGcations  de 
la  matière  seront  connues,  que  Ton  saura  par  quels  modes  de 
ooudenaations,  par  quelle  suite  d'agrégations,  les  élémens  de 
la  cliimie  actuelle  ont  été  formés,  et  qu'il  nous  sera  peut*ètre 
possible  d*imiter  la  nature  et  d'opérer  dans  les  laboratoires  des 
transformations  qui  les  feront  passer  de  Tun  à  Tautre.  Trans- 
formations d'ailleurs  dont  la  chimie  organique  nous  offre  déjà 
de  nombreux  exemples.C'est  pénétré  de  cette  pensée,  c'est  plein 
d'espoir  dans  un  nouveau  développement  des  théories  chimi* 
ques,  que  j'ai  osé  livrera  la  pubÛctté  quelques-unes  des  no- 
tions qui  m'ont  semblé  découler  naturellement  des  diverses 
hypothèses  émises  sur  la  constitution  des  composés  ammonia- 
caux. Puisse  cet  espoir  ne  point  être  déçu! 

Si  de  l'ammoniaque,  ÂxHi,  on  retranche  un  équivalent 
d'hydrogène,  on  a  Vamldogene  ÀzH»  ;  si,  au  contraire,  on  lui 
ajoute  un  équivalent  d'hydrogène ,  on  a  Vammonium,  ÂZH4. 
Nous  allons  examiner  successivement,  l'amidogène,  Fammo* 
niaque  et  l'ammonium;  ensuite  viendra  l'histoire  des  composés 
ammoniacaux  les  plus  usités ,  et  enfin  cet  article  sera  terminé 
par  un  tableau  synoptique  de  ces  eomposés  comparés  aux  di- 
vers points  de  vue  des  théories  que  l'on  a  crues  leur  convenir. 


^»^>  Amidsj  Ammigine  et  Àmmy-le^ 

En  distillant  l'oxalate  ammonij[]ue  Ga  Oy,  Az  Hs,  HO,  M.  Du- 
mas obtint  un  produit  jusqu'alors'  inconnu >  renfermaiR  Je» 
élémens  de  l'acide  oxalique  et  de  l'ammoniaque ,  moins  un 
équivalent  d'eau;  c'est-à-dîre  que  l'acide  oxalique  avait  perdu 
un  équivalent  d'oxygène,  et  l'ammoniaque,  un  équivalent  d'hy- 
drogène, d'où  C2O2,  AzHî.  C'est  ce  produit  qui  a  reçu  le 
nom  JCoxamide.  Sous  l'influence  des  hydrates  natroïdiques 
Talcalis),  cette  substance  ne  donne  point  l'indice  de  l'ammo- 
niaque, à  moins  que  l'on  ne  porte  le  mélangea  l'ébulHtion;  ex- 
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p^rieiioe  dont  leràultat  dëmontre  ^e  Foxamide  ne  renferme 
point  l'ammoniaque  toute  formée,  et  que  celled  ne  se  régénère 
que  sons  l'influence  d'une  réaction,  dans  laquelle  de  l'^au 
est  décomposée,  afin  que  ses  élémens  rentrent  dans  le  pro* 
doit.  Partant  de  cette  réaction,  Taromoniaque  a  pu  être  consi- 
dérée comme  un  composé  Sî'amidogène  Az  H2  et  d'hydrogène* 
delà  le  nomd*amidure  hydrique  qui  lui  aquelquefois  été  donné. 
De  cette  considération  à  la  pensée  que  Thydrogène  peut  être 
remplacé  par  d'autres  corps,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  l'on  conçoit 
immédiatement  une  foule  de  composés  formés  d'amidogène  et 
d'ëlémens  chimiques  très  variés.  Ce  dernier  point  de  vue  a 
été  considérablement  développé  par  M,  R,  Kane.  Il  est  effec- 
tivement possible  d'admettre  que,  dans  une  foule  de  composés 
le  produit  Az  H^  remplace  un  élément  chimique,  oxoïde  ou 
chloroïde ,  et  semble  jouer  le  même  rôle  dynamique  que  lui. 
M.  Gerhardt  combat  cette  opinion,  en  se  fondant  principa- 
lement sur  la  temarque.qoe  l'ammoniaque  peut  céder  succes- 
sivement, non-seulement  i,  mais  2  et  3  équivalens  d'hydro- 
gène, et  que  l'azote  seul  finit  par  se  substituer  à  la  place  des 
élémens  qui  ont  enlevé  l'hydrogène  en  s'y  réunissant.  Ces  rai- 
sons sont  très  plausibles,  et  peut-être  devrais-je  me  joindre  à 
M.  Gerhardt,  qui  se  fonde  sur  des  principes  dont  j  ai  moi- 
même  proclamé  la  sage  réserve,  et  quoique  j'aie  proposé  rem- 
ploi des  formules  brutes ,  je  dirai  qu'il  est  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  est  impossible  de  les  admettre.  En  effet, 
on  ne  peut  nier  aujourd'hui  que  des  corp  composés  jouent 
le  même  rôle  dynamique  que  des  élémens  chimiques  dans  les 
corps  qu'ils  concourent  à  former  \  ceci  nous  est  démontré  de 
la  manière  la  plus  précise  par  le  cyanogène  qui  a  jeté  une  lu- 
mière si  vive  sur  la  constitution  des  corps,  et  il  faudrait  se  re- 
fuser à  l'évidence  pour  rejeter  cette  vérité  qui  paraît  toute 
puissante.  C'est  à  ce  titre  que  l'on  peut  admettre  ïamidogène, 
parce  que  ce  corps  est  en  tout  oomparableau  cyanogène  et  qu'il 
est  exactement  formé  de  la  même  manière.  En  effet,  Az  Ha  est 
AzGs  dans  lequel  on  a  substitué  de  l'hydrogène  à  du  carbone, 
et  qviand  on  aura  pu  isoler  l'amidogène  qui,  n'en  doutons  pas, 
sera  gazeux,  on  trouvera  vraisemblablement  que  son  équiva- 
lent occupera  deux  volumes,  celui  de  l'oxygène  en  occupant 
un.  Cela  n'empêche  pas  que  dans  des  réactions  H^  soit 
complètement  éliminé  ou  simplement  remplacé  par  d'autres 
T.  lu  16 


ëlëmens  sans  clung«r  lu  type  de  l'amidogéne.  Cette  opinioa 
conduit  à  admettre  que  le  bi-ovyde  d'aEOte  eatrëquivAlenI  du 
cyanogène  et  de  Tamidogène,  et  que  Voxamide  dîcouTcrt  par 
M.  Dumas  est  de  Tacide  oxalique  anhydre  dans  lequel  i/3  de 
l'oxygène  est  remplace  par  l'amidogène,  ou  l'acide  amidoxa'^ 

Uque  Ci  Oi  Ad.  Ce  point  de  vue  est  applicable  à  tous  les 
acides  amidës,  qui  correspondent  aux  acides  anhydres,  dans 
lesquels  un  équivalent  d*oxygène  est  remplace  par  un  équiva- 
lent d'amidogène. 

AMMOnAttUB. 

AxHs=:AdH  =  ais,5. 

La  théorie  des  amides  conduit  à  reconnaître  que  l'ammo* 
niaque  est  un  amidnre  hydriqite.  Si  cela  est,  en  admettant 
que  l'amidogène  a  la  constitution  indiquée  précédemment, 
l'ammoniaque  n'est  pas  formée  comme  on  le  pense  générale^ 
ment,  d'azote  et  d'hydrogène  unis  immédiatem'ent  ;  mais  bien 
d'amidogène  et  d'hydrogène,  unis  à  volumes  égaux,  sanè  con- 
densation, comme  tous  les  chloroïdures  hydriques,  et  l'ammo- 
niaque est  Ad  H  ;  mais,  si  l'ammoniaque  est  ainsi  formée,  si 
•lie  est  semblable  aux  hydracides,  évidemment  elle  n'est  point 
un  acide  (V.  t.  i,  p.  75),  mais  elle  est  comparable  à  tous  les 
oxoïdures  et  chloroïdures  hydriques  ou  autres,  formés  d'équi- 
valens  égaux  de  chacun  des  élémens  entrant  dans  lear  compo- 
sition. 

On  ne  peut  voir  sans  étonnement  qu'un  oorps  ayant  la  même 
constitution  qu'un  des  prétendus  acides  les  plus  puissana,  le 
chlor-hydrique,  possède  au  contraire  des  propriétés  fortement 
alcalines.  Les  progrès  de  la  chimie  ont  fait. connaître  tant  d'à* 
cides  qui  jouent  le  rôle  de  base  et  tant  de  bases  qui  jouent  )e 
rôle  d'acide  que  l'on  peut  admettre  que  l'ammoniaque  est  à 
l'extrémité  de  la  série  et  ne  joue  que  le  rèle  de  base,  la  différence 
de  ses  propriétés  ne  pouvant  être  attribuée  à  l'arrangement 
de  ses  élémens,  mais  bien  à  leur  nature. 

Si  lorsque  l'on  compare  les  chloroïdures  hydriques  avec 
l'ammoniaque ,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  du  mode  de 
formation  et  de  condensation  de  cette  dernière,  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsque  l'on  examine  le  mode  de  condensation 
des  élémens  de  l'amidogène.  En  effet,  on  voit  qu'un  volume  de 
ce  corps  est  formé  de  deux  volumes  d'hydrogène  et  d'un  vo- 
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lttiD«  d'azote,  ou  da  trois  volumes  condena^  «ni;  i  on  sak 
giéniralemenique  trois  Tolumes  se  coadeasent  en  deux,  ou, ce 
qui  revient  au  même,  qu'un  volume  et  demi  formé  de  deux 
gas,  dont  l'un  a  un  volume  double  de  Tautre,  se  condense 
en  un  seul  volume»  Des  faits  de  l'ordre  de  ceux  appartenant  à 
l'amidogène  et  au  cyanogène  se  présentent  fort  souvent  lors- 
que Ton  remonte  à  l'origine  de  la  formation  des  corps;  teia 
sont,  par  exemple ,  les  modes  de  condensation  de  bien  des  car«- 
bures  d'hydrogène.  De  tels  faits  peuvent  cependant  trouver 
leur  explication.  En  effet,  si  Ton  compare  ensemble  les  di- 
verses ammoniaques  formées  par  les  azotoïdes ,  Az  H5,  PHs, 
AsHs,  on  trouve  qu'elles  ont  la  même  constitution  et  qu'elles 
sont  parfaitement  isodynamiques  3  cependant  un  volume  de 
pbospbammonîaque  ou  d'arsénammoniaque  est  formé  d'un 
quart  de  volume  de  vapeur  de  phosphore  ou  d'arsenic,  uni  à 
un  volume  et  demi  d'Hydrogène.  On  sait  effectivement  que  les 
poids  spécifiques  des  vapeurs  de  phosphore  et  d* arsenic  corres- 
pondent aux  équivalens  de  ces  corps ^  tandis  que  celui  de  Vazote 
ne  correspond  qiia  la  moitié  de  son  équivalent.  D'où  Ton  peut 
conclure  que  l'azote  est  hémi]iiolbgula.i]le  relatiifement  aux  va^ 
peurs  de  phosphore  et  d arsenic^  comme  le  mercure  en  vapeur 
l'est  relativement  au  mercure  liquide.  N'est-  il  donc  pas  possible 
que  l'azote  combiné  dans  l'ammoniaque  soit  double  comme  le 
phosphore  et  l'arsenic;  n'est-il  pas  possible  que  l'hydrogène  le 
soit  aussi  ?  Â  l'aide  de  ces  hypothèses  qui  paraissent  bien  fon- 
dées ,  on  trouve  qu'un  volume  d'amidogène  est  formé  par  la 
réunion  d'un  demi-volume  d'azote  et  d'un  volume  d'hydro- 
gène, doubles,  condensés  en  un  seul  volume. 

La  théorie  précédente  est  facilement  applicable  aux  carbures 
d'hydrogène,  et  se  trouve  parfaitemint  en  harmonie  avec  la 
théorie  générale  des  condensations.  Elle  explique  directement 
la  formation  du  cyanogène,  et  elle  permet  de  penser  que  Ton 
découvrira  un  jour  une  demi-ammoniaque  et  un  demi-cyano- 
gène, comme  il  est  permis  de  penser  que  l'on  découvrira  une 
ammoniaque  double  et  une  ammoniaque  triple ,  comparables 
au  bi  et  au  tri-cyanogène. 

La  théorie  qui  permet  de  considérer  l'ammoniaque  comme 
un  amidure  hydrique,  analogue  au  cyanure  hydrique,  est  on 
ne  peut  plus  satisfaisante  quand  on  Tapplique  à  la  décomposi- 
tion des  matières  animales  par  la  chaleur  :en  effet,  l'azote  s'«- 

16. 
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nit,  soit  an  carbone,  soit  à  l'hydrogène,  pour  former  des  corps 
de  mêmes  types,  qui  eux-mêmes  s'unissent  k  d'autre  corps;  les 
composés  hydrogénés,  plus  volatils  que  les  premiers,  s'échap* 
pent  en  vapeur  et  peuvent  être  recueillis  par  la  distillation, 
et  Ton  voit  avec  étonnement  que  les  principaux  composés  azo- 
tés, tels  que  les  azotates,  les  composés  ammoniques  et  les  com- 
posés cyaniques  dérivent  tous  d'un  même  type  fondamental 
AzXt  (V.  p.  aaj  de  ce  vol.). 


Notation  et  poids  indiqués  en  tête  de  P article. 

La  profonde  analogie  des  composés  ammoniacaux  et  des  com- 
posés correspondans,  formés  par  les  autres  natroïdes,  a  dû 
conduire  &  formuler  ces  deux  questions  :  les  composés  ammo- 
niacaux renferment-ils  un  métal  composé,  en  tout  point  com- 
parable aux  élémens  natroïdiques,  ou  bien  ces  prétendus  élé- 
mens  sont-ils  composés  et  comparables  à  l'ammoniaque  ?  Ces 
deux  questions  ont  été  débattues  et  leur  solution  est  demeurée 
complètement  dans  le  champ  de  la  spéculation  :  aucune  ex- 
périence n'a  permis  d'isoler  l'ammonium;  aucun  moyen  ana- 
lytique n'a  pu  entamer  chimiquement  le  potassium  ni  le  so- 
dium ;  cependant,  il  est  bien  certain  que  l'ammoniaque,  en 
prenant  un  équivalent  d'hydrogène,  devient  réellement  iso- 
dynamique avec  le  potassium.  En  effet,  les  azotates  et  les  aluns 
potassicpies  et  ammoniques  60nt  parfaitement  isomorphes;  or, 
il  ne  peut  être  douteux,  en  aucune  manière,  qu'un  corps  com- 
posé se  comporte  exactement  comme  un  élément  réel  ou 
prétendu,  le  potassium.  Il  reste  à  chercher  comment  cela  peut 
se  faire. 

En  examinant  les  sels  ammoniacaux  formés  parles  oxacides, 
on  trouve  toujours,  qu'en  sus  de  l'acide  proprement  dit,  ou  de 
l'acide  anhydre  et  de  Tammoniaque ,  il  existe  au  moins  un 
équivalent  d'eau  par  chaque  équivalent  de  ce  dernier  corps. 
Ainsi  le  sulfate  et  Tazotate  ammoniques  sont  » 

AzOs  + AzHs  +  HO. 
SOs     +AZH3  +  HO. 

Pour  rendre  la  théorie  des  sels  ammoniacaux  comparable  à 
celle  des  sels  ordinaires,  on  peut  ajouter  l'ammoniaque  à  l'hy- 
drogène de  Teau,  eu  former  le  métal  hypothétique,  et  oonsidé- 
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rer  l'oxygène  de  cette  dernière  comme  oxydant  ce  mëtal  ;  on 
aurait  aioKS  poar  représenter  les  deux  sels  prëcédens  : 

A1O5  +  ÂZH4  O  =  Aa  Os  AzU4. 
••  SO3  +  Az  H4  O  =  8  O4  A2  Ù4. 

Az  H4  est  l'ammonium. 

Les  hydracides  s'unissant  directement  à  Tammoniaquey  on 
reporte  l'hydrogène  qu'ils  renferment  sur  cette  substance  pour 
en  former  Tammonium ,  et  l'on  considère  ce  méCal^  comme 
étant  uni  avec  le  radical  de  l'hydracide,  on  a  donc  : 

CIH+ Az  H3  =a+ Izûv. 
•  ;  1  : .      SH+  AzHs  =  s  ^Hn^. 

Dans  la  théorie  des  amides^  les  composés  précëdens  peuvent 
être  formulés  d'une  autre  manière;  car  l'ammoniaque  étant 
déjà  un  composé  analogue  aux  hydracides,  dans  cette  dernière 
supposition,  les  formules  précédentes  deviennent  : 

(Cl  H  \  SU 

(Ad  H  (AdH 

Ces  formules  représentent  des  composés  de  même  ordre  ^ 
unis  ensemble^commeles  chloro-cyanures,  les  chloro-ïodurea^ 
ksïodo- cyanures,  les  oxy-chlorures,  les  oxy-sulfures,  etc. 

Cette  dernière  théorie  à  laquelle  j'ai  songé  depuis  déjà  bien 
•  des  années,  conduit  aux  formules  suivantes  pour  les  sels  à 
oxacides  : 

{SO4H  (AzOeU 

i  AdH  (     Ad  H 

Ici,  le  doute  intervient  :  si  cette  dernière  notation  est  con- 
forme à  la  nature  des  choses,  et  elle  doit  l'être  si  la  théorie  de 
Famidogène  est  fondée,  elle  paraît  détruire  la  théorie  de  l'am- 
monium^ à  moins  que  l'on  ne  considère  le  potassium  comme 
un  composé  formé  d'un  radical  uni  à  l'hydrogène  ou  à  un 
autre  corps  analogue. 

Si ,  dans  la  théorie  de  1  amidogène ,  l'ammoniaque  est  un 
composé  comparable  à  un  chloroïdure  ÂdH  c/)XXA(i),on  peut 

(i]  La  dûctunon  des  théories,  des  hypothèses  et  des  formules  à  laquelle  je  me 
sois  livrée,  m'a  démoDlré  la  nécessité  d'employer  un  signe  particulier  pour  dési- 
gner h  simiUitide,  La  similitude  étant  autre  que  Végalité  que  l'on  représente  par 
le  signe  =  et  se  trouvant  avoir  l'aooeption  que  lui  donnent  les  géomètres,  j'ai 
adopté  une  3  couchée  pour  l'indiquer. 
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dire  que  \t  chlorure  ammonique  nVst  point  du  chlorure  d^am* 

ICI   H 
A  ri  H*  P^''**'^^  ^® 

ici  K 
çt^  et  cette 

identité  de  formule  entraînerait  risomorphisme,  l'isotomîe  et 
l'îsodynamie  de  ces  produits.  J'avoue  que  cette  théorie  me 
parait  séduisante,  que  c'est  à  elle  que  j'ai  donné  la  préférence 
depuis  long-lenipf,  qu'elle  m'a  même  fait  tenter  des  expérience* 
pour  combiner  les  chlorures  potassiques  et  sodiquts  avec  le 

chlorure  hydrique,  afin  d'obtenir  les  composés  î  pi  u  cl ,  /-m  u 

et  j'ai  obtenu  des  produits  qui  cristallisaient  ces  trémies  allon- 
gées en  barbes  de  plumes^  exactement  comme  le  sel  ammoniac 
cristallisé  dans  Teati  ;  mais  ces  expériences  ne  sont  point  ter- 
minées et  ne  peuvent  être  invoquées  à  l'appui  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière  de  voir. 

Dans  la  théorie  précédente,  le  chloramhlure  hydrique  n'est- 
il  pas  le  correspondant  exact  d'un  composé  de  chlorure  et  de 

,     .  ICI  Hl      ICI  Kl        ,     ,        , 

cyanure  potassiques  {  ajo}^  !p    wr  j  et  de  tous  les  autres 

composés  que  les  chloroïdures  des  mêmes  métaux  peuvent 
former  en  s'unissant  entre  eux?  L'ammoniaque  même,  ou 
l'amidure  hydrique,  ne  s'unit-elle  pas  directement  aux  chlo^  • 
rares  et  ne  peut  «on  invoquer  en  faveur  des  combinaisons 
qu'elle  forme  ainsi,  l'identité  du  type  fondamental  de  ces  deux 
deux  sortes  de  composés?  Aujourd'htn.  que  nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  l'on  admettait  que  toutes  les  combinaisons 
•e  faisaient  par  une  espèce  d'antagonisme,  les  raisons  qui  vien- 
nent d'être  exposées  seront  plus  généralement  appréciées  et  en 
acquerront  ainsi  une  valeur  d'autant  plus  grande.  Je  ne  me 
prononcerai  point  entre  les  deux  hypothèses  de  l'amidogène  et 
de  Tammonium,  toutes  deux  me  paraissent  probables,  toutes 
deux  sont  on  ne  peut  plus  séduisantes^  et  Von  ne  peut  que 
témoigner  le  regret  que  la  science  qui  les  a  fait  créer  no  nous 
permette  pas  de  les  juger  immédiatement. 

Eo  résumant  les  notions  précédentes,  on  trouve  au  premier 
degré  de  l'échelle  ammoniacale,  un  composé  Az  H2,  compa- 
rable aux  chloroïdes  y  compris  le  cyanogène,  et  au  bi-oxyde 
d'azote  ;  l'amidogène ,  uni  à  Thydrogène,  donne  un  nouveau 
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corps  analogue  au  cyanure  hydrique  et  équivalant  à  l'acido 
azoteux  :  cest  Vammoniaque  ^  au  dernier  degré,  on  trouve 
As  H4  qui  représente  un  métal.  Son  équivalent  Âz  O4  joue 
tour-'à-tour  le  rôle  d'un  corpa  composé  de  deux  acides,  ÂzOg 
et  AzOs,  ou  celui  d'un  élément  chimique  flottant  entre  les  mi* 
taux  et  les  métalloïdes. 

Si  les  analogies  établies  précédemment  ne  sont  point  mal 
fondées,  on  peut  admettre  que,  par  une  suite  de  combinaisons^ 
un  corps  peut  devenir  analogue  aux  métalloïdes  les  plus  com* 
burans  ou  aux  métaux  .les  plus  combustibles.  Il  manquerait 
donc  an  chlore,  au  brome,  et  à  Tiode  deux  degrés  de  combinai- 
sons pour ,  sinon  former  des  métaux,  au  moins  sortir  de  leur 
classe  et  produire  de  nouveaux  élémens.  Par  contre,  si  on  pou- 
fait  retrancher  du  potassium  ce  qui  le  constitue  à  Tétat  mé« 
tallique,  on  en  ferait  un  radical  comburant. 

Quand  on  voit  le  bi-oxyde  d'azote  jouer  quelquefois  le  rAIe 
d'un  élément  chimique,  prendre  autant  d'oxygène  qu'il  en 
renferme  et  devenir  un  autre  élément  chimique,  on  peut  se 
demander  si  ce  nouveau  corps,  par  des  combinaisons  successives 
ne  donnerait  pas  de  nouveaux  élémens ,  et  l'on  peut  se  de^ 
mander  enfin  ai  tous  les  élémens  connus  n'ont  pas  été  produits 
par  une  série  de  combinaisons  qui,  nous  les  présentant  aux  di« 
vers  degrés  de  leurs  transformations  possibles,  les  donne  arec 
les  aspects  si  variés  que  nous  leur  connaissons. 

Les  considérations  précédentes  établissent  la  probabilité  que^ 
par  une  suite  de  pénétrations  et  de  condensations,  les  corps  su- 
bissent de  profondes  modifications  dans  le  nombre  des  élémens 
constitutifs  de  leurs  molécules  ;  mais  qu'ils  reviennent  périodi- 
quement à  des  états  isotomiques  qui  leur  permettent  déjouer 
des  rôles,  sinon  identiques,  au  moins  semblables,  dans  les  corn-* 
posés  qui  les  recèlent.  Telle  est  peut-être  l'explication  de  Tana- 
iogie  si  profonde  que  l'on  remarque  entre  les  corps  que  l'on 
trouve  le  plus  souvent  associés  dans  la  nature,  comme  les  oxoï- 
des,  les  chloroïdes,  les  azotoïdes,  les  plat inoïdes  :  l'identité  des 
circonstances  aura  déterminé  l'identité  de  l'état  isotomique, 
et,  de  là,  la  similitude  des  rôles  chimiques* 

Les  hypothèses  précédentes ,  poussées  jusqu'aux  dernières 
limites,  conduisent  à  cette  conséquence  remarquable,  qu'il  n'y 
a  sans  doute  qu'une  seule  matière  élémentaire  qui  a  pu  pro- 
duire toutes  celles  que  nous  connaissons,  par  des  modes  d'a« 
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grégation  et  de  condensation  tout  particuliers.  Opinion  dëjà 
émise  par  de  très  anciens  philosophes^  régënërëe  par  M.Prout 
dans  ces  derniers  temps  et  presque  sanctionnée  par  des  re- 
cherches expérimentales  entreprises  par  divers  savans  à  la  tète 
desquels  il  faut  placer  MM.  Dumas,  Boussingault  et  Stas,  au- 
tant par  la  grandeur  et  la  netteté  des  résultats  qu'ils  ont  obte» 
nus,  que  parce  que  Tinitiative  de  ce  genre  de  recherches  leur 
appartient.  Si  l'expérience  a  démontré  aujourd'hui  qu'une 
soixantaine  d'élémens,  que  nos  moyens  actuels  permettent 
d'isoler,  peuvent  former  la  croûte  accessible  du  globe  que  nous 
habitons,  quoi  de  plus  simple  que  d'admettre  que  tons  ces 
élémens  pourraient  être  réduits  à  un  seul.  Il  est  vrai  que  la 
formation  des  produits  nouveaux  par  l'acte  de  la  combinaison 
repousse  cette  idée,  mais  actuellement  que  l'isomérie  est  con- 
nue, qu'une  foule  de  corps  formés  uniquement  de  carbone , 
d'hydrogène  et  d'oxygène  représenteront  bientôt  à  eux  seuls 
autant  de  composés  que  tous  les  autres  élémens  réunis,  l'idée 
d'une  origine  unique  pour  tous  les  corps  connus  ne  répugne 
nullement  à  la  pensée;  au  contraire,  quoi  de  plus  simple  et  de 
plus  grand  à-la-fois  que  d'admettre  qu'une  seule  et  unique 
matière,  par  la  puissance  des  forces  qui  lui  sont  inhérentes, 
a  pu  produire  tout  ce  qui  nous  environne  ! 

Les  observations  précédentes,  quoique  appuyées  sur  un 
grand  nombre  de  faits ,  ne  sont  en  réalité  que  de  pures  hypo- 
thèses ,  et  les  hommes  qui  n'admettent  que  ce  qui  est  positif, 
pourront  certainement  les  laisser  pour  ce  qu'elles  valent,  c'est- 
&-dire  pour  de  simples  conjectures  qui  seront  peut-être  un 
jour  démenties  par  l'expérience.  Cependant  en  admettant  la 
possibilité  de  ce  résultat ,  je  pense  que  l'examen  précédent 
doit  avoir  un  but  utile  ;  car,  lorsque  des  hypothèses  ont  coure 
dans  la  science,  le  meilleur  moyen  de  les  juger  est  de  les 
pousser  aussi  loin  que  possible  :  si  elles  sont  fausses,  elles  ne 
peuvent  supporter  un  examen  approfondi  et  elles  tombent 
d'elles-mêmes  ;  si  elles  sont  bien  fondées,  au  contraire,  elles 
résistent  à  cette  épreuve,  et  jusqu'à  ce  moment  tel  est  le  cas 
des  dérives  ammoniacaux.  Rien  ne  démontre  la  fausseté  des 
hypothèses  auxquelles  ils  ont  donné  lieu;  cependant  avant  de 
passer  à  l'histoire  spéciale  de  ces  composés,  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  d'examiner  quelques  nouveaux  faits  au  point  de  vue 
des  hypothèses  qui  ont  été  ex|>osces  précédemment. 
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i^  Si  on  chauffe  du  potassium  dans  du  gaz  ammoniac^  de 
l'hydrogène  est  déplace  et  du  potassium  s'y  substitue  équivalent 
pour  équivalent.  On  a  :  AzH8-j-3K=3ÂzKs4*3H. 

L'hydrogène  et  le  potassium  sont  donc  isodynamiques. 

a*  Si  l'on  met  l'ammoniaque  en  contact  avec  le  chlore,  le 
br6me  ou  l'iode,  chacun  de  ces  chloroïdes  peut  paiement  se 
substituer  à  l'hydrogène,  en  totalité,  ou  en  partie,  équivalent 
pour  équivalent. 

Les  diloroïdes  sont  donc  isodynamiques  avec  l'hydrogène 
et  le  potassium. 

3""  Le  chlorure  ammonique  et  le  chlorure  potassique  sont 
isomorphes. 

Le  potassium  est  donc  isodynamique  avec  l'ammonium 
-qui  renferme  non-seulement  de  l'hydrogène,  mais  le  radical 
amide. 

Il  résulte  déjà  de  ces  simples  rapprochemens  que  l'hydro- 
gène,  élément  chimique  de  notre  époque,  est  isodynamique 
avec  l'ammonium  qui  renferme  de  l'hydrogène.. Ces  faits  si 
bizarres  qu'ils  paraissent  au  premier  abord,  semblent  pourtant 
bien  fondés  y  ils  trouvent  leur  explication  dans  l'isotomie  qui  est 
mie  des  propriétés  les  plus  importantes  des  corps  et  qui  leur 
permet  de  jouer  le  même  rôle,  quoiqu'ils  puissent  être  fort 
dîfférens  en  apparence,  parce  que  les  condeùsations  ont  lien 
dans  les  âémens  secondaires  des  molécules  (  f^.  t.  i.  p.  i5  et 
âi).L'hydrogène  est  un  métal  d'un  ordre  déterminé,  l'ammo- 
nium est  un  métal  d'un  ordre  plus  élevé. 

4^  Si  les  chloroïdes  peuvent  être  isodynamiques  avec  l'hy« 
drogène,  le  cyanogène  peut  remplacer  l'hydrogène  dans  l'am* 
moniaque  et  Ton  aurait  :  Âd  Cy=Âz  Ha,  AzQtssa  Az  GH. 
Ces  équations  démontrent  que  si  l'on  découvrait  le  composé 
Âz  CH,  il  présenterait  l'isomérie  double  :  l'un  des  corps  serait 
du  même  ordre  que  les  chloroïdes;  le  composé  double,  ami«- 
dure  cyanique ,  serait  du  même  ordre  que  les  chloroïdures 
amidiquet  et  l'ammoniaque  elle-même. 

o*'  Puisque  l'ammonium  peut  reinplaoer  l'hydrogène,  il  se- 
rait sans  doute  possible  de  l'unir  à  l'amidogène.  L'union  de  ces 
deux  corps  donnerait  un  produit  analogue  au  cyanure  ammo- 
nique.Ge  composé  aurait  la  même  formule  ultime  que  l'ammo- 
niaque et  serait  double  :  Ad  Am=AzHs,  AzHt:^  ^(AzHs). 

Cette  équation  démontre  à  l'avance  que  l'on  découvrira 
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l'ammoniaque  dcmble  et  qa*elle  fera  analogue  aux  seU  ammo- 
niques. 

6*  Si  l'on  obtient  l'ammoniaque  double  ^  n'obtiendrait'On 
pas  un  triple  amidogène  comparable  à  l'ammonium  Ad  Ad  Ad? 
Ce  triple  amidogène  ne  formerait'- il  pas  des  triples  amidures^ 
comme  il  existe  des  triples  cyanures,  et  le  paracyanogène  n'est* 
il  pas  lui*mème  le  représentant  de  ce  compose ,  ou  3  Cy.  Il  se- 
rait réellement  important  de  voir  si  le  para  cyanogène  ne  s  unit 
point  directement  aux  bydracides  dans  toute  Tétendue  de  ce 
terme  ous'il  n'est  réellement  point  un  homologue  de  Tammo- 
nium,  sans  que  pour  cela  il  cesse  d*ètre  celui  des  chloroïdes« 

U  résulte,  de  ce  qui  précède,  que  la  théorie  de  Tamidogène^ 
oorp  hypothétique,  est  considérablement  fortifiée  par  Texis- 
tence  du  cyanogène,  et  que  l'étude  comparative  des  séries  cya- 
nique  etammonique  devra  conduire  à  des  précieuses  décou- 
vertes. Les  expériences  les  plus  faciles  à  tenter  seraient  celles 
qui  auraient  pour  but  de  voir  si  la  cyanure  hydrique  se  com- 
porte comme  l'ammoniaque,  et  si  la  série  eyanique  pourra 
induire  à  admettre  l'existence  d*un  cyciniumy  comparable  k 
Viunmoniutn. 

On  pourrait  peut-être  objecter  aux  théories  développées  daiia 
cet  article  que  la  similitude  des  composés  ammoniques  et  potas- 
siques n'est  qu'apparente,  et  que,  par  exemple,  les  modes  de 
formation  du  chlorure  potassique  et  du  chlorure  ammonique 
ne  sont  pas  les  mêmes  :  le  premier  pouvant  se  former  par  l'a» 
nion  directe  du  chlore  et  du  potassium,  et  le  second  se 
produisant  en  utiissant  directement  le  chlorure  hydrique  et 
l'ammoniaque.  Mais  à  cette  objection  ne  pourrait*on  pas  rén 
pondre  que  le  mode  de  formation  des  corps  n'indique  pas 
nécessairement  leur  constitution;  qu'il  est  possible  qu'un 
seul  et  même  corps  puisse  se  former  par  des  combinaisons  dif- 
férentes, et  que,  enfin ,  il  serait  possible  que  des  réactions^ 
différentes  en  apparence,  fussent  finalement  les  mêmes,  et 
que  ce  résultat  fût  obtenu  par  une  suite  de  réactions  dont  la 
dernière ,  aurait  lieu  pour  nous ,  en  même  temps  que  la  pre- 
mière. Ce  principe  des  réactions  successives  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  les  théories  des  phénomènes  chimi- 
ques et  de  la  constitution  du  corps.  Lorsqu'on  l'a  bien  compris, 
il  met  en  garde  contre  une  foule  d'erreurs  de  jugement,  et  il 
permet  de  relier  ensemble  des  faits  qui  ne  sont  réellement 
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contraires  qne  par  l'apparence.  Les  exemples  sntrans  vien- 
dront à  Tappui  des  explications  qui  précèdent  :  i«  lorsque 
Ion  produit  du  chlore  en  faisant  réagir  les  uns  sur  les  autres 
le  bi*oxyde  manganique ,  le  sulfate  hydrique  et  le  chlorure 
sodique,  il  se  forme  d^abord  du  ciilorure  hydrique,  qui  ré»* 
git  ensuite  sur  le  bi-oxyde  manganique;  n^  en  traitant  les  hy-* 
pochlorites  purs  par  un  sel  hydrique  ordinaire/ on  obtient 
de  Tacide  bypochloreux.  Si  Ton  opère  sur  les  mélanges  de 
chlorure  et  d'hypochlorité  qui  se  trouvent  dans  le  commerce ^ 
on  obtient  du  chlore ^  parce  qu'il  se  dégage  à-la- fois  du  chlo-* 
rare  hydrique  et  de  l'acide  hypochloreux  qui  se  détruisent 
mutuellement  en  donnant  de  l'eau  et  du  chlore  ;  3*  si  dans 
le  traitement  du  zinc  par  Fazotate  hydrique  dilué  on  n'obtient 
que  peu  ou  point  d'hydrogène,  et  s'il  se  forme  beaucoup 
d'ammoniaque ,  c'est  évidemment  parce  qne  l'hydrogène  ré-^ 
dait  l'acide  azotique  au  lieu  de  se  dégager;  4*  enfin,  dans  la 
préparation  de  l'or  mussif ,  il  est  bien  évident  que  o»  produit 
n'est  obt&u  qu'à  la  snite  de  plusieurs  réactions. 

Des  différence*  observées  entre  la  production  du  chlorure 
potassique  et  cellf  du  chlorure  ammonique,  on  ne  peut  dono 
rien  oonclurequi  toit  contraire  à  l'identité  de  leur  constitution; 
car  le  chlorure  hydrique,  en  s'unissant  à  l'ammoniaque,  pour* 
mit  d'abord  perdre  Thydrogèoc  qu'il  renferme  pour  le  céder 
à  cette  dernière,  et  en  faire  de  l'ammonium  qui  s'unirait  défini- 
tivement avec  le  chlore  ;  de  même  que  le  chlore  pourrait  eu*' 
lever  an  potassium  l'élément  qui  le  métallifie,  et  après  s'être 
constitué  à  l'état  de  chlorure  de  cet  élément,  s'unir  avec  le  reste 
du  potassium 5  qui  serait  alors  comparable  à  lammoniaque, 
pour  produire  enfin  un  ooinposé  analogue  au  chlorhydrate  de 
cette  dernière  substance*  Il  se  pourrait, enfin  que  les  produits 
fussent  parfaitement  comparables,  quoique  étant  formés  dans 
des  circonstances  différentes. 

Une  objection  beaucoup  plus  puissante  que  la  précédente , 
objection  dont  il  a  déjà  été  dît  un  mot,  est  celle  qui  naît  de 
lopposition  des  deux  théories  de l'amidogène  et  de  l'ammo- 
nium, mais  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  point  qui  a  été  examiné 
précédemment  d'une  manière  qui  suffit  à  l'intelligence  du 
sujet.  Toutefois,  j'oserai  dire  que  ces  théories  sont  toutes 
deux  éminemtnent  probables,  qu'elles  ne  s'excluent  pas  mu- 
toeUement^  et  qu'il  y  a  tent  lieu  d'espérer  que  les  consé- 
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quences  déduites  de  leur  existence  simultanée  seront  réalisées. 

Les  composés  ammoniques^  ou  ceux  dans  lesquels  on  admet 
la  présence  de  l'ammonium ,  abandonnent  de  l'ammoniaque , 
aussitôt  qu'on  les  met  en  contact  avec  de  l'hjdrate  potassique 
ou  un  cJcali  quelconque,  autre  que  l'ammoniaque  elle-même. 
Les  composés  amidiques,  au  contraire,  ne  donnent  point  im- 
médiatement d'ammoniaque  dans  les  mêmes  circonstances; 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  phénomène  n'a  lieu  que  par  une 
élévation  de  température  et  par  une  ébuUition  prolongée*  Cela 
se  conçoit  facilement  ;  car  l'ammoniaque  n'existe  réellement 
pas  dans  les  composés  amUliques  et  se  régénère  seulement  sous 
l'influence  de  l'eau  et  d'un  alcali.  Ces  modes  divers  de  réac* 
tions  permettent  donc  facilement  de  distinguer  les  composés  ami* 
diques  des  composés  ammoniques  et  même  de  reconnaître  quand 
ils  sont  unis  ensemble  ou  mélangés.  Plusieurs  composés  formés 
par  la  réaction  du  gaz  ammoniac  sur  les  acides  anhydres  don* 
nent  immédiatement  l'indice  de  Tammoniaque  sous  l'influence 
de  l'hydrate  potassique;  mais  il  y  en  a  une  partie  qtii  résiste 
plus  fortement  et  qui  ne  donne  d'ammoniaque  que  par  une  ac- 
tion prolongée  ou  par  une  température  éle^e.  Tels  sont  les 
produits  formés  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide  suL- 
furique  anhydre  et  sur  l'acide  carbonique. 

Le  5  août  i844>  M.  Laurent  a  lu  devant  l'Académie  des 
sciences  des  observations  sur  \ea  acides  amidésy  chloramidisy  etc., 
pour  lesquels  il  établit  plusieurs  lois  qui  répètent  à-peurprès  ce 
qui  vient  d'être  dit.  M.  Laurent  admet  en  outre  que  toutes  les 
fois  qu'un  anhydride  {jàcxàe  anhydre)  est  en  contact  avec  l'ank- 
moniaque,  il  y  a  toujours  au  moins  deux  équivalens  de  ce  gaz  qui 
se  combinent  avec  l'anhydride,  que  l'un  des  équivalens  s'y  umt 
à  l'état  d'amide,  et  l'autre,  à  l'état  d'ammonium  ;  que  les  équi- 
valens d'ammoniaque  en  plus,  quand  il  y  en  a,  jouent  le  même 
rôle  que  l'eau  de  cristallisation  des  sels. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  m'élever  bien  des  fois  contre  ces 
lois  partielles  qui  ne  conviennent  qu'à  un  très  petit  nombre  de 
faits,  et  malgré  l'estime  que  je  professe  pour  les  vues  ingé- 
nieuses de  M.  Laurent,  je  ne  puis  admettre  ^s  lois  que  comme 
des  généralités  utiles,  mais  qui  peuvent  se  trouver  en  dé&ut 
dans  bien  des  circonstances.  En  effet,  ces  lois  ne  conviennent 
jusqu'à  ce  jour  d'une  manière  certaine  qu'à  trois  composés 
connus.  Pour  les  appliquer  à  un  plus  grand  nombre  de  corps, 


AimoHiiJif.  a  53 

Mf.  Laurent  est  oblige  de  recourir  à  des  suppositions  dont  il  ne 
donne  pas  la  démonstration. 

Tont  en  reconnaissant  que  les  lois  de  M.  Laurent  signalent 
des  faits  mal  appréciés  jusqu'alors,  et  qu'elles  les  relient  en  un 
seul  fisiisceau,  je  pense  que  les  analogies  les  mieux  fondées  dé- 
montrent que  ce  qu'elles  indiquent  n'est  pas  nécessaire  y  ou 
que  cela  n^a  lieu  que  dans  des  circonstances  particulières  et  in^ 
déterminées jusqi/à  ce  four.  En  effet,  si ,  sur  un  équivalent 
d'acide  sulfurique  anhydre,  on  fait  réagir  un  équivalent 
d'ammoniaque ,  il  en  peut  résulter  un  composé  fort  stable, 
Yamido^ul/ate  hydrique,  analogue  au  sulfate  équi-bjdrique 

5%  4-  Ax  H3=  SOs  Ad  H.  S'il  y  avait  une  loi  à  découvrir  dans 
cette  circonstance,  ce  serait  celle  qui  démontrerait  que  le  com- 
posé précédent  est  impossible,  et  comment  il  pourrait  se  faire 
qu'un  autre  composé  prit  toujours  naissance:  a  (SO3J  Ad  Am. 
Mais  cette  loi  ne  pourra  être  trouvée  *,  car  je  crois  ces  deux  sortes 
de  composés  possibles,  puisque  V acide  sulfamique  que  M.Lau- 
rent représente  par  Ss  Oa  Ad H4-O4  peut  l'être  par  2  (SOj) Ad  H, 
n  suiEt  de  comparer  cette  formule  à  celle  du  sulfamate  ammo- 
nique  pour  voir  qu'elles  sont  semblables ,  et  que  l'acide  sulfa- 
mique, ^(SOs)  Ad  H,  est  à  l'acide  sulfurique  double,  ce  que 
tamido'Sulfate'hy'driquey  SO3  Ad  H,  est  à  l'acide  sulfurique 
simple.  (V.  Comptes  rendus  de  t académie  des  sciences^  t.  xix , 
tableau  de  la  page  3^4,  série  sulfurique). 

n  serait  possible  de  pousser  beaucoup  plus  loin  que  je  viens 
de  le  faire,  les  hypothèses  sur  la  constitution  des  corps  •,  mais 
on  arrive  ainsi  à  plusieurs  conditions  de  leur  existence  qui 
paraissent  également  probables,  et  parmi  lesquelles  il  serait 
difficile  de  faire  un  choix  judicieux  aujourd'hui,  l'une  d'elles 
ne  pourra  être  adoptée  à  l'exclusion  des  autres  que  lorsque 
l'expérience  aura  prononcé  en  sa  faveur.  Ce  livre,  d'ailleurs, 
devant  atteindre  un  autre  but  que  celui  où  pourrait  mener  la 
discussion  de  choses  vagues  ou  douteuses,  je  me  bornerai  à 
rhistoire  des  produits  utiles  dérivés  de  lammoniaque,  je  don- 
nerai seulement  ensuite  un  tableau  synoptique  des  principaux 
composés  formés  par  cette  substance. 

En  examinant  ce  tableau  ,  il  ne  faudra  point  perdre 
de  vue  que  les  phosphammoniaque  et  arsénammoniaque,  PH3 
etAsHs,  donnent  des  produits  analogues  à  ceux  de  Tammo- 
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niaqiie,  et  que  Ton  ^MMirra  établir  poureuv,  parla  suite^  un 
phosphammigène^  un  phosphammonium^  un  drténammigine 
et  un  arsénammontum; enfin  que lantinioine et  le  bismuth  en 
donneront  peut-être  tout  autant.  On  trouvera  aussi  un  jour 
des  cyanogènes  particuliers  dans  lesquels  l'azote  sera  remplacé 
par  le  pbospkore,  Tarsenicy  Tantimoine  et  le  bismuth.  Au 
moins,  les  analogies  les  mieux  fondées  permettent  d'espérer  quç 
ces  diverses  découvertes  se  réaliseront. 

ooMFosâa  AMMoiri^iniS. 

▲MALGAMB  d'ammoniuh.  Dsvy  ayant  isolé  le  potassium  et 
le  sodium  en  décomposant  leurs  hydrates  par  la  pile  hydro- 
électrique, on  a  tenté  d'appliquer  ces  mêmes  moyens  aux  com- 
posés ammoniques  ;  car  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  ceux 
du  potassium  et  du  sodium  est  si  grande,  que  l'on  pouvait  espé- 
rer d'obtenir  un  résultat  satisfaisant.  La  première  tentative  de 
ce  genre  a  été  faite  par  Séebecken  1808.  Peu  de  temps  après  , 
M!VI.  Berséiius,  Pontin,  et  Uavy  lui-même^  se  sont  occupés 
du  même  objet.  Ces  savans  n'ont  jamais  pu  isoler  l'ammonium, 
mais  ils  ont  obtenu  un  produit  remarquable ,  que  Ton  peut 
considérer  comme  un  amalgame  de  ce  métal. 

Si  l'on  taille  une  petite  coupelle  dans  un  morceau  de  sel 
ammoniac  sublimé,  qu'on  y  introduise  un  globule  de  mercure, 
après  l'avoir  légèrement  humectée ,  et  qu'on  soumette  défini- 
tivement le  tout  à  l'action  d'une  pile  hydro-électrique ,  en 
plaçant  la  coupelle  sur  une  lame  de  platine  mise  en  communi- 
cation avec  le  pôle  positif,  tandis  que  le  rhéophore  négatif 
plonge  dans  le  mercure ,  on  voit  le  volume  de  ce  métal  aug- 
menter jusqu'au  point  de  devenir  5  à  6  fois  plus  grand  qu'il 
n'était  primitivement.  Il  prend  en  même  temps  une  consis- 
tance analogue  k  celle  du  beurre. 


Ce  produit,  conservant  son  éclat  métallique,  peut   être 
considéré  comme  un  véritable  alliage,  mais  lorsqu'on  veut 


en  extraire  rAmmoniam  par  la  distUiation ,  il  se  décompose 
immédiatemeiit  en  mercure,  gaz  ammoniac  et  bydrogène.  Ou 
ne  peut  même  le  conserver  à  la  température  ordinaire  sana 
qu'il  subisse  en  peu  de  temps  ee  mode  de  décomposition* 

On  peut  obtenir  Tamaigame  d*amuionium  par  un  auCro  pro- 
cédé qui  n'exige  pas  l'emploi  d'une  pile  électrique  :  il  suffit  y 
foar  cela,  de  faire  un  amalgame  de  potassium  et  de  le  mettre 
en  contact  avec  l'ammoniaque  liquide  du  avec  la  dissolution 
aqueuse  d'un  sel  ammonique  quelconque.  Oo  voit  le  métal 
se  gonfler  rapidement  et  bientôt  Tamalgame  est  produit. 

MM.  Gaj-Lussac  et  Thenard  (i)  ont  fait  l'analyse  de 
l'amalgame  ammonique ,  et  ont  obtenu  des  résultats  fort  éloi^ 
gnés  de  ceux  indiqués  par  la  tbéorie  ;  toutefois  ces  savans  ont 
trouvé  que  le  poids  du  mercure  augmentait  tout  au  plus  d'un 
millième  dans  la  formation  de  cet  amalgame. 

Dans  la  décomposition  du  cblorure  ammonique,  par  la 
pile,  le  cblbre  doit  s'unir  au  platine  qui  termine  le  rhéophore 
positif,  tandis  que  l'ammonium  s'allie  avac  le  mercure.  Dans 
It  réaction  de  l'amalgame  de  potassium  ,  sur  les  sels  ammo- 
niques,  il  se  fait  des  sels  potassiques,  et  l'ammonium  éliminé 
s'unit  encore  au  mercure,  de  manière  k  donner  :  RAz  Ha  -^ 
K  =  RK+AzH4. 

L'amalgame  d'ammonium  est  cristallisable  en  cubes;  sa  con* 
sistance  est  celle  du  beurre  à  environ  24^*,  son  poids  spécifique 
est  plus  faible  que  3.  Le  gaz  cblorhydrique  réagit  sur  cet  amal- 
game en  donnant  du  chlorure  ammonique  et  en  mettant  de 
l'hydrogène  en  liberté.  L'alcool ,  Téther  hydrique ,  le  napthe, 
le  décomposent  rapidement. 

OXYDE  AMMONIQUE  O  Am.  La  dissolution  du  gaz  ammoniac 
dans  l'eau,  s'opérant  avec  un  développement  considérable  de 
«haleur,  il  est  probable  qu'elle  donne  lieu  à  une  véritable 
ràction  chimique,  et  qu'il  existe  un  oxyde  ammonique  qui 
passe  à  l'état  d'hydrate  en  s'unissant  avec  de  reau.  On  est  d'au- 
tant plus  porté  à  le  penser  que  le  sulfure  hydrique,  composé 
analogue  à  l'eau  par  sa  constitution ,  s'unit  facilement  à  l'am- 
moniaque en  donnant  un  produit  cristallisable.  La  grande 
solubilité  de  ce  gaz  dans  l'eau,  est  encore  une  preuve  à  l'&p- 
pui  de  cette  manière  de  voir. 

(i)  Becfierchepkfsica-c/nmiqtie^  t.  i,  p.  5a  et  suiv. 
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Enfin  9  on  peut  dire  que  la  dissolution  concentrée  de  gas 
ammoniac  dans  l'eau  est  réellement  en  proportion  définie  ^ 
puisqu'elle  contient  exactement  4  équitalens  d'eau  contre  nn 
de  ce  gaz.  La  théorie  de  l'ammonium  indique  d'ailleurs  que 
le  premier  de  ces  équivalens  a  été  employé  à  le  transformer 
en  oxyde  d'anunonium.  La  dissolution  aqueuse  du  gaz  ammo- 
niac ayant  été  étudiée^  1. 1  ^p.  Soi,  il  n'en  sera  plus  question  icL 

suLftJ&B  AHHOiciQUB.  «^  Hjdrosulfaie  et  êulfhydraU  JCam- 

iSH    \ 
AdH  I  ^^  ^^^*     ^^  sulfure 

ammonique  ne  se  prépare  qu'à  l'état  de  dissolution  aqueuse. 
n  est  incolore  et  possède^  une  odeur  infecte  semblable  i 
celle  du  sulfure  hydrique.  Il  est  employé  dans  les  laboratoires 
de  chimie  comme  un  réactif  très  convenable  pour  préci- 
piter certains  métaux  à  l'état  de  sulfure.  On  le  prépare  exac- 
tement comme  le  sulfure  équi-potassique ,  en  employant  de 
l'ammoniaque  liquide  au  lieu  d*une  dissolution  d'hydrate 
potassique  (V.  p.  aoa  de  ce  vol.).  Lorsque  le  liquide  ne  dissout 
plus  de  sulfure  hydrique ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hy- 
drogène pour  chasser  l'excès  de  ce  gaz  demeuré  en  dissolu- 
tion; ce  n'est  qu'après  cette  opération  que  l'on  ajoute  la 
deuxième  moitié  de  la  liqueur  ammoniacale. 

SULFURB  HTBROAHHONiQiTB.  —  Hjrdroâulfote  de  sulfure  dam- 

monium  |  g .     l  =i=  j  4  jtj(  =  637,5.     Ce  composé  peut  être 

obtenu  en  beaux  cristaux  incolores.  Il  possède  la  même  odeur 
que  le  précédent.  Il  est  volatil  sans  décomposition.  Le  poids 
spécifique  de  sa  vapeur  =  O9889  selon  M.  Bineau.  On    le 
prépare  en  faisant  arriver  dans  un  flacon  du  gaz  ammoniac  et 
du  gaz  sulfure  hydrique  bien  secs  y  après  l'avoir  préalable- 
ment rempli  d'hydrogène  pour  éviter  le  contact  de  l'air,  qoi 
l'altère  et  lui  fait  prendre  une  couleur  jaune.  Cette  couleur 
est  due  à  ce  qu^  l'oxygène  de  l'air  en  s'emparant  de  l'hydro- 
gène d'une  partie  de  sulfure  hydrique,  met  du  soufre  en 
liberté  :  ce  soufre  réagit  sur  le  sulfure  et  le  fait  passer  à  un  deg;ré 
supérieur  de  sulfuration.  C'est  pour  cette  raison  que  le  flacon 
où  le  produit  a  été  préparé  doit  être  bouché  immédiatement. 
BisuLFUEE  AMH01CIQI7B.  —  Hydrosulfote  sulfuré  cPammo^ 
niaque.  —  SaÀm.     Ce  produit  peut  être  obtenu  en  cristaux 
jaunes,  déliquescens ^  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  pré-* 
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codent  9  en  condensant  par  le  refroldis^emenl  un  mélange 
fie  rapeur  de  soufré  et  de  gaz  ammoniac  que  l'on  a  fait  passer 
dans  un  tube  de  porcelaine  rouge.  Les  composes  hydriques 
détruisent  ce  sulfure,  en  dégagent  du  sulfure  hydrique, 
précipitent  du  soufre,  et  donnent  naissance  à  un  selammo- 
niqae: 

1 R  +  Sa  Am  =  SH  +  S  +  XÀm. 

Les  composés  précédens  ne  donnent  pas  de  dépdt  de  soufre 
dons  ]es  mêmes  circonstances. 

Boyle  a  indiqué  anciennement  un  procédé  pour  obtenir  ce 
produit  à  l'état  de  dissolution  aqueuse.  TI  l'obtenait  en  dis* 
tillant  un  mélange  de  a  parties  de  chaux  vive ,  une  de  soufre 
en  poudre,  et  ^  de  sel  ammoniac  et  recueillant  le  produit 
dans  un  récipient  refroidi  convenablement.  Il  porte  le  nom 
de  Uqueur  fumante  de  Boyle;  c'est  sa  vapeur  que  les  saltim- 
banques emploient  pour  faire  paraître  une  écriture  noire  sur 
an  papier  blanc  où  l'on  avait  d'avance  tracé  des  caractères  avec 
une  dissolution  d'acétate  plombique. 

poLTStiLPUKE  AMHOKIOUB.  (SsAju?)  On  obtient  ce  pro- 
duit sous  forme  d'un  liquide  jaune  en  dissolvant  du  soufre 
jusqu'à  saturation,  soit  dans  le  sulfure  ammonique ,  soit  dans 
ia  liqueur  de  Boyle.  Il  est  inusité. 

GHLOiLUEE  AMMOKiQUB.  —  Sel  ommoniac  j  muriate  eTam- 
maniaque.  Hydrochlorate  d* ammoniaque^  chlorhydrate  d^am' 

maniaque;  Sel  de  Tartane;  Salmiac^  min.  Cl  Am  =^  )  a^it  [ 

>=  668,75.  Le  chlorure  ammonique  existe  tout  formé  dans 
la  nature;  on  en  trouve  sur  les  laves  des  volcans  en  activité, 
dans  les  cavernes  qui  les  environnent  et  dans  les  houillères 
embrasées.  Celui  de  l'Inde  est  apporté  par  des  caravanes  et 
v^ndu  sous  le  nom  de  Sel  de  Tartatie.  On  le  tirait  ancienne» 
ment  de  l'Âmmonie  africaine»  De  là  le  nom  de  Sel  ammoniac 
qu'on  lui  a  donné»  Ce  sel,  étant  le  produit  ammoniacal  le 
plus  anciennement  connu,  a  servi  pour  dénommer  tous  les 
autres. 

Le  Sel  ammoniac  existe  sous  deux  formes  dans  le  com-» 
merce:  ou  bien  il  a  été  sublimé  et  a  la  forme  d'un  pain  con- 
vexe d'un  côté,  concave  de  l'autre  et  percé  au  milieu;  dans 
ce  cas,  sa  structure  est  fibreuse  ;  ou  bien  on  Ta  fait  cristalliser 
T.  II.  17 
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dans  Peau  et  il  paratt  blanc  en  masce.  Il  erUuUîae  en  cld>9 
et  on  Tobtient  le  plus  souvent  en  trémiea  fonnéea  par  des 
séries  Unëaires  de  cristaux  réunis  oomme  les  barbes  d'une 
plume*  Son  poids  spécifique  est  de  i,5a^  celui  de  sa  vapeur 
=0,89  ou  1/8  d'équivalent,  selon  M.Bineau^  à  la  température 
ordinaire,  Feau  peut  en  dissoudre  0,367;  lorsqu'elle  est  bouil- 
lante elle  en  prend  un  poids  égal  au  sien.  H  se  dissout  aussi 
dans  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  dissout  plusieurs  oxydes 
métalliques  et  particulièrement  l'oxyde  équi-^uivrique* 

Le  cUorure  ammonique  est  une  base  Tis-i-vis  des  chlo- 
racides^  il  s'unit  très  bien  k  l'acide  cbloro^platinique. 

Ou  peut  produire  du  cblorure  ammonique  en  unissant 
directement  le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  cblorbydrique.  Ces 
deux  gaz  donnent  immédiatement  naissance  à  un  produit 
solide  et  ne  laissent  aucun  résida  gazeux  ai  leurs  volumes 
sont  égaux.  Effectivement  on  a  : 

(ClH=K4fol.  +  AsHjei  4  vol«)  e(aAsR4  ^  Cl  Am=S  foin.) 

Le  (chlorure  ammonique  est  employé  en  médecine  :  il  entre 
dans  le  vin  anti-scorbutique  et  (ait  partie  d'une  pommade 
antipsorique.  Il  sert  pour  décaper  les  métaux ,  dans  l'étamage 
du  fer  et  du  cuivre,  pour  faire  une  espèce  d'eau  régale  em* 
ployée  par  les  teinturiers  pour  dissoudre  l'étain  et  pour  faire 
la  plupart  des  produits  chimiques  ammoniacaux ^  cependant, 
depuis  quelques  années  on  lui  a  souvent  substitué  le  sulfate 
ammonique  pour  ce  dernier  usage. 

Le  véritable  sel  ammoniac  venant  de  l'Ammonie  était  pré- 
paré en  soumettant  à  la  sublimation  la  suie  provenant  de  la 
combustion  des  excrémens  des  chameaux*  Maintenant  ^  on  le 
fait  presque  entièrement  avec  le  carbonate  ammoniacal  pio< 
venant  de  la  distillaticm  de  matières  animales  ou  de  la  patré- 
£&ction  de  l'urine,  ou  des  produits  liquides  de  la  distillation 
de  la  houille  dans  les  usiïies  où  Fou  fabrique  le  gaz  de  T^ 
clairage. 

Pour  obtenir  ces  divers  résultats,  il  y  a  plusieurs  précédés  : 

1°  Décomposer  les  liqueurs  ammoniacales ,  quelles  qu'elles 
soient,  par  la  chaux  vive,  ks  chauffer  pour  en  dégager  le 
gaz  ammoniac,  le  recueillir  dans  du  chlorure  hydrique  aqueux 
jusqu'à  saturation,  et  soumettra  le  produit  k  des  cristallisations 
féitérées* 


a*  DÎMonidre  dans  l'eau  i  équivalent  de  mlfile  ^mmomqw 
et  I  équivalent  de  sel  marin;  chauffer  la  liqueur  pour  la  sou-* 
mettre  à  une  évaporation  ménagée  :  il  se  forme  du  sulfate 
sodique  qui  se  précipite  en  grande  partie»  et  les  eaux-mères 
contenant  du  chbrure  anunonique  sont  soumises  ^  la  cristal* 
lisation, 

3^  Mêler  ensemble  i  équivalent  de  sulfate  anunonique  et  i 
de  chlorure  sodique,  aussi  secs  que  possible,  et  soumettre  le 
mélange  à  la  sublin^ation  :  il  s'opère  une  réaction  par  laquelle 
il  se  produit  du  chlorure  ammonique  volatil,  qui  se  sublime  g 
et  du  sulfate  sodique  fixe ,  qui  demeure  dans  le  vase. 

Le  résultat  final  de  ces  deux  dernières  opérations  est  re-* 
présenté  par  i 

SOiÀm  ^  ClNa  :s:  SO^Na  4- aAai. 

Dans  cette  dernière  opération,  il  est  évident  que  le  snlfkte 
ammonique  se  décompose  le  premier  par  l'action  de  la  chur 
leur,  en  ammoniaque  et  en  sulfate  équihydrique  :  SO4  ÂZH4 
=S04H-{-ÂzH3*  Le  sulfate  hydrique  réagit  immédiatement 
sur  le  sel  marin  et  donne  du  sulfate  sodique  et  du  chlorure 
hydrique  SO4H+CI  Na=S04Na+Cl  H  :  le  chlorure  hydrique 
rencontrant  l'ammoniaque  s'y  unit  immédiatement  pour  don- 
ner le  chlorure  ammonique  :  Cl  H-{-AzH3=  Cl  AzH4==  Cl  Âm» 
C'est  donc  par  des  réactions  successives  que  ce  dernier  produit 
se  forme. 

Pour  ne  point  perdre  d'ammoniaque ,  il  faut  que  le  mé- 
lange des  deux  sels  employés  soit  aussi  intime  que  possible. 

Les  chloroïdures  ammoniques^  autres  que  le  chlorure,  ont 
la  plus  grande  aQalogie  avec  ce  dernier  seU  Ils  peuvent  se 
préparer  en  unissant  directement  l'ammoniaque  avec  les  chlo- 
roïdures  hydriques.  Le  cyanure  ammoniaque  est  très  volatil , 
très  vénéneux ,  facilement  décomposable  par  l'eau  et  ne  peut^ 
par  conséquent ,  être  préparé  qu'en  unissant  les  gax  secs. 

On  ne  coniutît  pas  les  composés  formés  par  les  azotoïdes  et 
V ammonium ,  et  ceux  que  les  diverses  ammoniaques  hydriques 
forment  entre  elles ,  si  toutefois  leur  union  est  possible.  On 
ne  connaît  d'autre  ammoniure  métallique  que  l'amalgame 
docrit  en  ta  te  des  composés  ammoniques. 

CAXBOirATES  AUMOHXQUES.  Ou  conuaît  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  carbonates  ammoniques,  et  malgré  les  travaux  des 
17. 
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pins  habiles  chimistes,  leur  histoire  laisse  encore  quelques 
doutes.  Ces  doutes  naissent  surtout  du  double  rôle  que  Tam- 
moniaque  peut  jouer  comme  amidogëne  et  comme  ammo* 
nium.  Quoique  l'analyse  ultime  de  tous  ces  carbonates  soit 
connue,  on  n'a  pas  tenté  d'expëriences  assez  directes  pour  dé- 
teitniner  leur  véritable  état  de  combinaison.  Dans  plusieurs  de 
ces  sels,  Teau  paraît  bien  évidemment  jouer  un  rôle  basique* 

On  ne  décrira  ici  que  les  principaux  carbonates. 

Carbonate  ammonique.  GO3  Am.  Ce  carbonate  est  incon- 
nu; mais  on  pourrait  facilement  l'obtenir  en  dissolution  dana 
Veau.  Pour  cela,  il  faudrait  prendre  une  certaine  quantité 
d'ammoniaque  liquide  peu  concentrée,  la  partager  en  deux 
parties  égales,  saturer  Tune  d'elles  jusqu'à  refus  par  du  gaz  car- 
bonique et  la  mêler  alors  à  la  deuxième  moitié.  La  première 
moitié  de  l'ammoniaque  prend  ainsi  le  double  de  l'acide  carbo- 
nique nécessaire  pour  se  saturer  ;  en  la  mêlant  à  la  deuxième 
moitié,  il  se  forme  un  carbonate  comparable  au  carbonate  équi- 
potassique. 

Carbonate  hjrdro^ammonique.  Bi^carbonate  JC ammoniaque. 
a  (COs)  Am  H....  HO....  i,5  HO...  a  HO.  Ce  composé  est 
blanc^  solide,  il  possède  une  faible  odeur  ammoniacale  et  une 
réaction  peu  alcaline.  H  ne  se  dissout  que  daus  8  parties  d'eau 
froide  et  dans  une  quantité  beaucoup  plus  considérable  d'al* 
cool.  On  l'obtient  en  saturant  l'ammoniaque  liquide  par  l'a- 
cide carbonique  jusqu'à  refus. 

La  réaction  est  assez  lente,  et  il  est  convenable  d'opérer  dans 
un  appareil  de  Woolf. 

On  obtient  encore  ce  sel  en  lavant  le  sesqui-carbonate  am- 
monique  en  poudre  avec  de  l'eau  à  la  glace  ou  plutôt  avec  de 
l'alcool,  il  forme  le  résidu  du  lavage. 

Le  carbonate  hydro-ammonique  moliohyâraté,  est  beau* 
coup  moins  connu  et  s'obtient  en  distillant  un  carbonate  am- 
monique  delà  formule  =  4  (COsAm),  COs  H. 

Le  carbonate  hydro-ammonique  a  (CO5  Am,COsH)  HO 
peut  être  obtenu  en  faisant  cristalliser  le  sesqui-carbonate 
dans  un  flacon  fermé  afin  qu'il  ne  se  perde  pas  de  produits 
volatils,  en  ayant  soin  de  chauffer  l'eau  jusqu'à  la  température 
de  Tébullition. 

Sesqui-carbonate  ammonique.  Sel  volatil  ammoniacal;  alcali 
volatil  concret^  alcali  volatil  aérien,  —La  constitution  de  ce 
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sel  est  mal  connue,  sa  composition  ëlëmentaire  ne  l'est  peut- 
être  pas  mieux.  On  pense  aujourd'hui  que  c'est  un  sesqui- 
carbonate  ammouique  =  3  (COt),  a  (Am  O).  Ce  composé  est 
blanc,  solide,  et  possède  une  forte  odeur  d'ammoniaque.  Il  se 
transforme  peu-â-peu  en  carbonate  hydro-ammoniquc  (bi- 
carbonate) lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  soit  en  absorbant  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  Pbumiditë  aqueuse^'  soit  en  perdant  du 
gaz  carbonique  et  du  gaz  ammoniac.  Gela  donne  lieu  à  penser 
qu'il  doit  être  comme  cette  formule  l'indique  :  COs  Âm,  COs  H, 
CQi  Ad  H.  Cette  dernière  partie  COi  ME  s'en  allant,  il  reste 
An  carbonate  hydrammonique.  Si  le  compose  absorbe  du  gaz 
carbonique  et  de  l'eau,  il  peut  devenir  carbonate  ammonhy- 
drique  COt  AdH+  COa-f-  HO  =  CO5  Am,  CO5H. 

Le  sêl  volatil  ammoniacal  est  employé  en  médecine  ;  on  eu 
remplit  des  flacons  que  l'on  fait  respirer  dans  les  pertes  de  con- 
naissance. Il  est  encore  employé  dans  le  traitement  de  la  mor- 
sure  des  serpens  à  crocbets. 

On  prépare  le  sesqui- carbonate  ammonique  en  distillant  un 
mélange  de  i  partie  de  cblorure  ou  de  sulfate  ammonique  et  de 

2  parties  de  craie  :  Use  forme  un  produit  volatil  qui  se  condense 
dans  le  col  de  la  cornue»  Ce  produit  est  le  sesqui-carbonate 
ammonique. 

Dans  cette  opération ,  un  tiers  de  l'ammoniaque  est  perdu 
comme  cette  équation  l'indique  ^ 

3  aAm4-3G03Ca=S(GIG«)+  j  3  (COa)»  «  (A>mO)j  +HO+A1H3. 

Ce  sel  donne  par  la  sublimation  et  par  la  dissolution  de  nou- 
veaux composés  ammoniques,  plus  compliqués,  qui  sont  géné- 
ralement du  carbonate  ammonique  combiné  en  difféjrentes 
proportions  avec  le  carbonate  hydrique. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  proposé  de  transformer  le  chlo- 

rure  sodique  en  carbonate,  parle  sesqui-carbonate  ou  le  bi-car- 

bonate  ammonique.  Cette  opération,  qui  est  possible,  n'est 

.  pas  assez  économique  pour  lutter  avec  le  mode  de  préparation 

actuel. 

Si,  dans  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin,  on  fait  dis- 
soudre du  sesqui-carbonate  ammonique,  ou  si  l'on  fait  passer 
un  courant  de  gaz  carbonique  dm3  une  dissolution  de  sel  ma- 
lin,  ammoniacale,  ilse{fpri»ft:^);piifécipité.abondant  qui  est 
principalement  formé  de  bi-carl>onate  sodique  ;  en  réunissant 
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ce  précîpîlu  et  en  le  chauffant  convenablement,  on  obtient  dit 
carbonate  sodique. 

Ce  procède  est  moins  avantageux  qu'on  ne  Ta  pensé  parce 
quHl  est  probable  que  le  précipité  est  un  carbonate  ammo- 
nico-sodique,  et  que,  dans  la  dessiccation  du  sel,  il  y  a  une 
grande  perte  d^àmmonique. 

Il  est  évident  d'ailleurs  qu'il  se  produit  du  chlorure  am- 
monique  que  l'on  peut  retransformer  en  carbonate,  et  qœ 
l'ammoniaque  devient  ainsi  un  véhicule  qui  sert  pour  trans- 
porter l'acide  carbonique  sur  la  soude. 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  beaucoup  d'inconvéniens  dans  cette 
fabrication;  mais  il  serait  possible  de  les  faire  disparaître  en 
grande  partie. 

GA&BoiTATB  AHHTDEB  d'ammohi AQtm.  Lorsquc  l'oB  fait  arriver 
ensemble  dans  un  même  flacon  du  gaz  carbonique  et  du  gaz 
ammoniac  bien  secs ,  ils  se  combinent  et  donnent  naissance 
à  une  poudre  blanche  formée  de  i  proportion  d'acide  carbo- 
nique et  de  I  proportion  d'ammoniaque  ou  de  t  volume  du 
premier  gaz  et  de  a  du  second. 

Lorsqu'on  chauffe  ce  corps,  ses  élémens  se  séparent,  car, 
selon  la  remarque  de  M.  Bineau ,  ils  ne  retournent  pas  im- 
médiatement à  l'état  solide  par  le  refroidissement.  Selon  ce 
chimiste,  ces  deux  gaz  ne  sont  point  condensés,  et  la  vapeur 
de  ce  composé  a  un  poids  spécifique  de  0,9,  et  son  volume  est  le 
sixième  de  celui  de  son  équivalant.  Il  est  possible  que  la  nouHson- 
densation  ne  soit  que  le  résultat  de  la  destruction  du  composé. 
On  fait  beaucoup  de  suppositions  sur  la  constitution  de  ce 
corps,  et  il  est  évident  que  l'on  ne  la  connaît  pas  en<iore  bien. 
L'ammoniaque  y  est-elle  à  l'état  d'ammoniaque  même,  on  à 
l'état  d'amidogène,  on  à  l'état  d'ammonium,  ou  bien  le  c»iiii- 
posé  ne  représente-t-il  en  lui-^même  rien  de  ces  corps,  ou  bien 
encore  les  élémens  de  l'ammoniaque  y  sont<ils  tout  a-la-fois  à 
Tétat  d'amidogène  et  d'ammonium,  comme  cela  devrait- 
êlre,  selon  M.  Laurent?  Il  faut  attendre  de  nouvelles  ob- 
servations avant  de  se  prononcer.  Le  composé  CO2 ,  Az  H3 

pourrait  étreCOsÂdH. 

oxAiiATKS  AMitroR fQtms.  OsfàkU$ê  é*ammonUiqne*  «^  On  eon- 
natt  deux  oxalates  amtttéirie[u«»  t  roxàlate  neutre  et  le  bi- 
otalate.'  "    '''"''  ••  •  '  ' 
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Oxalate  ammonique.  —  CsOiÀm,  HO(i).  Ce  composé 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  il  a  beaucoup  d'éclat,  il 
est  peu  soluble  dans  l'eaU  et  sert  dans  les  laboratoire^  '  de 
chimie  pour  reconnaître  et  précipiter  la  cbaux  dissoute. 

En  distillant  foxalate  ammonicjue,  on  obtient  successive- 
ment de  Peau,  de  Tammoniaque,  du  carbonate  ammonique^ 
du  gaz  oxyde  carbonique  et  une  matière  particulière,  décou- 
verte par  M.  Dumas^  et  à  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom 
Xoxamide.  La  composition  de  cette  substance  peut  être  re- 
présentée par  de  l'oxalate  ammonique,  moins  les  élémens  de 

l'eau,  ou  par  Cj  O3,  AzHs  —  H0=  00,  Az  H«  =^  CO,  Adj 
un  composé  correspondant  à  l'acide  oxalique  anhydre. 

On  prépare  Foxalate  ammonique  en  saturant  Vammoniaque 
liquide  par  Toxalate  hydrique  et  en  soumettant  le  produit  à  la  ' 
cristallisation. 

Bi-oxALATE  AHMOiTiQUE. -*-  »  (Cji  O5),  Am  O,  a  HO.  Ce 
composé  est  en  grains  cristallins  et  beaucoup  moins  soluble  que 
le  précédent.  On  le  prépare^,  en  partageant  une  dissolution 
d'oxalate  bi-hydrique,  en  deux  parties  égales,  saturant  l'une 
d'elle»  pr  TammoniaqUe,  y  ajoutant  ensuite  la  seconde,  et  sou- 
]nett4nt  le  tout  à  la  cristallisation. 

SYTLrATE  AMMOif  JQUIE.  —  Sel  seçret  de  Glauber.  Sulfate  d!amr  ^ 

moïdaque;  Mascagnine.  —  Min.  SO4  Am,HO.  {An  SO^Am?)    .  ^ 

Ce  sel  possède  la  même  force  que  le  sulfate  potassique  \  on 
Tobtient  en  prismes  rhomboïdaux,  à  4  ou  à  6  pans^  ce- 
pendant il  contient  un  équivalent  d'ammonium  et  un  équi- 
yalent  d'eau,  tandis  que  le  «ulfate  potassique  est  anhydre,  «t 
Tou  tt'a  pu  expliquer  ce  cas  ainguÛer  d'isomorphisme.  Voici 
cependant  ce  qui  doit  être  :  on  le^  sulfates  potassique  et  am- 
monique sont  parfaitement  isomorphes ,  lanalyse  du  sulfate 
ajxunonique  est  à  refaire  et  il  ne  contient  au'uu  équivalent  d' eau , 
celui  qui  est  nécessaire  pour  transformer  l'ammoniaque  en  oxyde 
ammonique;  ou  l'identité  déforme  dans^çes  deux  circonstances 
e^ t  tout-à^fait  fortuite  et  ne  représente  pas  un  cas  d  'isomorphi*me 
direct*  Cette  dernière  supposition  est  plus  vraisemblable  que  la 
première  et  l'erreur  tient  à  ce  que  l'on  a  confondu  l'isomor- 
phisme  direct  avec  l'isoviorphisme  par  substitution  :  les  deux 
sulfates  potassique  et  ammonique  sont  parfaitement  isodypa- 

(x)  L'azotate^ammonique  est  tin  oxalate  bibasique,  bylro-amnionîque. 
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Cliques  et  ne  sont  pas  isomorphes  :  ce  n^est  évidenuncnt .  que 
SOéÀm  qui  peut  remplacer  SéOK^  tandis  que  HO  est  éliminé* 

Le  sulfate  ammonique  s'efHeurit  dans  un  air  sec  dont  la 
température  est  élevée  ^  si  ou  le  chauffe  brusquement ,  il  dé- 
crépite. Eu  le  distillant ,  il  abandonne  d'abord  l'ammoniaque 
et  passe  à  l'état  de  sulfate  hydro-ammonique  (bisulfate)^  plus 
tard,  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'azote,  et  l'on  re- 
cueille en  outre  du  sulBte  ammonique ,  peut-être  de  Tamido^ 
sulfate  hydrique. 

Il  se  dissout  dans  environ  le  double  de  son  poids  d'eau  à  la 
température  ordinaire  et  dans  un  poids  égal  au  sien  à  la  tem* 
pérature  de  l'ébuUition. 

On  prépare  le  sulfate  ammonique  par  plusieurs  procédés 
différens  : 

1°  La  liqueur  provenant  de  la  distillation  des  matières  ani* 
maies  est  filtrée  très  lentement  dans  des  vases  contenant  du 
sulfate  calcique  :  le  carbonate  hydroammonique  contenu  dans 
ces  liqueurs ,  décompose  ce  sulfate  et  il  en  résulte  du  sulfate 
ammonique  et  du  carbonate  calcique  insoluble.  Les  liqueurs 
sont  évaporées  et  le  résidu  sec  est  chauffé  à  une  température 
assez  élevée  pour  chasser  Vhuile  empyreumatique  (espèce  de 
goudron  animal  )  qui  l'accompagne,  et  cependant,  insuffisante 
pour  le  décomposer.  Le  résidu  est  ensuite  redissous  dans  l'eau 
et  soumis  à  des  cristallisations  réitérées. 

2**  Les  liqueurs  ammoniacales  sont  décomposées  par  la 
chaux  vive  et  chauffées  légèrement  pour  en  chasser  l'ammo- 
niaque que  Ton  fait  rendre  dans  de  l'eau  contenant  du  sul- 
fate hydrique  :  il  se  fait  directement  du  sulfate  ammonique  , 
que  l'on  obtient  ainsi  beaucoup  plus  pur  que  le  précédent  et 
par  une  seule  cristallisation. 

Ce  second  procédé  est  employé  de  préférence  au  premier 
quand  le  sulfate  hydrique  est  à  bas  prix  et  lorsque  l'on  opère 
sur  les  produits  des  usines  à  gaz.  Le  premier  est  préférable 
dans  les  localités  où  le  gypse  est  commun. 

Le  sulfate  ammonique  est  employé  comme  le  chlorure  pour 
préparer  tous  les  produits  ammoniacaux  et  principalement 
Valun  ammoniacal, 

SULFITE  AMMOKiQUB. —  SOsÂm.  On  préparccecûmposéen 
saturant  l'ammoniaque  liquide  par  le  gaz  sulfureux,  et  en  pre- 
nant les  précautions  indiquées  pour  préparer  le  sulfite  potas- 
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aique.  On  l'obtient  à  Tétat  solide  par  la  ccUlallisation.  Il  sih- 
sorbe  Toxygène  de  l'air  et  se  transforme  en  sulfate.  Il  se  disv 
sont  dans  un  poids  d'eau  froide  ëgal  au  sien  iit  dans  moins 
d'eau  bouillante.  La  chaleur  le  décompose  en  donnant  de 
Tammoniaque  et  du  sulfite  acide  (  ou  sulfite  hydro-ammoni^ 
que?  ) 

Le  gaz  sulfureux  et  le  gaz  ammoniac  secs,  s'unissent  à  vo- 
lâmes égaux  et  donnent  un  produit  solide,  jaune  brun,  cristal- 
lise en  petites  aiguilles,  quelquefois  réunies  en  étoiles.  La 
composition  de  ce  corps  correspondrait  i  celle  d^un  bi«sulfite 
d'ammoniaque  -  anbydre  2  (SOs),  Az  Hsj  mais  ses  réactions 
chimiques  indiquent  qu'il  a  une  toute  autre  constitution.  Lors* 
qu'on  le  chauffe,  il  se  décompose  en  sulfate  et  enhypo*suIfite 
ammoniques.La  distillation  aqueuse  est  décomposée  à  l'aide  de 
la  chaleur  et  de  l'hydrate  potassique,  en  a.mmoniaque  qui  se  dé- 
gage, et  en  sulfate  et  en  hypo-sulfite  potassiques,  qui  sont  fixes. 

HYPO-suLPiTE  AJitfONiQUE. —  SO3S  Am.  On  pcut  obtenir 
YkjrpO'Sul/Ue  ammomque  en  décomposant  l'hypo-sulfite  cal- 
cique  par  le  carbonate  ammonique  :  il  se  produit  du  carbonate 
calciqae  insoluble  et  de  Vhypo-sulfite  ammonique  soluble.  Ce 
composé  dissout  facilement  le  chlorure  argen tique. 

GHLoaATB  AHiiOHiQus.  —  GlOttAm.  Ce  sel  cristallise  en 
petites  aiguilles  d'une  savjeur  piquante.  Il  est  volatil  à  une 
température  d'environ  -|*  loo^;  chauffé  plus  fortement,  il  se 
décompose  en  donnant  une  vapeur  rouge,  indéterminée,  mais 
n  étant  pas  de  l'acide  azotosique;  il  est  probable  que  ce  n'est 
point  non  plus  l'acide  chlorosique,  puisque  ce  composé  est  dé*- 
truit  à  une  température  peu  élevée;  il  fuse  sur  des  charbons 
ardens.  On  peut  le  préparer  en  saturant  le  chlorate  hydriqup 
par  l'ammoniaque  ou  le  carbonate  ammonique.il  est  plus  éco- 
nomique de  décomposer  le  fluosilicate  aipmonique  par  le 
chlorate  potassique  :  il  se  forme  du  fluosilicate  potassique,  très 
peu  soluble ,  que  l'on  sépare  par  la  décantation,  la  liqueur  est 
ensuite  soumbe  à  la  cristallisation. 

▲zoTATB  AHHOiTiQUB.  —  Az  Os  Am.  Ce  sel  cristallise  en 
longs  primes  incolores,  striés,  comme  ceux  de  l'azotate  ]K)taa>- 
sique.  Sa  saveur  est  piquante,  lorsqu'on  le  laisse  tomber  sur 
des  charbons  ardens,  il  fuse,  mais  moins  vivement  que  rasH>r 
late.  potassique;  chauffé  dans  une  fio}e  pu  dans  une  petiite 
oomue  de  verre,  il  commence  par  fouj^e  en  im  liquide 
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incolore  et  se  d^mpose  ensuite  entièrement,  en  eau  et  en 
équi-cxyde  azotique,  à  la  température  de  -j-  â3o** 

AzOô  AzH4  =  a  (A20)+  4  THO). 

Chauffé  avec  l'éponge  de  platine,  il  se  décompose  à  -{-  iQo% 
en  donnant  de  l'azote,  de  l'azotate  hydrique  et  de  l'eau. 

Chauffé  avec  la  poudre  de  charbon,  il  détona  +  170^* 

Selon  Davy,  lorsque  Ton  chauffe  l'azotate  ammoulquei  U 
commence  par  perdre  une  demi  -  proportion  d'eau ,  de  mar 
nièrt  qu'il  resterait  a  (AzOs),  Am  O,  Ad  H. 

Cette  observation  aurait  besoin  d'être  vcridée  de  nouveau} 
elle  paraît  inexacte. 

Projeté  dans  un  creuset  rouge,  il  brûle  avec  flamme.  De  là 
le  nom  de  rdtrumjlammansy  donné  par  les  anciens  chimisles. 
Sa  combustion  est  facile  à  expliquer  puisqu'il  contient  de 
l'oxygène  déposé  à  côté  de  l'hydrogène  et  qu'il  suffit  de  modi- 
fier les  circonstances  qui  retiennent  ces  corps  en  équilibre, 
pour  qu'ils  combinent  dans  un  autre  ordre. 

A  la  température  ordinaire,  l'eau  dissout  la  moitié  dé  son 
poids  d'azotate  ammonique;  à  la  température  de  Tébullition, 
elle  en  dissout  2,084  parties. 

On  prépare  facilement  l'azotate  ammonique  :  pour  cela,  on 
Sature  l'azotate  hydrique,  soit  par  l'ammonique  liquide,  soit 
par  le  carbonate  ammonique,  soit  même  par  l'ammoniqoe 
gazeuse,  provenant  de  la  décomposition  de  liqueurs  ammo* 
niaeales  par  la  chaux.  La  liqueur  est  ensuite  évaporée  douce- 
ment et  soumise  à  la  cristallisation.  L'évaporation  de  cette 
liqueur  a  besoin  d'être  surveillée;  car,  en  élevant  trop  la  teob- 
pératnre,  on  pourrait  décomposer  le  sel  sans  s'en  apercevoir* 
L^ttieux  est  d'employer  un  thermomètre  et  d'arrêter  Topéra* 
tion  avant  qu'elle  ait  atteint  la  température  de  164"- 

i^HOSPHATSS  AMMOiriQiTBS.  —  On  connatt  trois  phosphates 
atnmoniques  :  tous  trois  sont  tribasiques,  et  l'hydrogène  s'y 
trouve  en  remplacement  de  l'ammonium.  Lorsque  l'on  chauffe 
fortement  tous  ces  composés,  ils  abandonnent  de  Fammoniaque 
et  laissent  du  phosphate  hydrique  impur ^  dont  on  peut  chas- 
ser les  dernières  parcelles  d'ammoniaque  par  l'azotate  hy- 
drique et  la  chaleur. Ces  sels  sont  importans  pour  la  théorie^ 
ear  ils  démontrent  l'isodynamie  de  l'hydrogène ,  du  magnë- 
Mèfxm  et  de  Tammoniam,  ainsi  que  celle  de  ce  métal  hy{K>tké- 
ttqw  et  du  sodiotti. 
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PhosphatehihjrdrO'^immonique^phosphatê  acide  etbipkosphate 
J^ ammoniaque^  —  POs  Am,  2  H=  PO»^  Am  0, 2  HO,  HO* 
Ce  sel  est  siuceptible  de  cristalliser  en  prismes  obliques  rhom- 
boïdauz.  On  l'obtient  en  versant  du  phosphate  trihydrique 
dansde  l'ammoniaque  caustique  jusqu  ace  qu'elle  commence  à 
rougir  le  tournesol,  et^  en  évaporant  la  liqueur  a  une  douce  cha- 
leur. Gesel  est  soluble  dans  ciuq  parties  d'eau;  il  est  sans  usage* 

Phospluitê  kjrdro-^biammonique ,  phosphate  if  ammoniaque 
ordinaire,  phosphate  neutre  d  ammoniaque, —  POs  H  fl  Amao: 
PQs,  HO,  &  Am  O.  Ce  sel  est  eristallisable  <n  prismes  à 
6  paus,  dérivant  d'un  prisme  rhomboïdal,  terminés  par  des 
pyramides  të^èdres*  L'eau  en  dissout  le  quart  de  son  poids  fc 
la  température  ordinaire;  sa  dissolution  possède  une  réaction 
alcaline.  On  prépare  oe  sel  en  décomposant  la  dissolution  de 
phosphate  bihydnM;alcique[(  i  )  par  le  seaqui*carbonate  ammonl» 
que.  De  l'acide  carbonique  se  dégage;  il  se  fait  un  précipité  de 

phosphate  calciquessj^pQ  'h^' aCal  ^^^'^  ^^  ajoute  du 
aaibonate  ammoniqu^  tnut  que  l'on  voit  ce  précipité  se  former; 
on  le  sépare  par  la  décantation  et  la  fiUration)  la  liqueur  eit 
ensuite  soumise  à  Vévaporatioo*  Il  est  convenable  d'ajouter  wi 
peu  d^ammoniaquo  àe  temp»  k  autre  à  cette  liqueuri  car  elle 
devient  acide  à  mesure  qu'elle  se  concentre. 

Un  tissu,  imprégné  delà  dissolution  de  ce  phosphate ammo- 
nique,  ne  peut  plus  brûler  avec  flamme,  même  après  qu'il  a 
été  parfaitement  desséché.  Ses  fibres  compéltement  recouvertes 
par  le  phosphate,  sont  protégées  contre  l'action  de  l'air  et  ae 
peuvent  plus  éprouver  qu  une  espèce  de  distillation* 

Phosphate  UiammorUque,  phosphaie  basique  tTammamafae. 
n?  POs  3  Am»  f=s  POi,  3  AmO*  Ce  composé  «  peu  étudié, 
«'obtient  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  liquide  è  la  dÎMolutiim 
omcentrée  d'un  de»  phosphate*  préoédem,  il  se  faii  uapséoi- 
pilé  peu  «oluble  dans  l'eau,  que  l'ou  recueille* 

Phosphate  ammoniaco  ki^mugnésique^  sel  fusible  de  Vtsnne^  eel 
nêii/e$  sel  eeeefUielde  l'unnef  sel  phosphoriq^ie^  fel  mierocos' 
mique^  calcul /uiible  y  phosphate  ammQmaea^magnéekfU:^ 
POs  Am  a  Ma,  iaHO«:^POs  AmO,  a  MaO-,  la  HO.    Qe 

P*w      m>         aiillPBII      Ji»-n    ■      IP» ni.   iiiw nwi^y^    ^»m    ^ipfl   I   ■ 

(i)  Oo  obtient  ce  composé  en  traitint  lei  Qf  cslcioés  fkT  k  4yl(|ts  hj4f¥fpfi» 
T.  t.  t,  p.  663,  et  t.  Il,  p.  x66. 
(a)V.t  a,  p.  ié«-i67. 


a68  XATaoÏDE4$. 

sel  se  rattache  à  Thlitolre  des  sels  précëdens  ,  le  magnésium 
remplaçant  l'hydrogène.  Il  existe  dans  l'urine  de  l'homme, 
dont  il  se  dépose  en  petits  cristaux  étoiles  par  Tévaporation.  Il 
forme  aussi  une  espèce  de  calcul  urinaire  que  l'on  rencontre 
assez  souvent.  Il  existe  encore  dans  les  fruits  des  céréales ,  et 
M*  Liebig  dit  qu'il  s'en  dépose  lorsque  l'on  ajoute  de  Tammo- 
piaque  à  de  la  bière  fraîche.  Ceci  tendrait  à  prouver  que  l'orge 
contient  un  phosphate  magnésique  qui  se  dissout  par  l'acide 
lactique  produit  dans  la  fermentation  de  la  bière,  et  que  Tam* 
moniaque  le  précipite.  On  obtient  artificiellcment^e  phosphate 
ammoniaco  -  magnésien  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  et  du 
phosphate  hydro-bisodique  à  un  sel  magnésique  dissous  dans 
l'eau  :  il  se  forme  un  précipité  cristallin  que  Ton  recueille  sur 
un  filtre,  que  Ton  lave  et  que  l'on  sèche.  Lorsque  Ion  chauffe 
ce  sel,  il  abandonne  de  l'ammonique  et  présente  un  phéno- 
mène d'ignition  fort  remarquable^  alors,  selon  M.  Graham ,  il 
est  transformé  en  phosphate  bi-magnésique  insoluble  dans 
l'eau^  ce  dernier  sel  est  mélangé  avec  du  phosphate  hydrique, 
provenant  de  la  décotnposition  du  phosphate  ammonique.  Si 
l'on  chauffe  davantage,  ce  sel  entre  en  fusion.  Cette  propriété 
permet  de  distinguer  facilement  les  calculs  urinaires  qui  en 
sont  formés  :  tous  les  calculs  sont  combustibles,  excepté  deux 
espèces  :  celles  de  phosphate  calcique  et  de  phosphate  ammo- 
niaco*magnésien.  Parmi  ceux-ci ,  le  premier  est  absolument 
infusible  au  chalumeau,  et  le  second  fond  facilement. 

Pour  reconnaître  les  composés  magnésiens,  on  les  fait  passer 
i  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  :  le  mélange  indi- 
qué précédemment  et  qui  peut  donner  naissance  à  ce  sel,  donne 

•  un  précipité  cristallin  quand  on  l'agite  avec  une  baguette  de 
▼erre,  et  ce  précipité  se  dépose  sur  toutes  les  traces  laissées 
par  la  baguette.Ce  caractère,  indiqué  par  Wollaston,ne  donne 
rien  de  bien  certain  ;  car  tous  les  précipités  cristallins,  qui, 
par  cette  condition  de  leur  nature,  mettent  un  certain  temps 
à  se  former,  se  comportent  de  même. 

▲BsiiriTB  AMMONIQ17B.  —  En  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une 
-disaolatioa  aqueuse  d'acide  arsénieux*  et  chaufiant  la  liqueur 
pour  chasser  fexcès  de  cette  dernière  substance ,  on  obtient 
tarséni te- ammonique.  Ce  corps  est  sans  usages;  mais  le  pro- 

•  cédé  îndiqué  est  convenable  pour  transformer  l'acide  arsé- 
nieux  en  arsénite  soluble  et  lui  permettre  ainsi  de  donner  les 
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r^actîonfl  de  ces  derniers  corps.  L'ammonique  pent  dissoudre 
plas  d'acide  arsënieux  que  l'eau  ;  mais,  par  la  cristallisation^ 
lacide  arsëuieuz  libre  se  dépose. 

ABSB9IATES  AMMOniQUBS.  *—  Les  arséuiates  ammoniques  sont 
moins  connus  que  les  phosphates  5  mais  l'analogie  por^e  à 
penser  qu'ils  ont  une  composition  semblable*  En  ajoutant  de 
Tammoniaque  à  une  dissolution  d'arsëniate  tri>hyârique ,  jus- 
qu'à ce  qu  elle  commence  à  se  troubler  et  soumettant  ce  pro- 
duit k  l'éyaporation  spontanée  on  obtient  l'arséniate  tribasique 
AsOeH,  a  AmO;  a  HO,  peut-être  AsOeH,  a  HO-,  aAmO?  Ce  sel 
est  sous  forme  de  prismes  obliques  à  bases  rhomboïdales  :  seè 
cristaux  abandonnés  à  Pair  perdent  la  moitié  de  l'ammoniaque 
qu'ils  renferment  en  se  trouvant  transformés  en  arséqiate  triba- 
sique,  équi-ammonique.  Sa  dissolution  réagit  comnxe  les  alcalis. 

Ce  dernier  arséniate  s'obtient  en  ajoutant  de  l'arséniate 
trihydrique  au  sel  précédent  et  en  soumettant  la  liqueur  à 
l'éyaporation  :  on  obtient  des  cristaux  octaédriques ,  à  bases 
carrées,  qui  ont  pour  formule  AsOeAm,  a  HO^  la  HO. 

Un  excès  d'ammoniaque  ajouté  aux  dissolutions  des  arsé- 
niates  précédens  fait  naître  un  précipité  d'arséniate  basique, 
qni  est  probablement  tri-ammonique. 

Par  la  distillation,  l'arséniate  ammonique  donne  de  l'azote, 
de  la  Tapeur  d'eau  et  de  l'acide  arsénieux;  Tarséniate  bi-am- 
monique  donne  dans  les  mêmes  circonstances,  de  l'ammo- 
niaque et  de  l'arsenic  réduit  $  l'arséniate  tri  •  ammonique 
donnerait  sans  doute  les  mêmes  produits;  mais  avec  plus  d'am- 
nioniaque. 

oàMàionÈMMB  nwê  iwiitw  yriftiii  AimowiQVii. 

Lei  dîMolutioDs  cmmoniquu  ont  pour  caractère  euentiel  de  ne  se  troubler,  ni 
pn\9iMilfiire  hydrique^  ni  par  lei  sulfures  natroldiquêSf  ni  par  Us  carbonates  de  la 
même  série* 

Par  les  fydratei  potassique  ou  sodifue,  ik  donnent  de  l'ammoniaque  reoon- 
nalssable  à  son  odeur,  à  son  action  sur  le  papier  àteurcuma  humide  qu'elle  rougit» 
tt  sur  le  papier  rouge  de  tournesol^  qu'elle  bleuit,  et  à  ce  qu^elle  donne  des  'vapeurs 
^Htthies  quand  on  en  approriie  une  baguette  de  verre  couverte  à* azotate  hydrique. 

Par  Vacidechloro  platinique^  ils  donnent  un  précipité  jaune,  cristallin,  de  chioro» 
platinate  ammonique  peu  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  Talcool. 

Les  métaui  ordinaires  n*y  produisent  rien  de  bien  apparent,  seulement  le 
cuivre  est  attaqué  au  contact  de  Tair  bumideet  leur  communique  une  couleur  bleue. 

L'amalgame  de  potassium  donne  avec  la  dissolution  ammoniacale  une  ma&se 
batireuse  à  édat  métallique,  qui  est  Tamalgame  d'ammonium  (V.  p.a54  de  ce  vol.) 
Aélés  avec  de  Toxyde  équi-caprique  et  chauffés  dans  nn  tube,  ils  donnent  de  Toroie 
et  de  Peau. 
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^ytk  IIATROIDES. 

Let  tf&nitét  et  lei  diflénneei  dei  kalidai  et  de«  oitridet  ost  été  CKpotm» 
page  193  de  Wfolome. 

àoDnm. 

Natrium. 
Na  =  190,89. 

L'histoire  An  sodimn  présente  la  pins  grande  ressemblance 
avec  celle  du  potassium.  Ces  deux  mëtaux  ont  été  dëcouverts 
presque  en  même  temps  par  H.  Davy,  qui  les  a  obtenus  au 
moyen  de  la  pile.  Un  peu  plus  tard,  ils  ont  é\jé  isolés  par 
MM.  Gay-LussacetThenard,  en.décomposant  leurs  hydrates 
par  le  fer  à  une  température  élevée.  Aujourd'hui  on  extrait 
le  sodium  en  décomposant  un  mélange  d'acétate  sodique  fondu 
et  de  charbon,  et  en  opérant  exactement  conime  s'il  s'agissait 
d'obtenir  le  potassium  (Y.  p.  19$  de  ce  vol.) 

Le  sodium  ressemble  physiquement  au  potassium;  il  est 
blanc  d'argent,  possède  un  bel  éclat  métallique  qui  se  ternit 
instantanément  i  l'air;  son  poids  spécifiques  0,972;  il  fond 
à  la  température  de  90*,  et  se  réduit  en  vapeurs  à  une  tem- 
pérature plus  élevée;  mais  il  est  moins  volatil  que  le  potas- 
sium. Il  flotte  sur  l'eau  et  la  décompose  rapidement ,  mais 
avec  moins  d'énergie  que  ce  dernier  métal  et  sans  inflamma- 
tion de  l'hydrogène  qui  se  dégage.  Cela  est  dû  au  refroidisse- 
ment occasionné  par  la  masse  de  l'eau;  car  quand  on  la  rend 
visqueuse  par  une  matière  mucilagineuse  ou  quand  on  n'en 
met  qu'une  mince  couche  sur  du  mercure ,  pour  empêcher 
que  leaodium  puisse  changer  de  place,  la  réaction  élève  asses 
la  température  pour  que  l'hydrogène  s'enflamme» 

Les  propriétés  chimiques  du  âodium  sont  les  mêmes  que 
celles  du  potassium,  aussi  est-il  inutile  de  les  décrire;  oe 
serait  répéter  ce  qui  a  été  dit  pour  ce  dernier  corps.  On  le 
conserve  dans  le  naphte  comme  le  potassium. 

0XTDB8  soBiQtBS.  —  NaO  et  Na^Os.  Le  sodium  forme 
deux  composés  avec  loxygène  :  un  équi-oxyde  et  un  sesqni- 
oxyde,  et  non  un  tri-oxyde  comme  le  potassium.  L'hisloire  de 
ces  deux  oxydes  est  la  même  que  celle  des  oxydes  du  potas- 
sium, seulement  le  sesqui-oxyde  sodique  ne  résistant  pas  à  une 
température  aussi  élevée  que  le  tri-oxyde  potassique  ^  il  est 


plus  facile  d^obtenir  Téqui-oxyde  que  Ton  ne  peut  craiudro 
de  (rop  chauffer. 

oxTPB  HYDno-fODiQUS. — Soude  comtiquBj  Monde  à  V alcool  ^^ 
hydrate  de  soude.  NaO,  H0«  Ce  composé  r^sséioble  parfaite*' 
ment  à  ioxyde  éc^oipotatsique  «t  »e  prépare  exactemei^t  da  la  ' 
même  manière*  Oa  a  également  de  la  soude  à  la  chaiiap  et  d^  la 
wiide  à  lalcooL  La  plua  (prande  partie  de  Toi^yde  bydroio*- 
iliqne  qœ  Ton  prépare  est  aimplement  amené  à  Y6\^i  de  diip 
solution  aqueuse.  On  donne  le  nom  de  lessive  des  savonniers 
à  cette  dissolution,  parce  qu'elle  est  principalement  employée 
pour  faire  du  savon  en  la  faisant  réagir  sur  des  corps  gras,  La 
lessive  des  savonniers  est  obtenue  d'une  manière  fort  écono- 
mique en  lessivant  à  l'eau  chaude  un  mélange  de  fragmens  de 
soude  brute  et  de  chaux  vive.  Elle  doit  marquer  36*  à  Paréo- 
mètre  de  Baume.  Cette  opération  se  fait  dans  des  réservoirs  ea 
maçonnerie,  enduits  d'un  mortier  formé  de  chaux  vive,  de 
cendre  et  de  ciment  de  tuiles* 

Comme  il  est  souvent  important  de  cosnattre  la  quantité 
de  so«de  réelle,  ou  d'oxyde  sodique  contenu  dans  ime  liqueur 
alcaline ,  on  pourra  y  parvenir  à  Taide  de  son  poids  spéeir 
fique  en  consultant  la  table  suivante  qai  a  été  oonstniiie  par 
Dalton  : 

PDldi  ip^eiS^ne      Qoaoïité  d*  imS» 
de  la  dufolntioo.      comipoodaaw. 


a,oo 

0,778 

lySa 

o,636 

«>7a 

0,538 

1,63 

0,466 

r,5« 

o,4r» 

s,5o 

o,$6S 

1,47 

0,340 

i,H 

o,3xo 

QaMtlié  a«  MDd» 

1.40 
1,36 
i.3a 

0,990 

^    o,a6o 
o,a3o 

0,190 
o,r6o 
OfiSo 

x,îa 
1,06 

0,090 
0,047 

Sulfures  MN^^ttei.'— L'histoire  des  sulfures  sodiques  est  abso- 
lument la  même  que  celle  des  sulfures  potassiques,  et  ils  peu^ 
vent  être  obtenus  par  les  mêmes  procédés  en  substituant  aux 
urodaiis  potassiques ,  les  produits  sodiques  correspondans. 

OHE.OBUEB  soDiQUB.  -*-  &/,  sel  ordinaire^  sel  de  euisvu^  sel 
marin  ,  muriate  de  soude ,  hydrochlorate  de  soude;  sel  gemme; 
sabnare;  min.  GlNa.  =  783,  5  .  Le  chlorure  sodique  est 
très  abondant  dans  la  nature;  on  l'y  trouve  en  dissolution 
dans  IVau  de  la  mer,  dans  celle  de  certains  lacs  et  de  plu» 
T.    II.  18 
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sîeurs  sources.  Il  y  existe  aussi  à  Mat  solide,  sous  forme  de 
masses  lenticulaires  qui  paraissent  provenir  de  la  dessiccation 
de  lacs  sales.  Il  y  en  a  une  mine  très  remarquable  à  Williczka 
en  Pologne;  on  en  a  trouve  aussi  une  masse  considérable  en 
France,*  Vie,  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

Le  chlorure  sodique  est  solide,  transparent,  incolore;  il 
cristallise  dans  le  système  cubique  et  se  trouve  le  plus  souvent 
en  parallélipipèdes  rectangulaires,  ou  en  masses  vitreuses  et 
amorphes. 


Sa  saveur  est  franchement  salëe;  son  poids  spécifique 
=  2,3  env.;  sa  chaleur  spécifique  =o,2i4;  il  décrépite 
lorsque  l'on  élève  brusquement  sa  température;  il  entre  en 
fusion  à  la  chaleur  rouge  et  peut  même  èire  réduit  en  vapeurs. 
Ilesthygroscopîque  et  très  soluble  dans  Veau,  qui  peut  en  pren- 
dre o,36  à  +  i4";  0,37  à  +60°;  et  o,4o4  à  +  ï09°7  <1«î  ^t  le 
point  d'ébullition  de  la  dissolution  saturée.  De —  lo^^à  —  i5°, 
le  chlorure  sodique  cristallise  en  tables  hexagonales,  symétri- 
ques ,  qui  contiennent  4  équivalens  d'eau ,  selon  M.  Mitscber- 
lich,  et  6,  selon  M.  Fuchs.  Ce  sel  est  à  peine  soluble  dans 
l'alcool  anhydre;  mais  il  se  dissout  assez  facilement  dans  l'al- 
cool aqueux.  Les  usages  du  chlorure  sodique  sont  très  nom- 
breux, indépendamment  de  son  emploi  pour  saler  les  alimens; 
c'est  de  lui  que  dérivent  aujourd'hui  la  majeure  partie  des 
produits  sodiques  :  sulfate ,  carbonate,  savon,  verre ,  etc. 

Lorsque  le  sel  gemme  est  assez  pur,  il  est  immédiatement 
livré  à  la  consommation,  tel  est  celui  de  Williczka  ;  lorsqu'il 
n'ofire  point  un  degré  de  pureté  suffisante,  on  est  obligé  de 
le  dissoudre  dans  l'eau  pour  le  séparer  des  matières  insolubles 
par  la  décantation  et  la  filtration ,  et  de  le  faire  repasser  k 
l'état  solide  par  Tévaporation. 

Le  sel  des  eaux  salées  est  évaporé  par  des  procédés  varia- 
bles selon  la  température  locale.  Dans  tous  les  cas  on  profite 
autant  que  possible  de  l'évaporation  spontanée  qui  s'exécute 
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sans  frais.  Sur  les  côtes  m^diterranëennes  de  la  France  ,  la 
tempëraUire  ambiante  est  assez  ëlevëe  pour  que  Fon  puisse 
obtenir  le  sel  marin  sans  employer  de  combustible  ;  sur  les 
cAtes  de  TOcéan,  et  dans  les  pays  où  Ton  extrait  le  sel  de  Teaa 
des  sources,  cela  ne  peut  plus  avoir  lieu.  En  gënëral,  après 
que  Tëvaporatîon  spontanée  a  éiA  poussée  suffisamment  loin 
les  eaux  sont  élevées  à  l'aide  de  pompes  sur  des  bâtiment 
i\{s  de  graduation,  et  là  elles  sont  distribuées  par  des  conduits 
qui  la  laissent  tomber  en  pluie  fiqe  sur  des  fagots  d'épine  où 
elles  subissent  une  nouvelle  concentration;  enfin,  on  achève 
de  les  évaporer  dans  des  cbaudières. 

Pendant  ci^tte  dernière  évaporation,  il  se  fait  un  dépôt 
considérable  qui  est  un  sulfate  double  de  chaux  et  de  soude 
et  que  l'on  nomme  schlot 

Le  sel,  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit,  contient  du  chlo- 
rure magnésique  et  du  chlorure  calcique;  on  peut  le  purifier 
en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  en  précipitant  le  calcium  et  le 
magnésium,  à  l'état  de  carbonates,  par  locarbonate  sodique.  Il 
se  forme  un  dépôt  que  l'on  sépare  par  décantation  et  filtra- 
tion ,  et  la  liqueur  doit  être  ensuite  soumise  à  l'évaporation 

Le  chlorure  sodique  cristallisé  par  évaporation  est  sous 
forme  de  trémies  à  bases  carrées,  produites  par  l'aggloméra- 
tion symétrique  d'une  multitude  de  petits  cubes. 


XBOHUKK  soDiQUB. —  BrNa.  Le  bromure  sodique  ressemble 
beaucoup  au  chlorure  précédent.  Il  est  anhydre  et  sous  forme 
cubique,  lorsqu'on  le  fait  cristalliser  à  une  température  su- 
périeure à  -f-3o»5  mais  il  est  en  tables  hexagonales  et  contient 
4  ëquivalens  d'eau ,  lorsqu'on  le  fait  cristalliser  au-dessous 
de  cette  température.  On  le  prépare  comme  le  bromure  po- 
tassique en  substituant  l'oxyde  hydrosodique  à  l'oxyde  hydro- 
potassique. 

Ce  composé  est  employé  en  médecine. 

lODUKE  SODIQUE.  —  INa.  Cet  iodure  ressemble  beaucoup 
aux  deux  composés  précédens  et  à  l'iodure  potassique.  Au- 
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dcssug  4«  4~  ^^i  î^  eristoUÎM  en  ouImm)  au-desaous  de  ceUo 
température,  il  oriataUise  en  tables  hexagonales  sjmétriquea 
contenant  4  éqaitalena  d'eau  comme  les  sels  préoëdens*  Il  est 
très  hjgrosoopiqnei  une  partie  d'eau  en  dissout  I973;  on 
l'obtient»  comme  le  bromure  précédent ,  en  remplaçant  le 
brome  par  l'iode. 

CA&BOVATB  sopiQVB.  *-^  Cartonote  de  soude}  soude;  alcàU mi* 
neral  aérien)  produit  essentiel  des  soudes  naUmlles  eifacUees^ 
de  la  soude  brute  et  des  sels  de  soude  ;  natran  ;  min.  COg  Naa^ 
COsi  Na  O;  I,  8  et  10  HO.  Il  existe  un  carbonate  sodique 
anhydre  et  3  antres  carbonates  hydratés,  ainsi  que  les  formor 
les  précédentes  Tindiquent 

Le  carbonate  anhydre,  CQs  Ma,  est  eu  petites  masses  blaa« 
chesy  amorphes,  dures,  d'une  saveur  alcaline  et  légèrement 
caustique  ;  il  fond  &  la  chaleur  rouge  et  supporte  la  tempéra- 
ture la  plus  élevée  sans  se  décomposer  ;  il  n'est  ni  hygroscopique^ 
ni  déliquescent  comme  le  carbonate  potassique.  Lorsqu'on  le  dis- 
sout dans  l'eau,  la  température  s  élève  d*une  manière  très  nota« 
ble.  Il  est  d'ailleurs  beaucoup  moins  soluble  que  ce  dernier  sel* 

On  se  procure  le  carbonate  sodique  anhydre  en  desséchant 
le  carbonate  sodique  hydraté,  ou  en  évaporant  sa  dissolution 
jusqu'à  siccité.  Il  forme  la  partie  principale  et  essentielle  dea 
sels  de  soude,  de  la  soude  brute  et  des  soudes  factices  • 

Le  carbonate  sodique  anhydre  et  pur  est  employé  dans  les 
laboratoires  de  chimie  pour  analyser  les  silicates  et  dans  les 
essais  au  chalumeau.  Dans  les  arts,  il  sert  pour  préparer  le  sa- 
von, le  verre,  pour  le  blanchiment,  etc. 

Le  carbonate  sodique  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid  i  lorsqu'on  laisse  refroidir  sa  dissolution  coneentrëe 
elle  abandonne  des  cristaux  ayant  la  forme  d'octaèdres  sy- 
métriques basés,  dont  les  faces  sont  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  d'environ  1x4^.  Il  parait  que  cette  forme  est  clinaxi-> 
que.  Ces  cristaux  retiennent  10  équivalens  d'eau,  ou  0,629* 

Le  carbonate  sodique  cristallisé  est  limpide,  incolore,  sans 
éclat.  Us'efSeurit  avec  une  facilité  extrême;  est  très  fusible  et 
se  solidifie  par  refroidissement  à  4-  33®  4*  ^^  ^^  fondant  len- 
tement, on  voit  qu'il  y  en  a  une  partie  qui  résiste  à  la  fusion  ^ 
si  l'on  décante  la  partie  fluide,  celle  qui  reste  a  pour  formule 
COsNa,  8  HO,  selon  M.  Thomson, 

Le  carbonate  sodique  se  rencontre  dans  la  nature,  à  la  surface 
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du  sol,  où  il  dpparatt  en  efflorescence  dans  des  endroits  qui 
sont  inondes  et  forment  des  lacs  pendant  une  partie  de  l'au- 
nëe.  On  lui  donne  alors  le  nom  de  nairon.  On  le  trouve 
dans  beaucoup  de  localités  et  principalement  en  Egypte 
où  il  a  été  connu  dès  la  plus  haute  antiquité.  Le  natron  ne 
contient  qu'un  seul  équivalent  d'eau  et  a  pour  formula 
GO3  Na,  HO  (  Beudant).  I!  t^i  probable  que  la  formation 
du  natron  est  due  à  une  réaction  entre  le  chlorure sodique  et  le 
carbonate  calcique  ;  au  moins  ce  dernier  produit  existe  gëné'- 
ralement  dans  les  endroits  où  Ton  trouve  le  natron. 

Le  natron  est  le  carbonate  sodique  le  plus  anciennement 
connu  \  i  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  on  en  a  pro* 
duit  en  lessivant  les  cendres  des  plantes  qui  croissent  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  mais  aujourd'hui  presque  tout  le  carbonate 
sodique  consommé  en  Europe,  provient  du  chlorure  eodiqué 
que  Ton  fait  préalablement  passer  k  l'état  de  sulfate. 

Le  sulfate  sodique  anhydre  est  mêlé  avec  un  poids  égal  att 
sien  de  craie  et  avec  environ  o,S55  de  charbon  ou  de  houille 
en  fragmens. 

Le  mélange  est  ensuite  chauffé  sur  la  sole  d'un  fourneau  k 
réverbère  et  agité  avec  un  ringard.  Il  forme  bientôt  une  pâte 
d'où  s'échappe  de  l'oxyde  carbonique,  puis  du  sodium  en  va«> 
peur,  qui  bràle  immédiatement  i  l'air.  Quand  la  réaction  est 
terminée,  on  reçoit  la  masse  en  fusion  pâteuse,  dans  un  vase  de 
forte  tôle.  Ce  produit  est  alors  la  soude  brute  artificielle.  Il  suffit 
de  le  lessiver  pour  en  extraire  du  carbonate  sodique. 

La  théorie  de  cette  opération  n'est  pas  bien  connue  ;  mais 
elle  réussit  parfaitement  Le  sulfate  sodique  seul,  calciné  avec 
du  charbon,  donnerait  du  sulfure  sodique  et  de  l'oxyde  car- 
bonique; le  carbonate  calcique  dans  les  mêmes  circonstances 
donnerait  de  la  chaux  caustique  et  de  l'oxyde  carbonique.  Les, 
matières  étant  mal  mélangées  d'abord,  il  est  donc  probable  que 
ce  sont  ces  produits  qui  se  forment  en  premier  lieu  et  que  c'est 
entre  le  sulfure  sodique,  l'oxyde  calcique ,  l'oxyde  carbonique 
et  l'air  qui  traverse  le  fourneau,  que  la  réaction  a  lieu  ensuite. 
n  se  fait  une  double  substitution  entre  ces  deux  corps,  d'où  ré- 
sulte du  sulfure  calcique  et  de  l'oxyde  sodique;  celui*ci  passe  à 
l'état  d«  carbonate  en  s'unissant  à  l'acide  carbonique  provenante 
de  la  oombuation  de  l'oxyde  oarboniquf,  le  carbonate  sodique 
produit  à  la  fin  de  l'opération,  résiste  à  la  température  du  foiff  ^ 
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parce  qu'il  n'y  a  plus  assez  de  charbon  pour  le  détruire.  Seule- 
ment dans  Tintérieur  de  la  masse,  il  y  a  de  l'oxyde  sodique  libre^ 
et  il  se  produit  même  du  sodiuin  qui  s'échappe  en  vapeur  et 
brûle  à  l'air  (i).  Selon  M.  Dumas,  la  chaux  passerait  à  l'état 
d'oxysulfure  Ca  O,  i  SCa.  Cet  oxysulfure  est  peu  soluble  dans 
l'eau  et  permettrait  à  ce  liquide  d'enlever  le  carbonate  sodique. 

Les  soudes  brutes  sont  réduites  en  fragmens  etlessivées.  Ces 
fragmens  étant  très  durs,  le  meilleur  moyen  de  les  attaquer 
est  de  les  soumettre  à  un  jet  de  vapeur  d'eau,  qui  les  £aiit  dé- 
liter; ils  sont  alors  bien  plus  faciles  à  lessiver. 

La  soude  brute  est  livrée  directement  aux  savonniers  qui  la 
lessivent  en  présence  de  la  chaux  pour  préparer  la  lessive  des 
savonniers  (Voyez ci- dessus  :  Oxfde kjrdrosodique). 

La  liqueur  provenant  de  la  lixiviation  de  la  soude  brute  sans 
chaux,  est  évaporée  dans  un  four  à  réverbère,  à  une  tempé- 
rature peu  élevée.  Lorsque  le  sésidu  s'épaissit  et  commence  à 
pouvoir  être  mis  en  masses  séparées,  on  le  divise  à  l'aide  d'ua 
ringard,  et  on  le  remue  jusqu'à  dessiccation  complète.  Le  pro- 
duit ainsi  obtenu  porte  le  nom  de  sel  de  soude  ou  de  soude 
artificielle.  Il  est  essentiellement  formé  de  carbonate  sodique  ; 
mais  il  y  reste  toujours  du  sulfate  sodique  non  décomposé,  ou 
qui  a  été  reproduit  par  la  combustion  du  sulfure  sodique,  et 
même  du  chlorure  sodique  qui  a  échappé  à  l'action  du  sulfate 
hydrique.  Les  soudes  contiennent  en  outre  du  sulfure  sodi- 
que ;  mais  aujourd'hui  on  a  tellement  perfectionné  la  partie 
pratique  du  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  que  l'on  obtient 
les  sels  de  soude  exempts  de  ce  produit. 

Les  soudes  dites  naturelles  sont  le  produit  de  la  combustion 
des  plantes  marines.  Celles  qui  sont  préparées  sur  les  bords 
méditerranéens  de  la  France  et  en  Espagne,  sont  faites  avec 
des  plantes  de  la  famille  des  atriplicées,  que  l'on  cultive  souvent 
exprès  pour  cet  usage  ;  les  soudes  de  Normandie  viennent  des 
cendres  de  diverses  espèces  de  fucus. 

Les  premières  de  ces  soudes  sont  essentiellement  formées 
d'environ  o,io  à  o,25  de  carbonate  sodique*  de  sulfate^  de 


(i)  Cest  à  la  soude  provenant  de  la  combustion  du  •odium  dans  Pair,  et  la  réac- 
tion de  cette  soude  très  divisée,  sur  lesjsels  ammoniacaux  du  mucus  nasal,  qa^est  dne 
la  forte  odeur  ammoniacale  que  l'on  éprouve  en  entrant  dans  les  usînM  où  Toa 
prépare  la  soude  brute. 
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dilomre  et  de  sulfare  sodiques ,  de  carboaale  caldque  , 
d  alumine,  des  oxydes  de  fer  et  de  maDganèse.  Oa  y  trouve 
toujours  aussi  des  sels  potassiques  ;  les  soudes  de  Normandie 
en  renferment  même  une  quantité  considérable,  qui  consiste 
en  sulfate  et  en  chlorure  potassiques;  elles  contiennent  en  ou- 
tre de  Piodure  potassique  et  sont  les  matières  premières  dont 
on  extrait  l'iode. 

Les  soudes  A^ Espagne^  telles  que  celles  d*jilieante^  de  Cor- 
thagene  et  de  Malaga  sont  les  plus  estimées,  elles  sont  extraites 
de  la  bariUe  (  salsol<u.....)  ;  la  soude  de  Narbotme  ou  SalU 
Mr, vient  dnSalicomiaanmta. L.  hstaonAeà^jiigueS'^Mortes  ou 
blanquette  est  une  des  moins  riches  en  carbonate  sodique;  elle 
vient  de  plantes  non  cultivées,  telles  que  Iti  salicomia  europœa^ 
lesalsala  tragus^  Yatriplex  portulaeoidesj  le  salsaia  iaii\  et  le 
statice  limomwn,  L» 

GABBONATB  HTDRO-SODIQUB*  -—  Bicorbonote  de  SOttdem  <— 
CO^a,  CX)3H  =  a  (COs)  Na  H.  Ce  produit  est  blanc ,  pul- 
vérulent, cristallin;  sa  saveur  est  légèrement  alcaline;  il  est 
moins  soluble  dans  Peau  que  le  carbonate  sodique  simple* 
Selon  Beithollet,  lorsque  l'on  soumet  la  dissolution  du  bicar- 
bonate sodique  à  Pébullition ,  ce  sel  perd  un  quart  du  gas 
carbonique  qu'il  contient  et  se  trouve  transformé  en  ses- 
qui-carbonate  (  y.  ci -dessons).  On  le  prépare  très  facile* 
ment  en  soumettant  des  cristaux  de  carbonate  sodique  décem» 
hydraté  dans  des  Tases  remplis  de  gaz  éarbonique  sous  une 
pression  de  deux  atmosphères  environ.  Les  cristaux  de  carbo- 
nate sodique  subissent  la  transformation  en  carbonate  hydro- 
•odique  sans  perdre  leur  forme  ;  mais  ils  abandonnent  de  l'eau 
saturée  de  carbonate  hydrosodique*  Pour 
que  cette  eau  ne  baigne  pas  les  cristaux  et 
ne  nuise  pas  à  l'action  de  l'acide,  il  est 
bon  de  les  placer  sur  un  diaphragme 
percé  de  trous.  L'appareil  suivant  peut 
être  employé  pour  une  préparation  faite 
sar  une  petite  échelle.  Pour  opérer  sur 
une  plus  grande  échelle,  on  fait  usage 
de  caisses  communiquant  successivement  les  unes  avec  les 
autres  afin  de  perdre  le  moins  possible  de  gaz  carbonique. 

On  prépare  du  carbonate  hydrosodique  avec  le  gaz  carboni- 
que provenant  des  eaux  minérales  de  Vichy;  on  peut  encore  le 
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faire  trèaëconomiquemtfnt  dans  les  usines  où  Ton  fait  le  sel  de 
soude  ;  car  on  y  fait  aussi  le  chlorure  hydrique  que  l'on  perd 
quelquefois  et  qui  est  très  propre  à  agir  sur  le  carbonate 
calcique  pour  en  extraire  le  gaa  carboniquei 

GA&BOHATB  HTB&o-BisoDiQUB*  —  SesquMCOfbonate  dé  soude  ; 
UMvo  y  trôna ,  min.  ^  Z  (COs)  NatH»  3HO  «  3  GOa^  a  NaO^ 
4  HO.  Ce  compose  existe  dans  ta  nature;  selon  M.Beudant,  il 
a  la  composition  ci^dessus  indiquée;  il  ressemble  beaucoup  au 
natron  et  a  soufent  été  confondu  avec  lui»  On  en  troure  dans 
quelques  lacs  de  la  Hongrie ,  situas  auprès  de  Debretain  \  oti 
le  troure  en  Afrique  dans  le  Feuaui  en  Colombie  dans  lea 
environs  de  Lagunilla ,  etc. 

Le  carbonate  hydro^bisodique  ûe  fait  point  naître  de  préci« 
pilé  dans  les  solutions  magti^iques|  il  en  fait  nattre  au  con- 
traire avec  effervescence  dans  les  solutions  salines  qui  donnent 
des  j^ioarbonates  itisolubies. 

ezAiiATÈ  soDiQvA*  -«^  Ci  O4  Na,  HO.  Ce  composé  est  peu 
aoluble  dans  Feau.  On  le  prépare  en  saturant  Toxalate  trihy» 
dfique  par  le  carbonate  sodique*  Le  bioxalate  est  sans  doute 
enoore  Un  sel  bydrosodique)  il  est  moins  soluble  que  le  prrf* 
oédedt. 

acLTiTK  soaiQim.  — ^  SidfUe  de  êoude.  ^^  SOsNa  as  SOtNaO. 
Ce  composé  s*id)tient  comme  le  sulfite  potassique  et  possède 
les  mêmes  propriétësé  II  réagit  légèrement  comme  lea  aloalia) 
l'eau  froide  en  dissout  le  qUart  de  son  poids;  l'eau  bouillante 
en  dissout  au  moins  quatre  fois  plus.  Le  bisulfite  probable* 
ment  eulfiêê  hydroêodiquê  est  neutre  aux  réactifs  colorés.  Lea 
anlfltes  aodiques  absorbent  Toxygène  de  Talr  et  se  transâ^r«> 
ment  en  sulfate. 

HTPosuLViTi  iODiQUÊ.  —  Ifjposutflte  de  Sôude.  —  SÔsSNa. 
Ce  sel  cristallise  facilement  en  prismes  tétraèdres,  il  est  très 
soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans  l'alcool.  On  le  prépare 
comme  l'byposulfite  potassique  ou  bien  en  abandonnant  une 
dissolution  de  polysulfure  sodique,  &  Pair;  filtrant  la  liqueur 
et  la  soumettant  à  Tévaporation  spontanée. 

suLFATB  soniQUB.  -•  Sel  de  glauheVy  exanthatosê ,  min. 
(lorsqu'il  ^$i  hydrate);  stdfate  de  soude ^  thenardite^  mîn. 
(lofsqull  est  anhydre.)  SO*  N a  et  SO4  Na ,  1 0  HO.  Le  sulfaté 
sodique  anhydre  est  eii  petites  masses  amorphes,  blanches  , 
dures  3  il  prend  une  teintd  jaune  lorsqu'on  le  chauffe  et  red«- 
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Tient  blanc  par  le  refroidissement;  il  n'entre  en  fusion  qu'i  la 
chaleur  rouge.  Il  développe  de  la  chaleur  en  se  dissolvant  dans 
l'eau.  Â  o*  degrë  elle  n'en  dissout  que  o^oS;  sa  soliibilitd 
augmente  alors  jusqu'à  -f-»^3<»;  passé  ce  terme,  elle  va  en  dé- 
croissant (Y*  le  tableau,  t.  i,  p.  47^)*  Ce  sel  peut  cristalliser 
anhydre,  dans  l'eau,  à  une  température  de  -f-  33  à  -f-  4o*.  Si  la 
température  est  inférieure  à -f"  33»,  au  lieu  d'obtenir  des  cristauH 
anhydres,  on  obtient  des  cristaux  contenant  lo  équivaleni 
d'eau.  Ce  sel  quia  peu  d'éclat,  comme  le  carbonate  sodique^ 
cristallise  en  gros  prismes  canelés,  plutôt  en  grosses  tré*' 
mies  qui  peuvent  retenir  des  impuretés  dans  leurs  interstices* 
Il  s'effleurit  facilement  à  l'air  et  peut  perdre  ainsi  toute 
l'eau  qu*il  renferme  t  lorsqu'il  est  hydraté  il  produit  un 
abaissement  de  température  en  se  dissolvant  dans  l'eau.  Stt 
solubilité  est  indiquée  dans  le  tableau  t.  i,  p«  47^*'^  A  -f-  dtà^ 
l'eau  en  prend  2,70)  à  4*  33«  elle  en  prend  3,3a  ;  an-dessui 
de  3 3**  sa  solubilité  va  en  diminuant  de  manière  à  n'être  plus 
que  de  2,62  à  -|-  5o»* 

Lorsque  l'on  introduit  une  dissolution  concentrée  et  bouik* 
lante  de  sulfate  sodique  dans  un  tube  effilé ,  que  Ton  soude 
immédiatement  à  la  lampe,  la  liqueur  ne  cristallise  pas  par 
refroidissement  )  mais  aussitôt  que  Ton  rompt  l'extrémité  dn 
tube,  elle  se  preUd  en  masse.  On  a  pensé  que  ce  phénomène 
curieux  était  dû  à  la  pression  de  Tair;  M.  Gay^Lussac  a  dé- 
montré qu'il  était  plutôt  dû  à  sa  présence.  Une  liqueur  saturée, 
bouillante  et  ret;ouverte  d'essence  de  térébenthine  ne  cristallise 
pas  davantage)  mais  les  cristaux  se  forment  quand  on  agite 
avec  une  baguette*  Je  tiens  de  Robiquet  qu'un  vase  recouvert 
d'un  morceau  de  parchemin  bien  ficelé,  qui  ne  peut  s'oppo^ 
ser  complètement  à  la  pression  de  l'air,  ne  donne  pas  àt 
cristaux ,  mais  qu'il  s'en  forme  aussitôt  que  Pon  perce  le  par- 
chemin avec  une  épingle. 

£n  France,  on  obtient  le  sul&te  sodique  en  décotliposaat 
le  chlorure  sodique  par  le  sulfate  hydrique  ,  ClNa  4"  8O4H 
t£=  CIH  4-  SO4  rTa,  Il  se  dégage  du  chlorure  hydrique,  et  fl 
re^e  du  sulfate  sodique  que  Ton  deàsèdhe  dans  nti  four  à  r^ 
verbère  (Y.  t.  i,  p.  6i3).  L'opération  se  fait  facilement  daiiS 
un  four  dont  la  sole  est  termitiée  par  une  chaudière  en  plomb. 
On  commence  la  réaction  dans  oette  èhaudière^  et  on  la  U»*' 
mne  sur  la  sole  dq  lMnii»u« 
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M.  Balard  a  extrait  le  sulfate  sodique  des  eaux-mères  des 
salines  de  la  Mëditerranëe ,  par  un  procède  très  ëconomique 
(Y.  p.  i4o  de  ce  vol.  et  Comptes-rendus  de  P Académie  des 
sciences,  t.  xix ,  p.  706). 

Le  sulfate  sodique  est  employé  pour  faire  la  soude  brute, 
le  verre  à  vitres  et  le  verre  à  bouteilles  ;  il  sert  aussi  pour  faire 
le  sel  de  glauber,  qui  est  employé  en^médecine.  Ce  sel  doit  tou- 
jours être  cristallisé  et  non  effleuri;  car,  dans  ce  cas,  il  serait 
plus  actif  puisqu'il  contiendrait  plus  de  sulfate  réel.  Il  doit 
être  incolore;  sa  saveur  doit  être  franche  ,  légèrement  salée, 
puis  un  peu  amère* 

Quelquefois  on  trouble  la  cristallisation  du  sel  de  glauber 
en  agitant  sa  dissolution  avec  un  mouuéron.  On  l'obtient  ainsi 
en  petits  cristaux,  ressemblant  au  sulfate  magnésique,  et  on 
l'emploie  pour  falsifier  ce  dernier  sel;  on  lui  donne  alors  le 
nom.de  sel  à'Epsom  de  Lorraine.  On  reconnaît  cette  fraude, 
en  pesant  une  quantité  quelconque  du  mélange,  la  dissolvant 
dans  leau  et  la  décomposant  par  le  sesqui- carbonate  am- 
monique,  à  l'aide  de  l'ébuUition:  il  se  fait  un  précipité  de 
carbonate  magnésique  que  l'on  peut  recueillir,  laver,  dessécher 
et  chauffer  au  rouge  pour  peser  la  magnésie,  qui  donne  la 
quantité  de  sulfate  septem-hydraté  par  le  calcul.  D'un  autre 
côté,  la  liqueur  est  soumise  àl'évaporation,  et  le  résidu,  chauffé 
à  une  température  très  élevée,  n'est  plus  que  du  sulfate  sodi* 
que  anhydre,  que  l'on  pèse  et  qui  sert  de  contre-épreuve  de  la 
première  détermination. 

Le  sulfate  sodique  anhydre  naturel  a  été  trouvé  dans  la  sa- 
line d'Elsperlines,  à  cinq  lieues  de  Madrid,  par  M.  Gasaséca > 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  thenardite.  Il  est  en  prismes  rectan- 
gulaires, clivables  en  prismes  rhomboïdaux  de  laS  et  55®. 

Le  sulfate  sodique  hydraté  existe  aussi  dans  la  nature;  il  est 
généralement  effleuri  et  ne  retient  que  deux  équivalens  d*eau^ 
selon  M«  Beudant.  Ce  savant  l'a  nommé  exanthalose. 

suLFATB  HY]>ao-80DiQUK«  — r  Bi-sulfate  de  soude,  —  S04Na, 
SO4H  =  a  (SOs),  NaO,  HO.     Ce  sel  qui  peut  crisuUiser 
'  facilement  est  le  produit  de  la  dissolution  du  bi"4ulfate  sodique 
dans  l'eau. 

Bi-SULFATBSODIQUB. — 2  (S03)NaO.  Cecomposécstsolicte  et 
fond  lorsqu'on  le  chauffe;  à  une  température  suffisamment  éle» 
vée,  il  abandonne  de  1  acide  sulfuriqueanhydre.Onl'obtieat  ea 
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chauffant  un  œdlange  de  7  parties  de  sulfate  mono-hydrique 
et  de  10  parties  de  sulfate  potassique*,  de  Feauen  vapeur  aban- 
donne le  mclange  et  le  sel  reste. 

HYPOGHLOEiTB  SODIQUB.  —  Chlorure  de  soucie j  sel  de  Labar-* 
raque,  —  Cl  0%  Na.  Ce  compose  ne  se  prépare  qu'à  Tëtat  de 
dissolution  dans  l'eau.  Il  possède  Todeur  propre  aux  hypo- 
chlorites  et  leur  propriété  décolorante.  Selon  M.  Labarraque, 
on  obtient  ce  sel,  propre  à  l'usage  médical,  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  provenant  de  2  parties  de  bi-oxy de  manga^^ 
nique  et  de  6  parties  de  chlorure  hydrique  aqueux,  dans  40 
parties  d*eau  contenant  i5  parties  de  carbonate  sodique  en 
dissolution.  On  peut  l'obtenir  encore  en  décomposant  une  dis- 
solution bien  limpide  d'bypochlorite  calcique  par  une  dis** 
solution  de  carbonate  sodique.  On  ajoute  de  ce  dernier  sel 
tant  qu'il  se  fait  un  précipité  blanc,  qui  est  du  carbonate 
calcique.  Dans  la  crainte  d'ajouter  trop  de  carbonate  sodique, 
il  est  convenable  de  mettre  de  côté  une  petite  fraction  de  la 
dissolution  d'hypochlorite  sodique ,  qui  serait  employée  au 
besoin  pour  réparer  l'accident. 

AZOTATB  SODIQUE. — Nitrecubique  ou  quadrangulaire^  nitraie 
de  soude»  —  Âx  Os  Na  =  Âz  O5,  Na  0.  Ce  sel  est  limpide  et 
incolore^  il  cristallise  en  rhomboèdres  de  106*;  son  poids  spé- 
cifique s=:  2,096.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  fond  et  se  décompose 
en  donnant  d'abord  de  l'oxygène  comme  l'azotate  potassique, 
n  est  plus  soluble  à  0%  qu'à  la  température  ordinaire.  Ce 
fait  donne  lieu  à  penser  qu'il  se  combine  avec  Teau  à  cette 
température.  Selon  M.  Marx,  il  présente  divers  degrés  de  so- 
lubilité indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

—      d»  o,63i 

o^  0,800. 

-f-     10*  o,aa7. 

-f-     160  o,55o. 

-|-  ii9«  a,i85. 

Selon  M.  Legrand ,  l'azotate  sodique  retarderait  le  point 
d'ébullition  de  l'eau  jusqu'à  -j-  I2i<>,  alors  elle  en  retiendrait 
a,a48  p.  Ce  résultat  n  est  pas  conforme  au  précédent;  mais  il 
s'en  éloigne  peu. 

L'azotate  sodique  est  employé  pour  préparer  le  sulfate  et 
l'axotate  Hydriques;  on  ne  peut  le  faire  entrer  dans  la  confeo- 
tion  de  la  poudre  parce  qu'il  est  hygrosoopique;  mais  on  peut 
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facilement  le  faire  servir  à  préparer  l'azotate  potassique  :  si 
Ton  dissout  une  proportion  d'azotate  sodique  et  une  proportion 
de  chlorure  potassique  dans  le  moins  possible  d'eau  bouillante, 
on  obtient  par  le  refroidissement  de  l'azotate  potassique  cristal- 
lisé et  du  chlorure  sodique  dissous. 

L'azotate  sodique  existe  dans  la  nature,  M.  Mahano  de  Ri- 
yerb  Ta  trouvé  en  grande  abondance  dans  l'Amérique  du  Sud. 
Dans  les  districts  de  Tatapaca  et  d'Âtacama  ,  il  forme  une 
cx)uche  d'environ  i  mètre  d'épaisseur  et  de  quarante  à  cin- 
quante lieues  d'étendue*  C'est  de  ces  provinces  que  Ion  tire 
Aujourd'hui  tout  Pazotate  sodique  du  commerce.  On  purifie 
cet  azotate  par  des  cristallisations  réitérées.  Au  besoin,  on 
peut  en  préparer  en  saturant  l'azotate  hydrique  par  le  carbo- 
nate sodique^eten  soumettant  leproduitî  la  cristallisation.  Les 
eaux-mères  des  salpétrières  peuvent  encore  en  produire  après 
que  l'on  a  précipité  la  chaux  et  la  magnésie  par  le  carbonate 
aodique. 

PHOSPHATES  êODiQUfiS.^-^  Il  existe  un  grand  nombre  de  phos- 
phates sodiques  qui  se  rapportent  tous  aux  phosphates  mono, 
bi  et  tribasiques  (Y. t.  1,  p.  676).  Tous  ces  phosphates  sont 
loin  d*étre  Utiles;  mais  comme  leur  étude  est  très  importante 
pour  le  développement  des  théories  de  la  chimie  générale, 
noua  allons  les  passer  en  revue.  Le  phosphate  tribasique  hydro- 
bisodique,  étant  l'origine  des  autres  phosphates,  nous  com- 
mencerons par  lui,  quoiqu'il  eût  été  plus  naturel,  peut-être,  de 
commencer  par  les  phosphates  monobasiques. 

Pfuuphatês  sodiques  tniasiquês» 

Il  Wiste  trois  principaux  phosphates  tribasiques  :  le  phos- 
phate hydro-bisodique,  le  phosphate  trisodique  et  le  phos- 
phate bihydro  -  sodique  ;  on  peut  y  joindre  le  phosphate 
hydro-sodi-potassique.  Ces  trois  phosphates  donnent  un  pré- 
cipité jaune  de  phosphate  triargentique,  par  l'azotate  argen- 
tique.  En  général ,  Us  donnent  naissance  &  des  précipités  salins 
tribasiques. 

Phosphate  hjrdro-bisodîqiiê ,  phosphate  de  soude  ordinaire^ 

phosphate  neutre  de  soude ,   *  phosphate  sodique ,   Ber2.  

POeH,  liNaO,  i\  et  16  HO.  Ce  sel  cristallise  en  très  gros 
cristaux  qui  sont  on  ne  peut  plus  efflofescens;  sa  dissolution 
aqueuse  possède  une  réaction  alcaline.  Chauffé  jusque  vers 
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-f-  ïoo®,  il  perd  a4  ëquîvalens  d'eaa,  et  conserve  le  vingt-cîn* 
quième  qui  joue  le  rÔle  d'une  base  Vïommé  la  soade.  Lorsque 
Ton  fait  Gri«talli5er  oe  sel  à  une  températui^  de  4*  ^i^^  ou  l'ob- 
tient en  cristaux  qui  retiennent  toi^oUrs  l'équivalent  d'eav 
ba^iqoe ,  plus  i6  ëquivalens  d'eau ,  combinés  d'une  autre  ma- 
nière. Si  ronchaufie  l'une  de  cesdeux  sortes  de  sel  à  une  tem<> 
pérature  voisine  du  rouge^  on  obtient  un  sel  neutre  bibasiqoc 
qui  ne  renferme  plusqud  les  élémens  de  l'Acidd  «tçeux  à%  la 
sonde* 

he  phosphate  bydrO'bisodiqnes  cristallisé  avec  a4^<iuivalens 
d'ean  est  employé  en  médecine  comme  un  purgatif  peu  énex> 
giqne  à  la  dose  de  3o  à  4o  gramnnes.  On  le  prépare  comme  U 
phosphate  ammonique  avec  la  précaution  de  remplacer  l'am* 
ooniaque  ou  le  carbonate  ammonique  par  le  carbonate  0O«* 
diqne. 

Phosphate  trisodique,  phosphate  basique  de  soude^-^POûNêf 
aNaO,24HO=P05,3NaO,  a4  HO.  Ce  sel  cristallise e» 
prismes  hexaèdres^  sa  saveur  est  fortement  alcaline  $  il  retient 
l'eau  qu'il  contient  k  une  température  très  élevée.  M*  Gra-« 
ham,  qui  en  a  fait  lanalyse,  n*a  pu  chasser  cette  eau  qu'en 
le  fondant  avec  du  phosphate  sodique  simple^  dans  rintention 
de  le  transformer  en  phosphate  bisodique.  On  l'obtient  en 
ajoutant  de  l'oxyde  hydro  -  sodique  à  la  dissolution  du  sel 
précédent,  et^en  soumettant  «  à  l'évaporation,  la  liqueur  pro** 
venant  de  ce  mélange,  jusqu'à  ce  qu'il  apparaisse  une  croûte 
cristalline  à  sa  surface.  En  l'abandonnant  alors  i  un  refroidis- 
sement lent,  elle  donne  des  cristaux* 

Phosphate  bihydro^sodique^  phosphate  adde  de  so9tde*  -^ 
P06Na,aHO,aHO  =  POttNaO,4HO.  Ce  sel  est  dU 
morphe  selon  M.  Mitscherlicb.  A  4~  >oo*9  ^^  P^'^  ^  équiva- 
lens  d'eau,  selon  M.  Graham  et  retient  les  élémens  de  l'eau 
basique*  On  le  prépare  eu  ajoutant  un  excès  de  phosphate 
trihydriqueau  phosphate  hydro-sodiqueet  en  soumettant  la 
liqueur  à  Tévaporation  et  à  la  cristallisation* 

Phosphate  hfdro  -  sodi  ^  potassique.  *-~  POs  Na ,  KO,  HO^ 
16  HO*  On  obtient  ce  sel  en  saturant  le  précédent  par  du 
carbonate  potMsique  et  soumettant  la  liqueur  à  la  cristallisa-* 
tioB*  Il  est  facile  de  voir  qu'il  correspond  ^u  phosphate  hy- 
dro-bisodique,  cristallisé  à  -f*  3i%  par  la  quantité  d'eau  qu'il 
renferme. 
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boursoufle  et  fond;  quand  il  a  perdu  toute  l'eau  qu'il  renferme, 
il  exige  une  température  plus  élevée  pour  se  fondre  de  nou- 
veau 9  alors  il  ressemble  parfaitement  à  du  verre  fondu  et 
donne  nne  masse  amorphe  et  limpide  par  le  refroidissement. 
Ce  dernier  produit  est  le  borax  anhydre.  Cette  espèce  de  borax 
s'efflcnrit  mt  absorbant  rbumiditë  de  l'air.  Le  borax  en  fusion 
jouit  de  la  propriëtë  de  dissoudre  la  plupart  des  oxydes  mé- 
talliques. De  là  son  usage  pour  la  soudure  et  pour  reconnaître 
les  oxydes  dans  les  essais  au  cbalumeau,  par  les  couleurs  que 
ces  oxydes  lui  communiquent. 

X^^rsque  l'on  concentre  une  dissolution  de  borax  par  la  cha- 
lenr  jusqu'au  point  de  lui  faire  marquer  3o^  à  l'aréomètre  de 
Baume  y  elle  abandonne  des  cristaux  par  le  refroidissement. 
Tant  que  la  température  est  supérieure  à  -f-  55^,  ces  cristaux 
contiennent  seulement  5  équivalens  d'eau  ;  mais  aussitôt  qu'elle 
devient  inférieure  à  -^^  SS,  les  cristaux  qui  se  forment  con- 
tiennent les  élémens  de  10  équivalens  d'eau. 

En  France,  on  fait  actuellement  le  borax  de  toutes  pièces  en 
saturant  le  carbonate  sodique  par  le  borate  tri-hydrique.  Eai 
opérant  sur  une  dissolution  bouillante  du  premier  sel,  on 
ajoute  le  second  jusqu'à  ce  que  l'on  n'observe  plus  d'efflores- 
cence,  on  filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  et  on  la  soumet  &  la 
cristallisation  par  le  refroidissement.  Avant  la  découverte  du 
borate  hydrique  de  la  Toscane,  ou  jusqu'à  i8ao,  on  se  procurait 
le  borax  en  purifiant  celui  de  l'Inde  ou  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier exige  plus  de  travail  que  le  dernier  qui  nous  est  expédie 
après  avoir  subi  un  commencement  de  purification. 

MM.  Robiquet  et  Marchand,  pour  purifier  le  borax  de  l'Inde^ 
recommandent  de  le  faire  macérer  dans  l'eau  et  de  l'y  brasser 
pendant  5  ou  6  heures,  après  ce  temps  d'ajouter  à  l'eau  i/4oo 
du  poids  du  borax  brut,  de  chaux  vive  que  Ton  éteint  préa- 
lablement avec  de  l'eau,  de  brasser  le  tout  et  de  le  laisser  re- 
poser pendant  une  nuit.  Après  ce  temps   de  le  brasser  de 
nouveau,  de  le  froisser  pour  en  détacher  le  plus  possible  de 
matière  grasse  et  de  faire  égoutter  les  cristaux  sur  des  tamis. 
Après  cette  première  opération,  le  borax  est  dissous  dans  a  fois 
et  demie  son  poids  d'eau  bouillante  et  l'on  y  ajoute  un  ciocjuan- 
tième  de  son  poids  de  chlorure  calcique  pour  achever  de  dé- 
composer le  savon  et  d'en  former  un  sel  calcaire  qui  se  sépare 
facilement  Les  liqueurs  sont  alors  concentrées  jusqu'à  eaviron 


sornuK.  28g 

ao"  de  rarëomètre  de  Baume  et  soumises  à  la  cristallisation 
dans  des  vases  coniques  (  K.  J.  depharm.^  t.  nr,  p.  97.) 

C'était  du  borax  sodiqueque  l'on  extrayait  anciennement 
le  borate  tri-hydrique;  aujourd'hui  au  contraire,  ce  der*^ 
nier  produit  est  employé  à  faire  le  borax.  Ce  sel  sert 
pour  souder  les  métaux  qu'il  décape  par  la  fusion  et  pré- 
serre  de  l'oxydation  en  les  recouvrant  d'une  espèce  de  vernis 
qui  les  protège  contre  l'action  de  l'air.  Il  est  employé  dans  la 
confection  des  verres  fusibles,  des  fausses  pierres  précieuses  et 
de  quelques  émaux.  On  s'en  sert  beaucoup  dans  les  essais  au 
chalumeau. 

SILICATE  SODIQUE.  Ou  pcut  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  du  si- 
licate potassique  simple  {F.  p,  a34  de  ce  volume).  Seulement 
on  observera  qu'une  partie  de  carbonate  sodique  anhydre  peut 
faire  entrer  en  fusion  vitreuse  trois  parties  de  sable  ou  d'acide 
silicique. 

Le  silicate  sodique  a  toujours  une  teinte  glauque  et  est 
bien  loin  de  posséder  le  même  éclat  que  le  silicate  potas- 
sique. 

ojJUOvÉEis  M»  mMNKunnoas  fooigins. 

Les  dUsolutions  sodiques  lie  donnent  de  jprécipités  que  par  un  très  petit  nombre 
de  réactifs. 

Le  /luoâiiictun  hydrique  disiout  y  fait  naître  un  nuage  qui  ne  devient  qnelque- 
foît  sensible  que  par  le  repos,  et  lorsque  le  précipilé  peu  apparent  se  sépare  du  li- 
quide limpide  qui  le  surnage. 

Vheptaiodate  basique  de  potasse  y  fait  naître  un  précipité  incolore. 

Vûniimomiate  hfdro  »  potassique  agit  de  même   (  Y.  page  a  34  de  ce  fo- 

On  constate  ftictlcmeni  la  préisnca  des  sels  de  soude  par  révaporation  des  lif* 
qoeurt  qui  les  reafemenlb 
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La  aériedM  •rgyroîdet  comprend  Targent,  le  verenre  et  l'or.  Cet  trois  métaux 
tbtit  peu  ou  point  âUéHiblés  a  l*air;  ils  se  suittirfeni  avec  uti^  gràiidé  iabitîtë.L^ar- 
|ëtai  il  tt-thiVê  sonVëht  iXWé  iii  ±%téift  bu  I  i'dr  dâiil  Hl  ttatdtt;  il  fbHbë  itdsi  le 
ttèMbrè  ârgMltii  et  l'dliinim  i|ttl  pitiisseàt  êti^  ferméi  par  des  cembiifaisoni 
isbikior|)hiqueS|  U  forme  dei  composés  étant  la  ntee  que  celle  des  élémens.  Ces 
trois  métaux  sont  unis  par  leurs  composés  comspondans  k  leurs  équi-oiydea. 
L'argent  forme  des  sels  tout-4-£iit  neutres  aux  réactils,  le  mercure  formé  des  sels 
teiiucUhp  Mdlbs  fiëutrd,  l^or  s*Utlît,  liU  bbntrkiré,  difQcilëihènt  bbihiUte  basé;  le 
tt^h*li^«  et  suHoMt  rdr^  pM^  liurt  eomp«s«s  supérieur»,  rbriltCl  ftvëé  les  cUbHfidfes^ 
donnent  des  acides  puissans,  et  qui  se  combinent  parfaitement  avec  les  chlé- 


Quoi  qu'il  en  Mlff  VU  trcM  ffiététii^  if^yf^Mâ  nt  mi  fUHHi  Hnis  par  de  bien 
grandes  affinités  chimique*  f  et  il  existe  entre  eux  des  différences  qnelqnefoîa 
pbs  gHodë»  qtH  béliy  ^1  \^^M  tttt  \AmMH  Miré  Hèk  cbrps  de  clfesse»  diffé- 
rentes. Cela  tient  évidemment  à  ce  qu'ils  ne  sont  pas  réunis  par  une  istfd jîmliiM 
IhVâriàbiè  dafll  ibitteé  tel  HirbMtàticteè.' 

Argyride. 

L'argenè  fortiw  ee  groupe  k  lui  seul.  Dans  les  composés  anhydre»}  ce  métal  est 
isodynamique  avec  le  sodium,  comme  cela  a  été  démontré  depuis  long-temps  par 
Ht  Mitsdwriich  et  oamme  cela  s'est  trmivé  «ériflé  plus  tard  par  le  travail  de 
H.  Eegnault,  sur  la  chaleur  spécifique  des  corps  composés  (Ti  t*  i,  p.  ts5  ). 
L  'argent  ne  forme  pas  de  composés  supérieurs  jouaut  le  r61e  chimique  attribué 
aux  acides,  comme  le  mercure  et  l'or,  et  c'est  par  cela  même  qu'il  s'en  distingse 
de  la  manière  la  plus  nette,  au  moins  jusqu'i  ce  jour. 

L'argent  n'aurait  peut-être  pas  dû  être  séparé  des  natrides,  de  même  ^e  la 
plomb  a  été  réuni  aux  calcoides.  Quoi  quH  en  soit^  il  forme  le  passage  des  natrides 
aux  chysides* 

▲RGEICT. 

Diane.  Lune. 
Ag  =  z35o  =  %  molécules  physiques. 
L'argent  est  un  des  métaux  les  plus  anciennement  connus. 


Il  a  toujduhi  ëlé  fort  Mlimë,  et  (delfttîeïif ,  ianS  attMfl  dbiitë,  à 
ba  grande  blahcbenr,  à  son  bel  ëclat,  â  k  facilité  de  1^  tt'à¥diU 
ler^  et  À  Son  peu  d'altërabilitd  par  lés  àgenS  fttftibiiiti^riquéS, 
Il  existe  dahs  la  iiàttire,  libre  dtl  coiUbinë^  BtJûi  te  déf Uier  ëUt, 
il  peut  êti'è  Utii  ku  fneltïiitè  bU  â  Yàtj  m  âU  sdilfVê,  àd  SëM- 
iiititii  $  âb  tellure)  oU  àU  ehldl^e,  dH  à  Tldde  ;  il  foriiiè  Ûti 
cdifapoaéë  fbft  réhiatquables  af ëc  le  sottfrë  et  Tâùtiniaillé  6tt 
l'ëréehicé  Le  pHtiCipâl  Ifiin^tal  d'àfgétlt  ëSt  là  gftlètië  àfgëittt^ 
ftre  (plomb  sulfuré  àirgëiitiftre  )^  qtii  il'étt  feilftfffle,  Itl  pltts^ 
que  d,ob9s 

L'ai'|;ëiit  ilàiif  est  ^tielqûetbis  etibtallis^  éû  t*tibëj  éii  ddittè- 
dré  dtl  eu  (Hibd-dblàèdrè^  On  peut  dbtënif  ee  mëtâl  Sôtil  loffflé 
â'ôdtàèdrë  régulier  «U  lé  fâi^aUt  cri§tâlliéër  pat  fUslôh  (/^.  t.  i, 
p.  369).  Le  métal  pur  est  d'uil  blahc  éd&tâtit,  soU  pdlds  spé- 
cifique, lorsqu'il  est  recuit  /lentement,  est  de  id,  tô£l3j  M 
poids  peut  s'élever  jusqu'à  iié)  5ii3  par  l'action  du  laminoir^ 
Fargent  grenaille  et  coule  dans  l'eau  froide,  à  un  poids  spéci- 
fique de  ^96^23.  Ce  métal  est  très  ductile,  très  laminable  et 
très  malléable.  La  téUacit^  de  Pargent  varie  considérablement 
selon  qu'il  èstenfîlsécrouis  du  recuits,  et  selon  la  température. 
Un  fil  d'argent  recuit  de  ô,"**^  ig^^^  de  diamètre,  a  -|-  16% 
exige  les  charges  suivantes  pour  se  rompre,  selon  mes  expé- 
riences : 

A  o*    de  35oo  à  3565  grammes. 

A  -|-  xoo<»    de  91^89  I  §901      — 

A  -f-  aoo<»    dé  liSoo  à  â3à9      — 

L'argent  rfecttit  dahs  le  gaa  hydrogiiie  Ml  eieetsivetllënt 
mou  et  peu  tenace.  Sa  chaléUr  spécifique  4  déterminée  p«r  là 
méthode  du  refroidissement  =  o,  o557,  selon  Dulong  et  Petit, 
d'où  l'on  déduit  6^3  poul*  le  poids  de  là  iiidléëulë  réelle  d'ar- 
gent ,  poids  qui  est  la  moitié  de  l'équivalent  de  ce  métal.  Il 
fond  à  3o®  du  pyromètre  de  Wegdwood  ou  plus  exactement 
i  ioa3^  du  pyromètre  à  air.  On  peut  en  opérer  facilement  la 
fbsioU  dans  uti  fotitneau  à  f  évérberé  de  laboratoire;  aussi  est-il 
impôtltatit,  qUâUd  od  se  sett  de  ëreusëts  de  ce  métal,  de  ne  ja- 
mais mettre  de  dôme  sur  les  fourneaux  pour  évilef  de  les  fon- 
dre. Il  est  Volatil  à  Uile  température  très  élevée;  cela  est  cause 
qu'il  faut  beaucoup  de  soins  pour  ne  point  éprouver  de  perte 
dans  raffinage  de  ce  métal,  pat  voie  êètshë. 

L'argent  n'est  altéré  lii  par  l'air  sec  y  ni  par  l'air  humide  j 
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il  ne  d^mpose  Vem  i  aucune  température;  maia  lorsqu*on 
le  chauffe  au  rouge  blanc,  il  absorbe  de  l'oxygène  qu'il  perd 
en  se  lefroidiasant.  Ea  portant  de  l'argent  fondu  dans  une 
cuTe  hydro  -  pneumatique ,  sous  une  cloche  remplie  d'eau, 
M.  Gay-Lussac  a  trouTë  que  ce  mëtal  absorbait  aa  fois  son  vo- 
lume de  ce  gaz.  Les  émanations  sulfureuses  de  l'atmosphère 
noircissent  rapidement  l'aident.  Le  soufre  s'y  combine  facile- 
ment à  une  température  ëlevée.  Le  chlore  sec  attaque  l'argent 
à  la  température  ordinaire.  Le  sulfate  hydrique  ne  l'attaque 
qu'autant  qu'il  est  concentré  et  bouillant:  de  l'acide  sulfu- 
reux se  dégage,  et  il  se  forme  du  sulfate  argentique.  Le  chlo- 
rure hydrique ,  même  bouillant ,  agit  à  peine  sur  ce  métal  ; 
l'azotate  hydrique  l'attaque  vivement ,  même  avant  d'entrer 
en  ébullition,  et  donne  du  gas  bi-oxyde  d'azote  et  de  l'azotate 
argeiAtique* 


L'argent  s'allie  facilement  avec  plusieurs  métaux  :  aVec  le 
mercure,  il  forme  l'amalgame  employé  pour  dorer,  et  l'arbr« 
de  Diane  dont  il  sera  question  dans  l'article  suivant. 

Avec  le  cuivre,  l'argent  forme  l'alliage  de  la  monnaie  d'ar-, 
cent,  de  la  monnaie  de  billon  et  des  ouvrages  d'orfèvrerie. 


AlUagê  monétaire. 

Argent    0,900 
GttÎTre     0,100 


On  accorde  0,006  de  tolérance  dont  la  moitié  peut  être  en 
dessus  on  en  dessous  des. 0,900  d'argent. 

Jlim0$  des  médaiiUt  te  Je  ia  wUssêiié  d^wrgmt. 

Argent    0,950 
CaWre     o,oSo 

Il  y  a  une  tolérance  de  0,006  dont  la  moitié  en  plus  ou  en 
moins  pour  les  médailles,  et  une  tolérance  de  o,oo5  en  moins 
seulement  pour  la  vaisselle. 

On  fait  aussi  usage  de  l'alliage  suivant  pour  divers  ou- 
vrages : 

Argent    0,795  à  o^Soo 
Guifre      o,ao5  à  o^aoo 


Alliage  des  mo/umiês  de  èilhn. 

Argent     o,soo 
Cuivra      0,800 

Avec  une  tolërance  de  0,006  dont  k  moitié  en  plus  ou.  en 
moins  :  * 

Stmdun  pow  l^mrgent  à  o,95o«       ^^ 

Argent  to 

Gnifre  7 

Zinc  5  . 

L'argent  est  allie  au  platine  pour  souder  les  pivot»  des 
dents  artificielles,  et  on  l'introduit  cjuelquefois  en  petite  quan- 
titë.dans  le  faux  acier  de  Damas. 

L'argent  forme  deux  oxydes,  un  ëqui-oxyde  bien  connu  et 
un  per-oxyde  dont  la  composition  est  incertaine. 

oxTDB  É<?0i-AA6E5TiQUE.  Oxyde  et  protoxydc^' d'argent.  s=s 
OÂg  ss  i45o.  Cet  oxyde  est  pulvërulmt  et  d'une  couleur 
vert  olive;  il  s'altère  i  la  lumière  et  devfeift  nofr  en  perdant 
de  l'oxygène»  On  ignore  si  ce  produit  noir  est  un  sous-oxyde 
^ou  de  l'argent  rëduit.  Toutefois,  il  existe  une'yariétë  de  cet 
'  oxj^e,  qui  est  noire.Le  poidsspécifique dej^équi-oxyde s= j,  143 
selon  Hërapath.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  perd  facilement  l'oxy- 
gène qu'il  cooiient,  et  l'argent  se  trouve  rëduit  à-  l'état  mëtaU 
lique.  Il  est  légèrement  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  IVimmoniaque  liquide,  il  se  trouve  transformé  en 
argeptJuhninhnU  II  se  dissout  dans  le  cyanure  potassique,  et 
d<tiAie  un  produit  employé  dans  l'argenture  galvanique.  On 
obtient  l'oxyde  équi  *  argentique  en  décomposant  l'azotate 
argentiqkie,  paf  une  dissolution  d'oxyde  hydro- potassique, 
recueillant  le  précipité,  le  lavant  et  le  desséchant  à  l'abri  de  la 
lumière,  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique.  On  obtient 
encore  cet  oxyde  très  pur  en  faisant  bouillir  du  chlorure  d'ar- 
gent non  fondu  dans  une  dissolution  aqueuse  d'oxyde  hydro- 
potassique. 

PBROXTDB  d'ahgekt.— *(Âg5  0«î  Fischcr.)  (Ag  OsWallqvîst). 
Ritter  a  observé  qu'en  décomposant  un  sel  d'argent  par  un  cou- 
rant galvanique,  il  se  déposait  à  l'extrémité  du  rhéophore  positif, 
dUs  aiguilles  cristallines,  d'un  grand  éclat,  qui  sont  unsur- 
ocxyde  d'argent.  Cet  oxyde  donne  du  chlore  et  du  chlorure  ar- 
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gentique  par  le  chlorure  hydrique  aqueux.  Les  sels  hydriques 
ordinaires  le  dissolvent  en  donnant  de  l'oxygène  et  un  sel 
ëqui-argentique^  La  chaleur  le  f^i^  d'abord  décrépi  ter  et  le 
décompose  ensuite  complètement.  Selon  M.  Fischer, fil  relient 
toujours  |ine  partie  de  l'acide  çlu  sel  afgentique  çmployé  pour 
le  faire,         -, 

8ULFUEB  AiMSVirTiQUB.  SulfuTC  il  argent;  argent  vitreux  j  argent 
sulfuré  et  €^gjrrt)se^  min.  -r-  S  Ag  =  i55o,  Cç  compésë 
existe  dans  la  naturç;  pu  il  fQ|rmç  un  important  minerai  d'ar- 
gent. Il  existe  presque  toujou»«,  niais  en  petite  quantité,  dans 
les  plombs  sulfurés.  Il  est  solide,  assez  ductile  poi^r  recevoir 
r^inpreinte  ^'ui^  çqif^  m^r^^^ir^%  et  peut  %e  ppupé  ftvee  un 
cçut^^iU',  ^a  opulfur  ç$t  le  gr^  dç  plomb  î  spQ  ppid^  ^pMft^ 
que  ==:  environ  7;  il  cristallise  4ai)4  \^  système  onirique |  -^t 
fusible  çt  jrédjictiblç  e^  ftFgTOt  par  «n  sjwple  g^pill^ge^ 

On  peut  pr^ip^rçf  (iFtifiçiçUeinent  \e  ^^\(^fe  d^gev^t  e^ 
(ond^nlfii^emïm.  \ç  sQufce  çt  l'^igeut,  Lorçqye  l'iy^  f^H  P^««r 
un  çpurant  df  g#2  s^^fw*  bydnqpe,  d^us  Y)nç  di^$^l^tiQp  d>fi 
Çem,  op  Qbtitpl  uji  ^jrPfiipi^^  ^Pir  d^  ^vV«r6  4e  ce  «ét^l, 

H  çxl^tç  ^U^i  d^iw  U  p^t^re,  pais  ^^  tjrè^  petite  qww^t^ 
yn  {t4(éaiHre^M  m  tçf(^r^(v  i'ÇcTgÇi^  qv^  qçrffispopdepj   çi.^ 

r^qui-âttlfurç^  ^  m\%  par  pQ«§^qwpQt,  pour  (ûrtpulp  S^^Aç  • 

•      etïaAg.      ;-         < 

et  chhruFe.  (f^gçnt;  k^rargyr^^^  p^jp,  -r-  AgQ/  L,e  cl^lqrure 
«^FÇeutiqHç  existe  d^S  U  fl^turpi  il  ^  pp  a^p|çt  çpfpé,'  ^^ 
4emi  tluçUle^^çt  pçpt  être  fi^p^lqpiçp^  entai^é  ftiflçp  \^  ^^^fiJk^% 
W  ^t  fu5it)lç  %X  npp  attaquable  p^r  l'^if ,  m^ip^  à  ppe  tpippSj^n 
tpfç  fiit^T^e}  iïçrii^l^Hise  dap§  le  «ystèipé  ppbjque  et  ^  up  pei4A 
fipéqifiquiB  yariapt  ^e  4,^5  ||  5,55f  Ge  çpnipQ^é-est  prfçqpft  ip-r 
^lp)>lç  4ftps  l'iwv,  et  pept  êtrç  fftçilçmepl  pbtepp  ep-pr^pi- 
tftpt  ppp  di^solmipp  4'ftrgept  par  ^l^  chlorprp  çpjpblp.  hp  p<;pn 

ÇÎpité  «9t  4*abPrd  WwÇf  mfti^  il  d^vif  ftt  4'UP  «QÎr  ^îplpt  à  1» 

lawièrfl  ÇR  pcF^ap»  du  çblorfii  Réçppipient  pr^pwé,  il  e^t  ip- 

solttble  dans  l'azotate  hydrique  même  bouillant ,  n^ais  il  ^t 
solpbl©  4w§  r^piipopiaqpe  ljwi4e!  Cette  dissolp^iop ,  ftban- 
doppéç  k  çUermême»  pçrd  4^  V^mnipnidqiie,  et  laissa  dépp^ep 
dn  çblprurç  nrgeptîqp^  gmpippi^c^l  ep  l)eapi(  cristau3^  oct^é-r 
driqp^)  qpi  pefrdçnt  V^p^mppiftgue  qu'ils  cpptipppept  lorsqp'ppt 

iç»  9mm^  h  frai4«  U  ^blprare  ftrgi;p(iqpç  p'^gt  p§s  4éee»^ 


IH^  Pif  141»^  difcoluii^  4'p^j4e  hy4rQ-pptasiûqiw«  mift  il  l'eut 

fp|i|hl§  4W4  )ç  çblqrure  hydrique  ep  diiaoluMap  (:;çtP(:i^Qtr<^t:  fti 
^iM  1#  £^i  mifW  f}if4îMHf  4«n9  V^au  :  ç'^t  i^f  cqU^  dt^ffîièct 

pr^pri^té  qn'wl  fw4«  h»  4^  pfipppim  ppwdés  paw  ei^s 

semble  beaucoup  au  chlorure  naturel. 

l^  pUww^  ^if «t)«9f  w^  ^\  \x^  Hî^  «¥i  Ëwape»  nais 

«îpi  ;«ï=!  S?  Agi    Î4  ))raiA«re  fMrgç>«tiquç  %  i^té  |fÇflcw<ré  ^é« 

versant  une  dissolution  de  b^om^r^  pq^^fi^iqpt  4iî^  ^  4^^, 
htipn  dd  1  aiqt^t^  gfg^tiquç,  ^^  pr^eipilé  WW  ObtWtt  est 

W#nc  jwnAMrf  I  insftlubk  4wn  î^^qwç.  ^y4T»<i»Q  bQmlla«»i 

i;t  ^olu^ç  4§9i  Paçuqçmiaqtt^  ^îqui^^l  Kii»  W9i«9  Q\K  k 
Ce  ççmpQ94  a  ^M  4éçoaYprh  p«r  Yf^qurfi^,  4ai^  quplqvfil 

niDeiêift  4'ftS;e|it  d^  ipe^iqu^,  Qn  ïep|<îparç  QptifiqiiiUpuftfftt 

^^\\\»mt  V\%à^tp  pqtg^iqmi,  911  çhlprqris  0^  foj,  komur^t  Û 

9t  4'^ft  blanc  p|«§  jftHnjLtpe  ^^  le  bfpflMji^p.}  ççwifti^  lp§  4ç|iK 
fa^  pr^p^dei^s,  il  pe  4^  iiwo^^  pan  4m^«  V^ïo^te  bydfiquç 
bouillant,  mais  il  offre  cette  diffërence  qu'il  est  ix(gp}i;^îc;  qq 
tf^  pi»  ^l«bt«  à9in%  V^/çomQmç^e^ 

QVAr»!  èMBif ^«vih  Cj  Ag,   Çfi  çMmn  q^Q  Von  Mt^K 

aussi  beaucoup;  il  estbl^q,  c^m^^iotç  e(  iol^é^  ém  l'n^UUê 

à  fih^u4  pF  te  plilpr»^  neiiqWf  il  m  f^«^Uç  4u  pyawre  «o^ 

âîfui  ifdnbli  e(  4»  chte^^rf  argf ^^tiqu^i  insplv44^,  î^e  cygY 

B«f g  ^wntipg  l'ii^it  Ci^gU^pi^^t  av^  1»  (OHi^wea  patFaï4iî 

qnes  et  calcoïdiques  et  donne  des  proâ^î||  fq}il|^)p4  4aw  X^^% 
i$l»<4Qble4  4aju  rglMipl  gt  ng  pr^çipitt^pt  pQipt  paf  ks  ^}o- 

&TH11&  èlfiKTîQ?"?P?^*®?î^*T  —  Cy  Agj  Cy  K.    Ce  pro- 
duit, qni  eitsnplçyé  é^PUS  HW!qaS«  aP.{)éÇ§  ^m\  &r|eR(er 
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sous  Tinfluence  de  t'ëlectricité  galvanique,  peut  être  prépare 
en  mettant  en  présence  deux  ëquivalens  de  cyanure  potassi* 
que  et  un  équivalent  d'un  compose  argentique  quelconque ^ 
excepté  le  sulfure  :  il  se  forme  un  sel  potassique  contenant  un 
équivalent  de  potassium  et  un  équivalent  double  de  cyanure 
argentico -potassique.  Ce  produit  peut  être  obtenu  aussi  éoono* 
miquement  en  traitant  le  cyanure  argentique  par  le  cyanure 
potassique. 

Le  cyanure  argentico-potassique  anbydre  cristallise  facile- 
ment en  lames  bexagonales.  Il  peut  cristalliser  arec  nn  équi- 
valent d'eaù  et  possède  alors  la  forme  de  prismes  rbomboï- 
daux.  Ces  deux  composés  sont  très  altérables  à  la  lumière  et  se 
dissolvent  dans  8  fois  leur  poids  d^eau  à  la  température  ordi- 
naire (Glassford  et  Napied.) 

AHiDU&B  AROBiTTiQUE.  Argent  fulfiunant  (i).  —  AdÂg? 
On  connaît  depuis  long-temps  une  poudre  noire  très  fulmi- 
nante  que  l'on  obtient  par  la  réaction  de  Toxyde  argentique 
et  de  l'ammoniaque.  Cette  poudre,  que  l'on  ne  peut  préparer 
qu'en  très  petite  quantité  A  cause  des  dangers  qu'elle  offre , 
détone  par  le  plus  léger  cboc  ;  quelquefois  même  par  le 
frottement  d'une  barbe  de  plume ,  lorsqu'elle  est  sèche*  On 
peut  encore  obtenir  cette  poudre  en  ajoutant  de  l'ammoniacjpie 
à  une  dissolution  d'azotate  argentique;  puis  une  dissolution 
d'oxyde  bydro- potassique ,  il  se  fait  un  précipité  qui  est  la 
poudre  même,  et  que  l'on  doit  recueillir  avec  les  plus  grandes 
précautions. 

On  ne  connaît  pas  la  composition  de  cette  poudre»  mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  elle  se  produit  donnent  lieu  de 
penser  qu'elle  est  formée  d'amidogène  et  d'argent,  comme  cela 
doit  résulter  de  l'action  de  l'oxyde  argentique  sur  l'ammonia* 
que  :  AgO  +  AdH  =  Ag  Ad  +  HO. 

CARBONATE  a&geutiqux.  —  Carbonate  émargent.  CO%  Ag  s=s 
G  Ot,  Ag  O.  On  obtient  ce  produit  en  décomposant  l'aao- 
tate  argentique  en  dissolution  aqueuse,  par  le  carbonate  po» 
tassique  ou  sodique  également  dissous.  C'est  une  poudre  blan- 
che, qui  n'a  pas  d'usage. 

oxALATB  A&GKiiTiQUB.  Cf O4 Ag  =  CO9,  AgO.  Ce  sel 
ressemble  au   précédent ,  et  s'obtient  par  un  procédé  ana^- 

(r)  n  «e  faut  pai  confondre  ce  produit  avec  le  fulminate  argentique. 


'   A&GBNT.  ftp/ 

bgue  en  remplaçant  le  carbonate  par  un  oxalate  de  même 
base. 

SULFATE  A&GBiiTiQCB.  —  Sulfats  dorgent.  S04Ag  =s 
SO5,  AgO.  Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  sulfate  de  soude 
anhydre.  On  l'obtient  en  traitant  l'argent  par  le  sulfate  hy* 
drique,  concentre  et  bouillant.  Il  exige  88  parties  d'eau  bouil- 
lante pour  se  dissoudre.  Vogel  a  trouva  que  l'acide  sulfu- 
rique  anhydre  dissout  l'argent  à  froid  sans  dégagement  de 
gaz  sulfureux.  Le  produit  fourni  pourrait  être  un  sulfite  : 
SOk  +  Âg  =  SOa,  ÂgO;  mais  il  est  probablement  un  hypo* 
sulfate,  parce  que  l'acide  sulfureux  naissant  reste  en  combi- 
naison au  Keu  de  se  dégager  :  2  SOs  4~  ^S  =  ^  ^5»  ^S  ^* 

Le  sulfate  argentique  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  sur* 
tout  lorsqu'il  a  été  obtenu  par  précipitation.  Si  l'opération  est 
faite  à  chaud,  on  obtient ,  par  refroidissement ,  un  sulfate 
ammoniacal  que  l'on  peut  représenter  par  SO4  Ag,  2  (Az  Hs). 
On  voit  ici  que  le  sulfate  se  comporte  comme  un  chloroïdure. 

hesélérUate  argentique  est  isomorphe  avec  le  sulfate,  et  peut, 
comme  lui ,  8*unir  à  deux  équivalens  d'ammoniaque. 

Le  sulfite  argentique  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  peut  être 
obtenu  en  petits  cristaux.  Il  forme  des  sels  doubles  avec  les 
sulfites  natroïdiques. 

Uhyposulfate  argentique  cristaUise  facilement  avec  deux 
équivalens  d'eau;  il  est  soluble  dans  a  parties  d'eau,  et 
forme  un  sel  double  avec  l'ammoniaque.  On  l'obtient  en 
dissolvant  le  carbonate  argentique  dans  l'hyposulfate  hy- 
drique. 

n  existe  un  fypomlfite  argentique  qui  est  peu  stable.  Ce  sel 
a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  doubles  avec  les  autres 
hyposulfites.  Cette  tendance  est  telle  que  les  hyposulfites 
natroïdiques  dissolvent  le  chlorure  argentique  pour  donner 
naissance  à  des  composés  de  cet  ordre.  L'iodure  argentique  est 
beaucoup  moins  soluble  que  le  chlorure  dans  ces  hyposul- 
fites; mais  on  ne  les  emploie  pas  moins  pour  préparer  les 
images  daguerriennes, 

GHLOEATE  AHOBHTIQUE.  Cl  Os  Ag.      Ce   Scl  CSt  Solublc  dsUS 

3  parties  d'eau  bouillante  qui  le  laissent  déposer  en  pe- 
tits cristaux  opaques.  Le  chlore,  le  chlorure  hydrique,  l'a- 
zotate hydrique  et  les  composés  organiques  te  décomposent. 
Il  détone  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du  phosphore. 


4^  ^o^fr^  ou  à^  ph^rhoi^ ,  pt  qu'on  le  percutet  (ior^qii'op  |« 
chauffe  lentement  il  détone  tout -à- coup  d'une  manière  yip? 
l^te^ 

l^e  bromate  et  \HQdate  qfigentiquqs  pf^enleut  de^  apalqgie§ 
pfpfQUfilefi  avecjç  f^hlpratfi^  ii^^ff  il^  liqn(  moins  8Ql|ibIe« ,  f^r^ 
tout  pe  rferftiqr?  tf'iQ4*t6  ?Fg«P^iqHe,  m  PféseRfie  d(9  l'eau,  ^\ 
réduit  ep  chlort^F^  p^f  1^  ga^  «^lfurei)K  g^i  pafie  4  l'étal  d« 
fiulf^iç  by4>^}quç? 

A»  Pd  Ag  ===  4?  Pr  i  Ag Pf    Ïr-Vzûut^  f^rgentîqpe  est  ipcolpiiei 

il  pr^t^m^e  fecilewei)^  fin  lan^pf  ffctang^lpipcf,  et  §p  dis^Qvi^, 
42|i^  uu  poîfls  d'eftu  .égal  f|i  ^ien,  ^  )$(  tempéf^tpr*  wdJWliWr 
S»||^yçur  e^t  pau^tiqHP  pt  pa^fftjliqiip.  t.'»|cqpl  {>qiiiUfipt  peut 
fjl  P^W^FÇ  1«  q^^rlÇ  fîe  90P  p9|d§.  Il  p«t.£*pi|einpi|t  rpdnjt  p^ 
lp4  po^ti^rps  Qrg^y^igHPUi  paéRe  lorsqu'il  e»t  fpfidpi  çpHp^cUq» 
est  pl«?«  prompt^  ^  1^  Ipwièrs  W^  d^n§  i'ûbspHFit^-  ^PWqu'tt 
e§t  l^Hmidp,  ef  qu'il  tpW^F  IftPÇWi  il  ^ft  bUnfihit  d'î|b«rclft 
li^feit  prep4r^  pFop»pteH»ent  ^^^  Ipiiï^e  upip^lFe  qui  ne  dispa- 
raît qu'avec  l'^pi^pf^p,  Qp  pçpt  Ip  fppdrp  pV  »>#pa#  Ip  jim« 
meltrp  ^  upp  iPWpéfftHrp  fgjipi  éleyép  fa^ç  q^'U  nç  44pQippose. 
Âpre?  qu'il  ft  ^\i  fpq^ij,  il  pf^  pp»^  4ç  iPtft  P^P^  d'^pi^p,  elM 
rougit  nullement  la  teinture  de  tournesol;  g)ai§  î)  fgpniç,  fty§( 
çlle  pu  précipité  ï^lpB  fppfié. 

V^dXj^Xe  ^rgPPtique  ^  W  'Wfrfr^  pràipitp  p^F  }'^|n9liQni»ai|#f 
ip^is  le  priécipi|é  se  jre^issput  ^vx^  {e  ippip4f e  e^cèift  de  gpttf 
b^.  ÏA  4i»plWÎ0R  *PM»opiqtte  4>*omp  ^rgpntîqup,  df^PPi 
par  l'ëvaporation  spontanée,  dans  l'obscurité ,  des  çri«(f(iM^ 
4')|9P^tp  §rge|itiq»e  f^^W»\  a  équi¥»lp«l»  4'^mn>piii^qie  : 

AOf  Ag«  ^  A4  q,  i^'^f  ot^tg  wgpBtiqp?  pçm  W»i  «P  ç^ipbiwf 
lYfiÇ  TwPWe  pfle  py?u»Fe  mprcuriqupj, 

y^iptatp  ^rgpntiqqp  pst  pmplpyé  pp  »e4f cipe  :  ^  rçxtpfjpiw, 

Up9t  eroplpyé  U'^teï  •oU4p  pu  di9sptt§  4§n^  l'pftp.  Splirte,  il 
fwme  U  /'«^Tf «  i^ffm^h  f  t  pst  toiy  pHr«  pwplpy  é  eçi«iu?p  çîipstir 
gne.  Pp 4i§folntf9»  4§f» l'&au.  pt  plus  pu  mo\w  dilué,  il» 
été  employé  dans  le  traitement  de  l'ophtl^almip  ql^f  Q|if  q|iP|  pf|f 
Wt  Velpp^Mi  4^PI  le  traitpjpept  du  pfppp,  p§r  Mi  BfPte«i- 
pp^u  de  ToHi^^»  OP  î'çu  e?t  ^ns^i  fpjFyi  pouç  p^utpfî§pf  les 
phlyctènes  q)p  p^r^ptéfisent  le  ^n^,  Â  l'intérieur  ^  ^P  V% 
§4wiBi«tFé  MPS  »Hcp^  cpqtrp  l'épilep^ip,  I^nqtf pîi  1^  4oni|p  à 

4eie  trqp  fç^tn  ^t  p#p4m(  u»  t^ippi  trop  prplopgé ,  u  pq^^h  d^ 


malade  pren4  nn^  teinte  d'un  noir  YÎolet  La  conjonctive  e%i 
exempte  de  cette  teinte.  Il  est  probable  que  l'azotate  argent^r 

Sue  passe  à  l'élat  de  chlorure  dans  l'estomac,  qu'il  se  dissout 
ans  le  chlorure  sodiqi^e  pi  qu'arrivé  à  la  peau ,  il  y  subit  \\n^ 
réduction  sous  TinfluenGe  de  la  lumière ,  réductipn  qvii  lu} 
donne  la  cçuleoif  noire  4^  çhlpqiv^  argentiqi;^  ç^po§^  à  1^  Iq- 

Dan^  le^  laboratoires  de.  chimie,  on  fait  un  frëquei^t  w^a^ 
delà  dissolutipp  aqueuse  4e l'azotate  argenliquf;,  ppur  reGO|ir 
nfiitre  la  pfé^ençe  du  chlore  ç\  çelje  de^  chlorures.  Il  seft^  ej^ 
0|itre,  pour  préparer  les  autres  produit;  de  )  arge^it. 

L'azotate  argentiquQ  es^  employé  avec  avantage  pour  mar-; 
quer  le  linge.  Ppur  cela .  la  partje  du  linge  destinée  à  étr^ 
marquée  4pi^  ^tf^  humectée  ^vec  |i]ie  dissoli^tiofi  de  carbon^^^ 
sodique  et  dépêchée  epsuite.  On  y  impfji^ç  aIor§  des  car 
r^ctères  à  Taidq  d'un  ti|nbre  en  buis  trempé  ds^ns  i}n  u^uçIt 
lage  gommeiix  fait  ayec  ^ne  dissolfitjpn  d'azqt^te  ^fgentiq^^; 
Le  sel  ^rgentique  est  décon^posé  p^r  Ig  carbpi)atf  sodiq}ie| 
en  exposant  le  tout  à  la  lumière ,  il  apparait  des  caract^r€)| 
noirs  partout  o^  l'azotate  a  touché.  Le  ^iijge  doit  être  lavé  fn- 
s^ite. 

Pour  l'usage  mé^iç^)!^  on  coule  l'azotate  fifgentique  d^nj 
des  lin^otièrq^  çyljndriqu^s*  Si  c^s  |jpco|ières  sqpt  ej^duitfj 
d'huile  ou  d*un  autre  corps  gras  pour  que  T^^oiate  argei^tîqug 
n'y  adhère  p^s,  le  sel  ^^  réduit^  pi  sa  surface  se  revêt  ^un^ 


cifiyriai 

laisse  un  ré^id|i  d'oxydp  équi-cupriqfie  npif,  qui  es(  âiminé 
de  la  masse  par  {a  cristallisa tipn^  car  les  CYlin4res  de  pierre 
ififefnale  ont  uqe  stfuctur^  cristalline,  et  revéten^  le  çyifndre 
d'an  enduit  noir  différant  du  premier. 

C)n  falsifie  quelquefois  \a  pi^rrç  infeipn|)e  avec  l'azotate  po- 
tassique. Cette  poif'4FS  PëM^  ^^ë  FÇ^PfîB^^Ç  ^^  V}f;^,  4^3  !R^P!^~ 
res  différentes^  ui^e  des  plus  simples  consi^tq  à  4issp\i4re  Tazor 
taie  soupçonné,  à  en  pf ecjpit^r  tpfit  l'argeiit  par  yne  quantité 
coiivenable  de  chlorure  ammopiqpe,  ^  déc§i|tpr  la  liqueur  noi|f 
en  séparer  le  chlorure,  à  l'évaporer  jusqu'à  siccité  et  à  chauf- 
fer de  manière  à  détruire  l'azolate  ammdnique  qui  s  est  formé; 
le    résidu  est  de   Pazotate  potassique  •  facile'  à  {'ççonne^ttre 
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(V.  ce  sel ,  p.  a  19  de  ce  volume,  et  les  caractères  des  sels  potas» 
siques,  p.  aiy  du  même  volume).  * 

On  prépare  l'azotate  argentique  en  dissolvant  Targent  dans 
Vazotate  bydrlque:  du  bi-'Oxyde  d'azote  se  dégage  et  l'azotate 
se  forme.  On  l'évapore  jusqu'à  siccité,  on  le  chauffe  jusqu'au 
point  de  le  fondre  et  on  le  dissout  ensuite  dans  l'eau. 

FULtfiirATB  AAGEHTIQUE.  — ArgcnJL  fulmUmnt  (i),  poudre 
fulminante  de  Brugnatelli.  Cya  O4  Ags  =  a  (  Cy  C^  Ag  )  =5 
d  (Cy  Oj  AgO).  Cette  poudre  est  blanche;  elle  détone  d'une 
manière  très  violente  par  le  choc,  quelquefois  même  par  le 
plus  léger  frottement  ou  le  moindre  ébranlement  :  aussi  est-elle 
très  dangereuse  à  manier.  Elle  est  altérable  à  la  lumière,  rougit 
d'abord,  noircit  et  se  trouve  décomposée.  Elle  détone  lors- 
qu'on la  chauffe.  L'eau  bouillante  en  dissout  le  trente-sixième 
de  son  poids  et  l'abandonne  en  poudre  cristalline  par  le  re- 
froidissement. Lorsqu'on  la  projette  dans  un  flacon  rempli  de 
chlore,  elle  détone  immédiatement;  le  contact  du  sulfate 
hydrique  la  fait  aussi  détoner.  Elle  ne  rougit  pas  la  teinture 
du  tournesol. 

Pour  préparer  le  fulminate  argentique,  on  dissout  i  partie 
d'argent  dans  ao  parties  d'azotate  hydrique  d.'une  densité  de 
1,37  environ.  Quand  la  dissolution  est  refroidie,  on  y  ajoute 
27  parties  d'alcool  à  0,8 5  et  l'on  chauffe  le  mélange  au  bain 
de  sable;  aussitôt  que  la  réaction    devient  tumultueuse,  on 
l'arrête,  et  on  Tapaise  avec  de  l'alcool  froid  ajouté  par  petites 
portions.  Il  faut  avoir  soin  d'opérer  dans  un  vase  assez  grand 
pour  que  le  liquide  ne  s'élève  pas  au-  dessus  de  ses  bords. 
Après  le  refroidissement,  on  recueille  l'azotate  argentique,  q;ui 
s^était  déposé  au  fond  du  vase.  Il  est  prudent  de  n'en  pré- 
parer que  de  très  petites  quantités  4-la-fois,  et  de  le  conserver 
sous  l'eau.  Il  sera  convenable  de  le  mettre  dans  un  endroit 
obscur. 

Il  existe  plusieurs  fulminates  à  deux  basesj  contenant  de  l'ar- 
gent et  un  métal ,  soit  de  la  série  des  natroîdes,  soit  de  la  série 
des  calcoïdes.  Faut-il  considérer  ces  composés  comme  des  sels 
copules  ou  bien  contiennent-ils  le  double  cyanogène,  comme 
M.  Dumas  le  pense?  Cette  question  ne  peut  pas  encore  être 

(1)  Il  ne  faot  point  confondre  ce  produit  avec  U  poudre  noire  doat  il  a  été 
ijnettioB  préoideameot,  p.  996. 
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jugëe  aujourd'hui  ;  mais  elle  est  digue'd'un  bien  vif  intérêt  au 
poiot  de  ¥ue  de  la  constitution  des  corps.       '" 

PHOSPHATES  AHGEHTiQVBS,  —  Il  existe  trois  phosphates 
argentiques  :  le  phosphate  équibasique  ou  le  métaphosphate  : 
POe  Âg,  est  blanc  et  insoluble  dans  l'eau  \  le  phosphate  bibasir' 
que  ou  le  pyrophosphate j  POeÂg^^AgO,  qui  ressemble  au 
précédent,  et  \e  phosphate  tribasiqœ  ou  phosphate  •ordinaire  j 
POe  Ag,  a  Âg  O,  qui  est  jliune.  Ces  trois  phosphates  peuvent 
èln  obtenus  en  décomposant  une  dissolution  d'azotate  argen- 
tiqpe  par  les  phosphates  sodiqûes  correspondans  (Y.  t  i , 
p.  676,  et  t.  II,  p.  a84)« 

A&sÉiriATBS  AHGBNTiQUBS,—* Il  y  a  sans/Soute  trois  arséniates 
argentiques,  comme  il  y  a  trois  phosphatesdu  même  ordre;  mais 
ils  sont  mal  connus.  Lorsqu'on  ajéute  un  arsëniate  tribasique^ 
hydro-bisodique,  a  la  solution  aqueuse  de  l'azotate  ai^entique, 
on  obtient  un  précipite  brun-rouge ,  sale ,  d'arséniate  tribasi* 
^e  Âa  Os  Ag,  a  AgO«  Si  l'ott  emploie  l'arséniate  trihydri- 
que^  au  Heu  d'arsëniate  hydro-bisodique,  on  obtient  un  préci- 
pité d'un  rouge  plus  vif  et  plus  foncé  qui  est^  sans  aucun  doute, 
tribasique  ;  mab  qui  n'est  probablement  pas  triargentique  ;  les 
élémens  de  Teau  y  jouent  le  rôle  d'une  base.  Ce  dernier  arsé- 
niate  est  soluble  dans  un  ezcàs  d'arséniate  trihydrique. 

SILICATE  AEGSHTiQUB.  — .Lcs  composés  ai^eutiqucs,  intro- 
duits dans  le  verre ,  lui  communiquent  une  teinte  jaune  :  il 
est  probable  alors  que  l'argent  est  passé  à  l'état  de  silicate; 
cependant  le  chlorure  argentique ,  qui  pourrait  bien  n'être 
p^f  décomposé  dans  cette  circonstance,  jouit  de  la  même  pro- 
priëtë. 

CKHOXATB  ABGBHTIQUB.  Gr  O4  Ag  as  Cr  Os  »  A  g  O.  Ce  sel , 
facile  à  obtenir  par  double  décomposition ,  est  une  poudre 
d'un  rouge  foncé  très  vif|  malheureusement  il  noircit  à  la  lu- 
mière. Il  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  donne  par  l'éva- 
poration  des  cristaux  qui ,  pour  chaque  équivalent  de  chrô- 
mate,  retiennent  deux  équivalens  d'ammoniaque,  comme  le 
saifate  et  le  séléniate.  Il  paraît  même  que  ces  trois  sels  am- 
moniacanx  sont  isomorphes ,  selon  M.  Mitscherlich. 

STPBB-MANGAHATB  ABGBIITIQUB.  Mu  Og  Ag  sss  Mu  O7,  Ag  O. 

Ce  sel  peut  être  obtenu  en  cristaux  d'un  volume  assez  consi- 
dërable;  M.  Mitscherlich ,  qui  l'a  fait  connaître,  recommande 
de  l'obtenir  par  double  décomposition  entre  deux  dissolutions 


fchaddeii  ihiné,jl*hy[ier-thàtjgkliate  pdlàèisîqué»  i*attl^b,  tfà?ô-i 
ta  te  argentique.  Les  cristaux  âe  A)l*hiëiit  pài*  rëfroidbsetllent^Cë 
Sel  èâteitit^loyë  poUt  préparer  les  hyper-itiatigànâtes  solubles 
Hë  di^tSés  baâës  ëû  le  brbyàtit  Arec  le  chlôrut'è  de  ces  mêmes 
Mm^  éi  tf âltàilt le  ptaduit  f)at  l'eau  tjùl  he  dU^out  que  lé  ilbu- 
Vél  liypëf=)iiàngânatè,  «t  faiÉsé^  èans  le  diéSbUdré)  lé  tUdcdfë 
âfgêhtlqlie  qui  iTfeStfoHiii*  . 

Les  dîff(érens*procédés  suivis  pour  ettinire  l'argent  de  ses 
min^rais^  oBt  pour  bul  de  l'didener  à  l'ëtet  A^aiUmge  mi^ee  le 
plomb  eti  à  Tëtat  iidfnedgdme^ 

IiOrsque  Targetit  est  naiifftjb'eflt-à-dire  libre  de  totite  combi- 
naison 9  et  simplement  mêle  aveo  de  la  gangue^  en  le  séparé 
par  VimUbUhnf  inais  lorsqu'il  est  uilî  à  d'autres  métaux^ 
cDdimlS  ce  sont  toiy  ourto  eux  qyi  ptëdomiilent ,  on  ftuit  les  pre*' 
cédés  propres  k  l'extraction  de  eés  lAëtaux  pour  obtenir  l'^r-^ 
gent  à  Tétat  d'alliage,  d'est  ainli  qtie'l'ën  opère  sur  les  thine- 
rais  eupHfères  et  plombifèreèi  L'argent  est  séparé  du  cuÏTce 
par  la  /iferarfo/i;  enfin,  il  est  séparé  du  plomb,  par  la  eoupeUd' 
tion. 

.L'iinbibition  et  la  liquation  d^knnent  l'argent  à  l'état  d'al- 
liage avet  le  {llorab)  c'est  donc  ftéfinitiyement  par  la  coupella*' 
tion  que  l'on  së^aÉe  ee  métal.  Quant  à  l'amalganDUition$  c'eaj)^ 
un  {irocédë  très  eonlpliqué  qui  réduit  l'aient  en  même 
temps  qk'îl  le  séparé  des  autreè  mij^us  en  THniieatet  f u 
mercure.  . 

f-:^'  de  procédé  est  àuivi  à  Ë^ongsbei^  pour  séparer  ^argent  ïiire 
'^des  maiières  avec  lesquelles  il  se  troUve  mélange.  Pour  cela, 
Cf  s  mati^k'es  sont  aivisétes^,  lavées.  Le  j"ésî<îu  <îu  lavage,  une 
'  fois  aessécné,  est  cbaufte  et  brassé  avec  du  plomb  en  fusion. 
L^argent  s^allie  facilement  k  ce  métal,  et  se  trouve  ainsi  séparé 
des  matières  qui  Paceompagnaient.  On  a  donc,  par  ce  pro- 
cédé ,  du  plomb  argentifère  que  l'on  soumet  ensuite  à  la  cou- 
pellatioh  pour  en  séparer  l'argent. 

tiqimiîcm 

Lorsque  le  cuivre  argentifère  est  amené  à  T^tat  de  cuivre 


m\f\  bit  lë  fbiiâ  svee  detii  a  ih>»  mi  m  ftaias  a«  pibmb,  et 

on  iâ  mdote  Mhft  foniië  lele  tUftitëeë  tiiibb!âë.<i  I  l'argëlit  d'allié 
pArfttiteâient  àtec  le  (ilottib)  tëhdid  qtie  lë  ëëlvi^é  ne  fbfmë 
qu'un  alliage  imparfait  on  une  espèce  de  mdlâflgë  iHé^àniquë; 
Bit  cbattflbtil  té  édUMè  alliage  dâill  Ak%  (è\iH  i  te*^(btit^  dont 
k  tëiiit>Aiitttf«  est  aèÉ^t  pieh  ëlë¥ëé  |>Oiir  fbiïà^é  lé  »iitrë,  et 
SriiBsànttfi  b^^ddUt  t^our  feiidi^e  l'ftUiAgë  flë  ^hMh  et  d'àr^ 
gëtlt)  Cet  Alllttgë  Se  SéiMiire  âtt  «iii¥fë  «tl'ëtBtilé  Idtts  ibriné 
aHl&«  l-digè  tin!  lUihtë  de  lehtf?s  ^VhJ;  L'argent  Se  irbUVe  àinil 
^M  du  ëulVfë  ëi  nill  àti  jil6thb«,  611  lë  hé^Vi,  dfe  ce  dëtiiiër 
métal,  par  la  coupellation. 

*Cûiip9li€Uion. 

Les  gklènes  argentifères  sont  traitées  exactement  comme  s'il 
ne  s'agiisâit  qtie  d'ian  extraire  le  plomb.  L'argent  subit  lés  mê- 
mes mdainèàtibiis  et  sfe  trouve  définitivement  allié  à  ëë  'métaU 
Le  plorùb  âi*gêblirèiié|  obtenu  par  ce  procédé  ôki  |)ar  IMmbibi- 
tion  ,  ou  par  la  liquation ,  porte  le  nom  de  plomh  Jtœupre^  On 
eii  l^pâtë  l'argëilt  par  le  procédé  suivant. 

Lë  î^ldmb  étant  bëàiicobp  pluï  bxydablë  (|tië  l^àrgëht,  'on 
st^arè  c^  déu^  ftiétâux  en  les  t'éhant  en  fusidii  et  en  les  sou* 
dnéitàdt  à  Un  Vif  boutant  d'air  i  lé  plomb  s'oxyde  et  l'argent  de- 
ibfeuW  a  Tétat  métallique. 

On  fait  celle  opération  dàriâ  des  coupelles  faites  avec  des 
éendrés  laVéé^  ôtt  dé  l'argile  poreuse ,  fortement  tassées ,  et 
Àtlx^ellVïs  t>h  donné  là  Iformë  d  un  bassin  épaiè  et  peu  con- 
âtVë,  àBd  qWii  ))résëiitë  une  grande  surface  irëkUVëment  à  sa 
ptofoddeûr. 

Ldtsqiie  i*à)^geiit  est  eâ  pleine  jfusion  et  à  Une  température 
fbffiSamtliëiit  éleVéc,  oh  dif igë  dessus  le  fetit  dé  fOrU  soufflets, 
aBii  cJë  bâtét  ro5cJrdàtiôîi  du  |)lofalb.  Le  Veët  est  dirige  de  telle 
jlln  nielle  qtill  |)btissé  l^bxjrdé  dé  plomb  sûr  ttn  des  bëtds  de  la 
cbttp&llé.  bâ  a  jf^ndii  d^âVàncë  ce  bord  aVelc  une  scie,  afin  que 
J^xyde  pill'ssë  à'écbûlèî:  \  car  la  céùpelle  Aë  peut  l'absoJrber  en- 
tiétt*mënt.  tJkl  bUVrlëf  est,  au  irëste,  éfecujié  continuellement 
à  aider  cette  âctlôû  faléëâhlquë  des  lëttfflets  en  îAibassant 
l*ôxydè  pbUi*  éclàircîr  lë  bath  et  facilîtelf  l'oxydation  ;  câlr,  une 
cdtichë  de  fcèl  biyd'é  S'bppoSëfàit  \  ëë  que  l^bpération  pût 
cdiiUhTieh 

|jOTSt|Uë  Thi^ht  t  ^rdil  aliill  la  majeure  partie  du  plomb 
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qu'il  renferme,  on  arrête  l'opération,  et  il  eat  soamis  k  une  nou- 
velle coupellation  dans  une  coupelle  neuve,  afin  d  en  séprer  une 
plus  grande  quantité  de  métaux  étrangers.  Il  peut  être  ensuite 
livré  au  commerce. 

La  coupellation  est  pratiquée  en  petit  par  les  essayeurs  afin 
de  déterminer  le  titre  de  l'argent.  Ce  métal  est  allié  au  plomb, 
dans  la  coupelle  même  où  la  coupellation  doit  s'opérer.  Cette 
opération  est  faite  dans  une  moufle.  La  moufle  est  une  espèce 
de  four  en  terre  cuite,  que  Ion  chauffe  en  dehors. Cette  moufle 
est  fendue  en  trois  endroits,  afin  de  déterminer  un  courant 
d'air  dans  son  intérieur. 


Elle  est  placée  dans  un  fourneau  d'une  forme  particu- 
lière que  l'on  chauffe  avec  du  coke.  L'argent  et  le  plomb  sont 

introduits  dans  une  coupelle  d'os 
calciné,  placée   dans  la  moufle  : 
le  plomb  s'oxyde   rapidement^ 
l'oxyde  produit   s'imbibe    dans 
la  coupelle  ou  s'évapore  et  l'ar* 
gent  demeure  libre.  A  la  fin  de 
l'opération ,  on  voit  des  espèces 
de  nuages  qui  parcourent  le  bain 
métallique    daus   tous   les  ^na  ; 
mais  tout-ii-coup  ces  nuages  dis- 
paraissent et  le  bain  devient  très 
brillant;  ce  phénomène  porte  le 
nom  d'éclair.  Le  bouton  métalli^ 
que  est  ensuite  brossé  et  pesé  :  la 
perte  de  poids  donne  la  quantité 
de  métaux  étrangers. 

Pour  faire  cette  opération  ^  il 
faut  employer  du  plomb  paii&vre 
ou  privé  d'argent,  et  la  quantité 
employée  doit  varier  selon  le  titre 


de  œ  ^mier  mëtal.  Cependant,  elle  ne  hn  est  pas  proportion- 
nelle. M.  lyÂrcet  a  fait  ooniiatlre  les.  proportions  snivantes^ 
^  ont  été  indiquées  par  l'expërienoe. 

TMê  dêi  qiumtUés  d$  plomb  néeutairu  poarfiùrê  Us  ennu  d'êrgeiu* 
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Ponr  les  titres  intermédiaires,  on  emploie  des  quantités  de 
j^ombqni  sont  données  par  une  espèce  d'interpolation  (i), 

Amalgamation» 

Le  procédé  d^amalgamatîon  est  suivi  en  Allemagne  et  dans 
l'Amérique  du  sud;  il  consiste  définitivement  a  séparer  Targcnt 
en  Palliant  an  mercure;  mais  les  moyens  de  réduction  sont 
fort  différens  dans  ces  deux  pays. 

Procédé  allemand. — Par  ce  procédé,  l'argent  est  amené  suc- 
cessivement à  l'état  de  sulfate,  &  celui  de  chlorure,  puis  dis- 
sous dansl'ean  par  le  chlorure  sodique^  réduit  ensuite  à  Tétat 
métallique  par  le  fer,  et  enfin  séparé  en  l'amalgamant  avec  le 
mercure.  Voici  comment  on  le  pratique  : 

Les  minerais  argentifères  sontmélaDgés  dans  des  proportions 
telles  qu'ils  contiennent  environ  o,ooaoà  o^oo^S  au  plus  d'argent, 
et  environ  o,3o  de  pyrites,  le  reste  se  compose  de  calcaire,  de 
dolomie,  d'acide  silicique  et  de  quelques  autres  produits 
variables  et  moins  importans.  Le  minerai  est  ensuite  mclé 
avec  o,  10  de  son  poids  de  sel  ordinaire  et  soumis  à  un  grillage. 

(t)  Voyez  Chaude! ,  VArt  de  Vessayeur,  Paris,  iS35,  in-S. 

T.    II.  2àO 
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yafgsnty  ^pd  cpM  Mil  4oa  ^tai  d^  «ombixÉiiiOii,  piMe  à  rëtM 
de  «ulfale,  soit  panée  qtkW  ^tait  préalabUmmt  à  Tëtat  de  mA- 
fore,  soit  parce  qu'il  y  a  ëtéaineiié  par  le  soufre  des  pyrilae, 
et  tel  est  le  résultat  du  grillage  sur  ce  produit  une  fois  formé. 
Le  sulfate  avgentique^  tris  stable,  résiste  asseï  hicifc  à  la  tem- 
pérature de  l'opération^  une  paitiq  pourtant  passe  à  Tétat  de 
chlorqre.  Le  produit  du  grillage^  est  réduit  en  poudre  fine  et 
introduit  dans  des  tambours  qui  peuvent  éprouver  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  leur  axe;  on  y  ajoute  de  o,4o  à  o,5o 
d'eau  et  O906  à  0,07  de  féraille.  Le  tout  est  mis  en  mouvement 
pour  en  opérer  le  mélange;  on  y  ajoute  enfin  o,o5  de  mer- 
cure^  et  Pou  continue  l'opération  pendant  environ  16  heures. 
Âlots  l'argent  a  été  dégagé  de  tout  état  de  combinabon  et  se 
troi|vç  amalgamé  au  mercure. 

L'amalgame  est  recueilli,  lavé  et  soumbà  la  presse  dans  des 
sacs  de  coutil  :  il  reste  dans  les  sacs  un  amalgame  solide,  con- 
tenant environ  0,07  d'argent. 

Cet  amalgame  est  ensuite  distillé  avec  spin  pour  recueillir 
le  mercure  ;  l'aident  reste  sous  forme  d'une  masse  solide  et 
fioreuse* 

Dans  cette  opération,  il  est  probable  tpte ,  sous  i'îfiâiiffifciye 
de  l'eau ,  l'argent  passe  entièrement  à  l'état  de  chlorure,  qu'il 
se  dissout  alors  dans  le  chlorure  sodique,  et  que  c'est  dans  cet 
étaA  qu'il  peut  être  précipité  complètement  fs^  U  f^r* 

Le  peu  de  solubilité  du  chlorure  argentique,  dai^  le  chlo- 
rure sodique,  est  saqs  doute  la  cause  qu^  fait  q^e  l'on  ne  peut 
opérer  que  sur  des  mélangea  qui  rçnferiueut  au  pjua  0,90:^ 
d'argent;  car,  au-deU,  on  n'obtient  pas  tout  ce  qu'Us  contien- 
nent, et  l'on  éprouve  une  perte  réelle;  âu-rdessous.de  0,0010  le 
procédé  est  trop  coûteux ,  et  ne  peut  pku?  èXxe  pratiqué  ayçc 
avantage. 

Selon  M.  Berzélius,  la  dbtiUatioq  dç  l'amalgaipe  est  faite 
avec  tant  de  soin  que  l'on  ne  perd  pas  0,00 5  de  mercure  par 
an.  Il  est  important  d'obtenir  ce  résultat;  car  le  prix  du  mer- 
cure est  si  élevé  que  les  frais  d'extraction  absorberaient  facile^ 
ment  les  bénéfices. 

Procédé  amérîcain.'^Ce  procédé  est  si  compliqué  que  l'on  a 
peine  à  comprendre  comment  il  a  pu  être  inventé  et  mis  eix 
pratique.  Les  uns  l'attribuent  à  Bartolome  de  Médina,  qui  l'au- 
rait introduit  au  Mexique,  en  iSSj;  d'autres  pensent  qu'il 
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est  dû  à  Pedro  Fernandex  de  Yalesco  qui  ^  toatefbîsy  iife  J^âu- 
rait  introduit  au  Mexique  qu'en  ii6j^  et  au  Pérou  quatre  anf 
aprèa.  Ce  procëdé  a  été  étudie  avec  soin  par  M.  Bouaaingault 
qui  en  a  donné  une  description  à  AI.  le  haton  Thenard  qui  l'a 
publié  dans  son  Traité  de  chimie  (sixième  éd.,  t.  ii ,  p.  6x7). 

Le  minerai  est  broyé  en  poudre  très  fine  et  amené  à  l'état 
d  une  pâte  épaisse  par  une  trituration  et  une  quantité  d'eau 
suffisantes.  La  bouillie,  ainsi  obtenue,  est  mêlée  avec  0,oa  àOyo3 
de  sel  marin  et  abandonnée  au  repos  pendant  quelques  jours; 
alors  on  y  ajoute  le  magi^nttet  une  partie  du  mercure.  Le  ma* 
gistral  est  le  résultat  du  grillage  de  la  ehalkopyrite^  et  se  trouve 
être,  par  conséquent,  un  mélange  de  sulfate  cuprique  et  de 
«ou3-flulfate  sou»*£errîque»  On  en  met  environ  0,01  du  poids 
du  flânerai;  quant  au  mercure,  la  quantité  varie  avec  celle  de 
Targent  contenu  dans  le  minerai,  et  il  en  faut  d'abord  envi^ 
ron  6  à  8  fois  autant  que  de  ce  demitf  m^aL 

Le  mélange  est  fait  dans  une  eour  spacieuse  et  soumis  au 
piétinement  de  chevaux  qui  le  rend  intime* 

Si  l'on  a  mis  trop  de  magistral ,  le  mélange  noircit ,  et  il  faut 
ajouter  de  la  chaux  poiur  détruire  «ou  effet;  si  l'on  n'eci  a  point, 
mis  assez,  le  mercure  reste  brillant  et  coulant*,  il  faut  alors  en. 
ajouter  davantage. 

Quand  on  jug»  l'opération  terminée^  on  sopmet  le  mélange 
à  un  lavage  à  grande  eau^  qui  entraine  toute  la  gangue  et.laisse 
l'amalgame.  On  extraât  l'argent  de  cet  amalgame  par  le  pro^ 
cédé  indiqué  précédemment.  Gç  procédé  est  beaucoup  plus 
dispendieuKque  le  procédé  allemand^  parce  qu'il  eiktraîne  une 
perte  considérable  de  nîtercure.  Selon  M.  Brard,  cette  perte  eat 
représentée  par  un  poids  de  mercure,  une  fois  et  demie  ausn 
grand  qu^  fceiui  de.  l'argent  obtenu* 

Voici,  selon  M.  Boussingault,  ce  qui  aurait  Keu  dans  le 
procédé  américain.  Le  sulfate  cuprique  passerait  à  l'état  de 
chlorure  équi-cuprique  sous  l'influence  du  chlorure  sodique* 
Le  chlorure  cuprique  passerait  à  l'état  de  chlorure  bi-cuprique 
par  l'action  du  mercure  qui  lui  enlèverait  la  moitié  du  cuivre 
qu'il  renferme.  Le  chlorure  bicuprique  se  dissout  dans  le  chlo- 
rure sodique  non  décomposé,  et  transforme  le  sulfure  argent! - 
que  en  chlorure  qui  se  dissout  aussi  dans  le  chlorure  sodique, 
et  5e  trouve  réduit  par  le  mercure  auquel  il  s'amalgame 
(V-  loc.  cit.). 
20. 
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M.  Bowring,  qui  a  s^ournë  au  Mexiqne  et  y  a  ëtndië  le 
procédé  d'amalgamation  d'une  manière  toute  spéciale,  a  donné 
une  nourelle  théorie  des  phénomènes  qu'il  présente.  Cette 
théorie  pent«»étre  résumée  ainsi  : 

1^1*  Le  chlorure  sodique  et  le  sulfate  cuprique  donnent  du 
chlorure  cuprique  et  du  sulfate  sodique; 

a^  Le  chlorure  cuprique  perd  la  moitié  du  chlore  qu'il  rem- 
ferme  sous  l'influence  du  mercure  qui  le  lui  enlève;  et  devient, 
par  conséquent ,  chlorure  bi-cuprique  ; 

S''  Le  chlorure  bi-cuprique  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et 
devient  oxychlorure; 

4®  L'oxychlorure  cuprique  transforme  immédiatement  le 
sulfure  argentique,  libre  ou  combiné,  en  sulfate  cuprique  «t  en 
a^ent  métallique  ; 

5^  L'argent  métallique  s'amalgame  avec  le  mercure; 

6*  Le  sulfate  cuprique,  en  présence  du  chlorure  sodique, 
peut  subir  de  nouveau  la  suite  des  modifications  qui  vien- 
nent d'être  indiquées,  et  servir  ainsi  d^intermédiaire  qui  em- 
prunte à  l'air  l'oxygène,  nécessaire  pour  arracher  le  soufre  & 
l'argent. 

Cette  dernière  partie  de  l'opération  est  expliquée  d'une  au- 
tre manière  par  M.  Bowring  qui  pense  qu'il  se  forme  de  l'acide 
sulfurique,  que  cet  acide  décompose  le  chlorure  sodique,  qui 
donne  du  chlorure  hydrique,  qui  peut  dissoudre  le  chlorure 
bi-cuprique  et  le  rendre  apte  à  absorber  de  nouveau  l'oxygène 
de  l'air  pour  recommencer  la  suite  des  opérations.  La  forma- 
tion de  l'acide  sulfurique,  dans  cette  circonstance,  ne  me  pa- 
rait point  possible,  et  il  suit  de  là  que  la  mise  en  liberté  du 
chlorure  hydrique  n'est  point  probable  {Ann.  de  Chimie  et  de 
Physique  j  3*  série,  t.  ziii,  p.  aSo). 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  les  principaux  faits  sur 
lesquels  repose  cette  théorie  avaient  été  publiés  antérieurement 
par  M.  Berthier. 

M.  Becquerel,  père,  a  réduit  des  minerais  d'argentan  moyen 
de  l'électricité  développée  par  une  ferle  pile. 

En  faisant  passer  l'argent  des  minl^rais  à  l'état  de  chlorare 
dissous  dans  l'eau  par  le  sel  marin ,  on  en  facilite  singulîère- 
raenl  la  réduction  parle  fer  en  plaçant  ce  métal  dans  un  pa- 
nier de  laiton  que  l'on  suspend  dans  la  liqueur. 
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Purification  de  Farg^ni. 

L'argent  peut  être  amené  à  un  assez  grand  état  de  pureté  par 
la  coupellation  ;  mais  cette  opération  ne  le  sépare  ni  de  l'or  ni 
du  platine.  Pour  le  séparer  de  ces  deux  métaux,  il  faut  le  faire 
passer  à  l'état  de  chlorure.  Cependant ,  quand  on  ne  tient 
point  à  l'avoir  très  pur,  on  peut  l'isoler  facilement  en  le  préci* 
pitant  de  sa  dissolution  nitrique  par  le  cuivre.  Cette  opération 
porte  le  nom  de  départ. 

Pour  avoir  de  l'argent  très  pur,  on  le  dissont  dans  Tazotate 
hydrique,  et  on  le  précipite  ensuite  à  l'état  de  chlorure  par  une 
dissolution  de  sel  marin.  Le  précipité  est  agité  vivement  afin 
qu'il  se  rassemble  ensuite  facilement  par  le  repos  :  on  le  re- 
cueille et  on  le  lave. 

Ce  précipité  peut  être  amené  à  l'état  métallique  par  plusieurs 
procédés  : 

i^  Fondre  dans  un  creuset  un  poids  de  carbonate  potassi- 
que ,  double  de  celui  du  chlorure  argentiqne,  y  ajouter  pett-*à« 
peu  le  chlorure;  donner  ensuite  uu  bon  coup  de  feu  pour  fon- 
dre l'argent  réduit,  et  laisser  refroidir  le  creuset  :  il  contient 
l'argent  sous  forme  de  culot; 

â**  Mêler  le  chlorure  avec  0,704  de  craie  et  o,o4a  de  char- 
bon; tasser  le  mélange  dans  un  creuset  et  le  soumettre  à  la 
fîision  (Guy-Lussac); 

3°  Fondre  le  chlorure  argentique  avec  le  tiers  de  son  poids 
de  colophane  (Mohr); 

4°  Mettre  le  chlorure  argentique  dans  de  l'eau,  y  ajouter  un 
morceau  de  zinc  et  du  sulfate  hydrique  :  il  se  fait  du  chlorure 
zincique,  et  l'on  obtient  de  l'argent  en  poudre  grise.  Cette 
poudre  ne  donne  de  Targent  bien  pur  que  quand  elle  a  été 
fondue;  car  elle  retient  le  charbon  abandonné  par  le  zinc  qui 
s'est  dissous  ;  cependant  en  déposant  un  fragment  de  zinc  sur 
un  morceau  de- chlorure  argentique  fondu  et  placé  dans  Peau, 
la  réduction  a  lieu  et  le  charbon  se  trouve  simplement  déposé 
à  la  surface  d'un  gâteau  d'argent  :  ces  deux  corps  sont  alors 
facilement  séparés  par  un  lavage  suiEsant  \ 

5^  Faire  bouillir  le  chlorure  argentique  dans  une  dissolution 
d'hydrate  potassique  contenant  du  sucre:  le  métal  est  rcdult 
facilement  et  peut  cire  très  pur  après  avoir  été  convenablement 
lavé  (Grégory  et  Levol). 
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AmafgaiM  liquidcy  imitant  le  mercure. 

Plomb  I 

Bismuth        x 
Mercura        3 

Fondre  ensemble  le  plomb  et  le  bismuth,  y  ajouter  ensuite  le 
mercure  par  petites  portions. 

Cet  amalgame  est  liquide  à  la  température  ordinaire  et  assez 
fluide  pour  passer  au  travers  d'une  peau  de  chamois.  On  le 
distingue  du  mercure  par  la  dbtillation  qui  laisse  un  rânda  de 
métaux  fixes. 

/imaigame  pour  éuaner  le  n^erre. 


Plomb 

X 

ÉtaÎQ 

X 

Biukuth 

X 

Mercure 

lO 

Fondre  ensemble  les  trois  premiers  mëtaux  et  y  ajouter  en- 
suite le  mercure. 

Cet  amalgame  est  employé  pour  mettre  au  tain  Tintérieur 
des  globes  de  verre.  On  les  chauffe  légèrement  ainsi  que  l'al- 
liage que  Pon  y  promène  dans  tous  les  points ,  afin  qu'il  s'y 
applique  également. 

L'alliage  pour  plomber  les  dents  contient  du  mercure  (f^.  p. 
i8o  de  ce  vol.)  11  y  a  encore  les  amalgames  d'argent  et  d'or  qui 
sont  employés  pour  argenter  et  dorer  au  feu. 

Le  mercure  dissout  facilement  l'or  et  l'argent,  il  attaque 
également  le  cuivre  et  l'étain;  mais  il  s'unit  difficilement  au  fer} 
à  une  température  élevée,  il  attaque  le  platine  qu'il  corrode  en 
le  dissolvant. 


Les  principaux  composés  mercuriels  sont  formés  d'un  équi- 
valent de  mercure  et  d'un  ou  de  deux  équivalens  des  autres 
élémens  :  oxoïdes ,  chloroïdes ,  etc.  On  fait  généralement 
l'équivalent  du  mercure  une  fois  moins  fort  que  celui  qui  est 
employé  ici;  mais  la  considération  que  ce  métal  donne  nais* 
sance  à  de  véritables  acides,  porte  à  penser  que  ces  acides  ren- 
ferment un  équivalent  de  mercure  contre  deux  des  autres 
élémens  ,  et  non  un,  comme  on  l'admet  ordinairement.  On 
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«omprendra  cette  observation ,  en  jetant  les  yeux  sut  le  petit 
tableau  suivant  : 


Symbole*  Symbolct 


Piotoxyde  de  mercttre  HgaO  =  a63i  HgO  =  963 1 

Protochlorure  de  mercure  Hg2Cl=  3974  HgGl  =^  2974 

Proto-iodure  de  mercure  Hg2l    =41x7  Hgl    =14117 

Bi-oiyde  de  mercure  Hg  O  =    i366  HgO^  =  a 7  3a 

Bi-snlfure  de  mercure  Hg  S   =:  146S  HgSs  ^  »g3% 

Bi-chlornre  de  mercure  Hg  Cl  =  1709  HgCl3=  34x8 

Bi-iodure  de  mercure  Hg  I    =  a85x  Hgl2   =:  570a 
Dois  la  table  des  équWalens,  les  premiers  nombres  ont  été  adoptés, 

iQVi-oxTDB  MB&GtrBiQUE.  — -  Protoxyde  de  mercure^  oxyde 
mercureua:,  Berz.  HgO.  Lorsque  Ton  ajoute  de  l'hydrate  po- 
tassique à  de  l'azotate  équi-mercurique,  ou  lorsque  l'onfiiit 
macérer  de  l'ëqui-chlorure  mercurique  dans  la  dissolution  de 
cet  hydrate,  on  obtient  une  poudre  noire  que  l'on  regarde 
comme  un  oxyde  ëqni^mercnrique  ;  mais  qui  est  probable- 
ment un  hydrate.  Cependant  cet  hydrate  abandonne  toute 
8on  eau  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  composé  est  peu  stable  :  la  chaleur,  la  lumière,  le 
temps,  un  simple  frottement  même,  suffisent  pour  la  décom- 
poser en  mercure  et  en  bi-oxyde  de  ce  métal. 

Bi-oxTBB  MBBCUBiQUB.  —  Précipité  rouge j  précipité  per  se^ 
oxide  rouge  de  mercure,  bi'Oxide  de  mercure»  Hg  Os»  Le  bi- 
oxyde  mercurique  est  une  poudre  cristalline  rouge  plus  ou 
moins  orangée.  Son  poids  spécifique  varie  selon  le  procédé  qui 
a  servi  pour  le  préparer;  celui  de  l'oxyde,  dit  précipité  rouge,  est 
de  8,399!!;  celui  du  précipité  per  se,  =3  io,ai85,  selon  Bris- 
son.  Lorsque  l'on  chauffe  cet  oxyde,  il  prend  un  teinte  brune, 
presque  noire  ;  par  le  refroidissement ,  il  reprend  sa  couleur 
primitive;  chauffé  plus  fortement,  il  se  décompose  en  mer- 
eore  et  e»  oxygène;  il  noircit  par  l'action  de  la  lumière.  Il  est 
on  peu  soluble  dans  l'eau;  même  à  l'état  de  précipité  per  scj 
lorsqu'il  a  été  bien  porphyrisé.  Sa  dissolution  a  une  forte  saveur 
métallique,  et  noircit  quand  on  y  ajoute  du  sulfure  hydrique 
aqueux.  Il  se  dissout  dans  la  plupart  des  sels  hydriques  (aci- 
des ) ,  en  se  combinant  à  leur  radical  ;  mis  en  contact  avec 
Tammoniaque ,  il  forme  plusieurs  composés  qui  ne  sont  pas 
bien  connus. 

£n  chauffant  le  mercure  à  l'air,  à  la  température  de  son  ébul- 
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litixaif  il  s'oxyde  et  donne  une  poudre  vônge  fonoë^  omltl* 

line^  qui  est  le  précipité per  se. 

En  chauffant  lentement  l'azotate  mercurique  cristallisé,  dans 
un  creuset  ferme,  on  obtient  un  résidu  qui  est  le  bi-oxyde 
mercurique.  Cette  opération  doit  être  conduite  avec  soin;  cai^ 
en  chauffant  trop  on  détruit  de  l'oxyde;  et  en  chauffant  trop 
peu  on  y  laisse  de  l'azotate.  Si  l'on  chauffe  trop  rapidement , 
on  détruit  le  bi -oxyde  de  la  périphérie  sans  môme  décom- 
poser l'azotate  qui  est  au  centre  de  la  masse  du  sel. 

Cette  opération  peut  être  faite  convenablement  dans  des 
vases  de  verre  chauffés  au  bain  de  sable. 

Le  précipité  rouge  est  employé  comme  médicament  externe  j 
et  on  le  joint  â  des  corps  gras  pour  en  faire  une  pommada 
propre  à  détruire  la  vermine. 

On  le  falsifie  quelquefois  avec  du  minium  ou  de  la  brique 
pilée.  On  reconnaît  ces  fraudes,  en  le  mettant  en  oonUct  avec 
l'azotate  hydrique  :  dans  les  deux  cas,  il  laisse  un  résidu  inso** 
lubie;  ce  résidu  est  brun  quand  il  provient  du  minium»  parce 
qu'il  se  forme  du  bi-oxyde  de  plomb  (f^«  p»  i84)«  Par  l'action 
de  la  chaleur,  on  arrive  aussi  très  facilement  à  reconnaître  cet 
fraudes;  carie  bi-oxyde  mercurique  se  détruit  en  ae  volati*^ 
lisant ,  tandis  que  les  autres  matières  demeurent  fixes. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  de  bi-chlorure  mercuri- 
que dans  une  dissolution  d'hydrate  potassique ,  il  se  produit 
un  précipité  jaune ^  qui  est  de  l'hydrate  de  bi- oxyde  de 
mercure«  Cet  hydrate  n'abandonne  toute  Teau  qu'il  con*' 
tiept  qu'à  -f"  sioo^*  Il  a  pour  formule  HgOs,  6  HO,  selon 
M.  Schauffner. 

suLFu&E  MtEOUniQui»  *^  ProtosulfuTB  ék  mercupe.  Hg  S.  Ce 
composé,  aussi  instable  que  le  protoxyde,  preut  être  obtenu 
en  faisant  passer  un  courant  de  sulfure  hydrique  dans  une 
dissolution  d'azotate  mercurique^  Il  est  sous  forme  éune  pon- 
dre noire;  en  peu  de  temps  et  par  le  simple  frottement,  il  se 
transforme  en  mercure  métallique  et  enbi-sulfure  mercurique» 

Bi-suLYUEB  MBRGURiQUs.  —  Sul/ure  de  mercure^  v&7niUon; 
mercure  sulfuré^  cinabre ,  min»  Hg  Ss*  Ce  sulfure  possède 
l'éclat  métallique  de  l'acier  lorsqu'il  est  cristallisé;  mais,  pour 
peu  qu'il  soit  froissé ,  il  prend  une  couleur  rouge  très  vive.  Il 
noircit  à  la  lumière.  On  l'observe  quelquefois  en  cristauic 
naturels,  ayant   la  forme  d'un   prisme  hexaèdre.   Il  peut 
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élre  divé  parattèfement  Mx  pans  «k  ce  prisme.  Son  ffoida 
spécifique  =  8,09.  Lorsqu'on  le  chauffe  eu  vase  dos,  il  se  su-r 
blîme  sans  décomposition;  maisy  au  contact  de  Pair,  il  éprouve 
on  grillage  qui  le  transforme  en  mercure  et  en  gaz  sulfureux» 
Chaoffé  arec  le  fer  on  avec  la  cfaanx,  il  donne  également  du 
mercure  métallique.  Les  sels  hydriques  ordinaires  sont  sans 
action  sur  lui;  mais  l'eau  régale  l'attaque  et  le  dissout. 

En  triturant  ensemble  du  mercure  et  du  soufre  sublimé,  ces 
deux  corps  ae  combinent  et  il  en  résulte  une  poudre  noire.  Si 
l'on  fait  passer  uncourant  de  sulfure  hydrique  dans  la  disso-» 
latioD  aqueuse  du  bi^chlorure  mercuriquC)  on  obtient  égaler 
ment  nn  prédpité  noir  qui  est  probablement  du  bi-^sulfure 
mercnricjue.  Il  existe  donc  deux  variétés  de  ce  bi*sulfure:  une 
noive  et  une  rouge.  Jusqu'à  oe  jour,  la  différence  de  couleur 
de  ces  deux  sulfures  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  de  k 
température,  comme  la  plupart  des  autres  modifications  di" 
morphiques;  car  on  obtient  ces  deux  corps  par  voie  humide  et 
par  voie  ignée. 

Le  bi-sulfure  de  mercure  est  employé  en  peinture  sous  le 
nom  de  -vermillon ,  comme  une  couleur  d'un  rouge  très  vif; 
malhenreusement,  il  norcit  à  la  lumière*  Sa  couleur  est  d'au* 
tant  plus  vive  que  la  poudre  est  plus  ténue*  Le  vermillon  de 
la  Chine  est  naturel  et  jouit  d'une  grande  réputation.  Aujour* 
d'hui  pourtant  on  sait  en  préparer  d'aussi  beau  dans  les  labo« 
ratoires.  Pendant  long-temps  on  a  employé  un  procédé  par 
voie  sèche;  aujourd'hui  on  lui  a  substitué  la  voie  humide  avec 
avantage. 

ProcHéê  par  voie  sèche.  Fondre  une  partie  de  soufre  et  y 
ajouter,  lorsqu'elle  est  en  fusion ,  6  à  7  parties  de  mercure 
en  agitant  constamment.  Lorsque  le  métal  a  complètement 
dispavu,  arrêter  lopération  en  retirant  le  creuset  du  feu  et 
en  le  couvrant  pour  que  le  produit  qu'il  contient  ne  s'enflamme 
pas.  Pulvériser  ce  produit,  le  chauffer  à  une  température,  suf- 
fisante pour  chasser  l'excès  de  soufre  qu'il  contient,  mais  trop 
faible  pour  vaporiser  le  sulfure.  Après  cette  opération,  intro- 
duire  le  sulfure  dans  un  matras,  et  le  sublimer  au  bain  de 
sable  dans  un  creuset. 

Le  premier  produit  est  noir;  celui  qui  a  été  sublimé  est 
rouge.  On  peut  même  rendre  sa  couleur  plus  vive  et  plus  belle 
en  le  sublimant  plusieurs  fois. 
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Procédés  par  voie  humide,  i®  Procédé  de  M.  KirchhoJ.  Tri- 
turer 3oo  parties  de  mercare  avec  68  parties  de  soufire  et  un 
peu  d'une  dissolution  d'hydrate  potassique,  contenant  i6o 
parties  de  ce  corps  et  autant  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  passé 
entièrement  à  l'état  de  sulfure  noir;  mettre  ce  sulfure  en  con* 
tact  avec  le  restant  de  la  dissolution  et  le  chauffer  pendant 
deux  heures,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore, 
et  de  remuer  constamment.  Après  ce  temps,  cesser  d'ajou- 
ter de  l'eau,  et  remuer  toujours  :  le  mélange  devient  gélati- 
neux ,  et  l'on  arrête  l'opération  aussitôt  que  le  cinabre  a  pris 
une  belle  couleur  rouge.  On  le  lave  et  on  le  dessèche  ensuite. 

a*  Procédé  de  M.  Uebig.  — Ce  procédé  consiste  à  mettre  en 
contact  le  précipité  blanc  (  chloramidure  mercuriel)  avec  le 
polysulfure  ammonique.  Le  précipité  devient  d'abord  noir  et 
prend  bientôt  une  couleur  rouge  vif.  On  peut  encore  aviver  la 
nuance  en  le  faisant  digérer  dans  une  dissolution  d'hydrate 
potassique» 

Chloroïdures  mercurUjues. 

ÉQUi-CLoauRB  HBRCUEiQUE.  —  Mcrcurc  doux;  panacée  mer- 
citriellej  aquila^ilba;  précuite  blanc  (i),  calomelaSj  calomel^ 
sublime  doux,  muriate  de  mercure , protochlorure  de  mercure \ 
clUorure  mercureux,  Berz.  ;  chlorargjrre  y  min.  Cl  H  g.  L'as- 
pect de  ce  produit  varie  selon  le  procédé  employé  pour  le 
préparer  :  tantôt,  c'est  une  poudre  blanche  ou  jaunâtre;  tan- 
tôt, il  est  en  prismes  à  bases  carrées,  terminés  par  l'octaèdre 
inverse.  C'est  ainsi  qu'on  l'obtient  lors- 
qu'il a  été  sublimé  dans  un  matras.  Dans 
cet  état,  il  est  incolore  et  possède  un 
éclat  diamentaire  très  prononcé;  lors- 
qu'on le  brise  dans  l'obscurité,  il  donne 
de  la  lumière,  comme  le  sucre.  Son  poids 
spécifique  =  7,14*  Sa  chaleur  spécifi- 
que =  o,o5ao5.  Exposé  à  la  lumière  ,  il 
noircit;  lorsqu'on  le  chauffe ,  il  se  ré- 
duit en  vapeur  sans  éprouver  la  moindre  décomposition.  U 
est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  le  chlo- 


(i)  Il   y  a  une  autre  préparation  mercurielle   qui    porte  le   même   nom 
(V.  p.  320), 


rare  hydrique  aqiieox  le  dkBont  lent^mait  à  Paide  de  rëbulli^ 
tion;  mis  en  contacl  avec  Pammoniaqne  liquide,  il  devient  noir 
à  l'instant  même;  chanffé  avec  de  la  potasse  caustique,  il  donne 
du  chlorure  potassique  et  du  mercure  métallique^  bouilli  avec 
la  dissolution  de  cet  hydrate,  il  donne  du  chlorure  potassique 
et  de  l'oxydé  équi  -  mercurique  hydraté.  Il  absorbe  0,738  de 
^z  ammoniac  qui  le  rend  noir,  et  il  redevient  blanc  en  per- 
dant de  l'ammoniaque  quand  on  l'expose  à  Pair. 

Ce  produit  est  employé  en  médecine,  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  i  décîgramme  à  i  gramme.  On  court  toujours  le  dan- 
ger de  déterminer  des  accidens  vers  la  bouche  et  les  organes 
salivaires  lorsque  l'on  atteint  cette  dernière  dose.  Il  est  aussi 
donné  comme  vermifuge.  Enân  on  l'a  employé,  soit  à  l'inté- 
riear,  soit  à  l'extérieur,  dans  le  traitement  des  maladies  syphi- 
Ktiques. 

Pour  l'usage  médical,  Téquin^hlorure  mercurique  doit  être 
bien  lavé  à  l'eau  bouillante*,  car  il  renferme  souvent  du  bi- 
dilorure  mercurique  qui  est  excessivement  vénéneux  à  une 
dose  très  minime. 

On  peut  préparer  Téqui-chlorure  mercurique  par  voie  bu- 
mide  et  par  voie  sèche. 

Procédé  par  voie  humide.  —  Dissoudre  Paxotate  équi-mercn* 
rique  dans  l'eau  distillée  ou  dans 
l'eau  de  pluie  et  y  ajouter  une  dis* 
solution  de  sel  marin ,  en  agitant 
constamment,  tant  qu'il  se  fait  un 
précipité.  Recueillir  lé  précipité 
sur  nue  toile  recouverte  de  papier 
à  61trer;  le  laver  à  l'eau  bouil- 
lante, le  sécher  et  le  conserver;  le  tout  &  l'abri  de  la  lumière 
directe  du  soleil. 

AzOa Hg  4-  Cl Na '=  AïOô  Na  +  ClHg. 

On  peut  en  opérer  la  précipitation  par  le  chlorure  hydri- 
que; mais  de  l'azotale  hydrique  se  forme,  et  ces  deux  produits 
donnent  naissance  à  de  l'eau  régale  qui  fait  naître  à  son  tour 
da  bi-chlorure  mercurique. 

L'emploi  du  sel  marin  peut  donner  naissance  à  du  chloro- 
hydrargyratesodique  pour  peu  que  l'azotate  équî-mercurique 
contienne  un  peu  de  bi-azotate  mercurique.  C'est  pourquoi  dans 
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tooiks  ui  il  est  on  Bc  i^eut  plos  urgMt  «kTUvtt  le  piëclpîté 
avec  «ne  giaBde  <piantiléd  eau  bouillante 

Procédés  par  voie  sèche.  —  U  en  existe  trois  modifications  , 
reposant  sur  la  sublimation.  Dans  chacun  d'eux  »  on  fait  r<apr 
l'un  sur  lautre,  et  à  l'aide  de  la  chaleur»  un  ëquiFid^it  de 
sulfate  ëqui^iercurique  et  un  équivalent  de  chlorure  sodi^e^ 
bien  secs  et  bien  pulvërisés. 

SO^Hg  +  aT?a=S04  ITa+  ClHg. 

z*  Procédé  f^ar  simple  sublimation.  •—  Introduire  le  mélange 

précédent  dans  un  maCras  bien 
sec,  le  remplir  au  tiers  seulement^ 
eoUTrif  le  matras  d'un  bouchoa 
de  papier  et  le  chauffer  au  bain  de 
sable.  Il  faut  avoir  soin  que  la 
voûte  du  Qiatras  soit  moius  chauf- 
fée que  le  fond  de  ce  vase ,  afin 
que  le  chlorure  puisse  fi'y  oondeur 
ser  ;  mais  il  faut  am^i  qu'elle  soit 
suffisamment  chauffée  pour  que 
le  chlorure  ne  se  condense  pas 
immédiatemeQt  et  piit  9èe  cristalliser* 

a«  Procédé  à  la  vapeur.  — Ce  procédé  consiste  à  diriger  la 
vapeur  du  chorure  équi-mercuriqu^  4^n$  un  récipient  où  l'on 
fait  arriver  en  même  temps  de  la  vapeur  d'eau,  qui  la  condense* 
Le  chlorure  solidifié  se  dépose  dans  un  vase  où  on  le  recueille^ 
L'appareil  donnera  une  idée  fort  nette  de  cette  opésatioxà. 


Le  col  de  la  cornue  de  grès  doit  être  en  grande  partie  sous 
la  voûte  du  fourneau  à  réverbère,  afin  de  le  chauffer  pour  <|tte 
le  produit  volatil  ne  s'y  condense  que  le  moins  possible. 
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3<*  Procédé  de  M.  Souieiran.  -^  Ce  prooédé  consifite  à  &ire 
amyer  la  vapeur  du  produit  dans  uu  espace  assefe  grand  pour 
ifu'eUe  s'y  ecuidaise  sans  pouvoir  l'échauffer  au  point  de  se 
réunir  et  de  cristalliser»  L'appareil  consiste  en  un  large  tube 
déterre  cuite  fermé  à  une  extrémité  et  aboutissant,  par  son 
extrémité  ouverte,  à  un  vase  d'une  grande  capacité  ou  à  une 
caisse.  On  place  le  mélangé  de  sel  marin  et  de  sulfate  mercu- 
ri<iue  dans  le  tube  et  on  l'y  cbauffe  :  le  chlorure  lœreurique 
en  Tapeur  entre  dans  la  caisse  et  s'y  condense  imniédiatement 
sous  forme  d'une  poudre  très  fine.  Cette  poudre  est  ensuite 
lavée  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  cette  eau  ne  se  colore  plus 
par  l'addition  d'un  eicès  de  sulfure  hydrique*  La  caisse  doit 
présenter  ui^  ouverture  libre  ou  simplement  f^mée  par  l'apr 
plication  d'une  lame  de  verre,  afin  de  donner  i^sue  à  l'air  di«- 
laté(/«  ilé pharmacie^  S®  série,  t.  ii,  p.  Soa). 

lie  protQchlorure  pr^ipité  pourrait  bien  être  diffi^feat  de 
celui  qui  est  «uhtimé.  Tous  les  produits  mercurieU  étant  dt- 
morphes,  cela  n'aurait  pas  lieu  d'étonner*  Dans  tous  les  cas^  on 
l^croit  plus  actif,  eotniKie  agmt  pharmaceutique* 

Bi-GHLORURE  HEUGuaiQUE. — Subliiné  caTTOêif^  poëdre  de  suç- 
eewç^f  nrnri^  oxygém  de  mereurej  dmlocMomn  de  mercure , 
chlorure  mereuriqu^^  Berz*  Gis  Hg.  Ce  composé  est  solide,  in-* 
oolore  ou  bUtuO)  sa  saveur  est  caustique  et  métallique,  on  ne  peut 
plus  désagréable;  tt>n  poids  spéeifique3ss5,43(  «a  chaleur  sp^ 
eîfiqiie  çn  0^068894  U  eat  fusible  et  volatil.  Par  la  sublimation^ 
il  cristiiUise  en  longs  prîmes  rectiingulaires.  Il  est  soluble  dans 
46  fois  aoa  poids  d'eau  froide  et  dans  3  foie  son  poids  d'eau 
bcmiMAiite*  il  est  plud  soluble  dana  l'alcool  qui  en  prend  envi- 
ron 0,43  à  froid,  et  o,85  à  la  température  de  l'ébulUtion.  L'é- 
tlier  ordinaire  en  diasout  environ  un  tiers  de  son  poids*  Selon 
VL  Afitsdievlich^  le  bi-chlerure  mercurique,  cristallisé  dans 
une  dissolution  bouillante ,  n'affecte  pas  la  même  forme  que 
celui  qui  est  cristallisé  par  la  sublunation*  La  dissolution 
aqueuse  du  bi-chlorure  mercurique  eat  décomposée  par  la 
lamlèfo  solaire  :  du  chlorure  mercurique  se  dépose ,  de 
Toxygàne  se  dég^e,  et  du  chlorure  hydrique  demeure  dans  la 
liqueur*  ïl  est  probable  que,  par  une  action  suffisamment  pro- 
longée, le  mercure  serait  entièrement  réduit  à  l'état  métallique. 
La  potasse  et  la  soude  caustiques  donnent  un  précipité  jaune 
d'hydrate  de  bi-oxyde  mercurique  dans  la  dissolution  du  bi« 
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chlorure;  rammonî&que  y  fait  naître  nn  précipité  blanc  qni, 
selon  M.  R.  Kane,  est  nn  cbloramidure  mercnrique  Cl  Ad  Hg. 
I  équivalent  de  bi-chlomre  mercuriqne  et  i  ëcpiivalent  d'am- 
moniaque (  amidure  hydrique  )  donnent  ce  composé  par  la 
réaction  suivante  : 

a2Ug+AdH=  ClAdHg+ClH. 

Le  véritable  précipité  blanc  des  anciennes  pharmacopées 
(mercurius  prœcipitatus  albus)  s'obtient  en  versant  nne  disso- 
lution de  carbonate  potassique  ou  sodique  dans  nne  disso< 
lution  de  bi-chlorure  mercuriqne  mélangé  de  chlorure  ammo- 
nique  ou  dans  la  dissolution  du  sel  alembroth,  qui  est  la  même 
chose.  Il  se  fait  un  précipité  que  Ton  recueille,  que  Ton  lave  et 
que  l'on  dessèche.  Ce  précipité,  que  l'on  croyait  identique  avec 
le  précédent,  en  diffère  par  ses  propriétés  et  sa  composition, 
selon  M.  Dnflos  et  M.  Riegel  :  le  premier  de  ces  produits  su- 
bit la  décomposition  ignée  sans  entrer  en  fusion;  le  second,  au 
contraire,  fond  et  demeure  en  fusion  pendant  tout  le  temps 
de  la  décomposition.  Il  contiendrait  les  élémens  suivana  : 
3(ClaHg),a(AmO)(i). 

Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de  sulfure  hydrique 
dans  la  dissolution  du  bi-chlorure  mercuriqne,  on  obtient 
d'abord  nn  précipité  blanc,  formé  de  i  équivalent  de  bi- 
chlorure  et  de  a  équivalens  de  bi  -  sulfure  mercnrique  : 
Hgs  Gis  Sa  =b  Hg  GU,  a  HgSs.  En  augmeâtant  la  quantité  de 
sulfure  hydrique,  le  précipité  devient  rouge  et  floconneux  : 
probablement  qu'à  cette  époque  le  précipité  est  du  bi-sulfiire 
hydraté.  Eînfin,  un  excès  de  sulfure  hydriqpe  donne  nn  préci- 
pité noir. 

Les  sels  hydriques  augmentent  la  solubilité  du  bi*cblomre 
mercuriqne  dans  l'eau.  Le  chlorure  hydrique  aqueux  dissout 
nne  grande  quantité  de  ce  produit,  et  forme  évidemment  avec 
lui  un  chloro'hydrargyrate  hydrique.  Ge  composé  est  en  petits 
cristaux  aiguillés,  très  fusibles. 

Le  bi-chlorure  mercuriqne  se  comporte  comme  un  acide 
visF^-vis  des  chlorobases;  il  forme,  avec  elles,  des  sels  qui  cris- 


(f)  Il  est  douteux  que  ce  soit  bien  là  la  composition  du  précipiié  blanc,  quoique 
son  aoalyse  ait  clé  répétée  par  deux  chimistes  différeos.  Il  faudrait  oonstalcr  si  le 
produit  renferme  tout  Thydrogènc  nécesMÎre  à  resiatence  de  rammoDium. 
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tallisent  g^aëralement  bien.  Avec  le  chlorure  potassique,  il 
donne  trois  composés  : 

CbHg,  a  CIK,  aHO. 

CIîHg,     ClK,aHO. 

a    CI2  Hg,     CI  K,  4  HO. 

Avec  le  chlorure  sodique^tl  ne  donne  que  le  composé  : 

CI2  Hg,  Cl  Na,  l|HO. 

Selalemhroth, — Avec  le  chlorure  «ammonique,  le  bî-chlorure 
mercurique  donne  un  composé  cristallisable  dans  Teatt  et  pou- 
vant être  sublimé  sans  se  décomposer  entièrement.  Ce  sol 
alembroth  est  un  chloro-hydrargyrate  ammonique  hydrati'. 
eu  Hg,  a  GlAm,  a  HO.  Il  cristaîlise  en  prismes  rhomboïdaux 
aplatis  qui  s*eflleurissent  à  Tair,  sans  perdre  leur  forme.  La  dis- 
solution de  ce  sel  n'est  point  décomposée  par  l'ammoniaque , 
elle  l'est,  au  contraire,  parla  potasse,  la  soude  et  leurs  carbo- 
nates, qui  donnent  naissance  au  précipité  blanc ^  dont  il  a  été 
question  précédemment.  Ce  sel 'était  connu  des  anciens  chi- 
mistes, et  considéré  par  quelques  ^.deptes  de  la  philosophie 
hermétique,  comme  le  mercure  de  sages. 

Selon  M.  Kane,  le  sel  alembroth,  cristallisé  sous  la  formo. 
rhemboïdale,  serait  onhydre  ;  mais  il  serait  hydraté,  lorsqu'il 
afFecterait  la  forme  de  filamens  soyeux.  Avec  les  chorures  des 
autres  séries,  le  bi -chlorure  mercurique  donne  encore  des  com- 
posés définis;  mais  ils  sont  en  ||énéral  moins  connus  et  moins 
remarquables  que  les  précédens. 

Le  bi-chlorure  mercurique  s'unit  immédiatement  avec  la 
plupart  des  matières  organiques  et  les  rend  imputrescibles.  Il  se 
combine  particulièrement  avec  les  matières  protéîques,  le  tissu 
cellulaire  et  la  gélatine.  L'action  la  plus  remarquable  est  celle 
de  Talbumine  :  à  Tinstant  même  il  se  forme  un  précipité  blanc 
floconneux,  que  l'observation  microscopique  démontre  titre 
particulaire;  si  la  quantité  d'albumine  augmente,  le  précipité 
se  redîssout  (V.-^/A«m//iô).  La  solubilité  du  bi-chlorure  mer- 
curique dans  l'albumine  permet  de  penser  que  ce  poison  peut 
être  absorbé  en  se  dissolvant  dane  celle  du  sang.  On  avait  cru 
que  ,  dans  cette  circonstance,  le  mercure  était  réduit  à  Tétat 
de  protochlorure;  mais  la  solubilité  du  précipité,  dans  un 
excès  "d'albumine,  démontre  que  cette  opinion  était  erronée. 
T,  II.  *  ai 


Var  un  coniact  prolonge  arec  les  matières  organiques ,  le 

bi-chlorure  mercurîque  est  cependant  réduit  à  l'état  de  prolo- 
chlorure  et  (inal«inc*nt  à  l'état  de  mercure.  Cette  action  est 
beaucoup  activée  par  l'influence  de  la  lumière. 

Gomme  Téqui- chlorure,  le  bi-chlorure  mercurique  peut 
être  préparé  par  voie  sèche  et  par  voie  humide. 

Procédé  par  voie  sèche*  -—  Cef  procédé,  qui  est  le  seul  usité, 
ressemble  beaucoup  à  celui  qui  donne  Téqui- chlorure  mercu- 
rique par  simple  sublims^on;  seulement,  au  lieu  de  sulfate 
équi  -  mercurique ,  il  faut  employer  le  sulfate  hémi  -  mer- 
curique^ et  employer  deux  proportion»  de  chlorure  sodique. 
L'appareil  et  les  précautions  sont  les  mêmes.  On  a  :  a  (SO4) 
Hg  +  a  Cl Na  =  a  (SOiNa)  4-  Cls  Hg.  {F.  p.  3i8). 

Procédé  par  voie  humide,  «^  Ce  procédé,  qui  n'est  pas  usité^ 
est  cependant  excellent  :  il  consiste  à  dissoudre  le  mercure  dans 
l'eau  régale ,  à  étendre  le  {^oduit  d'un  peu  d*eau  bouillante  et 
à  le  faire  cristalliser. 

BROMURE  ÉQUi-MBRGUKiQUE.  -*-  Proto-brômure  de  mercure^ 
bromure  mercureux^  Berz.  BrHg.  Ce  bromure  est  une  poudre 
blanche ,  insoluble  dans  l'eau ,  ressemblant  parfaitement  au 
chlorure  équi- mercurique ,  et  se  préparant  par  un  procédé 
semblable. 

Bi-BRÔMURB  MKRGURiQUE.  — •  Bt-brômure  de  mercure^  àro^ 
mure  mercurique ,  Berz.  Brs  Hg.  Ce  composé  ressemble  beau- 
coup au  bi-chlorure  mercurique;  il  en  possède  les  principales 
propriétés;  mais  il  ne  précipite  point  par  le  chrômate  polasû- 
que.  On  le  prépare  en  traitant  le  mercure  par  le  brome  en 
présence  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  dissous.  Evapo- 
rant la  liqueur  jusqu'à  siccité,  reprenant  le  produit  par  l'eaa, 
filtrant  la  nouvelle  dissolution  et  la  soumettant  à  la  cristallisa- 
tion par  évaporation. 

EQUi-ioDURE  MERGU&iQUB.  —  ProtoioduTC  de  mcTCure,  iodure 
mercureuxy  Berz.  IHg.  Ce  composé  est  une  poudre  d'un  vert 
foncé,  insoluble  dans  l'eau.  Selon  M.  Berzélius,  ce  composé 
est  fusible  et  volatil  sans  altération  lorsqu'on  opère  rapide- 
ment; mais  il  se  décompose  en  mercure  et  en  bi-iodure  quand 
on  le  chauffe  lentement.  Avec  le  temps  la  lumière  opère  le 
même  mode  de  décomposition*  Son  poids  spécifique  =  7,5o;  sa 
chaleur  spécifique  est  de  o^o394d*  ^^  produit  est  employé  en 
médecine  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  invété- 


rées,  snrtont  dani  celles  qui  sont  accompagnées  de  syphiBdes. 
On  peut  le  donner  à  la  dose  de  o  gr.  o5  par  jour;  mais  on  ne  peut 
en  faire  usage,  à  cette  dose  élevée,  que  quand  il  a  été  préparé 
par  le  procédé  suivant,  qu'il  a  été  conservé  peu  de  temps  et  à 
Tabri  de  la  lumière ^  car,  sans  cela,  il  contiendrait  du  bi- 
iodur^  qui  est  vénéneux. 

Pour  préparer  convenablement  l'équi-iodure  mercurique,  il 
faut  triturer  de  l'iode  avec  un  excès  de  mercure  dans  un  mor- 
tier de  porcelaine  et  ajouter  de  temps  en  temps  une  petite 
quantité  d'alcool  pour  faciliter  la  réaction.  Quand  l'iode  ne 
peut  plus  absorber  de  mercure,  il  faut  séparer  l'iodure  de  ce 
métal  et  le  conserver  dans  un  flacon  couvert  de  papier  noir. 

f  BSQUi-ioDuaE  MULGu&iQUB.  •—  lodure  su3*mercuteux ,  Berz. 
JU  Hga.  Cet  iodure  est  en  poudre  jaune.  On  peut  l'obtenir 
en  décomposant  un  mélange  de  i  pçpportiou  d'azotate  équi*- 
mercurique  et  de  x  proportion  d'azotate  hémi^mercurique 
dissous  dans  l'eau,  par  l'iodure  potassique  :  il  se  forme  un  pré- 
cipité jaune  que  Ion  recueille.  Il  est  convenable  d'employer  un 
excès  d'azotate  bémi-mercnrique  et  d'ajouter  aussi  un  très 
léger  excès  d'iodure  potassique  qui  dissout  le  bi-iodure  qui  se 
produit.  J'ai  souvent  obtenu  ce  produit ,  en  décomposant  la 
dissolution  du  sesqui^azotate  mercurique  de  M.  Mitscherlich 
fils,  par  l'iodure  potassique  [V.  ce  sel  plus  bas). 

BI-I0D1JB.B  MBacuniQUK.—-  BiHodure  de  mercure^  iodure  mer^ 
curiquej  Berz.  Ce  composé  est  dimorphe  et  jaune  ou  rouge. 
L'iodure  obtenu  par  voie  de  précipitation  est  une  poudre  d'un 
rouge  très  vif.  Lorsqu'on  l'a  fait  cristalliser  en  le  dissolvant 
dans  l'iodure  potassique  jusqu'à  saturation  à  la  température 
deTébaUttion,  il  affecte  la  forme  d'un  octaèdre  à  bases  carrées, 
basé;  c'est-à-dire  combiné  avec  les  bases  du  prisme  du  même 
système;  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'une  table  rectangulaire 
biselée.  Lorsque  l'on  cbauffe  ce  sel ,  il  fond  et  prend  une 
couleur  jaune;  en  chauffant  davantage,  il  se  réduit  en  vapeur, 
et  par  la  condensation,  ces  vapeurs  donnent  des  cristaux  rhom- 
boïdaux  d'une  couleur  jaune.  Lorsque  Ton  triture  ces  cristaux, 
ils  donnent  une  poudr^irouge;  ce  changement  de  couleur  peut 
même  avoir  lieu  par  le  moindre  frottement  et  par  le  contact 
d^une  pointe  appliquée  à  lextrcmité  d'uu  cristal.  M«  Franken- 
heim  a  vu  qu'en  diaufiant  doucement  l'iodure  jaune  et  Tio- 
dure  rouge,  déposés  l'un  à  c6lé  de  l'autre  sm  une  lame  de 
ai. 
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platine,  ils  peuvent  se  réduire  on  vapeur  sans  fondre,  et,  en 
recueillant  cette  vapeur  sur  une  deuxième  lame,  il  a  trouvé 
qu'elle  conservait  la  couleur  des  cristaux  qui  la  produisaieut 
(/^.  t.  i,p.36). 

Le  poids  spécifique  de  Tiodure  rouge  de  mercure  varie  de 
6,3 [I  à  6,334,  selon  P.  Boullay,  sa  chaleur  spécifi'jue  = 
0,041979  selon  M.  Regnault.  Cet  iodure  s'unit  avec  tous  les 
cbloroîdures  solubles^  il  forme  même  des  composés  cristallisa- 
blés  avec  quelques-uns  d'entre  eux.  Une  dissolution  d'iodure 
potassique  le  dissout  avec  une  grande  facilité  *,  le  bi-chlorure 
mercuriquele  dissout  également  ;  aussi,  quand  on  '  le  prépare, 
en  décomposant  ces  deux  sels  l'un  par  lautre,  en  présence  de 
Feau,  il  faut  employer  de  justes  proportions  pour  quau^in 
d'eux  ne  soit  en  excès ,  sans  quoi  une  partie  du  précipité  se 
redissout. 

Le  bi-iodure  mercurique  peut  être  préparé,  comme  il  vient 
d'être  dit,  en  décomposant  une  proportion  de  bi-cklorure 
mercurique  par  deux  proportions  de  chlorure  potassique,  tous 
deux  dissous  dans  l'eau;  recueillant  le  précipité,  le  lavant  et 
le  desséchant  :  Clj  Hg  +  2  (  IK)  =  a  (Cl  K)  +  U  Hg.  On  le 
prépare  encore  en  triturant  du  mercure  avec  de  l'iode  en  excès 
et  en  facilitant  la  réaction  par  de  petites  quantités  d'alcool 
ajoutées  successivement ,  et  en  lavant  enfin  le  produit  avec 
l'alcool  pour  enlever  l'excès  d'iode ,  lorsqu'il  a  atteint  une 
belle  couleur  rouge. 

Bi-cYAiruRE  MEKGUEiQUE.  —  Prussiote  de  mercure^  cjramire 
de  mercure.  Cys  Hg.     Ce  composé  cristallise  en  prismes  qua^ 
drilatères,  incolores  et  limpides,   ou  blancs.  Lorsqu'on  le 
chauffe,  il  se  décompose  en  mercure  et  en  cyanogène  y  si  la 
pression  est  un  peu  plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère ,  il 
donne  principalement  du  para-cyanogène.  Il  est  un  peu  soluble 
dans  l'alcool;  mais  il  est  plus  soluble  dans  l'eau,  surtout  lors- 
que la  température  est  élevée.  Sa  dissolution  aqueuse  ne  pré- 
cipite ni  par  la  potasse,  ni  par  la  soude,  ni  par  l'ammonia- 
que, ni  par  leurs  carbonates,  ni  par  leurs  ioduics;  mais  elle 
donne  un  précipité  blanc  de  cyanur«|p'gentique  par  l'azotate 
argentique,  et  elle  noircit  par  l'addition  du  sulfure  hydrique 
et  des  sulfures  alcalins*,  lorsqu'on  y  ajoute  du  sulfate  hydrique, 
elle  agit  sur  le  cuivre  qu'elle  blanchit  en  formant  un  amal* 
game,  et  elle  abandoune  du  mercure  avec  le  fer.  Le  chlorure 
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hydrique  le  décompose  en  donnant  du  cyanure  hydrique  et  du 
bi-chlorure  mercurique;  le  sulfate  hydrique  concentré  s'y 
unit  et  peut  en  dissoudre  une  certaine  quantité;  mais  le  com- 
posé est  détruit  par  l'eau.  L'azotate  hydrique  peut  le  dissou- 
dre sans  le  décomposer.  Une  dissolution  de  bi-cyanure  mercu- 
rique peut  dissoudre  du  bi-oiyde  mercurique  et  former  ainsi 
un  coraposd  cristallisable  Hg*  Cya  Oe  =  Hg  Cys ,  3  Hg  O2. 
Ce  composé  est  plus  soluble  dans  Feau  que  le  simple  bi-cya- 
nure mercurique.  Ce  dernier  composé  s'unit  aussi  avec  la 
plupart  des  chloroïdures,  même  avec  le  chrômate  et  le  formi- 
tate  potassiques. 

Le  bi-cyanure  mercurique  est  très  vénéneux.  Il  est  usité  en 
médecine  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques.  On  a 
pensé  à  le  substituer  au  bi-chlorure  mercurique,  pai'ce  qu'il  est 
beaucoup  plus  stable  et  ne  se  réduit  pas  aussi  facilement  sous 
l'influence  des  matières  organiques. 

On  a  d'abord  préparé  le  bi-cyanure  mercurique  en  décom- 
posant le  bleu  de  Prusse  par  le  bi-oxyde  mercurique  en  pré- 
sence de  l'eau  et  à  l'aide  de  ht  chaleur.  Aujourd^hai  on  le  fait 
plus  économiquement  en  saturant  le  bi-oxyde  mercurique  par 
le  cyanure  hydrique.  Pour  faire  cette  opération,  on  étend  i3 
parties  de  sulfate  monohydrique  de  100  parties  d'eau  et  on 
introduit  le  mélange  dans  une  cornue  tubulee,  avec  i5  par- 
ties de  cyanure  ferro-bipota&sique..On  procède  à  la  distillation 
en  poussant  l'opération  jusqu'à  ce  que  le  résidu  soit  desséché, 
et  en  recueillant  le  produit  volatil  dans  un  récipient  contenant 
3o  parties  d'eau.  Le  p/oduit  distillé  est  saturé  par  du  bi-oxyde 
mercurique;  il  en  exige  16  parties,  si  Popération  a  été  bien 
conduite.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  est  ^suite  soumise  à  la 
cristallisation. 

CARBOiTATss  HERGT7RIQUES.  •—  Les  carbonatcs  mercuriques 
sont  peu  connus  et  inusités;  on  les  obtient  en  précipitant  à  froid 
un  sel  de  mercure  dissons,  par  le  carbonate  potassique  ou  sodi- 
que  ^aï^ment  dissous.  Par  l'ébuUition ,  le  produit  se  décom- 
pose. Ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau. 

oxALATEs  MERCURIQUES.  —  Lcs  oxalatcs  mcrcuriques  sont 
sons  forme  d'une  poudre  blanphc  peu  soluble  dans  l'eau  ^  on 
les  obtient  en  ajoufant  de  l'oxalate  neutre  potassique  dissous 
dans  Teau ,  à  une.  dissolution  de  sel  mescurique  ou  hémi- 
mercurique.  Lorsqu'on  les  chauffe  ',  ils  se  décomposent  in- 
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suntanëmeiit  en  faisant  entendre  une  lëgère  dëtonation. 

suLFATBJftSRGUBiQVB*—- Pro/oju^^  de  mercure^  sulfate  mer^ 
cureuxj  Ben.  S04Hg.  Ce  sulfate  est  une  poudre  blanche, 
qui  n'est  soluble  que  dans  5oo  parties  d'eau  froide  et  dans  3oo 
parties  d'eau  bouillante.  Il  fond  à  -|-  3oo^  et  il  se  dëeompose 
ensuite.  On  peut  l'obtenir  en  traitant  le  mercure  par  le  sulfate 
hydrique  concentré,  à  une  température  un  peu  inférieure  à  son 
point  d'cSbullition  :  il  se  forme  un  produit  insoluble  <{ue  l'on 
recueille  et  que  l'on  laye.  Selon  M.  Lefort,  on  obtient  un  pro- 
duit plus  pur  en  décomposant  l'azotate  ëqui-mercurique  par 
une  dissolution  de  sulfate  sodique,  recueillant,  lavant  et  sé- 
chant le  précipité* 

siTiiFATS  HÉMI-ME&CVAIQUE.  —  Sulfate  de  biroxyde  de  mer'-- 
cure^  sulfgie  mercurique^  Berz*  a  (SOé),  Hg*  Ce  composé  eit 
une  masse  blanche  que  l'on  obtient  en  traitant  quatre  parties 
de  mercure  par  cinq  parties  de  sulfate  hydrique  conceiftré,  à 
la  température  de  l'ébullition  et  desséchant  le  produit. 

Lie  sulfate  hémi-mercurique  résiste  à  la  température  du  rouge 
obscur  sans  se  décomposer^  il  devient  successivement  jaune  et 
brun,  mais  il  redevient  Uancpar  le  refroidissement.  Au  rouge 
cerise ,  il  se  décompose  en  oxygène ,  en  acide  sulfureux ,  en 
mercure  et  en  sulfate  mercurique  ;  le  résidu  demeure  inaltéré 
tant  qu'il  n'est  pas  volatilisé* 

Lorsqu'on  met  le  sulfate  hémi-mercurique  en  présence  de 
leau,  il  se  décompose  en  sulfate  tri*mercurique,  insoluble,  et 
eu  sulfate  acide,  soluble. 

Selon  M.  Lefort,  pour  obtenir  le  sulfbto  hémi- mercurique 
pur,  il  faut  le  préparer  en  traitant  le  sulfate  tii-mercurique  par 
le  sulfate  hydrique.  Le  sulfate  mercurique  que  le  sel  basique 
peut  contenir  ne  se  dissout  pas. 

suLFATB  TRi-vBBGu&iQUB.  —  Turbit/i  minéral^  sous-eulfaie 
de  mercure^  3  Hg  0«,  a  SO5  ==  Hgs  0|»  Sa*  Poudre  «l'un 
beau  jaune  que  Ton  obtient  en  faisant  bouillir  le  sulfate  héncii* 
mercurique.  Gett»  poudre  doit  ensuite  être  lavée  et.'séckée. 
Elle  ne  se  dissout  que  dans  fiooo  parties  d'eau  froide  et  dans 
600  pajTties  d*eau  bouillante.  Elle  a  été  employée  en  médecine 
comme  purgatif. 

AïOTATB  HERGUBiQUE.  —  Frotonitratù  de  mercure^  azotate 
de  mercure j  nitrate  mercureux ,  Bera.  Az  Oa.Hg,  a  HO.  Ce  sel 
est  soluble  dans  une  petite  quantité  d'eau,  iaais  il  est  décom* 


fOêé  quand  on  en  ajoute  beauooap  %  comme  la  plnpait  des  sds 
de  mercore,  il  doane  on  sel  basique  peu  aoluble,  et  un  sel  acide 
qui  se  dissont)  on  l'obtient  en  dissolvant  le  mercure  dans  un 
eic&s  d'azotate  hydrique  à  la  température  ordinaire.  Après 
quelque  temps,  on  le  trouTe  sous  forme  de  cris  tan,  que  Von 
fait  ëgoutter  et  que  l'on  dessèche.  Qaand  on  emploie  de  Tazo- 
tate  hydrique  ëtendu  d'eau  et  un  grand  excès  de  mercure,  on 
obtient  un  azotate  sesqui-mercurique,  qui  se  forme  en  gro» 
cristaux. 

Quand  on  ajoute  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau  4  une  dîs- 
solulioB  aqueuse  d'azotate  équi-mercurique ,  il  se  forme  d'a- 
bord un  précipite  noir,  qui  est  le  mercure  sotubh  dPHahnemann^ 
en  continuant  de  verser  de  l'ammoniaque  on  obtient  un  préd.* 
pit<  blanc. 

Selon  M.  Kane,  le  mercure  soluble  d'Halœemann  peut  être 
représenté  par  Az  O5,  a  (  Hg  O)  Ad  H.  Selon  M.  Mitscher- 
lich,  ce  composé  est  un  azotate  tri^basiqué;  selon  M.  Pafenste- 
cfaer,  ce  n'est  qu'un  mélange  d'équiH>xyde  mercurique ,  d'azo* 
tate  basique  de  mercure,  de  mercure  mé^liique  et  de  bi-ozyde 
ammoniacal.  Quoiqu'il  en  soit,'  les  résultats  obtenus  par  ces 
trois  chimistes  conduisent  à  penser  qu'il  se  forme  des  produits 
très  variables  dans  la  préparation  diMuerdire  soluble,  et  que- 
c'est  un  médicament  dont  on  doit.rèjetA*  l'emploi.  Il  est  bien 
probable  que  le  véritable  produit  doit  contenir  l'azote  à  i'éta't 
d'amide.  »  «^  •  ^ 

Le  précipité  blanc  que  l'on  obtient  après  le  ipercure  solnblo 
d'Hahnemann  en  continuant  d'ajouter  de  l'ammomaque  à  la 
dissolution  d'azotate  équi-mercurique,  #Bt  un  afotata  quadri- 
mercurique,  selon  M.  Soubeiran. 

AZOTATE  HÉMi  «  UERCURIQUB.  •—'Nitrate  de  deuto  -  oxféê 
de  mercure  ,  uitrate  de  bi—  oxyde  de  mercure ,  azotate 
de  bi  -  oxyde  de  mercure ,  Th. ,  nitrate  mercuriqtm ,  Becas. 
a(Aza)Hg- 

Ce  composé  ne  peut  exister  qu'en  dissolution.  On  Tob*- 
tient  en  faisant  bouillir  le  mercure  dans  un  excès  d'azota^ 
hydrique.  Si  l'on  concentre  la  licteur  de  manière  à  obtenir 
des  cristaux ,  le  sel  qui  se  forme  ainsi  diflere  de  l'azotate 
neutre  et  peut  ôtre  représenté  par  AzOs,  HgOa,  2  HO  =» 
AzOo  HgHj. 
Lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  dissolution  d'azo- 
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tate  mercurique,  on  obtienides  prëcipitës  de  couleur  blanche, 
qui  contiennent  d'autant  plus  de  mercure  que  cette  substance 
a  été  employée  en  plus  grande  quantité.  En  employant  un 
excès  d'ammoniaque,  on  obtiettdrait  un  précipité  de  la  formule 
.  Âz  O5 ,  Az  Hs  9  4  Hg  O ,  selon  M.  Soubeiran ,  et  Ad  Hg ,  Az  O5 , 
3  HgO,  selon  M.  B.  Kane. 

L'ammoniaque  donnant,  avec  le  bi-chlorure  mercuriqueet 
les  autres  sels  correspondans,  des  précipités  blancs,  lorsque  les 
alcalis  ordinaires  (oxydes  na(roïdiqaes)  donnent  des  précipités 
jaunei.  Oa  a  lieu  d'être  étonné  qu'une  coïncidence  aussi  sin* 
gulière  ne  résulte  pas  de  la  formation  de  composés  coiVe^on- 
dans.  Le  précipita  blanc  ayant  pour  formule  Cl  Ad  Hg',  il  est 
probable  qu'en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  un  mélange  d'azo- 
tate hémi-mercurique  et  d'azotate  ammonique,  on  devrait  ob- 
tenir un  précipité  de  la  formule  :  Az  Oe,  Ad,  Hg,  au  moins 
dans  les  premiers  roomens  de  la  réaction. 

fULKiiTATE  M ERGuHiQUE.  —  Mercure  fulminant  de  Hoivard^ 
Çya  O3  Hg  =  Cyî  Oj ,  Hg  O.  Ce  composé  est  sous  forme  de 
petits  prismes  ou  d'unt  poudre  cristalline  incolore.  Il  détone 
de  k  manière  la  plus  violente  par  le  choc  et  par  l'addition  du 
sulfate  hydrique  concentré.  Jeté  sur  des  charbofis  ardens,  il 
se  détruit  en  faisant  une  ^ible  explosion.  Ce  produit  est  on  ne 
peut  plus  dangereux  h  manier,  et  exige  les  plus  grandes  pré- 
cautions foxxT  éviter  les  accidens  auxquels  il  peut  donner  lien. 
Oa  Tobtient  en  dissolvant  5  parties  de  mercure  dans  80  par- 
ties d'azotate  l^drique  ayant  une  densité  de  1,37  environ. 
Après  quo  la  dissolution  du  mercure  est  complète  et  que  la 
liqueur  est  entièrement  refroidie,  on  lui  ajoute  80  parties  d'al- 
cool À  o,85  Ae  densité.  Lemélange  est  ensuite  chauffé  au  bain 
d»  sable  et  Ton  a  soin  de  le  retirer  du  feu  aussitôt  qu'il  com- 
mence k  se  troubler.  Il  faut  em|^oyer  un  vast  d'une  grande 
capacité  relativement  à  la  quantité  des  matières  sur  lesquelles 
.  on  opères  car  la  réac^on-devient  tout-à-coup  de  la  plus  grande 
violence^  cependant  on  la  ralentit  en  y  ajoutant  par  petites  por- 
tions 80  autres  parties  d*alcool,  qui  sont  nécessaires  à  l'opéra- 
tion et  que  Ton  dc^it  avoir  soin  de  peser  d'avance.  Le  fulminate 
se  dépose  au  fond  de  la  liqueur  et  on  peut  l'en  séparer  facile- 
ment par  la  décantation  et  la  filtration. 

Le  fulftiinate  racrcurique  est  employé  pour  charger  les  cap- 
sules qui  servent  d'amorce  pour  les  armes  à  percussion.  Selon. 
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A|.  Liebig,  pour  préparer  la  matière  de  ces  amorces,  on  broie 
le  fulminate  mercurique  sur  une  table  de  marbre  avec  une  ma-* 
lette  de  bois ,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  préalablement  o,  3o 
d'eau*  Quand  le  produit  est  pulvérisé  on  y  ajoute  0^06  parties 
de  salpêtre  avec  lequel  on  forme  une  pâte  homogène  que  l'on 
introduit  dans  les  capsules.  M.  Berzélius  recommande  seule- 
ment de  le  mêler  encore  humide  avec  un  peu  de  teinture  al- 
coolique de  benjoin  pour  en  relier  les  parties  après  la  dessic- 
cation. En  France  y  on  emploie  un  mélange  de.  a  parties  de 
fulminate  et  de  3  parties  d'azotate  potassique.  L'azotate  doit 
être  pulvérisé  avant  d'en  opérer  le  mélange.  Ce  mélange  est 
prépanî  sur  un  marbre  noir  et  broyé  avec  une  molette  de 
buis  ou  d'un  autre  bois  dur.  Il  faut  éviter,  avec  le  plus  grand 
soin,  qu'il  ne  se  dessèche  dans  quelque  point  et  le  relever  avec 
une  lame  de  corne.  La  couleur  du  marbre  permet  de  reconnaî* 
tre  les  parties  qui  se  dessèchent  et  d'éviter  les  accidens  qui 
résulteraient  du  frottement  de  la  molette,  dans  le  cas  où  l'eau 
serait  évaporée. 

GH&ÔMATB  ÉQui-MERCUBiQUE.  —  Chrômote  dû  mercurCy  chrô- 
mate  mercureux^  Berz.  Ce  produit  est  une  poudre  d'un  rouge 
très  vif  que  l'on  obtient  eu  décomposant  la  dissolution  aqueuse 
de  l'azotate  équi-mercurique,  par  celle  du  chrômate  potassi- 
que, lie  précipité  est  ensuite  recueilli  y  lavé  et  desséché.  U  est 
décomposé  par  la  chaleur  et  laisse  un  résidu  d'oxyde  de  chr6me 
qui  est  employé  pour  colorer  les  émaux  en  vert. 

Extraxition  de  mercure. 

Tout  le  mercure  du  commerce  est  extrait  du  cinabre  natu- 
rel. Le  procédé  d'extraclion  consiste  Xm  un  simple  grillage 
au  coiitact  de  l'air,  ou  dans  la  distillation  en  présence  de  la 
chaux.  Le  mercure  qui  est  volatil  est  recueilli  dans  une  série 
de  chambres  superposées  ou  placées  à  la  suite  les  unes  des  au- 
tres, et  disposées  de  telle  manière,  que  le  mercure  condense 
puisse  se  rassembler  dans  un  même  lieu. 

Caractères  des  dissolutions  mercuriques. 

Les  caractères  des  dissolutions  mercuriques  sont  très  dis« 
tincts  selon  que  le  produit  est  équi  ou  hémi^mercurique.  Les 
oxydes  hydrouatroïdiques,  les  chlorures  et  les  iodures  solubles 
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sont  les  réactifs  qoi  donnent  les  réactions  les  pins  distinctes  et 
les  plus  caraotëristiqnes* 

DissobttUms  éqm^imreurifuet. 

Les  oxfdes  hydro-potassigue  et  l^dro'Sodifitê  donnent  un  précipilé  noir  d^bj-A 
drate  équi-mercurique. 

Vammoniaque  donne  d'abord  un  précipité  noir,  puis  un  précipité  blanc  (V.  azo- 
tate équi-mercuriqne  i  l'endroit  où  il  est  question  du  mercure  soluble  d'Habne- 
stnn). 

Les  chlorure*  solubUt  donnent  un  précipité  blanc,  inBolnble,  de  cblomre  équi- 
mercurique. 

Les  iodures  soluhles  donnent  un  précipité  Vert,  d'iodure  équi-mercur^ue. 

Le  ehromate  potassique  donne  un  précipité  rouge  de  cbrômate  équi-mercu- 
rique. 

Le  âulfitre  hydrique  donne  un  précipité  noir. 

Les  suçâtes  donnent  un  précipité  bûnc  de  sulfate  équi-mercurique. 

Une  lame  de  cuivre  se  recouvre  d'un  enduit  gris  qui  prend  l'éclat  métallique  et 
la  couleur  du  mercure  par  le  frottement. 

Dissolution  f  hémi^mcreuriques. 

Les  dissolutions  dos  oxydes  csUcoidifties  et  natroldîques  donnent  nn  pndpité 
jaune  d'bydrate  mercurique. 

Vammoniaque  donne  yn  précipité  blanc  de  cbîgramidure  mercurique. 

Les  chlorures  ne  produisent  rien  de  sensible. 

Viodure potassique  donne  un  précipité  rouge  tif  de  bi-iodure  mercurique. 

Le  sulfure  hydrique  donne  d'abord  un  précipité  blanc ^  puis  nuprécipUi  rouge^ 
et  enfin  un  précipité  noir  en  rajoutant  lentement  et  avec  précaution. 

Une  lame  de  cuivre  se  comporte  comme  avec  les  sels  équi-mercuriques, 


Soleil.  —  Boi.  —  lioî  des  métaux. 

An  1=9486  =  a  molécules  physiques. 

L'or,  existant  à  l'état  de  liberté  dans  la  nature,  a  Aé  connu 
des  plus  anciens  peuples.  Sa  belle  couleur  jaune,  son  grand 
éclat ,  son  inaltérabilité,  sa  rareté  lui  ont  toujours  assigné  une 
valeur  très  élevée.  H  cristallise  dans  le  système  cubique  et  affecte 
principalement  la  forme  de  l'octaèdre.  Son  poids  spécifique 
varie  de  19, 4  À  19,  65,  selon  qu*il  a  été  recuit  om  ccroui.  Sa 
chaleur  spécifique  =s=  0,0398  selon  Dulong  et  Petit;  sa  dilata- 
tion linéaire,  entre  o**et  100%  sac  q,oox466o6ou  i/68a,  selon 
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LaToiiier  «I  Laplacef  moins  fÎMibk  qne  TargiM,  il  ne  fond 
qu*à  32^  du  pyromètre  de  Wegdwood,  oa  à  ti44  du  PJi^* 
mètre  de  Daniell,  tempërature  qui  ett  estimée  à  1097  du 
thermomètre  à  air* 

Un  fil  d'or  de  09"*°  4^^^  de  diamètre»  se  rompt  sous  les 
abarges  suivantes,  aux  températures  indiquées^  dans  un  temps 
qui  a  varie  de  4^"  à  2'  37",  selon  mes  expériences  1 


Températare. 

Poids. 

0' 

a5oo  grammes. 

100® 

ikoSi 

90*« 

t^So 

L'or  est  le  métalle  plus  malléable,  le  plus  ductile  et  le  plus 
facile  à  laminer;  cependant  il  acquiert  assez  d'élasticité  par 
récnmissage  pour  qu'on  en  puisse  faire  des  ressorts  ;  c'est  à 
cause  de  cette  pix>priété  et  de  son  inaltérabilité  qu'on  Va.  em«- 
ployé  po^r  faire  ceux  des  clefs  des  flûtes  et  des  hautbois. 

La  grande  extensibilité  de  l'or,  fait  qu'il  donne  les  exem* 
pies  les  plus  remarquables  de  Texoessive  divisibilité  de  la  ma- 
tière. Réaumur  couvrit  un  lingot  d'argent  avec  i/36o*  de  son 
poids  d'or  et  en  fit  un  fil^  dont  i  toise  (env.  2  mètres)  ne 
pesait  qu'un  grain  (env.  o,  gr«  o5).  Ce  fil  fut  ensuite  laminé 
et  allongé  d'ttn  cpiart.  Dans  cet  état  on  n'apercevait  pas  la 
moindre  discontinuité  dans  la  couche  d'or,  dont  l'épaisseur 
pouvait  être  évaluée  à  la/i, 000,000*  de  pouce. 

L'or  battu  entre  deux  morceaux  de  baudruche  peut  être 
façonné  en  feuilles  excessivement  minces  :  3  grammes  d'of 
donnent  ainsi  une  lame  de  2  mètres  carrés  de  surface,  et  dont 
Tépaisseur  moyenne  n^est  que  de  76$  dix -millionièmes  de 
villimètre;  c'est-à-dire  qu'il  faut  superposer  plus  de  i3^ooo  de 
.  e^s  feuilles  pour  produire  i  millimètre  de  hauteur. 

L'of  n'est  attaqué  par  l'oxygène  à  aucune  température.  Les 
sels  hydriques,  excepté  le  séléniate,  sont  sans  action  sur  lui. 
Le  chlore  le  dissout  en  présence  de  l'eau.  L'eau  régale  le  dis- 
sout aussi  avec  une  grande  facilité. 

La  plupart  des  métaux  s'unit  à  Tor  et  lui  fait  perdre  sa 
malléabilité;  aussi  est-il  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
bijoutier  d'éviter  que  des  métaux  étrangers  se  mêlent  aux  dé- 
bris d'or  qui  sont  destinés  à  la  refonte. 

La  vapeur  de  V^rs^nie,  V antimoine  et  le  bismuth^  nràme  en 
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très  petite  quantité,  donnent  une  oonleiir  grise,  et  la  dureté 
et  de  la  fragilité  à  l'or. 

Lejer  altère  la  couleur  de  Tor  et  lui  fait  prendre  une  cou* 
leur  grise.  L'alliage  résultant  de  leur  union  est  malléable  et 
susceptible  de  durcir  par  la  trempe.  Le  nickel  ^  le  cobalt  et  le 
manganèse  donnent  plus  de  dureté  à  l'or  et  le  rendent  cassant 
si  leur  quantité  est  suffisamment  élevée. 

L'or,  contenant  iji^Aeplomb^  est  encore  jaune;  mais  il  est 
très  fragile.  La  plus  petite  quantité  de  ce  dernier  métal  suffit 
pour  lui  faire  perdre  sa  malléabilité. 

Le cttif^re s'allie  difficilement  à  l'or;  il  arrive  même  que  ces 
deux  métaux  se  séparent,  lorsqu'ils  sont  en  fusion,  parla 
seule  différence  de  leur  poids  spécifique,  qui  est  très  grande  : 
l'or  se  déposant  au  fond  du  creuset.  Cependant  cet  alliage  est 
employé  pour  faire  la  monnaie  en  France.  Il  possède  la  colleur 
de  Tor;  mais  on  peut  la  rendre  plus  vive  en  le  chauffant  dans 
un  mélange  de  sel  marin ,  de  nitre  et  de  borax  pulvérisés;  le 
cuivre  est  attaqué  et  l'or  demeure  alors  avec  tout  son  éclat  qui 
est  réellement  rendu  plus  vif  par  ce  mélange. 

U€wgent  s'allie  très  facilement  à  l'or  et  le  décolore  d'une  ' 
manière  sensible^  lors  m6me  qu'il  #st  en  très  petite  quanCîté; 
cet  alliage  existe  dans  la  nature.  Les  minéralogistes  lui  don- 
nent le  nom  à^électrum.  Ces  deux  métaux  s'y  trouvent  en  pro- 
portion très  variable ,  et  peuvent  même  cristalliser  ensemble 
parce  qu'ib  sont  isomorphes.  L'alliage  d'argent  et  d'or  est  très 
malléable,  il  a  été  employé  pour  faire  la  monnaie  d'or  fran- 
çaise antérieurement  à  1825.  On  l'a  remplacé  aujourd'hui 'par 
un  alliage  de  cuivi«  et  d'or. 

Le  mercure  sunit  à  l'or  avec  une  facilité  extrême  et  forme 
un  amalgame  blanc.  L'action  du  mercure  sur  l'or  est  si  rapide 
et  si  facile  que  les  personnes  soumises  à  un  traitement  mercuriel 
par  les  frictions  avec  l'onguent  de  mercure  ont  presque  toujours 
leurs  bijoux  et  leur  monnaie  d'or  blanchis  par  ce  métal.  Les 
chimistes  ne  portent  jamais  d'anneaux  d'or  aux  doigts ,  pai\» 
qu'ils  ont  souvent  besoin  de  plonger  leurs  mains  dans  le  xner-^ 
cure* 

M.  Berzéllus  fait  remarquer  que  l'amalgame  d'or  cristallise 
en  prismes  à  4  pans. 

L'amalgame  d'or  est  employé  pour  dorer  sur  cuivre  et  sur 
argent.  L'emploi  de  cet  amalgame  entraîiie  de  graves  inconvé- 
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niens  pour  la  santé  des  ouvriers  qui  Vemploîent ,  à  cause  des 
vapeurs  mercurielles  auxquelles  ils  se  trouvent  soumis.  Aussi 
rei0place-t-on  ,  autant  que  possible  ^  la  dorure  au  mercure  ou 
au  feu ,  comme  on  le  dit  dans  les  arts ,  par  la  dorure  galva- 
nique. 

z/x4  de  platine  rend  l'or  presque  aussi  pâle  que  l'argent 
sans  détruirç  sa  malléabilité  et  diminue  sa  fusibilité. 

AUiQge  des  monnaies  d^or  françaises. 

Or  0,900 

Cuivre        0,100 

Une  tolérance  de  0,002  en  dessus  et  en  dessous  de  ce  titre 
est  accordée. 

Alliage  des  médailles  d'or. 

Or  0,916 

Gaivre        0,084 

Une  tolérance  de  0,001  en  dessus  et  de  0,002  en  dessous  de 
ce  litre  est  permise. 

Alliage  des  bijoux  d'or  dits  au  titre  de  Paris  y  ou  à  x8  karats  =  x8/a4  =  3/4. 

Or  0,747  à  o,75o 

CttWre  0^253  &  o,a5o 

Les  deux  alliages  suivons  sont  autorisés^  mais  avec  des  marques  particulières, 

1.  II. 

Or  0,920  et  0^840 

Cuivre  0,080  et  0,160 

La  difficulté  d'allier  le  cuivre  à  l'or  fait  que  l'on  n'obtient 
pas  immédiatement  un  alliage  malléable  et  que  l'on  est  obligé 
de  faire  plusieurs  fontes  successives.  M.  Cbaudet  (i)  indique  la 
préparation  d'un  alliage  contenant  0,01  de  cuivre  .seulement, 
comme  étant  très  propre  à  donner  un  alliage  ductile  à  0,7 5o 
après  une  ou  deux  fusions ,  en  tenant  compte  ,  bien  entendu, 
du  centième  d'or  contenu  dans  l'alliage  préparé  d'avance. 


(i)  XJArtde1^essafeur,^,lTJï 
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Alliage  pour  souder  l'or  à  0,7  5  o  ou  .18  karaU, 

Or       à   0,7 5o  4 

Cuivre  i 

Argent  x 

Cet  alliage,  uae  fois  forme,  contient  la  moitié  de  son  poids 
d'or,  soit  o,5oo,  le  tiers  de  son  poids  de  cuivre,  soit  o,.^33  el 
le  sixième  de  son  poids  d'argent,  soit  o,i66.  Pour  le  préparer 
on  fond  d'abord  Talliage  d'or,  on  y  ajoute  le  cuivre  réduit  en 
lames  minces,  puis  l'argent;  quand  ce  dernier  métal  est  fondu, 
on  agite  le  bain  avec  une  tringle  de  fer  et  l'on  donne  un  coup 
de  feu  avant  de  le  couler. 


On  connaît  deux  oxydes  d'or  :  un  oxyde  Au  O  et  un  tii- 
oxyde  ÂuOs.Le  premier  de  ces  oxydes  est  presque  indifférent 
ou  plutôt  neutre  même^  le  second  oxyde  joue  le  rMe  attribué 
aux  acides  et  peut ,  dans  le  système  actuel  de  nomenclature , 
porter  le  «om  à^ acide  aurique  que  j'adopterai  dans  le  courant 
de  cet  article. 

ÉQUi-oxTDE  AURIQUE,  —  Protoxyde  d^or^  oxyde  nureuoc , 
Berz.  Au  O.  La  plupart  des  chimistes  ont  décrit  cet  oxyde 
comme  étant  sous  forme  d'une  poudre  verte  instable,  qui  se 
transforme  spontanément  en  or  métallique  et  en  acide  au- 
rique :  3  AuO  =  a  Au  -[•  AuOj.  Selon  M.  L.  Figuier,  qui  a 
fait  un  travail  récent  sur  l'or  (x),  cet  oxyde  serait  d'un  riolet 
très  foncé,  presque  noir,  à  l'état  d'hydrate.  Ce  dernier  pro- 
duit, caractérisé  par  cette  couleur,  est  décomposé  parla  cha- 
leur à  la  température  de  -f-  ^So®  en  or  et  en  oxygène.  Il  ne  se 
dissout  point  dans  l'eau  ^  le  chlorure  hydrique  le  transformf* 
en  or  métallique  et  en  trichlorure  d'or,  en  donnant  naissance  à 
do  l'eau  :  3  (Au  O  +C1  H)  =  2  Au  -f  Au  CI5  +  3  HO5  la 
réaction  est  lente  à  froid  ,  mais  rapide  à  chaud.  L'eau  régale 
dissout  cet  oxyde.  Les  sulfates ,  azotate  et  acétate  hydriques, 
sont  sans  action  sur  lui ,  Toxyde  hydro-potassique  ne  le  dis- 
sout qu'à  l'état  naissant  \  l'ammoniaque  le  convertit  en  un 


(i)  Am.  de  Ch.  et  dePhye.  3®  série,  t  n,  p,  336. 
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produit  fulminant,  d'une coaleur  violette  et  différant  par  con- 
séquent de  ïorfulnUtumt  qui  est  jaune.  M.  Figuier  ajoute  que 
cet  oxyde  est  beaucoup  plus  stable  que  le  produit  de  couleur 
yerte,  dont  il  a  été  question  précédemment. 

Pour  préparer  l'équi-oxyded'or,  il  faut  chauffer  l'acide  chlor- 
auriqne  à  -j-  i^o»  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  chlore.  Le 
résidu  de  celte  dessiccation,  mis  en  contact  ayec  de  l'hydrate 

Ktassique  dissous,  donne  un  précipité  que  l'on  recueille,  que 
n  lave  par  décantation  et  que  l'on  dessèche.  Comme  la  dis- 
solution potassique  retient  de  l'oxyde  d'or,  on  la  précipite  en 
la  saturant  par  l'azotate  hydrique  :  le  précipité  que  l'on  ob- 
tient est  le  même  que  le  précédent  et  peut  lui  être  réuni. 

▲GIDE  AU&iQUB.  —  Pcroxydc  et  trioxrde  cTor^  oxyde  tuuiquey 
Berz.  Au  Os»  Ce  produit  est  une  poudre  d'un  brun  foncé , 
qui  se  réduit  par  la  lumière,  même  diffuse,  et  par  l'action  de  la 
chaleur.  Le  chlorure  hydrique  le  dissout  en  donnant  de  l'eau 
et  de  l'acide  chloraurique  :  Au  O» + 3  CIH  =  3  H 0  -j-Au Cl,. 
L'azotate  hydrique  le  dissout  en  petite  quantité ,  lorsqu'on 
opère  à  une  basse  température  9  l'ammoniaque  liquide  le 
transforme  en  or  fulminant;  il  se  dissout  d'ailleurs  dans  le^ 
dissolutions  hydro-natroïdiques.  On  prépare  Tacide  auriqne 
en  décomposant  l'acide  chloraurique  par  l'oxyde  magnésique 
(magnésie  calcinée):  il  se.  fait  du  chlorure  magnésique  et  de 
l'acide  aurique:  AwCls  +  3  MaO  =  AuOs  +  3  ClMa.  Le 
chlorure  magnésique,  qui  se  dissout  dans  Teau,  est  enlevé 
par  des  lavages;  l'excès  d'oxyde  magnésique  est  dissous  par 
Tazolate  hydrique  et  le  produit  est  lavé  de  nouveau. 

Les  durâtes  sont  à  peine  conuus;  les  chloraurates  le  sont 
beaucoup  plus. 

Il  ejListe  des  composés  d  or  avec  le  soufre  qui  eorvêspoadeni 
aux  composés  oxygénés.  Le  sulfure  durique  AuS  est  une  poudre 
noire  et  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  sulfure  hydri  - 
que  dans  une  dissolution  bouillanie  d'acide  chloraurique.  L'a- 
c/V/e  sidfoÀxrique  s'obtient  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes 
produits  en  opérant  à  froid.  Ce  produit  se  dissout  dans  les. 
sulfures  alcalins  et  dans  les hydroxydes  natrOï4iqnes ;  mais, 
dans  ce  dernier  cas,  il  est  réduit  en  partie,  en  donnaiit  de 
Toi-  jnclallique,  et  probablement  un  ^«^«/W^  et  quelque  pro- 
duit oxygéné. 
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CLORtJRB  AVRiQUB.  —  Protocklorurc  tVorj  chlorure  aureux , 
Berz.  Au  Cl.  Ce  composé  est  pulvérulent  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Il  est  insoluble  dans  l'eau  qui  le  décompose  en  acide 
chloraurique  qui  se  dissout,  et  en  or  qui  se  précipite.  On 
l'obtient  en  chauffant  l'acide  chloraurique  jusqu'à  -f-  iSo^», 
tant  qu'il  abandonne  du  chlore. 

ACIDE  GHLORAo&iQUE.  —  Perchlorure  (Tor^  trichlorure  JCory 
Th.,  oxyde  aurique,  Berz.  Composé  cristallisable ,  d'une 
couleur  rouge  de  rubis,  soluble  dans  l'eau  et  déliquescent,  dé- 
composable  par  la  lumière  et  par  la  chaleur,  qui  le  fait  d'a- 
bord passer  à  l'état  de  chlorure,  puis  à  l'état  d'or,  en  chassaut 
le  chlore  qu'il  contient.  L'oxyde  hydro-potassique  fait  naître 
un  précipité  à^aurate  hydrique  dans  la  dissolution  de  l'acide 
chloraurique,  lorsqu'on  l'ajoute  par  petites  portions;  un  excès 
de  la  dissolution  redissout  le  précipité,  aussi,  en  yersant  l'acide 
dans  la  dissolution  natroïdique,  il  ne  se  forme  point  de  préci- 
pité. L'ammoniaque  donne  immédiatement  naissance  à  un 
précipité  A^  or  fulminant.  Les  chlorures  stanniqucs  le  transfor- 
ment en  pourpre  de  Cassius.  L'éther  hydrique  le  dissout  et  forme 
une  liqueur  jaune ,  qui  est  employée  pour  dorer  l'acier  poli. 
Il  se  combine  iacilement  aux  chlorures  et  donne  ainsi  des  com- 
posés cristallisables  dont  plusieurs  sont  usités  en  médecine.  Il 
sont  généralement  d'une  couleur  jaune. 

(:;hlorauratb  hydrique.  —  Sel  dor^  hYdrochlorate  ou chlor- 
hydrate  de  chlorure  dor,  Au  CU  H.  Ce  composé  est  jaune  et 
cristallisable;  on  l'obtient  très  facilement  en  dissolvant  l'or 
dans  l'eau  régale  et  soumettant  la  liqueur  à  la  cristallisation. 
Si  on  chauffe  trop  fortement  la  dissolution,  elle  perd  du  chlo- 
rure hydrique  et  devient  de  l'acide  chloraurique. 

CHLORAURATB  POTASSIQUE. —  Chlorure  d^ or  ct  de  potassiuitt  ^ 
chlorure aurico'potassique,  Berz.  AuCUK....  {( HO.  Ce  com- 
posé est  en  cristaux  jaunes  qui,  à  -j-  loo**,  perdent  toute  Peau 
qu'ils  renferment.  Lorsqu'on  le  chauffe  plus  fortement,  il  aban- 
donne du  chlore  et  laisse  définitivement  un  mélange  d'or  et  de 
chlorure  pofaBsique.  On  le  prépare  en  faisant  cristalliser  en- 
semble l'acide  chloraurique  et  le  chlorure  potassique.  Ponr 
opérer  convenablement  on  prend  des  quantités  proportion- 
nelles d'or  et  de  chlorure  potassique,  on  dissout  le  métal  dans 
l'eau  régale  et  l'on  y  joint  le  sel  potassique. 

CHLORAURATE  AMMOifiQUE. — Chlorure  dUor  et  d^ammonUiqu^^ 
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chlorure  aurieo»ammonique.  Au  CI4  Am...  a  HO.  Ce  sel 
cristallise  en  prismes  aiguillés ,  transparens;  mais  il  devient 
opaque  quand  on  l'expose  à  l'air  ou  qu'on  l'agite.  Il  est  soluble 
dans  Teau  et  dans  Talcool.  On  Iç  prépare  comme  le  sel  précé- 
dent y  en  remplaçant  le  chlorure  potassique  par  le  chlorure 
ammonique* 

CHLo&AVAATB  80DIQUE.  —  CkloruTe  éCor  et  de  sodium^  chlo^ 
rare  aurîcO'-sodique  ,  Berz.  Ce  sel  cristallise  très  facilement  en 
prismes  à  quatre  pans*  Il  est  moins  altérable  que  les  précédens. 
Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  fond  et  se  décompose.  On  le  prépare 
comme  ces  derniers  en  employant  le  chlorure  sodique. 

Les  chloraurates  sont  employés  en  médecine  dans  le  traite- 
ment des  maladies  syphilitiques* 

on  FULMINANT. —  L'oF  fulminant  cst  unc  poudre  jaune,  très 
dense,  que  l'on  obtient  en  faisant  macérer  l'acide  aurîque 
dans  l'ammoniaque  ou  bien  en  versant  de  l'acide  chloraurique 
dans   la  même  substance.  Cette  poudre  détone  violemment 
Iorsqu*on  la  chauffe  à  une  température  un  peu  supérieure  à 
100^;  elle  détone  aussi  par  une  forte  percussion.  L'analyse  de 
ce  corps  présente  de  grandes  difficultés  à  cause  du  danger  que 
Ton  court  en  le  maniant;  aussi ,  les  chimistes  ne  sont-ils  point 
d'accord  sur  sa  composition ,  et,  encore  moins,  sur  sa  consti- 
tution. Il  contient  environ  0,75  d'or,  et  pour  i  équivalent  de 
ce  métal ,  il  y  en  a  â  d'azote.  M.  Dumas  pense  qu'il  est  formé 
d'azoture  d'or  uni  à  l'ammoniaque  et  à  l'eau  ^    M.  Berzélius 
croit  que  c'est  un  aurate  ammonique  hydraté.  Comme  on  ne 
(x>iinaît  jamais  la  constitution  absolue  d'un  corps,  quand  même 
son  analyse  quantitative  ne  laisse  rien  à  désirer,  il  est  sans 
doute  plus  qu'inutile  de  rechercher  la  constitution  d'un  corps 
dont  la  compos\pon  est  incertaine.  Pourtant,  comme  il  existe 
des  aurates  et  que  i  équivalent  d'acide  aurique  exige  2  équi- 
Yalens  d'ammoniaque  pour  donner  l'or  fulminant ,  il  peut  pa- 
raître problable  que  ce  produit  est  un  auraniidate  ammonique 
«|ui  se  produit  par  la  réaction  suivante  :  A.nO^  +  %  AzU^^ss 

Au  O3  Ad  Am  ;  les  auramidates  appartiennent  au  même  type 
que  les  aurates  »  par  i  équivalent  d'amidogène  qui  remplace 
I  équivalent  d'oxygène,  ainsi  que  cette  dernière  formule  l'in- 
dique. Quand  on  emploie  Tacide  chloraurique  dans  la  prépa- 
ration de  l'or  fulminant,  il  est  évident  que  l'eau  intervient 
dans  la  réaction  et  qu'elle  est  décomposée  :  c'est  donc  pa^  des 
9«  II*  aa 


33S  ARGTAOÏDES. 

réactions  simultanëes  que  ce  produit  se  forme.  SI,  au  lîeu  de 
verser  Tacide  chloraurique  dans  Tammoniaque^  on  verse  celle- 
ci ,  dans  l'acide  chloraurique  dissous  et  que  Ton  neTemploie 
point  en  eioës,  on  obtient  un  autre  produit  fulminant ,  plus 
foncé  en  couleur.  Ce  produit  exige  une  température  plus  éle- 
vée que  le  précédent  pour  détoner  et  le  fait  avec  moins  de  vio- 
lence. Chauffe  pendant  quelques  heures  à  une  température 
de  -{-  loo*,  il  devient  très  dangereux  à  manier;  mais  chauffé 
progressivement ,  k  partir  de  i3o**,  il  subit  une  décomposition 
complète  sans  détoner  et  ne  laisse  que  de  l'or  pour  résidu. 
Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  Tacide  silicique  pulvérulent  et  qu'on 
le  distille  dans  une  cornue,  il  se  décompose  sans  fulminer  et 
donne  pour  produits  volatils,  de  l'azote,  du  chlorure  hydrique 
et  de  la  vapeur  d'eau,  tandis  que  de  l'or  réduit  reste  dans  le 
vase.  Selon  M.  Dumas  ce  produit  contient  o,73o  d'or,  o,o45 
de  chlore ,  0,0988  d'azote.  Cette  composition  qui  ne  paraît 
pas  nettement  définie  donne,  comme  une  approximation 
très   probable  ,   un    triple    auramidate ,   chlorammonique. 

a(Au  OsAdAm)  I  -, 

4     Vfc  >;,'   A         1  »1  est  évident  que  cette  formule  est  sem- 
Au  O5CI  Am     )  ^ 

blable  à  la  précédente;  mais  qu'elle  en  est  le  triple.        • 

L'or  fulminant  chloré  résulterait  de  la  réaction  suivante  : 

IafÂu  O3  Ad  Am>l 
Au  O3  Cl    Aia    I 

Les  ors  fulminans  ne  doivent  point  renfermer  d*eau  toute 
formée  comme  on  l'a  avancé;  car,  loin  de  là,  l'eau  n'est  qu^nn 
produit  de  leur  destruction,  et  c*est  sa  tendance  à  prendre 
naissance  qui  doit  être  une  des  principales  causes  qui  les  rend 
fttlminans. 

V01JHFRBIMS  GASBius. — Staunate  aufique  3(SnOt)AuO,  4  HO, 
Figuier  (  An  Sn»  Os  Au?).  Le  pourpre  de  Cassius  est  une 
poudre  d'une  couleur  pourpre  très  foncée ,  qui  est  employée 
pour  teindre  les  émaux  et  le  verre,  en  pourpre  et  en  rose.  Sa 
composition  a  donné  lieu  à  une  foule  de  recherches  chimiques* 
et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  Ion  est  parvenu  à 
la  déterminer  d'une  manière  convenable.  Cependant,  comme 
il  est  bien  démontré  qu'il  existe  des  pourpres  de  composition 
différente,  il  est  possible  que  ces  pourpres,  qui  peuvent  se  pro- 


dilire  en  même  temps ^  se  trouvent  mé\é$  ensemble,  et  on 
comprend  qu'il  doit  résulter  de  là  des  produits  dont  l'analyse, 
quelque  bien  faite  qu'elle  soit,  ne  puisse  conduire  &  aucun  ré- 
sultat tbëorique*  Il  faut  ajouter  à  cette  observation  que  Vov 
peut  même  quelquefois  être  réduit  à  l'état  métallique  par  la 
présence  d'un  excès  de  cborure  stannique  qui  est  employé  dans 
la  préparation  de  ce  produit  «  comme  cela  paraît  élre  arrivé 
en  préparant  des  pourpres  qui  ont  été  analysés  par  Ober- 
kampf,  qui  a  trouvé  qu'ils  renfermaient  o,4o  à  0,79  d'or;  pro* 
portions  qui  dépassent  de  beaucoup  celle  de  0,28  que  ces  pro- 
duits contiennent  quand  ils  sont  préparés  convenablement. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  soluble  dans  l'ammoniaque  li* 
quide  et  ne  cède  point  d'or  au  mercure  ;  il  résulte  de  là  que 
c'est  bien  évidemment  un  produit  particulier.  M.  L*  Fi- 
guier, ayant  obtenu  un  protoxyde  d'or  d'une  couleur  pour- 
pre très  foncée,  en  a  conclu  que  le  pourpre  de  Cassius  devait 
être  un  stannate  aurique,  attendu  que  les  sels  ont  générale- 
ment la  couleur  des  oxydes  que  l'on  suppose  qu'ils  contien- 
nent (i).  n  résulterait  de  cette  opinion  que  le  pourpre  de 
Cassius  aurait  la  formule  indiquée  en  tête  de  cet  article. 

On  prépare  le  pourpre  de  Cassius  en  ajoutant  l'une  à  l'autre 
une  dissolution  d'acide  cbloraurique  et  une  dissolution  con- 
tenant un  mélange  de  cblorure  stannique  et  d'acide  chloro- 
stannique.  Pour  bien  réussir,  il  est  convenable  d'ajouter  du 
chlorure  sodique  à  la  dissolution-,  cette  addition  fait  que  le 
produit  se»  forme  et  se  dépose  plus  rapidement.  Quelques  chi- 
mistes pensent  que  le  chlorure  sodique  n'exerce  qu'une  ac- 
tion mécanique;  mais  si  cela  était,  comme  il  augmente  le 

(i)  M.  L.  Figuier  fait  eDCore  observer  qu*eii  traitant  le  pourpre  de  Cassius  par 
le  chlorure  hydrique  dissous  on  obtient  de  l*acide  chlorostanoique,  jamais  de  chlo« 
rare  stannique  et  qu'il  ne  reste  que  de  i'or  méul  lique.  M.  Figuier  conclut  de  ces  laits 
qu'ils  sont  la  preuve  que  tout  l'étain  y  est  à  l'état  d*acide  stannique, 

Aznoîos  qu'il  reste  du  chlore  libre  dans  la  liqueur,  ce  qui  n'est  pas  possible  en 
présence  de  l*or,  cela  est  une  preuve  au  contraire  qu'il  y  a  de  Toxyde  stannique  dans  le 
Gonoposé,  OQ  plutôt  qu'il  a  pour  composiiicn  Snj  Oe  Au  et  uon  3  (Su  O2],  Au  0= 
Sns  Ot  Au  ;  car  ce  dernier  composé,  traité  par  le  chlorure  hydrique,  doit  donner  : 
Sus  Ot  AU  +  7CI  H=3(SnCl2)+7HO  +  Cl  Au  ou  Cl  Au  i/ë  +  Au  a/3.  Si  la 
réaction  a  été  bien  observée,  et  s'il  ne  reste  point  uu  tiers  de  l'or  en  dissolution^  le 
pourpre  de  Cassius  a  pour  formule  Sns  Oa  Au,  qui  donne  par  le  chlorure  hydrique: 
Sd3  0«  Au  +  6  Cl  h  =  3  (Sn  CI2)  +  6  H  O  +  Au.  La  formule  Sns  Oe  Au  pourrait 
être  transposée  en  celles!  Au  Os,  3  Sn  O  ou  en  a  (Sn  0%)  Sn  O,  Au  O. 

22. 


poids  spécifique  de  la  liqueur,  il  devrait  retarder  la  précipita- 
tion du  produit.  Il  est  évident  que  le  chlorure  sodique  doit 
s'unir  immédiatement  aux  chloracides  aurique  et  stannique 
et  que  le  produit  sodique,unç  fois  formé,  réagit  plus  rapide- 
ment que  les  acides  libres  ou  simplement  unis  aux  élémens  de 
reau.L'adde  chlorostannique  seul  ne  donne  point  de  pourpre 
de  Cassius  avec  l'acide  chloraurique;  le  chlorure  stannique 
seul  réduit  Tor  à  l'état  métallique,  surtout  si  l'on  verse  lente- 
ment l'acide  chloraurique  dans  la  dissolution  en  l'agitant  con- 
stamment. 

Si  l'on  verse  la  dissolution  d'or  dans  le  mélange  des  deux 
chlorures  stanniques,  on  est  exposé  à  obtenir  un  pourpre 
mélangé  d'or;  si  l'on  fait  le  contraire,  on  obtient  un  produit 
exempt  d'or  métallique. 

Si  le  pourpre  de  Cassius  était  Sn^Oe  Au,  la  théorie  indique 
qu'on  pourrait  l'obtenir  avec  le  chlorure  stannique  seul  ;  car  on 
aurait  :  AuCls  +  3  SnCl  -j-  6  HO  =  Sna  Oe  Au  +  6  Cl  H. 

Si  le  pourpre  de  Cassius  est  réellement  un  stannate  aurique, 
la  théorie  indique  qu'il  faut  employer  a  équivalens  de  chlorure 
stannique  contre  i  d*acide  chlorostannique  et  i  d'-acide  chlor- 
aurique; car  cela  donne  :  SnCla  -)-  n  (SnCI)  -{-  AuOs  -|* 
7  HO.  =  Sds  O7  Au  -f-  7  Cl  H.  On  réussirait  donc  le  mieux 
possible  en  en  prenant  3  équivalens  d'étain  contre  un  d'or,  en 
faisant  passer  a  équivalens  du  premier  métal  k  l'état  de  chlo- 
rure, I  équivalent  à  l'état  d'acide  chlorostannique,  enmë- 
langeant  les  deux  produits  et  en  y  ajoutant  de  Taciik  chlorau- 
rique préparé  avec  une  proportion  d'or. 

Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  desséché. 

Extraction  de  Tor. 

L'or  existe  généralement  à  l'état  libre  d&ns  la  nature.  Sou* 
vent  il  est  allié  à  Targent.  U  se  rencontre  dans  le  sable  du  lit  des 
fleuves  ou  des  torrens  anciens  et  modernes  ;  il  existe  dans  des 
pyrites  et  dans  des  limonites  provenant  de  la  décomposition 
de  ces  pyrites;  on  pense  même  que  sa  présence,  déterminant 
une  action  électrique,  a  été  pour  beaucoup  dans  la  destruction 
des  pyrites,  sous  l'influence  combinée  de  l'air  et  de  l'eau.  Il 
existe  encore  dans  quelques  autres  espèces  minérales,  telles 
que  la  chaikopyrite,  les  sulfoarséniures  de  fer,  de  cobalt,  dans 
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la  galène,  dans  la  blende.  On  le  trouve  encore ,  mais  k  Tëtat  de 
combinaison,  dans  plusieurs  espèces  tellurifères  de  Nagy^Ag 
en  Transylvanie. 

L'Afrique  est  riche  en  sables  aurifères.  L'or  de  l'Amërique 
du  sud,  qui  est  le  plus  abondant,  vient  principalement  des 
pyrites  aurifères.  La  Sibérie  fournit  maintenant  beaucoup 
dor.  La  France  en  fournit  à  peine;  cependant  elle  -possède 
une  mine  d'or  natif  à  la  Gardette,  dans  le  département  de 
l'Isère^  mais  cet  or  est  dans  un  filon  de  quarz  dont  l'exploita* 
tion  est  trop  dispendieuse  pour  offrir  des  avantages.  Plusieurs 
de  ses  fleuves,  tels  que  le  Rhône,  la  Garonne,  THérault,  etc., 
charrient  des  paillettes  d'or  et  donnent  lieu  à  quelques  exploi- 
tations presque  insignifiantes. 

Lorsque  l'or  est  libre ,  sa  malléabilité  et  sa  grande  densité 
permettent  de  le  séparer  presque  entièrement  des  matières 
qui  l'accompagnent,  par  le  broiement  et  des  lavages.  On  peut 
achever  de  le  séparer  de  ces  matières  par  Y  amalgamation  ;  on 
peut  aussi  l'allier  au  plomb,  soit  par  \ajusion  directe^  soit  par  la 
Uquation  lorsqu'il  est  allié  au  cuivre ,  et  par  la  coupellation^ 
qui  doit  nécessairement  terminer  ces  opérations  :  lor,  moins 
altérable  que  l'argent ,  demeure  libre  ou  uni  avec  ce  dernier 
métal. 

La  séparation  de  l'or  et  de  l'argent  exige  des  procédés  tout- 
â-faît  spéciaux.  Dans  les  essais  monétaires  ou  pour  la  garantie 
du  commerce^  pour  séparer  l'or  et  le  doser  exactement,  on  fait 
en   sorte  que  l'alliage  contienne  envirpn  3  parties  d'argent 
contre  une  d'or.  Cet  alliage  est  laminé,  roulé  en  cornet  et  traité 
d'abord  par  de  l'azotate  hydrique  dilué  à  22*  de  l'aréomètre  de 
Beaumé,  puis  traité  définitivement  par  de  Pazotate  à  Ssi**  afin 
d'enlever  les  dernières  parcelles  d'argent.  L'or  conserve  la 
forme  donnée  à  l'alliage;  il  suffit  alors  de  le  laver,  de  le  sé- 
cher et  de  le  peser.  Cette  opération  est  faite  commodément 
dans  un  matras  d! essayeur  et  on  lui  donne  le  nom  àiinquarta- 
tiawt^  Du  poids  de  l'alliage  à  analyser  et  de  celui  de  l'or  que  l'on 
en  extrait,  il  est  fatile  de  conclure  par  une  simple  différence^ 
la  cfoantité  d'argent  qu'il  contenait. 

Le  procédé  de  i'inquartation  serait  trop  dispendieux  pour 
éCre  pratiqué  en  grand.  Depuis  une  quinzaine  d'années  on  a 
pratiqué  \ affinage  de  l'or  par  une  méthode  qui  lui  ressemble 
beaucoup,  et  qui  a  l'avantage  de  donner  aussi  l'argent  à  Vé- 
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tat  métallique.  Ce  procëdë  a  été  d'abord  employé  à  PafBnage 
des  écus  de  6  livres,  qui  contenaient  de  For  en  quantité  asiei 
notable  pour  que  Ton  pût  l'en  extraire. 

L'alliage  à  aiSner  contenant  de  Tor^  de  Fargent  et  du 
cuivre  est  traité  à  cbaud  par  le  sulfate  monobydrique  jusqu'à 
ce  que  ces  deux  derniers  métaux  soient  dissous;  l'or  demeure 
en  poudre ,  que  l'on  recueille  par  la  décantation  et  des  la- 
vages. L'argent  contenu  dans  la  liqueur  est  précipité  par  une 
quantité  proportionnelle  de  cuivre  et  tout  ce  métal  passe 
à  l'état  de  sulfate,  que  Ton  fait  cristalliser  pour  le  livrer 
au  commerce*  Ce  sulfate  est  généralement  pur  et  d'une  excel- 
lente qualité.  Les  produits  de  cet  affinage,  facile  à  exécuter, 
sont  donc  de  l'or  et  de  Vargent  métalliques  et  du  sulfate  eupri" 
que.  On  obtient  aussi  des  résidus  de  sulfate  hydrique  impur, 
qui  peut  àtre  employé  dans  d'autres  opérations. 

Caraoièns  des  diuokuUmt  itor. 

Les  composés  d'or  dissous,  que  l*on  peut  avoir  à  reoonailtre,  ne  sont  géoéra- 
lenieot  que  Tacide  chloraurique  et  les  composés  qu'il  forme,  ou  les  produils 
correspoodaus.  Ces  produits  sont  généralement  d'une  nuance  jaune  ou  rouge.  Ap- 
pliqués sur  la  peau  y  ils  la  teignent  en  pourpre  et  la  teinte  ne  disparait  qu'avec 
l'épiderme. 

Les  caractères  généraux  de  ces  sortes  de  composés  sont  depiécipiler  en  noir  par 
le  sulfure  hydrique,  de  douner  un  dépôt  d'or  métallique  par  |^  corps  avides  d'oxy- 
ènes,  tels  que  le  suifate  ferrique  (  V.  p.  58  de  ce  vol.),  ïoxalate  trihydri^ue,  le 
formate  hydrique^  le  chlorure  stannique^  etc. 

L'acide  ehhraurique  et  le  çhhrauraU  hydrique  ne  précipitent  point  immédia- 
tement ni  par  U»  oxydes  hydropotassique  ou  hydrosodique^  ni  par  les  earAostaiet 
potassique  et  sodique^  mats  ils  donnent  immédiatement  un  précipité  jaune,  inso- 
luble, (T or  fulminant ,  par  V ammoniaque  liquide. 

Le  zinc^  lefir,  le  cuivre  et  le  mercure  précipitent  l'or  a  letat  métallique, 
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PLATINOÏDE8. 

Platînîdes. 
Vlatîae,  PallaJimn ,  Irîdimn,  liiikhémiim. 

Osmides, 
Oimiàni^  Bliodîiiiii« 

Cinq  cor]»  élémeDtaires  formaient  le  groupe  des  platinoîdes,  M.  Claus  de  Ka- 
san  y  Tient  de  leur  ajouter  le  ruthénium  qu*il  a  étudié  tout  récemment.  Ces 
corps  présentent  cela  de  remarquable  qu'on  les  trottTe  tous  réunis  ensemble  dans 
des  terrains  meubles  où  ils  sont  souvent  accompagnés  par  da  fer  oxydulé»  de  la 
nigrinet  des  zirconsy  quelquefois  des  corindons,  des  diamans  et  de  Vor  natif.  L'iri- 
dium a  été  récemment  trouvé  libre  en  petites  paillettes  dans  les  minerais  de  Si- 
bérie^ rosmium  et  l'iridium  forment  une  autre  espèce  nommée  iridosmitte  par  les 
minéralogistes,  le  palladium  existe  quelquefois  libre  ;  enfin  tous  les  platinoîdes  se 
trouirent  réunis  dans  le  minerai  de  platine  proprement  dit. 

Tous  les  platinoîdes  sont  ohroîcolytes;  mais  ils  sont  plus  ou  moins  blancs,  lors- 
qu'ils sont  dégagés  de  tout  état  de  combinaison.  lU  jouissent  tous  de  la  propriété  de 
s'acidifier  surtout  en  s'unissant  aux  chloroîdes.  Us  sont  divisés  en  deux  groupes  : 
les  platimdes  et  les  ovnides. 

Les  platinoîdes  paraissent  avoir  des  rapports  réeU  avec  le  carbone  ;  cela  estdé- 
montré  par  les  composés  qu'ils  forment:  IIt  K  et  Ht  Us,  qui  correspondent  à 
C  &  et  CE2-  Le  platine  jouit  aussi  de  plusieurs  propnétéi  remarquables  apparte- 
nant au  carbone:  à  l'état  de  division  extrême,  il  condense  les  gaz  et  détermine 
des  réactions  chimiques  toutes  particulières;  il  pent  aussi  faire  partie  de  plusieurs 
composés  où  il  perd  ses  caractères  ordinaires  et  parait  jouer  le  même  rôle  que  le 
carbone,  ainsi  que  cela  peut  être  observé  dans  quelques  bases  platinées. 

Les  platinoîdes  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  être  considérés  comme  divers 
degrés  de  condensation  du  carbone,  et  paraissent  être  à  Tégard  de  ce  corps,  œ  que 
difTérens  Gaii>ures  hydriques  sont  les  uns  a  l'^rd  des  autres. 

PLATUatÙBS. 

Piaime^   Palladium  ^  tridkan^  Buthèdum, 

Ce  groupe  est  caractérisé  par  Texistence  de  deux  composés  principaux  :  AB.  et 
ÀR2.  Le  deuxième  groupe  dé  ces  composés  est  généralement  acide,  c'esl-à-dire 
qB*il  s*Onit  directement  aux  prodails  basiques  du  même  ordre  pour  former  des  com* 
posés  salins  ;  le  premier  groupe  est  représenté  par  des  prodails  presque  netttros. 
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Or  blanc.  —   Platina  del  Pinto. 
Pt=:  la 33  '.r:  z  mol.  phy$. 

Le  platine  est  connu  en  Europe  depuis  17419  où  il  fcft  in- 
troduit par  un  Anglais  nommé  Wood.  On  Ta  trouvé  -pour  la 
première  fois  dans  le  sable  aurifère  du  fleuve  Pinto.  Son  nom 
est  un  diminutif  de  Plata  qui  est  celui  de  l'argent  en  espa- 
gnol. 

Le  platine  existe  sous  des  aspects  très  variés,  ou  en  poudre 
noire,  ou  en  masse  spongieuse  d'une  couleur  grise  terne^  ou  en 
masses  compactes,  ayant  une  couleur  blanche  tirant  un  peu 
sur  le  gris,  avec  éclat  métallique.  Le  platine  métallique  a  un 
poids  spécifique  qui  Tarie  de  ai  à  ai,  74^  selon  qu'il  a  été 
recuit  ou  forgé.  Il  est  mou,  peu  élastique,  lors  même  qu'il 
a  été  écroui.  La  ténacité  du  platine  varie  par  Técrouissage  ; 
mais  beaucoup  moins  que  celle  du  fer.  Voici  une  série  de  ré- 
sultats que  j'ai  obtenus  : 

Fil  de  platine  écronî  de  o,"^  1375  de  diamètre  m  rompt  par  une  charge 
de  x,k563. 

Le  mèmeaprèslefecnit,  de  o.     19000  id,  id, 

iikoai. 

Un  fil  de  platine  recuit,  deo,"'"'  4^  ^^  diamètre  a  donné  les 
résultats  suivans  dans  un  temps  qui  a  varié  de  x'19"  à  a'4"« 


Poûb. 

o^ 

3k04o 

100®, 

2,696 

aoo®. 

9,392 

La  chaleur  spécifique  du  platine  varie  aussi  selon  qu'il  est  en 
mousse  ou  laminé j  selon  M.  Ragnault  :  celle  du  premier  est  de 
OyoSapS;  celle  du  second  est  de  o,o3a43. 

Selon  Dulong  et  Petit,  la  chaleur  spécifique  du  platine  est  de 
p,o335  de  o^  a  -j-  100^,  et  de  o,o355  de  o^à  -f-  3oo.Par  la  mé- 
thode du  refroidissement,  ces  savans  l'ont  trouvé  de  o,o3i49 
Les  mêmes  savans  ont  encore  trouvé  que  la  dilatation  moyeruie 
absolue  du  platine  était  de  1/37700  entre  o^  et  -j"  100%  et  de 
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i/363oo  entre  o«,  et  -|~  3oo^,  indiques  par  le  thermomètre 
à  air. 

Lavoisier  et  Laplace  onttroavë  que  le  platine  se  dilatait  li- 
nëairement  de  1/1167  entre  o*  et  -(-  loo*  Troughtona  trouvé 
1/1008  qui  diffère  notablement  du  résultat  précédent.  Il  est 
d'ailleurs  bien  évident  que  le  coefficient  de  dilatation  du  pla* 
tine  recuit  doit  être  fort  différent  de  celui  du  platine  écroui , 
et  qu'il  en  est  de  même  pour  tous  les  métaux  comparés  dans 
ces  deux  circoustances. 

Le  platine  est  infusible  dans  nos  meilleures  forges,  mais  il 
fond  facilement  dans  une  flamme  alimentée  par  le  gaz  oxy* 
gène.  Il  semble  alors  brûler  et  lance  des  étincelles  comme  le 
fer;  mais  elles  sont  moins  vives. 

Lorsqu'on  chauffe  fortement  le  platine,  il  se  ramollit  jus- 
qu'au point  de  se  souder  avec  lui*mème  et  l'on  profite  de  cette 
propriété  pour  le  travailler. 

Le  platine  résiste  à  l'action  d'un  grand  nombre  d'agens  chi- 
miques ;  à  froid ,  il  n'est  attaqué  d'une  manière  bien  sensible 
que  par  l'eau  régale;  à  une  température  élevée,  il  est  attaqué  par 
une  foule  de  corps,  principalement  par  les  azotoïdes,  excepté 
l'azote  :  ils  s'y  unissent  immédiatement  et  le  fout  entrer  en 
fusion.  Le  plomb,  lecuivre,  lemercure  même,  l'attaquent  aussi. 
Le  bore,  le  silicium,  les  oxydes  hydropotassique  et  lithique 
l'altèrent.  L'action  de  ces  divers  corps  sur  le  platine  est  cause 
qu'il  faut  agir  avec  les  plus  grandes  précautions  lorsque  l'on 
chauffe  des  oxydes  ou  des  sels  métalliques  dans  des  creusets  de 
platine;  car  si  ces  composés  étaient  réduits  par  la  flamme  du 
fourneau,  les  creusets  seraient  attaqués. 

On  coxinaît  peu  d'alliages  de  platine;  cependant  il  en  est  un 
fort  remarquable  parce  qu'il  imite  l'or  et  qu'il  est  peu  altérable. 
Voici  sa  composition  : 

Cuivre  16 

Platine  7 

Tint  i 

Fondre  ensemble  le  cuivre  et  le  platine,  retirer  l'alliage  du 
feu  et  y  ajouter  le  zinc  en  brassant  bien.  Cet  alliage  est  très 
ductile  et  très  malléable  lorsqu'il  ne  contient  point  de  fer» 
i/aooo  de  ce  métal  suffit  pour  diminuer  très  sensiblement  sa 
malléabilité. 
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Platine  en  éponge.  -«  Le  platine  en  éponge  oa  Tëponge  de 
platine  çsX  du  platine  en  masse  poreuse,  grise,  sans  ëdat  mé- 
tallique. Dans  cet  état,  le  platine  absorbe  et  condense  les  gaz 
avec  une  grande  énergie,  et  donne  quelquefois  lieu  à  des  réac- 
tions chimiques  très  remarquables.  M.  Dœbereiner  a  vu  récem- 
ment que,  sous  Tinfluence  des  oxydes  natioïdiques  et  de  Tair, 
il  détruisait  Talcool  et  l'esprit  de  bois  sur  lesquels  il  serait  san3 
action,  sans  la  présence  de  ces  oxydes.  (V.t.  i,  p.  197).  U  est 
employé  pour  enflammer  Thydrogène  au  contact  de  l'air  et 
pour  former  ainsi  le  briquet  à  gaz.  On  prépare  l'éponge  de 
platine  en  chauffant  le  chloroplatinate  ammonique  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  donne  plus  de  vapeurs;  le  résidu  fixe  est  le  produit 
cherché.  U  faut  éviter  d'élever  la  température  au-delà  du 
rouge  sombre  parce  que  le  platine  se  ramollit,  se  resserre 
sur  lui-même  et  devient  plus  compacte  en  perdant  de  ses 
propriétés. 

iVoir€&/»/a^i>i6.«—  Le  platine  très  divisé,  obtenu  par  des  réac- 
tions chimiques,  et  non  par  une  action  mécanique,  est  sous 
forme  d'une  poudre  noire.  Cette  poudre  jouit  de  quelques 
propriétés  très  remarquables  au  point  de  vue  de  la  catalytie; 
elle  fait  naître  des  actions  chimiques,  souvent  avec  une  grande 
énergie,  sans  entrer  aucunement  en  combinaison  :  rien  que  par 
son  seul  contact ,  elle  peut  déterminer  l'inflammation  de  la  va- 
peur d*alcool  au  contact  de  l'air^  dans  les  mêmes  circonstanoes» 
elle  transforme  l'alcool  en  acide  acétique  par  une  réaction  plus 
lente ,  mais  non  moins  remarquable.  Sous  l'influence  des  oxydes 
bydro*natroïdiques,  elle  convertit  en  acide  carbonique  et  en  eaa 
toutes  les  espèces  de  sucres  fermentescibles.En  général,  le  noir 
de  platine  condense  les  gaz  et  agit  comme  le  charbon;  c'est  l'éner- 
gie de  sa  force  attractive  qui  détermine  ces  efiiets  remarquables* 
En  le  chauffant  à  la  température  rouge,  il  prend  l'aspect  métal- 
lique et  perd  une  grande  partie  de  son  énergie  catalytique.  Le 
noir  de  platine  est  au  platine  blanc  et  ordinaire,  ce  que  le  noir 
de   fum^e  est  au  charbon  métallique;   ils  diffèrent  par  leur 
mode  de  condensation  et  peut-être  par  une  véritable  isomérie. 

Selon  M.  Liébig  on  obtient  du  noir  de  platine,  très  énergique, 
en  ajoutant  du  chlorure  platinique  (Cl  Pt)  à  une  dissolution 
bouillante  d'oxyde  hydropotassique  et  y  versant  ensuite  de 
l'alcool  par  petites  quantités.  Il  ae  fait  une  vive  efiervescencc 
due  à  un  dégagement  de  gaz  carbonique,  et  l'on  cesse  d  ajoi»* 


.ter  àe  Pa)coo1  lorsqu'il  ne  donne  plus  lien  &  cette  efferrescence. 

En  précipitant  le  platine  par  le  zinc,  on  l'obtient  ans^i  dan^ 
un  très  grand  ëtat  de  division  et  possédant  des  propriétés  cat4«» 
lytiques  très  énergiques. 

n  existe  deux  combinaisons  bien  déterminées  d'oxygène  et 
de  platine  :  V oxyde  platinique  Pt  O  et  Vacide  platinique  Pt  Oi, 

L'oxyde  platinique  est  une  poudre  noire,  destructible  par  b 
chaleur,  que  l'on  connaît  principalement  à  Tétat  d'bydratej 
il  se  décompose  lorsqu'on  le  cbaufie  pour  en  chasser  l'eau*  On 
l'obtient  en  faisant  macérer  le  chlorure  platinique  dans  une 
dissolution  d'oxyde  hydropotassique.  Une  partie  de  Toxyd^ 
platinique  se  dissout  dans  la  liqueur  et  lui  communique  une 
couleur  verte,  très  foncée;  on  l'en  précipite  par  le  sulfato 
hydrique  dilué. 

Si  l'on  remplace  l'oxyde  hydropotassique  par  le  snlfiire  dea 
mêmes  élémens,  on  obtient  un  sulfure  platinique  PtS;  le 
même  sulfure  se  produit  à  l'état  anhydre  en  distillant  ensem*» 
ble  un  mélange  de  chloroplatinate  ammonique  et  de  soufre. 

Uacide platinique  est  encore  une  poudre  noire  peu  connue 
qui  s'unit  aux  bases  et  aux  acides.  Mis  en  présence  de  Tammo- 
niaque,  il  donne  naissance  à  une  poudre  fulminante,  indes- 
tructible par  rbydrate  sodique  et  dans  laquelle  l'ammoniaque 
est  probablement  passée  à  Pétat  d  amlde*  On  obtient  le  platlnate 
hydri^e  en  ajoutant  de  l'oxyde  hydro-sodique  à  une  disso- 
lution d  azotate  hémiplatinique;  mais  on  n'obti«nt  ainsi  que  la 
moitié  du  platine  dans  cet  état  de  combinaison,  le  reste  forme- 
rait un  sous'seL  En  chauffiint  le  platinate  hydrique,  on  obtient 
l'acide  platinique  libre  3  en  chauffant  davantage,  l'oxygène  9e 
dégage  et  il  ne  reste  que  du  platine^ 

Il  existe  un  acide  sulfoplatinique  Pt  Sa  ;  mais  ce  composé 
est  peu  stable^  on  l'obtient  en  faisant  réagir  le  sulfure  hydrique 
sur  le  chloroplatinate  sodique. 

GHLOJBLT7EE  PLATiiTiQUB.  —  Protochlorure  dfi  platine^  chlorure 
platineux^  Berz.  PtCl.  Ce  chlorure  présente  l'aspect  d'une 
poudre  noire;  il  résiste  au  rouge  sombre  sans  se  détruire; 
il  est  cependant  décoipposé  à  une  température  plus  éle- 
vée. U  est  insoluble  dans  l'eau,  m^is  il  se  dissout  par  l'addi- 
tion de  l'acide  chloroplatinique  ;  dans  ce  cas,,  il  donne 
une  liqueur  qui  précipite  en  jaune  par  le  chlorure  potassique 
ou  ammonique  ca  lotmant  un  ehl^opUtinatQ  i  A  #€;  dissout 
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encore  dans  le  chlorure  hydrique  aqueux  en  formant  Mn» 
doute  un  chlorure  hydroplatinique.  Il  forme  ainsi  une  liqueur 
rouge ,  très  foncée ,  qui  précipite  en  noir  par  la  potasse  et 
qui  est  décomposée  par  une  température  suffisamment  élevée* 
M.  Magnus  a  observé ,  qu^en  ajoutant  de  Tammoniaque  au 
chlorure  hydroplatinique,  il  se  formait  un  pécipité  vert,  cristal- 
lin ,  dont  la  composition  peut  être  représentée  par  celle  du 
chlorure  platinique  et  celle  de  l'ammoniaque  Pt  Cl ,  Az  Hs» 
Ce  produit  est  insoluble  dans  l'eau ,  Talcool  et  le  chlorure  hy> 
drique  ;  il  n'est  pas  même  altéré  dans  une  dissolution  bouil- 
lante d'oxyde  hydro-potassique.  Sa  découverte  a  été  l'origine 
d'une  fouie  de  produits  platiniques,  dignes  du  plus  vif  intérêt. 
Il  en  sera  question  incessamment ,  en  parlant  des  bases  de 
M.  Gros  et  de  M.  Raiset.  On  connaît  un  autre  produit  cristal- 
lin et  d'une  belle  couleur  jaune,  qui  est  isomère  avec  le  précé- 
dent. Ce  produit  s'obtient  dans  des  ciiconstances  qui  seront 
aussi  bientôt  indiquées. 

Les  produits Tert  et  jaune»  dont  il  vient  d'élre  question,  peuvent  être  formulés 
de  plusieurs  manières  différentes;  mais  il  serait  impossible  de  dire  aujourd'hui  si 
ces  formules  représentent  réellement  la  constitution  de  ces  corps,  et ,  à  plus  forte 
raison,  auquel  des  deux  appartient  une  formule  déterminée;  cependant^  comme  on 
le  verra  parla  suite,  il  est  probable  que  le  produit  vert  est  le  produit  libre,  et  que 
le  ^oduit  jaune  est  le  produit  combiné»  au  moins  est-ce  lui  que  Ton  obtient  en 
détruisant  les  composés  formés  par  le  produit  verL  • 

Ces  composés  penrent  être  : 

ICI  Pt 
Ad  H 

En  fusant  entrer  le  platine  dans  la  constitution  de  Tammonium  Ai  H)  Pt  cd  An. 
Ces  composés  deviennent  comparables  au  chlorure  ammonique. 

a  AsH^. 

Cette  hypothèse  conduit  a  admettre  un  platinammonium. 
On  verra  bientét  qu*il  existe  d*autTes  composés,  correspondant  au  produit  de 
M.  Magnus  et  que  ces  composés  permettent  d'adopter  ce  dernier  point  de  voe. 

Le  chlorure  platinique  s'unit  à  la  plupart  des  équichio- 
rures  et  forme  ainsi  des  composés  bien  définis.  On  l'obtient  en 
chauffant  l'acide  chloroplatinique  à  la  température  où  Téuin 
entre  en  fusion.  Cet  acide  perd  la  moitié  du  chlore  qu'il  con- 
tient et  il  ne  reste  que  le  chlorure  platinique. 
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AGiDs  CHLOEOPtATiHiQUE.  —  BichlùTure  de  platùw ,  Th. 
Chlomre  platinique  y  Berz.  PtCls.  L'acide  chloroplatinique 
peut  être  obtenu  à  l'ëtat  solide,  il  est  alors  amorphe  et  brun 
foncé;  lorsqu'il  est  hydraté,  il  est  rouge.  Dans  les  laboratoires 
de  chimie,  on  l'a  généralement  à  l'état  liquide;  dans  ce  cas  il 
est  coloré  en  jaune  foncé  quand  il  est  pur,  et  en  jaime  rouge 
quand  il  contient  de  l'iridium  ou  du  chloroplatinateplatinique, 
soit  dû  sesqui-chlorure  platiniquePta  Cls*  Ajouté  à  la  dissolu- 
tion de  sels  potassiques  ou  ammoniques ,  il  y  fait  naître  des 
précipités  jaunes  de  chloroplatinate  potassique  ou  ammonique. 
L'iodure  potassique  lui  fait  prendre  une  couleur  rouge  exces- 
sivement foncée,  et  il  peut  alprs  colorer  une  grande  masse 
d'eau  sans  qu'il  se  forme  de  précipité.  Il  est  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool. 

On  obtient  l'acide  chloroplatinique  en  dissolvant  du  platine 
pur  dans  l'eau  régale^  en  évaporant  la  liqueur  pour  chasser  les 
matières  volatiles,  telles  que  le  chlorure  hydrique  et  l'eau, 
et  le  redissolvant  ensuite  dans  l'eau  distillée.  Si  l'on  poussait 
l'évaporation  trop  loin  ou  plutôt  si  l'on  chauffait  trop  forte-^ 
ment,  on  obtiendrait  le  sesquichlorure  platinique  dont  la  dis- 
solution est  d'un  rouge  très  foncé. 

CHLoaoPLATiNATE  POTASSIQUE.  —  Cklorure  de  platine  et  de 
potassium  y  chlorure  platinico-potassique  ^  Berz.  Pt  CI3  K  =; 
P  Cls ,  KCl.  Ce  composé  est  jaune,  pulvérulent  ou  cristallisé 
en  octaèdres  qui  paraissent  régidiers.Il  est  insoluble  dans  l'al- 
cool ,  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante. Il  se  forme  lorsque  l'on  ajoute  de  lacide chlo- 
roplatinique dissous  à  une  dissolution  concentrée  de  chlorure- 
potassique  :  il  se  précipite  y  le  précipité  est  lavé  avec  de  Valcool 
et  séché. 

GHLO&OPLATIITATE  AKMOniQUB.  —  Chlorwe  de  plotlne  am-- 
moniaealy  chlorure  platinico^ammonique  j  Berz.  Pt  Gis  Am  = 
Pt  Cla,  Am  Cl.  Ce  composé  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent et  est  isomorphe  avec  lui.  U  se  prépare  aussi  de  la  même 
manière,  en  remplaçant  le  chlorure  potassique  par  le  chlorure 
aœmonique.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  abandonne  tout  ce  qui 
est  étranger  au  platine,  et  il  ne  reste  que  ce  métal  sous  forme 
spongieuse.  Lorsqu'il  contient  de  l'iridium,  il  est  rouge;  mais 
lorsqu'il  est  pur,  il  est  d'un  jaune  vif. 
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Il  existe  beaucoup  d'autres  chloroplatmalet }  oelni  cle  wmde 
contient  6  ëquivalens  d'eau  et  est  assev  soluble  ;  il  est  reprë** 
sente  par  PtCls  Na,  6  HO*  Le  cbloroplatinate  barytiqne  con- 
tient les  Siemens  de  4  ^quivalens  d'eau,  Pt GIsBa,  4  HO.  Les 
cbloroplatinate  9  strontique  et  calcique^  contiennent  cbacun  8 
ëquivalens  d'eau  ^  Pt  G]}  {Sr  ou  Ca)  8  HO. 

M.  Jamefl  Gros,  de  Wesserling,  et  M.  J.  Reiset,  de  Paris, 
ont  obtenu  des  combinaisons  platînique^  jouant  exactement  le 
rôle  des  oxydes  métalliques;  cela  conduit  évidemment  à  ad- 
mettre de  nouveaux  métaux  composés,  qui  auraient  pu  prendre 
cbacun  le  rang  qui  lui  convient  ;  mais  leur  bistoire  se  ratta- 
cbant  intimement  à  celle  du  ^tine,  j'ai  cru  devoir  la  placer 
ici.  Ges  composés,  n*ayant  point  encore  reçu  de  noms,  je  les 
désignerai  par  ceux  de  leurs  auteurs. 

Les  composés  verts  découverts  par  M.Magnus  et  les  produits 
trouvés  par  M.  Gros  sont  les  types  de  deux  séries  fort  remar- 
quables; la  première  a  été  principalement  étudiée  par  M.  Rei- 
set,  qui  en  a  découvert  une  troisième  qui  a  beaucoup  d'ana^ 
logie  avec  celle  de  M.  Qros. 

COMPOSÉS  DB   LA    SERIE   PLATUTÀMMOlf  IQUE  OU  ÂZ  H»  Pt.       En 

cbauffant  une  dissolution  d'iodure  de  platinammonium  avec 
du  sulfate  ou  de  l'azotate  argentique  également  dissous, 
M.  Reiset  a  obtenu  de  nouvelles  combinaisons  qui  peuvent 
être  considérées  l'une,  comme  un  azotate,  et  l'autre,  comme  un 
sulfate  :  il  se  forme  en  outre  de  i'iodure  argentique  insoluble, 
facile  à  séparer. 

La  dissolution  de  ces  sels  est  décomposée  lentement  par 
l'addition  d'un  équi-cblorure,  bydrîque  ou  natroïdique,  et  il 
se  forme  un  précipité  jaune  ayant  la  même  composition  que 

le  sel  vert  de  Magnus  ou  Âz  Hs  Pt  Gl.  Le  même  produit  se 
ferme  encore  en  faisant  bouillir  le  composé  vert  dans  la  disso- 
lution de  l'azotate  ou  du  sulfate  ammonique^  il  se  dépose 
pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

La  série  des  composés,  dont  il  est  ici  question ,  comprend 
encore  l'bydrate,  l'oxyde,  I'iodure  et  le  cyanure  platinammo- 
niques  simples,  dont  le  mode  de  production  sera  indiqué  dans 
la  deuxième  série  des  bases  platinées.  On  connatt  donc  au- 
jourd'hui : 
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L'oxyde  plalinammonique  O 

Lachlorurs  •       id»  Cl 

Le  cyanure  «/.  Cy    (   ^««3?». 

L'azotate  id.  Az  Oe 

Letvlfaie  id.  UO,  SO4 

COMPOSÉS  ÉTUDIÉS  PA&  M.  GROS.  -^  En  traitant  le  produit 
vert  de  M*  Magnus  par  Tazotate  hydrique,  h  moitié  du  pla- 
tine se  sëpare  sous  Tapparence  d'une  poudre  grise  en  même 
temps  qu'il  se  forme  un  produit  cristallin  blanc,  solu- 
ble  dans  Peau,  qui  peut  être  considère^  comme  un  azo- 
tate contenant  un  métal  composé  dont  la  formule  serait 
Pt  Cl  Azs  He*  Cet  azotate  pourrait  donc  être  représenté  par 
âzOg,  PtClAzHs. 

Le  composé  nitrique  de  M.  Gros  cristallise  en  prismes 
aplatis.  Il  donne  les  caractères  des  azotates  par  le  sulfate  hy- 
drique, et  le  cuivre;  mis  en  présence  de  la  chaux ,  il  donne  & 
peine  Tindice  de  l'ammoniaque ,  mais  une  dissolution  bouil** 
lante  d'oxyde  hydro-potassique  en  chasse  de  Tammoniaque 
avec  abondance.  Il  n'accuse  point  la  présence  du  chlore  par 
l'azotate  argentiquc;  mais,  lorsqu'on  le  chauffe  avec  du  carbo- 
nate sodique,  il  donne  du  chlorure  sodique,  très  facile  h  re-* 
connaître.  Traité  par  le  chlorure  hydrique,  il  donne  un  nou- 
veau produit ,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  et  donne  des  cristaux  eu  octaèdres  réga« 
Uers  par  le  refroidissement.  Il  donne  immédiatement  un  pré- 
cipité par  l'azotate  argentique;  mais  il  retient  encore  du  chlore 
et  ne  l'abandonne  que  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
compose  précédent.  Ce  dernier  produit  peut  être  considéré 
comme  un  chlorure  du  nouveau  métal  composé. 

Le  composé  nitrique^  traité  par  le  sulfate  hydrique  on  par 
une  autre  sulfate  soluble,  donne  un  précipite  blanc  de  sul- 
fate du  nouveau  métal  ^  il  se  comporte  comme  un  sulfate  avec 
les  réactifs;  mais  il  retient  toujours  du  chlore  d'une  manière 
latente.  L'azotate  hydrique  réagit  comme  les  composés  hydri- 
ques précédens ,  et  donne  un  oxalate  peu  soluble  dans  Teau. 

Les  divers  composés  qui  viennent  d'être  décrits  peuvent  être 
représentés  par  les  formules  suivantes  : 


Chlorure  Cl 

Oxable  C2  O4 

Sulfate  S  O4 

Azotate  Az  Os 


Pt  Ci  AZ2  H6. 
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Le  mëtal  radical  fondamental  des  composés  découverts  et 
étudiés  par  M.  Gros,  peut  être  représenté  de  plusieurs  manières 

AzHTci 


différentes,  ou  comme  du  double  ammonium 


oomme  le  composé  triple 


Cl  Pt 
ÂdH 
Ad  H 


AzHsPt 


ou 
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-—En  traitant  le  chlorure  platinique,  ou  le  sel  vert  de  M.  Ma- 
gnus,  et  très  probablement  le  chorure  hydro-platinique  par 
un  excès  d'ammoniaque,  on  obtient  un  produit  cristallin  tout 
particulier,  différent  de  celui  de  M*  Magnus  et  représenté  par 
Pt  Cl  Âzt  He»  HO.  Ce  produit  est  inaltérable  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  mais,  cbauffé  à  i  lo^,  il  perd  de  l'eau  et  devient 
opaque;  il  a  alors  pour  composition  Pt  Cl  Âz^  Hs;  à  -f-  2fcSo^  de 
l'ammoniaque  se  dégage  et  il  donne  naissance  à  un  produit 
jaune,  isomère  avec  le  produit  vert  de  M.  Magnus  ;  à  -}-  3oo% 
ce  dernier  produit  est  lui-même  décomposé  et  donne  des  chlo- 
rures ammonique  et  hydrique,  de  l'azote  et  du  platine.  Les 
alcalis  n'en  dégagent  aucune  trace  d'ammoniaque  à  froid  ;  ce- 
pendant lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  un  sel  argentique 
dissous,  il  se  fait  un  précipité  de  chlorure  agentique  et  il  se 
fait  de  nouveaux  composés  salins;  c'est  ainsi  que  l'on  obtient 
l'azotate  et  le  sulfate. 

De  l'eau  de  baryte  ajoutée  à  la  dissolution  de  ce  dernier  sel 
en  sépare  une  matière  qui  demeure  en  dissolution  et  qui  pos- 
sède des  propriétés  alcalines  très  énergiques;  elle  est  hygrosoo- 
pique,  attire  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  décompose  les  sels 
ammoniacaux.  La  matière,  ainsi  obtenue,  est  un  hydrate  cor- 
respondant au  précédent;  mais  dans  lequel  le  chlore  est  rem* 
placé  par  de  l'oxygène  PtO  Âz  Hs,  HO.  Chauffé  &  110%  elle 
perd  de  l'eau  et  de  Tammoniaque,  et  laisse  un  résidu  Âz  H^  Pt  O 
correspondant  au  sel  vert  de  M.  Magnus. 

En  traitant  le  sulfate  dont  il  est  question  dans  cet  article  , 
par  l'iodure  et  le  bromure  barytiques,  on  obtient  un  iodure 
ou  un  bromure  du  métal  platiné.  Le  cyanure  hydrique,  mis  en 
contact  avec  la  base  platinée,  donne  du  cyanure  ammonique 
et  le  cyanure  Az  HsPt  Cy,  appartenant  à  la  série  découverte 
par  M.  Magnus* 
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L'acide  chloroplatiniqve  s'unit  «ntsi  à  la  base  cklorëe,  et 

donne  deux  composés  difierens. 
Par  les  réactions  qui  viennent  d'être  indignées,  on  obtient 

la  série  suivante  : 

Oxyde  non  isolé O 

Hydrate    ..'....•        BO2 

Chlorore HA  Cl 

Bromure Br^ 

lodure.     ••......       I2 

Carbonate HO,  COs    \  Az2H«Pt. 

Sesqui-carlMMte.     .     HO,  CO|;  a  GOs 

a 
Bi-earbooate    .     .     .HO,  G03;C0s 

Sulfate SO4 

Azotate Az%  Oe 

Les  chloroplatinates  sont  : 

Sel  i«uge     .     .     Pt  Gia .    Az2  Ha  Pi 

Sel  vert  .     .     .     Pt  CU  .    • 2  Az   Ha  Pt 

Le  métal  de  la  base  de  k  première  série  de  M.Reîset(i)pettt 
être  considéré  comme  du  platinammonium  dans  lequel  l'ara* 

monîaque  est  condensée  en  double!  **  „'!  Pt. 

L'origine  de  tous  ces  produits  qui  est' due  à  ^ammoniaque 
engage  à  les  expliquer  par  la  tbéorie  de  l^ammonium;  ce- 
pendant il  se  pourrait  que  cette  dernière  série  appartint  k  un 
tout  autre  type  que  les  précédentes  et  quMIe  leur  fût  inférieur^ 
par  un  degré  de  combinaison  qui  lui  manquerait  :  elle  passe 
facilement  dans  la  première  en  perdant  de  Tammoniaque,  et 
la  première  revient  facilement  à  elle  par  le  contact  de  lammo" 
niaque. 

Extraction  et  travail  du  platine» 

Le  minerai  de  platine  est  principalement  formé  d'un  alliage 
de  platine,  d'iridium^  de  palladium,  de  rhodium,  d'osmium 
et  de  ruthénium  ;  d'osmiure  d'iridium  en  paillettes  brillante^ 
ou  en  petits  grains  noirs,  d'iridium  métallique  très  rare,  de 
fer  oxjdulé,  de  nigrine,  de  ziroons,  de  corindon^  quelque •« 
fois  d'or  et  même  de  diamant. 


(i)   MnHuaire  (le  chimie^  Varls,  i8/|!>,  p.  16 1. 

T.    II.  ^3 
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Pat  U  Uvofe,  on  sépare  autant  que  poinbleje  tninefai  idetise 
des  autres  matières  qui  raccompagnent;  à  1  aide  de  Taimaoty 
on  peut  isoler  missi  le  fer  oxyduté.  Le  résidu  est  enfin  traité  par 
Teau  régale  qui  laisse  sans  l'attaquer,  un  t'isidu  naUr^  formé 
en  grande  partie  d'iridosmine.  Le  traitement  par  Teau  régale 
doit  £lre  fait  sous  une  cheminée  tirant  bien,  afin  d^entratoer 
les  vapeurs  nuisibles  qui  se  dégagent.  La  liqueur  est  évaporée 
pour  chasser  une  partie  de  l'excès  d'acide;  elle  est  réduite, 
reprise  par  Teau,  et  précipitée  parle  chlorure  ammonique:  lise 
faitun  précipité  de  ohloroplatinate  ammonique,  qui  se  trouve 
coloré  en  rouge  par  du  chloriridiate  ammonique  •,  on  peut  ajou- 
ter de  Talcool  à  k  liqueur  pour  précipiter  complètement  le 
chloroplatinate  ammonique.  Le  précipité  est  alors  recueilli, 
égoutté  et  desséché;  enfin   on  le  chaufie  au  rouge  sombre 
pour  détruire  les  composés  ammoniques,  et  il  ne  reste  que 
du  platine,  rendu  impur  par  de  riridlum.  Si  l'on  lient  à  puri- 
fier ce  platine,  on  le  redissout  de  nouveau  dans  Teau  régale  et 
on  te  repréoipite  par  le  chlorure  ammonique  ;  le  chloriridiate 
ammonique  plus  soluble  que  le  chlorpplatinate ,  reste  en  partit 
dans  la  liqueur.  £n  décomposant  le  nouveau  produit,  par  la 
chaleur,  le  redissolvant  et  le  repnicipitant,  on  obtient  du  pla- 
tine pur;  on  reconnaît  que  le  platine  ne  contient  plus  d'iri- 
dium, lorsqu'il  donne  de  l'acide  chloroplatioique  jaune  et  un 
chloroplatinate  ammonique  jaune  pur. 

Lorsque  Ton  décompose  le  chloroplatinate  ammonique  par 
la  chaleur,  il  faut  chauffer  juste  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  chasser  les  élémens  volatils  et  ne  point  trop  élever  la  tem* 
pératnre;  car  le  platine  devient  trop  cohérent  et  offre  de 
grandes  difficultés,  soit  pour  être  redissous,  soit  pour  être  tra- 
vaillé mécaniquement. 

Leponge  de  platine  est  ensuite  délayée  dans  l'eau  et  la 
poudre  la  plus  fine  qu'elle  présente  est  recueillie,  égouttée  et, 
à  V»ided'un  mandrin,  elle  est  soumise  à  «ne  forte  pression  dans 
«o  anneau  métallique.  Le  produit  est  ensuite  chauffé  et  eona-» 
primé  ou  martelé.  Dans  les  premiers  temps  de  eette  opération, 
on  ne  peut  donner  qu'un  seul  coup  de  nuirteau  sur  le  man-» 
drin;  mais  ou  augmente  les  coups  à  chaque  chauffe  :  les  par^ 
celles  de  platine  s'agglomèrent  à  une  température  élevée  et 
donnent  une  masse  métallique  homogène. 

M.  Jacquclain  a  proposé  une  modification  au  procédé  prd— 
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cèdent ,  qui  est  dû  i  Wollaston.  Au  lieu  de  précipiter  le  pla- 
tine à  Tétat  de  cbloroplatinate  aninionique,  il  l'obtient  à  Tëtat 
de  cbloroplatinate  potassique  et  ammonique,  pour  loo  parties 
de  platine  à  dissoudre  dans  l'eau  régale ,  il  emploie  a5  parties 
de  chloittre  potassique  et  36  parties  de  chlorure  ammonique. 
Le  précipité  est  recneilli,  Aenéehé^  décomposé  parla  chaleur, 
et  lavé  avec  de  Teati  chargée  de  chlorure  hydrique,  pour  en- 
lever le  chlorure  potassique  et  le  peu  de  fer  que  Je  résidu  mé- 
tallique peut  retenir.  La  platine  lavé  est  ensuite  desséché,  porté 
au  rouge  et  comprimé  à  coups  de  marteau  dans  un  anneau  de 
fonte  fortement  chauffé. 

Le  procédé  de  M.  Jacquelaîn  a  Pavantage  de  simplifier  la  fa- 
brication du  platine  en  le  faisant  travailler  i  sec.  L'interposi- 
tion du  chlorure  potassique  fait  que  Ton  obtient  le  métal  en 
petits  grains  séparés  que  Ton  peut  laver  facilement  à  Teau 
bouillante  (V.  jinn.  de  chimie  et  de  physique^  t.  inii ,  p.  44^9  ^^ 
t.  LZXIV,  p.  21 3). 


Caractères  dei  dissolutions 


Le  dJ^Umure  pUitUùi|iie  Aîwm  dap  le  ddomie  hydrique  aqueos ,  donne  une 
liqueur  brun  |oncé. 

LessiJJisr*  hjrdriquê  le  aoiicit  ei  y  fait  luiln  avec  le  tomp»  uu  précipité  noir. 

Les  sulfures  natroîdiqmes  fimt  iMtoe  m  précipité  Boir  detuUurc  dans  la  liqueur 
labirée  d*«TiDcë  per  le  eerbonate  potettique* 

Vkfdmte  p9Sauiquo  ne  douée  rien  de  Menble. 

V ammoniaque  décolore  la  liqueur  et  fait  naître  tto  piiéeipilé  vêrt. 

JJuMoitste  fkercnriqÈtê  donne  mi  pfc«ipîré  noir. 

Utodare  potassique  ectere  d*al>ord  tt  Hqmmr  eo  rouge  bma  foncé,  puis  f  fttt 
itÉHre  tm  précipiié  norr  à  éclat  nétalUqoe  et  H  Kqneor  te  décolore.  En  fransfor- 
mani  la  dissolution  de  chlorure  platinique  en  aeidb  cblnr<q>litinique,  on  obtient 
les  rénotioM  auifanteis 

ts^aelde  êMoHfkttiâiqnt  dîMow  cal  )atlM  I6ttqti*il  eat  por^  et  ronge  s'il  routleot 
de  rnidiuin. 

Ije  sulfure  hydrique  y  fait  naître  lentement  un  précipité  bron  noir  de  snffiire. 

JjC  sfdftt^  ammoniqwt  agit  de  ttème,  mais  pins  rapidement. 

Les  chlorures  potassique  et  ammonique  donnent  immédiatement  des  précipites 
Jaones  de  cbloroplatinates. 

iJiodurc potassique  colore  Ta  liqoeor  en  rouge  brun  foncé. 

Le  chlorure  stannique  agit ,  en  apparence,  de  même  que  Fiodure  potassique. 

J.^a^tate  mercurique  donne  un  prccipi  lé  jaune  rougeâtrc  abondant. 

Le  zinc  précipite  le  platine  de  ses  dissolutions  sous  forme  d'une  poudre  noire. 

23. 
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PALLADIUM. 
Pd  s=  666. 

Le  palltdinm  ressemble  beeoeonp  eu  |«liUiM  par  reneemble  de  ses  pvepriél^ 
physiques  et  cbiniiques;  cependant  il  ea  diffère  par  son  équivalent  et  son  poids 
s|)ccifique  qui  sont  une  fois  plus  faibles  que  ceux  de  ce  dernier  mêlai.  H  résulte 
de  la  cuïncideace  de  ces  deux  faits  remarquables  que  les  molécules  de  ces  deux 
métaux  sout  à  la  même  distance  les  unes  des  autres,  qu'ils  sont  par  cela  même 
isodynamiques,  mais  qtt*ea  même  temps  ils  sont  isomères. 

Le  palladium  est  blanc  comme  le  platine;  son  poids. spécifique  est  de  ir,3 
Iorsqu*il  a  été  fondu,  et  de  xi,8  lorsqu'il  a  été  écroui.  Sa  chaleur  spécifique 
=  0,05917,  selon  M.  KegnauU.  Il  entre  en  fusion  à  la  température  la  plus  élevée 
des  meilleures  forges  et  seulement  à  Tinstant  où  les  creusets  commencent  à  s'af- 
faisser. J'ai  trouvé  les  résultats  suivans  en  essayant  la  ténacité  d'un  fil  de  palladium 
de  o»»  3995  de  diamètre,  à  différentes  températures;  le  temps  des  expériences  a 
varié  de  i'  58"  à  3'  45". 


K 

0° 

4,  590 

xoo» 

4,  083 

aoo* 

3,  6a5 

Le  palladium  s'oxyde  lorsqu'on  le  chauffe  à  une  température  élevée;  mais  il  se 
réduit  quand  on  le  chauffe  plus  fortement,  comme  le  mercure.  Le  silfate  hydrique 
et  le  chlorure  hydrique,  mémebottillans,  Tattaquent  à  peine;  l'azotate  hydrique  le 
dissout  assez  facilement.  L'eau  régale  le  dissout  mieux  encore. 

On  peut  distinguer  le  plaiine  du  palladium  métallique  en  les  touchant  avec 
une  baguette  cburgée  d'alcool  iodé  :  le  platine  ne  subit  aucune  altération  ; 
le  palladium  est  taché  en  uoir. 

Il  existe  un  oxyde  palladique  PdO  et  un  autre  oxyde  jouant  le  rôle  d'un  acide 
faibie  Pd  O2.  Le  premier  de  ces  composés  est  une  poudre  noire,  réductible  à  une 
température  très  élevée,  que  l'on  obtient  en  chaufCsnt  l'azotate  palladique  juaqu  a 
ce  qu'il  n'abandonne  plus  de  produits  azotés. 

Vacide  paliadique  est  aussi  sous  forme  d'une  poudre  noire,  on  l'obtient  en  Cak 
sant  bouillir  dans  l'eau  le  palladate  hydrique.  Ce  dernier  produit  peui  être  obtenv 
en  décomposant  le  chloropaliadate  potassique  sec  par  une  dissolution  d*oxyde  hj« 
dro-potassique. 

On  connaît  un  sulfure  palladique  Pd  S  qui  peut  être  obtenu  par  voie  aèdieea 
chauffant  le  palladium  dans  de  la  vapeur  de  soufre. 

Le  chlorure  palladique  P  Cl  est  noir.  Il  peut  être  obtenu  en  traitant  le  palla- 
dium par  de  l'eau  régale,  formée  de  4  parties  de  chlorure  hydrique  contre  une  d'a- 
zotate hydrique,  et  en  cvaporaot  le  produit  jusqu*è  siccité.  Ce  composé  est  détruit 
par  l'eau  qui  en  dissout  une  partie  et  abandonne  un  produit  pulvérulent  et  couleur 
de  rouille.  Le  chlorure  Pd  Cl  forme  des  composés  doubles  avec  les  chlorures  na- 
troîdiquM, 
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VaeitU  cMoro'palladique  peut  être  obtenu  en  traitant  le  palladium  par  i'eau 
régale  ordinaire,  la  dissolution  est  si  foncée  qu'elle  parait  noire.  Ce  produit  se 
combine  avec  les  chlorures  natroîdiques  et  donne  un  .sei  rouge  avec  le  rhionir  e 
potassique. 

Le  cfanure  pattadique  est  une  poudre  insoluble  dans  Teau,  d*une  couleur 
rose  clair.  On  Tobtient  facilement  en  ajoutant  une  dissolution  de  cyanure  merc u- 
rique  i  celle  d'un  composé  palladique.  Ce  cyanure  sert  pour  caractériser  le  palia-. 
dium  et  pour  le  séparer  d*un  grand  nombre  de  métaux.  Le  cuivre  et  Targeot  font 
exception. 

Selon  M.  Berzélius,  lorsque  l'on  chauffe  surfisamnent  le  cyanure  palladique,  il 
ne  reste  que  du  palladium  pur. 

V azotate  palladique  peut  être  obtenu  facilement  en  traitant  le  palladium  par 
Pazotate  hydrique;  sa  dissolution  est  d'une  couleur  rouge' très  foncée. 

Le  palladium  existe  allié  avec  les  antres  métaiix  de  la  mine  de  platine  «f  ne  s'y 
trouve  que  pour  une  très  bible  proportion»  environ  0,0 1.  Il  en  existe  de  natif  an 
Brésil  y  où  il  est  exploité  depuis  quelques  années. 

LoTMpie  le  minerai  de  platine  est  dissout  dans  Teau  régale,  avant  od  aprè5  en 
aTôir  séparé  le  platine,  on  peut  facilement  séparer  le  palladium  en  employant  le 
cyanyre  mercuriqoe;  cependant,  si  le  minerai  couiienl  du  cuivre,  ce  métal  ne 
peut  en  être  séparé  par  cet  agent.  On  a  cherché  pendant  long-temps  un  procédé 
par  voie  humide  pour  séparer  ces  deux  métaux.  On  peut  y  parvenir  en  les  feisanC 
peaaer  à  Tétat  d'aiotate;  en  rendant  cet  azotate  aussi  neutre  qne  possible  par 
l'évaporation,  en  évitant  toutefois  de  le  décomposer,  en  le  redissolvant  dans  Trau 
et  en  précipitant  le  palladium  à  l'état  métallique  par  le  mercure.  Une  partie  dn 
palladium  demeure  libre,  Tautre  s'amalgame.  On  sépare  celte  dernière  par  la  dis- 
tillatioo  de  l'amalgame  ;  le  mercure  distille  et  le  palladium  reste  dans  la  oomne. 
La  coupelUtion  pourrait  aussi  être  employée  dans  les>  mêmes  circonstances.  Peut- 
être  serait-il  utile  d'allier  le  palladium  à  l'argent  à  cause  de  son  peu  de  fusibilité 
el  ponr  faciliter  son  union  avec  le  plomb? 


Caractères  des  dissoUttians  poUadiques» 

Le  sulfure  hydrique  et  le  sulfure  natroîdique  font  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  palladique  dans  les  dissolutions  de  ce  métal. 

\Josyde  kydro-poiassique  donne  un  précipité  jaune  bmn  de  sel  basique,  qu'il 
redissottt  quand  on  l'ajoute  en  excès. 

iJammoniaque  donne  nn  précipité  couleur  de  chair  de  sel  palladico-ammoni- 
qoe  qu'elle  peut  dissoudre  quand  on  l'ajoute  en  excès.  Comme  V oxyde  hfdro^po^ 
tassiiguaf  \t  carbonate  potassique  donne  un  précipité  noir  d'oxyde. 

Le  cyanure  mercurique  fait  naître  un  précipité  gélatineux  et  jaunâtre  qui  est 
canurtcristique  pour  distinguer  les  dissolutions  patladiques. 

Le  JTÎ/ic,  le  mercure  précipitent  le  palladium  sous  forme  d'une  poudre  noire. 

Le  chlorure  stannique  donne  un  précipité  semblable  an  précédent,  tandis  que  la 
liqueur  prend  une  couleur  verte. 

Uëszctate  équi-mermrique  précipite  en  noir  la  dissolution  de  chlorure  palladi- 
qoe  scule^ient,  et  non  les  autres  composés. 
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IRIDII3M. 

Ir  =  xa33,5. 

L'iridium  a  été  découvert  en  x8o3  par  Smil1i*on  Teonant.  Son  nom  vient  des 
couleurs  variées  que  prennent  »es  dissolutions. 

n  existe  dans  les  grains  du  minerai  de  plaiine,  maïs  on  le  trouve  principale- 
ment combiné  à  l'osmium ,  en  grains  à  celai  métallique,  ou  noirâtres^  qui  sont 
mêlés  avec  les  précédens.  Ce  métal  est  en  poudre  grise  lorsqu'il  a  été  obtenu  par 
un  procédé  semblable  a  celui  que  l'on  emploie  pour  extraire  le  platine  en  éponge, 
son  poids  spédGque  est  alors  de  t5,6SS.  Selon  M.  Benélius,  il  est  infusible  au 
chalumeau  à  gaz;  mais  Chiidren  a  pu  le  fondre  à  l'aide  d'une  très  forte  pile  hy- 
dro-élaelrique  et  l'a  obtenu  «n  ou  globe  eaverneus,  d'une  couleur  blanche,  dont 
le  poida  spédéque  était  de  16,68.  M.  Regnault  a  trouvé  que  la  chaleur  apédfiqoe 
de  riridium  impur  était  de  o,3683. 

L'iridium  fondu  est  presque  inaltérable  par  les  ageos  chimiqtiee  ;  mais  lonqn'il 
est  spongieux ,  il  s'oayde  au  feu  et  se  dissout  dan»  un  grand  excès  d'eau  régule. 
Lorsqu'il  est  allié  au  platine,  ce  dernier  liquide  le  dissout  facilemenL 

On  connaît  quatre  oxydes  d'iridium  Ir  O,  Ira  Os^  IrO^,  Irps,  et  un  oxyde  de 
couleur  bleue,  dont  la  compeailion  n'est  pas  déterminée  (i).  L'oxyde  IrO  eat 
sous  forme  d*une  poudre  noire,  dense,  soluble  dans  lea  dissolutions  alcalines  qu'il 
colore >co  pourpre,  et  difficilement  attaquable  par  les  sels  hydriques  (acides).  Gb 
l'obtient  en  disant  maeérer  le  chlorure  Ir  Ci  dans  une  dissolution  d'hydrate  potas- 
sique, recueillent  le  préeipité  et  le  lavant  avec  le  sulfate  hydrique  dilué  et  l'eau. 
Le  composé  Ira  Os,  qui  est  l'acide  irideux,  est  sens  forme  d'une  poudre  noire, 
réductible  à  la  chaleur  rouge  et  par  le  seul  contact  de  l'hydrogène  à  la  température 
ordioeîre,  parce  que,  comme  le  lait  judicieusement  observer  M.  Berzélius,  il  jouit 
do  la  propricié  de  coudenser  les  gaz  comme  l'éponge  de  platine.  Il  ftêt  inattaqua- 
ble par  les  acides  ordinaires  et  même  par  le  bi-sulfale  potassique  à  la  température 
rouge.  Il  te  forme  quand  on  calcine  l'iridium  à  rair,sans  trop  chauffer,  ou  quand 
on  le  fond  avec  l'axotate  potassique.  Il  demeure  alors  sous  forme  d'une  poudre 
noire,  insoluble  dans  l'eau ,  et  facile  à  séparer  des  autres  matières  qui  peuvent  s'j 
dissoudre.  L'oxyde  Ir  O9.  est  hypothétique  et  n'est  connu  qu'en  combinaisou  avec 
les  bases  ;  l'oxyde  Ir  O3  est  principalement  connu  à  l'état  d'hydrate.  Ce  composé 
déflagre  lorsqu'on  le  chauffe. 

L'iridium  s'unit  directement  au  soufre  quand  on  le  chauffe  dans  la  vapeur  de  ce 
dernier  corps;  le  soufre  peut  encore  s'unir  à  l'iridium  par  voie  humide,  en  trai-> 
tant  les  chlorures  de  ce  métal  par  lea  sulfures  oalroîdiques:  ils  ont  été  peu  étudiés. 
Il  existe  |)lnsieurs  chlm'ures  d'iridium ,  dont  la  composition  correspond  à  celle  dea 
oxydes  de  ce  métal.  £n  le  chauflant  dans  un  courant  de  chlore,  on  obiiviat  lu 


(i)  La  découverte  du  ruthénium,  qui  présente  plusieurs  caractères  coiumuus 
avec  l'iridium,  donne  lieu  i  penser  que  plusieurs  composés,  attribués  h  riridium» 
coulienneut  du  ruthénium,  et  que  l'histoire  de  l'iridlam  est  è  rebire.  L'irîdiam 
est  d'ailleurs  it  rélraoïaira  à  tout  les  agaai  cbiiiM<|iiM  qu*il  est  difftoiio  ^  h  iMen 
étudier, 
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eUonire  Ir  Cl  ;  oe  tma^mè  mi  iTuoe  couleur  verte  \  il  «t  déiniâl  ptr  la  cbakiiri 
le  ebtorure  hydrique  le  distuul  ^  ainsi  que  Teeu  régale  ^hî  im  chêoge  point  eoa 
degré  de  chloniralion.  Il  s'uiiii  aux  chlorure»  natrMdiqnee  cmbom  le  chlorure  4* 
piétine. 

Le  chienne  Ir2  Gis  e»i  volatil  et  ae  foreie  en  ménie  tempe  que  le  prérédeni  tu 
feJMDt- réagir  le  chiure  »ur  riiidiun,  ou  en  diiiolvant  l'oxyde  Ira  0|  rêeemeent 
préparé,  dans  le  chlorure  hydrique.  Sa  dissolution  aqueuse  po«sède  uoe  eeuleur 
rooge  exlrèaiemeol  foooée.  Il  s*unit  aux  chlorures  basiques;  mais  les  eemposéal 
qu'il  forme  sont  détruits  par  la  chaleur  qui  le  partage  en  chlorure  Ir  Q  cl  Ir  Cls» 

Le  chlorure  Ir  CI3  est  principalement  connu  en  combinaison  avec  les  chlorures 
nalroîiiiques»  et  forme  ainsi  des  composés  correspondant  aux  chloroplatiuatesi 
Le  rhioriridiiile  potassique  peut  être  obtenu  en  chauffaot  uu  mélange  d*iridiuai  e4 
de  chlorure  potassique  dans  uu  courant  de  chlore.  Le  produit  de  la  réaction  est 
lavé  avec  de  l'eau  alcoolisée  pour  eulever  lechlomre  de  potassium  libre»  el  dîisem 
ensuite  dans  l'eau  bouillante  pour  le  séiiarerde  l*iridium  non  attaqué  f  il  eristalliie 
en  eclnèdres  réguliers»  dont  la  oonleur  est  si  foncée  qu'ils  paraissent  anin^ 

Canutèftê  âts  dUwUttiom  iridiquu, 

Lee  composés  indiques  sont  généralement  insohihles;  il  n*y  a  gucte|  parmi  Im 
produits  connus,  que  les  chlorirîdiates  uatroîdiques  que  l'on  puisse  rencontrer  die-r 
sons.  Les  autres  ftfoduits  seront  reconnus  aux  caractères  qui  ont  été  indiqués  pré- 
cédemment. 

La  dimolution  de  t/tlçrinJiaie  (IrGl»  A)  estd*un  ronge  très  fonoé»  tirant  sur  le 
bnio.  Le  sulfure  hydrique  y  fnit  noîire  un  précipité  brun  de  sulfure  d*iridin«i  et 
décolore  la  liqueur|  le  sulfure  ammonique  agit  de  mém»  et  peut  redissoudre  le 
précipité  quand  on  r^onle  en  excès* 

L'oxyde  hydropolassique  et  rammoniaque  décolorent  presque  enlièremeot  la 
liqueur  et  foet  uailre  un  léger  précipité,  lin  évaporant  lentement  les  liqueurs  an 
oonuct  de  l'air,  elles  se  colorent  en  bien. 

Le  carbonate  potmsique  décolore  ta  liqueur  et  fait  naître  na  précipité  abondant 
rouge  brun  clair,  loluble  dans  le  réaatif* 

1^  cyanoferrure  jaune-potassique  décolore  la  liqueur|  le  pfottofênmrê  nmgê  /m- 
isissiqiuei  le  cyanitre  mtrciirique,  ne  produisent  rien  de  sensible. 

Le  sulfate  ferrique  et  riWMrtf/^o/a/^i^ire  décolorent  la  liqueur  sans  faire  naître 
immédiatement  de  précipité. 

Le  ûitc  précipite  uoe  partie  de  l'iridium  en  poudre  noire. 
V<izotaîe  mercuriquê  et  le  chl»mr9 iNLnidqM  (Slanneux  Berz«)  produisent  nu 
précipité  brun  clair. 

Extraction  de  l'iridium, 

11  seta  question  de  l'extraction  de  l'iridium  &  la  fin  <!<:  Thisloire  de  rosmium.  ' 

te  ruthénium  ait  nn  métal  noufeltement  déeonrcrt  par  U.  Giatti  da  KiMii 
Juaqu'à  prétaaif  il  ii*aili  obtenu  qiM  loua  (arma  d'unt  pondra  |rii*iairi  innin| 
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dfuse  qtie  l'iridinm.  Ce  métal  est  caraclériso  par  la  teadaDce  qu*il  a  à  le  talifier 
sous  riuflueooe ti'iiDe  base  énergique  et  de  l'oxygène.  Lorsqu'on  le  chauffe  avec 
lazotale  potassique, il  duiiue  un  produit  oreiigé, solubie  ùèu%  l'eau, qui  a  probable- 
ment pour  composition  Ru  O3  K.  Ce  composé  est  facilement  détruit  par  les  ma« 
tières  organiques,  telles  que  l'alcool.  Il  se  fait  un  précipité  noir  de  velours,  formé 
d*osyde  derhuténium  et  de  potasse;  ce  précipité  est  solut)le  dans  le  chlorure  hydri- 
que aqueux.  L'acide  chlororuthéniqiie  ChKu  est  orangé  et  devint  très  remarqua- 
ble par  la  belle  couleur  bleue  qu*il  prend  y  lorsqu'un  fait  passer  un  courant  de 
sulfure  hydrique  dans  sa  dissolution  aqueuse  ou  lorsqu'on  y  plonge  un  barreau  de 
zinc.  Dans  le  premier  cas,  il  se  faii  un  sulfure  métallique  qui  se  précipite,  et,  dans 
le  second  cas,  il  se  dépose  du  métnl  libre;  il  se  forme  en  outre  du  chlorure  hydrique 
on  du  chlorure  zinciquc.  Le  zinc  finit  par  décoloi'er  eiilièrement  la  liqueur.  L'a- 
cide rhiornruthénique  forme  des  composés  salins  avec  les  chîorures  natroîdîques, 
comme  l'c-icide  chloroplatinique.  Sa  dissolution  aqueuse  perd  du  chlore  et  devient 
excessivement  foncée  en  couleur.  Si  Vvn  verse  de  l'ammoniaque  dans  la  dissolution 
non  altérée,  on  obtient  un  précipité  noir;  ce  précipité  lavé,  dissous  dans  1^ chlo- 
rure hydrique,  et  la  dissolution  évaporée  jusqu'à  alccité,  laisse  un  résidu  vert 
sale.  Ce  produit,  dissous  dans  beaucoup  d'eau,  donne  une  liqueur  opaque,  noirâtre, 
tirant  sur  le  rouge  cerise.  Celte  liqueur  évaporée,  après  qu'on  y  a  ajouté  un  peu 
d'azotate  hydrique ,  passe  sorcessivement  par  les  nuances  violette ,  bleu  d'azur, 
rouge,  jaune,  et  reproduit  le  résidu  vert  par  évaporalion  jusqu'à  siccité. 

Pour  obtenir  le  ruthénium,  M.  Claus  chauffe  fortement  un  mélange  d'azotate 
potassique  et  de  résidu  noir  de  platine:  il  se  fait  du  ruthéniate  potassique.  Le  pro- 
duit de  l'opération  est  pulvérisé  et  traité  par  l'eau  qui  dissout  le  ruthéniate,  du 
ehromateet  du  silicate  potassique.  La  dissolution  est  séparée  par  décantation  et  sa* 
turée  par  l'azotate  hydrique:  et  il  se  fait  un  péeiptté  noir  velouté,  contenant  de 
l'oxyde  ruihéoique,  de  la  potasse  et  de  l'acide  silicique.  Ce  précipité  est  reaneilli, 
lavé,  dissous  dans  le  chlorure  hydrique  et  évaporé  jusqu'à  ce  que  l'acide  silicique  se 
se  prenne  en  gelée.  Ce  produit  est  repris  par  l'eau ,  la  dissolution  est  concentrée 
par  l'évaporation,  et  l'on  y  ajoute  du  chlorure  potassique  qui  précipite  en  partie 
de  Tacide  chlororiitbénique  à  l'état  de  chlororuthéniate  potassique ,  en  cristaux 
rouge  brun.  L'addition  d'une  petite  quantité  d'alcool  rendrait  sans  dont»  la  sépa- 
ration du  métal  plus  complète. 

OSMIDBS. 
Osmium^  Mkodium. 


OS=s=xa44,5. 

L'osmium  est  en  poudre  noire  dépourvue  de  l'aspect  métallique,  ou  en  masse 
d'un  gris  blanchâtre ,  moins  brillante  que  le  platine.  Dans  cet  état  il  est  fragile;  aoa 
poids  spécifique  est  i  o  environ.  Il  est  fixe  et  infusible;  mais  il  brûle  quand  on  le 
chauffe  au  contact  de  l'air  ;  placé  sur  une  lame  de  platine  dans  la  flamme*d*nne 
lampe  a  alcool ,  il  lui  donne  l'aspect  de  celle  du  bicarbure  hydrique.  En  brûlant, 
il  répand  une  odeur  fade  et  nauséeuse,  qui  est  eeUe  de  Vadde  osmique. 


L'acmioiB  a  six  degrés  d'oiydatîon  :  Os  O,  Osa  O3,  Os  Oa,  Os  03^  Os  O4,  < 

•     oxyde  bleu,  iadéterminé;  le4rieuxièiiie  oxyde,  le  quatrième  et  l'oxyde  bleu  1 

poiol  eucore  été  obteuus  à  l'état  de  liberté  parfaite.  Les  composés  Os  O 

Os  O4  soDt  acide»^c*est-à-dire  qu'ils  peuvent  foroier  des  composés  salins  avt 

bases. 

Voxydé-ûimique  (osmiêux,  ISerz.)  est  connu  principalement  à  Tétat  d'hy( 
d'un  noir  verdâire,  qui  perd  de  Veau  par  la  cbaieur,  sans  perdre  d*oxygài 
moins  que  Ton  ne  chauffe  plus  fortement  ;  le  gaz  hydrogène  )e  réduit  à  la  tei 
lalure  ordinaire,  et  il  détone  quand  on  le  chauffe  avec  des  matières  combusti 
Lés  dissolutions  salines  ,  dans  lesqucHei  il  entre ,  sont  d'un  vert  f( 
On  l'obtient  en  faisant  réagir  une  dissolution  de  potasse  caustique,  sur  le  chh 
osmico*potasfiique  (Cl  Os,  CI  K). 

M.  iSerzélttts  obtient  le  jejquhoxjrde  osmiquc  en  faisant  réagir  l'ammoni 
snr  l'acide  osmique  :  il  y  a  réduction  et  formation  d'i||i  précipité  noir  qui  re 
de  l'ammoniaque  et  de  Tean. 

Le  ùi'Ojeyde  osmique  est  brun,  presque  noir,  et  résiste  à  la  température  r 
sans  perdre  d'oxygène;  il  se  comporte  comme  i'équi -oxyde  osmique  avec  l'h; 
gène  et  les  corps  combnslib.'es. 

Vacîde  osm'uux  n*existe  point,  mais  il  y  a  des  osmites  Os  O4  R.  On  ob 
les  principaux  en  réduisant  les  osmiates  natroïdiques  par  l'alcool  ou  par  Ta» 
potassique. 

Vaeide  osmiqur,  Os  O4 ,  est  le  composé  le  plus  important  de  la  série  d*ox; 
tlon  de  l'osmium  ;  c'est  un  produit  incolore,  crîstallisable,  volatil ,  qui  possède 
odeur  très  forte  et  nauséeuse,  analogue  à  celle  du  sesqut-chlorure  aluminiqu* 
est  fusible  à  une  température  inférieure  à  100  degrés  et  entre  facilement  en  é 
litioD  ;  il  est  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  et  dans  Téther,  et  se  réduit ,  au  n\ 
<B  partie,  par  les  deux  derniers  de  ces  liquides;  Thydrogène,  ie  charbon  e 
matières  combustibles  en  général,  le  réduisent  aussi ,  mais  à  Taide  de  la  chai 
quelquefois  avec  détonation.  On  produit  de  Tacide  osmique,  lorsque  Ton  ch< 
fortement  l'osmium  dans  Tair  et  dans  l'oxygène  secs;  il  s'en  produit  encore  en 
tant  le  métal  par  l'azotate  hydrique;  on  l'obtient  à  l'état  d'osmiate  poiassiqu* 
ebauffisnt  l'iridosmine  avec  Tazolate  potassique.  La  dissolution  aqueuse  d'à 
ONoique  devient  d'un  bleu  superbe  par  l'addition  de  Tacide  sulfureux. 

Cest  ce  phénomène  qui  fait  admettre  Texistence  probable  d*un  oxyde 
d'ocmium. 

L*osmium  s'unit  au  soufra  avec  apparition  de  lumière,  lorsqu'on  le  chauffe  < 
la  vapeur  de  ce  dernier  corps;  il  existe  d'ailleurs  plusieurs  sulfures  d'osmium, 
ToD  obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  sulfure  hydrique  dans  les  dissolut 
des  divers  chlorures  de  ce  métal. 

Le  chlore  s'unit  directement  avec  l'osmium  à  la  température  de  la  flamme  d 
lampe  alcoolique  ;  il  peut  donner  ainsi  l'équi-chlornre  et  le  bi*chlorure. 

L'équi-chlorure  osmique  est  volatil;  mais  moins  que  le  bi-^hlorure,  ce  qui 
met  de  les  isoler  quand  on  chauffe  l'osmium  dans  un  courant  de  chlore;  il 
vert  et  cristallise  en  prismes  aiguillés,  il  est  hygrosropiqtie  et  donne  une  di8s< 
tion  Terte  avec  l'eau.  Si  l'on  emploie  beaucoup  de  ce  liquide,  la  liqueur  se  d 
ïùte  et  le  chlorure  est  décomposé  en  osmium  métallique,  qui  se  dépose,  en  c 
rare  bjdrique  et  en  acide  osmique,  qui  restent  dissous.  L'équi-chlorure  osmi 
«'mit  avec  les  chlorures  natroïdiques  et  forme  ainsi  des  composés  eomparabl 
ceux  du  plaiiœ  et  de  l'iridium. 
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Le  sesqui' chlorure  Os2  CI3  n'existe  pas  eo  réalité;  maii  on  connaît  des  eompo- 
ses  chlorosmiques  qui  permettent  d'admettre  qu'il  elfste  à  t*état  de  tombinaison. 
M.  Berzélius  obtient  le  composé  ammoniacal  en  traitant  le  seaqui-oxyde  anmonia- 
cal  par  le  chlorure  hydrique.  « 

Le  bi^chlorure  otmique  (Os  CI2)  peut  être  produit  en  brûlant  l'osmium  dans  mi 
courant  de  chlore,  comme  il  a  été  dit  précédemment.  11  est  sons  forme  d*nne  pou- 
dre rouge  foncé.  Il  est  hygroscopique  et  donne  avec  l'eau  des  cristaui  rouges.  Il 
donne  une  dissolution  aqueuse,  jaune,  qui  est  décomposée  par  un  exeèa  d'eau.  Im 
bl-dilorure  osmique  s'unit  avec  les  chlorures  basiques  et  ferme  des  sele  compara* 
hles  aui(  cbloroplatinates  (i]. 

M.  Benélius  admet  l'eiislence  de  composés  chlorés  d'osnium  qui  eonrespoa» 
dent  aux  osmiles  de  M.  Frémy;  le  composé  ammoniquo  possède  une  conleur 
pourpre  très  foncée;  on  le  produit  en  saturant  l'acide  osmique  par  l'ammonjaque  et, 
y  ajoutant  du  chlorure  hydrique  et  du  mercure  :  le  chlorosmite  demeure  en 
di^olution  et  on  peut  l'obtenir  par  l'évaporation. 

Extraction  de  tosmium  et  dé  tîridium. 

On  prépare  l'osmium  en  réduisant  l'acide  osmique  par  l'ammoniaque  ou  par  le 
mercure.  Lorsqu'on  emploie  ce  métal ,  il  faut  d'abord  ajouter  du  chlorure  hydn* 
que  aqueux  à  l'acide. 

L'aciie  osmique  peut  être  obtenu  par  deux  procédés  différeus. 

1^^ procède.  Faire  un  mélange  de  parties  égales  d'azotate  potassique  et  de  résidu 
noir  de  platine;  introduire  ce  mélange  dans  une  cornue  de  porcelaine,  y  ajouter 
un  récipient  et  chauffer  gradueliemeut  et  fortement  :  il  se  dégage  des  vapeurs  d'à* 
cidti  osmique,  qui  se  condensent  sous  forme  cristalline  dans  le  récipient  ;  les  va- 
peurs qui  traverseut  ce  vase  sans  se  condenser  peuvent  être  conduites  dans  l'ammo- 
niaque à  l'aide  d'un  tube  convenablement  disposé.  Quand  il  ne  se  dégage  plus  de 
tapeur,  il  faut  couler  la  matière  contenue  dans  la  cornue,  la  broyer  rapidement, 
la  dl<(soudre  dans  l'eau,  l'introduire  dans  une  cornue  de  verre  tiibulêe,  avec  de 
l'azoïate  hydrique  et  rhauffer  doucemeut:  il  sedégage  encore  beaucoup  d'acide  os- 
nii(|iie,  qui  était  combiné  avec  la  potasse,  et  que  l'on  recueille  comme  le  précé- 
dent. Dans  cette  opératiou,  l'iridium  reste  dans  la  liqueur,  maii  il  y  en  a  une 
partie  aussi  qui  se  trouve  contenue  dans  le  résidu  insoluble  avec  une  certaine 
quantité  d'osmium  ,  ce  résidu  est  dissous  dans  l'eau  régale,  condensé  par  Tévapo— 
ration  et  précipité  par  le  dorure  ammonique,  qui  donne  naissance  k  du  chlorirî* 
diaie  et  à  du  chlorosmiate  ammoniques  ;  pour  séparer  ces  deux  sels,  M.  Prémy 
recommande  de  les  tenir  eo  suspension  dans  Teau  et  d'y  faire  |Nisser  un  courant 
do  gaz  sulfureux  :  l'iridium  seul  se  dissout  et  le  chlorosmiate  demeure  insoluble. 
Cu  sel  rouge,  calciné  dans  un  courant  d'hydrogcne,  donue  de  l'osmium  métallique; 

(  I  )  Le  défaut  d*harmottie  existant  dans  la  liomeuclature  chimique  qui  n'a  pu  ètm 
fondée  sur  les  proportions  chimiques  qui  n'étaient  point  établies  lors  de  sa  eréalitaay 
cause  un  véritable  embarras,  parce  qu'ici  plusieurs  corps  pourraient  porter  lo  niéaaa 
nom  ou  bien,  des  corps  eorrespondanspounaieni  recevoir  dos  nont  difforaas;  tiasî^ 
eo  le  fondant  sur  les  oonposés  correspondani  i  let  oompoaéa  luivuii  ffo/wmmÀ  Mtm 
uoninéa  doschlorosmiatos;  O1CI9  R,  QiCU  H  et  OiÔft  lU 
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lêtkâh  f]iie  la  1i<itieiir  qoi  lient  en  dissolution  to  sel  irtdkitie  abuMÉanne  par  l'éva* 
poratioD  des  eristaux  prismatiques  bruns  de  chloiiridiate  amnonîque,  qui  étaat 
ebauffés,  lainent  un  résidu  d'iildium  métallique  parfaitement  pur  et  ^ui  cooserré 
la  forme  des  cristaux  dont  il  provient  (Frémy,  Jam,  de  ch,  ei  ptift,^  3^  série | 
I.  la  y  p.  5i3). 

a*  procédé.  Faire  un  mélange  de  résidu  noir  de  platine  et  de  cbbrure  sodi«* 
que,  rintroduire  dans  un  tube,  le  cbauffer  et  y  faire  passer  un  courant  de  chlore 
humide  :  il  se  Corme  de  Tacide  osmique  et  du  cUoriridiate  sodique.  L'acide 
osatque  qni  se  v^^tilise  est  recueilli  comme  âl  a  été  dit  en  décrivant  le  x"  pro* 
cédé.  Le  résidu  sc^ide  est  mis  en  contact  avec  l'eau  qui  dissout  le  cUorirkîiate 
sodique.  £a  ajoutaBi  du  chlorure  ammouique  à  cette  liqueur^il  se  fiût  un  précipité 
de  diloriridiato  amœonique,  que  Ton  recueille  et  qui  peut-être  traité  cpoae  il  a 
été  dit  préeédammenl . 

AHODIUM* 

&h=65x. 

Le  rhodium  a  été  découvert  en    i8o3  par  Wollaston  ;   son  nom  lui  vient 
de  la  couleur  rouge  des  composés  dont  il  fait  partie.  Lorsqu'il  est  libre  et 
bruni  y  il  possède  a-peu -prés  la  couleur  et  l'éclat  du  platine.  Il  est  infusible  dans 
nos  meilleurs  forges;  cependant  M.  Knnemond  Philippe  est  parvenu  a  l'obtenir  en 
culot  compacte  y  en  cbauffont  ensemble  du  sulfure  rhodique  et  de  Taxotate  potas- 
aîqoe:  la  réaction  est  si  violente  que  le  métal  entre  en  fusion  en  se  réduisant.  Son 
poids  spécifique  est  de  1 1  environ.  Le  rhodium  résiste  à  laction  des  sels  hydri- 
ques (acides)  et  même  de  l'eau  régale;  ce peudaut^  quand  il  a  été  allié  au  platine, 
au  cuivre,  au  bismuth  et  au  plomb,  il  peut  se  dissoudre  daus  ce  dernier  agent; 
allié  à  l'or  et  à  l'argent,  il  ne  s*y  dissout  point.  Mêlé  avi^c  du  chlorure  sodique  ou 
potassique  et  soumis  i  un  courant  de  chlore  sous  l'inflaence  d'une  température 
suffisamment  élevée,  il  doune  un  chlororhoJile,  soluble  daus  l'eau.  Il  peut  encore 
être  dissous  après  avoir  été  fortement  chaufTé  avec  du  bi-suifete  potassique.  Quand 
ou  chaufTe  le  rhodium  au  contact  de  l'air,  il  en   absorbe  Toxygène   et  passe  à 
l'état  de  setqui^oxjde.  Celle  oxydation  est  plus  complète  et  plut  facile  lorsque 
Ton  chauffe  le  métal  avec  le  ni  Ire  et  la  potasse  :  en  traitant  le  produit  de  la  réac- 
tion par  le  chlorure  hydrique,  un  obtient  l'oxyde  à  l'étal  d'hydrate  d'une  couleur 
gri^e.  £u  précipitant  le  chlororhodite  potassique  ou  sodique  par  le  carbonate  po- 
tassique ou  sodique,  on  obtient  encore  le  même  produit.  Le  sesqui-oxyde  rhodique 
a  pour  symbole  Rh^  03. 

Le  rhodium  peut  être  uni  directement  au  soufre;  il  s'y  combine  encore  lors- 
que Ton  mêle  ensemble  le  chlororhodite  potassique  ou  sodique  avec  un  sulfure 
iMtroîdique ;  api*cs  quelque  temps,  il  SQ  forme  nu  précipité  brun  foncé.  Il  a 
été  dit  commeut  un  pouvait  employer  le  sulfure  rhodique  pour  en  extraire  le  rho^- 
dium. 

Le  sesqui'H:hlorure  rhodîque  Rh^  CI3  est  bruu  très  foucé,  inctibt«'illi>able  et 
déliquescent.  La  chaleur  ne  le  décompose  qu'à  une  température  très  i-levée.  Ou 
l'ohiient  en  faisait  passer  un  courant  de  gaz  Huosilicique  dans  la  dissolution  du 
cblororbodile  potassique,  il  se  &it  un  précipité  de  fluosiliciure  potassique,  que 
Ton  séparr;  le  liqueur  est  ensuite  évaporée  jusqu'à  liccitéj  reprise  par  l'eau  et  le 
flWoruro  hydric^ves  et  eu(|u  dt^tiécbée  d«  nouv^u,  Ge  cblorure  alunit  faollenent 
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aux  chlorures  natroidfqoes  et  forme  avec  eax  des  composés  solublcs  dans  l'eau.  Le 
chlororhodite  potassique  est  représenté  par  Rh2  CI5  K2  *  a  UO  (o/iRh^  C1&  0 
Ks  H,  H  O?};  le  chlororhodite  sodique  est  Rhs  CHt  Nas,  18  HO;  le  chlororhodile 
ammoniqoe  est  Hha  Q»  Ama»  U  O. 

Extraction  du  rhodium» 

On  extrait  le  rhodium  des  liqueurs  dont  on  a  précipité  le  platine  et  le  palladium. 
On  ajoute  du  chlorure  hydrique  et  du  chlorure  nodique  à  ces  liqteurs;  on  les  éva- 
pore jusqu'à  sieeité:  le  résidu  est  traité  par  Talcool  à  o,S37  après  avoir  été  desséché 
et  pulvérisé.  Ce  liquide  dissout  tous  les  produits,  autres  que  le  chlororhodite  so- 
dique ;  ou  reconnaît  ce  produit  qui  est  en  poudre  d*une  couleur  rouge.  Cette 
poudre  est  lavée  et  desséchée.  On  en  extrait  le  rhodium  en  le  chauRant  dans  un 
•Durant  d'hydrogèoe  et  en  dissolvant  le  chlorure  sodique  avec  de  l'eau.  Ce  métal 
reste  sous  forme  pulvérulente. 
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STANHOIDES. 


^  «UM.  —  Coloailniim  (1). 

Cet  métaux  forment  deux  composéi  principaux  Zt  R  et  SI  R3.  Le  second  est 
conaidêré  comme  un  acide.  Les  composés  osygèDes  Zt  O2  sont  pofymorphes;  on  les 
rencoatre  dam  la  nature  sovs  formé  de  prismes  à  baases  carrées.  Ils  résistent  k  la 
température  la  plot  élevée  sans  s'altérer,  et  ne  sont  attaqués  que  par  un  très  petit 
■omlire  d'agens  chimiques. 

ÉTAIir. 

Jupùer. 

Sj  =  735,3  et  aso6« 

Uéiûin  est  un  métal  usuel  et  connu  de  tout  le  ^onde.  Après 
l'argent 9  c'est  le  plus  blanc  des  mdtaux.  Il  est  peu  tenace , 
mais  plus  q  uc  le  plomb.  Un  fil  d'c^taln  de  i  ,"*  87  55  de  diamètre 
serompt  par  une  change  de  7,^  069.  Lorsqu'il  est  sous  forme 
de  fil  et  qu^onle  soumet  a  une  traction,  il  s'allonge  beaucoup 
avanl  de  se  rompre,  mais  moins  que  le  plomb.  Il  est  très  mal- 
léable et  assez  facile  à  laminer*,  mais  il  se  tire  moins  bien  à  la 
filière.  Battu  dans  la  baudrucbe  ou  entre  des  lames  de  même 
métal ,  on  peut  le  réduire  en  feuilles  de  i/3o  de  millimètre 
d'épaisseur.  Lorsqu'on  le  plie.,  il  fait  entendre  un  bruit  parti- 
culier que  l'on  nomme  cri  de  Vélain*  Son  poids  spécifique 
Tarie  de  7,2t85  à  7,293;  il  fond  à  4"  ^^^^  ^^  ^^^^  point  vo- 
latil. 

A  la  température  ordinaire,  l'éclat  de  l'étain  résiste  à  l'action 
de  Tair  sec  ;  mais  il  se  ternit  dans  l'air  humide,  et  le  métal  devient 
gris  par  un  oxyde  qui  se  forme.  A  une  température  élevée,  l'étain 
s'oxyde  avec  facilité  et  se  transforme  en  acide  stannique  blanc. 
Il  s'onit  directement  avec  le  soufre ,  l'arsenic ,  l'antimoine  et 
le  bismutb^  il  s'allie  en  outre  avec  le  plomb,  le  cuivre,  l'argent, 
l'orale  mercure,le  platine,  leferXediloresec,lebrôme  etl'iode 
attaquent  l'étain.  Le  chlorure  hydrique  aqueux  le  dissout, 

(i)  L'histoire  du  colorobium  a  été  faite.T.  la  page  98  de  tt  vol. 
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TaioUCe  hydrique  PatUque  violemment  et  donne  nalssanoe  à 
une  poudre  blanche,  insoluble  dans  un  excès  d'azotate. 

Uëtain  n'est  point  libre  dans  la  nature.  On  le  trouve  princi- 
palement à  l'ctat  d  acide  stannîque;  il  existe  en  filons  dans  les 
terrains  primitifs  ou  en  morceaux  roulÀ  dans  des  dépôts  pro- 
duitspar  d'anciennes  atluvions.tl  existe  aussi  du  sulfure  d'étain 
et  quelques  espèces  minérales  très  rares  dans  lesquelles  il  se 
trouve  associe  au  colombium  et  à  l'yttrium. 

Les  usages. de  l'ëtain  sont  nombreux;  â  l'étal  libre  on  en  fiiit 
des  vases  et  divers  ustensiles  de  ménage;  on  en  garnit  des  tables. 
Il  sert  aussi  pour  mettre  les  glaces  au  tain.  En  feuilles  très 
minces,  il  forme  \e paillon,  qui  sert  d'enveloppe  aux  corps  que 
l'on  veut  préserver  d'humidité  ou  d'évaporation,  comme  le 
chocolat ,  les  fruits  secs,  etc.  Il  sert  pour  faire  le  fer-blanc, 
pour  étamer  les  vases  de  cuivre,  et  il  entre  dans  plusieurs  al- 
liages utiles  tels  que  celui  des  planches  à  graver  la  musique,  la 
soudure  des  plombiers,  l'alliage  à  la  reine,  etc. 

Alliage  tTttain, 

La  composition  de  plusieurs  alliages  dVtain  à  déjà  été  Indi- 
quée (Y.  p.  129,  i3i  et  180  de  ce  volume). 

Titre  de  V alliage  pour  les  vases,  les  mesures  Je  capacité ,  etc, 

Étaid  0,820 1 

Ploaib  ciftaj   -  '-^^^ 

Il  e&i  accorda  une  tolérance  de  0,01 5. 

Brillans  de  Fafdum. 


Étain 
Piomb 


Q«(allbge  est  trct  hciUant.  Si,  loTsqu^il  est  fondu  el  que  Vm^  a  nelio/é  sa  sur— 
face  avee  une  carte,  on  y  plonge  un  morceau  de  verre  d*une  forme  quelcanqne, 
une  couche  de  Tatliage  se  soldifîe  et  y  adhère.  On  peut  alors  Tenlcver.  On  obtient 
ainsi  des  empreintes  de  brillans,  M.Bcrtélius  l'a  moulé  sur  des  pannes  de  cornues 
eien  a  ftiit  des  .miroirs  ardeos.  En  France,  oit  pourrait  employer  des  balloiis  poatr 
obtenir  des  miroirs  sphériques.  Il  faut  plonger  le  vase  plusieurs  fois  dans  le  bain 
pour  donner  plus  d*épaissour  à  la  couche  el  la  revêtir  ensuite  avec  du  pUtre  pour  la 
rendre  plus  résistante. 


Planches  à  graver  la  musique, 

AntiiBoîiie  i } 

Jmalgume  dû  t'éiamagt  de  glaces, 

Étain  'i  — : 

Mereure  3  ) 

Amalgame  pour  tes  coussins  des  madnnes  électriques. 

McKiirt  9  j 

Éiain  1 1   =:  4 

ZJDC  Z  ) 

FopMlre  cMonUa  i*étMn  el  le  «Hm  ,  7  iyo«l«r  le  mnmm  «imildt  911»  Il  faâtoti 
eit  opérée;  agiter  le  niélaoge  et  la  retirer  du  feu. 

Alliage  à  la  reine* 

tH\n  91 

Ploii.b  il    _ 

Aniîinoiiia  1)         " 

Bisnulh  I  ] 

Cet  alliage  ert  trèt  employé  eo  Anglèteffre  pour  fait«  des  théièrai  el  d'aiHMi 
rasas  de  nénage. 

Alliage  pour  étamer  le  fer, 
Mim  Bl.  Gfaaadet,  on  peut  obtenir  cet  alliage  en  fondant  emembfe  î 

ÉUin  88)   _ 

Rognures  de  fer  blanc  1%) 


On  admet  pour  cela  que  le  fer-blanc  contient  en  moyenne  0,93  d'étain  et  0,0; 
de  fer.  Il  rénilte  de  cette  coaipositlott  nn  alliage  formé  de  0,89  tf'étain  et  de 
•yitéafar. 

L'étaîn  8*omt  en  trois  proportions  avec  Toxygène  :  on  con-^ 
naît  les  compostas  Sa  O,  Sn^Os,  etSn  Oa.  U  y  a  en  outre  un 
composé  jaune  formé  d'acîde  gtannique^  d'équi-oxydi*  et  dei 
élc^mens  deTeau. 

BQVi  •  oxYDB  sTAKiiriQiiB.  —  Protoxydè  iTétain  835,3.  Ce 
compose  est  polymorphe^  îl  est  noir  et  cristallisable  ou  pulvé* 
mlenty  et  couleur  olive  ou  rouge  de  minium.  L'oxyde  noir 
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brûle  au  contact  de  Tair  lorsqu'on  j  met  le  feu ,  et  se  trans- 
forme en  oxyde  Sn  0«  ;  Tazotate  hydrique  le  suroxyde  aussi 
en  se  décomposant.  Une  dissolution  d'oxyde  hydro  -  potas- 
sique concentrée  et  bouîHante  ne  l'ai  (ère  point.  Lorsqu'on  le 
chauffe  à  environ  4-  dSo^,  il  se  dilate,  se  tuméfie  et  se  trans- 
forme en  oxyde  olive  sans  changer  de  poids  (Frémy). 

On  peut  obtenir  l'oxyde  stannique  noir  en  chauffant  loxyde 
hydro-stanuique  dans  un  courant  de  gaz  carbonique,  afin  qu'il 
ne  se  suroxyde  point;  il  perd  de  l'eau  et  l'oxyde  demeure  dans 
le  vase  où  Ton  a  opéré.  Il  faut  avoir  soin  de  s'opposer  à  la 
rentrée  de  l'air  dans  l'appareil  et  de  ne  l'ouvrir  que  lorsque 
l'oxyde  est  complètement  refroidi.  On  l'obtient  encore  en 
mettant  l'oxyde  hydro-stannique  en  contact  avec  une  disso- 
lution d'oxyde  hydro-potassique,  et,  en  chauffant:  il  se  dé- 
pose en  cristaux  si  l'opération  a  été  lente. 

L'oxyde  équi -stannique  irert  est  pulvérulent  ou  cristallise  en 
lamelles;  il  peut  être  obtenu,  soit  en  chauffant  l'oxyde  noir, 
soit  en  faisant  bouillir  l'oxyde  hydro-stannique  avec  l'ammo- 
niaque. 

La  variété  rouge  doxyde  équi-stannique  se  produit  lorsque 
l'on  chauffe  l'oxyde  hydro  -  stannique  au  contact  du  chlo- 
rure ammonique  ou  potassique  et  de  l'ammoaiaque.  On  ne 
l'obtient  facilement  que  sur  une  petite  échelle;  quand  on  le 
frotte  avec  un  corps  dur,  il  se  change  en  oxyde  d'étain  brun. 
(Frémy.) 

Uosyde  hydro-stannique  est  blanc  et  s'obtient  en  ajoutant 
une  dissolution  de  carbonate  sodique  à  une  dissolution  de  pro- 
to-chlorure d'étain;  il  se  fait  un  précipité  que  l'on  lave  avec  de 
l'eau  chauffé  à  8^  au  plus  et  que  l'on  dessèche  dans  le  vide.  Ce 
composé  est  soluble  dans  les  oxydes  hydro-natroïdiques  et 
hydro-calcoïdiques.  Lorsque  l'on  fait  bouillir  rapidement  une 
dissolution  concentrée  de  cet  oxyde,  dans  rbydrate-polïiasique 
aqueux,  il  se  décompose  de  manière  à  donner  de  l'étain  mé-> 
talliqne,  insoluble,  et  du  stannate  potassique,  soluble.  Bouilli 
lentement,  lorsqu'il  est  en  dissolution  étendue,  il  donne  de 
l'équi-oxyde  d'étain  noir,  insoluble,  et  du  stannate  potassiqae 
soluble  comme  dans  l'expérience  précédente. 

SESQui-oxYDE  sTANKiQUE.  —  Deutojyde  (Tétaùi  Snj  Os  ou 
Sna/sO.  Cet  oxyde  a  été  obtenu  par  M.  Fuclis  on  faisant 
macérer  l'hydrate  de  îtpsqnl-oxyde  ferriquc  récemment  préparé 


dans  l'Àjui-clilonire  stannique  neutre:  il  se  fait  du  sesquî- 
oiyde  «tannique  et  de  l'ëqui-chlorure  ferrique. 

Fea  0$  +  ft  (SnO)  =:SnaOs  +  a  (FeQ). 

Le  sesqui'Oxyde  stannique  est  blanc-jauD&tre  à  l'ëtat  d'iiy*» 
drate;  mais,  lorsqu'il  a ëté  chauffé  à  l'abri  du  contact  de  Taîr 
et  à  une  température  assez  élevée,  il  est  anhydre  et  possède 
une  couleur  brun- grisâtre  et  n'est  plus  soluble  dans  l'ammo- 
niaque. CbauiFé  au  contact  de  l'air,  il  donne  de  l'acide  stan- 
nique blanc,  jauni  par  un  peu  de  fer,  dont  on  le  prive  diiEci- 
lement.  Il  se  dissout  dans  le  chlorure  hydrique  aqueux  con- 
centré, et  possède  alors  la  propriété  de  donner  du  pourpie  de 
Cassius  avec  l'acide  chloraurique. 

▲GiDBS  STANNIQUES.  —  Deutoxyde  Jbétaia^  hi-oxyde  JCétain^ 
SnOi  =  9^5,  3  et  3  (SnOa)  ouSm  Os  s=  a8o6«  L'acide 
stannique  est  polymorphe  :  on  le  trouve  ^cristallisé  et  d'une 
couleur  brune,  ou  bien  il  est  pulvérulent  et  amorpbe. 

Acide  stannique  brun;  slanniney  cassitérite^  Min.  Ce  com- 
posé est  jaune-brun  et  limpide,  ou  noir  et  opaque;  il  cristallise 
en  prismes  droits  k  bases  carrées  dont  les  modiûcations  sont 
souvent  en  cristaux  réunis  et  formant  des  angles  rentrans« 

Ce  produit  est  naturel  ;  on  le  trouve  en  filons  dans  les  ter- 
rains primitifs;  quelquefois  il  est  roulé  et  appartient  aux  allu- 
vions.  Son  poids  spécifique  varie  de  6, 92  à  6, 96.  Il  est  inat- 
taquable par  les  sels  hydriques;  mais  il  se  dissout  par  la  fusion 
dans  les  hydrates  natroïdiques. 

Le  composé  anhydre  qpe  l'on  obtient  en  chauflaat  à  k 
chaleur  ronge  le  stannate  hydrique,  provenant  de  l'acide  chlo- 
rostaniilque  décomposé  par  un  carbonate  natroïdique,  panitt 
correspondre  à  l'acide  naturel;  il  est  pulvérulent  et  d'uneîcoa*» 
leur  jaune.  Lorsqu'onle  chauffe,  il  devient  brun;  mais  il  v^aase 
à  la  couleur  jaune  par  le  refroidissement. 

Lorsque  l'on  traite  un  alliage  d'étain  et  de  plomb  ou  de 
caÎTre  par  l'azotate  hydrique,  que  Ton  évapore  le  produit  de 
la  réaction  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  et  que  l'on  traite 
par  des  lavages,  on  obtient  un  praduit  insoluble ,  qui  est  de 
l'acide  sUnnique  hydraté.  En  chaufiant*cet  acide,  il  devini 
brcui  et  représente,  sans  aucun  doute ,  l'acide  stannique  na- 
turel. 

T.  II.  a4 
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et  pulvérulent.  Chi  petit  rbbtenir  en  metlant  Véum  m^latli^ 
que  et  grenaille  en  contact  avec  l'azotate  hydrique  :  îUe  fait  une 
réaction  violettl^  d*nB  la^^iulfc  rasotate  eat  décomposé,  et 
Tétain  passe  à  l'état  de  stannate  hydrique  insoluble.  Lestan- 
wrte  ^tant  rectteiHi  et  Cftleiné^  dottwe  Tacidc  stannîqvc  tibre. 
On  pent  t'^htenir  Mootv  e*  oaldn«nt  Niain  dans  um  four  à 
itftffMre  ou  èvm  un  fotar  àe  potier  de  teftt.  Od  4omme  à  oe 
ptÊéêk  1«  n^m  «k  pi^êie  d^éimin.  Il  est  eMpkyé  pour  polir  les 
ftaees  et  le  cvîslak  Cet  acvée  rësisle  A  «ne  tempërature  tris 
lAeWe  aaiNi  s'altérer)  ni  se  volatilisNcr,  ti  possède  b  plnpavt 
«k»  ptfopriélés  chîMiii^es  du  préeédest^  «eMkUnt^,  tm  prë- 
iMpee  des  t^sses^  ehacMiife  d'eux  joue  tin  rMe  difKircM,  Le  pvtmkr 
a  été  nommé  acide,  stanniqmê^  H  le  sastKHd)  €teiflê  m^a- 
^Mamtifm.  il  réiulledoiic  de  ce  (ait  que  k»  aeide»  siawinues 
dtifiiferctit  à  V4^%  Àe  libellée  et  à  féi»t  de  lootohiuaîsM;  ca  «n 
moiy  que  bon  ti<«iri:>M  d«  réattiotts  ckinriqvcs  ne  détniÎMai  pm 
leur  état  mokfeiibifn&.  Gepenèant^  en  pe«i«  kea  faire  passer  d'«a 
dlM  ^Bs  r«ttti^  Si  l'on  eovsfdère,  aiifsi  «fue  fa  §Mt/L  Frémy, 
Im  acide»  stanmques  oMÉMe  eontcnanl  6  éqamilcn»  d'eaiy- 
ffène  et  ayant  peur  symbole  Stiai  Oe>  ««  pe«t  admettre  qu'ils 
forMNMit  t  l'acide  ritanmqtie,  ^des  otfmpM&Ê  $Hbù9iqu$$,  ^  façade 
wftaalttnnîqiie ,  des  eompoâis  ^qêà-busipmê. 

ftieê'Mides  staimiqueB  donnent  la  prenne  la  phiS'  ëi^ideme  ée 
«ladiiitfioii -oh  die  la  ràMiiefn  dec  mdéoiile»  éiëmeutabea  4sMis 
4MMIiiibiiM«èm^tdrif(Hquea« 4ea composés  Iftre»,  oiydea,  ckla- 
rures,  etc.,  sont  bien  comme  levm  corf«apoflidaM  des  ooifO 
mé»  dto  symbole  S»  Xa  ;  maîe  lorsqu'il  eMrent  en  oombinai- 
iOtt,  ikse  odad^neent  trois  «leléentes  ei>  ane.  IndëyMidaninMirt 
lèakf  rekniMi^  Mkten«eetttre  l«s  sels  de  ces  aoidaa  et  les  ati- 
^espkiiapliMqnes,  îK  y  »  éonc  encove  os  lait  «esonaqnable  ske 
kl  ffénnio»  de  pinsieurs  équitalens  en  un  aeul» 

•  Stannates j9en\  MétmttmmUes ^  ¥téakj. 

«iti»tAlfinL'rE  9ktrtMLtxfxï%.— Acide  «  stMudqae^  Ben.  ûeide 
mè9àil(Uudquey  Frémy  Sds'Os,  6  HO.     Ce  cùknposé  e^  bfeinc  et 
fftilf brûlent.  On  l'obtient  en  traftantrétaitrparl'azotate  hydri- 
que, laTBUt  )e  produit  à  f  eau  botâllante  et  le  desséchant  dans 
un  courant  d'air  à  la  températureordinaire.  Ce  produit  est  tr^ 


peu  Ittlbte)  €11  lé  AeMëdUiiit  tlairs  le  tide,  il  perd  de  Peau;  k 
4- 14^^  il  en  perd  4  ^«{ttilralens  et  dertent,  par  conséquent  y 
Sot  Os,  a  HO.  Lestaonate  hydrique  est  soluble  dans  les  dis- 
sololîoBs  d'oxyde  hydro-potassique  ousodiqne;  mais  H  est 
insoluble  dans  l'amuiontaque;  lorsque  au  contraire  il  a  éiê  dis- 
sous par  ces  oxydes  et  qu'on  le  filit  rénaître  par  un  sel  hydri- 
que (acide);  on  obtient  un  pr<!cipîté  gélatineux  qui  eât  soluble 
dans  l'ammoniaque  et  qui  appartient  encore  aux  stannates, 
mais  qui  parait  différer  des  préeëddns  par  <le  l'^au  dont  la 
quantité  n'a  pu  être  déterminée  (Prémy).  Le  stannate  hydri- 
que, chauffé  dans  le  sulfate  équi-hydrique,  s'y  dissout  et  donne 
un  prodoit  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  mais  qui  est  dé* 
composé  par  ce  liquide  h  la  température  de  rébuUitlou.  Le 
stannate  hydrique,  qui  se  forme  ainsi ,  ne  se  dissout  point 
dans  Tammoniaque;  U  se  dissout  difficilement  dans  le  chlo- 
rure hydrique  aqueux;  la  dissolution  obtenue  précipite  par  un 
excès  de  chlorure;  le  précipité  qui  se  forme  en  cette  circon- 
stance est  soluble  dans  reaû.  Cette  dissolution  par  le  ctilo- 
mre  hydrique  n'est  donc  point  comparable  à  celle  de  l'acide 
ijilorostannique  dans  l'eau,  ni  à  celle  que  donne  le  stannate 
sëhydriquë  en  pareille  circonstance. 

MÉTÀSTAlf  FIATES   ^OTASSIQVE  ,    SODIQUE  ET  AimiONIQITS.  — LcS 

Stannates  éqni-potassique,  sodique  ou  ammonique,  sont  solu- 
blés  dans  l'eau  et  se  préparent  en  dissolvant  le  stanTinte  hydri- 
que dans  la  dissolution  des  oxydes  hydro-sodique,  potassique  ou 
ammonique.  Il  est  évident  que,  dans  ce  dernier  Cas,  on  devra 
employer  le  stannate  qui  aura  été  précipité  d'une  diss^luJtÎDn 
potassi((ue.  Ces  composés  sont  solubks  dans  Teau  et  insolubles 
dans  l'alcool;  on  n'a  pu  les  faire  cristalliser  jusqu'à  ce  jo>urv 
On  les  sépare  de  l'excès  de  base  qui  peut  les  souiller,  en  les 
intfcipitaut  par  i'alcoot  de  leur  dissolution  aqueuse.  Le  set  po- 
tasaiqae  a  pour  formule  Sn^Oa,  ILOj  3  HO. 

Lie  stennate  hydrique,  wiw  en  eontaet  «iree  l'éq«t*chtet»ure 
Itannâque,  devient  jaune  Ct  se  trouve  transformé  eh  un  com- 
pose que  Ton  peut  considérer  comme  un  stannate  hydro-stan- 
nique  :  Sns  Oe,  SnO,  3  HO.  Ce  composé  d*î vient  noir,  en 
yenlanCde  reo«,  lorsqti'em  ie  ^eaoèche  étmt  ie  vide  o<i  dawi 
«fi  courant  de  gat  carbonique*,  chauffé  dans  1  aîf ,  il  àbsôi4>e 
de  Foxygène  et  se  change  en  acide  stannîque  blanc.  L*azotale 
liydrîque  le  suraxyde  egalement.il  se  dissout  dans  le  chlorure 
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hydrique  en  donnant  do  chlorure  equi-atannlque,  et  un  com- 
posé de  chlorure  hydrique  et  de  stannate  hydrique,  dont  il 
a  été  quesiîon  p*  371.  Il  se  dissout  aussi  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'oxyde  hydro-potassique  et  donne  une  liqueur  jaune 
qui  se  décolore  lorsqu'on  la  chauffe;  il  se  comporte  d'ailleurs, 
dans  cette  circonstance,  comme  un  mélange  d*ozyde  hydro- 
stannique  et  de  stannate  hydrique. 

*  Stannates^  Berz.  Stantmtesy  Frëmy. 

Ces  stannates  se  distinguent  des  précédens  par  leur  compo- 
sition générale  et  parce  qu'ils  sont  cristallisables  quand  ib  sont 
solubles  dans  Teau. 

STAHNATE  sÉHYoaiQUB,  oxidô  *  stOFinique^  Berz.  Acide  stan^' 
niqne^  Frémy.  3  ^Sn  Oa),  y  HO(i).  Ce  composé  est.gëlali- 
neux  lorsqu'il  est  numide;  après  avoir  été  desséché ,  il  ressem- 
ble à  de  la  gomme  arabique  ou  à  du  rerre,  c'est-à-dire  qu'il 
est  amorphe  et  vitreux.  On  l'obtient  en  décomposant  l'acide 
chloro-stannique  dissous  dans  l'eaU|  par  le  carbonate  calcique 
ajouté  en  quantité  insuffisante  pour  décomposer  tout  le  pro- 
duit :  il  se  fait  da  chlorure  calcique ,  du  stannate  hydrique 
et  de  l'acide  carbonique.  En  ne  tenant  point  compte  de  Teau» 
on  a  l'équation  suivante  : 

Sd  CI3  +  s  (CO3  Cb]  =  Sa  O2  +  a  {C0%\  +  2  (a  Ca). 

Le  stannate  hydrique  est  soluble  dans  le  chlorure  hydrique 
aqueux,  dans  l'azotate  hydrique,  dans  le  sulfate  hydrique  dilué, 
dans  les  oxydes  hydro-natroïdîques,  excepté  dans  lammonia- 


(x)  Lorsque  Ton  considère  les  autres  composés  dont  l*aeide  ttaimique  bit  par- 
tie, il  devient  vraisemblable  que  ee  stannate  contient  6  et  non  7  HO,  comme  cela  a 
été  trouvé  directement  par  Tespérience;  cela  est  d'autant  plus  probable  qu'il  ne 
cristallise  pas  et  qu'on  n'est  point  assuré  de  l'avoir  obltnu  en  proportions  nette- 
ment définies. 

Si  ce  stauoate  contient  réellement  7  HO,  la  statique  corpusculaire  indique  que 
Mi  7  éqoivalens  appartienoent  i  deux  ordres  diflérens  et  qu'ils  doivent  s'écrire 
ainsi  :  3  HO,  4  HO.  Il  résulte  de  cette  observation,  qu'en  traitant  ce  cor|»  par  la 
cbaleur,  trois  équivalens  d'eau  doivent  résister  à  une  température  plus  élevée  i|ue 
les  autres,  «  moins  toutefois  que  le  stannate  dihjJrique  ait  une  telle  tendance  à  se 
lormeTi  qu'il  prenne  naissance  par  une  brusque  transition. 


que;  cependant,  comme  le  stannate  liydriqne  précécleni, 
quand  il  a  été  combiné  aux  oxydes  natroïdiques ,  puis  prc^ 
cipilé  par  un  sel  hydrique^  il  devient  soluble  dans  Tammo- 
niaque. 

Il  est  très  peu  stable.  Lorsqu'on  le  cbaufie  à  -|-  1 4o^,  il  ne 
retient  que  deux  équivalens  d'eau  et  se  trouve  transformé  en 
stannate  dihydrique,  semblable  au  précédent. 

La  dissolution,  dans  le  chlorure  hydrique,  n'esl  détruite 
ni  par  l'eau  ni  par  un  excès  de  chlorure;  le  contraire  a  lieu 
pour  le  stannate  sëhydrique. 

Le  stannate  tri-potassique^  SnsOe,  3  KO,  i2iH0(i), 
est  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  Talcool  et  peut  cristalli- 
ser en  prismes  rhomboïdaux.  Sa  dissolution  est  précipitée  par 
tous  les  sels  solubles  ,  même  ceux  de  potasse.  On  peut  l'obte- 
nir en  chauffant  l'acide  stannique  blanc  avec  un  excès  d'oxyde 
hydro-potassique,  dans  un  creuset  d'argent,  dissolvant  le  pro- 
duit^dans  l'eau  et  le  soumettant  à  la  cristallisation. 

Le  stannate  tri-sodique ,  SnsOs,  3  Na  O,  12  HO,  ressemble 
au  sel  précédent  par  ses  propriétés,  et  cristallise  en  tables 
hexagonales;  on  l'obtient  par  un  procédé  semblable  en  substi- 
tuant l'oxyde  hydro-sodique  à  l'oxyde  hydro;potassique* 

Appendice  aux  stannates. 

Si  Ton  fait  un  alliage  de  deux  parties  pondérales  d'étain  et 
d'une  partie  de  plomb,  et  qu'on  le  chauffe  au  contact  de  l'air  à 
une  température  élevée,  il  biûle  avec  facilité  et  donne  un 
produit  blanc  jaunâtre  qui  est  probablement  un  stannate, 
SnsOe,  Pb  O.  Ce  produit  est  employé  pour  donner  la  cou- 
leur blanche  et  l'opacité  aux  émaux;  il  sert  aussi  pour  polir  le 
▼erre,  et  prend,  comme  l'acide  stannique,  le  nom  de  potée 
d'étain.  L'addition  du  plomb  rend  le  produit  moins  coûteux 


(x)  Ce  itaonate  peut  très  bien  être  Sn  Q3,  K  O,  4  H  O.  Dam  ce  eas,  il  serait 
«o  simple  stanoate,  et  les  métastaonates  seraient  des  triples  staonales  L'analogie 
qiie  M.  Frémy  a  établie  entre  les  stanuates  et  les  phosphates  ne  paraît  pas  néces- 
saire; ladjfférehce  de  formule  de  ces  composés  le  démontre,  et  il  se  pvut  très 
hieD,  coomie  cela  vient  d'être  dit ,  que  les  slannatet  soient  simples  et  que  les  mé- 
tastaniiates  soient  triples.  Les  cîtratcs  donnent  de  norabreoi  exemples  de  eet 
orJre.  Dans  ce  cas,  les  stanuates  nalroïdiqves  doivent  être  formulés  ainsi  ! 
SnO*tj  AXO,  4  HO. 
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et  plus  facile  à  préparer  parce  qu'il  c$t  plu9  combustible* 
L'alliage  SiisPb,  cbauffé  au  rouge  dan^  un  creuset  S^tv^é^ 
s'embrase  aus:>i lot  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  circonstance  qui 
n'a  pas  lieu,  lorsque  l'on  emploie  les  métaux  isolément. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  suiraut,  les  çtannates  analysés 
par  M.  Frémy. 

Mélastannate  hydrique  803  Oe,  6  H  O 

—    chauffé  à  -h  1400  Sas  06|  a  HO 

llélM>wi»»&e|Wlp«ii409  SasO«,  KO  3  UO 


—  acide  a(8n80«),KO  5  HO 
MétaaIaQDate  slannifie  Sos^a,  Sa  G,  S  HO 
Slannale  hydrique  Sn^Og,  7  ?  6  UU 

-'     chauffé  à  +  i4oo(conBme  le  mélaslanxuite)      Sn^Os,  2  HO 
Stannatd  potasaique  SQ3O6,  3   KO,  la  HO 

—  Bodique  SnaOe,  3  NaO,  la  HO 


Il  existe  trois  sulfures  stanniques  qui  cprir?spoi|deiit  aux 
composés  oxygénés  :  Su  S,  Sns  Sa,  Sn  Ss* 

ÉQUi-suLFUnB  STAicffiQUE.  —  f^rotosul/ups  iféuiin^  Tb,,  ^Ul' 
fure  stanneujc^  Berz,  Ce  sulfure  est  solide,  d'une  co^epir  gris 
d'ardoise  et  possède  un  léger  éclat  métallique.  Il  se  dissout 
dans  le  chlorure  liydrique  aqueux^  çt.  dpnne  du  gaz  sulfure 
hydrique  et  de  l'équi  -chlorure  slannique  :  Sn  S  -|-  Cl  H  = 
S  H  4-  Cl  Sn.  On  QbtieAt  ce  sulfure  en  fondant  ensemble  de 
Tétain  et  (]u  soufre  en  e3^cès«  et  soumettant  le  if^élangç  k  unfi 
température  élevée.  Copipie  le  soufre  se  volatise  en  grande  par- 
tie, on  pulvérise  le  premier  produit,  on  le  mêle  avec  de  noa* 
veau  soufre  et  l'on  chauffe  comme  \^  prepiière  fqis.  On  réu$si- 
r^it  mieux  en  chauffant  l'était)  dans  la  vapeur  de  sopfrç, 

I^orsuue  Ton  fait  passer  ^^  courant  de  gaz  sulfi^re  hydrique 
dans  la  dissolution  de  l'équi-chlornre  slannique,  il  se  fgriae 
un  précipité  brun- cAooo/a^ ,  qui  est  de  lequi-sulfure  stanni- 
que,  probablement  hydraté;  en  desséchant,  et  fondant  ce  pro- 
duit à  l'abri  de  Tair,  on  aurait  facilement  de  léqui  -  sulfure 
très  pur. 

6ESQUI-SULFURB  STAiTNiQUB.  —  Siilfur$  sus'Stanneujc ,  Berz. 
Sot  Ss.  Ce  sulfure  est  solide,  jaune-^grisâtre  avec  éokt  mé- 
tallique, qui  devient  plus  apparent  par  le  frottement.  Chauffé 
fortement,  il  perd  un   iers  du  soufre  qu'il  contient  çt  devient 


équMulfitre  :  So^Sq^  -^  S  ^%  So  6«  ht  cbUmire  hjdnqve  aqiieiix 
TaLU^e,  lui  enlève  un  qiurt  de  l'éuio  qii!il  contient  et  le 
fait  passera  l'état  de  bi -sulfure:  2  (Sn^Ss)  -f"  dH  9=:Sii  C14- 
3  (Sn&i) +H...? 

Oa  client  l'équi-sulfure  sta^nique  en  chauffant  Féqui» 
snlfure  s Unnique  avec  le  tiera  de  son  poid9  de  KMifre»  tout 
deux  pulvérisés  et  bien  mélangea.  Il  ne  £iut  point  dépasser  h 
chaleur  du  rouge  obscur  ;  car,  sans  cette  précaution,  il  se  re- 
formerait de  réqui-<6ulfare  qui,  seul,  résista  h  une  tempéia- 
ture  très  élevée* 

AGiDB  suLFO-sTÀifniQVB.  —  Bi-^ulfure  d^étaÎHj  Tb.;  sulfure 
stannique^  Berz.^  or  mussif,  or  mosaïque.  —  Ce  coniposé  est 
solide  en  lamelles  d'un  brun-jaunâtre  doré^  son  poidîs  spéci* 
fiqne  ^;s  4^44  (  ^^  cbaleur  spécifique  =s:  0,1  K{|39f  fiorsqu'on  le 
cbauQVf  il  perd  d'abord  le  quart  de  son  poids  de  soufre  et 
passe  à  l'état  de  sesqui-sulfure,  puis  bientôt  la  moitié,  et  passe 
à  l'état  d'équi-sulfure.  Les  seU  hydriques  les  plus  puissans  ne 
lattaquent  point;  l'eau  rcgale  le  dissoutt  II  eat  «oluble  dans  les 
dissolutions  des  oxydes^  des  aulfures  et  des  carbonates  natroï- 
diquesî  il  chasse  l'acide  carbonique  de  ces  deruier^;  il  se  dis* 
sont  aujui  dans  les  sulfures  hydro-natroïdiques,  en  chassant  du 
gaz  sulfure  hydrique  de  la  combinaison. 

On  connaît  depuis  très  long-temps  un  procédé  fort  remar- 
quable pour  préparer  ce  sulfure.  Ce  composé  consiste  à  faire 
un  amalgame  avec  12  parties  d'étain  et  6  de  mercure,  à  le  pul* 
yériser  et  à  le  mêler  avec  7  parties  de  fleurs,  de  soufre  et  6  par* 
tiisde  sel  ammoniac;  à  introduire  ce  mélange  dans  un  ma* 
traa  de  verre  et  aie  chauiFer  au  baiu  de  sable,  en  ayant  soin  de 
couvrir  le  Vise  avec  un  bouchon  de  papier  pour  empâcher  l'air 
de  se  renouveler  trop  facilement. 

Pour  faire  l'amalgame,  on  fond  Tétain,  on  y  ajoute  ensuite 
le  mercure  ,  on  le  retire  du  feu ,  et  00  le  coule  aussitôt  que 
le  mélange  est  fait. 

Le  mercure  n'agit  point  chimiquement,  il  a  pour  but  de 
rendre  Télain  pulvérisable  et  de  le  diviser  pour  le  rendre  plus 
apte  à  se  combiner.  Le  chlorure  ammonique  agit  probahle- 
m^nt  eu  donnant  naissance  à  du  chlprure  stannique  et  à  du 
eulfure  ammonique  qui  se  décomposent  mutuellement  avec 
une  grande  «acililé,  et  donnent  du  sulfure  stannique  qui  s'unit 
à  une  deuxième  proportion  de  soufre. 


370  STAimOÏBBS. 

Oh  peut  encore  obtenir  Pacide  sulfo-stannique  en  chauffant 
un  mélange  d'acide  stannique,  de  soufre  et  de  chlorure  ammo- 
nique  (Graham). 

Lorsque  Ton  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfure  hydrique 
dans  une  dissolution  de  bi-chlorure  stannique,  on  obtient  un 
précipité  jaune  de  soufre,  qui  est  de  Tacide  sulfo-stannique 
hydraté.  En  le  chauffant,  il  se  dessèche  et  passe  à  Tétat  d'une 
masse  vitreuse. 

Il  est  probable  qu'il  existe,  entre  les  acides  sulfo-stanniqucs 
obtenus  par  voie  sèche  et  par  voie  humide,  les  mêmes  rapports 
qu'entre  les  acides  métastannique  et  stannique. 

BQUi  -  CHLORUKE  8TAHTT1QUE.  —  Sel  (Tétain^  proto*- chlorwe 
eTétai/ij  Th.;  chlorure  stanneiuc  ^  Berz.  Su  Cl  et  Sn  CI , 
3  HO.  Ce  composé,  lorsqu'il  est  anhydre  et  fondu,  est 
en  masse  grise,  à  cassure  vitreuse;  sa  chaleur  spécifiques 
o,ioi6i.  On  l'obtient  en  chauffant  l'étain  dans  un  courant 
de  chlorure  hydrique;  de  l'hydrogène  se  dégage  dans  cette 
circonstance.  On  l'obtient  encore  en  chauffant  jusqu'au  rouge 
un  mélange  de  parties  égales  d'étaio  métallique  et  d'acide 
chloro  -  mercurique  dans  une  cornue.  Le  mercure  est  séparé 
et  réduit  en  vapeur  que  l'on  peut  recueillir,  et  le  chlorure  qui 
est  volatil  distille  à  son  tour. 

L'étain  métallique  se  dissout  dans  le  chlorure  hydrique 
aqueux  concentré  et  donne  de  l'équi-chlorure  stannique  hy- 
draté, qui  cristallise  très  bien  quand  on  concentre  la  liqueur. 
Daus  cette  opération,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  infect,  et  il 
est  important  de  l'éviter  ou  de  le  brûler.  Lorsque  l'on  dissout 
ce  composé  dans  l'eau,  il  se  détruit  en  partie  et  donne  un  pré- 
cipité blanc,  qui  est  de  l'oxychlorure  stannique  SnO,  Su  Cl, 
a  HO.  L'eau  chargée  de  chlorure  hydrique  le  dissout  sans 
donner  lieu  à  un  précipité.  Dans  les  deux  cas,  il  se  forme  du 
chlorure  hydrostannîque.  L'équi-chlorure  stannique  est  remar- 
quable par  l'action  qu'il  exerce  sur  un  grand  nombre  de  corps 
chlorés  ou  oxygénés,  en  leur  enlevant  le  chlore  ou  l'oxygène 
en  partie  ou  en  totalité;  c'est  ainsi  qu'il  détruit  le  bi-chlorure 
mercurique  et  le  fait  passer  successivement  de  l'état  d'équi- 
chlorure  et  môme  de  mercure  métallique,  qu'il  fait  passer  les 
composés  sous-ferriques  à  l'état  de  sels  ferriques,  qu'il  détruit 
même  l'acide  sulfureux  en  donnant  naissance  à  un  dép6t  de 
soufre* 
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L'ëqni-chlorure  stannique  est  employé  par  les  teinturiers  et 
les  imprimeurs  sur  tissus,  comme  un  mordant  propre  à  fixer 
certaines  couleurs,  telles  que  Tëcarlate.  Il  est  encore  employé 
comme  corps  fëduisant.  Dans  les  laboratoires  de  chimie,  on  en 
fait  un  fréquent  usage,  comme  d*un  réactif  précieux,  pour  ré-> 
duire  les  composés  oxygénés  ou  chloroïdés. 

SBSQVi-cHLORURB  STAKWiQtJE. — ChloTure  sHS-stanneux ,  Berz. 
On  obtient  ce  composé  en  dissolvant  le  sesqui-oxyde  stanni* 
que  par  le  chlorure  hydrique  dans  un  rase  fermé,  pour  éviter 
Taccës  de  l'air.  La  dissolution  que  Ton  obtient  ainsi  donne 
facilement  du  pourpre  de  Cassius  avec  l'acide  chloraurique» 

▲GIDE  GHLORO-8TAIC5IQUE.  —  Bi-chlorurc  tTétûin^  Th.  deiUo^ 
chlorure  cCétain  ;  liqueur  fumante  de  Libaifius;  chlorure  stanni^ 
qucy  Berz.,  Sn  Cla.  L'acide  chloro-slannique  est  liquide,  in-^ 
colore,  volatil  et  répand  d'épaisses  vapeurs  à  l'air.  Son  odeur 
est  fort  irritante.  Son  point  d'ébuUition  est  à  1 20*.  Le  poids 
spécifique  de  sa  vapeur  =  9,1997,  selon  M.  Dumas;  sa  cha- 
leur spécifique  =  0,14759.  Il  s'unit  à  l'eau  et  donne  un  com- 
posé cristallisable  ;  mêlé  avecle  tiers  de  son  poids  de  ce  liquide, 
il  se  prend  en  une  masse  cristalline  :  une  plus  grande  quantité  le 
dissout  facilement  et  la  dissolution  ne  se  trouble  point  par  un 
excès  de  chlorure  hydrique,  comme  le  produit  que  donne  le 
métastannate  hydrique  avec  le  chlorure  hydrique  aqueux, 
ajoutéenquantité  convenable  (Berzélîus).  L'acide  chloro-stannî- 
que  anhyre  absorbe  le  sulfure  hydrique  et  donne  un  composé 
liquide  d'ans  lequel  il  y  a  3  équivalens  de  chlorure  contre  a  de 
sulfure.  Ce  composé  est  détruit  par  la  chaleur  et  donne  du  chlo- 
rure stannique  volatil,  et  du  sulfure  fixe  ;  versé  goutte  à  goutte 
dans  l'eau,  il  est  également  décomposé  en  chlorure  qui  se  dis- 
sout et  en  sulfure  qui  se  précipite.  L'acide  chloro -stannique 
absorbe  le  gaz  ammoniac ,  et  donne  un  composé  solide  pulvé- 
rulent et  incolore,  Sn  CIt,  Az  H3;  il  absorbe  aussi  le  phos- 
phammoniaque  et  donne  un  composé  solide  :  3  (Sn  Glt)«  PHs« 
L'acide  chloro^tannique  s'unit  à  l'alcool  et  le  décompose  en 
donnant  naissance  à  de  l'éther  hydrique  et  à  de  l'oxychlorure 
stanneux.  Ce  produit,  dissous  dans  l'eau,  donne  un  précipité 
jaune  par  le  sulfure  hydrique,  probablement  d'acide  sulfo- 
stannique  hydraté.  Il  ne  réduit  point  les  composés  oxygénés 
ou  chloroïdés,  comme  l'équi-chlorure  stanneux.  Lorsqu'on 
plonge  une  lame  de  zinc  dans  sa   dissolution,    elle  donne 


naissance  d*abord  à  im  dépôt  blaucliâtre  »  puis  à  de  TéUvi* 

Pour  préparer  Tacidechloro-ataaniquQ»  il  tautfsiire  unaoïal* 
game  de  2  par^es  d'étaiu  et  de  i  partie  de  mercure;  le  pulyé- 
riser,  le  mêler  avec  8  parties  d'acide  chloro-mercurique  et  le 
distiller  dans  une  cornue  munie  d'un  récipient  bien  sec  et 
plongé  dans  la  glace;  le  mercure  est  réduit  et  l'acide  chloro-» 
stanoique  se  forme  et  passe  à  la  distillation.  On  obtient  encore 
ce  produit  en  traitant  l'équi-chlorure  stanni(]ue  par  le  cblore 
sec.  Lorsque  l'on  reut  le  préparer  pour  l'avoir  en  dissolution 
dans  l'eau,  il  suffit  de  dissoudre  l'étain  dans  l'eau  régale. 

BROMUnss  sTANKiQusa.  —  Le  brame  s  unit  directement  à 
l'étain  et  peut  donner  deux  bromures  :  Br  Sn  et  Brs  Su,  Le 
premier  est  solide  et  blanc;  le  second  incolore,  cristallisablei 
très  fusible  et  volatil.  Tous  deux  sont  solublee  daDs  l'eau. 

lonvaas  stawwiqubs.  —  L'équi-iodure  (Snl)  est  solide, 
rouge-brun,  translucide»  fusible,  volatil  et  soluble  dans  l'eau  « 
En  dissolvant  l'équi-chlorure  stannique  dans  de  l'eau  chargée 
d'un  iodure  natroîdique  et  faisant  évaporer  la  liqueur,  on  peut 
obtenir  des  cristaux  qui  sont  formés  d'ioduro  stannique  et 
d^iodure  natroîdique  (Sn  l)%,  AXI  (P.  BoulIay}« 

Le  stannate  hydrique  est  soluble  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'iodure  hydrique  et  donne  un  produit  que  l'on  con- 
sidère comme  étant  le  bi-iodure  stannique  ou  l'acidç  iodoslau- 
nique;  mais  il  se  fait  toujours  une  combinaison  intime  de  l'eau 
avecles composés chloroïdo-stanniques, et  Ton  neconnaît  pas  le 
véritable  acide  iodo^stanoique  qui  devrait  ôtre  nécessairement 
anhydre* 


Les  oxysels  stanniques  sont  très  peu  connus  et  générale- 
ment fort  peu  stables.  On  les  obtient  en  ajoutant  les  hydrates 
stanniques  aux  divers  composés  hydriques  qui  représentent  le 
genre  de  sel  que  Ton  veut  obtenir. 

svLPATx  ÉQui-sTAHHJQUB.  —  L'étaiu  so  dîssout  daus  le  sul« 
fate  hydrique  concentré  et  donne  un  produit  soluble  daM 
l'eau  et  cristallisable.  £n  distillant  un  mélange  de  i  propor* 
(ion  d'équi-sulfure  stanueux  et  de  au  moins  3  proportioo^ 
d  oxyde  mercurique,  on  obtient  un  résidu  solide  et  blanc,  qai 
est  du  sulfate  stannique  anhydre, 

La  dissolution  d'ètain  de  Bançroft  contient  du  sulfate  stan^ 
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nûjiie  i  on  U  prépare  en  laetlaot  eo  opptocl  4  p»rUea  d'éUin 
grenaille  et  6  parties  de  chlorure  hydrique  aqueux.  Âprëa  une 
heure,  on  j  ajoute  pen-à-peu  3  parties  de  sulfate  hydrique  : 
la  réaction  devient  violente,  la  température  s'élève  et  une  par- 
tie de  l'étain  se  dissout.  Quand  la  réaction  est  terminée ,  on 
enlève  l'éiain  non  dissotta^  on  le  pèse  et  Ton  ajoute  une  telle 
quantité  d*eau  que  la  liqueur  contienne  8  parties  de  ce  liquide 
contre  i  d'étain  (Beraëlius). 

Extraction  de  Pétain. 

L'extraction  de  Tétain  serait  fort  simple  si  le  seul  minerai 
qui  fournit  ce  métal  était  de  l'acide  stannique  pur  \  mais  il  est 
toujours  accompagné  de  gangue  et  souvent  même  de  sulfures 
métalliques,  particulièrement  de  chalkopyrite,  quelquefois 
d'arséniures.  Âpres  les  opérations  n^écaniques  ordinaires ,  la- 
vage et  bocardage,  le  minerai  est  grillé  pour  chasser  l'arseolc 
et  une  partie  du  soufre.  Le  produit  grillé  est  ensuite  réduit 
par  du  charbon  ;  mais  on  ajoute  des  matières  calcaires  pour 
enlever  la  silice  qui  accompagne  le  minerai  et  que  les  lavages 
n'ont  pu  séparer.  Il  résulte  donc  de  ceci  un  produit  métallique 
impur  et  des  scories  formant  un  véritable  laitier,  comme 
d^ns  le  travail  çles  minerais  de  feir*  L'opération  est  faite  dans 
des  fourneaui  très  variables,  tels  que  des  fourneaux  à  manche, 
des  hauts^fourneaux  ou  des  fourneaux  à  réverbère.  La  matière 
métallique  est  purifiée  par  une  espèce  de  liquation  qui  con- 
siste à  la  tenir  en  fusion  dans  une  chaudière:  il  se  fait  un  dé^ 
part  d9P«  Uquel  l'ét^iq  vient  à  la  surface,  tandis  que  des  allia- 
ges, plus  ou  moins  sulfurés,  restent  à  la  partie  inférieure.  Le 
métal  afflué  est  séparé  par  décantation  et  moulé. 

Les  scories,  qui  retiennent  de  l'étain,  sont  soumises  i  de 
nouveaux  traitemens  en  les  mêlant  avec  du  minerai. 

Caractères  des  tiùsohêions  <tétain. 

Il  existe  deux  sortes  de  dissolaliuns  d*élalu  ;  celles  qui  correspondent  à  l'éqiii* 
oxyde  et  celles  qui  correspoodeQt  à  l'acide  stannique.  On  n'a  généralement  affaire 
^u'à  de  réqui  et  à  du  bi-chlorure  d'étaiu. 

Équî  •  composés  statmiques. 

Dissolution  incolore;  saveur  sljptique. 
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Le  sxûfure  hyjrtifttê  y  fait  naître  un  précipité  ^éqni'tulfur»  stannîquB^  d*nne 
couleur  Brun-ekoeoiat, 

Les  sulfures  natroîdiquet  agisienl  de  même;  ua  grand  excès  de  sulfure  amroo- 
nique  peut  redissoudre  le  précipité. 

Vammoniaque,  le  tesqui^earbonate  ammoni^ie^  le  carbonate  potassique  el  le 
carbonate  hydro-potassique  y  produisent  un  précipité  blanc  d'hydrate^  insoluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

Voxyde  hydro 'potassique  agit  comme  les  réactifs  préeédens;  mais  il  peu*  redis- 
soudre le  précipité  quanti  on  l'ajoute  en  excès. 

Les  eyonoftrmres^  rouge  et  jaune,  donuent  des  précipiiés  blancs  qui  leur  corres- 
pondent. 

Viiifusion  de  noix  de  galle  donne  uu  précipité  jaunit re. 

Viadure  potassique  donne  d'abord  uu  précipité  blanc  qui  peut  devenir  rouge 
par  la  concentration  (iodure  stanoique). 

Le  zine  précipite  facilement  l'éiaiu  en  cristaux  prismatiques  qui  semblent 
translucides. 

Le  protochlorure  stannique  jouit  en  outre  de  la  propriété  de  décomposer  une 
foule  de  corps  qui  peuvent  lui  céder  du  chlore  ou  de  Toxygène,  tels  sont  les  sels 
d*or  et  de  mercure  (V.  les  caractères  de  ces  snls). 

Dissolutions  correspondant  à  l'acide  stannique. 

Ces  dissolutions  sont  incolores  comme  les  précédentes. 

Le  sulfure  hydrique  y  fait  naître  lentement  un  précipité  jaune-clair,  de  bi»sulfure 
stannique,  probablement  hydraté. 

Les  sulfures  natroîdiques  agissent  de  même,  mais  instantanément;  un  excès  de 
réactif  Q^  de  V ammoniaque  peut  redissovdre  le  précipité. 

VojBjde  hjdro-potassique  donne  un  précipité  blanc  qu*il  redissont  fiMilement 
(Pour  Tammoniaque,  f^.  p.  371,  372-373). 

Le  carbonate  potassique  fait  effervescence  et  donne  un  précipité  qu'il  peut  re- 
dissoudre. 

Le  carbonate  kydro^poiassique  et  le  sesqui' carbonate  ammoniqu»  donnent  uu 
précipité  qu'ils  ne  peuvent  redissoudre. 

Le  tinc  précipite  l'étain  après  avoir  donné  un  précipité  blanc,  insoluble. 


TITAHB. 

Ménachin, 

Ti  =  333,66  (Rose);  395,87  (Mosander). 

Le  titane  n'existe  point  libre  dans  la  nature.  On  le  trouve  quelquefois  en  petits 
cristaux  cubiques,  d'une  couleur  cuivrée,  dans  les  scories  de  quelques  hauts  four- 
neaux. Il  a  été  observé,  pour  la  première  fois  en  1791  par  W.  Grégor  qoi  l'a 
rencontré  dans  une  espèce  minérale,  conir.se  sous  le  nom  de  mcnachanite.  —  Ea 
I794i  il  a  été  étudié  par  Klaproih  qui  l'a  rencontré  dans  la  rutile. 
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ht  tîlane  est  rouge  de  cuivre,  très  dur,  infusible^  inattaquable  par  tous  les  ageos 
diioiiques,  cjicepté  par  un  mciauge  de  fluorure  et  d*azolate  hydriques.  On  peut 
obieoir  ce  métal  eu  cUauffaiU  à  un  violent  feu  de  forge,  un  roéiauge  d'âclde  titani* 
que  et  de  diarbou.  Ou  Tobtient  encore  en  distillant  Tacide  cblorotitaniqtie  ainmo- 
niacal.  II  est  alon  eu  poudre  très  ténue,  qui  s'oxyde  quand  on  le  chaufl'e  a  Tair  et 
qui  se  dissout  dans  Teau  régaie  ;  ce  qui  u*a  pas  lieu  pour  le  titane  cristallisé. 
}  Les  principaux  composes  a\y gênés  du  tiiane  existent  dans  la  nature,  tels  que  le 
Brooklte  Ti^Os?  le  rutile  et  VattaUue  Ti  O2Î  la  nigrine  Tis  O3,  Fe  O;  VUlménU» 
Ti  Fe  O3. 

Acxna  TiTanxQoa.  —  Ce  produit  est  dimorphe  et  connu  sous  les  noms  de  rutile 
et  d*anaUue, 

Buiiie.  —  Substance  naturelle,  rougeâlre,  très  dure,  cristallisant  en  prismes 
carrés  dont  la  hauieur  est  au  cdté  de  la  base,  entiroo  ;  :  ai  :  46  (Beudant), 
cliyables  fiarallèlement  à  leurs  pans.  Son  poids  spécifique  =  4ya5. 

Jnatase. — Sub<ilance  blanchâtre.à  éclat  métallique,  quelquefois  brune  et  trans- 
parente, cristallisée  en  octaèdres  aigus  à  bases  caiTées.  Son  poids  spéciiàque 
=   3,81. 

M*  Beodaut  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  être  identique  avec  la  précé- 
dente, attendu  que  sa  forme  |)eut  en  être  déduite  par  des  modifications  sur  les 
angles  ;  mais  la  différence  des  poids  spécifiques  de  ces  substances  permettrait  d*ea 
admettre  l'isomérie ,  quand  bien  munie  elles  seraient  isomorphes. 

Dana  les  laboratoires  on  obtient  l'acide  tiiauique  sous  l'orme  d'une  poudre 
blanche.  Cette  poudre  est  iufusible  et  inattaquable  par  la  plupart  des  ageos  chimi- 
ques; cependant  elle  se  dissout  dans  les  carbonates  et  les  oxydes  natroïJiques  i 
une  température  élevée.  Il  n'est  réduit  par  le  charbon  qu*à  une  température  très 
élevée.  Si  1  on  chauffe  de  Tacide  titaniqoe  dans  une  cavité  creusée  dans  un  charbon, 
la  partie  extérieure  seulement  se  réduit  compléteàient  ;  la  partie  moyenne  devient 
noire  et  ne  subit  qu'une  réduction  partielle;  c'est  ce  qui  porte  à  admetUre  un 
t>xyde  titanique.  Cet  oxyde  résiste  à  presque  tous  les  agens  chimiques;  cependant 
il  se  dissout  daus  le  sel  de  phosphore  quand  on  le  chauffe  au  chalumeau  et  donne 
un  verre  d'un  bruo*ronge  foncé,  presque  noir. 

Le  tUanate  hydrique  est  une  masse  blanche  gélatineuse,  qui  se  dissout  dans  les 
eomposés  hydriques  ordinaires  et  se  distingue  par  là  de  l'acide  titanique  propre- 
meut  dit.  Quand  on  le  chauffe,  il  perd  d'abord  l'eau  qu'il  renferme;  mais  à  une 
température  plus  élevée^  il  entre  tout -à-coup  eu  ignitiou  et  subit  une  transforma- 
tion isomérique  sans  changer  de  poids.  A  cette  époque,  il  est  devenu  insoluble 
daus  les  composés  hydriques.  M.  Berzélius  fait  remarquer  qu'il  est  très  probable 
que  l'acide  titanique  présente  les  mêmes  cas  d'isomérie  que  l'acide  stannique. 

Quand  on  fait  un  mélange  d'acide  titanique  et  de  charbon,  et  qu'on  le  chauffe 
clans  un  courant  de  chlore  sec,  exactement  comme  s'il  s'agissait  d'obtenir  le  chlo- 
rure de  silicium,  il  se  fait  de  l'acide  cbluro-titauique. 

L'espèce  minérale  nommée  èrookiie,  que  Ton  considère  comme  isomère  de  l'a- 
cide tiUnique  pourrait  fort  bien  n'être  rien  autre  chose  que  l'espèce  Ti^  O3.  Ce 
a«rail  cette  substance  qui,  en  se  combinant  isomorpbiquement avec l'oligiste»  pro* 
doirait  Viliméaite,  La  nigrine^  qui  est  isomorphe  avec  le  fer  oxydulé,  est  proba- 
blemeut  formée  par  la  réunion  du  èrvokite  au  protoxyde  de  fer  :  Ti2  O^,  Fe  O 
=  Tia  Fe  O4. 

Vacide  cltloro^tanique  tAl  un  liquide  incolore  à  odeur  piquante,  et  répandant 
des  vapeun  à  l'air.  Il  bout  à  +  i36*  sou  poids  spécifique  est  plus  grand  que  celui 
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de  reau;  eelui  de  M  npeat  eit  de  6,§36.  H  t'onit  violenimeiit  I  Vé$xt;  il  febtoriw 
rattimonlaqne  et  le  pbospbaAnnoniiqite. 

L'acide  chtofO'titanique,  obtenu  comme  H  Tient  d*ètre  dît ,  retient  do  ehlore 
doDt  on  le  prive  en  l'agitant  d*aboid  avec  dn  mercttitr,  puis  avec  du  pottntum,  <pii 
•*e&  emparent,  et  enfin  en  le  distillant. 

Si  l'on  fait  un  mélange  dn  flnorite,  d*acide  titaniqne,  et  de  sulfate  équl-hydri- 
que  très  concentré;  si  l'nn  cbanfTe  ee  mélange  dans  une  cotirae  de  platine,  eo  ob- 
Ûent  de  l'acide  fluotitanique  sous  forme  d'un  liquide  incolore,  répandant  d'épaisses 
^peiira  à  Tair,  analogue  aux  précédeos  (M.  Uuverdorben). 

En  France,-on  prépare  l'acide  ttlanique  avec  le  rutile.  Pour  cela,  il  faut  réduire 
ce  corps  en  poudre  très  fine  et  le  fondre  dans  un  creuset  de  platine  avec  3  foil 
son  poids  de  carbonate  potassique.  Le  produit  de  cette  fusion  est  pulvérisé  et  tavé 
jusqu'à  ce  qoe  les  liqueurs  passent  troubles  ;  on  le  dissout  ensuite  à  la  Imnière  solaire, 
dans  du  chlorure  hydrique  aqueux,  très  concentré.  La  liqueur  contient  alors  du 
potassium,  de  l'élain,  du  fer,  du  manganèse  et  du  titane.  On  y  ajoute  un  mélange 
d'anmoniaqne  et  de  suiftire  ammonique:  Pétiin  demeure  en  dissolution  à  l'étàt  de 
sulfure;  si  ie  sulfure  ajouté  est  en  quantité  suffisante,  ce  que  l'on  reconnaît  à  son 
odeur,  persiste  ;  les  autres  métaux  sont  précipités.  Après  un  repos  suffisant ,  un 
décante  la  liqueur  claire,  et  le  précipité  est  mis  en  macération  dans  de  Tean  saturée 
do  gat  aolftereux  :  tous  les  suHnres  métalliques  se  dissolvent  et  Tacide  lilantque 
seul  demeure  insoluble  i  Téiat  hydraté.  On  le  rerneîlie,  on  le  lave  et  on  le  sèche. 

Caractères  des  composés  tUaniques, 

Les  eompoaéa  litonîques  sont  presque  tous  iiiaeittbics  ei  dilllcilci  i  ctractcriser^ 
Vmside  iiuutique,  chauffé  avec  lesêl  de  phMph^re  vu  feu  de  réduction  du  cbalii- 

neao ,  donne  une  perle  violette.  S'il  contient  du  fer,  la  eouleur  est  roufede  siiag. 
Les  titunaUs  aUûUns^  iosolnbles  dans  l'eau,  peuvent  s'y  dûsoudre  par  le  chlorure 

hydrique.  La  dissolulioD  devient  ronge  par  à'additiiHi  d*uB«  infusion  de  noix  de 

galle.  Le  zinc  métallique  doHM  iinft  teA&a  bleiioais  liîauate  hydrique  réoeflameot 

précipité. 
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La  classification,  plutôt  pratique  que  philosophique,  qui  a 
été  suivie  dans  cet  ouvrage  pour  exposer  les  élémens  de  la 
chimie  minérale,  n'a  pas  permis  de  décrire,  d'une  manière 
convenable,  plusieurs  composés  qui  auraient  perdu  tout  l'inté- 
rêt qui  se  rattache  k  leur  histoire  chimique,  s'ils  avaient  été 
divisés  et  exposés  en  même  temps  que  les  métaux;  tels  sont  les 
aluns  et  les  silicates.  Les  premiers  de  ces  corps  auraient  pu  être 
placés  convenablement  à  la  suite  des  natroïdes;  mais  j'ai  pré- 
féré les  mettre  à  la  fin  de  la  chimiiK  minérale,  afin  qu'ils  servent 
d'exemples,  comme  application  des  principes  développés  dans 
le  chapitre  de  la  classification  de  la  Chimie  générale. 

Les  composés  de  ce  dernier  groupe  ne  sont  véritablement 
caractérisés  que  par  leur  état  moléculaire,  et  d'une  manière 
graphique,  par  la  formule  qui  les  représente;  chacun  desélé- 
aietia  quÂ  eutte  dans  eeiU  fonmk  peut  être  rempkoé  pat  un 
tmire  éléBMnt  de  k  nètne  série  (f^.  t«  «  >  p*  097)* 

ikk  troifve  dans  ce  ehapilne  des  exemples  <^i  se  rapportent 
snix  typeas ,  à  kmrs  ctasffÛicatioas,  aux  Qombîîiaisoiis  isobm»- 
jAnqnes^â  l'isodyiianne  et  aux  subatitutioiif* 

▲Ltnrs* 

On  représente  kabituneUement  les  aluns  par  la  ccnbinaÎBOii 
intime  d'un  composé  3  (XO3),  R^C^  et  d'un  autre  composé 
XO3,  A  O  avec  24  équivale»»  d'eau,  soit  3  (XOs),  R9O3; 
XOs,  ùO;  24  HO. Les  composés  3  (XOs)  Rs  Os  peuvent  être 
réduits  au  tiers  (f^.  t.  i ,  p.  679.)  soità  XO4  R  2/3;  mais  on  peut 
les  réduire  encore  plus  en  représentant  le  typedeTalun  comme 
celui  d'un  simple  sulfate  contenant  deux  métaux  dont  le  rap- 
port est  facile  à  trouver  en  divisant  la  formule  par  4;  on  a  ainsi  : 

XO.|»;gJ6HO, 
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Dans  celte  formule  X  est  ordiDairement  du  soufre;  mais  il 
est  probable  que  Ton  pourrait  le  remplacer  par  du  sélénium, 
du  tellure,  et  probablement  par  les  autres  corps  qui  jouent  le 
même  rôle  que  le  soufre  dans  les  composés  semblables  aux 
sulfates,  tels  que  le  chrome  et  le  manganèse.  R  est  de  Talumir 
nium,  du  chrome  ou  du  fer,  ou  du  manganèse^  A  est  un  na- 
troïde.  La  formule  des  aluns  devient  donc  : 


Al 

a 

S 

K 

Cr 

4 
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Te 

O4 

Fe 

Âm 

Cr 
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Mo 

Mn 
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Fe 

a 

4 

6  HO  (i). 


Les  aluns  peuvent  être  produits  facilement  par  la  réunion 
directe  des  composés  X  O4  a/3R  et  X  O4  A.  Le  sulfate  équi- 
ferrique  peut  faire  partie  des  aluns  natroïdiques,  puisque  beau- 
coup d'aluns  donnent  un  précipité  presque  blanc,  qui  devient 
bleu-clair,  puis  bleu-foncé ,  par  le  cyanure  ferro-bipotassique 
et  le  contact  de  l'air;  mais  on  ne  sait  pas  comment  ce  sulfate 
tient  lieu  du  sulfate  natroïdique ;  s'il  est  contraint,  par  Tin- 
fiuenee  de  leur  masse,  à  jouer  le  même  rôle  qu'eux,  ou,  si  Teau 
intervient,  comme  on  pense  que  cela  a  lieu  quand  les  calcoï- 
des  remplacent  les  natroïdes.  Toutefois  on  ne  connaît  pas  d'a- 
luns ne  contenant  point  de  natroïdes* 

La  forme  des  aluns  est  roclaëdre  régulier.  Je  me  suis  as- 
suré, par  des  mesures  précises  et  sur  des  cristaux  très  nets» 
que  les  angles  de  cet  octaèdre  sont  bien  ceux  du  système  régu- 


(x)  La  chaleur  spécifique  de  l'alun  n'est  point  connue,  sans  cela  il  est  évident 
qu'elle  conduirait  à  une  formule  plus  réduite  encore  que  celle-ci. 
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lier^  cependant  ces  octaèdres  présentent  souvent  des  défauts 
de  symétrie  dans  leurs  combinaisons  avec  d'autres  fermes, 
telles  que  le  dodécaèdre  rhomboïdal;  c*est-à-dire  que  les 
arêtes  et  même  les  angles  ne  se  modifient  pas  toujours  tous 
d*une  manière  identique.  Les  aluns  appartiennent-ils  au  sys- 
tème régulier  par  la  valeur  de  leurs  angles  ou  par  Tétat  d'équi- 
libre de  leurs  élémens  moléculaires  ^  tandis  que  1  arrangement 
de  ces  mêmes  élémens  appartient  à  un  autre  système?  La  stati- 
que corpusculaire  pourrait  sans  doute  donner  une  réponse  à 
cette  question,  si  Ton  connaissait  la  cbaleur  spécifique  des 
aluns  (i). 

Tous  les  aluns  connus  sont  solubles  dans  Teau  et  décompo- 
sables  par  la  chaleur*,  mais  leur  mode  de  décomposition  varie 
selon  la  nature  de  leurs  élémens. 

Les  aluns  portaient  encore,  il  y  a  quelques  années,  le  nom 
de  sulfates;  aujourd'bui,  on  les  nomme  aluns  et  on  les  spécifie 
par  les  noms  des  métaux  entrant  dans  leur  composition  ;  lors- 
qu'un des  métaux  e&t  de  Taluminium,  on  ne  Tindique  pasf  on 
dit  donc  :  alun  cAromico-poiassique  et  simplement  alun  po- 
tassique. 

Les  aluns  connus  sont  le  potassique,  l'ammonique ,  le  sodi« 
que,  le  chromico-potassique,  le  ferrico*potassique  et  le  man- 
ganico-potassique. 

.  Alun  potassique. 

Cet  alun  est  incolore  et  limpide,  lorsqu^il  est  cristallisé  en 
octaèdres-,  son  poids  spécifiques  1,71;  sa  saveur  est  stypti- 
que  et  un  peu  sucrée.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  fond,  se  bour- 
soufle et  perd  d'abord  de  l'eau,  puis  il  se  solidifie.  Si  l'on 
chauffe  plus  fortement,  il  dégage  du  gaz  sulfureux  et  de  l'oxy- 
gène ;  il  reste  enfin  un  résidu  formé  de  sulfate  potassique  et 
d'oxyde  aluminique* 

L'alun  potassique,  fortement  desséché,  porte  le  nom  Halun 
calciné;  il  est  employé  comme  un  léger  escarrhotique. 


(1)  Si  celte  chaleur  «péciaque  était  connue,  elle  donnerait  un  coëffidenl  énor- 
neenla  multipliant  par  le  poids  aliribué  généralement  à  Valun;  Ténormilé  de 
ce  même  coefficient  serait  une  preuve  évidente  que  les  formules  chimiques  ne  re- 
présentent pas  rélat  moléculaire  réel  des  corps  et  que  les  molécules  se  diviseut  en  se 
combinant. 

T.   II.  ^5 
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VL  Peggiale  a  fait  cotraattre  la  solobiiitë  des  alnns  potasai- 
qnes,  anhydre  et  à  Tëtat  de  cristaux  hydratés.  Yoict  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  ; 
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Une  dissolution  bouillante  de  cet  alun  en  contient  4/7  de 
son  poids. 

Si  l'on  ajoute  de  l'alumine  hydratée,  en  g^lée,  à  une 
dissolution  bouillante  d'alun,  il  peut  s'en  dissoudre  une  cer- 
taine quantité.  L'alun,  soumis  à  la  cristallisation ,  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  43^9  donne  alors  des  cristaux  cubiques  qui 
ne  sont  point  limpides.  La  conservation  du  système  de  cristal* 
lisation,  dans  cette  circonstance,  démontre-t-elle  que  Talumine 
n'est  qu'interposée  mécaniquement?  Ou  bien  la  forme  obser- 
vée appatlient-ellèàun  nouveau  composé  différent  essentiel- 
lement de  l'alun,  mais  cristallisant  dans  le  même  système.»^  La 
perte  de  transparence  du  composé  donnerait  k  penser  que  la 
première  opinion  doit  être  prise  en  considération  ;  mais  cela 
est  insuffisant  pour  décider  la  questiofi  d'une  manière  décisive. 

C'est  ce  composé  cubique  qui  porte  le  nom  d^alun  de  Rome* 
Cet  alun  peut  être  redissous  et  peut  cristalliser  de  nouveau  tant 
qu^on  n'élève  pas  la  température  au-dessus  de  43°.  Quand  on  le 
cbaufle  davantage,  il  se  forme  du  sulfate  aluminique  basique^ 
qui  se  sépare,  et  la  liqueur  donne  alors  des  cristaux  octaédri- 
ques.  Si  Ton  ajoute  de  l'hyJrate  potassique  à  une  dissolution 
bouillante  d'alun,  il  se  fait  un  précipité  qui  se  redissout  im* 
médiatement;  cependant,  à  une  certaine  époque,  il  cesse  de 
se  dissoudre.  Si  Ton  arrête  l'addition  de  l'hydrate  potassique, 
la  liqueur  se  trouble  parle  refroidissement,  et  peut  donner 
des  cristaux  cubiques  comme  1»  précédente. 

Les  procédés  usités  pour  préparer  les  aluns  aluminiques  sont 
très  variables;  mais  ils  ont  toujours  pour  but  de  mettre  en  pré- 
sence du  sulfate  aluminique  et  du  sUlfate  potassique  ou  aramo- 
nique. 
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L'dlun  de  Rome,  4{ni  a  eu  une  griotde  réputatîoa  datM  le 
commerce  ayant  que  Ton  ait  pu  le  remplacer  en  Foanee  par 
des  aluns  ou  dn  snlfate  aluminiqve  exempts  de  £erv  se  prépare 
avec  Y  alunite  j  pierre  naturelle  que  l'on  trouve  k  la  Tol/a*  On 
ne  connaît  pas  bien  la  composition  de  l'alunite  de  la  Tolfa; 
mais  il  résulterait  d'une  analyse  de  M.  Bertkier  que  Talunite 
de  Beregszasz  en  Hongrie  serait  de  l'alun,  moins  i8  équivaleas 
d'eau.  Ceci  n'explique  pas  la  nécessité  de  calciner  les  alu«i(es 
pour  en  faire  de  l'alun  et  surtout  le  résidu  insc4uble  que  les 
eaux  de  lavages  ne  peuvent  enlever.  Peut-être  que  cette  alu- 
nite diffère  de  celle  de  la  Tolfa.  Quoi  qu'il  en  soit«  ces  alunites 
sont  calcinées  et  soumises  à  des  lavages^  les  eaux  provenant  de 
ces  lavages  sont  ensuite  évaporées  et  abandonnées  à  la  cristal- 
lisation. 

On  peut  facilement  produire  de  IVlun  de  toutes  pièees 
en  faisant  du  sulfate  aluminiqtte  et  le  réunissant  ensuite  à  du 
sulfate  potassique*  Le  sulfate  aluminique  peut  être  préparé 
avec  des  argiles  blanches  aus,sî  exemptes  de  fer  que  possible. 
Pour  cela  on  les  calcine  jusqu'au  rouge  sombre^  on  les  pulvé»- 
rise  et  on  les  traite  par  I9  sulfate  bydrique^  tel  qu'il  sort  des 
chambres  de  plomb. 

Dans  les  départemens  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Somme, 
on  fait  de  l'alun  en  même  temps  que  de  la  couperose  Tferte. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  soumet  des  argiles  plasti- 
ques, mélangées  de  sperklse ,  au  contact  de  l'air  humide*  Les 
argiles  employées  sont  cellçs  que  l'on  trouve  immédiateiaent 
au-dessus  des  terrains  crétacé  4  elles  -sont  accompagnées  de 
lignite,  bituminouses,  et  imprégnées  de  madères  charbonneu- 
ses qui  les  colorent  en  no&r  bleuâtre.  Le  e^^kise  Fe  St  étant 
formé  de  2  équivalens  de  soufre  et  de  i  équivalent  de  1er, 
peut  donner  naissance  à  t  équivalent  de  sulfate  éqni  ferrique 
et  à  I  équivalent  de  sulfate  hydrique,  en  absorbant  l'oxygène 
et  l'humidité  atmosphériques.  Ce  dernier  sulfate  dissout  l'alu- 
xaine  des  argiles  et  donne  du  sulfate  aluminique.  On  a  donc 
en  présence  du  sulfate  ferrique  et  de  sulfate  a/3  aluminique* 
Dans  cette  réaction,  il  est  probable  que  la  .présence  de  la  ma- 
tière charbonneuse  et  de  l'espèce  de  pétrole  qui  se  dégage  con- 
stainment  empêche  la  suroxydation  du  sulfate  ferrique.  Cepen- 
dant, si  on  laissait  la  réaction  se  prolonger,  cette  suroxydation 
aurait  lieu.  La  température  de  la  masse  s'élève  beaucoup,  et 

25. 
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quelquefois  jusqu'à  rîncandescence;  aussi,  a-t-on  va  des 
carrières  de  lignite  prendre  feu  et  brûler  pendant  des  années, 
comme  cela  est  arrivé  dans  les  environs  de  Noyon. 

Les  matières  argi  leuses  sont  lavées  quand  la  réaction  est  assez 
avancée;  les  eaux  des  lavages  sont  ensuite  concentrées  par  Vé- 
vaporation  et  conduites  ilans  de  vastes  cristallîsoires  où  le  sul- 
fate ferrique  cristallise  seul;  le  sulfate  aluminique  étant  très 
soluble  dans  l'eau.  Les  eaux-mères  sont  recueillies ,  chauffées 
et  concentrées,  puis  on  y  ajoute  du  sulfate  potassique,  on  agite 
fortement  et  l'on  soumet  le  tout  à  la  cristallisation.  L'alun  po- 
tassique cristallise,  mais  il  retient  du  fer.  Pour  l'en  purifier, 
autant  que  possible,  il  faut  le  faire  recristalliser;  mais  on  ne 
l'en  prive  jamais  entièrement  par  ce  procédé.  Le  meilleur 
moyen  serait,  sans  doute,  d'en  faire  un  composé  sous-ferri- 
que  en  le  traitant  par  le  chlore  et  de  le  précipiter  ensuite  par 
la  craie.  Il  faut  nécessairement  que  le  fer  soit  à  Tétat  de  com- 
posé sous-ferrique  pour  obtenir  ce  résultat;  sans  cela  il  ne  se- 
rait point  précipité  par  la  craie,  et ,  en  outre,  quand  bien 
même  on  emploierait  un  antre  agent  que  la  craie,  SQÎt  la  chaux 
vive,  par  exemple,  l'hydrate  aluminique  serait  précipité  avant 
l'hydrate  ferrique. 

Au  lieu  de  sulfate  potassique,  on  peut  employer  d'autres 
sels  potassiques  tels  que  le  chlorure  et  le  carbonate;  aussi,  dans 
les  pays  où  les  savonneries  donnent  des  résidus  de  chlorure 
potassique,  on  les  emploie  i  cet  usage.  On  emploie  aussi  la 
lessive  des  cendres. 

Pour  faire  l'alun  ammonique ,  on  remplace  le  sulfate  po- 
tassique par  le  sulfate  ammonique.  L'équivalent  de  sulfate 
ammonique  étant  plus  faible  que  celui  de  l'équivalent  du  sul- 
fate potassique,  il  en  faut  moins  pour  obtenir  le  même  ré- 
sultat ,  et,  en  outre,  dans  un  poids  donné  d'alun  ammonique, 
il  entre  plus  d'eau  que  dans  le  même  poids  d'alun  potassique. 
Ce'a  offre  encore  quelques  autres  avantages  quand  le  sulfate 
potassique  esta  un  prix  élevé  et  que  le  sulfate  ammonique  est , 
au  contraire,  i  bas  prix. 

Les  aluns  potassique  et  ammonique,  que  l'on  peut  îndiffé* 
remment  substituer  Tun  à  l'autre,  sont  employés  en  quantité 
considérable  dans  la  teinture^ 


Alan  ammonique. 

Cet  alun  possède  tous  les  caractères  physiques  de  Talon  po- 
tas9Îqtte;  mais  il  est  moins  dense.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  de 
l'hydrate  calciqne  ou  potassique,  il  donne  une  forte  odeur 
d'ammoniaque.  La  chaleur  lui  fait  d'abord  perdre  de  l'eau  ; 
mais  bientôt  le  résidu  salin  se  décompose  et  il  ne  reste  que  de 
l'alumine  :  Thydrogène  de  l'ammonium  donne  naissance  à  de 
l'eau;  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  azote  se  dégagent. 

Si  l'on  admet  que  l'alun  ammoniaque  contient  de  l'oxyde 
d'ammonium,  il  ne  renferme  que  a4  équivalens  d'eau,  comme 
l'alun  potassique,  mais  si  l'on  admet  qu'il  contient  de  l'ammo*^ 
niaque,  il  faut  faire  intervenir  aS  équivalens  d'eau  pour  éta- 
blir sa  composition^  fait  qui  prouve  Texcellence  de  la  théorie  de 
rammonium. 

M.  Poggiale  a  fait  connaître  la  solubilité  de  Talun  ammoni- 
que  dans  l'eau  : 


Alain 

Alun 

Ail» 

Aluo 

•iibjdre. 

erIguUité. 

Teoip. 

•i*jdr«. 

erMialUw. 

o° 

a,6a 

5,2a 

6o» 

a  1,09 

5i,a9 

lO» 

4,5o 

9.1S 

7o« 

26,95 

71,97 

ao* 

6,57 

l3,66 

8o« 

35.19 

io3,o8 

3o* 

9»o5 

'9»«9 

90« 

5o,3o 

187,83 

40» 

12,35 

37,117 

ioo« 

70,83 

4a  1,90 

5o* 

x5,90 

36,5 1 

Ahtn 

sadique. 

L'alun  sodique  ressemble  aux  précédens  par  sa  forme  cris- 
talline; mais  il  s'effleurit  facilement  à  l'air,  et  il  résulterait  de 
l'analyse  qui  en  a  été  faite  qu'il  contiendrait  a6  équivalens 
d'eau.  La  similitude  des  formes  cristallines  permet  de  rc- 
j>ousser  ce  résultat;  à  -{-  t&*  10  parties  d'eau  dissolvent  a  i  par- 
ties de  ce  sel. 

On  le  prépare  en  ajoutant  i  équivalent  de  sulfate  sodique  à 
3  équivalens  de  sulfate  aluminique  (SO4  Âl  2/3)* 

L'alun  sodique  est  inusité. 

Alun  chromico  ^potassique. 

Cet  alun  est  d'une  couleur  pourpre  par  transmission  et  noir 
par  réflexion  ;  ses  cristaux  sont  des  octaèdres  rc^ulicrs. 
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Depuis  quelques  années^  il  est  employé  dans  la  teinture  et 
dans  l'impression  sur  tissus.  On  le  prépare  en  faisant  passer  un 
courant  de  gas  sulfureux  dans  une  dissolution  de  bi*chr6mate 
potassique.  Pour  opérer  convecablenient  9  il  faut  eaaployer 
une  proportion  de  ce  dernier  sel  et  3  proportions  de  gaz  sul- 
fureux. La  liqutui  qui  est  d'abord  d'un  jaune  ronge  très  fon- 
cé, devient  verte;  quand  la  réaction  est  terminée,  on  lui  ajoute 
I  équivalent  de  sulfate  hydrique,  on  évapore  la  liqueur  à  une 
température  de  4o^  degrés  au  plus  et  elle  donne  des  cristaux; 
si  on  la  chauffait  à  une  température  plus  élevée,  l'alun  serait 
détruit  :  on  obtiendrait  du  sulfate  potassique  et  une  masse 
d'apparence  gommeuse,  verte,  de  sulfate  sotts->chrAmique« 

Cra  On  IL  +  3  SO2  =  SaO»Cra  +  SO4  K. 
SaOgCra-j-SOiK+SOi  H  +  a3HO  =  3(S04  Cra/3)  +  804K.-f  a4H0. 

jilun  ferrico-potcissique. 

Ce  sel  ressemble  beaucoup  à  Talun  potassique  ordinaire  et 
possède  la  même  couleur. 

Le  défaut  de  couleur  de  cet  alun  et  U  couleur  pourpre  de  Talun  chr6iiiioo-po- 
lassique  doiioeot  lieu  à  penser  que  les  métaux  repré»eniés  par  K,  dans  la  (broule 
générale  qui  a  été  donnée  précédemment ,  ne  s'y  trouvent  |)as  dans  le  même  état 
que  dans  les  simples  sulfates  sous-métalliques.  Dans  ces  derniers  sulfates  R  enUw 
pour  a/3:(S04  B  3/3].  Dans  les. aluns,  ils  entrent  pour,  un  demi-équivalent 
(S04Ri/a,Ai/4,6HO). 

Pour  préparer  l'alun  ferrico-potassique ,  on  mêle  3  cquiva- 
lens  de  sulfate  sous-ferrique,  SO4  Fe  a/3,  à  i  équivalent  de 
sulfate  potassique.  La  liqueur  est  évaporée  à  uue  basse  tempé- 
rature et  soumise  à  la  cristallisation.  L'alun  ferrico- potassique 
se  détruit  quelquefois  quand  on  chauffe  sa  dissolution.  Cela  a 
peut-être  lieu  dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  pu  se 
détruit  l'alun  chrômico-potassique;  aussi  est-il  convenable 
d'évaporer  à  une  température  peu  élevée.  Ce  sel  est  employé 
en  teinture. 

Alun  manganico  -potassique* 
Cet  alttu  «6t  d'un  brun  violet.  Il  est  peu  stable  et  se  décx>m- 
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pose  kutaqù'on  le  âissont  <}ans 'l'eau.  On  l'obtient  en  mettant 
en  présence  un  excès  de  sulfate  sous-mauganique  et  du  sulfate 
potassique.  La  Hqueur  est  soumise  à  une  évaporation  lente  et 
donne  des  cristaux. 

Ce  sel  a  ëtë  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Mitscker- 
licb.  Il  est  sans  usages. 

SILIGA.TE8   (i). 

Les  silicates  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes  princi- 
paux: les  naturels  et  les  artificiels.  Les  premiers  soat  presque 
toujours  cristallisés  ou  cristallisables^  et  ont  par  conséquent 
une  comiposiUion  définie  ;  les  seconds ,  à  quelques  ezoeptioits 
près,  «ont  incristallisables ,  ne  paraissent  point  composés  en 
proportions  nettement  déterminées  et  sont  représentés  par  les 
diverses  espèces  de  verres. 

Les  silicates  naturels  forment  le  groupe  le  plus  considéra- 
ble des  espèces  minérales,  et  quoique,  par  cela  même,  ils 
soient  décrits  dans  les  traités  de  minéralogie,  l'étude  de  leur 
constitution  n'en  appartient  pas  moins  à  la  chimie.  Je  renver- 
rai donc  à  ces  derniers  ouvrages  pour  que  Ton  puisse  les  y  étu- 
dier aux  divers  points  de  vue,  géométrique,  physique  et  géo- 
logique; mais  on  trouvera  ici  un  aperçu  de  la  composition,  de 
la  constitution  et  de  la  classifiéation  des  principaux  silicates. 


Les  silicates  naturels  De  sont  pas  toujours  (Tune  graude  pureté;  mais  ils  sont 
souvent  bien  cristallisés.  Le  défaut  de  pureté  vient  du  mélange  de  plusieurs  varié- 
lés  du  même  type,  on  de  ce  que  les  cristaux ,  en  se  formant,  ont  emp&té  les 
substances  parmi  lesquelles  ils  se  trouvaient.  On  conçoit  très  bien  que  des  produits 
naturels  soient  souvent  mélangés,  car  ils  se  forment  quand  les  circonstances  le 
permettent,  et  les  substances  en  présence  donnent  lieu  à  divers  systèmes  niolécu- 
laires,  souvent  du  même  type  et  qui  peuvent  par  cela  même  être  mélangés  en  toutes 
proporiions. 

En  considérant  la  composition  de  bien  des  silicates,  ou  serait  porté  à  penser  que 
leurs  élcmens  peuvent  se  réunir  eu  une  infinité  de  proporlious.  Cependant,  si  l'vn 
fait  des  sommes  de  toutes  Us  fractions  des  coëfjiciens  des  équ'ivalens  isodynaml^ 
qaes,  ou  des  mimes  séries^  ces  sommes  donnent  toujours  des  entiers  ou  des  nombres 


(i)  ^.  t.ii,p,  i3. 
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offrant  des  mppoiU  simples  lât  uns  à  l^égea^  des  aulres,  Aiosî ,  une  «oalyse  pour* 
nit  donner  ; 

i'*  série,  AO.  a®  série,  A2  O3. 

Oxydes  calciqiie  0,017       Oxydes  soiis-rerrique  o,x52 

^  magnésique  o,36a  —  maoganique        o,5f7 

—  ferrique  0,437  —  chrômique         0,4  3 1 

<-  DMDgtDiqoe  0,0a  I  -»  alumlnique        0,574 


Somme  =  0,837      Somme        ^  i>67i 

Il  est  facile  de  voir  que  les  sommes  sont  entre  elles  :  :  i  :  a. 

Un  le\  résultat  ne  peut  être  obtenu  que  parce  que  les  corps  se  combinent  en 
proportiotis  définies,  et,  puisqu'ils  se  combinent  ainsi ,  H  est  évident  que  chaque 
molécule  chimique,  considérée  à  part,  a  une  composition  fort  simple,  et  ne  ren- 
ferme qu*uu  très  petit  nombre  d'élémens,  juste  ce  qui  est  nécessaire  pour  ooosli- 
tuer  son  système  mécanique,  et  que  le  cristal  obtenu  est  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  molécules,  aussi  simples  les  unes  que  les  autres,  maïs  renfermant  des  élé- 
mens  différens,  qui  se  sont  mélangées  et  peuvent  cristalliser  ensemble  parce 
qu'elles  sont  le  résultat  d'un  même  arrangement  produit  par  des  élémens  en  nom- 
bres égaux  et  parfiiiteroent  isodynamiques.  Fartant  de  là,  on  peut  même  dire 
que  les  rapports  des  coëfBciens  des  élémens  de  chaque  série,  indiquent  les  rapports 
des  nombres  des  molécules  de  chaque  sorte. 

Lorsque  les  molécules  minérales  se  forment,  elles  s'assimilent  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  leur  constitution  :  les  molécules  les  plus  stables  naissent  les  premières 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  force  d'agrégation  les  contraigne  à  se  réunir 
pour  constituer  l'état  solide,  alors  elles  s'unissent  ensemble.  Cela  fait  qu'il  est  de 
la  plus  haute  importance  de  citer  les  localités  où  l'on  trouve  les  silicates  et  même 
toutes  les  autres  espèces  minérales;  car  cette  indication  caractérise  souvent  mieux 
leurs  variétés  que  la  notation  chimique  ne  pourrait  le  faire* 

On  peut  doncpaser^  comme  unprinàpe  général  de  la  nature,  que  tout  eorpt  bien 
défini  et  d'une  pureté  absolue  a  ses  démens  combinés  en  proportions  nettement  dé* 
terminées. 

Quand  les  circonstances  changent  pendant  la  formation  d'un  cristal ,  les  élémens 
changent  eux-mêmes  ;  aussi ,  n'y  a»t-il  souvent  que  les  petits  cristaux  qui  soient 
bien  homogènes;  à  mesure  qu'ils  grossissent,  ils  peuvent  se  recouvrir  de  molécules 
d*un  même  type,  mais  d'une  autre  nalure,  de  manière  à  former  des  couches  con* 
cen triques  qui  rendent  alors  le  mélange  de  la  plus  grande  évidence.  On  volt 
aussi  souvent  des  cristaux  prismatiques  qui  sont  comme  eogainés  les  uns  dans  les 
autres  (Aigue-marine,  tourmaline,  etc.)- 

Les  cristaux  ne  sont  pas  toujours  aussi  homogènes  qu'on  pourrait  le  penser  au 
premier  aperçu  ;  quand  ils  se  produisent  au  sein  d'un  liquide,  ils  sont  formés  do 
rangées  de  molécules  qui  sont  parallèles,  ou  arcboutées  les  unes  contre  les  autres. 
Ces  rangées,  qui  sont  pour  ainsi  dire  la  charpente  du  cristal,  lui  donnent  la  forme; 
le  reste  vient  après  et  n'est  que  du  remplissage.  Si  ce  remplissage  n'a  pas  lien,  le 
cristal  présente  des  cavités  et  n'est  qu'une  trémie.  Il  arrive  souvent  que  des  ma— 
fières  étrangères  viennent  se  loger  dans  les  cavités  existantes  entre  les  élënaetts 
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de  rédifice  cristallin.  C*e$l  ainsi  que  les  gros  cristaux  retiennent  toujours  une 
partie  de  leurs  eaux-mères  et  que  l'ou  ne  les  purifie  bien  qu'en  soustrayant  celles- 
ci;  pour  alieindre  ce  but,  on  les  fait  égoutter,  on  les  lave  et  on  les  redissout  pour 
les  soumettre  à  de  nouvelles  rrislalii^ations.  Ce  sont  des  faits  de  celte  nature  qui 
rendent  les  analyses  des  silicates  si  difficiles  à  exécuter,  et  qui  peavent  même  faire 
qu'il  soit  impossible  de  les  disenter  convenablement  lorsqu'elles  sont  terminées. 

Afin  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  manière  dont  les  élémens  chimiques 
semblent  pouToir  se  remplacer  mutuellement  les  uns  par  les  autres  en  proportions 
pour  ainsi  dire  indéfinies^  il  faut  admettre  que,  lorsque  les  matières  en  présence 
et  les  «ârconstances  permettent  qu'un  type  moléculaire  prenne  naissance,  il  se 
forme  plusieurs  variétés  de  ces  types  moléculaires  :  chaque  molécule  prise  iso- 
lément a  une  constiiutîon  assez  simple  ;  mais  plusieurs  sortes  de  molécules  , 
distinctes  par  leur  nature  chimique ,  peuvent  se  former  en  même  temps,  et 
ces  molécules,  parfeitemeut  isodynamiques  et  constituées  de  la  même  manière, 
peuTcnt  facilement  se  réunir  entre  elles  pour  donner  un  corps  homogène  et  sus- 
ceptible d'affecter  nne  forme  cristalline  déterminée,  parce  que  les  axes  de  tontes 
ces  molécules  sont  identiques  ou  presque  identiques.  En  appliquant  ces  principes  à 
une  espèce  minérale  bien  déterminée,  par  exemple,  an  type  du  grenat,  on  trouve 
qu'il  peut  en  exister  seize  sous-espèces  principales,  eu  n'admettant  que  les  bases 
qui  y  ont  été  reconnues  jusqu'à  ce  jour,  et  que  ces  sous-e&pèces,  en  se  mélan- 
geant, peuvent  donner  une  infiuité  de  variétés  de  Tordre  chimique.  Ainsi,  les 
molécules  sont  simples;  mais  les  cristaux  sont  le  résultai  de  la  combinaison  que  j*ai 
nommé  isomorphique  (^.  t.  x,  p.  8i). 

L'exemple  suivant  donnera  une  idée  nette  de  ce  dont  il  s'agit  ici. 

Admettons  qu'il  soit  question  du  grenat.  Sa  formule  générale  est  Si03,R2  03; 
SÎO3,  3  A  O.  En  représentant  R  et  A  par  leur  valeur  réelle,  on  a  : 


Si  O3         I  AI3  O3 

I  Cra  O3 

I  Fe3  O3 

I  Mn2  O3 


Si03 


3MaO 
3Ca  O 
3Fe  O 
3MnO 


qui  donnent  16  variétés  de  molécules,  distioguéei  par  la  nature  chimique  de  leurs 
cléoiens;  mais  appartenant  toutes  au  type  grenat  : 

i«r  groupe   (aluminique). 

Si  O3,  AI2  O3;  Si  O3,  3  Bfa  O 
—             3  CaO 


3FeO 
3  MnO 


a*  groupe  (chrômique), 

SiOstCraOs;  Si  O3,  3MaO 

-  —  3€aO 

«_____  ^  3  Fe  O 

, ~  3  Mn  O 


3*  ^oupe  (feri-ique). 

SiOiyFesOs;  SiOi,  3IUO 

—  SCâO 

—  3  Fe  O 

—  3BUO 


4*  (Toufe  (m»ngaiiinMf). 

Si  Os,  MoftOs;  Si  0|«  3  Mt  O 

—  3Ca  O 

■  —  3  Fe  O 

,      ,  ^  3MnQ 


Le  nombre  des  groupes  eût  été  le  même  en  les  éublîssant  par  tes  l>ases  dek 
formule  A  O. 

Ces  x6  sortes  de  molécules  appartenant  toutes  à  un  même  type  et  formées  de 
substances  isodynami^ues,  jouissent  toutes  d'une  véritable  égalité  darrangemeot 
etdepuissaQce,  qui  leur  permet  de  cristalliser  ensemble  et  de  donner  ainsi  desva- 
iriélés  de  grenats  qui  peuvent  se  multiplier  ]K>ur  ain^i  dire  à  Tiitûni ,  comme  j*e|i 
ai  déjà  fait  l'observation;  cependant,  il  est  évident  que  tous  ce^  mélanges  sont  for* 
mes  de  systèmes  définis,  et  qu'ils  satisfont  parfaitement  à  la  tbéorie  des  propor- 
tions chimiques  dans  les  conditions  établies  précédemment. 

11  est  eicessivement  probable  que  la  nature  n'emploie  pas  d'autres  juoyens  pour 
former  les  corps,  et  qu*il  est  de  la  plus  haute  ii9|*or  lance  de  distinguer  au jourd'hei 
les  combinaisons  chimiques  proprement  dites,  des  combinaisons  isomorphiques. 
Les  premières  combinaisons  sont  celles  que  l'on  considère  ordioairemeni  ;  ce  sont 
celles  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  des  molécules  ;  celles  qui  ont  lieu  par  la  réunion 
des  corps  antagonistes  qui  se  neutralisent  réciproquement  ;  les  secondes  combi- 
naisons sont  celles  qui  sont  formées  par  la  réunion  de  cov^  semblables ^  qui  don- 
nent naissance  a  des  masses  ayant  la  forme,  l'aspect  et  les  principales  propriétés 
que  les  masses  produites  par  chaque  sorte  de  molécules  auraient  pu  avoir. 

Bêle  de  Vacide  silicique  dans  les  silicates, 

La  connaissance  du  rôle  absolu  que  jouent  les  élémeos  chimiques  dans  les  com* 
posés  qu'ils  forment  est  toujours  dans  le  champ  de  la  spéculation.  Le  plus  que 
Ton  ait  pu  faire  a  été  de  déterminer  quand  les  corps  jouent  des  rôles  semblables  et 
encore  cela  présente-t-il  souvent  d'immenses  difficultés. 

M.  Beizéliusa  admis  le  symbole  SiOs  pour  Tacide  silicique,  et  depuis  les  miné- 
ralogistes se  sont  conformés  à  Topiuion  de  ce  savant.  M.  Gandin  a  admis  la  fonnute 
Si  O2;  M.  Dumas  celle  Si  O.  G>nsidérant  que  Taluminium  remplace  quelquefois 
le  .silicium  j*ai  été  conduit  à  admettre  le  symbole  Si^  O3. 

L'alumine  étant  isodynamique  avec  l'osyde  sous-ferrique,  la  formule  Sis  O3 
était  indispensable;  mais  comme  il  est  démoutré  que  les  eorps  se  divisent  en  s'u- 
uissant  et  que  dans  les  composés  l'alumine  est  plutôt  Aig/»  O  que  AI2  O3;  il  ré- 
sulte de  là  que  l'acide  silicique  rentre  dans  la  formule  de  M«  Dumas  ou  peut  de* 
venir  Si  O. 
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Il  CM  6M0M  à  naanfiier  q«6,  »ém«n  admtttui  q«e Taeide  nlieli|u«  existe 
toat  forné  dut  les  silicatci ,  ce  qui  est  fort  douteux ,  il  est  eertaio  qu*il  ne  doit  pas 
(oujours  s'y  trou? er  uui  de  la  aiéme  manière  et  qu'il  doit  y  élre  dhrisé  par  diffé- 
rais faeteurs. 

Je  fésuBierai  ce  qui  précède  en  disant  :  Mm  gé/téral^  om  oûêumÙ  la  êapaeiié 
de  saiwmtiûm  des  acides,  et  foa  ignore  ipériiaàiement  celle  de  i'aeide  siiicique.  Cela 
tient  à  œqn'il  existe  des  silicates  i  tous  les  degrés  possibles  de  saturation.  La  no* 
talion  ordinaire  ne  représentant  fidèlement  que  les  proportions  chimiques,  il  est 
eoovenable  de  ne  pas  sPécarter  de  ce  système,  d'adopter,  une  Isis  pour  toutes,  un 
symbole  déterminé  et  de  s'en  servir  en  tontes  eiroonslances. 

Le  symbole  Si  O,  offre  de  grands  aTautages:  il  persset  de  simplifier  beaucoup 
la  plupart  des  formules;  mais  il  ne  donne  que  l'expression  la  plus  simplci  et  n'est 
point  adopté  par  les  minéralogistes. 

Qoaud  les  bases  renferment  3  équivalens  d*oxygène  ou  des  multiples  de  9,  les 
formules  dans  lesquelles  elles  entrent  présentent  la  même  symétrie  avec  Si  O, 
qu'avec  Si  Oj ,  seulement  elles  soot  dck  sousHoaulliplcs  de  celles  qui  sont  données 
par  Si  O3. 

Le  symbole  Si  O2  parait  convenable  dans  plusieurs  circonstances,  et  il  semble 
rénuir  les  siGcaies  avec  les  titatuOes,  composés  qui  ont  la  plus  grande  analogie; 
ainsi  le  sphètte  «t  représenté  de  celte  manière  dans  la  notation  ordinaire  : 

CaO,  (1102)3;  CaO  (Si  03)2. 

Il  est  évident  que  si  l'on  faisait  l'acide  silicique  =:  Si  O3,  que  cette  formule 
deviendrait  : 

CaO,  (Ti02)3;  Ca  O  (Si  ©2)3  =  Ca  O,  3  j  J^  ^ 

On  verra  bientét  qu'il  est  plusieurs  raisons  pour  adopter  une  notation  diffé- 
rente pour  l'acide  silicique  et  que  c'est  le  symbole  de  l'acide  tiUnique  qui  doit 
être  changé. 

Le  symbole  St2  Os  a  la  valeur  indiquée  préeédemasent  et  semble  réellement  de- 
voir être  adopté  quand  on  considère  les  silicates  aluminoidiques  1  ou  voit  l'acide 
silicique  et  Toiyde  alumiuique  s'unir  en  un  si  grand  nombre  de  proportions  que 
Ton  serait  tenté  de  penser  que  les  compos<'*s  ainsi  formés  ne  représentent  souvent 
que  des  combinaisons  isomorphiques.  Cependant,  comme  ces  proportions  ne  s'éloi« 
gnent  pas  des  rapports  simples,  le  contraire  est  encore  plas  probable;  c'est-àHlira 
que  oea  sortes  de  silicates  sont  le  résultat  de  combinaisons  effccluées  dans  l'inté- 
rieur néme  des  molécules  et  non  par  la  juita-posilion  de  ces  dernières. 

Le  symbole  Si  O3  a  été  adopté  par  M.  Berzélius  parce  qu'il  rapprocbe  les  sili- 
cates des  sulfates  et  quM  assimile  la  felspalh  potassique  ordinaire  (orihose)  à  l*alun 
anhydre;  mais  ee  rapproehement  n'a  pas  pour  lui  tout  Tappni  désirable  :  on  connaît 
tant  de  silicates,  tant  de  fclspaths  même,  qui  n'oot  aucune  analogie  avec  les  sulfates 
coiiaus,  qu'il  doit  y  avoir  d'autros  raisons  pour  faire  adopicr  ce  symbole. 

Quand  on  discute  la  composition  des  silicates  on  voit  que  dans  presque  tous, 
l'oxygèue  de  Tacide  silicique  est,  i  celui  des  bases  AO,  comme  3  ou  les  multiples 
de  3  sont  à  Tiuiité. 

La  griode  analogie,  ej^istiinte  çntre  l'acide  titaoique  et  Tapide  stannique,  porte 
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&  penser  ^e  ces  deux  acidei  doWent  être  repréieotéi  de  la  même  oMBière,  et, 
comme  les  sUnnates  sont  aujourd'hui  bieo  couuus,  l'acide  litanique  et  l'acide 
sUnuique  seraieot  :  Tis  Os  et  S03  Oe  (Y.  p.  370  de  ce  vol.).  L'acide  silicique , 
qui  présente  des  rapports  très  évideus  avec  ces  deui  derniers  acides,  pourrait  bien 
être  aussi  SiaOa.  Il  y  aurait  doue  6  équivaleos  d'oxygèoe  daus  l'acide  silicique. 
Celle  manière  de  représenter  l'acide  silicique  convient  dans  un  très  grand  nom- 
bre de  cas,  surtout  pour  les  silicates  à  bases  équi«oxydes;  mais  les  silicates  alumine- 
ealcoïdiques  présentent  des  cas  si  singuliers;  les  composés  se  divisant  en  outre  de 
diverses  manières  dans  leur  union  chimique,  il  est  évident  qu'en  conservant  lé  sym- 
bole Si3  Os,  on  ue  peindrait  pas  toujours  l'état  moléculaire  de  ces  corps,  même 
d'une  manière  relative.  Ces  diverses  raisons  engagent  à  conserver  le  symbole  SiOs 
uniquement  parce  qu'il  est  généralement  adopté.  Sans  cela,  l'on  devrait  tantôt  em« 
ployer  SiOa,  SisOa  SiOs,  Si^Oa  etSiO.  Il  sera  d'ailleun  on  ne  peut  pas  plus 
facile  de  remplacer  SiOs  par  a  (SîOs)ou  par  tout  autra  symbole  et  de  innsfor- 
mer  ainsi  les  formules  les  unea  dans  les  autres. 


Râles  its  hases  dans  Us  siiicaies. 

Les  composés  oxydés  qui  sont  unis  à  t acide  silicique  dans  les  sHieaies  appar- 
tiennent à  deux  séries  bien  distinctes  :  à  celle  àtA  composés  équi'oxj-des  et  à  celle 
des  composés  sesqui-oxydes.  Chacune  de  ces  sortes  de  bases  imprime  des  carac- 
tères particuliers  aux  silicates  dont  ils  font  partie. 

Les  bases  cqui -oxydes ,  excepté  les  oxydes  ferrique,  cuprique,  manganiqne  et 
niccolique  donnent  des  silicates  incolores;  les  bases  sesqui-oxydes,  excepté  raluoiinc, 
la  glucine  et  la  zircone,  donnent  toutes  des  silicates  colorés.  Plusieurs  silicates,  d*une 
couleur  très  foncée,  allant  jusqu'au  noir,  comme  quelques  variétés  de  FmoxÈHEs, 
doivent  contenir  le  fer  dans  deux  états  de  combinaison  qui  rappellent  les  oxydes 
composés.  Gela  cooduînit  évidemment  à  admettre  que  dans  plusieurs  composés, 
comme  cela  peut  être  fait  pour  les  autres  sels,  l'oxygène  des  bases  peut  être  réuni 
à  celui  de  l'acide  silicique  et  le  transformer  ainsi  en  une  espèce  d'élément  chimi- 
que  composé,  qui  peut  s'unir  directement  aux  métaux.  Mais  on  manque  de  faits 
positifs  pour  établir  celte  hypothèse  d'une  manière  convenable. 

On  trouvera  dans  les  colonnes  suivantes,  les  deux  séries  des  oxydes  isodynamiques 
qui  entrent  dans  les  silicates  : 

i'®  série. 


Équi-oiydes    magnésique 

Équl'oxydes 

yttriqne 

—             ziocique 

— 

calcique 

—             ferrique 

— 

strontiqoe 

— 

barytiqne 

-—             niccolique 

— 

lithiqne 

—             cuprique 

— 

—             cériquo 

— 

sodique 

— 

hydrique 

a« 

séric« 

Sesqui-oxydes  alnminique 

—             gUiciqne 

— 

chrêmiqne 

—            manganique 

— 

zîrconique 
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Plaùeiurt  des  oiydcs  indiqués  dans  ces  séries  ne  se  reBContrent  que  très  rare- 
ment; tels  sont  les  osydes  niccoliqae,  cuprique,  eérique,  lauthanique,  yllrique, 
sironiique,  baryiique,  ginciquc  et  zirconiqtie;  les  autres  sont  1res  communs. 

Les  cqui-oiydes  de  la  première  série  pourraient  être  séparés  en  deux  groupes 
dont  rnoeofltiaidniil  ceux  qui  apparlienucnt  aux  natroîdes,  tandis  que  Taulre  serait 
formé  par  les  calcoîdes;  car  les  oxydes  de  ces  deux  groupes  ne  se  substituent  ppint 
aux  autres  oxydes  dans  tous  les  types;  ainsi  les  grenat*,  les  épîdotes^  les  idocrastt, 
n'ont  point  encore  été  rencontrés  avec  des  natroïdes  en  combinaison;  cependant 
on  ne  peut  douter  que  tous  ces  oxydes  peuTcot  se  remplacer  les  uns  par  les  autreS| 
\t%jàUpaths  et  les  harmotomes  en  doifkeot  la  preuve  la  plus  convaincante, 

La  oiagnésîe  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  silicales,  et  les  formules  qui 
les  caractérisent  ne  peuvent  souvent  prendre  une  symétrie  convenable  qu*en  faisant 
intervenir  Teau  comme  base  isodyoamiqoe  avec  celte  substance. 

En  effet,  lorsque  l'on  établit  les  formules  générales  de  ces  silicates,  on  voit  qu'il 
existe  toujours  un  rapport  fort  simple  entre  les  équivalens  de  la  magnésie  et  ceux 
de  |VaUy  et  Ton  ne  trouve  réellement  aucune  raison  plausible  pour  soutenir  qu'une 
partie  de  la  magnésie  est  combinée  avec  cette  dernière.  On  pourrait  tout  au 
pins  établir  l'existence  de  silicates  magnésiques  et  bydriques  pénétrés  l'un  dans 
l'autre;  ce  qui  est  plus  probable;  encore  faut«il  admettre,  dans  bien  des  cas 
de  cette  nature,  qu'une  partie  de  la  magnésie  joue  le  même  rôle  que  IVau,  et  ré- 
ciproquement. 

Le  chrysopiie  Si4,mas,  aqe  peut,  sans  inconvéuient,  être  écrite  sous  cette  forme 
Si,  mas,  Si,  aqe;  car,  quoique  les  bases  ma  et  aq  appartiennent  à  la  même  série, 
elles  peuvent  pariaîtemeot  donner  naissance i  des  silicates  composés. 

En  se  fondant  snr  de  tels  principes,  on  aurait  : 

Picropbyle     Si4,  ma«,aq4  =        Si,  mae;  Si,  aq4 

Dermatine      QU,  mat,aq,  =       Si,  ma«,Siaaq,, 


Anligorite      Si4;  ma»,  aq,  deviendrait  Si,  mae,  Si,  lua,  aq. 

Et  pour  faire  comprendre  le  véritable  rôle  dynamique  de  ces  élémens,  il  faudrait 
tnmaposer  les  formules  de  cette  manière  : 

Chrysopiie  Si,  aqo.  Si,  mai 

Dermatine  Si,  aq,,,  Si,  mas 

Picrophyle  Si,  mas,  Si,  aqi 

Antigorite  Si,  mae,  Si,  ma,  aij. 

Osa  trouve  aSnsi  qoe  la  picropbyle  et  l'antigorite  appartiennent  au  même 
type  numérique;  mais  qu'elles  affecteraient» des  formes  différentes  si  elle  cris- 
talfssaient. 

Fuur  obtenir  de  tels  résultats,  il  faut  attribuer  aux  exposans  des  élémens  plus 
de  Taleor  qu'à  la  nature  même  de  ces  élémens. 

Oo  doit  a  M.  Kobell  un  travail  intéressant  sur  les  silicates  bydro-màgnésiques, 
dans  lequel  ce  savant  teud  a  ctabiîr  que,  dans  plusieurs  d'entre  eux ,  une  partie  de 
la  masoésie  est  unie  avec  feau» 


àÀtfiètêÊm 

«M  oavnie    (2). 

SiA 

«M6aqs 

8i4 

maeaqiB 

Su 

mag  aqe 

Si4 

ina^  «40 

SU 

»«i,  •<»• 

.    SÎ4 

nieseaq.. 

Su 

iua4  aqs 

Si, 

•qc,  Si,  mas 

Si, 

«St.. Si,  mas 

Si, 

•«•6»Si,  aq4 

Si. 

iDt6,Sî,ma,  aq. 

Si4 

ma9,Si4a^.,iiia6 
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Lei  rétutlaU  qn*il  t  publiés  »ni  eonsignét  dans  le  tabteta  amvaBt,  en  vtgwà  de 
ceux  fpâ  déoonlent  des  prineipes  qui  vieuneot  d*étre  rapperlés  (i). 

FormaU  espérimenUle.  Fornml*  ipccuUlIve. 

A4^t*«p»  ll.KobtU. 

PicroMmnew  «14,  me«»eq8  «  Si,  nés  +  1^3    . 

Aphrodite.  SÎ4,ina«yaqi8  Si,  mas  +  a^q». 

Serpentine.  $14,  mag,  aqe*  SI4  mas  +  mas  aqs 

Hydrophile.  Si4,ma9,  aqg*  Si4  mas  +  mas  aqg 

Yillarsite.    .  Si4,ma,»,aq,s4Si  mas  +  t(|s    * 

Némelite.    .  Si4,ma,  «,aq,.  Si    maj  +  ft  mas  aqs. 

Ecume  de  mer.  Si4,  ma4,  aqs  Sis  mas  +  >q«   • 

Chrysopile  •  SÎ4(  ma»,  aqs.  Sis  mas  +  mas  aq9* 

Dermatine  .  Si4,  mas,  aq,,  Si4mas  +  aq,,. 

Picrophyle.  Si4.niasy  aq4.  Si,  mas  +  aq»    . 

AntigOrite    .  Si4,«iaB,  aq,.  Sis  ma»  -f-  mas  aqs 

Schillerspath.Sis.mais,  aqi3  Sis  ma,,+ma3aq,, 

âpadaîle.     .  Si4,ma5yaq4.  Si,,ma,,+    mas  aq,,  $14 ma6,Si4 nia4aqs 

Quand  Teau  entre  pour  un  pedl  nombre  d'équivalens  dans  une  formule*  relati- 
vement au  nombre  des  équivalens  des  autres  élémeus,  on  peut  être  assuré  qu'elle 
joue  le  même  réle  que  les  bases  de  la  série  r.  et ,  en  Tajouiant  à  ces  bases  on  éU- 
blit  des  rapprochemens  utiles,  rapprochemens  auxquels  on  n'aurait  pu  éire  con- 
duit sans  cette  considération.  Cette  vérité  sera  démontrée  par  on  grand  nombre 
d'exempTes. 

Les  coëflîciens  de  l'eau  sont  presque  toujours  en  rapport  simple  arec  ceux  des 
autres  bases.  Lorsqu'ils  ne  présentent  point  cette  coudiiion ,  on  est  en  droit  de 
^oapeeter  ranalysequta  servi  à  leur  détermination  et  s'il  «y  a  qu'un  fttîMe  change 
ment  à  opérer  pour  obtenir  un  rapport  convenable,  on  peut  toujours  le  Mreaans 
crainle  de  commettre  une  erreur. 

II  est  des  cas  où  te  rAle  de  l'eau  est  difficile  à  apprécier,  car  elle  pourrait  brt 
bien  jouer  plusieurs  rôles  diffcrens  dans  le  composé  dont  elle  fait  partie;  ainsi,  il  est 
probable  que  Teau,  ou  ses  élémens,  peut  entrer  dans  la  constitution  normale  des 
molécules  comme  cela  à  lieu  pour  les  bases  r;  mars  II  e<l  très  probable  aussi  que 
les  élémens  de  Teau  peuvent  élre  tenus  en  équilibre  auloer  de  la  molécule  et  former 
Ainsi  un  système  composé;  il  se  peut  même  que,  sans  cesser  de  jouer  ce  dernier 


(x)  On  a  conservé  Tarraugement  des  formules  de  M.  Kobell;  mais  on  a  employé 
la  notation  dont  il  sera  bientôt  question. 

(a)  Plusieurs  des  formules  contenues  dans  cette  colonne  pourraient  subir  de» 
transformations;  aussi  les  corps  qui  le^  présentent  doivent-ils  être  susceptibles 
d'isomérie. 
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r6l«,  les  éléowns  de  Teau  apparliennent  à  plasieufs  tystèncs  pénélré»  les  ims  dans 
les  antres  ;  de  là  une  véritable  difficulté  pour  apprécier  le  rôle  Yérilabie  qu'elle  joue. 
L'emploi  d'uoe  fsible  pression  ou  de  la  chaleur  pour  en  débarraacer  les  corps  ne  suffit 
pas  toujours  pour  faire  connaître  son  état  réel;  car  il  se  peut  même  qu'une  très 
légère  variation  de  température  détermine  un  nonvean  mode  d'arrangemeot  qui 
diflere  entièrement  de  celui  qui  existait  précédemment.  Cependant,  il  serait  d*uit 
haut  intérêt  pour  la  science  que  Ton  soumit  les  silicates  hydratés  à  ce  mode  d'ex- 
périmentation, on  en  tirerait  des  renseignemene  qui  eonduiraieni  sans  aueuit  damU 
è  des  lois  remarquables. 

Les  oiydes  niagnésîque,  calciqne»  ferriqoe  et  nianganîqtte  smit  très  cooMButié* 
■MDt  remplaoés  les  uns  par  les  autres  et  se  retrowrent  dans  pretqoe  tous  le*  si- 
lirales. 

L'esainen  delà  constitution  des  verres  porte i-penser  que  les- oxydes  de  la  série 

R 

R  y  remplissent  les  fonctions  de  ceux  de  la  série  r  :  dans  ce  cas  ■   =:  r« 

Ceci  ert  spplioÉMe  à' bien  des  silloatesiiitiirelft  et  permet  d^  simplifier  lenrs  fbr- 
mles  d'une  manière  remarquable;  mats,  je  le  répète  ici,  si  ces  choses  étaient  fiar- 
Mtement  démonltées,  si  l'on  connaismit  l'étal  moléculaire  des  corps  dans  toutes 
les  circonstances,  on  aurait  bientôt  trouvé  «ne  notation  convenable  pour  le  repré- 
senter; mais  jusqu'à  présent  on  ne  représente  que  les  proportions  chimiques  d'utle 
manière  positive  et  le  reste  est  tout-è-fait  spéculatif.  Il  est  donc  rationnel  d'em-* 
ployer  une  notation  invariable  comme  les  profioptions  chimiques  elles-mêmes^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  devenue  insuffisante  par  le  perfectionnement  de  la  science. 

Il  ii*y  a  pointde  silicates  Dalroîdiq^es  naturels;  les  natfoïde»  wqêX  toujouraréuiiia 
avec  d'autres  élémens. 

ConMuiHm  dee  siUcâiés\ 

1Jt9  minéralogistes  admettent  généralement  que  Tacide  silicique  est  combiné 
directement  avec  les  bases  et  ils  adoptent  des  formules  qui  représentent  leur  pen- 
sif Quand  il  n  y  a  qu'une  seule  sorte  de  bases,  il  n'y  a  point  de  difficultés  pouc 
lormuler  les  silicates;  nais,  quand  il  y  en  a  plusieurs  sortes,  il  existe  alors  quel- 
les difficultés,  et  l'on  partage  arbitrairement  Tacide  silicique  entre  les  diverses 
sortes  de  bases  pour  formuler  deux  silicates  qui  seraient  combinés  i'un  avec  Tau- 
tre.  Pour  partager  l'acide  silicique  entre  les  bases^  on  ne  peut  se  fonder  sur  la' 
composition  des  silicates  simples,  parce  qu'elle  est  trop  variable  et  qu'elle  per- 
mettrait'tout  ce  qne  l'un  voudrait;  il  est  donc  impossib.'e  qu'il  n'y  ait  point  quelque 
ebo^e  d'arbitraire  dans  cette  détermination  ;  cependant,  jusqu^à  ce  jour,  on  s'est 
fondé  sur  ce  qne  les  bases  les  plus  puissantes  doivent  s'emparer  du  plus  grand 
ncMnbre  d'équivalens  d'acide,  idée  que  je  pense  éire absolument  dénuée  de  \raisem- 
blance,  et  sur  des  idées  de  symétrie  qui  n'ont  point  été  démontrées;  mais  qui  pa-> 
raifisent  mieux  fondées  :  on  donne  à  l'acide  silicique  des  facteurs  en  rapport  simple 
«▼ec  celui  de  la  base  à  laquelle  00  le  réunit. 

En  se  fondant  sur  la  symétrie  indiquée  par  les  formes  crislalliues,  dont  les  par- 
ties semblables,  sont  entre  elles  :  :  a  :  3  :  4  :  6  :  8  :  13  ....«.»  00  est  porte 
à  disposer  l'aciJe  silicique  par  groupes  dont  les  facteurs  sont  les  nombres  prècé- 

dea%  et  lorsqu'il  est  multiplié  par  des  facteurs  tels  que  S,  7,  xo,  z4 On 

YCMt  immédiatement  que  l'acide  silicique  appartient  à  plusieurs  systèmes  qui  sont 
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pénétrés  les  uns  dans  les  autres  et  qu*il  fiut  les  difiser  ainsi  :  5  =  a  -}-3 , 

7  =  4-|-3,  io  =  6-f-'4fi4  =  8--|-  6 Guidé  par  ces  principes  dont 

Texistence  a  sa  source  dans  les  proportions  définies  et  dans  la  symétrie  des  corps 
cristallisés,  on  ne  doit  pas  s*éIolgner  beaucoup  des  conditions  naturelles  :  on  ne 
peut  commettre  d*erreur  que  sur  la  valeur  totale  du  coefficient  qui  peut  être  mul- 
tiple 011  sous-multiple  de  celui  adopté;  mais,  les  produits  de  ces  coerficiens,  coo- 
serTent  les  mêmes  caractères  que  leurs  facteurs  et  se  divisent  m  parties  propre- 
tionnelles,  seul  but  que  l'en  puisse  se  proposer  d'atteindre  aujourd'hui  : 
5  :  3  :  a  :  :  xo  :  6  :  4  ;  7  :  4  :  3  :  :  14  :  8  :  6,  etc. 

11  est  excessÎTement  remarquable  que  i*applicatioii  de  ces  principes  eondmt 
furt  rarement  a  modifier  les  formules  qui  sont  généralement  adoptées  et  que  tes 
simples  idées  de  symétrie  dont  il  a  été  question  aient  conduit  au  même  but  dans  la 
plupart  des  cas.  La  coïncidence  de  oes  deux  ordres  de  faits  peut  être  considérée 
comme  leur  démonstration  mutuelle  et  comme  une  preuve  non  moins  évidente  que 
les  formes  cristallines  ont  une  même  origine  que  les  proportions  chimiques. 

Les  minéralogistes  représentent  toujours  l'eau  à  pari ,  comme  les  cfaimisles  le 
font  généralement  pour  représenter  Peau  dite  de  cristalUsaiion  des  m/«.  J  ai  déjà 
fait  observer  que  Teau  joue  très  souvent  le  même  rôle  que  les  autres  oxydes  de  la 
même  série,  et  il  faut  souvent  la  mettre  sur  la  même  ligne,  pour  coordonner  les 
espèces  ;  c'est-à-dire  pour  leur  assigner  le  rang  qui  leur  convient. 

HomencUture  des  silicates^ 

Le  grand  nombre  des  types  moléculaires  auxquels  on  pent  rapporter  les  sittca- 
tes,  la  variélé  considérable  des  élémens  qui  peuvent  se  trouver  réunis  dans  nn 
même  corps  ont  fait  renoncer  à  Pemploi  de  la  nomenclature  chimique  pour  dési- 
gner oes  sortes  de  combinaisons.  Cette  nomenclature,  créée  principalement  pour 
indiquer  la  nature  chimique  des  élémens  des  composés,  est  absolument  insuffisante 
pour  formuler  les  nombreuses  modifications  numériques  des  types,  et  devient  fasti- 
dieuse lorsqu'elle  énumère  les  élémens  qui  entrent  dans  leur  constitution:  tanlêt, 
avec  trois  ou  quatre  élémens,  il  faut  formuler  cinquante  modes  de  combinaison  : 
tantôt,  pour  un  même  type,  il  faut  indiquer  une  foule  d'élémensqui  sont  en  pré- 
sence, ou  bien  encore  des  élémens  de  même  nature  et  dans  les  mêmes  rapports, 
formant  des  espèces  très  distinctes ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  disposés  de  la  même 
manière  ,  comme  cela  peut  être  observé  lorsque  l'on  compare  les  grenats  «l  les 
idocrasesy  et  ce  cas  présente  encore  des  difficultés  plus  grandes  que  les  prccédens. 

L'impossibilité  de  représenter  tant  de  conditions  par  les  noms  des  corps  a  fait 
complètement  renoncer  à  leur  donner  la  moindre  signification  et ,  eu  cela,  je 
pense  que  Ton  a  atteint  la  limite  de  la  perfection  et  que  Ton  est  ainsi  parvenu  à 
donner  des  noms  invariables  ;  car  les  nomenclatures  ne  satisfont  jamais  à  rien  autre 
chose  qu'à  des  idées  systématiques;  quand  ces  idées  changent,  les  nomenclalures 
deviennent  surannées  et  nuisibles  aux  progrès  de  la  science.  Cependant ,  ces  nom» 
ne  sont  pas  donnés  sans  principes  :  chaque  Xy\>t,  représenté  par  une  formule  spé- 
ciale ,  reçoit  un  nom  particulier  quelconque,  et  les  sous-espèces  ou  les  variétés 
de  ce  type  sont  désignées  par  des  noms  spécifiques. 

Oes  noms  spécifiques  sont  lires  quelquefois  du  nom  donné  à  la  substance  avunt 
que  l'on  ait  connu  le  type  auquel  on  devait  le  rapporter,  tels  sont  les  GaEjrAxs 
Kaneisteîn  et  cotophonite;  d*aulres  fois  ils  indiquent  la  nature  chimique  de  quel- 
ques-uns des  élémens  des  composés,  c*est  ainsi  que  Ton  a  les  Harmotomis  o/co- 
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/mm,  Barftique,  ^aleal"^;  les  rsuPATii  potamqtm,  4«dlqtte^  Uikiquê,  Le  plus  i>rdi- 
nairemeut  on  se  sert  d'un  nom  de  localité  ;  cVst  en  le  foudant  sur  celte  idée  toute 
simple  que  Ton  a  les  velspstb  de  Tanro,  de  Tomtebo^  d*OElsja^  de  Derg,  etc. 
Ce  dernier  mode  de  spécî6ca(ioQ  est  préférable  à  tous  les  autres  ^  car  chiique  loca- 
lité imprime  un  cachet  pan-ticulier  sur  les  espèces  minérales  qui  s*^7  trouvent  ; 
cela  vient  évidemment  de  ce  que  ces  espèces  se  forment  avec  les  matières  qui  sont 
en  présence  lorsqu'elles  prennent  naissance,  et  que  le  nom  de  localité  est  excel- 
lent pour  caractériser  leur  nature  chimique  et  géol<^que,  quand  bien  même  une 
seule  substance  pourrait  se  rencontrer  dans  divers  endroits  avec  les  mêmes  carac- 
tères, circonsunce  qui  est  d'ailleurs  fort  rare  :  il  n'est  pas  un  minéralogiste  eiercé 
qui  ne  puisse  indiquer  l'origine  d'une  substance  minérale,  soit  par  son  aspect , 
mit  par  la  nature  des  matières  qui  l'accompagnent  Ce  qui  a  été  dit  des  grenats 
permettra  de  comprendre  comment  il  serait  difficile  de  les  assujettir  à  une  nomen- 
dature  fixe,  fondée  sur  des  primeipes  sciemifiques.  Dana  la  nature  tout  est  transi- 
tion, passage,  modifications  et  les  signes  de  notre  langage  ne  représentent  que 
des  choses  arrêtées.  Employons  donc  des  mots  sans  valeur,  et  laissons  à  la  pensée 
de  l'observateur  le  soin  d'ajouter  ce  que  ces  signes  n'ont  pu  exprimer. 

Notation,  dês   silieatts, 

La  notation  des  silicates  est  fondée  sur  lei  mêmes  principes  que  celle  des  autres 
eonposés  étudiés  par  les  chimistes;  cependant,  comme  ils  contiennent  tous  de  l'oxy- 
gène, on  n«  le  représente  que  par  des  points  ou  par  des  rapports  numériques 
(V.  t.  X,  p.  3^8-329). 

Dans  le  tableau  des  silicates,  j'aurai  suivi  on  système  de  notation,  particulier, 
mais  excessivement  simple  et  très  facile  k  transformer  dans  tel  autre  système  de 
notation  que  l'on  jugera  convenable.  La  seule  différence  apportée  à  la  notation 
tiendra  à  ce  que  l'oxygène  ne  sera  point  représenté  par  un  signe  particulier,  mais 
qu'il  aéra  compris  daus  le  signe  d|i  corps  auquel  on  le  suppose  uni;  ainsiy  Si  vau- 
dra Si  O3,  Al  vaudra  AI3  Og. 

Les  bases  équi-oxydes  seront  représentées  par  de  petites  lettres  :  ca  vaudra 
Ga  O,  mn  vaudra  Mn  O,  fe  sera  l'équivalent  de  Fe  O.  Toutes  les  bases  de  cette 
espèce  seront  sou%ent  représentées  par  r.  En  général,  cette  lettre  aura  la  même 
sifoification  que  A  O. 

Les  bases  sesqui-oxydes  seront  représentées  par  des  capitales  ordinaires,  suivies , 
qoand  il  le  faudra,  de  petites  lettres  caractéristiques.  Mn ,  signifiera  Mns  O3;  Fe, 
FesOs;  Cr,  Cr^Oa. 

&  représentera  les  sesqui-oxydes  d'une  manière  générale. 
Lee  corps  isodyoamiques  seront  compris  entre  des  parenthèses.  Tont  ce 
qpi  sera  écrit  ainsi  ne  vaudra  qu'un  seul  équivalent,  a  moins  que  les  parenthèses 
ne  soient  affectées  d'un  coefficient  ou  d'un  exposant  chimique.  Ces  coëfficiens  et 
ces  e&posans  auront  la  méote  valeur  que  ceux  employés  dons  la  notation  or- 
dinaire. 

Les  élémensqui,  sans  cesser  d'être  iiodynamiques,  ne  seront  {ms  en  remplacement 
les  uns  des  autres,  seront  affectées  chacun  d*un  exposant  particulier  et  surmontés 
d*nne  barre  qui  indiquera  qu'ils  jouent  un  même  rôle  chimique;  mais  qu'ils  sont 
\  à  Tespèce,  au  moibs  qucLpanalyse  chimique  u'a  pas  encore  indiqué  le 


contraire  :  mas  a<i.vatidront  6  équivalens,  li  1/4  k  3/4  ne  vaudront  qu'un  équiva- 
T.  II.  a6 


4a2  appahims. 

leaâ^si rd é^xakmé^'ii^^  HMllè^^ illt!  Mr« |Mr  ■* cMIfre ifmiié  k  h  hvfn 

Il  1/4  13/43,  valent  3  équivalent. 

Cbaque  silirare  sera  représenté  de  àe\x%  manières  différenlea  :  t^par  ime  Ibr- 
inifte  foodamenfale,  ne  représenfant  que  les  propoitions  cKimiques^  ti  par  cela 
nénfe  étrangère  i  tonle  idée  sjsléteatîqae.  Pour  la  comptéter,  H  suffirait  de 
faire  \â  aoiiime  de  tout  t'oftygéne  appartenant  i  cbactin  de  ses  étémeôs  et  de  I'^ 
ajouter  ;  a«  par  one  formule  spéctilatite  qui  sera  presque  toujours  celle  <^ui  aiirt 
érélndtqdèe  j^  le  satMf  ^lii  aura  ftiit  l^atf&Iyse  de  la  substance. 


MrcÉts  s  MMS  d€  n  aérfiB  ^* 

simples. 

Si  :  r  ou  Sis  :  r^  (x). 

'yVilhfiloiÀte Si,  iiu    .    .    •    .    Sî%  X94. 

mwI^»  Sa^  aM     •     •     .     •    w^  HftSr 


(llÎTMI^CIfMra.  esp.)    .     .     .     Si(,  «a,  c«   .     .     .     tla  éa, 


Bdelforsite Si  (ma  >  ca).     .     .  8h  ma  >  ca 

S*»  ••   rj. 

piallages Si^,  rs SÎ2  r% 

WoUastonïte.    .    .    .    ,    .    $««,  C^>  ^^hr    •  S»»^ca>  maH 

7Vi/a/ffje«lA  (^OOlfO.     .     .     .     Sit,aa^    *     .     .     .  «»»«i» 

Bustamite Sis,  (mo >  fe)«t  ca  .  êiêfmm>iÊ^^m 

JktfêMHftf Sf<r,  (tt^  Mif^y.     .    .  S]2((^nRi)s 

Ahodonite  Ae  Lan^àrthyttâ.    âb,  (mn  >  ca,  ma.)s.  S)^  (mp  >  ca  qui])» 

Stéatite 3iQ«  ma»»  «( .    .    .  ai<i  a^^as 

Pîinélit» Sift(aDa«iit)i,afi,    .  «»«(■» aijya^ 

PiONfliyto tlsifMl^S»  af2,    .  9i!k(itefé)s  +  a^rz^ 

As  :  r4. 

HuDiboldtilite  ?     ....    Si  ma  ca  ...    .  Siafâ^^ 

(1)  Vu)ei  les  notes  relatives  aux  sîlicatasà  la  fin  de  ce  tabiaaiib 


Gadolmil» Si  (fe,  ce,  y:^.     .  .  Si2j(feccy)4 

^                      ,                       }  Si,  ma  aq.      ,     .  .  Sia^masaqi 
nard  et  saponite  deMaroc  \ 

Dauburite ^,  ca,  hq.     .     .  .  Siftcaaaqs 

Bûltimorite Si;^(ma,fe]4faqs.  .  8i2(ma|le)4,aqs 

Si  :  rs^aait  :  r^. 

Chrysolite Si(^/e]s    .    ,  •  BhCmUH 

Magnésîte 8i2iaQ4,  naa    »  ,  Bw^^mî 

Dioptase .    SÎ2.c%tiV|S'    #  ^  ^iiSîîû«5 

MarmolïXe  de  Hoboken,    .    .    Sia^mas^aqs»    •  .  Sia  va*  «qi 

Calamine,    i. SStiZOttyaqs»    •  •  3i2«n6  4-a<|t 

Zinc  «licaens.   .    .     .    ^    »    ait,  «ne.^aqi.    ^  «  5ig  iq<  -»  ji» 

Silicate  ferreux  hydraté  .    •    Siafe^  ma^aq^  .  .  813  aqe,  l«3  ma^ 

Gymnite aiQ,ma6,  aqs.    .  .  Siamae-f  aqg 

Hydrosilfciité  de  ihic .    •    .    crî^i,  ]îo«,  aqs.    .  .  ^î^»  zneaqj 

ChryMcole  '  .            .    v   .   ^^,  ctis,  ^<\q  •    •  •  ^Î2»  aqs  cu^ 

8h  :    «"12. 

OpsimOM . SI,  mas,  aqs.     .  .  8I3  mae  aqe 

814  :  r9. 

Spadaîte  (1)  .    .....    814,  ina5,aq4.    .  .  814  ma&  aq4 

816  :  rg. 

Talc  de  Chamouny .    .    .    .    Sie  taas  ....  âj6  mas 

Comp<aés, 

Serpentine 8U>(iDa>fe,Ga)9,aq6  Sis(mareca)9,8iaq6 

Villarsite 814.  mata,  aqs    .  .  Si^mais,  Siaaqj 

Barii]^onite(i) Si6,€«s,fea  .     •  •  a(Sife),3(Sica) 


(k)  an  Si<«a#^ 

a6. 
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Picrosmine Sia.naç^ftq.     •    .    SiimasâqiSianiae 

Silietlct  à  htM»  de  la  aéria  A. 

t. 

fli  :  A. 

Cjanila   •    ...•••  \ 
Andalaiiiité(S) ( 

Xénolite ) 

Zil'COll 6if  Zr      •     •     •     •    Si  Zr 

Euclaie 8î»(AI,]le)     .     «     .     8t(At,Be)] 

Phénakite «    Sia»  Be    .    .     .    •    Sis  Be 

Émeraude  de  Finlande  •    .    Sis,  (Al  Be)  .    .    ,    sîa  (Be  Al) 

Si  :  Ba. 

Disthène  (4) si.Ala    ....    Si  Al. 

StauroliteduSaintGothard.    Si,  (Al  Fe}a  ...    Si  (Al  ¥•)% 

4. 
Sis  :  K. 
Ilép6t  des  sources  Tolcani-  I 


hMi  des  sources  TOicani-  I  .    ,  .    ,  .  ,  .  -. 

j      .  }Si|,  (AlFt).     .     .  Sis(Alfe} 

ques  des  Açores  •  .    .    .  j     ^       '  ^      ' 

**    "  |si|,(Al,Be,Cr,Fe).  Sis(AIBeCr  Fe) 


Emeraudesde  Sibérie 
Pérou 


'    SÎ3  :  Es. 
Bamlite sij.  Al»  ....    Sis  Ais 


MLICATBS.  ioo 

SÎ9  ;  R3. 

Andalousite  de  FMtm  (S)    •    SÎ3.  AU .    .    •    .    Bit  AI3 
Bisthène  (4) Sia,  Als  •    â    ;    .    8ii  Als 

8î  :  R4. 

Staurotide  (5). Si,  AU si  AU 

7. 
^3  :  R4. 
Andalousite  et  Chrjaobéril^).  Sis,  AI4  •    •    •    .    Si)  AU 

i5. 

Ghiysobéril Si,  AUatBea*    .     .    Si^Alis,  Bes 

Silîoitet  a1iiiiiiiMM4ii|iies  bjdratés  {ûrdinandu), 

Pholérite  de  Fins Si,Al,aq2 

Malaoon Si,  Zi^^aq 

TriclasitedeFahlun sis,  Al,aqs 

Lilhomarge Si^,  AU,  aqs 

Miloschine Si«t  (Gr,  Al)s,  m|9 

Collynle  de  SchemniU  et  d'Esqnera.  Sis,  AU,  «qi  s 

Allophane  de  Sdmeeberg    ....  Si9,Al3,aqit 

Anthrosidérite Sis^Fe^aq 

Walkonskorse SU,  (Cr,  Al,  1)3  aq« 

CoUyrite Sis,  AU,  «qït 

EEalloTsite Si4,AU,aqi2 

SilicMcs  i  bstei  des  lériet  r  et  &. 

Si,  :  r  et  tes  mttltiplea. 

Ks  :  AI.  Banlite    ....  Sig,  AU*  (k  m) Sia  (k  m).  3  (Si,  At) 

Bs  :  AI.  Perthife  ....  Sic,  Al,  11M3 3  (Si,  ma).  Sis  AI 

*♦  :  m.    Kralite    .     .     .     .  Siio,  (AlFf),oa3     .     .     .     .  3  (Si.  »a),  SU  (Al  F) 


4o6 
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Si  :  r  «ItetnAiplM. 


Rhyac0iit«  • 

Scolexérose. 

Dipyrc    .    . 

6t,  :  a    Triphane    • 


Si..  AU  (ta  fc) 
Sia,  AI,  ca 
SÎT,  Als,  «,,  (glk),. 
Sis»  Al,(U,Ba,f«)  • 


•     •     • 


Oljgoclase  calcaire 
et  achmite  arec 


,8la#y«At 
.  Si  (Mk),  SI  AI 
•  Si  ca,  Si  Al 
•  Si4  M»  3  Si  Al 
.  Sir, Si.  Al 

.  Sir,  8I.& 


aiz,  Al,(ea  m) 


Felspaths  d'OEls-j 
jœ  etde  Vedefog  j 
Sis  :  R    Felspaths,  orthose 
albite  et  péri- 
ç)ine  •    #    .    . 

Erythryte.    .    •    . 


Sis»  AI,  t. 


Sir»  St.  Al 
,  ^i  f  ,  tt,  ai 


Si4,  Al,  r     .     .     • 
Si4»  Al,  (ca  ma  k)    • 


Sir,  Sis  Al 


Felspaths  de  Mw-.  L,     . , 

jSlç,  AT,,  rs. 


jœ  et  de  Tanro. 

Hvdrates.  Scolézite.     ,     .     ^  Si,,  Al,  (cana),aqs.     . 

Phakolite    .    %    ,  Si$,Al,,  r,aqs    .    •    . 

Slilbite  e^^pistU*!  .     ., 

*^  [Su,  Al,r,aq6    .     .     . 

Aci^diulitfu     ,  Si9  (Al  Fe),,  cas,  «qs, 

a  (Si  :  R)Paraiithii|e  *    .    •  Si4«^«,  (^.  p|)s     <•    « 


Si  r,  Sis  Al 
.  3  ^i  r,  a  Sis  Al 

.  3(9i9)b^#Si,aq9 
.  Si  r.  Sis  AI,  aqe 


«•*«<^^^1i^;si6(AlFc). 


Oslrélite^ 


Si,   :  rs. 

C-.    Al   u^^^\    -                 ^Si,(>iwn)8,aSiAI,aq3 
Si|,Al«(te,ton)s.aqs  •     •     «L-  -r e&i 

Si,  rs,  a  Si  Al,  aq» 


r,'        ^     .  .  I  Si_  rs,  a  Si  Al,  aqg 

Giganlotite.    •    .  814,  Al,  rs,  aq9 \^.   ^  ^_, 

iSia  rs,  a.;9,  a  Si  Al 


3  (Si:  R)Dichroïte(8)2. 

Barsovite  (8)    . 

„  ,   .     Esmarkite  •     . 
llydrale. 

et  Praséolite. 

Mésole(0)  .    . 


.  Sis,  Aïs, (ma  fc)s     .     .     .     .  Sia  (ma  fejs,  3  Si  Al 
.  Sis,  Als«  (ca,  ma)s    .     •     .     •  Si,  (ca  ina)3,  3  Si  Al 

]  iSi,  (mareinn)s.  3  Si  Al,  aq^ 

>   Sis,  Als,  (ma,  fc,  mo)s,  aqs.     .  <  ^.  ^, — ; ,  «  :  w 

J         *     •'^     »     »       /•!   -la        (si,;roalcmu)s  aq3,3SiA* 

;  Si ,  na,  ca,,  3  Si  Al,  aqs 
'  I  S i ,  ua,  o««,aq|t  3  Si  Al 


Sis,  AI3,  lia,  ca.,  aqs 


ISi.  cas*  S  Si.  Al^  aqp 
Si,  €83  aqa,  3  Si,  Al 
Si,  ca^aqs,  3  Si  aq,  3  Si  Al 
ChàlMlbito*          .     .  kiS'A^S)  ^Sfiqia     •     •     •     •  ^î.rs,  3si,  Al^aqis 
Harrootomes   (10).  Sis,Als.r8aqi5 »i."ï7^,  3BÎ,  XI,  aqia 


LamiMite  . 
4  [Si ,  AJ)  Gismondine    k 
si,:Al9  9açcharito  .    . 

Aœphigèii^ ,    , 

.  fliti^,  Ait»  «Il  «qi«v    V 
•  «iit,Ai4^(takH«fU  w 
,  AÎ4,  Al|  (cm  i^}s.    .     • 
,  Sia  4U|  ](«  »    f    .    . 

.     i  6i,»dls,4Sl,Al,aqi8 
.     .«<.<àik)s,4ti,Al,aq3 

,     ,  Si^(cw)»,»léAl3 

Hydrata.  Analcime.    .    . 

.  Sis,  AJ»,  0831  aqs     .     . 
Si  :  fs* 

Si.nai,|(Si,  Alt),aqa 
Si,  pas  aqo,  3  (Si.  Al,) 

8i:R,    Grçwi|#(7)-    , 

Natrolite.    . 
Prehnite,    •    , 

•  «  8ia*^rê  •    »    •    - 

f   .Si«ii,r8 

.     .  Si,,  Al,  na,  aq,  .     .     » 

•  .  ?i„Al,c^,,aq..     .     . 

,    .Ii^a,SiR 

.     .  Sîiia«<l„SiAl 

•     •  §ic«.afl.  «Aï. 

Si:  R.     MfcliJite  pt  hum-  J.,     . 

~r-   boidiiihe.    .r»'*"'  •  •  •  •  •  •»"*.«» 

Géhléoite  (il)  .  •  Sis,  (Al  Fe),  cae.     .     .     .     a  Si  cas,  Si  (A!  Fe) 

3r$i!A).E]^ddteë.     .     .  .Sia,  A„)>s Slirs.aSiK 

Pbckinite    .    .  .  Wà.(*^ï>1^i**tt)„(câ,ind,ha,tl)à  Sirs,  a  SîR 

Couzéranite.     .  .  Sis,  Ali,(ea,  k,  Hay^    ...  Si  (ca,  k,  na)s,  a  fei  Al 

3  (Si  :  R).Nép)léèNI«  (1^  ^  »  ii4,  Al|«  iih 61  «t»,  S  64  Al 

£léolithé(t2)  .    .  i^i^,  AU,  (H«  )(]}    .    *    .    •  Sj  (f)^^  k)s,  4  Si  41 
Aq[ipho4ilite(ia)  .  S14,  AI3  (ca  majs     .     .     .     .  Si  ^C)|  ma)^,  3  §i  Al 
Damourite  (12)    .  614,  Aïs,  aq,,  k.     «...  Sika(j,,  3  Si  Af 

Hjdntes.  Kœminérérite(18).  Sis,  (a1  Gr),  mas,  «qe*     .     ^  Si  mas,  (Ai  Si  Cr),  aqe 
iéolilhë  deStdl-)^.      .  ... 

^**  '  ^'       oëH  \  ^•^  *****  *    *    *    .  <  I»  cMi  3  8ia  41»  ri24 

Si4    :    rs. 

Felspalh    dePi-|  .  SU  r,.  3  si  A. 

Fetspail^  de  $erg.  S;ao.  AI3,  re a  Si4  rs,  3  814  AI 

Ob  poarraît  ajouter  encore  bien  des  Mlicatesà  ce  tableau;  mai»  leurs  forinules  ne  sout  point 
bien  établies  pour  qu'elles  puissent  y  figurer. 
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J9otes  relatives  au  taJUeau  des  silicates» 

(i)  Tous  les  alicatet  de  cette  série  pourraient  être  Teprésentéei  par  Si,  r,  et 
par  Si,  r  r'. 

(a)  Si  ce  silicate  est  bien  exprimé  quantitativement  par  sa  formule,  œ  qai  est 
fort  douteux,  il  est  probablement  double  et  Si|  mas  aq^  Si  aqs. 

(3)  L*andatousite  est  représentée  par  deux  formules  différentes.  Forme-t'elte 
deux  espèces  dîstincies  ou  bien  estpelle  formée  de  silice  et  d*alumine  en  pro^ior- 
tions  indéfinies? 

(^4)  Même  observation  pour  le  distbène  que  pour  Vandalousite.  Les  analyses  de 
ces  sortes  de  sub&taoces  sont  si  faciles  à  bien  exécuter  que  les  inégalités  qu'elles 
présentent  ne  peuvent  être  altribuées  à  un  défaut  d'expérimenlation. 

(6)  La  stcnrotide  peut  être  représentée  par  d'autres  formules  et  se  trouve  pro- 
bablement formée  de  silice  et  d'alumine  en  proportions  indéfinies  ou  de  mélanges 
indéfinis  d*espèees  différentes. 

(6)  L'orthose  est  à  base  de  potasse,  l'abbite  est  à  base  de  soude,  et  la  péridine 
contient  ees  deux  bases.  Les  felspatbs  de  Biedsjm  et  de  Tomtebo,  analysés  par 
M.  Swauberg,  sont  compris  dans  cette  fommle. 

(7)  Les  grenats  présentent  un  grand  nombre  de  tariétés  qui  ont  reçu  des  noa» 
distincts  et  parmi  lesquels  se  trouve  la  colophonite  Si  (ca  ma)s,  Si  (Al,  Fe,  Mn).  On 
n^y  a  pas  encore  rencontré  de  bases  natroïdiques. 

(8)  La  dicbroite  et  le  barsovite  appartiennent  an  ottéme  type  numérique. 

(9)  On  donne,  mascae,  Sie  4~  9  ^1  S*  -h  ^  '<li  V^^  formule  à  la  mésole.  J'ai 
cm  devoir  y  ajouter  x  équÎTalent  d'eau  et  la  diviser  par  3. 

(10)  L*eaudea  barmolomes  n'est  pas  déterminée  d'une  manière  bien  définitiTe^ 
on  y  en  a  trouvé  de  i3,5  à  i5  équivalons. 

(1  t)  La  formule  de  la  géblénite  se  confond  avec  celie  de  la  méUlite  et  de  la 
Himd>odltilit«.  La  géblénite  de  Fasse  contient  R.  en  sus.  Toutefois  les  analyses  de 
ces  substances  offrent  de  grandes  différences  et  elles  pourraient  fort  bien  appartenir 
a  une. antre  type. 

(xa)  Le  népbéline,  la  davyne,  Téléolitbe,  Tamphodilite  et  la  damonrite  paraîe- 
sent  appartenir  à  un  même  type  numérique. 

(i3)  La  kœmmérérite  peut  être  considérée  comme  de  la  géblénite  bydrttée  en 
comme  contenant  de  l'eau  basique,  d*où  :  Si,  aqe  ma 3^  Si  (Al  Cr). 
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Les  silicates  artificiels  comprennent  les  différentes  espèces 
de  verres  el  les  émaux.  Leur  histoire  se  rattache  à  celle  des 
poteries  et  des  mortiers  (V.  t.  n  ,  p.  aS). 

VEEEES. 

Toutes  les  sortes  de  verres,  que  Ton  trouve  dans  le  commerce, 
sont  des  silicates  préparés  par  la  fusion.  Les  matières  qui  for- 
ment ces  verres  sont  les  suivantes  : 

Acide  silicique  Si  O3 
—     borique  B  0$ 


toqai-osydB  «tuimiiîqQe  Al,  0$ 
—  lerrtqneFe,  Os 

^  mADgamqaeMo,  O3 


Oiyde  potassique  KO 

—  sodiqoe  Na  O 

—  caldque  Ga  O 
•^  plombiqoe  Pb  Q 

—  baryiique  Ba  O 

—  équi-ferrique  Fc  O 

—  équi-manganique  Mo  O 

Les  verres  les  plus  purs  n'admettent  qu'un  petit  nombre 
de  ces  élémens  dans  leur  composition }  le  verre  à  bouteilles  a 
une  composition  très  variable,  très  compliquée  et  les  admet 
presque  tous. 

Tous  \e%  verres  contiennent  de  Tacide  silicique.  Le  strass 
et  quelques  pierres  précieuses  factices  admettent  de  Tacide 
borique.  Le  verre  fusAle  est  un  simple  silicate  potassique. 

Tous  les  autres  verres  contiennent  au  moins  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  et  une  autre  base  calcoïdique. 

Les  élémens,  contenus  dans  les  différentes  sortes  de  verres 
ne  sont  point  employés  directement  à  les  former.  On  fait  géné- 
ralement usage  de  composés  dans  lesquels  ils  entrent,  et  il  est 
de  la  plus  haute  importance  que,  parmi  ceux  qui  doivent  faire 


partie  d'une  même  composition  (i)^  il  y  en  ait  au  moins  un  qui 
renferme  quelque  matière  qui  puisse  s  échappera  l'état  de  gaz. 
Cela  a  poi^r  but  de  remuer  la  masse,  d'opérer  le  mélange  de 
ses  élemens ,  de  le  rendre  aussi  intime  et  bomogène  que  pos- 
sible. 

Pour  VacitUsiliciquê  on/ait  usage  de  sahle,  qui  doit  être  bieti 
blanc  et  lavé  avec  soin,  pour  les  verres  incolores^  mais,  dans 
tous  les  cas,  il  est  indispensable  de  le  dessécher  et  de  le  bien 
tamiser  pour  éviter  la  présence  des  petites  pierres  qui  ne  seraient 
point  dissoutes  et  rendraient  le  verre  défectueux. 

Pour  \^  potasse  on  prend  les  potasses  du  eommerce  et  tnéme 
des  salins  plus  ou  moins  colorés.  La  matière  organique  qui 
leur  donne  de  la  couleur  est  détruite  dans  la  réaction  et  le  verre 
n*en  est  pas  teint. 

La  soude  est  employée  à  l'état  de  sel  de  soude  et  de  soude 
brute,  selon  la  qualité  des  verres. 

Les  chlorures,  renfennés  dana  les  pelasses  et  dans  les  sou- 
des, ne  sont  point  vitrifiés  :  ils  se  rassemblent  à  la  surface  du 
verre  et  forment  Ce  que  l'on  tiomme  le  fiel  de  verre^  que  Ton 
enlève  avec  soin  \  cependant  le  fiai  de  verre  des  verreries  en 
gobelèterie  peut  être  employé  dans  la  cpmposition  du  verre  i 
bouteilles,  quand  on  ne  l'y  fait  p^  çntr^r  en  trop  grande  pro- 
portion. 

La  chaux  est  employée  k  l'état  dfe  craie  ou  de  chaux  délitée. 
Cette  dernière  est  préférable  parce  qu'elle  est  facile  à  obtenir 
en  poudre  très  té|iu^  rien  qu'en  fnettant  la  chaux  vive  en 
contact  avec  très  peu  d*eau.  Elle  doit  être  tamisée  avec  soin 
«it  bien  mélangée  au^  autres  fpi^|ières  forp^ant  la  copaposition. 
Elle  abandonne  l'eau  à  Tétat  île  vapeur»  ^\  ^  ^tt^  Y^P^viF  f<»^Ç- 
tipupe  comme  les  autres  fluides  élastiqiies.  .   . 

Voxyde  Ae  plomb  est  employé  à  l'état  de  minium  qui  se  di- 
vine beaucoup  mieux  dfins  la  m^e  vitriQablç,  qpe  ne  pourrait 
1^  faire  le  massicot.  Afin  d'éviter  la  présence  du  cqîvre  ou  ^es 
autre#  fuétaux  qui  pourraient  çplqrer  !«  verre,  il  ^si  indispeo- 
Sfible  qqe  le  minium  soil  fabriqué  dans  les  u^ine^  fp^mes  où 
l'on  en  fait  usage. 

Vahm»^  n'existe  en  quantité  potable  que  4aps  le  verre  à 

- 

(f  )  pu  dpp||9  ce  nom  au  mélange  destiné  à  faire  du  verre. 


bonleillo»»  eUt  profienl  àm  matièret  et  de  U  vite  qM  Pou  fait 
eiitr6f  4<iM  la  composition  de  co  verre. 

La  bmr)rt0  est  employée  à  Tëtat  de  sulfate  et  n'a  îmcpi'à  prér 
sent  iié  intvodwite  que  dans  le  verre  à  )K>nteUlei«  Elle  rend 
le  verre  très  fin,  trèK  fosible  et  très  dénie.  £lle  lui  eommnnir 
que  enfin  des  propriétés  qni  le  rapprochent  d^  cristal. 

\2azydê  demattganise  e#t  employé  dans  le  verre  de  gobelèr 
terie  po^r  détruire  la  couleur  verte  donnée  par  le  fer,  en  li)i 
communiquant  une  teinte  violette  OQ^pléinentairei 

X^%  oasydeM  iejer  sont  accidentels,  es^cepté  daps  le  verre  ^ 
bonteillei  où  ils  se  rencontrent  toujqnra»  Le  protoxyde  eolofç 
le  verre  en  vert,  la  sesqui-oxyde  )e  colore  en  janne-brun* 

Ijcs  verres  parai^ient  dfre  formés  par  le  mélange  de  plnaiçnr^ 
silicates  fondas  ensemble;  au  moins,  par  le  repps,  presque  tom 
les  verres  se  s^parentenpluiieursqilicate^dediff^rentesden^ités. 
C'est  à  ce  départ  et  au  mélange  imparfait  de  diverses  variétés  de 
silicates,  que  sont  dues  les  stries  que  l'on  observe  dans  plusieurs 
espèces  de  verres.  Indépendamment  de  ce  que  le  verre  est  i 
l'état  de  mélange^  les  proportions  employées  pour  le  faire  ne 
sont  pas  fixes,  car  elles  varient  avec  la  température  du  four  dans 
lequel  on  opère;  il  résulte  de  là  que  le  verre  n'est  réelle- 
ment point  composé  en  proporticvnè  nettement  définies.  Ce- 
pendant on  observe  que  les  différons  oxydes  employés  \ 
quel  que  soit  leur  état  de  combinaison ,  correspondent  à  des 
proportions  particulières  d'acide  sillcique  :  ainsi  le  carbonate 
sodique  exige  le  triple  de  son  poids  de  sable,  le  sulfate  sodi- 
que  et  le  carbonate  potassique  en  prennent  le  double,  e^  le 
minium  en  prend  la  moitié. 

Verre  soluilê. 

Le  verre  soluble,  comme  son  nom  l'indique,  est  soluble  dans 
l'eau.  Sa  dissolution  est  employée  comme  un  vernis  pour  recou- 
vrir les  matières  inflammables  et  les  pr^erver  de  l'incendie.  L'u- 
sage principal  que  l'on  en  a  fait  a  été  pour  les  décors  de  théâtre. 

Pour  le  préparer  on  emploie  du  sable  blsnc  et  du  carbonate 
potassique  aussi  exempt  que  possible  de  sels  étrani^ers;  pour 
l'obtenir  ainsi,  on  peut  employer  le  précédé  indiqué  p.  a  i  i  deee 
volume.  Afin  que  le  carbonate  soit  entièrement  décomposé,  on 
ajoute  du  charbon  au  mélanges  les  proportions  sont  1 5  parties  de 
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sable,  lo  parties  decarbonate  potassique  et  3  partiesdecharbon. 
Quand  la  réaction  est  terminée  et  que  le  verre  est  en  pleine 
fusion,  on  le  cpuleet  on  le  pulvérise.  Le  charbon  aide  l'action, 
de  1  acide  silicique  en  détruisant  Tacide  carbonique  qu'il  fait 
passer  à  l'état  d'oxyde  carbonique.  Comme  ce  verre  contient 
souvent  des  sels  étrangers  qui  étaient  contenus  dans  le  carbo- 
nate potassique,  il  est  bon  de  l'exposer  à  l'air  pendant  plu- 
sieurs semaines  et  de  le  laver  à  l'eau  froide.  On  le  dissout 
ensuite  dans  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un 
poids  spécifique  de  i,a4  environ.  Cette  dissolution  peut  alors 
être  employée  directement;  mais  elle  se  fendille  parla  dessicca* 
tion.  Pour  remédier  à  cette  inconvénient,  on  y  incorpore  des 
poudres  minérales,  telles  que  du  verre  pilé,  du  sable  fin,  des 
argiles  ou  des  marnes  broyées  très  finement. 

Le  verre  soluble,  exposé  à  l'air,  retient  de  l'eau  et  a  la  com- 
position suivante  : 


Silice 

0,62 

Pousse 

o,aS 

Eau 

o,ia 

Il  faut  avoir  soin  d'éviter  la  présence  de  la  chaux  dans  les 
matières  employées  pour  faire  ce  verre;  car  elles  le  rendraient 
insoluble* 

Ferres  sodico^alciques* 

Ces  verres  comprennent  les  glaces  de  Saint-Gobain  et  le 
verre  à  vitres. 

Glaces  de  Saint»  Gobain.  —  Ces  glaces,  qui  ont  acquis  une 
renommée  si  célèbre  et  si  justement  méritée,  sont  formées  uni- 
quement d'acide  silicique,  d'oxyde  sodique  et  d'oxyde  calci- 
que.  On  les  prépare  avec  les  matières  suivantes  : 

Sable  blanc  itJumtmt  6 

Sel  de  fonde  9, 

Craie  blanche  i 

Calcin(x}  3 


(  r)  Le  calcîn  est  du  verre  cas.se.  A  Saiot-GobaiDy  il  est  ToriDC  uniquement  par  les 
débris  et  les  rognares  des  glaces  faites  dans  Pétablissement.  Tout  autre  terre  ferait 
nailre  des  stries. 
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La  composition  est  ajoutée  par  parties  dans  les  creusets. 
Lorsqu'elle  est  fondue  et  que  le  verre  est  bien  affine,  on  le 
transvase  dans  une  cuvette  chauffée  d'avance  :  celle-ci  est  en- 
levée et  transportée  à  l'aide  d  un  chariot  à  tenaille  et  d*une 
grue  ;  le  verre  qu'elle  contient  est  versé  sur  une  grande  table 
métallique  parfaitement  dressée,  et  on  Pétend  avec  un  cylin- 
dre que  l'on  fait  rouler  sur  des  espèces  de  règles  dont  l'épaisseur 
détermine  celle  de  la  glace.  Aussitôt  que  la  glace  est  8tt£5»am- 
meilt  soldifiée ,  elle  est  enlevée  sur  un  chariot  et  transportée 
immédiatement  dans  un  four  à  y oùte  très  surbaissée,  et  chauffé 
dayance,  où  on  la  laisse  refroidir  lentement,  afin  d'éviter  la 
trempe  qui  rend  le  verre  très  cassant  parce  que  les  parties  qui 
le  forment  n'ont  ps  toutes  la  même  tension. 

Les  glaces  sont  ensuite  dressées  et  polies.  Pour  les  dresser, 
il  existe  deux  procédés  :  par  le  premier,  qui  est  le  plus  an- 
cien, la  glace  est  posée  horizontalement  sur  un  plan  fixe  et 
on  en  rectifie  la  surface  à  l'aide  d'une  deuxième  glace  que  l'on 
pose  dessus  et  que  l'on  fait  marcher  dans  tous  les  sens.  Entre 
les  deux  glaces,  on  interpose  du  sable  siliceux,  lavé  et 
mouillé,  qui  use  les  parties  les  plus  saillantes  et  finit  par  don- 
ner une  surface  plane;  par  le  second  procédé,  qui  a  été  ima- 
giné tout  récemment,  la  glace  est  posée  sur  un  chariot  ho- 
rizontal, qui  se  meut  dans  son  plan ,  et  elle  est  dressée  par  un 
cylindre  parallèle  an  plan  de  ce  chariot,  qui  tourne  rapidement 
et  enlève  tout  ce  qui  dérase  une  certaine  épaisseur.  On  emploie 
encore  le  sable  mouillé. 

Lorsque  les  glaces  sont  dressées,  on  les  doucit  avec  de  Té- 
meri  très  fîn«  et  enfin  on  les  polit  avec  de  la, potée  iTétain  et  du 
rouge  à! Angleterre. 

Toutes  les  glaces  de  Saint-Gobain  sont  examinées  attentive- 
ment et  débitées  aussitôt  qu'elles  présentent  le  moindre  défaut. 
CVst  au  soin  que  cet  établissement  a  eu  de  ne  donuerque  des 
produits  irréprochables  qu'il  doit  sa  bonne  réputation. 

Pierre  à  vitres.  —  Le  verre  à  vitres  français  renferme  les 
mêmes  élémens  que  les  glaces  de  Saint-Gobain;  mais  on  le  fait 
avec  d'autres  matières  :  on  remplace  le  carbonate  sodique  par 
le  sulfate  qui  coûte  bien  moin»  cher.  L'emploi  de  ce  dernier 
sel  n'est  pas  sans  inconvénient,  car  il  altère  les  creusets;  mais 
on  remédie,  à  cet  inconvénient  en  le  faisant  d'abord  passer  à 
l'élat  de  soude  brute;  pour  cela  on  le  chauffe  dans  un  four 
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à  réverbère  kvee  de  la  craie  et  du  charbon  (V^  t»  ii ,  p.  277). 

La  soude  bnite  est  ensuite  fondue  av^  du  sable  t  il  faut 
eompter  que,  pour  une  partie  de  sulfate  euaployëe,  on  peut 
•jouter  deux  parties  de  sable» 

L'art  d'étendre  le  Terre  à  vitres  en  grandes  lames  ne  re^ 
BMMite  pas  à  une  époque  bien  ékrignée  de  nous.  Po«r  obtenir 
«e  réniltût  remarquable,  on  le  souffle  en  cylindres  que  Ton 
coupe  aux  deux  extrémités,  de  manière  à  obtenir  un  manchon 
qne  Ion  fend  dans  toute  sa  longnemr»  On  h  déroule  et  on  Té» 
tend  ensuite  dans  nu  four  assexdiaud  pour  le  ramoUirç  mais 
à  nne  Icmpârature  «isex  peu  éleviée  pour  qu'il  ne  fonde  pas. 


Verres  potojitico^calciquesm 

Ces  verres  comprennent  celui  de  Bohême^  le  crowmrglaM 
et  le  verre  de  gobelèterîe. 

Tous  ces  verres  sont  faits  en  fondant  «asenible  ç 


Sable  btanc,  bien  lavé 

ao 

Potasse  du  commerce 

10 

Chaux  délitée            de 

«àS 

Groûil  ou  caioia        dt 

loàao 

Le  verre  de  Bohème  n'est  presque  plus  usité  en  France  oii 
il  se  trouve  remplacé  par  des  verres  à  vitres  à  base  de  soude. 

Le  crown-glass  est  employé  dans  la  constructioa  des  len- 
tilles achromatiques.  Ce  verre  doit  être  préparé  avec  un  soin 
extrême  et  ne  présenter  aucun  défaut. 

Le  verre  de  gobelèterie  ne  peut  admettre  qu'une  faible 
partie  de  soude  dans  sa  composition,  tl  n''est  plus  guère  em- 
ployé que  pour  faire  des  vases  pour  la  chimie  et  les  habitans 
aes  campagnes.  H  a  été  remplacé  presque  entièrement  par  le 
cristal  et  par  le  demi-cristal. 

La  gobelèterie  exige  des  ouvriers  très  habiles  et  capables 
d*exécuter  un  très  grand  nombre  d'objets  de  différentes  di- 
mensions et  de  dîITérens  modèles.  La  variété  de  ces  objets 
peut  s'élever  jusqu'à  deux  mille. 

Verres  potassico^plombiques» 

Ces  verres  comprennent  le  cristal ^  leJHnt-^gtass^i  le  strass . 
Il  jouit  génf3ralementd'un  poids  spécifique  consiÂéi«A)Ie,  d'«ae 
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iaeleiore  et  trè»  ftiiil^te.  Il  se  cosâei^e  long-IctAp»  à  t'étal  de 

mai»  6il  «i»vftBeb«  il  petit  f«êev0Îr  le»  formes  ks  plue  eompii-  ' 
quëes. 

Tc«l6*  le»  jÉialîèree  eoipleyëee  k  k  ftMcatlo»  ^  ctklal 
M^Dt  liffe  d'une  f«rei4  «liAcdM^  Voiet  ke  preupevlkM 
moyennes  que  l'on  peut  employer. 

SdMe  > 

MMium  % 

PMuse  X 

Csteio  et  caMon  en^èroÉ  i 

On  peut  remplacer  la  petanse  p«r  du  sel  de  soude;  mais 
le  cristal  est  moins  beau,  on  peut  aussi  diminuer  le  minium  et 
tm$e'  tfittsl  e«  ^e  F*o  flwoittie  du  demi'^  crttkd^  tette  c(ui 
mmphtce  ei»  gtalNk^  par^  eektf  d^f^biMcetie  ordinal. 

Le  otialMil  est  ionâo  dans  de»  pol»  (90«^eyts>  âffia  ({u*tt  ëvHt 
tcMl  ooÉflMt  avee  la  lanés  oif  ka  malîèf ea  <}tt»  powrraicM  eH 
df^rer  k  tehrti^.  C«s  potasont  des  eépée^  de  i^rn^ea  dôtti  k* 
(mI  tM  ttoiMpi^  et  qm  s'c^nnent  ainai  a«a  k  edtë»  C'est  par  eetie 
ottverlMe,  q«e  l^aa  tenane  rars  ks  oirrraaua  d«i  foiiF^  qpae  Tta 
iiftru^k  k  «wmpoeltîott  e«<|Oe  ITmi  retira  k  terre  pouf  le  tfa» 
mtille^^  Ostta  famie  da^  cêinHet  penaal  d'eiupkjrer  k  h9ir))k$ 
mais  le  verre  ne  peut  jamais  atteindre  une  terapéfafiire  attssi 
ékvëe,  a«  Fen  est  soof  ani  ablig^  de  forcer  k  dose  deêjindans 
(iMsaa  diea  silioafea)^ 

iMjUmt-glas^  •Êê  an  liena  taès  plombiMre  ampb^tf  pa#  lei 
^tieîens  poM  aefatoiataillsw  k<7avrn-'^&M»tf  On  powfait  Fofc^ 
teftiff  anfoiMkiit  ensemble  » 

Sable  blaoe  4 

Miniiiin  4 

Potasse  X 

On  ajoute  souvent  à  cette  composition  du  nitre  pur.  Il  a 
pour  but  de  brûler  lea  matières  organiques  et  de  développer 
des  gaz  qui  remuent  la  masse  et  opèrent  le  mélange  intime  de 
aea  paaties. 

Oe  yenra  exige  ks  j^us  grands  soine  pendant  son  affinage, 
car  il  est  formé  de  plusieurs  verres  de  densités  très  diiFé- 
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rentes  qui  se  séparent  facilement  et  le  remplissent  de  stries. 

Brisson  a  trouve  la  densité  Aesflint^glass  anglais  de  a^SapS. 
Son  indice  de  réfraction  varie  de  1,576  a  i|6x6.  Son  pouvoir 
dispei-sif  est  de  o^oSa  et  la  différence  entre  Tindice  de  réfrac* 
tion  des  rayons  extrêmes,  de  0,026  selon  M.  Brewster. 

En  fondant  XeJUnt'glaas  avec  du  minium,  on  en  augmente 
rindice  de  réfraaion;  les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans 
le  tableau  suivant  : 

3  de  minium  +  x  de  fliat  gUsi  =s  a^oaS 

A                     +  I  =  i,8ao 

I                     +  1            *  =.  1,787 

3                      +4  =  1,73a 

I                     +  a  =  1,7*4 

A                     +  X  de  sable  =  î»9*7 

On  £Bd>rîque  aujourd'hui,  à  Choisy-le-Roi ,  du  fiUnt-glass  qui 
l'emporte  sur  tous  ceux  des  autres  pays,  tant  par  sa  qualité 
que  par  les  grandes  dimensions  qu'il  permet  de  donner  aux 
objectifs.  Les  résultats  obtenus  actuellement  dépassent  telle- 
ment tout  ce  qui  avait  été  fait  antérieurement,  que  les  astrono- 
mes pensent  que  l'astronomie  sera  perfectionnée  par  l'emploi 
des  lunettes  construites  aver  ce  verre.  Les  chambres  ont  Toté 
cette  année  des  fonds  spédaux  pour  la  construction  d'un  té« 
lesGOpe  dioptrique  qui  surpassera  tous  ceux  qui  auront  été  faits 
jusqu'à  ce  jour. 

lÀHrass  est  employé  pour  faire  les  pierres  précieuses  fac- 
tices. Il  entre  dans  sa  composition  du  quacz  pulvérisé,  du 
minium,  de  la  potasse  et  du  borax  bien  blanc.  Ce  verre  est 
très  limpide,  très  beau  et  imite  assez  bien  le  diamant;  mais  il 
a  l'inconvénient  d'être  très  tendre  et  de  se  rayer  par  le  moin- 
dre frottement,  même  par  celui  des  vètemens.  Pour  les  pa- 
rures de  pierres  de  couleur  qui  méritent  d'être  conservées  j 
on  doit  faire  la  table  des  pierres  de  strass  avec  du  crbtal  de 
roche,  afin  d'éviter  cet  inconvénient. 

Ferre  à  bouteilles* 

Ce  verre  est  le  plus  commun  de  tous,  et  celui  dont  la  com- 
position est  le  plus  compliquée.  Sa  constitution  est  toute  aatre, 
aussi  peut- il  atteindre  une  assez  grande  fusibilité  çt  ne  ren- 
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ferxntr  que  très  peu  d*aIcaU.  Ce  résultat  est  dû  à  la  préience  de 
ralumine  et  du  sesqui-oxyde  de  fer,  qui  le  modifient  profon*- 
démeat.  Les  matières  les  plus  impures  peuvent  être  em- 
ployées à  la  confection  de  ce  Terre  :  pour  qu'elles  puissent 
servir,  il  suffit  qu'elles  puissent  fondre. 

La  couleur  du  verre  à  bouteilles  est  principalement  due  au 
sesqui -oxyde  de  fer,  à  Téqui-oxyde  de  ce  métal,  à  des  matières 
charbonneuses*  et,  quelquefois  à  une  espèce  d'outremer,  lorsque 
le  verre  tire  sur  le  bleu  opalin.  Cet  outremer  peut  avoir  pour 
origine  la  réaction  des  matières  organiques,  sur  le  sulfate  sodi- 
que,  en  présence  de  la  silice,  de  Talumine  et  du  fer. 

Le  verre  à  bouteilles  donne  à  l'analyse  des  proportions  très 
variables,  on  y  trouve  : 


lice        (environ  ) 

o,5o 

Alumine  et  sesqui-oxyde  de  fer 

o,io  à  o,ao 

Chaux  et  protoxyde  de  fer 

0,10  i  o,ao 

Chaux         Tenviron) 

o,3o 

Pousse  ou  soude 

0,06  i  0,07 

L'alumine  peut  jouer  réellement  le  rôle  de  base  dans  ces  sili- 
cates, et  tenir  lieu  de  la  chaux  de  la  soude  ou  de  la  potasse. 

Les  nuitières  employées  pour  faire  le  verre  à  bouteilles  sont 
très  variables  et  ne  peuvent  que  très  rarement  donner  des  pro- 
duits identiques',  aussi  ne  peut-on  dire  d'avance  à  quelle  dose 
il  ùiut  les  employer  ^  on  ne  peut  le  savoir  que  par  le  tâtonne- 
ment en  les  ajoutant  à  des  compositions  et  en  voyant  sii  elles 
avancent  ou' retardent  la  fonte.  Cela  rend  très  probable  encore 
qae  le  verre  à  bouteilles  est  formé  de  plusieurssilicatesdifférens, 
qui  sont  simplement  mélangés  et  dissous  les  uns  par  les  autres. 
Aussi ,  le  verre  à  bouteilles  que  l'on  tient  en  fusion  pâteuse 
pendant  quelque  temps,  se  sépare-t-il  presque  toujours  en  deux 
parties  qui  restent  cependant  mêlées  :  l'une  qui  cristallise  et 
l'autre  qui  l'empâte.  Le  verre  qui  a  subi  cette  modification 
porte  le  nom  de  verre  dés^itrifié.  La  partie  devenue  opaque  par 
la  cristallisation  contient  relativement  plus  d'acide  silicique 
que  le  verre  qui  lui  a  donné  naissance.  C'est  donc  une  espèce 
de  liquation  qui  a  lieu  dans  la  dévitrification. 

Les  matières  employées  pour  faire  le  verre  à  bouteilles  sont  : 
du  sable  coloré,  non  lavé,  séché  et  tamisé;  de  l'argile,  de  la 
marne,  de  la  vase  des  rivières  et  du  littoral  de  \ïx  mer,  de  la 
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craie,  Ae  la  chaux  Ailiiée^  de  k  cendre  de  bois  lavëe  ou  non 
lavëe,  de  la  soude  brute,  4a  sulfate  de  soude,  de  la  soude  de 
varecks,  du  fiel  de  çerre^  du  sulfate  de  baryte,  du  feldspath,  de 
la  ponce ,  du  basalte,  et,  enfin,  toutes  les  matières  minérales, 
siliceuses  ou  alcalines,  qui  peuvent  entrer  dans  la  composition 
du  verre. 

On  doit ,  autant  que  possible,  ne  point  faire  entrer  de  sable 
dans  la  composition  du  verre  à  bouteilles,  et  le  remplacer  par 
des  argiles  qui,  offrant  une  divisi<m  extrême,  permettent  une 
fusion  et  un  affinage  rapides,  d'où  il  résulte  évidemment  une 
économie  de  combustible  et  une  fabrication  plus  abondante 
dans  un  temps  donné. 

VBBRBS    DB    GOVUnni- 

Les  verres  colorés  sont  formés  avec  du  verre  ordinaire,  po- 
tassique ou  sodique,  que  1  on  teint  avec  des  oxydes  métal- 
liques. 

Les  matières  employées  et  l^s  couleurs  qu'elles  doquent  sont 
indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

Ofyde  bicuprique  Aoufo  pur 

Pourpre  de  Ca>sius  &<>se,  pourpre  et  curmin 

Biuxyde  de  manganèse  Violet  et  noir 

Sesqui-oxyde  de  f*r  Ronge  jaune 

Pfotbtyde  de  fpr  Tertcair 

£^uw)a  jde  ci  «ela  de  caÎTre  Vert  d'eau  dai r  et  tari  (atm 

Ox>  de  d'urane  Yert  caot haride 

Terre  d*antinioine  Jauue  rouge  hyacÎBthe 

Oxysu'fure  d*ati(imoÎDe  Id, 

Chlorure  d'argent  Jaune 

Scsquî'oxyde  d^urane  Jaune  cbangeant 

SuM*,  iafireit>uge,  corqe  ^auae  d'ambre,  aoir 

Cbi amples  non  réductibles  Jauue  rouge 

Oxyde  de  cobalt  Bleu  et  uoîr 

Batliture  de  fer  Tert  et  uuir 

U oxyde  hicupnque  exige  beaucoup  de  soins  dans  son  em- 
ploi. Il  faut  éviter  qu'il  soit  réduit  ou  suroxydé;  pour  cela  il 
faut  ne  poîiit  y  joindre  de  substances  oxydantes,  telles  que  le 
hitre,  ni  de  substances  réduisantes,  (elles  que  les  matières  orga- 
n  ques,  et  il  faut  éviter  la  flamme  dufour.  Il  possède  un  pouvoir 


colorant  excessivement  intense.  Le  meilleur  moyen  d*en  faire 
usage  est  d*en  faire  un  yems  très  coloré  et  d'employer  ce  verre 
pour  en  colorer  d'autre.  Il  est  important  deneTajouter  au  verre 
quequandîl  est  presque  affiné.  On  remplace  quelquefois  Foxyde 
bi-cuprique  par  le  sulfure  de  cuivre.  Oo  pourrait  encore  je  rem- 
placer parun  mélange  d^équi-oxyde  et  d'acétate  cuprique  (ver- 
det  et  vert  de  (;ris)  que  Tusage  apprendrait  bientôt  à  doser.  Â 
Toxyde  équi-cuprique  on  pourrait  substituer  le  sulfate  dessé- 
ché; mais  alors  il  faudrait  employer  plus  de  matière  rédui- 
sante. 

Le  pourpre  de  Cassius  OQÛte  fort  cher,  i  cause  de  Tor  qu'il 
contieoti  et  n'est  guère  employé  que  pour  peindre  sur  verre* 
U  donne  des  teintes  magninc|ues. 

Le  bi-^xyde  manganique  colore  le  verre  en  beau  violet ,  en 
passant  probablemeul  à  l'état  de  sesqui-ozyde.  Eu  grande  quan- 
tité et  mêlé  avec  Toxyde  de  cobalt ,  il  donne  au  verre  une  teinte 
li  foncée  qu'il  le  fuit  paraître  noir. 

Le  sesqui'Oxyde  ferrique  est  employé  pour  colorer  les  émaux 
en  rouge;  on  l'mtroduit  rarement  dans  le  verre* 

Uéqui'Oxjrde  de  cuivre  et  les  sels  Je  cuivre  donnent  un  verre 
d'un  vert  très  foncé.  Il  parait  même  que  l'azotate  cuprique, 
ajouté  à  du  verre  affiné  peut  le  colorer  en  bleu.  Toutefois,  il  est 
certain  que  très  anciennement  on  a  fait  des  verres  bleus  teints 
par  Je  cuivre.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  peinture  de 
Pernety  qu'on  obtient  un  verre  bleu  en  fondant  ensemble  du 
sable,  du  nitre  et  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Les  composés  à'urane  sont  très  employés  aujourd'hui  et 
donnent  des  verres  c^palitts,  cl*a«gettns,  verts  ou  jaunes. 

Uoxjrde de  cobalt  donne  un  bleu  magni6qup;  on  le  remplace 
souvent  par  le  safre.  Il  n'en  faut  qu'une  ixh^  petite  quantité 
parce  qu*il  possède  un  grand  pouvoir  colorant. 

Les  matières  d^ origine  organique^  suie,  tartre,  corne,  etc., 
colorent  le  verre  en  jaune  ou  en  noir,  selon  les  quantités.  Il 
est  probable  que  la  matière  colorante  est  analogue  à  Tacide 
olœiqtte.  Le  charbon  très  divisé  colore  très  bien  le  verre  en  pn 
beau  noir.  Les  glaces  ainsi  colorées  polarisent  parfaitement  la 
lumière. 

Le  sesqni'Oxyde  chrômique  colore  le  verre  en  vert  ;  mais  il 
lui  donne  de  Topapité.  On  no  peut  donc  lemploycr  que  pour 
faire  des  émaux. 

27. 
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f^erre  doublé. 

Pour  la  peinture  sur  verre  et  pour  rornement  on  em- 
ploie du  verre  incolore  double  avec  du  verre  de  coul«fur.  Pour 
la  peinture,  ce  verre  jouit  de  l'avantage  de  pouvoir  être  déco- 
loré dans  une  étendue  déterminée,  au  moyen  du  fluorure  hy- 
drique, et  de  laisser  des  réserves  de  couleur.  Cela  est  surtout 
employé  pour  le  verre  rouge  coloré  par  le  cuivre.  Malheureuse- 
ment le  procédé  employé  ne  permet  pas  d'obtenir  une  teinte 
uniforme  \  car  la  teinte  dépend  de  Tépalsseur  de  la  couche  du 
verre  coloré ,  et  il  est  très  difficile  qu'il  donne  une  couche 
dVgale  épaisseur.  Depuis  quelques  années  on  fait  beaucoup 
de  Vases  de  gobelèterie  en  verres  de  différentes  couleurs  su- 
perposés les  uns  sur  les  autres.  On  enlève  quelques-uns 
d'eux ,  par  places ,  au  moyen  de  la  taille ,  et  les  vases  ainsi 
préparés  présentent  plusieurs  couleurs  selon  les  teintes  que 
Ton  a  ménagées. 

Pour  faire  les  verres  doublés,  le  souffleur  cueille  une  sorte 
de  verre  avec  sa  canne,  la  perce  en  soufflant  et  plonge  la  masse 
cueillie  dans  une  autre  espèce  de  verre  dont  il  recouvre  la  pre- 
mière aussi  uniformément  que  possible.  En  soufflant  la  pièce 
ouïe  cylindre,  les  verres  s'étendent  l'un  sur  l'autre  et  se  trou- 
vent ainsi  doublés  dans  tous  les  points.  Le  verre  en  feuilles 
est  doublé  comme  il  vient  d'être  dit,  et  soufflé  comme  le  verre  à 
vitres. 


Les  pierres  factices  sont  des  verres  incolores  ou  colorés  que 
Ton  taille  par  les  procédés  ordinaires  employés  par  les  lapi- 
daires. 

Le  diamant  est  imité  par  le  straesj  qui  est  un  verre  incolore 
et  jouissant  d'un  indice  de  réfraction  très  considérable.  Ce 
verre  a  la  même  composition  que  le  cristal,  à  cela  près  que 
Ton  y  ajoute  presque  toujours  du  borax  raffiné.  Ce  sel  s'alite 
très  bien  au  verre  et  le  rend  très  fin ,  c'est-à-dire  exempt  de 
défauts  provenant  de  Xaffinage^ 

Cest  avec  l'oxyde  de  cobalt  que  Vou  obtient  la  teinte  du  sa* 
phir.  La  teinte  A}xnibis  est  obtenue  avec  du  pourpre  de  Cassius 
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OU  avec  da  verre  colore  en  rouge  par  le  caîvre.  Vémeraud^ 
est  iniilëe  par  le  bi-oicjde  de  enivre.  On  lui  ajoute  quelquefoi-s 
0,1  de  sesqui-oxydo  de  fer  pour  aviver  la  teinte  qu'il  donne. 
L'aiçue-marine  est  aussi  colorée  par  le  même  oxyde,  mais  em- 
ployé en  quantité  beaucoup  plus  petite.  Pour  donner  un  œil 
louche  à  la  pierre  on  peut  y  ajouter  un  peu  d'émail  blanc  pul- 
vérisé. Les  diverses  teintes  de  la  topaze  peuvent  être  obtenues 
par  du  tartre  brut^  ou  du  verre  d  antimoine.  On  ajoute  quel- 
quefois à  ce  dernier  corps  un  peu  de  sesqai-oxyde  de  fer  et  de 
pourpre  de  Gassius.  On  imite  parfaitement  la  couleur  de  Fa- 
mélhyste  par  le  bi-oxyde  de  manganèse. 

On  imite  le  grenat  syrien  par  le  bi-oxyde  de  manganèse 
rebaussé  pr  le  pourpre  de  Gassius. 

Pour  remédier  au  peu  de  dureté  des  pierres  factices,  et, 
quand  cela  en  vaut  la  peine,  on  les  double  auec  du  crUtàl  île 
roche»  Pour  cela  on  fait  la  table  de  la  pierre  avec  cette  matière 
et  on  la  colle  avec  un  peu  de  térébenthine  sur  une  culasse  de 
verre  de  couleur. 

ÉMAUX, 

Les  émaux  sont  des  verres  opaques,  blancs  ou  diverse meni 
colorés.  On  en  revêt  des  vases  de  diverses  matières,  ou  ils  sont 
employés  pour  peindre  sur  porcelaine  et  sur  émail. 

L'émail  blanc  doit  son  opacité  et  sa  couleur  à  Tinterposilion 
d*nn  stannatede  plomb  (V.  p.  SjS  de  ce  vol.). 

Le  stannate  de  plonb,  fondu  avec  un  poids  égal  au  sien  de 
beau  verre  de  gobelèterie,  peut  donner  un  émail  blanc.  Il  en 
donne  encore  un  très  beau  en  le  fondant  avec  du  sable  blanc 
purifié,  mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  carbonate  potas- 
sique. Le  mélange  doit  être  tenu  en  fusion  pendant  plusieurs 
heures,  bien  affiné  et  coulé  en  plaques  ou  tiré  en  baguettes.  Un 
onze  cent  cinquantième  de  son  poids  de  bi-oxydc  de  manga- 
nèse lui  donne  une  couleur  blanc  de  lait. 

On  obtient  un  émail  blanc  très  fusible  en  fondant  ensemble 
4  parties  de  verre  à  base  de  potasse,  a  parties  de  stannate  de 
plorab,  I  partie  de  minium  et  i  partie  dWidearsénieux. 

L'émail  des  cadrans  de  montre  a  une  composition  analogue 
au  préc^'dent. 

On  colore  les  émaux  avec  les  mômes  matières  que  le  verre. 
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On  a  en  outre  l'avantage  de  pouToir  employer  des  matière» 
qui  donnent  de  Topactté  comnie  le  setqui-oxyde  de  chrome  et 
lea  composés  antimoniquea. 

On  pourra  ae  baser  sur  les  compositions  précëdentea  pour 
faire  dea  émaux  de  couleur. 

Émaux  jaunes^ 

Émail  blaae  780  p. 

Tsrire  rooga  %$ 

Bi-H)x^da  de  msoganèie  x 

On  doit  fondre  ce  mf^lange  dans  un  creuset  couvert  afin  que 
la  matière  charbonneuse  du  tartre  ne  brûle  pas.  Sans  cette 
précaution  rémail  se  décolorerait.  Si  Ton  employait  trop 
de  tartre  réniail  noircirait,  parce  que  du  plomb  serait  réduit. 

Cet  émail  ne  peut  être  mêlé  aux  émaux  cclorés  par  des  oxy- 
des réductibles  pour  obtenir  des  teintes  intermédiaires* 

L*oxyde  d'urane  et  Tacide  antimonîque  donnent  des  jaunes 
qui  peuvent  être  employés  à  de  basses  températures. 

Le  sesqui-oxyde  de  fer,  ajouté  à  Tacide  antimonique,  donne 
une  couleur  orangée. 

Émaux  rouges* 

Le  pourpre  de  Cassius  donne  toutes  les  teintes  depuis  le 
rose  jusqu^au  carmin.  On  le  rend  pourpre  par  le  bi-oxyde  de 
manganèse. 

Le  sesqui-oxyde  de  fer  donne  un  émail  rouge  vif. 

Email  violeU 

Émail  blase  750  p 

Bi-oxyde  de  manganèse         i5 
Équi-oxyde  de  cuivre  a 

Emaux   verts. 

Le  sesqui-oxyde  de  chrome  avivé  par  un  peu  d'oxyde  de 
cobalt  donne  un  émail  d'un  beau  vert. 
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Émail  blanc 
Bi-ozydedtf  enivre 
Saqui-oiydede  ht 

800  p 
a5 

I 

Émaux  *noirê 

I. 

Éman 

Bi-oxydie  de  nangnèM 

Osydedêooball 

xoo  p 
5 

X 

n. 

Émail 
Tartre  rooge 

i6 

z 

Dans  remploi  des  émaux,  on  dîsim^ae\di  matière  colorante 
et  \eJondarU  :  la  matière  colorante  est  très  variable,  comme  on 
Fa  vu  [lar  les  compositions  précédentes  ;  le  fondant  est  opaque 
ou  transparent;  dans  le  premier  cas,  cVst  de  Témail  blanc^  dans 
le  second  ,  c'est  un  verre  généralement  à  base  de  plomb. 

LVmail  est  employé  comme  fondant  lorsque  Ton  veut  avoir 
des  couleurs  opaf|ued*,  le  verre  est  employé  pour  avoir  des  cou- 
leurs transparentes  ou  lorsque  la  matière  colorante  donne  de 
Topacité  sans  autre  addition,  comme  le  sesqui-oxyde  de  chro- 
me. Dans  un  cas  comme  dans  l'autre  il  donne  de  l'éclat  aux 
couleurs  en  les  faisant  briller  comme  un  vernis.  Les  fondans 
jouent  â  l'égard  des  matières  colorantes  le  même  râle  que  le 
blanc  et  l'huile  à  l'égird  des  couleurs  à  l'huile  :  ils  servent 
pour  les  fixer,  les  étendre  et  en  faire  varier  le  ton. 


fujiTUHB  smi 


La  peinture  sur  verre  s'exécute  avec  des  couleurs  vitrifia- 
bles  et  transparentes.  Ces  couleurs  sont  des  verres  colorés, 
plus  fusibles  que  ceux  sur  lesquels  on  doit  les  appliquer.  On  les 
réduit  en  poudre  très  fine,  et  on  les  délaie  dans  de  l'huile  vo- 
latile de  lavande  épaissie  à  l'air  ou  dans  de  la  térébenthine. 
On  peut  employer  aussi  pour  cet  usage  Vhuile  de  résine  que 
l'on  obtient  en  distillant  la  colophane.  Ix)rsque  les  couleurs 
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sont  appliquées  sur  le  verre,  on  le  chauffe  dans  une  moufle  : 
elles  fondent  et  y  adhèrent  fortement. 

Oti  peut  facilement  obtenir  la  base  des  verres  colorés  en 
fondant  ensemble  du  beau  cristal  et  du  borax. 

Quelquefois  on  enlève  la  partie  colorée  des  verres  doublés 
afin  d*obtenir  des  effets  de  lumière.  Cela  se  fait  facilement  k 
Taide  du  fluorure  hydrique  en  employant  les  moyens  indiqués 
1. 1,  p.  644. 

Les  grandes  teintes  sont  obtenues  par  des  verres  colorés 
dans  leur  masse,  que  l'on  découpe  selon  les  formes  voulues 
par  le  dessin  et  que  l'on  réunit  par  du  plomb  dans  les  en- 
droits où  les  ombres  sont  très  fortes ,  afin  de  masquer,  autant 
que  possible ,  ces  filets  de  plomb  qui  sont  opaques  et  forment 
de  gros  traits  noirs  qui  nuisent  à  la  finesse  de  l'exécution. 

Les  artistes  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  ont  excellé 
dans  la  peinture  sur  verre;  mais  aujourd'hui  que  l'on  peut 
obtenir  ce  corps  en  grandes  feuilles  bien  égales,  que  l'on  sait 
doubler  le  verre  et  que  Ton  a  le  moyen  de  le  dédoubler  à  vo- 
lonté et  partiellement,  on  a  réellement  plus  de  ressources  que 
l'on  n'en  avait  à  cette  époque. 

Cequ'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  anciens  vitraux,  c'est 
la  pureté  des  teintes.  Il  y  a  un  jaune  d'un  éclat  et  d*une  pureté 
que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  imiter.  En  général,  si  nos 
couleurs  actuelles  sont  moins  vives,  il  faut  l'attribuer  à  ce  que 
Ton  peint  sur  du  verre  à  base  de  soude,  qui  est  toujours  vert 
et  qui,  par  cela  même,  nuit  aux  couleurs  que  l'on  dissout  dans 
sa  masse  ou  que  l'on  applique  dessus. 

Quelques  artistes  ont  pensé  que  l'art  de  peindre  sur  verre 
avait  été  perdu,  et  qu'il  n'a  pu  être  retrouvé  que  par  de  nou- 
velles recherches;  cela  est  une  erreur:  les  principes  de  cet  art 
se  trouvent  consignés  dans  bien  des  livres  anciens  ou  il  est 
facile  de  les  y  apprendre. 

Peinture  sur  email. 

La  peinture  sur  émail,  sur  porcelaine,  sur  faïence,  etc.,  est 
fondée  exactement  sur  les  mêmes  principes  que  la  peinture 
sur  verre  et  s'exécute  de  la  même  manière  5  seulement  on  em- 
ploie des  émaux ,  ou  des  couleurs  opaques,  au  lieu  de  couleurs 
lrânsp«T rentes.  Toutes  les  couleurs  ne  peuvent  pas  supporter 
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la  même  température,  aussi  est^-il  des  couleurs  que  l'on  dit  «a 
grand  Jeu*  Les  couleurs  volatiles,  combustibles  ou  réducti- 
bles, supportent  difficilement  une  température  très  ëlevée.  II 
faut  pour  cela  des  couleurs  réellement  fixes  et  inaltérables. 
C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  rinfériorité  des  couleurs 
des  porcelaines  dures^  à  celles  des  porcelaines  tendres.  Les  pre- 
mières devant  supporter  une  température  beaucoup  plus  élevée 
que  les  dernières  et  par  cela  même  étant  beaucoup  plus  rares. 
Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  développemens  sur 
ces  matières,  qui  ne  sont  que  des  applications  des  connaissances 
cbimiques. 

Observations  sur  la  constitution  chimique  du  verre. 

Les  proportions  relatives  des  matières  qui  entrent  dans  la 
composition  des  diverses  sortes  de  verres,  permettent  de  pen- 
ser qu'il  est  formé  de  composés  définis,  mélangés  ensemble.  Il 
est  vrai  que  selon  la  température  du  four,  on  peut  fiiire  varier 
les  proportions  relatives  du  sable  et  des  fondans;  mais  cela  se 
passe  dans  des  limites  assez  étroites  pour  que  l'on  puisse  ad- 
mettre l'opinion  qui  vient  d'être  émise. 

Pour  deux  parties  des  fondans  suivans ,  on  emploie  les 
quantités  correspondantes  de  sable  : 


Minium 

I 

Solfefe  de  soude 

4 

Potasse 

4 

Sel  de  soude 

6 

On  déduit  delà  que  Toxygène  de  l'acide  silicique  est  à  celui 
de  la  potasse  on  de  la  soude  :  :  9  :  i  et  que  ces  deux  bases 
forment  des  silicates  de  la  formule. 

Sis  (k,  na). 

L'oxygène  de  l'acide  silicique  doit  être  à  celui  de  l'oxyde  de 
plomb  :  :  3  :   z    et  il  doit  en  résulter  un  silicate  simple. 

Si  pb. 

Il  est  probable  que  la  baryte  joue  un  rôle  semblable  et  que 
le  «ilica te  bary tique  doit  être  représenté  de  la  même  manière. 
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Il  découle  do  oeci  que  a  parties  et  demie  de  solfate  barytiqae 
De  fondraient  qu'une  Jparlie  de  sable. 

Le  rôle  chimique  de  la  chaux  dans  les  verres  blancs  est  assez 
dilBcile  k  juger;  cependant,  si  Ton  considère  qu'elle  ne  paraît 
point  être  un  fondant  à  beaucoup  près  aussi  énergique  que  la 
potasse  ou  la  soude ,  qu'elle  ne  permet  pas  d'ajouter  son 
équivalent  de  sable  à  une  composition  ;  il  est  très  probable 
qu'elle  forme  un  silicate  de  même  ordre  que  ceux  formés  par 
iViyde  de  plomb  et  Toxyde  de  baryum. 

En  résumant  ce  qui  précède  on  trouve  donc  par  la  synthèse 
que  les  verres  ordinaires  incolores^  sont  formés  par  le  mélange 
intime  de  deux  sortes  de  silicates  : 

Sis  (oa  k)  et  Si  (pb,  ba,  ca). 

Le  verre  à  bouteilles  a  une  toute  autre  constitution  \  la  pré- 
sence des  oxydes  de  la  formule  BiOs  le  modifie  profondément. 
Dans  cette  sorte  de  verre,  tous  les  osydes,  autres  que  la  silice, 
semblent  jouer  le  même  rôle ,  et  l'alumine  et  le  sesqui-oxyde 
de  fer  paraissent  devoir  y  être  représentés  par  : 

A1,03  et  Fe,  O3. 
3  3 

Mais  cette  espèce  de  verre  est  encore  un  mélange  et  le  rap- 
port de  Toxygène  des  bases  à  celui  de  Tacide  peut  varier  de- 
puis la  moitié  jusqu'aux  2/J  de  celui  que  ce  dernier  corps  ren- 
terme;  c'est-à-dire  que  Ton  a  les  rapports  : 

a  (Si  O3)  ;  rs  et  a  (Si  Os)  :  r4. 

Ceci  résulte  des  analyses  suivantes  faites  par  M.  Dumas. 

Composition  d*uii  Terre  a  bouteilles  de  la  fabrique  de  Sèvres  : 


Oiyg. 

Oijgène. 

»ap|K)rtt. 

Silice 

53,55  d'où 

a6,7 

6  =  Sis 

Alumine 

6,01 

«,73 

4.5 

X  =R 

Sesqui-oxyde  de  fer 

5,74 

Chaux 
Potasse 

a9,aa 
5,48 

8.V    _ 
0,9  J 

»,ï 

a  =  r« 

D'où  l'on  tire  :  Si4  ro  4-  Si,  R. 

Et  en  faisant  —  s=  r , 
3  ' 

On  a  :  Si^r,  r'. 
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Silice 

Alumine 

Sfsqiiiooiyde  de  fer 

Chaux 

Pousse 


0>9» 
45,6  d'ott 
14,0  6,58 

6,a  1,9a 

«8,,  7,64 1  ^      gg^ 

6,1  j,oo>  ^  ^ 


a3,66 
8,5o 


d  =3  sia 
X  =  R 

X  =  ra 


?(0 


B'où  l'on  tire  :  Si,  r%^  SiR. 

Et  en  employant  r*  =z  - 
Oo  a  :  Si  r  r*. 

Que  ces  résultats  soient  bien  on  mal  interprétés,  il  n'en  de- 
meure pas  moins  évident  que  la  présence  des  oxydes  de  la 
série  R  modifie  considérablement  la  conslilulion  de  ce  verre. 

La  partie  cristallisée  du  verre  dévitrifié  a  donné  les  résultats 
snîvans  : 


Silice 

68,a  d'oii 

0.78èM. 
36, 14 

A'umiDe 

Chaux 

Soude 

4,9 

13,0 

M,9 

a,.8 
S,3o 
3,So 

D'après  cette  analyse,  Toxygène  des  bases  est  sensiblement 
le  quart  de  celui  de  Tacide  silicique  et  Ton  serait  ainsi  conduit 
à  la  formule  : 

8i4  (tT*)9. 

Cette  formule  peu  précise  indique  cependant  que  la  silice  a 
beaucoup  augmenté  relalivement  aux  bases,  et  que  la  liqua- 
tion  qui  donne  naissance  au  verre  dévitrifié  s'est  opérée  entr« 
un  verre  moins  fusible  et  un  verre  plus  fusible  que  le  verre 
ordinaire. 

MORTIERS    A   BATIR. 

La  théorie  chimique  de  la  solidification  des  mortiers  appar- 


(f  )   La  constitution  du  Terre  permet  d'admettre  un  excès  de  bases  plutôt  qu'un 
esieès  d*acide,  ^anacela  les  rapports  lersient  changés. 
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tient  tout  entière  à  Tëtude  des  silicates;  aussi  doitelle  trouver 
une  place  ici. 

Les  matières  qui  font  la  base  des  principaux  mortiers  étant 
la  chaux  vive  et  des  matières  siliceuses.  Ces  élémens  représen- 
tant une  base  énergique  et  un  acide  puissant ,  on  a  dû  penser, 
depuis  que  la  théorie  des  sels  est  établie ,  que  ces  élémens  pou- 
vaient se  combiner  et  donner  ainsi  une  idée  de  la  solidification 
de  cet  élément  principal  de  nos  constructions.  En  effet ,  si  Ton 
fait  un  mélange  de  cnaux  éteinte  et  de  sable  siliceux,  il  sera 
possible  d'admettre  que  la  chaux  attaque  la  surface  des  grains 
de  sable,  et  qu'elle  donne  ainsi  naissance  à  un  silicate  cal- 
caire qui  sert  d'intermède  pour  relier  le  sable  avec  la  chaux 
et  qu'il  pourrait  en  résulter  une  masse  cohérente;  mais  celte 
action  doit  être  fort  lente,  et  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  sous 
l'influence  de  l'humidité.  De  là,  la  nécessité  de  faire  en  sorte 
que  les  mortiers  se  dessèchent  le  plus  lentement  possible. 

Les  anciens  Romains  ont  fait  des  monumens  qui  existent  en- 
core en  grand  nombre,  et  l'on  a  vu,  depuis  long-temps,  que  les 
mortiers  qu'ils  employaient  dans  leurs  constructions  devenaient 
fort  durs,  et,  en  général,  étaient  d'une  qualité  bien  supérieure 
aux  matières  que  l'on  employait  il  y  a  quelques  années;  mais 
cette  opinion  est  erronée.  Nous  avons  une  foule  de  monumens 
du  moyen-âge  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  sous  ce  rapport,  aux 
monumens  romains;  par  exemple,  les  pierres  du  châtesu  de 
Pierrefonds,  qui  existe  dans  la  forêt  de  Compiégne,  sont 
reliées  avec  un  mortier  si  parfait  et  si  bien  conservé  dans 
quelques  parties  que  l'on  dirait  que  l'édifice  vient  d'être  con- 
struit, et  qu'un  entrepreneur,  qui  l'avait  acheté  à  Tépoquc  de 
notre  première  révolution,  dans  l'espoir  de  le  détruire  j»owr  en 
vendre  les  matériaux,  a  été  obligé  de  renoncer  à  son  projet  h 
cause  des  difficultés  qu'il  a  rencontrées;  difficultés  dues  à  IVx- 
cellence  du  mortier,  qui  avait  relié  toutes  les  pierres  en  une  et 
les  avait  rendues  inséparables. 

Ces  faits  conduisent  à  penser  que  les  mortiers  deviennent 
bons  lorsqu'ils  sont  employés  dans  de  fortes  constructions, 
par  cela  seul  qu'ils  se  dessèchent  lenlement  et  que  le  silicate 
calcaire ,  qui  les  durcit  et  en  relie  les  parties,  a  le  temps  né- 
cessaire pour  se  former. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  fabrication  des  mortiers  a  attiré 
l'attention  de  savans  cxp^iimcntatcurs  et  Ton  a  obtenu    des 
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résultats  qnî  surpassent,  sans  aucun  doute,  tout  ce  que  l'on 
avait  pu  obtenir  jusqu'alors.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  ou 
doit  beaucoup  à  M.  Vicat  et  à  M.  Kùhlmann.  Cette  année 
(1845),  le  gouvernement  a  accordé,  au  premier  de  ces  savans, 
et  sur  la  demande  de  M.  Arago,  une  pension  viagère  de  six 
mille  francs  pour  le  récompenser  de  ses  travaux.  C'est  bien 
peu,  c'est  bien  mesquin,  pour  des  découvertes  d'une  aussi 
bau le  importance;  mais  c'est  encore  beaucoup  pour  un  pays 
qui ,  étant  à  la  tête  de  la  civilisation,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
puuirles  coupables,  et  n'a  rien  pour  encourager  et  récompen- 
ser les  hommes  utiles. 

M.  Vicat  a  enseigné  à  faire  des  mortiers  hydrauliques;  c'est- 
à-dire  des  mortiers  qui  se  solidifient  sous  l'eau.  M.  Kùhlmann, 
a  fait  connaître  l'utile  intervention  des  silicates  de  potasse  ou 
de  soude. 

Matières  entrant  dans  la  fabrication  des  mortiers  : 

Chaux 

Marnei  argileuses  et  calcaires 

Argiles  ctiiles 

Ciment  de  tuiles 

Sable  siliceux 

Pouzzolana 

Ponce 

Trass 

Gendres  de  bois  lavées  ou  non  lavées 

Cendres  de  bouille 

La  châtia  ^iV^,  la  plus  pure,  qui  peut  être  fort  bonne  dans 
certaines  circonstances,  n'est  pas  toujours  la  plus  coQvenable« 
Elle  foisonne  beaucoup,  c'est-à-dire  qu'elle  s'unit  à  une  quan« 
tité  considérable  d'eau  et  que  leur  union  intime  peut  donner 
Baissance  à  une  masse  pâteuse  très  abondante,  formée  d'hy- 
drate calcique  délayé  dans  de  l'eau  non  combinée.  Cette  chaux 
forme,  avecle  sable  ordinaire,  un  mortier  qui  se  solidifie  lente- 
ment,  qui,  par  cela  même,  n'est  point  hydraulique,  et 
ne  prend  jamais  une  grande  solidité,  à  moins  que  la  réaction 
de  ses  élémensne  puisse  s'effectuer  pendant  un  temps  très  con- 
sidérable. 

Les  chaux  dites  maigres ,  ou  qui /oisonnent  peu,  sont  des 
marnes. 

Les  marnes  sont  des  mélanges  uaturels  de  calcaire  tt  d^ar- 
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gîle.  Lorsque  ces  mélanges  sont  dans  des  proportions  conve- 
nables, et  que  les  marnes  ont  été  cuites,  elles  donnent  nais- 
sance à  des  mortiers  hydrauliques.  Ces  mortiers  admettent 
moins  de  sable  que  ceux  faits  avec  la  chaux  grasse^  mais  ils 
jouissent  de  la  propriëtë  de  se  solidifier  sous  l'eau. 

On  peut  faire  des  cbaux  hydrauliques  artificieHes,  en  cuisant 
ensemble  un  mélange  de  calcaire  et  d^argile.  Les  quantités 
d'argile  à  ajouter  varient  selon  l'état  du  calcaire  et  de  Targile; 
car  le  calcaire  peut  être  argileux  et  Targile  peut  être  calcaire. 
En  général,  pour  une  chaux  grasse,  il  faut  environ  o,ao  d'ar- 
gile contenant  environ  le  i/3  de  &on  poids  d'alumine.  Eu  se 
basant  sur  ces  proportions,  il  est  facile  de  faire  des  mélanges 
dans  lesquels  on  diminue  l'argile  jusqu'à  la  réduire  à  o,io. 
Ces  mélanges,  étant  cuits,  donnent  des  produits  qu'il  est  facile 
d'essayer  et  déjuger  en  les  mettant  en  œuvre. 

Les  chaux  hydrauliques  ne  doivent  pas  être  cuites  à  une 
température  trop  élevée^  elles  éprouveraient  un  commence- 
ment de  vitrification  et  i^e  s'uniraient  plus  que  très  difficile- 
ment à  l'eau.  La  température  du  rouge  sombre  est  très  conve- 
nable. Par  cette  cuisson  ,  les  argiles  perdent  de  l'eau  et 
deviennent  très  aptes  à  s'unir  k  la  chaux  sous  t'influence  de  ce 
liquide.  Si  on  faisait  un  mélange  de  chaux  vive  et  d'argile  non 
cuite,  on  n'obtiendrait  qu'un  très  mauvais  mortier,  sans 
cohérence  et  nullement  hydraulique,  parce  que  l'argile  ne  se- 
rait qu'à  peine  attaquable  par  la  chaux. 

Les  marnes  calcaires,  mêlées  à  la  chaux  grasse  délitée  pour 
faire  un  mortier,  comme  eela  se  fait  dans  quelques  pays,  don- 
nent un  très  mauvais  résultat  :  il  ne  peut  y  avoir  d*unida  chi^ 
tonique  entre  la  chaux  et  la  craie. 

Les  argiles  cuites  et  le  ciment  de  ttdleSy  mêlés  à  la  chaux 
même  grasse,  donnent  un  mortier  excellent,  très  coh^ 
tent  et  très  dur.  Ces  matières  l'emportent  infiniment  sur  ic 
sable  siliceux. Ciiia  tient  à  leur  porosité,  qui  permet  à  1a  chaux 
de  lesattaquersur  une  grande  surface,  aux  silicates  formés,  dy 
adhérer  plus  fortement,  et,  en  outre,  à  ce  que  ces  argiles 
sont'chikjiiquefnent  plus  attaquables  par  la  chaux  ,  qu'elles  ne 
le  seraient  si  elles  n'étaient  point  cuites,  et  que  ne  peut  l'ôtre 
le  sable  siliceux.  L'état  poreux  des  matières  ajoutées  à  la 
chaux ,  pour  faire  les  mortiers,  est  une  des  conditions  les  plus 
favorables. 
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he  sable  siUteitx  «st  employé  pour  donnar  de  la  eon- 
sîstaiioe  ans  «lortiers^  mais  il  a  rinconvénietit  d'être  attaqvé 
fort  lettlement  et  souvent  les  moitieia  sont  deesëehës  avaoït 
que  la  réaction  ait  en  le  temps  de  s'effectuer  convenablemeni. 
Dans  tous  les  eas,  le  grès  pulvérisé  est  prëFërable  au  sable, 
parce  qne  lesilioate  calcaire  y  adhère  plus  fortement* 

La  pouzzolane  est  une  matière  volcanique,  poreuse,  en 
grains  d'une  grosseur  variable,  que  l'on  a  d*abord  trouvée  à 
Pouzzole  en  Italie.  Cette  matière  est  excessivement  propre  ^ 
remplacer  le  sable  dans  la  confection  des  mortiers  et  lui  est 
très  supérienre. 

La  pouzzolane  e$t  un  silicate  variable  dans  sa  composition, 
qui  renferme  de  l'alumine,  de  la  silice,  de  la  chaux,  de  l'oxvde 
de  fer,  et  souvent  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

On  a  cherché  à  faire  de  la  |>ouzzolane  artificielle,  et  Ton  y 
parvient  en  calcinant  des  mélanges  d'argile  et  de  pierre  eaU 
Caire.  Les  meilleures  feraient  celles  qui  seraient  faites  avec  des 
cendres  de  bois  et  des  argiles  eiiauffées  au  rouge  sombre. 

La  ponce  et  laiirass  sont  de  véritables  pouzzolanes  natn* 
relies  ;  ces  matières  sont  bonnes  pour  faire  les  mortiers  |  mais 
elles  ne  valent  pas  enixlre  le  mélange  artificiel  indiqué  préeér- 
demmetit  parce  qu'elles  ont  éprouvé  une  température  trop 
élevée. 

Les  cendres  de  bais,  lavées  ou  non  lavées ,  les  cendres  de 
hoaille  même,  sont  excellentes  et  donnent  des  mortiers  exces- 
sivement durs. 

M.  Rûhlmann  a  observé  qu'en  plongeant  une  matière  çal- 

<:aire  dans  du  verre  soluble  (silicate  potassique),  il  y  avait 

une  réaction  par  laquelle  il  se  formait  du  silicate  calcique  très 

dur;  aussi  cela  permet-il  de  penser  qu'en  ajoutant  du  silicate 

aodique  ou  potassique  aux  mortiers,  on  les  rendrait  excel- 

lens  et  qu'ils  pourraient,   par  la  présence  de  ces  matières, 

acquérir,  en  peu  de  temps,  des  qualités  supérieures  i  celles 

qu'ils  ne  peuvent  obtenir  que  par  une  longue  suite  d'années. 

M.  le  général  Treussart  avait  déjà  tenté  de  faire  des  chaux 

hydrauliques  en  ajoutant  de  la  soude  ou  de  la  potasse  à  la 

chaux  ordinaire^  mais  évidemment  les  résultats  obtenus  ont 

tenu    à  ce  que   la  réaction   des  alcalis  sur  les  matières  sa« 

bleuses  ou  argileuses  a  été  plus  rapide.  En  iSSp,  j'ai  indi- 

qué>  dans  un  brevet,  l'emploi  des  alcalis  comme  pouvant  servir 
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d'intermédiaire  entre  la  chaux  et  la  silice  pour  favoriser  leur 
action;  eufin,  M.  Kûhlmann  a  démontré  que  le  silicate  po- 
tassique ou  sodique  tout  formé  était  encore  plus  avantageux, 
par  la  rapidité  de  son  action.  Toutefois,  il  n'est  pas  plus  apte  à 
attaquer  les  matières  siliceuses  ou  alumineuses  ;  mais  il  pro- 
duit du  cilicate  calcique  qui  solidifie  inunédiatement  le 
mortier. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  on  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Les  mortiers  sont  essentiellement  formées  de  matières  sus- 
ceptibles de  contracter  une  union  chimique  sous  l'influence 
de  l'eau. 

Les  mortiers  hydrauliques  sont  ceux  qui  prennent  rapide- 
ment et  sous  l'eau;  ils  ont  pour  base  la  chaux  et  les  argiles  cuites 
à  une  basse  température. 

Les  mortiers  ordinaires  sont  formés  de  chaux  grasses  hy- 
dratées, délayées  dans  l'eau,  mêlées  avec  des  matières  sili- 
ceuses. 

Ces  dernières  matières  sont  d'autant  meilleures  qu'elles  sont 
poreuses  et  plus  aptes  à  la  combinaison. 

Enfin,  chaque  sorte  de  mortier  peut  être  singulièremient 
améliorée  par  la  présence  de  la  potasse  ou  la  soude,  ou  de  sili- 
cate de  ces  bases  tout  formé. 


Fin    DK    LA   PA&TIB   AlCOAGAlflQUB    DE  LA  CHIMIE    SPECIALE. 
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CHIMIE  SPÉCIALE 


0. 

COSBIllÉBikTIOllS   GiHBKALBS, 
L 

La  ckinm  <H^anîi}Be  est  i«  partie  de  la  chimie  spéciale  qui 
a  trait  aux  produits  organiques  et  i  leurs  dériva* 

Sou  but  est  la  connaissance  de  la  l^opi position  et  de  la  cgnifi- 
ttttiou  de  ces  produits ,  de  leur  formation  naturelle  ou  artifi- 
cielle, du  rôle  chimique  qu'ill  jouent  dans  .les  ètves  Tivans,  des 
modifications  qu  ils  subissent  après  la  moct  de  ees  êtres  et  de 
Tapplication  qui  en  découle  aux  diverses  branches  des  sdencea 

naturelles  et  des  arts. 

« 

IL 

I^es  produits  organiquc's  sont  ceux  qui  sont  formés  sous  l'in- 
flnence  de  la  vie,  ou  leurs  dérivés.  > 

IIL     . 

Il  y  a  des  produits  organiques  qu  sont  cloués  d'une  organi- 
sa lion  pins  ou  moîus  compliquée;  il  en  est  un  plus  grand  nom- 
bre qui  sont  d(*pourvus  de  toute  espèce  d^organisation  et  qui 
sont  Miidquemenl  caractérisés  pco'Uur  origine. 

IV. 

I^s  produits  oi'ganicpies  dépourvus  d'organisation  ont  une 
cotnpo^^^îo^  définie^  il  sont  susceptibles  de  cristalliser  ou  bien 
•r*  II.  a  8 
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ik  4om  Ii4{ai4k»  «t  4mM  d'w  pauià  Am  a^^MKtmn  m  et 
décomposition,  ou  bien  ils  sont  gazeux.  En  outre,  il  se  combi- 
nent en  proportions  nettement  définies,  comme  les  produits 
d'origine  inorganique»  ié  dôtmerai  À  >cf s  .pf oduits  le  nom  de 
produits  organiques  définis  ou  moléculaires. 

Les  produits  organiques  jouissant  d'une  organisation  plus  ou 
moins  complexe,  sont  toujours  solides  ou  mous;  ils  sont  forma 
de  particules  sphériques  ou  sphéroïdales  lorsqu'ils  sont  libres; 
ils  ne  cristallisent  jamais;  mais,  par  leur  agglomération,  ils 
donnent  naissance  à  des  masses  tuberculeuses,  ou  à  des  formes 
organiques,  lorsqu'il*  MaTsotttliis  i  i^ttfitience  de  la  vie  com- 
muniquée par  des  êtres  déterminés;  leur  composition  parait 
indéfinie,  successive  et  variable  selon  la  nature  et  l'âge  des  êtres 
auxquels  ils  appartiennent.  Us  ^nt  aoumîs  à  des  réactions 
spéciales  distinctes  de  celles  des  corps  définis.  Les  combinaisons 
qu'ils  forment  sont  d'un  prdre  tout  particulier  et  ne  sont  nulle- 
ment définies. 

Cefl  produite  seront  dâigA^  aous .la  bmi  de  prodmUi  orga- 
niques partic^iaites^  ,     , 

■*  y. 

Les  produit»  organiques,  ddfijnis  ou  non,  qu(  se  redcôntrent 
tout  fermés  cbeK  les  êtres  vWans  :  sont  nfïmxùé^  pHntipes  im^ 


Les  produits  organiques,  naturels,  formés  parle  mélange 
de  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  principes  immédiats 
portent  le  nom  de  produits  immédiats. 

Les  produits  organiques  »  qui  ne  s«  renoontreoC  poiiU  tout 
formés  dans  la  nature,  mais  que  l'ou  obtient  par  des  rëactkmi 
chimiques,  portent  le  nom  de  produits  organiques  dériî^és. 

VL 

Les  élémens  cbimiques,  qui  entrent  dans  la  composition 
des  produits  organiques,  sont  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxy- 
gène, l'azote. 

Ces  quatre  élémens  suffisent  pour  caractériser  tous  les  types 

des  matières  organiques  définies:  le  soufre  existe  quelquefois 

en  remplacement  de  l'oxygène;  le  phosphore  peut  tenir  liea  de 

Fazote. 

'  Dans  les  produits  dérivés  ^  indépendamment  des  snbstitu- 
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dons  ^tëèëdeiltéë,  les  cUototdès  peavetit  remplacer  l^oxygéné 
àli  l*tiyâ)^|èilé,  et  raràenlc  petit  tenit  lieu  de  Tazote  ou  do 
pfiOflplit^re'* 

Un  seul  élément  chimique  ne  produit  aucune  matière  or- 
ganique. 

Le  carbone  et  l'Ii^drogèn^  donnent  tiaîMancé  è  un  grand 
nombre  de  produit»  à&tiféÉi  qtti  iklnt  mtisidërëa  comme  Idi 
radicaux  de  produits  plàa  compliqué»  (V.  t«  i,  p«  a68  el 
suivantes). 

Le  carbone,  l'hydrogène  et  l'b)tygèae  entrent  dans  la  compo* 
sition  d  un  grand  nombre  de  produits  organiques,  naturels  ou 
dérivés. 

Les  élémens  précédens ,  plus  l'asote  |  entrent  aussi  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  matières  orf^aniques. 

Dans  la  nature  organique,  on  rencontre  l'azote  principale-^ 
ment  dans  les  alcaloïdes  végétaux  et  dans  les  matières  protéï* 
ques;  mais  il  existe  dans  presque  toutes  les  matières  animales, 
excepté  dans  les  corps  gras  (  i  )  • 

Le  soufre  existe  dans  les  alliacées,  les  crucifères,  l^assa  fœ- 
tfda,  tes  limaçons,  l'albumine  des  œufs,  celle  du  sang,  la  fi- 
brine animale  et  la  matière  cérébrale. 

Le  phosphore  est  plus  ra#e  et  n'a  encore  été  trouvé  que 
dans  la  matière  cérébrale  et  dans  le  sperme  des  poissons. 

VIIL 

La  constitution  des  produits  ofganiques  définis  est  la  même 
ijne  celle  des  produits  anorganiques.  Ces  deux  classes  de  corps 
ne  pouvant  être  distinguées  que  par  leur  origine,  tl  en  résulte 
que  la  chimie  minérale  et  la  chimie  organique  se  confondent 
«a  imeseuW  soienoe* 

IX. 

Sous  l'influence  de  la  vie  ,  les  élémens  ultimes  (carbone, 

(t)  PUMaht  bien  des  an&éesi  on  a  détlgné  tontes  les  hialièlte  or^niques  azo- 
tées aous  le  nom  de  matières  animales.  Les  chimistes  ont  généralement  renoncé  k 
je  servis  de  cette  locutioll  parce  qu*ële  est  loin  d'iètre  toujours  en  harmonie  avee 
les  fait*' 

a8. 
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hydrogène,  oxygène,  azote),  peifvent  subir  divers  modes  de 
condensation  et  donner  naissance  à  de  nouveaux  produits  qui 
sont  aptes  à  jouer  le  rôle  des  éléoiens  qui  les  ont  formés^Oei 
Siemens  composas  sont  les  radicaux.  Aussi ,  M.  Liébig  a-t-il 
di^6ni  la  chimie  organique  :  la  chimie  des  radicaux  composée, 

X. 

Les  élëmens  des  corps  organiques  sont  puisÀ  dans  l'atmo- 
sphère par  les  végétaux.  De  là,  ils  passent  dans  les  animaux 
phytophages  et  de  ceux-ci  che»  les  carnivores  (i)« 

XL 

LVan,  l'acide  carbonique,  l'ammoniaque  et  le  sulfure  am- 
monique  sont  réduits  par  les  végétaux  et  leur  fournissent  les 
élémens  nécessaires  à  leur  existence* 

Les  procédés  employés  pour  obtenir  ce  réstdtat,  sont  ab- 
solument inconnus. 

XIL 

Les  alimens  des  êtres  vivans  sont  modiflés  dans  Tacte  de  la 
respiration ,  qui  a  pour  but  principal  de  les  rendre  aptes  i 
Tassimilation  (a).  , 

XIIL 

^  Des  produits  purement  minéraux,  tels  que  le  phosphate,  le 
carbonate  calciques  et  l'acide  silicique  font  partie  essentielle 
ihs  êtres  aériens  et  de  la  majeure  partie  des  êtres  aquatiques* 
Ces  produits  ont  pour  but  de  leur  donner  de  la  consistance, 
soit  qu'ils  se  trouvent  isolés  dans  un  squelette,  soit  qu'ils  leur 
soient  unis  particulai rement  et  répandus  dans  tout  l'individu. 


(i)  Y.  mon  introdacliou  à  Télude  de  la  chimie,  i833,  p.  66  et  84*  Chevreot , 
considérations  générales  et  inductions  relatives  à  la  malière  des  èlrcs  Tivaiis. 
J,  tUt  sapans  (  nov.  iSS?  J.  Dumas  ,  Essai  de  statique  chimique  des  êtres  orgai— 
nisén,   fSia. 

(a)  Depuis  quelques  années  on  a  émis  plusieurs  théories  nouvelles  sur  la  uutrl^ 
lifin  et  sur  le  bul  djr.  la  respiration  des  animaui.  CA  théories  étaient  hasardées^  et 
il  siiait  facile  dVn  démontrer  rincxacliiude.  Celle  qui  est  indiquée  ici,  eu  quel- 
ques mois,  et  qui  Ifur  est  absolument  contraire,  est  eu  liarmonie  aveclci  hils  les 
mieux  observé»  et  se  trouve  démontrée  par  des  recherches  spéciales. 


gon8Id6bation8  générales.  4^7 

XIV. 

La  réduction,  qui  s^opère  Jans  les  végétaux,  peut  avoir  lieu 
i  différens  degrés.  Les  produits  ultimes  de  cette  réductioa 
sont  l'hydrogène  et  le  carbone^  On  pourra  se  faire  une  idée 
assez  nette  des  divers  produits  auxquels  elle  donne  lieu,  si 
l'on  considère  que  V hydrogène  est  plus  combustible  etplus  diffi-* 
die  à  réduire  que  le  carbone;  cependant  cette  remanque  ne 
pourrait  tout  expliquer  d'une  manière  suffisapte,  car  les  récu>^ 
lions  dépendent,,  non-seulement  de  la  nature  des  élémensen.pre^, 
sence ,  mais  encore  dç  la  manière  dont  ils  sont  unisy  et  il  résulte 
de  là,  comme  ou  le  verra  bientôt,  que  l'hydrogène  disposé 
8QU&  deux  fprmes,  daoA  une  moléculç,  peut  être  plus  eombusli- 
ble  sous  Tune  d'elles  que  sous  l'atitre.   . 

Lorsque  les  matières  qui  donnent  naissa,nee  aux  produits 
organiques  ne  sont  point  réduites  en  totalité  ou  en  partie, 
elles  conservent  leur  forme  élémentaire;  ainsi,  jamais  uu 
produit  organique^  formé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxy-.  - 
gène,  ne  pourra  avoir  pour  formule  Ç H  Q^  car  CHOi  »= 
CO»  -f-  HO,  raci4e  carboniqi^e  et  l'eau. 

En  faisant  l'application  du  principe  énoncé  précédemcnent» 
on  trouve  que  la  réaction  doit  d'abord  porter  sur  l'acide  car- 
bonique, qui  peut  être  réduit  partiellement  ou  complètement. 
Dans  le  premier  cas,  et  avec  ie  concours  des  élémens  de  l'eau, 
il  donne  naissance  à  des  produits  qui  ne  jouissent  jamais  d'au- 
cune trace  d'organisation  et  qui  conservent  tous  leurs  carac- 
tères anorganîques.  Dans  ces  produits,  il  y  a  donc  du  carbone, 
de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour 
brûler  complètement  ce  dernier  corps  et  le  réduire  en  eau , 
tels  sont  les  oxalates  Cs  AO4  et  les  tartrates  C8H4  A9  O19. 

Dans  le  second  cas,  il  concourt  à  former  les  principaux 
â^mens  organiques  des  végétaux  et  des  produits  organiques 
définis,  tels  sont  le  ligneux ,  \ amidon ,  la  pectine^  les  gommes 
et  les  mucilages^  qui  sont  organisés  ou  particulaires  -,  la  glucose 
et  le  sucre,  qui  cristallisent. 

£st-il  utile  de  faire  remarquer  que  le  rapport  des  équivalent 
dix.  carbone  auxéquivalens  de  l'eau  peut  varier  selon  les  diveirs 
BysthvDL^s  mécaniques  qui  peuvent  être  formés  et  qu'il  en  r^-^ 
01x1  te  ainsi  plusieurs  types  distincts;  mais  les  espèces  les  plus 
A]>oiidantes  contiennent  la  équivalens  de  carbone,  et  elles  pa- 
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raissent  dërivëea  du  type  simple  CHO,  qui  s*e8t  condensé  la 
fois.  Ce  type  peut  être  uni  auix  /lémens  de  l'eau  d'unte  toute 
autre  manière  que  cela  n'a  Heu  dfins  l'intérieur  des  molécules, 
et,  quoique  trè:i  stable  k  la  température  ordinaire,  il  peut 
perdre  aussi*  les  élcmens  de  Teau  à  une  température  peu 
élevée,  * 

Lorsque  le  carbone  est  réduit  complètement,  l'hydrogènç 
peut  commencer  i  Pètre  et  Ton  obtlept  ain^i  une  foule  de  pro- 
duits, plus  souvent  détipés  qu'autrement.  Dans  ces  produits, 
le  rapport  du  carbone  &  l'hydrogénç  peut  considérablement 
rarier.  Enfin ,  il  peut  arrÎTer  que  le  carbone  et  Pbydrogène 
•oient  réduits  eomplétetnent,  comme  cela  s'observe  dans  quel- 
ques huiles  Tdlaliles,  qiil.sont  généralement  des  produit^  iso- 
mères de  la  formule  dtéoientaire  Cs  H4,  comme  les  essences  de 
térébenthine,  de  citron,  de  cubèbes;eto.  , 

Les  fWits  préc^denr  démontrent  qtte  la'  tiature  offre  à  notre 
observation  une  immense  série  de  corps  qui  sont  les  produits 
d'une  réduction  opérée  dans  l'intérieur  des  végétaux.  On  pour- 
rail  donc  établir  une  série  de  rédaction^  mais  le  travail  préenté 
sous  ce  point  de  vue  serait  Imparfait  parce  qu'il  faut  aussi  tenir 
compte  des  condensations  dont  \\  va  être  question  dans  le  tmi- 
ralgraphe  suivant. 

Ainsi  que  cela  vient  d'être  exposé,  le5^  produits  organique^ 
non  azotes,  peuvent  être  représentés  parles  clémenschimiquQ^ 
CHÔ^  ou  mémç  simplement  C H;  mais  la  nature  n'emploiç 
pas  qut:  \sl  réduction  pour  leur  donner  naissance.  Ces  ^lémen^ 
sont  Buscvpùhli^s  dç  condensation,  , 

ai,  pour  la  plus  grande  simplipit4,9n  suppose  tOu§  les  élé- 
mens  des  systèmes  moléculaires  organiques,  réduits  en  carbone 
et  en  hydrogène,  on  obsçrve  que  les  élémêns  CH,  qui  se- 
ront supposés  dans  le  rapport  1^  plus  siipple  ^  ou  dç  i  :  i| 
peuvent  ^e  doubler,  se  tripler,  etc.,  ^e  manière  à  donner  : 
CH,  2CH,3  CH,  et  que  chacmi  di?s  groupes  ainsi  for: 
mes,  jouit  de  nropri étés  jP7ni/^é/e5  k  celles  de  groupe  fopda- 
mentai  CH.         '  ' 

Ces  gi*pupes  sont  lés  radicaux  Ç\.  1. 1 ,  p.  a74  Ct  suîv.). 

I^e  groupe,  fondamental C H,  qui  ftiurnit  le  plus  ^rand  nom-* 
bre  relatif  de  ra<^icau^  condensés^  donné  naissance  au  ipoin^ 


k  Hw  ordrof  (hriiioiimitt  de  système»  iii^c»nN^  dl^tÎM»  i 
«tfpiide  Ui  sine  i«  a,  4«  %,'i6k^iiCévaL  de  la  aërie  S,  0,  ^..k. 
#t  «p&i  C0n  cpii  xéndcent  de  la  06ttfaiii«iiim  de  om  dem 


I.  . 

ÇB»  Qtltft»G4H4»QèHi 

IL 

C|  H|,  Cf  ife,  et  Uf ,  Csa  Ht) 

.M. 

CsH»  =:  CîHa,  Cs^s 

CtH7  =  C4H4.  CsHs  '      ' 

I    I  Cft4l9«4  IIS  «8:Bt»>  C^Ué     ■ 

Il  «èraît  facile  de  pUcef  qd  40m  à  la^vlte  de  pefé^e  toutes  les 
fi>Maul^£ûnt0iiiie0  daiMeeUbleau;  niaii  oela  nefrepréfetftemt 
poiptm»  paUêétf  cêxil  m0^is^itm^ue  de  mMcaur  gmètau» » 
libres  ou  combinés,  qui  n'ont  pas  encore  mç««de  mun^  et  J19 
tiens  ji  le  faire  reiparcpier.:  Uradicafli^peui  étrpjorfdf^étwnt 
iin  radical  combiné:  iM^pendaniniftfit  des  divisions  qu'il  peiH 
réprouTpl*  en  se  combiount  et  des  ^jntb^ses  dopt  il^  peut  àt«« 
Tobjet  eo  devenant  libre,  il  peut  avoir  M  modifié  pac  la  per- 
mutation oi|  Ui  epodeAsation  ou  pi^r  r<ine  et  l'autr^e  àiJa-foist 
et. la  science  ne  p^met  p^s  encore ,  dan#  tms  \ç$  ca^»  d*assi-r 
gnpr  les  caractères  du  radical  libre  Ipf^liu'i^iiiti'^tildic  kVétat 
de  oombinaison,  et.  ie, contraire* 

-XYl/'". 

Les  composés  CsHgetÇaHei  quq^q^^ appartenant  à  d^ux 
^(f\f».  ^ifféj:ep(\^»,^  pfuyent  cependant  djevenir  UQtqn\iqufSy 
(j^uand  la.nsodiâcatîoq  a  lieii  4^n8  lc;s  ç|cniQP9  ^econdair^  de^ 
molécules.   ,      ,  ^  .     ".      .: 

Si  l'on  suppose  Télément  moléculaire  CH,  formé  de  8  par- 
ties, on  a ,  dans  les  deux  ca^  nr^^dens  88  et  6%\  c'est-à-dire 
8  X  8  et  8  X  6  en  renversant  les  termes;  or,  CsHs  peut  être 
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identiques  ariibméiiqneoieDt,  peuTent  cependant  «eprrfsettlet 
deux  systèmes  diffërens  i  IVn  «  formé  de  8  psrties,  chacnne  d» 
ces  parties  en  oonteneni  6  d'un  ordre  înfMeur;  Fanire,  fermé 
de  6  parties  immédiates,  formées  chacune  de  8  parties  d'nn 
ordre  inférieur. 

Ce  He  est  donc  susceptible  é^isomérie  par  transposition. 

CaHc  pourra  donc,  dons  certaines  circonstances,  jouer  le 
même  rôle  chimique  que  CgHt* 

XVII, 

Les  radicaux  composés  se  comportent  tantôt  comme  un  ra- 
dical simple  et  tantôt  comme  iieux  corps  différens  réunis'  en 
un  seul.  Quand  cette  dernière  condition  ne  peut  pas  être  ob« 
servÀ,  cela  tient  généralement  i  ce  que  la  réaction  s'est  opé- 
rée trop  brusquement;  conditioa  qui  a  rendu  la  transition 
insensible. 

Pai  déji  fait  voir,  t.  i ,  p.  174-375,  comment  les  radicaux 
complexes  peuvent  se  diriser.  J'ajauterai  ici  que,  dans  certaines 
conditions ,  ils  donnent  lieu  i  des  réactions  singulières  et  des 
plus  dignes  d'mtérèt. 

M.  Malaguti  dans  un  mëmotre  fort  remarquable  sur  la  réac- 
tion que  le  chlore  exerce  sur  les  éthers  des.  séries  éthjliqne  et 
méthylique,  a  observé  qu*à  la  lumière  diffuse,  et  même 
en  portant  la  température  A  90  ou  pS  degrés,  il  n^est  jamais 
parvenu  i  remplacer  plus  de  4  équivalens  d'hydrogène  par 
4  équivalens  de  chlore;  cependant,  ces  éthers  renfermaient 
plus  de  4  équivalens  d'hydrogène  :  le  prepuier  a  pour  formule 
CsHioOt,  et  le  second  CéHeOi.  Ils  devenaient  par  le  chlore 
CtHeCUOaet  GiHtCUO». 

Ces  phénomènes  singuliers  sont  dus  à  ce  que  tout  t hydrogène 
occmpe  deux  positions  non  ide^iques^  dans  chacune  des  molèaUes 
dféàier  éthf  tique  et  d^ether  métkjrlique. 

En  opérant  i.la  lumière  solaire,  M.  Regnault  a  franchi  la 
limite  de  l'action  du  chlore  i  la  lumière  diffuse,  et  il  a  pu 
remplacer  tout  i'h  jdrogtoe  par  ce  dernier  élément. 

xvni. 

l/e  eurbone  et  rhydtogène  jpetivent  être  dans  \ai  tout  antre 
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nppoti  qnt  celui  de  i  :  ^  (i).Ge9  rapports  peuvent  même 
être  asses  eompKqtiës. 


(f  )  If  •  Gerhardt  émet  '  Topinion  que  Jes  radicaux ,  foraiés  dans  des  rapporu 
ntres  i|iie  le  préeédcoty  en  dérivent  inmédiatenent  ;  aitisS,en  fiisant  Tarier  l*by. 
dragéne  rekliveaieBl  au  earboM^  B.  repféicnlint  m  radîctl  déterminé  de  la  sé- 
rie t  :  X  on  C  :  H,  let  radicam  éi/omt  il  ett  qncilioo  dans  oe pangtaphe  deneft^ 
nent  &  J:  Ua  ;  c*eftt-à*dire  les  radicaui  dn  premier  ordre,  pins  ou  moins  nn  certain 
nombre  d'éqiiivalens  d*hvdrugéoe;  par  exemple,  Ce  He,  l'oléàne,  ei  C9  Ha,  réUène,, 
étant  des  radicaux  que  l'on  peut  représenter  par  R,  Ce  Hs  =  C9  Hs  —  H3 ,  on  Iv 
lienséne,  et  C9  H6=C9  H 9--Hs,  on  le  cnmcne,  penreùt  être  représentés  par  K— 3  (*), 

M.  Gerhardt  nomme  eofju  kom&UgMi«$  ef«x  qni  penveat  étire  repcéMMéa  de  la 
■éaM  maméve  msIob  les  principes  ènonoéi  daaa  le  paragraphe  pi«céde«l. 

Voici  les  exemples  qu'il  donne  (**)  : 

«  L'esprit  de  bon  GR4  O,  falcool  C3  He  O,  Phnile  de  pommes  de  terre  Cs  tf  1  sO, 
réihal  Ci«  Hs4  O,  sont  des  oarps  homolqgnea  dcria  forme  R4^  O. 

«  I.6foinnomélhyJal  C4Hi»Ot  «H'aeétalCf  Kit  C^sont  des  corps  homologpMa 
delaformeE+iOi* 

«Les  acides  formique,  acétique,  ralérianique,  margariqoe^  butyrique,  etc., 
sent  des  honaologues  de  la  forme  K  Oi. 

«Les  acides  oxalique  C9H3O4,  sueciniqne C4 Ha O4, piméliqne  CtHnOi, 
sabérfqne C%  Hi 4O4,  «lc«,  smit  des  hoaMbgues de  la  foraw  &<««2  O4. 

«  L'oxanide  Cs  U4  AssOs  et  la  snecinamide  C4  Ht  hwxQ%  mm  dis  oorpah»» 

■olognea  IIN3O2. 

«  Le  gaz  des  marais  G  H4  et  Ya  paraffine  C14  H 50  sout  des  homologues  A +3, 

«  Le  gns  oléfiant  C9H4  •  le  qnadri<arbure  de  Faraday  C4  Ht,  l'élaène  CtRit 

ef  l'oléèae  C^His  de  M.  fréasy»  ramylèae  CiaH^o  du  H.  Gahow»,  etc.,  soai 

deahomdbgvcs  K. 

«  L'aàde  aalicylique  C7  Ht  O3  et  l'acide  anisiquc  ÇtHtOt,  sont  des  bomolo* 
gnes  K — g  O}. 

«  Le  phénol  Ct  Ht  O  et  l'amisol  Ci  Ht  O  sont  des  homologties  A— s  O. 
«  Le  cunaînol  CitHiiO  et  ressenca  d'amandes  améres  Ct  Ht  O  sont  des  bomo» 
lognes  K-^t  O. 

«  L'acidr  euminique  Cit  HuOs  ^  l'acide  benzoiqne  C|  H«  0%  sont  des  hono- 
bguca  R— g  Ch.  1 

«  Le  beoièoe  Cg  Ut  ot  le  coaMOO  Cg  Hig  sont  des  hooMlofues  A-^ti  et  ainsi 
de  évite. 

«  Il  arrÎTe  souTent  que  certains  corps  offrent»  dans  leurs  élémens  coasbustibles 

(*)  M.  GerlMrdt  ftîunt  r^QiTal0nt  dA  l'hjdrogén*  ss  t,2t  «a  U«a  de  IS.t  «do|ilé  daa^ 
cet  oamigv,  aes  «xpoMn  mit  donMat  dA  «rnx  iadiqaéi  daas  cas  formolot,  et  le  repptirt 
C  :H  oa  I  s  I  derieot  C  :  H,  00  I  :  1 

B«  «dcyptant  t^B  pow  riiTdrvgéM.  il  IkUtif  néoesMiremenl  prendre  t7,t  ponr  feoir^ 
■•  (Y-  p-  SAt  de  ce  Tolome).  Alors  le  rapport  de  I  :  I  eût  été  coasenré. 

-(•«>  DtaMi  Ces  eseaglM,  «B  ft  ceiicervèla  aolitie»  d«  l'antsar,  H  «»  t,9i.  pioer  lea 
Uàxm  cadrer    «rec  lec  génénlitée  gui  Tienneat  d*ètre  àmiMs ,  il  Ciipt  ^mAomI  ; 
Ma  par  H.  La  npportR  :  Hon  4  :  4  cet  poor  M.  Gerhardt  R  :  B»  o«  4  :  t. 
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J^  chacoii  d'eoXy  iodépeod^imi^eyt  d^  QDnditioiia  qu'il  peut 
représenter,  peut  encore  être  le  prototype  d'ime  foule  de  cm 
isomériques. 

Une  seule  tomule  londsnieBtsie  xJ5u4  AppertieiiT  b  une 
douzaine  de  corps  connus  :  le  camphène,  Iç  tëré^ène,  le  cam- 
pHitène»  ie  tërâ>ilène,  le  colopbène,  U  colopliilènet  le  QiXrèuCf 
let  esienoes  de  oopaku  f  de  cubèbe.  et  de  poivre  soir,  de  ge-* 
Bièrve  et  de  sabine,  de  laurier,  etej 

Parmi  ces  composes,  il  eU  est  jAusfeurs  qui  sont  modifies 
par  risomërie  multiple  ; 
ti'es^euce  de  cçpahu  e^trepr^aentëe  parCitHa  svp  9  Ç«£U^ 
ÙeiaoBoe  de  «ubibe  est  GieH4a  ««  3  Ga  Hs* 
Le  campbèue,  la  térébène,  le  campMéne  et  le  térânlène 
sont  représentés  par  CioHie  =  4O5H41 
.Le  oolophj^e.et  le  <x>loptiiLèue  çQt  pour  fjiubole  GioHa* 
Les  formules  chimiques  indiquent  lea  coadeMatioua  qui  ont 
lieu  iet  dislîngueut  netleÉkeut  les  qusrtve -iënea  précédentes; 
mais  les  composés  correspondant  à  un  même  état  de  conden- 
sation difi%rent  entre  eux  par  la  transposition  dç  leurs  éIémenS| 
et,quoîque  «elle idée «qit  pçtte, Hmpla  ei (afiH^f^kmWj  on  u'est 
pas  encore  arrivé  au  point  de  pomtoiir  dire  .telle  sqbiUmoe  oor* 
respond  à  telle  itiodiflcatibn. 

Si  l'on  interroge  la  ^(atique  corpusculaire  dont  j'ai  eu  si 
spu^eutl'opca^ipn,  d'iuvçqaer  les  principes^  a^n  trouve  que  les 
quiAtjr^modea  de  oondeoeation  deacompoa^'s- ayant  CsH^  pour 
prototype,  peuvent  donner  Heu  à  au  moins  une  vingtaine  de 
permutations  différentes  et  qif  il  reste  encore' plusieurs  corps 
à  décoqyrir  pour  ootupléter  chaque  3éne  (^ç  condensation. 


le  rapport  nécessaire  ^iir  être  homologues,  sans  cëpeddsat  posToIr  être  consld^ 
rés  comme  telSf  ■    ;^ 

«  Cela  tient  \  ufi  groupement  particulier  des  élémens  sur  lequel  b  science  n*a 
pa$  ,çncoce  recueilli  ass^  de  lumières. 

«  Ainsi,  par  exemple,  l'éther  méthylî<)iie  C2  Hg  O  offre  exactement  ta  ngémè  com- 
position et  le  même  éc^uivalent  que  Paicool  ordinaire,  et  ce  sont  deux  corps  entière- 
iwcTit  dîfférens,  •.♦•■■ 

'   «.  1  éiher  ordinaire  C4  Hio  O,  quoique  appartenant  à  t^  forme  R-|-!^t  q*nt  pas. 
L'hfia9lf gu«  df  Vf<prii  de  km  «t  de  Teftprit  df  t^h  car  s^  Dro(^iélé%  dûmiqoes 
l'en  éloignent  entièrentati        ■  -^  '    ' 

•  A  tt  taudnk  «oMrttajoater,  tomas  eondilioB^  ThoaMiliigi^  Tideslité  èê  «m»- 
sèfie.'  PféMs  eh»  ore.  t.  r ,  p.  S«<*33.  ^ 


XIX. 

Lt^s  é(|uivalen8  des  éMmena  des  matièrça  organiques  sont  dea 
multiple?  q%9LcU  les  uqs  des  autres  p^r  des  nombres  eutiem 
(V.  t.up.  45)* 

L'^quÎT^eiii  de  Tb ydrof^ne»  <Stfmt  le  plus  ffiib^ç  de  toui  t. 
pept  être  pris  pour  term?  de  cocuparaiaoa  el  égal  à  ruuit^» 
cQDUue  les  Anglais  le  font  depuif  loDgi-temp««  On  a  filort  i 
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XX. 

Pepiiis  quelques  années^  ou  a  pensé  que  .tous  |es  équiraleus 
des  élcmens  cbipiiques  devaient  être  des  nniltiplei,  par  de^* 
nombres  eotiersî  de  celui  de  Thydrogèneyet  l'on^i  entrepris  ijne 
foule  d'e^péricffiocfs  d'ijne  extrêmp  précision  qui  ont  eu  pour, 
but  de  fixer  les  poids  rqlatifs  des  élément  dV^e  maniée  très, 
rfgoqreuse*  Çe3  e^p(!ri^(^ce&  ont  ^onqé  d^  ^^i4uts  qui  out 
éié  tantôt  poui^i  tantôt  coatre  cette  théorie. 

Il  06t  éniineuiu^eu(  probable  qu  il  n'y  *  dans  runfveri 

qu'uue  «e^le  et,  luémç  matière  soumise  à  un  très  petit  npmbre 

de  lois ,  et  quK  cette  matièrq,  en  se  condensant  çt  en  se  pëné«<. 

trant  de  diverses  manières^  do^tie  naissance  à  tous  les  ëlémenf 

cliimiques  CQ^uu«  et  k  connait|re  *,  pais  il  n^  résulte  point  de  % 

ménie  dans  la  tUéprie  eprpiisculai^e,^que  tous  les  élëpiens  cbi* 

miques  doivent  fivoir  des  ^quivalens  multiples  de  celui  de 

l'hydrogène  y    par  de^  uombres  entiers;    car    Phydrogèi^^ 

libre  et  gazepz,  est  formé  de  molécules. divisibles.  Comrp/Ç 

preuve  ^e  c^tte.  «ssertiçui  on  peut  dire  ;  i**  que  la  moléculç  dfv. 

l'hydrogène  k  Tétat  de  fluide  élastique  p  tel  que  nou^  le  cpn«7 

nais(ïons ,  n'est  que  la  moitié  dç  celle  hypothétique  qui  cprrç^- 

pqn4  «i  i^qT^iv^lent  de  cet  tU'/npTjt;  a**  que  dans  une  molécule 

d'un  chloroïdi^re  hydriqwç;  QU^lconqw?,   g^3;eux , .  il  y  a  ubi^. 

demi-molécule  d'hydrogène  gazeux;' que  daqs  une.p6léçul§. 

d'^flfimçnî^^Uf  .^zo^ise  I  ily  a  vue  K^olécnlç  qt  dewic  i'h^iffi' 

gène  gWzevii|.i.Ç^.qvi  dpflW  kW^lP  éviPP.yte.qu^  J^^mpïéc^Jjç, 
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d'hydrogène  libre  est  divisible  en  deux  parties  et  qoe  Péqtii- 
Talent  chimique  de  ce  corp  doit  l'être  par  quatre  ;  pourtant,  il 
faut  le  dire,  la  divisibilité  est  plus  grande  encore  ;  car  la  mo- 
lëcule  de  l'hydrogène  gazeux  doit  être  formée  au  moins  de 
quatre  parties  immédiates,  ou  de  sous-mol^cules ,  réunies  en 
tétraèdre,  et ,  ce  qui  va  suivre  démontrera  qu'il  doit  en  être 
ainsi  ;  Il  est  évident  que  chacune  de  ces  sous-molécules  est 
elle-même  divisible  ;  mais  eh  admettant  que  cela  ne  soit  point, 
et  que  le  quart  de  l'équivalent  de  Thydrogène  soit  Pélément 
ultime,  indivisible,  l'élément  principe,  l'élément  générateur 
de  tous  les  autres^  cela  permettrait  de  penser  que  les  poids 
de  tous  les  équivalens  chimiques  seraient  des  multiples  du 
poids  de  ces  quarts  d'équivalens  ,  ou  de  3,  laS  ;  et  non  point 
de  l'équivalent  entier  deThydrogène  ou  de  ia,S«  Au  moins , 
telle  a  toujours  été  ma  pensée ,  qu'il  n'y  avait  aucune  raison 
plausible  qui  pût  faire  admettre  que  les  équivalens  chimiques 
dussent  être  des  fnultiples  de  celui  de  l'hydrogène  par  un 
nombre  entier*  Il  était  probable  que  Ton  pourrait  en  avoir 
la  preuve  en  déterminant  rigoureusement  Téquivalent  du 
chlore;  car  cet  équivalent,  étant  44^9^  d'après  les  expériences 
de  M.  Berzélius,  et  ne  rentrant  pas  dans  la  loi  supposée,  devait 
cependant  être  très  voisin  de  la  vérité,  comme  li'ayanc  jamaisdu 
comporter  de  grandes  chances  d'erreur  dans  sa  détermination. 
Aussi,  partant  des  équivalens  de  l'oxygène,  de  l'azote  et  du  car* 
bone,  qui  sont  bien  connus,  j'avais  entrepris  une  série  d'expé- 
rieiices  avec  M.  H.  Vivien  pour  détermiber  rigoureusement  : 
d'abord  celui  de  l'argent,  puis  celui  du  chlore.  Les  méthodes 
ettiployées  étaient  simples  et  ne  comportaient  point  de  chances 
d'erreur;  nous  avons  trouvé  i35o  pour  l'argent  et  des  nombres 
généralement  un  peu  supérieurs  à  443  pour  le  chlore. 
'  Tl  résulte  de  ces  expériences,  et  de  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées depuis  par  M.  Marignac,  que  Ton  peut  adopter  i35o 
pour  l'équivalent  de  f  argent  et  44^)73  P<>u^  ^^lu^  du  chlore.— 
Mais  44iy7^  ^st  un  multiple  de  6,^5  et  non  de  I2,5,  et  ce 
nombre  443^75  représente  deux  molécules  gazeuses;  or,  une 
molécule  gazeuse  de  chlore  ne  renferme,  un  nombre  entier  de 
fois  ,  que  le  quart  de  l'équivalent  de  l'hydrogène  et  non  son 
équivalent  entier. 

n  faut  ajouter  que  la  molécule  gazeuse  de  chlorure  hydri- 
que ne   contient  qu'une  démi-moléctile  de  chlore,  pesant 
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iiOipSjS,  et  ne  renfermaDt  qu'iMi  quart  de  mol^ule  libre 
d'hydrogène  pesant  i,5625  on  un  huitième  d'équivalent;  en- 
fin |  que  la  molécule  de  chlore  doit  être  constituée  mécani- 
quement comme  celle  de  Thydrogène  et  formée  de  quatre 
prties;  il  résulte  de  I&  que  chacune  de  ces  parties  ne  doit 
contenir  qu'un  huitième  de  molécule  libre  d'hydrogène,  pe- 
saot  0,78125  ou  un  seizième  d'équivalent. 

n  résulte  enfin  des  faits  précédens  que  les  sous-molécules  de 
l'bydrogène  sont  elles-mêmes  divisibles  et  qu'elles  concourent 
i  la  formation  des  autres  élcmens,  non  comme  hydrogène; 
mais  comme  matière  première  ou  élémentaire  y  et  que  si  Ton 
peut  démontrer  que  les  équivalens  chimiques  ne  sou  t  point  des 
multiples  simples  de  celui  de  l'hydrogène,  il  est  impossible 
aujourd'hui  de  prouver  que  tous  les  élémens  sont  formés  de 
parties  pondérales,  quelles  qu'elles  soient ,  multiples  les  unes 
des  autres. 

On  peut  donc  conclure  ai^ec  certitude  que  tous  les  équivaUne 
chimiques  ne  sont  pas  nécessairement  des  multiples  de  celui  de 
thjdragene. 

XXL 

U  est  un  cloute  que  j'ose  à  peine  formuler  et  livrer  à  la  pu- 
blidlé;  mais  qui,  pourtant  pourrait  conduire  à  la  découverte 
de  vérités  inattendues  :  Est-il  bien  certain  que  les  équivalens 
chimiques  sont  des  quantités  absolument  invariables}  —  Ces 
quanlitéa  ne  pourraient-elles  point  être  variables  entre  des  li- 
mitas asse^  resserrées  toutefois  ?  —  Les  équivalens  déterminés 
expérimeotalement ,  relatirement  à  l'oxygène  et  au  chlore ,  par 
exemple  9  seraient-ils  rigoureusement  les  mêmes?  Qes  ^ui- 
valons  conserveraient  les  mêmes  rapports  sans  doute;  mais' 
amraîexiC^il|(  la  même  valeur  absoluis  lorsqu'on  les  compace- 
rait  ensemble?  L'action  attractive  du  soleil  et  de  la. terre,, 
quoique  due  à  une  force  invariable,  est  modifiée  par  le  mou- 
vepient  taogentiel  de  cette  dernière:  s'il  était  plus  rapide,  elle 
pèserait  moins  sur  le  soleil ,  si  l'on  peut  se  seririr  de  cette  ex- 
pri'ssion:  s'il  était  plus  lent ,  elle  poserait  davantage;  c'est-à- 
dire  que  l'action  solaire  serait  d'une  efficacité  variable,  et  è'est 
là  justemcpt  *le  cas  d'une  molécule  d'une  jiature  déterminée , 
uaiç  successivement  u4*autres  molécules  de  différentes  natures 
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qui  pourraient  faire  Varier  Pa<ition  qtie  le  globe  ezeroe  aur  elTei 
en  modifiant  son  mouvement  vibratoire. 

Les  poids  des  corps  est  le  r&ultat  d'une  caute  invâfiable, 
inb^rente  à  la  matière^  mais  cette  cause,  tout  invariable 
qu'elle  est,  pourrait  bien  ne  patréuir  à  nos  moyens  d'expéri<* 
méntation  qu'après  avoir  ^té  modifiée,  diminuée  ou  augteeti- 
t^,  non  en  quantité  absolue,  mais  eh  effet  produit. 

La  force  attractive  du  globe  terresti'e  est  Sans  doUte  tîne 
quantité  fixe  et  invariable  par  son  essence;  mats  cette  force 
est  grandement  modifiée  dans  son  action  par  la  forine  de  ce 
globe,  par  son  mouvement  de  rotation,  par  Taction  du  soleil 

et  par  celle  delà  lune L'action  réciproque  d*tine  molccule 

et  du  globe  ne  peut-elle  point  aussi  être  modifiée  dans  cette 
dernière  par  les  conditions  variables  où  elle  peut  âe  trouver? 
L'action  du  soleil  sur  la  terre  n^est-elle  pas  modifiée  par  U 
nrésence  des  autres  planètes  du  même  système  ?  Toutefois,  il 
faut  le  dire,  le  système  entier  ne  pèse  jamais  ni  plus  ni  moins 
à  regard  du  soleil. 

MM.  Dumas  et  Stas,  d'une  part,  et  MM.  Erdmann  et  Mar- 
chand, d'autre  part,  ont  déterminé  l'équivalent  du  carbone 
avec  une  précision  rigoureuse  en  brûlant  ses  diverses  variétés 
dans  le  gaz  oxygène.  Ils  ont  obtenu  le  nombre  7$,  l'ox^ène 
étant  100.  MM.  Llebig  et  Redtenbacher,  en  brûlant-  des  com- 
posés organiques  hydrogénés,  dans  lesquels  entrait  le  carbone, 
ont  obtenu  constamment  des  poids  supérieur»  aux  préoédena. 
Dans  ces  dernières  (expérience^ ,  le  carbone  était  brûté  eom** 
pUiemétït ,  amené  à  Tétat  d'acide  carboniqtlé,  tf.  «è  trtmvait^ 
pat  conséquent ,  dans  la  même  condition  que  dati^  les  exj^ 
rienœs  précédentes  ;  mais  le  poids  dea  composé»  Mim  eiitieié, 
pouvait  èite  affaibli  par  la  présente  de  4'hjdrogène.  Lés  céni- 
posa  détruite  étaient  les  »els  argeotiqUes  auivàns  :  acétate^ 
tartrate,  racémâte  et  malate  :  void  les  réanllats  mdyètti  eb^ 
tenus  :  ....  :     i 

♦     .  •  ■  .       •  :         .    ■• 

IfftlalaargMiUqaa  16,6$$. 

^  ^uta     iiL,  75,661   4      ,    .    . 

Tartrate    id,  7  5»  7^* 

.  '  Eacémtte  ïil  9^,794 

Chacun  de  cei  compos/s  renferme  4  équivalent  de  Carbone 
contre  i  équivalent  d'argent;  Tacétate  tontibent  S  équivalent 
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d^hydrogène  f  le  tartrate  et  la  raiîémate  en  contiennent  4  î  ^^^^ 
ces  demisca  coq;»  ont*ils  donne  pour  le  carbone  un  nombre 
plus  ëleF^  que  les  préoâlens.  Tout  cela ,  en  admettant  qu'il  n'y 
a  point  d'evreur  due  k  VexpérimeutatioB.  Chaque  analyse  a 
été  faite  6  fois.  Toutel  celles  d'une  nlènle  substance  concor* 
dent  asses  bien ,  excepté  celles  du  malate  argentique  qui  sont 
loin  de  présenter  la  régularité  voulue  dans  des  recherches  exi- 
geant une  aussi  grande  précision. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  I^ès  tartrates  et  les  i^acémafes,  qui 
ont  une  même  composition  ultime,  donnent  des  nombres  un 
peu  différens;  car  Faction  de  Thydrogène,  si  elle  est  réelle, 
ne  doit  pas  dépendre  seulement  de  sa  nature  et  de  sa  quantité; 
mais  encore  de  la  position  qu'il  occupe  dans  les  molécules  ^ 
or,  si  pour  atténuer  l'influence  due  à  cette  dernière  condition 
on  compare  ensemble  l'acétate  et  le  racémate  argeutiques,  qui 
sont  monobasiques ,  on  trouve  que  la  diiFéreoce  des  équivalens 
du  carbone  donnés  pdr  ces  sels  =»  OyiSS.  Cette  différence 
représenterait  à-peu-près  l'action  exetc^e  par  un  éqtiivalent 
d'hydrogène  pour  diminuer  le  poids  du  carbone.  Je  dis  à-peu- 
pr^ ,  car  l'oxygène  et  l'argent  jouent  aussi  un  rôle  dans  cette 
.  circonstance,  et  il  n  y  a  que  quatre  équivalens  du  premier  de 
ces  él^mens  dans  l'acétate,  tâïidîs  qu'il  y  en  a  cinq  dans  le 
racémate. 

Le  triple  de  o,i33,  6u  0,400,'' retrapdié  de  75,661,  devrait 
donner  l'équivalent  du  carbone  à  l'étal  de  liberté,  si,  comme 
il  vient  d'être  dit,  l'oxygène  no  jouait  point  un  rôle  en  cette 
drconstance* 

xxn. 

Si  Ton  adopte  les  équivalent  relatifs  à  cehit  dé  l'hydrogène 
pxis  pour  unité  comparative,  il  ej^t  on  ne  peut  plus  facile  de 
transformer  les  formules  chimiques  en  quantités  pondérxiles. 
Lft  simplicité  de  ces  quantités  facilite  beatiobup  lés  daTculs  que 
Fon  est  dans  l^abituds  de  faire  très  souvent  à  la'  suite  de  re- 
dhercHes  sur  les  matières  organiques.  Aus^i ,  la  plupart  des 
chimistes  les  ont-ils  adoptés. Les  exemples  sûivans  permettent 
d'apprécier  les  avantages  oTTerts  par  ces  équivalens  : 
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Pour  faciliter  les  calcuU,  cm  |)eut  simplifier  plusieurs  des 
rapports  précédens;  les  équiv4e]iâ  de  Tacide  carbonique  et  de 
ses  ë^niens  peuvent  être  réduits  de  moijlié ,  ceux  de  Talcool 
peuvent  Tètre  également.  On, ne  manque  jamais  de  faire  ces 
réductions  quand  elles  sont  possibles* 

La  méthode  précédente  est  de  beaucoup  préférable  à  cflle 
par  laquelle  on  exprime  la  composition  des  corps  par  100  par* 
ties;  car  la  composition  de  i'eau  ne  peut  point  être  représentée 
exactement  de  cette  manière  j  ainsi  9  88,9  -4-  i  l,i  =  ioon*est 
pas  aussi  exact  que  8  -{-  i  =  9« 

I.a  composition  pondérale  de  tous  les  produits  orgauiqoes 
peut  être  donnée  exactement  par  les  équlvaUns  relatifs  à 
H  =  I.  ,  . 
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XXltl. 

La  théorie  de  la  constitution  des  fluides  élastiques,  qui  ad- 
met que,  sous  des  volumes  égaux,  ils  coqtiennent  des  nombres 
égaux  de  molécules  (i),  rend  d'immenses  services  à  la  chimie 
organique;  car  elle  fait  connaître  le  véritable  poids  relatif  de 
leurs  molécules,  et,  en  facilitant  leur  comparaison  sous  ce 
point  de  vue,  elle  vient  en  aide  à  Tétude  de  leur  constitution. 
C'est  surtout  quand  on  l'applique  aux  corps  présentant  Tiso- 
mérie  multiple  qu'elle  permet  de  la  distinguer  fort  nettement. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  les  poids  spéciCques  des 
fluides  élastiques  ne  font  connaître  les  poids  moléculaires  des 
corps  qu'autant  qu'on  les  considère  à  Tétat  aériforme,  et  que 
la  formule  assignée  à  un  corps  volatil,  par  des  considéra- 
tions de  cette  nature,  peut  fort  bien  ne  plus  convenir  k  ce  corps 
lorsqu'il  est  à  l'état  solide  ou  liquide;  car,  généralement,  les 
corps  subissent  des  modifications  isomériques  en  changeant 
d'état  (^.  t.  I,  p.  43-44)*  La  nouvelle  détermination  exacte 
de  la  chaleur  spécifique  de  l'eau,  &  l'état  solide  ou  de  glace, 
vient  corroborer  ces  faits;  car  elle  a  fait  connaître  que  la  cha- 
leur spécifique  de  l'eau  liquide  étant  l'unité,  ou  le  terme  de 
comparaison ,  celle  de  l'eau  solide  est  de  o,5  ou  la  moitié  sen-. 
lement;  ce  qui  indique  que  le  poids  de  la  molécule  de  l'eau  à 
l'état  solide  est  double  de  celui  de  la  molécule  de  Veau  à  l'état 
liquide,  puisque  les  chaleurs  spécifiques  sont  réciproques  aux 
poids  moléculaires. 

Les  méthodes  purement  chimiques,  telles  que  la  détermi- 
nation de  la  capacité  de  saturation  des  acides  et  des  bases, 
ne  donnent  pas  toujours  les  mêmes  poids  moléculaires  que 
cenx  qui  sont  tirés  des  poids  spécifiques  des  fluides  élastiques  ; 
en  un  mot ,  les.  équivalens  chimiques  ne  concordent  pas  tou- 
jours avec  les  véritables  poids  moléculaires  (  t.  i,  p.  i5o). 

Quelquefois,  il  y  a  un  accord  remarquable  entre  les  équi- 
valens chimiques  et  les  poids  spécifiques  des  fluides  élasti- 
ques; cela  permet  de  penser  que,  sans  l'isomérie,  ces  deux 
modes  de  détermination  pourraient  s'accorder  dans  tous  les  cas 
)K)ssibles. 


(i)  r.  r.  t,  p.  x48  et  sQittaitei« 
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Dans  ces  derniers  temps,  les  chimistes  ont  senti  la  haute 
importance  que  Ton  doit  attribuer  aux  poids  spécifiques  des 
fluides  élastiques  appliqués  à  la  détermination  des  poids  rela- 
tifs des  molécules,  et  l'on  en  a  fait  une  application  générale 
&  tous  les  composés  organiques ,  seulement  on  admet  4  vo- 
ilâmes pour  terme   de  comparaison;  cela  i)e  change  rien  à 
Tétatdela  question,  attendu  que,  pour  que  la  comparaisoa 
soit    générale ,  il  faut   aussi  admettre  4  volumes  pour  les 
fluides  élémentaires,  hydrogène,  azote,  oxygène  ,  etc.  Il  ré- 
sulte de  là  que  les  équîvalens  de  ces  corps  seraient  s&S,  700 
et  400, ou  4  9  S^  et  3a  en  partant  des  poids  admis,  ou  bien,  il 
faut  admettre  que  l'oxygène  valant  100  pondéralemçnt ,  cor- 
respond k  4  volumes.  Dans  ce  cas,  on  compare  les  molécules 
4  à  4  au  lieu  de  les  comparer  i  à  i. 

Dans  le  t.  f  de  cet  ouvrage  à  la  page  i5i,  j'ai  donné  un 
tableau  des  fluides  élastiques  de  tous  les  ordres,  comparés  sous 
divers  points  de  vue ,  et  la  troisième  colonne  y  est  entièrement 
consacrée  à  faire  connaître  la  composition  de  i  volume  de  cha- 
que espèce  de  fluide  élastique ,  le  volume  de  l'oxygène  étaptle 
terme  de  comparaison.  On  a  donc  dans  ce  tableau  la  composi- 
tion des  fluides  élastiques  ramenés  à  Fnnité  de  volume. 

XXIV. 

La  oonstititfioo  des  nv^écales  d«s  fluides  élasjtiqi^esi  mènis 
élémentaires,  est  loin  d'être  identique.  Les  élémeos  £oa«tiitUAns 
de  la  molécule  d'oxygène  sont  en  nombre  double  de  ceax  des 
molécules  de  l'bydrogène  et  des  chloroïdes.  11  résulte  de  là 
qu'une  molécule  d*oxygène  gazeux  peut  remplacer  dieux  molf* 
cules  d'hydrogène  ou  de  cbloroïde  gazeux  ;  D^s  volumes 
égaux  deftmdes  éUiHiqujes  ne  repré$enUnl  donc  poinl  tofijoufi 
des  quantités  équipoUtUes  de  manière. 

XXV. 

liorsque  les  composés  organiques  me  ^nt  ui  $àUns,  ni  vola- 
tils ;  en  un  mot ,  lorsqu'ils  sont  neutres,  comme  la  salicine  et  ja 
phlorizine,  leur  équivalent  ne  peut  être  déterminé  cju'en  te- 
nant compte  des  réactions  auxquelles  ils  donnent  lieu  et  par 
analogie  avec  d'autres  corp.  Il  faut  ayoïi/çr-qijLe^  4aDS  cttte  àt- 
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ooiutance,  k  dëtennioation  dn  poids  mol^culairç  de  la  iub- 
stance  ne  repose  sur  rien  de  bien  assuré*  , 

Par  la  calorîcité  spécifique  des  corps  neutres ,  liquides  on 
solides,  il  serait  toujours  facile  de  déterminer  leur  poids  molé«: 
culaire»  Aussi  >  les  chimistes  devraient-ils  s'occuper  de  la  ca* 
loricité  spécifique  des  corps  qu'ils  découvrent  avec  le  même 
xële  qu'ils  apportent  à  là  détermination  de  leur  poids  spéci* 
fiqae  à  l'état  de  fluide  élastique.  Ils  rendraient  ainsi  un  im.- 
mense  service  à  la  science.  On  pourra  en  juger  par  Tobservation 
suivante. 

Le  citrëne  et  le  térébène ,  par  leurs  réactions  chimiques , 
annoncent  des  poids  moléculaires  qui  sont  entre  eux  ;  :  i  :  a* 
Eh  bien,  lorsque  ces  corps  sont  à  l'état  liquide  ou  &  l'état  de 
fluide  élastique,  leur  poids  moléculaire  est  le  même  :  il  paraît 
que  deux  molécules  chimiques  de  citrène  se  réunissent  en  une 
seule  molécule  réelle^ 

Cela  résulte  des  poids  spécifiques  de  la  vapeur  de  ces  corps 
et  de  leur  chaleur  spécifique,  telle  qu'elle  a  été  observée  par 
M.  Régnault;  Cette  chaleur  spécifique  n'est  certainement 
point  identique  dans  les  deux  cas;  mais  les  diB'érences  obser- 
vées ne  peuvent  conduire  à  l'isomérie  double  et  n'indiquent 
qu'une  différence  d'arrangement  entre  les  parties  élémen- 
taires des  molécules,  des  différences  dans  les  poids  spécifiques 
des  masses  qu'elles  forment,  et  non  point  dans  le  poids  absolu 
de  leurs  molécules. 

,     ••   xxvi; 

*Les  radîclux  de  l'ordre  dû  pr<ftotype  C  H' peuvent  être 
isotomiques  et.,  par  conséquent,  jouer  des  rôles  semblables 
^ifs  une  foule  de  systèmes  moléciîlaiifes  combinésyeX  dans  les 
réactfons  présentées  par  ces  systèmes.  Il  suit  ^e*  là  qu'ils  peu- 
vent donner  naissance  à  àes' produits  semblables  et  compara- 
bles souB  une  inouïe  de  points  de  vue.  ^ins»,  indépendaiiiment 
des  carbure» hydriques  fondamentaux,  il  y  a  des  alcools,  des 
ithers  simfiks.  ei^alifiés^  d^  aldéhydes^  de&  ^U^etc.  PlusiBucs 
chimistes  ont|)enjé^ae  ces  modifications  étaient  générales  .et 
pbuvarent  ^tre  présentées  par  tous  les  radicaux-  Mais  cç^  »ç 
peut  ^rjîp  car  t<jjis  les  radeaux  ne  sônjt  point  îsotofnijjpLes  et.ne 
peuvent',  par  cela  mémC;  présenter  des  réac^pm  id/gflÛftMfi|> 
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Les  nômbreat  carbures  Ck  H4  ne  donnent  point  Ae  oonipMÀ 
analogues  à  ceux  qui  viennent  d'élre  ënumérés.  Indëpendam- 
ment  de  cela,  il  y  a  des  corps  dont  la  constitution  est  plus 
compliquée,  tels  que  les  alcaloïdes,  qui  s^ëloignent  encore 
des  types  pr<k;édens,  et  ne  donnent  aucune  de  leurs  réactions. 
Ces  faits  démontrent  qu'il  est  aujourd'hui  très  difficile  encore 
d'établir  une  classification  des  produits  organiques  qui  les 
comprenne  tous  et  les  présente  sous  un  aspect  qui  satisfasse 
aux  exigences  de  notre  époque. 

XXVII. 

Ou  a,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  donné  le  nom  diacides 
organiques  à  des  produits  dont  la  constitution  est  la  même 
que  celle  des  ^6i>;  mais  dans  lesquels  Thydrogéne  tient  lieu 
d'un  métal. 

Depuis  que,  en  i833,  j'ai  assigné  à  l'hydrogène  le  même 
r6le  qu'aux  autres  élémens  chimiques ,  j*ai  considéré  ces  pré- 
tendus acides  comme  des  sels,  et^  depuis  cette  époque,  j*ai  en- 
seigné la  chimie  sans  m'écarter  de  cette  direction  (i)« 

Aujourd'hui  cette  opinion  est  adoptée  par  presque  tous  les 
chimistes. 

Il  n'y  a  donc  que  des  sels  et  point  d'acides  organiques.  Les 
composés^  correspondant  aux  acides  anhydres  de  la  chimie 
minérale,  sont  rares  parmi  les  corps  organiques,  et  ils  jouissent 
de  propriétés  qui  les  éloignent  de  celles  qui  sont  attribuées 
aux  véritables  acides.  On  les  nomme  anhydrides. 

En  mettant  de  c6ié  la  théorie  des  acides,  et  des  bases^  qui 
n'a  pu- être  démontrée,  091  voit  que  les  sels  son^  essentielW- 
ment  caractérisés  par  les  substitutions  qui  peuvent  avoir  lieu 
dau^  l'iniérieur  de  leurs  molécules*  un  sel  ét^t  donné  ,^011 
remplace  dans  ses  molécules  un ,  deux ,  trois  équivalens  d'un 
métal,  par  un,  deux,  trois  équivalens  d'un  autre  métal^  l'hy- 
drogène y  compris .  sans  changer  son  type.  On  nomme  ces. 
sels  :    uni,   bi  et  tri-bâsiques  (o^).  Les  bases  supposant  des 


*(i)  T.  mon  imrotfuftion  à  Téliftie  àt  la  cUmie^  p .  sl^  A  1. 1*  de  cet  «uvi^c« 

(a)  Aullira  de  mono  oa  met  qn^tiefois  uniy  ainsi  od  tk  l'im  poftr  f«ft¥e  ; 
etbSb8$»iue. 
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corps  oxygénés,  nous  nommerons  ces  composés  :  sels  unif  biou 
trhméiidliquds. 

Usacéttleitont  ani-métalliques,  C4    £3X04; 
Les  benzoates  le  sont  également.      Ci  4  H5A  O4  ; 
Les  lartrates  sont  bî-métalliqnes,       G$    H4Aa  Oi  2; 
Les  méconatet  sont  trinnéCalliqnes,  €14  HAs  O14; 

Dans  ces  composés,  l'hydrogène  se  comporte  d'une  manière 
très  remarquable  ;  jusqu'à  ce  jour,  il  est  le  seul  élément  qui  ait 
pu  jouer,  soit  à-Ia-fois^  soit  séparément,  les  deux  rôles  apparte- 
nant à  H  et  à  A  dans  les  formules  précédentes  \  car,  quoique  ces 
élémens  soient  écrits  de  la  même  manière  et  surmontés  d'un 
trait ,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'ils  jouent  le  même  rôle  dy- 
namique dans  les  systèmes  moléculaires;  chaque  partie  joue 
un  rôle  différent,  et  en  voici  la  preuve  :  le  corps  représenté 
par  A  peut  être  un  meta)  quelconque,  celui  représenté  par  H 
peut  être  un  chloroïde  ;  ainsi ,  quand  on  fait  agir  sur  ces  sels 
des  métaux  susceptibles  de  se  déplacer  mutuellement ,  il  n'y  a 
que  la  partie  représentée  par  A  qui  se  trouve  remplacée  ; 
quand,  au  lieu  d'un  métal  on  emploie  un  chloroïde,  c'est  la 
partie  représentée  par  H  qui  éprouve  une  substitution. 

Les  acétates  peuvent  donc  être  représentés  par  C^XXs  A  04. 

L'hydrogène ,  placé  sur  la  limite  que  sépare  les  métaux  des 
métalloïdes  joue  donc  deux  rôles  dynamiques  différens  dans 
les  molécules  des  sels  organiques,  et  l'on  peut  conclure  de  ceci 
que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  faire  jouer  aux  chloroïdes 
le  rôle  des  métaux  dans  ces  sortes  de  composés.  Cependant,  il 
se  pourrait  que  l'on  pût  remplacer  tout  l'hydrogène  de  ces  sor- 
tes de  sels  par  un  chloroïde;  mais -alors,  le  type  restant  le 
même,  il  est  évident  que  le  chloroïde  jouerait  les  deax  rôles 
de  Thydrogène. 

XXVIIL 

Il  est  des  sels  organiques  qui  s'unissent  avec  x  et  a  équiya- 
lenB  d'un  oxyde  métallique  et  forment  ainsi  des  composés  uni 
et  Aï' basiques.  Les  acétates  peuvent  prendre  i ,  a  et  5  molécu- 
les de  bases  au-delà  de  la  composition  qui  leur  a  été  assignée 
dans  le  paragraphe  précédent. 
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Les  chimistes  qui  ont  éié  jusqu'à  di^titiguer  nettement  ces 
deux  états  des  métaux  dans  les  composés  salins  organiques,  les 
confondent  dans  un  même  système  de  nomenclature. 

Ils  appellent  acétate  tri-basique  celui  qui  renferme  trois 
équivalens  d'un  même  métal.  Ainsi  l'un  a  Tacétate  de  plomb 
tri-basique  C4H5O3,  3  PbO  que  Ton  doit  écrire  QHsPbOji, 
a  PbO  en  adoptant  les  distinctions  qui  ont  été  indiquées  pré- 
cédemment. Cette  sorte  d  acétate  ne  doit  point  porter  le  nom 
de  tri-basique  :  il  faudrait  dire  acétate  plombo  bi-oxyplombique 
et  d'une  manière  générale  acétate  métallo  bi-basique. 
'  Les  oxalates  et  bien  d'autres  sels  encore  sont  dans  le  même 
cas  que  les  acétates. 

Lorsque  l'on  considère  ces  sortes  de  sels  on  peut  se  deman- 
der si,  lorsqu'ils  sont  cristallisés,  le  méul  ou  l'hydrogène  y 
jouent  réellement  des  rôles  distincts  ou  si  ces  rôles  ne  sont 
que  le  résultat  de  Faction  des  réactifs,  ou  si ,  en  d'autres  ter- 
mes, les  rôles  dont  il  est  ici  question  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  l'état  statique ,  c'est-à-dire  dans  les  molécules  toutes  for- 
mées, et  si  leurs  différences  ne  naissent  que  sous  Vinfluence  des 
agena  chimiques.  Cette  question  ne  peut  être  jugée  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  c'est-à-dire  avec  les  documens  que  Ton 
possède^  mais  comme  il  est  utile  d'admettre  ces  distinctions 
dans  les  rôles  des  élémens ,  et,  après  tout,  comme  elles  sont 
possibles,  il  me  paraît  convenable  de  ne  point  les  rejeter. 

Envisagé  au  point  de  vue  exposé  dans  ce  paragraphe,  Thy- 
drogène  paraît  jouer  quatre  rôles  dynamiques. différens  dans 
la  constitution  des  molécules  salines ,  organiques.  Ces  rôles  ne 
peuvent  être  indiqués  d'une  manière  concise  qu^avec  difficul- 
té; car  des  idées  n09velles  exigent  des  mots  nouveaux  \  mais 
en  empruntant  le  langage  ordinaire  de  la  chimie,  on  peut  dire 
que  l'hydrogène  joue  quatre  rôles,  dont  deux  comme  élément 
et  deux  comme  oxyde  :  dans  le  premier  cas,  il  est  élément  posi-- 
Hf^  pouvant  être  remplacé  par  des  métaux^  et  élément  négatifs 
pouvant  être  remplacé  par  dêS  métalloïdes  ;  dans  le  second  cas, 
il  Joue  le  rôle  des  métaux  dans  les  oxydes  basiques^  et ,  enfin , 
Ujait  partie  de  Ceau  de  cristallisation.  L'»cétate  hydrique  dis* 
tous  est  donc  CiHsHO^,  a  HO^  n  HO. 
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XXIX. 

Il  n'y  ft  pas  que  les  oxydes  de  la  sërie  AO  qui  peuvent  entrer 
dans  la  constitution  des  sels  organicpies  j  les  oxydes  de  la  se* 
rie  AsOs  peuvent  aussi  en  faire  partie.  Dans  ce  cas,  ils  perdent 
leurs  caractères  chimiques  ordinaires,  au  moins  ^  ils  ne  don^ 
nent  pas  lieu  à  toutes  les  réactions  qu'ils  présentent  lorsqu'ib 
font  partie  de  composés  salins  anorganiques* 

L'émétique  est  le  composé  le  plus  anciennement  connu  qui 
appartienne  à  ce  groupe.  Sa  composition  et  ses  réactions  ont 
été  étudiées  avec  soin  \  mais  l'on  n*est  ppint  encore  fixé  sur  m 
constitution  relative^  encore  moins  sur  sa  constitution  absolue^ 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  est  le  ternie  de  comparaison  pour  les  au* 
très  composés  analogues  ^  et  M,  Gerhatdt  leur  donne  le  nom 
collectif  à'émétiques. 

Ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  les  divers  rôles  que  Thy-* 
drogènè  peut  jouer  dans  les  molécules  salines  donne  lieu  à 
penser  qu'une  partie  de  l'hydrogène  métallique  et  négatif  S9 
trouve  remplacée  par  le  métal  du  sesqui-oxyde  et  que  c'est  à 
cette  particularité  qu'il  faut  attribuer  les  réactions  spéciales 
que  donnent  ces  produits» 

Lès  tartrates  sont  bi^métalliques,  leur  formule  générale  est  i 

Gg  H4  Hs ,  Ois*  Hs  peut  être  remplacé  par  des  oxydes  de  la 
série  A;  mais  quand  on  fait  intervenir  un  sesqui- oxyde 
As  Ozf  il  se  combine  comme  3  Aa/3  O.     Ainsi,  le  tartrate  hy- 

df  o-potflssique  Cg  H4  A  H  O12 ,  mis  en  présence  de  l'adde  anti- 

monieux  SbiOs*  donne  Cs  Hs  2  Sba/3  Sba/S  A  O42,  2  H  O.  A 
-|-  fioo^,  les  deux  ^quivalens  d'eau  basique  sont  éliminés  et  il 
ne  reste  que  la  première  partie  de  la  formule. 

Si  cette  théorie  des  émétiques  est  vraie,  en  traitant  le  tar- 
trate hydriqtie  par  le  chlore  on  pourrait  obtenir  Cs  GiéHiOia 
et  des  chlotû-tartrates  métalliques  CsGUÂs  Oht* 

XXX. 

Les  composés  salins  peuvent  s'unir  entre  eux  ou  avec  des 
matières  de  divers  ordres.  Les  produits  ainsi  formés  portent  le 
nom  de  sels  copules. 
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Le  prenuer  fait  de  c^tte  nature  a  été  observe  par  Dabit  de 
Nantes.  Eu  étudiant  le  re'sidu  de  la  préparation  de  Féther  hy- 
drique, ce  chimiste  a  vu  que  ce  résidu  donnait  des  sels  solubles 
avec  le  plomb  et  la  baryte,  et  qu'il  différait  ainsi  du  sulfate 
hydrique  qui  devait  s'y  trouver;  plus  tard,  on  a  reconnu  que 
les  sels  obtenus  étaient  des  sulfates  contenant  de  l'alcool  et  un 
métal  (hydrogène,  plomb  ou  baryum,  etc.). 

La  molécule  chimique  des  sels  précédens  contient  les  élé- 
mens  de  deux  équivalens  d'acide  sulfurique  et  ne  prend  pour* 
tant  qu*un  seul  équivalent  de  métal.  En  général,  la  capacité 
de  saturation  de  l'acide  se  trouve  en  partie  satisfaite  par  la 
copulation^  et  jamais  ,les  produits  copules  ne  retiennent  au- 
tant d'équivalens  de  métal  que  leurs  élémens  en  auraient  pu 
prendre  s'ils  avaient  été  libres.  M.  Gerhardt  a  précisé  ces  faits 
d*une  manière  fort  nette  en  s*exprimant  ainsi  : 

La  basicité  d'un  corps  copule  est  moindre  iTune  unité  que  la 
somme  des  basicités  des  deux  corps  générateurs. 

Par  basicité ,  il  faut  entendre  ici  ce  qui  est  relatif  au  râle 
des  métaux  dans  les  sels,  et  non  à  celui  des  oxydes. 

Ainsi,  la  basicité  des  corps  étant  o,  i,  a,  3,  etc.,  et  selon  le 
nombre  d'équivalens  de  métal  que  ces  sels  peuvent  admettre 
parmi  leurs  élémens,  si  l'on  représente  la  basicité  du  corps 
avant  la  copulation  par  b  et  b',  et  celle  des  corps  copule  par  B, 
on  aura  : 

.(b  +  b')  — i=B. 

Les  observations  précédentes  permettent  de  penser  que  l'un 
des  composés  b  ou  b'  joue  le  rôle  d  un  métal  dans  le  produit 
copule;  cependant,  ces  composés  ne  se  prêtent  point  aux  dou- 
bles substitutions  ordinaires.  Cela  tient  peut-être  à  ce  que  Ton 
fait  réagir  les  uns  sur  les  autres  des  sels  dont  la  métallicité 
(basicité  inter-moléculaire)  n'est  pas  du  même  ordre.  Ainsi,  par 
exemple,  il  ne  pourrait  y  avoir  une  double  substitution  com- 
plète entre  le  suÛbvinate  potassique  et  Tazotate  barytique,  parce 
que  les  sulfates,  qui  donnent  naissance  aux  sulfovinates,  sont 
bimétalliques,  et  <|ue  les  azotates  sont  uni-métalliques. 

XXXL 

Les  carbures  (CH)n  ,  unis  à  quatre  équivalens  d'oxygène. 
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donaenl  des  composés  salins.  Chaque  série  des  sels  lûnsi  for- 
mée peut  donc  être  représentée  par  (CH).  O4. 

Cette  notation  est  si  simple  et  si  géaérale  qu'elle  porte  à 
penser  que,  si  elle  ne  peint  point  l'état  moléculaire  de  ces  corps^ 
elle  indique  au  moins  ce  qu'ils  ont  d'essentiel  et  de  plus  gé- 
néral ;  mais  il  est  facile  de  démontrer  qu'il  y  a  quelque  clioso 
de  plus  et  de  très  important  à  considérer  :  chacun  de  ces  com- 
posés, qui  est  un  sel  hydrique ,  mis  en  présence  d'un  métal 
ou  d*un  oxyde,  élimine  un  seul  équivalent  d'hydrogène j 
or^  un  fait  aussi  général  démontre,  sans  aucun  doute ,  que 
dans  ces  composés  un  équivalent  d'hydrogène  est  combiné 
autrement  que  les  autres.  Ceci  ayant  déjà  été  établi  d'une 
'     manière  fort  nette  pour  les  acétates ,  il  est  inutile  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  ;  ce  qui  a  été  dit  pour  ces  compo- 
ses pouvant  appartenir  à  tous  les  autres  composés  dont  il  est 
ici  question. 

Le  symbole  (CH)n  O4  =  C^  H„  O4,  doit  donc  être  changé 
en  celui-ci  qui  est  plus  exact  :  C^  Hn.,  HO^i  II  est  évident, 
d'ailleurs,  que  la  notation  pour  être  normale  doit  devenir  plus 
compliquée  lorsqu'elle  représente  des  composés  formés  par  des 
radicaux  combinés,  tels  que  les  valérianates,  par  exemple,  qui 
appartiennent  au  type  Cfo  H^o* 

XXXII. 

Il  existe  des  corps  qui  s'unissent  directement  aux  composés 
hydriques,  exactement  comme  l'ammoniaque,  et  donnent  ainsi 
des  composés  nettement  définis  et  souvent  cristallisables.  Ces 
corps  ont  reçu  le  nom  d'alcaloïdes. 

Indépendamment  des  élémens  ordinaires  des  matières  or- 
ganiques, les  alcaloïdes  contiennent  de  l'azote.  Il  y  a  géné- 
ralement un  équivalent  de  ce  corps  pour  un  d'alcaloïde. 

IML  F.  Thenard  a  obtenu  plusieurs  alcaloïdes  dans  lesquels 
le 'phosphore  tient  lieu  de  l'azote,  et  l'on  a  trouvé  dans  la 
jiquenr  fumante  de  Cadet ,  un  autre  alcaloïde  dans  lequel  ce 
rôle  est  dévolu  à  l'arsenic. 

L'étude  de  la  formation  des  alcaloïdes  artificiels  permet  de 
penser  qu'ils  dérivent  tous  des  composés  $  Bs*  Les  alcaloïdes 
naturels  doivent  dériver  de  l'ammoniaque  AzHs  ou  de  AzOs; 
lea    alcaloïdes   découverts  par  M.  P.   Thenard  dérivent  du 
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phcrsphattitnoniaque   PH5  et  l'alcarsine    vient    de    As  Os. 

Plusieurs  alcaloïdes  sont  des  composés  d'amidogène  et  de 
barbures  hydriques  ou  leurs  équivalens  ^  d'autres  contiennent 
le  bi  et  le  tri-atnidogéne  ou  des  corpS  onydés  correspondatis« 
En  un  mot,  quelque  bizarre  que  paraisse  la  composition  ultime 
de  cette  classe  de  corps ,  ils  sont  pourtant  des  ammoniaques^  et 
ils  en  ont  ta  constitution  immédiate. 

Je  ne  doute  pas  qu*en  suivant  cette  indication,  on  ne  paN 
viéllfae  à  reproduire  facilement  la  plupatt  des  alcaloïdes  na- 
tturels. 

Le  premier  alcaloïde  a  été  découvert,  par  Sertuemer,  dani 
Poptum.On  lui  à  donné  le  nom  de  morphine ^  et,  depuis  cette 
époque ,  les  corps  de  cette  série  ont  reçu  des  noms  ayant  lit 
même  désinence. 

Les  alcaloïdes  natui'els,  provenant  des  Végétaux  dSmé 
même  famille,  présentent  toujours  quelque  analogie  dans  leuf 
cotnptisition  *,  quoique  cette  composition  ne  soit  point  assurée 
d*Urie  tnaUiére  définitive,  l'analogie,  dont  il  est  ici  questioUi 
n'eu  est  pas  mdtns  évidente,  comme  il  est  facile  de  le  voir  par 
les  exemples  suivans  : 

AlcaUndet   dê$  fàinqàiitaéé 


Cînchonine 

CîoHiî  AxO 

QuioÎDe 

G20H12AZO2 

Quinoïdine 

CaoHiaAzOs 

If 

Codéine 

Gt»  Hm  Km,  0% 

Morphine 

*  * 

Cm  HaoAiOe 

Nareotiiïé 

^40  «20  Az  Ô|2 

ChéliAtftine 

GiirHtoAtfsOa 

Alcaloïdes  des 

stryefuUUé 

Strjdirilne 

C^éUnAntOs 

Bracine 

C44Ha»Az!i07 

II  n'est  pas  moins  reinarquable  que  1  analogie  de  compo- 


silion  des  alcaloïdes  entraine  celle  de  Faction  phannacentique. 
En  général,  les  alcaloïdes  provenant  des  végétaux  d'un  même 
genre  i  d'une  même  tribu ,  quelquefois  d'une  même  famille , 
possèdent  des  propriétés  analogues.  Tels  sont  les  alcaloïdes  des 
cinchona^  ceux  des  strjchnoê  et  ceux  des  solanées. 

La  règle  précédente  n'est  pas  sans  exception  ;  car  on  trouve 
dans  une  même  famille,  dans  une  même  substance,  telle  que 
l'opiiim  par  exemple,  plusieurs  alcaloïdes  qui  offrent  une  com- 
position et  des  propriétés  pharmaceutiques  fort  distinctes. 

Plusieurs  alcaloïdes  ne  contiennent  point  d'oxygène  :  ils 
sont  tous  volatils,  telles  sont  la  nicotine  et  la  conine ,  qui  sont 
naturelles^,  l'aniline  et  la  quinoléine,  qui  sont  artiBcielles. 

XXXIII. 

L'alcool  ordinaire  a  servi  de  terme  de  comparaison  pour 
établir  une  classe  de  corps  d'un  ordre  particulier.  Ces  corps 
ont  reçu  le  nom  collectif  d*aIcools.  Il  eût  mieux  valu  les  nom- 
mer alcoolacés  ou  alcooloïdes.  Les  corps  de  ce  groupe  peuvent 
donner  naissance  à  des  éthers  de  divers  ordres,  et  s'unir  aux 
acides  polymétalliques  pour  former  des  produits  salins  que 
l'on  nomme  viniques.  Les  produits  viniques  sont  des  sels 
compulés  de  même  ordre  que  ceux  indiqués  dans  le  paragra- 
phe XXX. 

L'alcool  ordinaire  f  ajouté  à  des  sels  hydriques ,  donne  iià- 
médiatement  les  prétendus  acides  viniques^  tels  que  le  sulfo* 
vinique  et  le  phosphovinique.  Ces  produits  ,  soumis  à  la 
distillation,  donnent  les  éthers  hydriques  ou  les  éthers  salins^ 
selon  les  circonstances. 

Les  corps  que  l'on  range  aujourd'hui  parmi  les  alcoolacés 
sont,  ï  esprit  de  bois^  Y  alcool  proprement  dit,  V  huile  volatile 
de  pommes  de  terre  j  Véthal  et  la  glycérine*  Tous  ces  corps  ont 
cela  de  commun  que  leur  composition  peut  être  représentée  par 
un  carbure  équi- hydrique  uni  aux  élémens  de  l'eau.  Chacun 
d'eux  contient  a  équivalens  d'oxygène  dans  4  volumes  de  va- 
peur; cfest-i-dire  tm  demi-équivalent  par  molécule.  Cela, 
toutefois,  n'est  point  applicable  au  prétendu  alcool  mési- 
tique^  aussi  est-il  probable  que  M.  Kane  ne  l'a  rattaché  à 
cette  série  qu'à  l'aide  d'analogies  peu  fondées^  et  qu'il  doit  en 
être  sottstrait.  Cette  opinion  est  partugée  par  M.  liebig  et  pat 
M.Chancel. 
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Esprit  de  bois  C2    U4  O2  =€2  H^ 

Aleool  ordinaire  G4    lie  O2  =C4  H4 

Alcool  niésitique?  Cb    UgO^  =06   H4    f       „^ 

Glycérine  Ce    HgO^^Cô  He   j  "' 

Huile  volatile  de  pomm.  de  terre  Ci  0  Ht 3  O2  =Gi 0 Hj  0 1 

Eslhal  C32  U34  O3  :^Cs2  Hs2  J 

L'inspecliou  des  formules  précëdentes  indique  qu'il  y  a 
encore  plusieurs  alcools  à  découvrir  ou,  au  moins,  à  ëtu* 
dier  ,  tels  que  ceux  qui  correspondent  aux  carbures ,  CsHs , 
C\%  Hia,  etc. 

L'oxygène  des  alcools  peut  être  remplacé  par  d'autres  élé- 
mens  :  les  chloroïdes,  le  soufre,  l'arsenic. 

Le  mercaptan  est  de  l'alcool  sulfure  \  le  cacodyle  est  de  l'al- 
cool arsenical.  Il  va  sans  dire  qu'il  doit  y  avoir  un  alcool  phos- 
phore, un  alcool  antimonië,  etc. 

{   Oi        alcool  ordinaire 
C4H6   !   S2        inercaptan 
(    As2       cacodyle 

Par  suite  de  théories  chimiques,  qui  ne  sont  point  assez 
généralisées,  on  considère  l'alcool  comme  un  dérivé  du  radical 
C4H4  et  le  cacodyle  comme  un  radical  fondamental.  Cepen- 
dant ,  ces  deux  corps  appartiennent  parfaitement  au  même 
type,  et  il  faut  reconnaître  que  l'alcool  ordinaire  représente  un 
radical  pai  ticulier  ou  que  le  cacodyle  est  lui-même  le  dérive  de 
C4H4  ou  de  C4H6,  selon  les  théories  admises.  Mais,  il  faut  le 
dire  ici ,  aucune  série  de  corps  n'a  été  plus  étudiée  que  celle 
dont  il  est  ici  question  ;  son  importance  commerciale,  la  faci- 
lité de  se  procurer  des  produits  en  abondance ,  tout  a  con- 
couru pour  qu'il  en  fût  ainsi;  mais  de  l'immensité  même  des 
travaux  entrepris,  il  est  résulté  qu'il  faut  douter  de  toutes  les 
théories  admises,  et  la  théorie  des  types  est  la  seule  qui  de- 
meure intacte  dans  cette  circonstance. 

On  ne  peut  nier  que  la  théorie  des  types  l'emporte  complètement  sur  celle 
des  radicaux.  Ces  deux  théories  représeoteot  deux  phases  de  la  science  :  une  ae- 
cessible  à  TobserTalion  ;  Paulre,  purement  spéculative.  La  théorie  des  types 
n'exige  pas  que  l'on  connaisse  la  constilution  des  corps;  mais  elle  exige  seulement 
que  Ton  puisse  en  établir  l'idenlité  ou  la  similitude,  et  cela  csl  toujours  possible; 
tandis  que  les  théories  des  radicaux ,  plus  profondes  peut-être,  remontent  jusqu'à 
Ja  eonnaissance  rcette  de  la  constilution  des  corps,  el  «  il  faut  Tavouer,  les  chi- 
mistt;s  ne  sont  point  encore  parvenus  à  la  conuaitre.  Cest  cela  qui  fait  que  U 


théorie  clé»  types  m'a  toujours  parue  supérieure  et  plus  iéconde  ea  découvertes 
solides  que  les  théories  des  radicaux  qui  sont  toujours  vagues  et  inoerlaines,  et  c*est 
M  qui  fait  encore  que ,  lorsqu'elle  s'est  offerte  à  moi ,  comme  le  résultat  de  mes 
recherches,  je  Itri  ai  accordé  One  co&fiauce  entière.  Dans  cette  tliéorie,  oo  rejette 
entièrement  les  idées  dualistiques,  et  l'on  n'a  point  à  se  demander  qnel  aspect 
aurait  le  carbure  hydrique  radical  de  l'éiber  ordinaire;  car  il  est  bien  certain  que 
ce  radical  combiné  n'est  pas  le  même  que  le  radical  libre,  quel  qu'il  soit. 

Les  observations  précédentes  indiquent  une  foule  de  corps 
à  découvrir»  dont  la  connaissance  serait  fort  intéressante; 
mais  n'ajouterait  rien  à  la  chimie  générale;  car,  quand  une  sé- 
rie de  corps  est  bien  connue,  son  histoire  est  let  ype  de  celles  de 
ses  congénères.  Par  conséquent,  le  méthylène  arsénié,  l'éthal^ 
la  glycérine  arséniés ,  etc..»  sont  à  découvrir,  faciles  à  obtenir 
même,  mais  n^enseigne raient  rien  qui  ne  fût  prévu  à  moins 
que  leur  étude ,  présentant  des  cas  particuliers  ou  se  trouvant 
plus  approfondie,  ne  nous  fît  connaître  des  faits*  d'un  ordre 
nouveau. 

XXXIV. 

L'éther  hydrique  et  les  nombreux  cotn posés  auxquels  il 
donne  naissance  ont  servi  de  base  pour  étabKr  le  groupe  des 
éthers.  Ce  groupe  se  divise  en  deux  séries  principales  :  Tune, 
qui  contient  les  éthers  libres  ou  éthers  simples ,  représentés 
par  leur  type,  dans  lequel  peuvent  exister  des  substitutions  ; 
l'antre,  qui  renferme  les  éthers  composés^  représentés  par 
les  éthers  du  groupe  précédent ,  combinés  avec  des  acides  et 
formant  des  espèces  de  sels  d'un  ordre  tout  particulier. 

A^  Les  éthers  dérivent  généralement  des  alcools;  cependant, 
il  y  a  des  éthers, dont  le)  alcools  sont  inconnus,  tels  qut  l'é- 
ther  oenantique,  et  dts  alcools  dont  on  ne  couniiît*  point  les 
élhers,  tel  que  laglycériim. 

La  constitution  des  éthers  libres. est  inconnue  quoiqu'elle 
ait  été  Tobjet  d'un  grand  nombre  d«*spéçulatiot|ft»         >    .»    * 

ll>%MBier  ordinaire  a  été  généralement  considéré  comme* 
de  ^'alcool  môini  dtft  l'eau ,  en  se  fondait  sur  une  faf  âse' 
tlî^rie  d^s^prépai^tiqit;  mais  il  est  bi#ii  èjrtain  qiiel'rhher, 
à  l'ëtatde  fluide  élastique,  n'i^t  point  de  l'alcool*  nudhs  de 
Feau  j  nia|$  à^  IHtlçopl ,  plus  les  Àif^ètïs  du  bic^ribure  iiydp- 
qi^}  aîpsi,  CiRsO^  T^I^ool,  -f-  Ck^ê^h  bicarbuif  \^ji^- 
fpxe  =  CfrHiéOs^  l'éther  ordinaire;  cela  est  démontré  dnuç' 
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manière  évidente  par  la  oompoiitioii  de  ces  corps  et  le  poids 
spécifique  de  leurs  vapeurs.  La  molécule  del'éther  pèse  plus 
que  celle  de  l'alcool  ;  donc ,  c^est  de  l'alcool ,  plus  quelque 
chose,  et  ce  quelque  chose  est  le  bicarbure  hydrique  comme 
cela  vient  d'être  dit ,  et  ainsi  que  cela  est  démontré  par 
l'analyse» 

L*éther,  d'un  alcool  quelconque,  peut  donc  être  représenté, 
dans  sa  composition ,  par  cet  alcool ,  plus  le  carbure  hydrique 
qui,  théoriquement,  concourt  à  le  former;  ainsi,  l'élher  gly- 
cérîque  serait  :  Ce  Hg  Oa  -|-  CeHe  =  C^a  Hi*  Oi.  Cela  tou- 
tefois ne  veut  point  dire  que  les  éthers  seraient  représentés 
dans  leur  constitution  par  un  alcool  accolé  avec  son  carbure 
générateur;  non,  cela  n*est  pas  probable,  il  y  a  pénétration 
intime.  Les  réactions,  présentées  par  les  éthers,  sont  d'ailleurs 
si  variées,  elles  donnent  des  résultats  si  mélangés,  si  peu  en 
harmonie  avec  une  théorie  quelconque ,  que  les  molécules 
des  éthers  peuvent  et  doivent  être  considérées  comme  des  tjr^ 
pes  symétriques ,  distincts  de  ceux  des  alcools  qui  les  produi- 
sent; mais  qui  s'y  trouvent  immédiatement  reliés  par  leur 
origine,  comme  des  produits  de  réaction. 

En  un  mot ,  en  réduisant  les  élémens  de  l'éther,  et  de  l'al- 
cool en  carbone  et  en  hydrogène,  leurs  types  numériques  spnt 
les  suivans  : 

Type  de  i*a1c<Ml  ordinaira        zz  C4  Us 
Typediréthar      id.  =  CgHi^i 

Les  éthers  \ibres  ont  été  considérés  comme  des  oxjhIçs  de 
radicaux  particuliers,  représentés  par  tout  le  carbone  el  Joat 
rliyd(ogène  qu'ils  renferment.  Le'racjical  de  }'étber  ordinaire 
serait  àoofi  QsJHio*  Ce  radical  porte  le  nom  ^CBthyle* 

B.  Les  éthers  composés  peuvent  âtre  repfésentés  par  an  wA 
hydrique  dans  lequel  un  équivalent  d'eau  se  irôuve  reàiptacé 
par  1^  demi-q/ufivalei\t  à'\mx.  éther  simple,  ^    *     * 

I/acétate  hydrique  étant  représenté  par  G4H404>  MftJier 
liytirique  Tétant  par  CsUioOs,  Véiher\acàijii0  le  9^|)ar 

Çg.ftyoOa       CjfiÔ^-HO^  C4H50i,  CiHst):       '  ' 

'  On  ^eut  deJïiritr  \ine  alitfe  forme  au  symbq]^ de'cet  clher, 
ett'faisaiif  )oilér*à  l>Éthfer  simple  qu^>  renfef ipe  ,  le  i*Je  îes 
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méUux  àïïn$  les  «oëCatot,  on  a  aiiui  :  C4H1  (C4Hft)04  9  et,  w 

faisant  C^Hk  =  iE ,  on  a  C4  H7£  O4. 

En  traitant  ces  éthers  par  loxyde  hvdro-potassiqne ,  on 
donne  naissance  à  un  acdtate  ordinaire,  potassique  en  cette 
drconstance,  et  à  de  l'alcool  :  l'eau  d'hydratation  de  l'oxyde 
s'unlssant  à   Téther  simple  pouF  former  ce  dernier  corps. 

€41^^04  r\r  KH  O,  =  C4?ï^04  +  iEO,  HO-  ou 

C4H«(C4«ft)04+.liBOf-C4Ïi;^Q4  4-C4Hs^ 

Cet  exemple  particulier  est  applicable  4  tf^ttf  1^  ^thfTI  du 
même  genre. 

Lorsque  l'on  traite  les  ëthera  composa  par  les  chloroï des , 
l'éther  qu'ils  renferment  éprouve  des  substitutions  à-peu-près 
ooDiQie  s'il  était  libre. 

L'éther  pyromucique,  selon  }ll.  Malaguti ,  absorbe  oepeii* 
dont  4  équivalons  de  chlore  avant  d'éprouver  la  ipoindre 
substitution,  et  il  diffère  en  oeJa  des  autres  éthêfs  étudias  sooi 
le  même  point  de*  vue. 

CiQWiCTÏÏ^  Oo  +  CI4  =  C|o  Hs  CI4  (C4H5)  Oe 

Etber  pyromucique  Chlore        Ëiber  cbloro-})yromucique. 

Cet  élher  chloré  donne  encore  de  l'alcool  par  l'oxyde  hy- 
dro-potassique; mais  il  ne  donne  point  lieu  à  un'pyromucate 
potassique.  C'est  donc  l'acide  oui  absorbe  le  chlore.  A  un  de- 
jgré  de  chloruration  plus  avancé,  Péther  serait  probablement 
attaqué  pap  Substitution  et  se  çomporteïsiit  'cgmme  ses  con- 
génères. *  .    '    ' 

Les  sels  hydriques  copules,  formés  par 'l'union  directe  dea 
alcools  et  des  sels  hydriques,  sont  considérés  par  bien  desichi- 
mistes  comme  formant  un  ordre  particulier  d'étherscom^fosés. 
n  en  a  été  question  dans  le  paragraphe  xxxti. 

XXXV. 

l/j^fiOfillf  Wupis  ^  qpç  içtiqn  (^ydittitf  t^U  w?  çel)p  d/un 
»^Ian8edebi-i<)S|i;jy4eg?aftni5aîïiq\»e  e^  dd  ^Jfaie  hydri^^,  pep^ 
de  J^Jtiy(lf,ogène  ^t  donne  naiss^pqe  à  un  produit  qttç  M\Licbig 
a  nommé  aldéhyde.Qe  produit  est  le  terme  de  pQ]|^paraison  d/ua 
groupe  de  corps  ^rmé  pfeir  les.  divers  alcodls  dans  dies  cfrcon** 

^'«Uéihjf^  ^JcooUqne  e^t  rf préaenj;é  |n^  Ç«tle Os y.si  H  ^^ 
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CiHiOs.  Il  est  ëvident  que  PaM^yde  lie  se  ifattaclie  à  TaU 
cool  que  comme  un  produit  dérivë|  et  que,  s^il  appartient  au 
m^me  type,  «on  type  demeure  incomplet  et  laisse  des  espaces 
inoccupés,  dont  les  élémens  chimiques,  offerts  par  les  réactifs, 
peuvent  s'emparer  facilement^  aussi  les  aldéhydes  peuvent 
absorber  directement  Toxygène  sans  éprouver  de  substitution 
et  donner  naissance  à  des  sels  hydriques  :  l'aldéhyde  ordinaire 
donne  de  l'acétate  hydrique.  L'acétate  hydrique,  en  perdant 
a  équivalehs  d'oxygène ,  peut  également  donner  naissance  à 
l'aldéhyde  alcoolique  : 

CéH404  —  Os  =  C4  H4O3' 

La  même  chose  peut  être  observée  pour  tous  les  sels  hydri* 
ques  de  la  série  des  carbures  (GH)fl  . 

Chaque  équivalent  de  ces  sels  contient  4  équivalens  d'oxy- 
gèfie;*s'il  en  perd  a,  il  devient  un  aldéhyde. 

Tous  ces  composés  se  rattachant  à  des  sels  hydriques  orga* 
niques,  ou  à  des  alcools  par  les  rapports  étabÛs  pour  l'aidé* 
hyde  alcoolique  peuvent  être  considérés  comme  des  aldéhydes. 

XXXVL 

En  soumettant  des  sels  oi^aniques,  calcoïdiques,  à  la  distil- 
lation ,  il  se  for|ne  un  c&rbopate  calcoïdique  fixe,  et  le  produit 
volatil  contient  les  autres  élémens.  Ces  sortes  de  produits 
portent  le  nom  S! acétones. 

I^s  véritables  acétomes  proviennent  deé  composés  dont  le 
type€énéraleat(CHX  O4. 

En  se  renferm^pt  dans  le  domaine  de  l'analy^e^  les  acétones 
pourraieani  donc  ëtr«  représenlées  par  i   ' 
» 

ChHn.i  à04--«C0sA=(C!H)..,  O. 

Mail  le  poids  9t>éeiâque  de  la  vapettf  ^es  acétones  indique 
que  la  molécule  de  cts.  corps  pèse  uile  feits  plus  que  celle  qui 
vient  tf être  donnée  par  l'équation  pi^cé  dente  et  <}u'eile  est 

î4.  j(CH)^,OJ'     •     *        .  . 

M.  Chancel  a  tout  récemment  (mai  ï^4^  ^tndiéles  acéMoes 
avec  un  grand  soin,  <t  il  est  arcÎT^  à  Cette  iconwtqpemêe  ^e  : 


CH,      '"• 


GOMSIDéEATIONS   GÂldÉRALlS.  4^ 

L  acétone  éFune  série  résulte  de  [union  de  l aldéhyde  de  cette 
série  apec  ^hydrocarbure  simple  de  la  série  immédiatement  an» 
térieure  (i). 

Cela  est  d'autant  plus  probable  que  les  aeëtones.rëgënèrent 
leur  acide  par  une  simple  oxydation  \  mais  il  est  évident 
qu'elles  ne  peuvent  en  régénérer  que  la  moitié^  puisqu'il  y  a 
du  carbone  perdu,  et  que  le  carbure  inférieur  ne  pourrait 
donner  qu'un  acide  d'une  autre  série. 

L'acétone  proprement  dite ,  étant  CeH^O»  =     *    ^  ^^ 

peut  régénérer  que  C4  H4  O4  par  +  Ot,  et  Ci  Ha  est  éliminé. 
En  outre,  comme  il  faut  deux  équivalens  d'acétate  pour  don- 
ner un  équivalent  d'acétone,  et  qu'un  équivalent  de  c^tte  der- 
nière ne  donne  qu'un  équivalent  d'acétate,  il  est  évident  qu'il 
n'y  a  que  la  moitié  du  sel  régénéré. 

2  (C4  H4  0\)  —  2  (CO3  H)  =  C«  He  O2  et  Ce  He  O^  +  O2 

Voici  quelques  exemples  donnés  par  M.  Chancel  à  l'appui 
de  sts  observations  : 

€4114+04  G4H4+O2  C6H6+O2  iC4H4+02 

Acétate  hydrique    aldéhyde  acétique  acétone  I C2  H2 

C6H6-h04  C6H6-I-O2  CioHio  +  Og  '_(C6Htf-f  Ott 

Métacéiate  hydrique     métacétaldébyde  mélacélone  (G4U4 

C>H8  4-04           C»H8  +  02  Ci4Hi4  +  02  ^vCsHs  +  Oa 

Bulyrate  hydrique  butyraidéhyde  buiyrouc                (  Ce  U6 

€ioHio+04            CioHio  +  Og  CiaHis-f  Og  __|CioHio  +  O2 

Yalérale  hydrique             valéraldéliyde  valéroue            (CgHs 

•  Et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  adionat  des  sels  analogues  à  l'accCate  hy- 
<  drique. 

«  Les  relations  entre  les  divers  sels  uni-mélalliqnes,  leurs  aldéhydes  et  leurs 
«  acétones,  qui  sont  mises  en  évidence  dans  le  tableau  précédent,  peuvent  main- 
«  tenant  recevoir  une  interprétatioo  générale. 


(1)'  M.  Chaucel  considère  loule  la  série  C  :  H  comme  élan!  formée  par  la  réu- 
nion successive  de  C<i  H2 ,  de  telle  mauière  qu'une  série  antérieure  à  une  autre 
est  (CH)n  —  (CH)^. 

(  Compies^rendusdàV Académie  des  fcienaesj  mai  x845.) 

T.   n.  V  3o 
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o  +  O4. 
«  Et  ceUe  des  aldéhydei  correspondans. 

^n  +  O2. 
«I  IM»4ort  la  farniile  générale  des  acélêDes  sera:  v  ^ 

^Ao  +  Oa 

Un.. 

L'ëiher  tiydrique  donnant  de  Tacëtate  hydrique  par  Pabsorp- 
tion  de  l'oxygène,  faut-il  admettre  qu^il  est  formi  paf  la  rëu-^- 
nion  d'une  molëcute  d'aldéhyde  avec  le  restant  de  ses  éléniens 
sous  forme  de  carbure  hydrique. 

Cette  formule  représente  deux  types  égaux  réunis  en  une 

(c    M    (>• 

I    ^      *  y*  et  reml  un  compte  snfimiBl  des  obêer? afioné  de 

I  Ca  H4  Us 

M.  Malagnti. 

XXXVIt. 

Les  sels  organiques,  hydriques  ou  natroïdiques,  chauffés  en 
présence  de  l'oxyde  barytique  en  excès,  soit  directement,  soit 
en  Élisant  passer  leur  vapeur  sur  cet  oxyde,  per(}ent  tout  leur 
oxygène  sous  forme  d'acide  carbonique,  et  par  conséquent 
aCOs.  Us  se  trouvent  ainsi  réduits  en  un  carbure  hydrique 
contenant  deux  équivalens  de  carbone  de  moins  que  celui  que 
l'on  suppose  dans  l'acide.  Ainsi  l'acétate  hydrique  élant 
CUH4O49  donne,  dans  une  réaction  de  ce  genre  C4H4O4 — 
aC0î=:CsiH4=CaHj,Hj. 

On  a  donc  un  moyen  pour  obtenir  ces  carbures  qui,  dans 
tes  combinaisons,  doivent  se  comporter  comme  desméUiux. 

M.  Chancel  peuM  que  ce  mode  de  réaction,  qui  était  bien 
eonnu  pour  le  cas  qui  vient  d'être  énoncé,  peut  être  appliqué 
d  une  manière  générale  à  tous  les  composées  salins  (CH).  O4  ; 

Voidi  quelques  exemples  quil  donne  àTappui  de  cette  as- 
sertion : 

Acétate  hydrique        (CH)4  04—9  CO2  =:  Ca  H),  H2  bydmre  de  Inétfajitec. 
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HéURéNlIV  hydrique    (GM)ô    O4  —  a  COî!  i±  C4  ll4,  Ha  hydrure  tfélbérène. 
Butyralé  hydrique        iCtt)»   04—9  CO2  =  Ce  Wb,  H2  hydrure  de  mélacélène. 
Talénte  bytirique        (GH)io  O4  —  a  CO2  =£ Cs  U|y  H2 hydrttfe  d«  bttiyrèMè. 

«1  Bùat  dotoner  à  <Ses  faits  une  interpi^MtJ6D  générale,  représentons  ptr  Â  le 
c  plus  sim|ile  des  hydMcirbarel  =  C3  Hai  la  fotuMlle  générale  des  sels  bydfH|ues 
«  «tbalogues  à  TacéUte  hydrii|ue  Sera  : 

Ad  +  O4. 

«  Un  sel  hydrique  de  cette  forme,  en  perdant  tout  son  oxygène  a  Tétat  d'acide 
«  carbonique»  engendrera  toujours,  comme  nous  venons  de  le  voir,  un  hydrocar- 
«  bure  dont  h  composition  s'expritaieta  pdf  : 

Ao.»  +  Hi. 

«  Ainû,  ^&ns  une  distillation  sèche  de  cetl»  nature,  il  y  a  wn  passage  emi^>ht 
«  de  la  série  à  laquelle  appartient  ce  composé  salin,  a  la  série  inunédialement 
«  antérieure.  Cette  formule  générale  nous  apprend  en  outre  que  : 

<K  Pour  obtenir  ah  k^ttrodûrèure  hydrhfoe  dans  uàt  Hirie  ik,  il  faudra  enleper 
a  tout  Voxygène^  sous  forme  d'acide  carhomque^  au  sel  uni-'métallique  de  la 
«  sâve  n-f-  I*  4 

(Ghanccl ,  Comptet^rendus  de  VAcad,  des  /c«,  mai  z845.) 

Il  est  probable  qa«  les  pbënomèaes  ne  se  polèeralent  pas 
toujours  comme  M.  Ghancel  le  suppose  \  car  à  mesure  que  les 
terbotes  se  condensent,  ils  deviennent  de  nioinsen  moins  vo- 
ktils,  (5t  il  pourrait  bien  arriver  une  ëpoque  où  iU  m  dëoott- 
pôseraient  d'une  tonte  antre  manière  avant  d'ëpronver  k 
traction  qui  vient  d'être  indiquée.  Toutefois»  cett»  réaction  fttt 
si.simple  que  Ton  peut  toujours  en  admettre  la  vraiseinbianctt. 

XXXVIÎI. 

Datifl  l^s  paragraphes  précédent^  on  a  pu  voir  que  les  com- 
posés de  la  série  (CH)»  donne&t  naissance  k  plusieurs  groupes 
pattieuliers  et  aases  nettement  définis.  Ces  groupes  sont  i  \m 
iMrburês  éUmûfUaires  ^  les  oarburei  sur^hjndnques  y  les  aUfO^lê, 
les  aldêkfdm^  les  tds^  les  «rtar/  et  les  aeélones.  En  représen- 
tant un  carbure  hydrique  quelconque  de  la  série  (CH),,  par  R, 
on  a  les  Formules  générales  suivantes  pour  représenter  ces  re- 
lations dans  divers  groupes  de  corps. 
3o. 
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FomulM 


«oiptriBMnulM.       nntD^i  au  nlno  «ttlnae. 

lUdioa  fondamental  &  R  & 

^      mfttalloîde  R  +  aH  R+aH  R  +  aH 

Alcool  R+aHO  R+aHO  R  +  aHO 

Aldéhyde  R  +  aO  R  +  aO  R  +  aO 

Sel  R+40  R-fiO  R  +  4  0(i) 

Élher  R  +  aHO  R  +  aHO  la+^H 


Acétones  R  +  O  —  CH    R(tn}-i  O2  ]rb.^  * 


L'inspection  de  ce  tableau  indique  les  réactions  par  les* 
quelles  chaque  corps  peut  être  obtenu.  Cela  sera  rendu  ën- 
dent  par  quelques  exemples  : 

L'aldëhyde  d'une  série  peut  être  obtenu  en  désbydrogënant 
l'alcool  ou  en  désoxydant  le  sel  hydrique  de  la  même  série. 

R,  (HO)3  —  a  H  s  R,  O4  —  a  G  =  R,  O2. 

Lie  radical  fondamental  d'une  série  peut  être  obtenu  en 
déshydratant  son  alcool  ou  en  désoxydant  son  aldéhyde  on 
son  sel. 

H,  (H0)2  —  a  HO  =  By  O2  —  a  0  =:  R,  O4  —  4  O  =  Ry  etc. 

Tous  les  corps  de  la  série  (CH).  pourraient  être  facilement 
rangés  en  un  tableau  synoptique  analogue  à  la  table  de  Pytha- 
gore,  dans  lequel  une  colonne  verticale  donnerait  tous  les 
composés  du  même  genre,  tels  que  les  alcools,  et  une  colonne 
horizontale,  tous  ceux  d'un  même  radical. 

XXXIX. 

La  simplicité  de  la  composition  du  groupe  (CH)n  ,  l'abon- 
dance des  produits  qu'il  donne,  ont  permis  de  l'étudier  facile- 
ment; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Tétude  des  autres 
groupes  soit  aussi  avancée.  On  est  encore  aujourd'hui  forcé  de 
distinguer  des  groupes  établis  d'après  les  propriétés  les  plus 
apparentes  des  corps  qu'ils  renferment,  tels  sont  les  corps  gras, 
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les  halles  fixesy  siccatives  et  non  siccatives,  les  huiles  volatiles, 
les  résines,  les  matières  colorantes. 

A.«-— Les  corps  gras  sont  mal  déGnis  ;  ce  sont  en  général  des 
produits  solides,  onctueux  ou  liquides ,  pénétrant  facilement 
le  papier  et  lui  donnant  de  la  translucidité. 

L'étude  de  plusieurs  corps  gras  est  fort  avancée  aujourd'hui, 
ceux  même  qui  sont  bien  connus  se  rattachent  à  la  série  (CH)n  , 
tels  que  les  composés  salins  stéariques ,  margaricpies ,  oléi- 
ques,  etc. 

Les  corps  gras,  huileux  se  distinguent  en  huiles  grasses  et 
en  huiles  siccatives  :  les  premières  ne  se  dessèchent  point  à 
Pair  et  ne  sont  point  par  la  même  propres  à  la  peinture,  telles 
que  les  huiles  d'olives  et  d'amandes  *,  les  autres  sont  siccatives, 
telles  que  les  huiles  de  lin ,  de  noix,  d'oliette.  Ces  dernières 
huiles  ont  été  fort  peu  étudiées  et  méritent  un  intérêt 
particulier  à  cause  des  nombreux  usages  auxquels  on  les 
emploie. 

Les  diverses  espèces  de  cires  se  rattachent  aux  corps  gras. 
B.  — -  Les  tiuiles  volatiles  forment  une  tache  sur  le  papier 
comme  les  huiles  fixes  \  mais  cette  tache  disparaît  par  l'action 
de  la  chaleur  ou  par  l'exposition  à  l'air.  Presque  toujours  ob- 
tenues par  la  distillation  d'un  grand  nombre  de  substances  qui 
ne  présentent  que  peu  ou  point  d'analogie,  elles  comprennent 
les  produits  les  plus  disparates.  Toutefois  elles  sont  générale- 
ment très  riches  en  carbone  et  en  hydrogène,  très  inflamma- 
bles, et  brûlent  en  répandant  beaucoup  de  fumée. 

Il  est  des  huiles  volatiles  qui  ne  contiennent  point  d'oxygène 
et  sont  par  conséquent  de  simples  carbures  hydriques.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  huiles  se  rapporte  à  la  série  très  re- 
marquable (€5114)0  ,  qui,  comme  n  l'indique,  est  formée  d'un 
carbure  particulier  à  divers  degrés  de  condensation  (V.  le  pa- 
ragraphe xviii  )• 

Plusieurs  huiles  volatiles  sont  oxygénées;  telles  sont  celles 
de  la  plupart  des  labiées  et  des  ombellifères,  de  valériane,  de 
me,  de  camomille,  de  rose,  le  camphre,  etc. 

G«— Les  résùms  sont  éminemment  variables.Ge  sont  des  pro- 
duits naturels  qui  découlent  d'une  foule  d'arbres  de  diverses 
familles;  aussi,  souvent,  n'est-il  pas  possible  d'établir  la  moin- 
dre analogie  de  composition  entre  plusieurs  d'entre  elles, 
mèmejorsqu'elles  proviennent  d'une  seule  famille;  car  il  faut 
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le  dire,  ces  produits  tout  très  variables,  mâme  dans  dea  ta? 
pèces  d'une  même  famille.  Celle  des  lëgumineuses  donne  un 
aang^dragOD,  les  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou,  )a  térébenthine 
de  oopabu,  une  espèce  de  copal,  indépendamment  d'une  foiilQ 
d'autres  produits  non  résineux. 

Les  résines  sont  toujours  fluides,  lorsqu'elles  suintent  des 
arbres,  mais  elles  s'épaississent  peu-i-peu.  En  général  elUa 
sont  plus  oxygénées  que  les  builes  volatiles  et  paraissent  dnes 
à  l'action  que  l'ozjgène  exerce  sur  ces  dernières.  Les  résinai 
fluides,  pouvant  être  recueillies  dans  cet  état,  donnant  beau- 
coup d'huile  volatile  à  la  distillation  et  portent  le  nom  de 
tétâerUfUHes, 

Les  résines  contenant  du  benïoate  hydrique,  comme  la 
benjoin,  ou  du  cinnamate  hydrique ,  comme  les  baumea  de 
Tolu  et  du  Pérou,  portent  le  nom  collectif  de  baumes. 

Les  résines  «ont  toujours  insolubles  dans  l'eau,  la  plupart 
d'entre  elles  sontsolubles  dans  l'alcool^  les  produits  ré^înem 
insolubles  dan?  ce  dernier  corps  sont  pommés  ^om^ré^ine^, 

I^  matière  céreuse  qui  recouvre  les  fruits  des  drupacéea  pos- 
sède tous  les  caractères  attribués  aux  sous-résines  et  n'est  point 
une  cire  comme  on  l'a  pensé  pendant  long-temps, 

D«««r!>Les  matures  colorantes  ne  sont  rapprochées  que  par  l'in* 
tensité  de  leyr  couleur  qui  le$  rend  généralement  proprea  à  h 
teinture,  et  ce  caractère  tout  spécial  fait  qw  l'on  réunit  en^ 
samble  des  substances  qui  n'ont  point  la  moindre  analogie. 

Un  chapitre  spécial  devant  être  consacré  aux  matières  colot 
rantafi»  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails; 
il  9n£t  d'en  avoir  signalé  l'existence. 

Les  agens  chimiques  font  éprouver  une  foule  de  modifica:* 
tiens  aux  matières  oi^aniques,  et  permettent  quelquefois  ayec 
quelques*unes  d'entre  elles  d  en  obtenir  d'autres  que  la  naluru 
nous  offre  toutes  formées» 

Las  agens  les  plus  généraux  sont  :  la  caiariaté,  les  cprps 
09xdan^,  les  corps  rèdiùsans^  les  déshydratons,  les  chloroïdisy 
las  s^  hydriques^  les  ùxyd^s  hjrdrfHnatrçiidiqH^j  Vammonmqua^ 
U  gaz  ifilfureux,  VasMaU  krdriqu^^  le*  actions  oatalr^uês, 
lÊ^fHmmoiionJS. 


XLI. 

I^  seule  action  de  la  chaleur,  sans  l'intervention  d'ancon 
antre  agent  chimique,  donne  lien  aux  réactions  les  plus  mul- 
tipliées et  les  plus  variées,  lorsqu'elle  s'applique  aux  matières 
organiques. 

A. — On  conçoit  facilement  qu'un  système  moléculaire  dé- 
terminé, stable  à  la  température  ordinaire,  ne  puisse  plus  l'être 
à  une  température  plus  élevée;  alors  il  s'opère  une  réaction 
entre  ses  élémens,  ou  bien  entre  ceux-ci  et  ceux  des  molécules 
voisines  et  de  nouveaux  systèmes  moléculaires,  stables  dans  les 
conditions  de  l'expérience,  prennent  naissance. 

Les  produits  complètement  volatils  peuvent  ne  point  éprou- 
ver ces  modifications  à  la  température  de  leur  ébullitlon;  car, 
en  se  vaporisant,  ils  échappent  ainsi  à  la  décomposition;  mais 
lorsque  l'on  fait  passer  leur  vapeur  dans  un  tube  porté  à  une 
température  plus  élevée  que  le  poiQt  d'ébullition  du  liquide 
qui  les  fournit,  ils  peuvent  alors  être  soumis  à  des  réactionai 
plus  ou  moins  compliquées,  et  U  en  es;  de  même  des  fluides 
élastiques  permanens  à  la  température  ordinaire. 

B. — Les  produits  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  se  former 
sont  ceux  qui  offrent  la  plus  grande  différence  entre  leiir  vpla- 
tilité  à  la  température  de  l'opération  ;  c'est  ainsi  qu'une  mèmq 
substance  peut  donner  une  suite  de  produits  très  variés  à  me- 
sure que  1  on  élève  la  température,  par  suite  de  l'action  de  ^ 
chaleur  sur  ses  résidqs  successifs. 

G. — ^Les  réactions  les  plus  simples  sont  la  ^paration  des  pi^ 
doits  pénétrés,  comme  les  radicc^ux  composé^y  et  le  d^doutife- 
ment  des  sous-molécules;  c'est-à-dire  des  produits  condei^fés, 
la  condensation  ayant  lieu  daiis  ces  dernières. 

D. — Lorsque  le  produit  est  oxygéné,  il  se  fait  tout  à-U-fbi^ 
une  combustion  et  une  réduction.  Les  prodpits  brûlés  s'échap- 
pent ,  et  les  produits  carbonés ,  devenus  plus  stables  ou  plus 
fixes,  demeurent  dans  l'appareil. 

E. — ^L'hydrogène  étant  plus  combustible  que  le  e^rbone,  on 
serait  porté  à  penser  qu'il  se  forme  d'abord  de  l'cfiu  et  qu'il 
ne  peut  ^  produire  du  gaz  carbonique  ou  du  paz  oxyde  de 
carbone^  que  lorsque  tout  l'hydrogène  est  brûlé  ;  mais  il  n'ep 
e«t  point  ainsi  :  1  acide  carbonique  est  plus  volatil  que  )  eat^, 
et  il  se  forme  quelquefois  de  préférence. 
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M.  Pelonze  a  observe  qu'en  distillant  le  gallate  hydrique 
de-|-2ii5  à  aao%  il  se  transformait  en  pyrogallate  hydrique  en 
perdant  de  TacLde  carbonique,  et  que  le  pyrogallate  hydriqae 
chauffe  de  -|-  a5o  à  -|-â6o^  se  transformait  en  métagallate  hy- 
drique en  perdant  de  leau. 

Ct  H4  Oe     —    CO2    =    C6  H4  04 


Gallate  hydrique  Pyrogallate  hydrique. 

a  C6H4O4       —     4  HO   =     C|2  H4  O4 
Pyrogallate  hydrique  Métagallate  hydrique. 

F. ^-Les  matières  organiques  renfermant  toujours  un  excès 
de  carbone  relativement  à  leur  oxygène  (parag.  xiY,p.437),OQ 
serait  porte  à  penser  qu'il  ne  devrait  jamais  se  former  d'acide 
carbonique,  mais  bien  toujours  de  Toxyde  carbonique  ;  cepen- 
dant, il  se  forme  presque  toujours  de  l'acide  carbonique  dans  les 
premiers  temps  de  la  réaction,  et  le  gaz  oxyde  de  carbone  n'appa- 
raît qu'ensuite,  s'il  doit  se  former,  excepté  dans  la  distillation  de 
l'oxalate  hydrique  où  ces  deux  espèces  apparaissent  nécessaire- 
ment en  même  temps.  Toutefois  il  est  probable  que  l'acide  carbo- 
nique ne  peut  apparaître  qu'à  une  température  inférieure  à  celle 
où  il  peut  s'unir  au  carbone  pour  donner  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  observations  précédentes,  i/e»  résulte 
bien  évidemment  que  la  situation  occupée  par  les  élémens  des 
molécules  a  une  grande  influence  sur  les  réactions  auxquelles 
ils  peuperU  donner  lieu* 

G. — Il  faut  donc  prendre  en  considération  dans  ces  sortesde 
réactions  :  1^  Le  plus  ou  moins  de  combustibilité  des  élémens; 
a<*  la  différence  de  fixité  ou  de  volatilité  des  produits  formés j 
et  3^  la  situation  occupée  par  les  élémens  des  molécules. 

H. — ^M.  Pelouze  a  le  premier  étudié  avec  un  soin  convena- 
ble l'action  de  la  chaleur  sur  les  sels  hydriques.  Il  a  vu  qu^'à 
des  températures  fixes  et  déterminées,  ils  subissaient  des  réac- 
tions simples  et  toujours  identiques;  que,  en  outre,  les  sels 
hydriques  pyrogénés  (acides  pyrogénés),  se  rattachaient  tou- 
jours par  leur  composition  à  celles  de  leurs  sels  générateurs, 
et  qu'il  suffisait  d'y  ajouter  les  élémens  de  l'eau  ou  de  l'acide 
carbonique,  ou  les  uns  ou  les  autres  à-la-fois  pour  les  repro- 
duire graphiquement.  En  soumettant  les  sels  hydriques  â  la 
distillation,  ils  se  partagent  donc  en  sels  pyrogénés,  en  adde 
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carbonique  ou  eu  eau ,  ou  en  un  et  l'autre  de  ces  derniers 
corps. 

M.  Robiquet  a  fait  voir  plus  tard  que,  parmi  les  derniers 
produits  de  la  distillation  du  citrate  hydrique  ,  se  trouvait  de 
l'oxyde  carbonique.  Il  a  déjà  été  dit  d'ailleurs  que  l'oxyde 
carbonique  est  un  produit  de  la  destruction  immédiate  de 
Toxalate  tri-hydrique. 

I. — Les  matières  azotëes  donnent  toujours  de  l'ammoniaque 
parmi  les  produits  de  leur  distillation.  Quand  elles  sont  riches 
en  azote ,  elles  donnent  toujours  du  carbonate  ammoniacal 
parmi  les  produits  volatils,  qui  réagit  comme  les  alcalis  sur  les 
papiers  rouges  de  tournesol  et  de  curcuma.  Quand  Tazote  est 
en  petite  quantité,  relativement  aux  autres  ëlémens,  l'ammo- 
niaque produite  est  complètement  saturée  par  un  acide  qui  se 
produit  en  cette  circonstance,  probablement  l'acétique,  et  Ton 
n'obtient  point  de  réaction  alcaline  avec  les  papiers  à  réactifs. 
Cette  opération  étant  faite  pour  savoir  si  l'on  opère  sur  des 
substances  azotées ,  on  peut  rendre  l'ammoniaque  sensible , 
dans  toutes  les  circonstances,  en  ajoutant  de  la  potasse  à  la  ma- 
tière  organique. 

La  solanine  est  un  alcaloïde  contenant  peu  d'azote  et  qui 
exige  la  présence  de  la  potasse  pour  donner  l'indice  de  Tarn- 
moniaque  par  la  chaleur. 

J.  —  Dans  les  arts,  on  distille  plusieurs  sortes  de  matières 
afin  d'obtenir  des  produits  réclamés  par  l'état  actuel  de  notre 
civilisation.  Telles  sont  la  térébenthine  »  la  cire,  la  houille,  le 
bois,  les  matières  animales. 

Les  produits  que  l'on  obtient  dans  cette  circonstance  sont 
généralement  très  compliqués.  Cela  tient  :  lo  à  ce  que  les  ma- 
tières, soumises  à  la  distillation,  sont  elles-mêmes  très  corn-- 
pliquées  ;  a"*  à  ce  qu'en  opérant  sur  de  grandes  masses ,  elles 
sontchauffées  inégalement,  et,  par  conséquent,  elles  se  trouvent 
placées  dans  des  circonstances  très  variées;  3°  à  une  foule  de 
réactions  successives  qui  en  sont  la  conséquence. 

La  cire  et  les  térébenlhines  offrent  la  preuve  que  des  matières 
presque  pures  donnent  des  produits  moins  compliqués.  Dans 
tous  les  cas,  le  résidu  final  est  du  charbon ,  si  l'ou  chauffe  à  une 
température  suffisamment  élevée. 

Le  bois  donne  d'abord  des  produits  aqueux,  puis  de  l'acé* 
taie  hydrique,  du  carbure  dihydrique,  de  l'hydrogène  même, 
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de  l'esprit  de  bois,  de  Tesprit  pyro-acétique ,  un  goudvMi  tvèt 
compliqué  contenant  de  la  créosote^  une  foule  d'autres  pro- 
diliùf  et  enfin  du  pharbon* 

La  bouille  donne  une  eau  chargée  de  carbonate  et  de 
«filfure  ammonique,  dubi-carbure  hydrique^  du  goudron,  du 
coke;  aur  la  fin  de  Topéralion,  le  carbure  devient  dibydri- 
que  et  même  de  rhydrogëne  libre.  U  y  a  en  outre  de  la 
naphtaline,  de  l'aoide  aulfo-carbonique,  du  eyanogtee,  etc.  ; 
UMis  en  petite  quantité. 

Lee  matières  animales,  préalablement  desséchées,  donnent 
pne  eau  très  chargée  de  carbonate  ammoniacal ,  une  huile 
empyreumatique  d'une  odeur  infecte  et  d'une  très  grande 
complication,  qui  représente  une  espèce  de  goudron  animal  j 
des  produits  cyaniques,  et  enfin  un  résidu  charbonneux.  En 
présence  des  oxydes  natroïdiques ,  il  se  forme  du  cyanogène 
en  abondance  qui  demeure  uni  à  leur  métal. 

XLH. 

Les  agens  oxydans  exercent  ime  action  très  énergique  sur 
les  matières  organiques.  Par  voie  sèche  et  à  une  température 
suffisamment  élevée,  ils  peuvent  les  bràler  complètement  et 
les  réduire  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  aiote  ou  en 
acide  aiotosique,  si  les  matières  sont  azotées.  Par  voie  humide, 
les  formiates  sont  complètement  brûlés  par  le  bi -oxyde  mer- 
curique  et,  en  général,  par  les  oxydes  réductibles  à  une  tem- 
pérature élevée. 

Les  agens  oxydans  par  voie  sèche  sont  les  oxydes  de  cuivre, 
de  plomb,  d'argent,  de  mercure,  les  bi-oxydes  plombique  et 
manganîque  ,  le  chromate  de  plomb,  le  chlorate  potassiquç, 
l'azotate  potassique  ou  sodique,  l'oxyde  hydro- potassique. 

Les  agens  oxydans  par  voie  humide  sont  moins  nombreux 
et  donnent  des  résultats  généralement  plus  variés ,  tels  sont 
Pazotate  hydrique,  le  bi-chromate  potassique  uni  au  sulfkte 
hydrique,  le  bi-oxyde  manganique  dans  les  mêmes  droon- 
stances,  le  bi-oxyde  plombique,  les  hypochlorites ,  les  chic* 
roYdea,  le  sulfate  sous- manganique. 

Comme  cela  a  été  dit,  les  agens  oxydans  par  voie  sèdie 
sont  employés  pour  brûler  complètement  les  substances  oi^- 
niques;  c'est  dans  cette  intention  que  l'oxyde  équi-cuprique 
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est  enployé  dans  l'analyse  de  ces  substances)  on  y  joint  le 
chfwsate  plombique  quand  on  vent  rendre  la  cooœnstion 
pins  nipide»  plus  complète.  Le  chlorate  potassique  agit  très 
ënei^quement)  mais  îi  la  fin  il  laisse  un  rësidu  de  cMomre 
potassique  qui  empâte  la  matière  combustible  et  l'empêche 
de  brûler.  Il  faut  ajouter  afi^^i  qu'il  abandonne  l'oxygène  à 
une  tempéralurcassez  basse  pour  que  la  combustion  des  ma- 
tiire^  prganiqnef  sgît  souY^^t  impossible;  aussi,  JUM.  Gay- 
Liissaç  et  Thepard,  qui  l'employaient  dans  l'analyse  organi«» 
que,  le  i^él^i^t-iU  à  h  substance  &  brûler,  et  les  faîsaîent^ls 
tomber  fs^p  fractions  dans  un  tubfi  chauffé  au  rouge. 

If'pxyde  hydro^potassique  donne  lieu  à  des  réactions  sptfn 
ciales^  et  très  yariablef  selon  la  nature  des  corps  avec  lesqneb 
on  le  met  en  présence.  L'eau  qu^i)  renferme  est  sans  doute 
décomposée,  de  l'hydrogèpe  se  dégage  et  de  Toxygène  se  âxe 
SOT  les  élémens  da  la  matière  organique.  En  opévaut  sur  des 
matières  loutres  comiR«  h  ffoiuve  de  bois,  il  se  produit  de 
l'oxalate»  de  l'açét^te»  «t  di|  métooétate  pptaAfiques, 

Le  mode  d'action  de  la  potasse  est  d'ailleurs  très  Tftlîable  «t 
ne  peut  être  exposé  ici  en  entier, 

he^  agens  oitydaus  p^r  voie  hiimide  ont  doiinë  missanoe  k 
des  réactions  très  remarquables  depuis  quelques  années  qw 
l'on  a  çomuMs^é  à  les  employer.  Us  ont  permis  d'entamer  les 
matières  neutre^,  azotées  ou  no^,  et  de  les  modifier  de  ma-« 
nière  à  établir  leurs  re}atippA  et  ^  compléter  If  ur  histoire^ 

L'air  est  un  agent  énergique  d'oxygénation,  la  combustim 
Qrdinaire,  celle  dç  nos  foyers,  et  la  respiration  eu  offrent  des 
exemple^^  ^  la  température  ordinaire,  k  plupart  des  corns 
organiques  absorbent  Toxygène  de  Tair  avec  une  asseï^  graildi 
facilité;  cette  action  a  surtout  liei|  sous  rinfluence  de  l'humi- 
dité, pour  les  substances  hygroscopiques.  Cela  donne  lieu  à 
penser  que,  dans  cette  circonstance^  le  gaz  oxygène  est  obligé 
de  se  dissoudre  dans  l'eau  pour  réagir.  Les  corps  poreux  peu- 
vent le  condenser  et  le  rendre  plus  actif  ^  bien  des  substances 
l'absorbent  directement  ^  comme  les  corps  gras  en  général  et 
les  huiles  volatiles. 

I^a  combustion  des  matières  organiques  par  }e  ^az  ox^gènç 
atmosphérique,  semble  "être  le  but  final  de  la  nature  qui  dé- 
truit les  êtres  créés  pour  les  faire  retourner,  à  l'état  de  leurs 
«^lémens  générateurs,  \'fM%  U I»  çfOf^Ha^iqne  et  Tammonia- 


M   I 


476  CUlItlE    ORGANIQUE. 

que,  aGn  de  les  entretenir  et  de  les  perpétuer  à  la  surCace  du 
globe.  Dans  toutes  les  putréfactions,  il  y  a  absorption  d'oxygène 
et  exhalation  de  gaz  carbonique,  quelquefois  d'aatote;   ainsi' 
que  Spallanzani  l'a  démontrt^  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences. 

XLIII. 

La  réduction  des  matières  organiques  peut  quelquefois  s'o- 
pérer sous  la  seule  influence  de  la  chaleur,  puisque  cette  in- 
fluence les  partage  généralement  en  matières  plus  ou  moins 
oxygénées;  mais  dans  ce  cas  on  n'obtient  pas  de  simples  ré- 
ductions. En  général ,  les  procédés  de  réduction  sont  moins 
nombreux  que  ceux  de  combustion.  C'est  la  nature  qui  opère 
les  réductions  ;  la  chimie  généralement  n'opère  que  des  com- 
bnstions.  Cela  tient  toutefois  à  ce  que  les  agens  de  combustion 
sont  plus  communs  et  à  plus  bas  prix,  et  il  est  probable  que 
si  les  chimistes  faisaient  des  travaux  dans  cette  direction,  l'on 
aurait  bientèt  à  enregistrer  autant  de  faits  de  réduction  que  de 
combustion. 

L'hydrate  d'équi-oxyde  de  fer  est  un  agent  de  réduction 
très  énergique;  aussi  décolore-t-il  facilement  l'indigo  en  pré- 
sence de  l'eau. 

Le  potassium,  le  sodium  peuvent  être  employés;  mais  ils 
donnent  plutôt  lieu  à  des  substitutions  qu'à  de  véritables  ré- 
ductions, et  ont  une  grande  tendance  à  former  des  composés 
salins. 

Les  sulfures  natroïdiques  et  calco¥diques  sont  aussi  de  bons 
agens  de  réduction  :  ils  absorbent  l'oxygène  en  se  changeant  en 
hyposulfites. 

XLIV. 

Quelques  produits  ont  une  telle  tendance  à  s'unir  aux  élé- 
mens  de  l'eau  qu'ils  décomposent  les  matières  organiques  et 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  produits  qui  ne  diffèrent  de 
ceux  employés  que  par  une  perte  d'oxygène  et  d'hydrogène 
dans  les  proportions  qui  constituent  l'eau.  C'est  ainsi  qu'en 
traitant  l'éthal  par  l'acide  phosphorique  anhydre  MM,  Da- 
mas et  Péligot  sont  parvenus  à  obtenir  le  cétène. 

CsaHasO— HO  =  (CH)5îj. 
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A  laide  de  ce  procédé,  on  a  pu  obtenir  plusieurs  autres 
corps  analc^es  au  cétène,  tels  que  le  campbogène ,  le  men- 
thène,  l'amylène,  le  cédrëne,  etc. 

XLV. 

Les  cUoroïdeSy  en  réagissant  sur  les  matières  organiques , 
donnent  lieu  à  des  substitutions  ou  s'y  unissent  directement. 
Les  principaux  farta  qui  se  rattachent  à  cet  ordre  de  phéno-» 
mènes  ont  été  exposés,  t.  i,  p.  83,  88,  et  t.  ii,  p.  44o« 

XLVL 

Les  principaux  sels  hydriques,  d'origine  minérale ,  s'unis- 
sent directement  avec  les  alcools  pour  former  des  sels  hydriques 
copules,  p.  4^6;  si  l'on  chauffe  le  produit,  on  obtient  un 
éther,  p.  46i  et  suiv.  Lorsque  le  sel  hydrique  domine,  soit  le 
sulfate,  on  obtient  des  carbures  hydriques  et  du  gaz  sulfureux 
se  dégage;  ce  qui  indique  que  le  sel  hydrique  et  la  matière  or- 
ganique sont  décomposés  mutuellement. 

En  agissant  sur  des  matières  telles  que  la  fibre  ligneuse,  l'a- 
midon, le  sucre,  en  présence  de  l'eau,  le  sulfate  hydrique 
donne  naissance  à  de  la  glucose.  Avec  la  gélatine,  il  donne  de 
la  leucine. 

XLVn 

Le  gaz  ammoniac  s'unit  directement  avec  les  sels  hydriques 
et  donne  naissance  à  des  sels  ammoniacaux;  avec  les  acides  an- 
hydres, il  donne  généralement  naissance  à  des  composés  ami- 
dammoniques.  Y.  t.  ii,  p.  aSa  (i).  Sous  l'influence  combinée 


(r)  En  pubiiaot  les  observations  consignées,  p.  a5a-253  de  ce  volume,  je  n*ai 
pu  avoir  l'inteniioD  de  nuire  à  (a  réputation  de  M.  Laurent  f  ni  d'exciter  en  rien 
sa  susceptibilité;  mais  il  parait  que  ce  savant  n'admet  pas  que  Ton  puisse  discuter 
ses  opinions;  car,  dans  un  article  du  jouroal  qu'il  publie  avec  M.  Gerbardt,  il  a 
relevé  mes  observations  avec  une  aigreur  et  des  expressions  que  l'on  rencoatrè 
rarement  dans  des  publications  scientifiques.  Ne  voulant  point  entamer  une  polé- 
mique commeticée'avec  s»  peu  de  convenance,  je  n'ai  pas  répondu  a  M,  Laurent  ; 
asais  dans  ta  crainte  que  l'on  n'interprète  mon  silence  a  mon  désavantage,  je  tiens 
à  lai  répondre  ici  quelques  mots  : 
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cle  rhamiditéy  dePoxygène»  de  Pair  et  de  rammoliiaqtie)  qtiet 

Îuea  matières  incolores  prennent  une  teinte  très  foncée  et 
eyiennent  de  véritables  matières  ediorantes^  tda  sont  Vhi^ 
mâtine,  l'orcine  et  la  phlorizine. 

XLVIII. 

L'acide  stalforenx  se  combine  qUel«)uëfois  direetetnéttt  ll¥M 
des  ibatières  organiques  ^  telle  est  au  ntoibs  ractiotl  t}il*il 
exerce  snr  Tisatine  en  prt^eiice  de  la  potasse^  d^api^  le»  fe« 
cherches  de  M.  Laurent. 

Le  gaz  sulfureux  et  le  gaz  àtaiiâoniac  s'unissent  simultané- 
ment avec  l'alloxane,  selon  MM.  Liebig  et  Wœhler. 

XLIXi 

L'asotate  hydrique  peut  s'unir  directement  atec  les  alci-» 
bïdes^  et  donner  des  produits  toul-à-^fait  comparables  auï  fi* 
ritables  aioUtes.  Il  s'unit  aussi  avec  diVfei^es  huiles  irolatUed, 
telles  que  celle  de  cantlelie,  te  camphre  et  l'helléUttéi  mûih  heà 
eoitapotés  ainsi  obtenus  sont  immédiatetnent  déttuits  par  l'eau 
«pi  régénère  les  produits  primitift;  Pafeotate  hydrique  et  Itsà 
huiles  tolatiles* 

L'azotate  hydrique  peut  oxyder  et  salifier  même  une  fbule 
de  substances  organiques  telles  que  le  camphre  ,  qu'il  trans- 


Cfettx  <fa{  possèdent  les  ttiolndiies  notions  de  chimie  générate  savent  cjne  les 
réMlions  chimiques  dépendent  rtùtt^seulmttent  d»  la  naittte  des  eofps  en  présêmee; 
mau  encore  d'une  finde  de  àrconsUmeety  telies  foe  lems  preportiéms  rdttèfm^ 
la  température^  la  pression^  etc. 

ôr,  toutes  les  fois  que  Ton  énoncera  une  loi  relative  à  des  réactions  chimiqaes 
et  que  cette  loi  n*indiquera  pas  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  lîeii» 
sans  nul  examen ,  sans  savoir  de  quoi  il  s^agit,  on  pourra  dire  à  son  auteur  qu'elle 
résulte  d*un  dénombrement  imparfait^  qu'elle  n^est  retative  qu'à  un  cas  parlienlier 
qu'elle  n'énonce  pas,  et  que,  par  conséquent,  ee  n'est  point  nue  loi«  G^ést  là  le  cas 
de  la  loi  de  M.  LaurenL 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'entreprendre  des  travaux  de  kboratoire  ponr  dé- 
montrer à  M.  Laurent  qu'il  est  dans  l'erreur,  et  qu*utie  saine  logique  est  timioan 
utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  scientifiques»  Si  je  n'avais  autre  ^ose 
de  plus  important  à  faire,  je  pourrais  me  croiser  les  bras  et  attendre,  je  suis  faMH 
certain  que  Ton  m'cûtera  cette  peine,  et  que  M.  Laurent  sera  fovcé  de  i 
Ini-mème  son  erreur. 
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forme  en  i»niphorate  hydrique,  Vindigo  bleu  qu'il  transforme 
en  isatîne,  etc. 

Souvent  la  matière  organique  est  presque  entièrement  dé- 
truite,  il  se  produit  cle  leau,  du  gaz  carbonique  et  de  Toialate 
tri-hjdrique.  Cette  réaction  a  facilement  Heu  avec  le  sucre* 

L'azotate  hydrique  en  brûlant  une  partie  des  élémens  d'un 
compose  peut  y  laisser  aussi  une  partie  de  son  azote;  c'est  ainsi 
qu'il  agit  sur  la  cholestërine  et  sur  Tambréine,  en  donnant  nais* 
sance  aux  acides  cholestérique  et  umbréiqne.  C'est  au  moins  en 
opérant  sur  ces  corps  que  ce  mode  d'action  a  été  observe  pour  la 
première  fois  par  MM.  Couerbe  et  Pelletier.  Depuis  cette  épo- 
que une  foule  d'autres  réactions  du  même  genre  ont  été  obser- 
vées. En  général,  les  carbures  sur-hydriques  perdent  i»  a,  3 
équivalens  d'hydrogène  qui  se  trouve  remplacé  par  i^  a^  3 
équivalens  d'acide  azotosique. 

Selon  M.  MilloD,  l'azotate  hydrique,  lorsqu'il  est  suffisa&i* 
ment  étendu  d'eau,  ne  réagit  vivement  sur  les  matières  orga- 
niques que  parce  qu'il  contient  de  Tacide  azoteux,  et,  lorsqu'il 
en  est  privé,  il  peut  s'unir  avec  les  matières  qu'il  aurait  inévi- 
tablement détruites.  L'azotate  d'urée  s'opposant à  lexistence 
de  l'acide  nitreux,  un  mélange  de  ce  corps  et  d'azotate  hydrique 
peut  être  employé  pour  obtenir  des  réactions  spéciales,  telles 
que  celle  qui  vient  d'être  indiquée;  c'est  ainsi  que  M.  Millon  a 
d>lentt  l'éther  azotique. 


Le  chlorure  hydrique  s'unit  directement  et  à  la  tempéra^ 
tore  ordinaire  avec  les  alcaloïdes,  et  donne  naissance  à  des 
composés  que  l'on  prépare  généralement  pour  déterminer  Té- 
qulvalent  de  ces  derniers  corps« 

Plusieurs  carbures  hydriques,  ou  huiles  volatiles  ,  surtout 
ceux  qui  se  rapportent  au  prototype  G5  H4)  s'unissent  directe- 
ment au  chlorure  hydrique  et  donnent  des  produits  que  l'on 
nomme  camphres  artificiels.  On  leur  a  donné  ce  nom  parce  que 
le  premier  produit  connu  de  celte  série,  produit  qui  avait  été 
obtenu  avec  l'huile  volatile  de  térébenthine,  était  solide  et  res- 
semblait au  camphre  ordinaire. 

Les  camphres  artificiels  n'indiquent  pas  la  présence  du 
chlore  par  l'azotate  argentique. 
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LI. 

La  cataly  tie  peut  exercer  son  influence  sur  les  matières  or-* 
ganiques;  Taction  de  l'éponge  et  du  noir  de  platine  sur  les 
matières  organiques  a  été  étudiée  par  M.  Dœbereiner.  Ce  sa- 
vant a  TU  que  ces  substances  condensent  l'oxygène  et  qu'elles 
sont  ainsi  très  aptes  à  déterminer  des  combustions  plus  ou 
moins  complètes* 

Sous  l'influence  du  noir  de  platine,  l'alcool  s'oxyde  et  se 
change  en  acétate  hydrique.  Au  contact  du  formiate  hydrique 
hydraté  à  i,  2  et  3  équivalens  d*eau,  Téponge  de  platine  s'é- 
chaufie  jusqu'au  rouge  naissant,  et  le  produit  se  trouve  com- 
plètement transformé  en  acide  carbonique  et  en  eau.  Â  la  tem- 
pérature ordinaire,  les  succinate,  malate,  citrate ,  tartrate  et 
racémate  hydriques,  l'alcool  ordinaire,  l'esprit  de  bois,  ne  sont 
point  altérés  par  la  même  substance;  mais  si  on  l'humecte 
avec  de  l'hydrate  potassique  ou  sodique,  les  deux  derniers 
corps  sont  rapidement  décomposés ,  le  premier  en  donnant 
la  suite  des  produits  d'oxydation  de  l'aldéhyde,  le  second  en 
donnant  du  formiate  hydrique,  et  finalement  du  gaz  carbo- 
nique et  de  Teau. 

Sous  l'influence  de  l'éponge  de  platine  et  de  Thydrogène , 
M.  Kuhlmann  a  transformé  les  produits  oxygénés  de  l'azote 
en  produits  ammoniacaux,  et  l'ammoniaque  en  azotate  hydri- 
que sous  l'influence  de  l'oxygène.  Le  cyanogène  et  l'hydro- 
gène ont  donné  du  cyanure  ammonique.  Avec  les  produits 
hydrogénés,  bi-carbure  hydrique  et  alcool,  le  bi-oxyde  d'azote 
donne  encore,  outre  de  l'azote  et  de  l'eau,  des  produits  ammo- 
niacaux corbonatés  et  cyanures. 

MM.  J.  Reiset  et  E.  Millon  ont  étudié  l'action  des  corps  po« 
reux  en  général  sut  les  matières  organiques  à  des  températures 
plus  ou  moins  élevées.  Us  ont  pîrinci paiement  opéré  sur  la 
ponce,  le  charbon  et  Téponge  de  platine.  Ils  ont  vu  que  ces 
trois  corps,  par  leur  contact,  déterminaient  des  réactions  va- 
riables, et  que  la  plus  grande  intensité  d'action  n'appartenait 
pas  exclusivement  à  l'un  d'eux,  mais  qu'elle  dépendait  des 
corps  avec  lesquels  on  les  mettait  en  présence. 

En  faisant  passer  un  courant  d'oxygène  sur  un  mélange  in^ 
time  d'une  substance  organique  et  d'une  des  matières  poreu- 
ses qui  viennent  d'être  indiquées,  ils  ont  obtenu  des  combus- 
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tions  à  des  températures  peu  élevées.  En  présence  de  l'éponge 
de  platine,  le  tartrate  hydrique  est  brûlé  presque  oomplélement 
aune  température  inférieure  à  -|-  25o^,  le  sucre  de  canne,  la 
glucose,  la  lactine  commencent  à  brûler  à  -^  i5o**  et  sont 
camplëtement  détruites  à  +  sSo^.  Le  beurre  donne  déjà  de 
racide  carbonique  à  -f-  90**  *,  l'huile  d'olive  en  donne  entre  -|- 
80°  et  90°*,  lacide  stéarique,  la  cire  brûlent  vers  -|-  100^ et  ne 
sont  complètement  détruits  que  vers-j-  lïoo''.  Dansces  combus- 
tions on  observe  des  temps  d'arrêt  qui  indiquent  la  formation 
successive  de  produits  de  plus  en  plus  difficiles  à  brûler* 

L'hydrogène  opère  une  action  inverse  de  celle  de  l'oxy- 
gène. 

«  Lorsqu'on  fait  arriver  l'alcool  ou  l'éther  réduits  en  va- 
peur dans  deux  tubes  plongeant  dans  un  même  bain  d'alliage, 
l'un  rempli  de  pierre  ponce  pulvérisée ,  l'autre  de  mousse  de 
platine,  l'alcool  et  l'éther  distillent  sur  la  pierre  ponce  à  -f  Soo"* 
et  au-dessus  sans  décomposition  y  tandis  que,  du  côté  du  pla- 
tine on  obtient  un  dégagement  gazeux  abondant  à  partir  de 
-f-  a  20®.    » 

«  Quant  à  l'acétate  hydrique,  il  distille  sur  la  pierre  ponce, 
tandis  qu'il  est  entièrement  décomposé  par  la  mousse  de  pla- 
tine. Vient-on  à  élever  la  température  de  manière  à  amener  la 
décomposition  du  côté  de  la  pierre  ponce,  on  obtient  de  part 
et  d'autre  des  gaz  complètement  différens  (Ann.  de  chim.  et  de 
pkjrs.^  3**  série,  t.  viii,  p.  280  et  suiv.).  » 

L'action  que  le  charbon  animal  exerce  sur  les  matières  co- 
lorantes dissoutes  dans  l'eau,  est  aiissi  une  action  catalytique  \ 
il  y  a  réaction  par  simple  contact  et  combinaison  particulaire. 
Ces  îaïXs  s^  rattachent  évidemment  à  la  capillarité  (V.  t.  i*% 
p.  81,  196  et  2116}. 

h^s  chimistes  rattachent  à  la  catalytie  des  actions  qui  n'ont 
avec  elle  qu'une  apparence  de  rapport,  telle  est  l'action  de  la 
synaptase  sur  l'amygdaline  et  l'huile  volatile  d'amandes  amè- 
res,  la  transformation  de  l'amidon  en  glucose  sous  l'influence 
du  sulfate  hydrique,  les  fermentations,  etc.  Les  faits  relatifs  à 
cet  ordre  de  phénomènes  ont  été  discutés  et  exposés ,  t.  i", 

p.  2I7-2ll8« 

Les  actions  catalytiques  ouvrent  un  nouveau  champ  aux 
réactions  chimiques  et  permettront,  sans  aucun  doute,  d'obte- 
nie  une  foule  de  produits  nouvtiaux. 


II. 
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Lir. 

Après  ftvoir  exposa!  les  principales  gënënlités  relatives  à  la 
chimie  organique,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  connaître  la  mé- 
thode qui  sera  suivie  dans  cet  ouvrage  pour  exposer  les  faits 
spéciaux  qui  en  forment  la  base. 

La  classification  la  plus  avantageuao  serait ,  sans  aucun 
doute,  celle  qui  serait  fondée  sur  la  constitution  des  corps  or- 
ganiques \  mats  la  chimie  n'est  point  encore  assez  avancée  poar 
que  cela  soit  possible  dans  toute  l'étendue  du  domaine  de  cette 
science.  Convaincu,  d'ailleurs,  que  les  méthodes  "didactiques 
doivent  tenir  compte,  non^-seulcment  de  la  science  en  elle* 
même,  mais  encore  de  ceux  qui  doivent  l'étudier^  on  ne  sau- 
rait trop  se  rapprocher  des  principes  exposés  t.  i*',p.3o3-3o4, 
et  faire  tous  les  efforts  possibles  pour  relier  les  notions  scienti- 
fiques les  plus  élevées  aux  notions  les  plus  vulgaires  de  ceux  qui 
se  livrent  k  Tétude  de  la  science  ;  c'est  ainsi  qu'ils  peuvent  j 
être  initiés  rapidement  et  sans  ennui. 

Pour  les  divisions  à  établir  dans  chacun  de  ces  ordres,  il  y 
aura  toujours  quelque  chose  d'arbitraire  ;  mais  on  s'écartera  le 
moins  possible  des  préceptes  énoncés  précédemment. 

La  partie  spéciale  de  la  chimie  organique  sera  divisée  en 
deux  parties  principales  t  i*  celle  où  l'on  traitera  des  corps  mo^ 
iéculaires  définis;  2^celle  qui  comprendra  les  corps  partiddaires. 
(V-  t.  it,  p.  4^3-434)»  Enfin,  Touvwge  sera  terminé  par  un 
appendice  qui  comprendra  des  phénomènes  complexes  qui  se 
rattachent  à  plusieurs  ordres  de  corps ,  et  ne  peuvent  gagner 
qu'à  être  étudiés  d'une  manière  générale. 

Chaque  partie  de  la  chimie  organique  est  divisée  en  grou- 
pes, chacun  de  ces  groupes  comprend  des  corps  qui  se  ratta- 
chent les  uns  aux  autres  par  leur  origine  et  par  leur  constitution 
fondamentale.  C'est  ainsi  que  dans  l'un  d'eux  on  trouvera 
tous  les  produits  dérivés  de  l'esprit  de  bois,  dans  l'autre,  tous 
ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'alcool  ordinaire,  etc.  Ces 
divers  groupes  ont  reçu  chacun  un  nom  particulier*,  chaqne 
nom  a  été  terminé  simplement  par  un  é  qui  permet  de  rem- 
ployer comme  substantif  ou  comme  adjectif,  selon  les  besoins. 
Les  terminaisons  en  acée  en  oïde  ou  en  gêné  qui  impliquent 
une  ressemblance  ou  une  communauté  d'origine,  ont  été  re-> 
jetées  comme  compliquant  Içs  mots  d'une  manière  inutile. 
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Les  produits  du  groupe  de  l'esprit  de  bois  sont  rëunis 
sons  le  nom  de  msthbnés,  tiré  de  noms  adoptés  pour  la 
plupart  d'entre  eux  ;  les  produits  du  groupe  de  l'alcool  ont 
reçu  le  nom  de  zyvosés  qui  rappelle  que  les  principaux  d'en- 
tre eux,  Talcool  et  Tacëtate  hydrique,  doivent  leur  origine  à  la 
fermentation.  C'est  ainsi  que  l'on  trouvera  dans  ce  livre  les 
groupes  des  glygéebs,  des  galagtés  des  butyees,  des  ahy- 
LÉs,etc. 

Aucune  théorie  n'a  été  adoptée  à  l'exclusion  des  autres  :  cet 
ouvrage,  étant  destiné  à  l'enseignement,  devait  les  présenter 
toutes,  faire  ressortir  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable,  in- 
diquer leurs  rapports,  quelquefois  leurs  dissemblances,  et  ne 
les  donner  que  comme  des  spéculations  plus  ou  moins  proba- 
bles^ mais  qui  n'ont  pas  atteint  le  degré  de  la  certitude.  On 
verra  d'ailleurs  en  lisant  les  considérations  générales  sur  la 
constitution  des  éthers  du  groupe  zymosique,  qu'aucune  théo- 
rie jusqu'alors  n'avait  prévu  l'ensemble  de  ce  qui  s'y  trouve 
exposé  et  qu'il  faudra  encore  bien  du  temps  et  du  travail 
avant  que  l'étude  des  autres  séries  soit  assez  avancée  pour 
que  l'on  puisse  établir  leur  constitution  d'une  i\  t  lière  aussi 
précise. 


3i. 


484  '  MÉTHÉRifl^ 

1 

CORPS  MOLÉCULAIRES 

ou   DÉFINIS, 


I«'  GROUPE. 

MÉTHÉNÉS 

Bifpnt  tff  bots^  ses  dérives  et  ses  tmnexes, 
Kéthèna/Mélhyle,  Métholi  Méthatof  on  Formiates,  Méther. 

Sériis  :  oxytjénée,  sulfurée  et  cîilonV. 

)IÉTIIÈ5E    KT    MBTHYLK. 


MéthèDe,  méihyKne,  Dumas;  Me  =  Ca  Hj  =.  4  vol.  =  x4  =  175^ 

yle 

Mctbyle,l4ebig,Me=CaH3=  i5  =  187.5(1). 
MÉTHOL. 

Esprit  de  bois}  ùi-If/dratede  méthyiène ,  Dumas;   Hydrate 

ètic  yln 

i oxyde  de  méthyle.  Lîebig.  Ca  Wk  Oj  s=  Me,  a  HO  =  Me  0, 
HO.  —  Le  mclhol)  ou  esprit  de  bois,  est  un  des  produits  li- 
cjuides  cle  la  distillation  sèche  du  bois,  telle  qu'on  la  pratique 
pour  obtenir  l'acétate  hydrique  (vinaigre  de  bois  ou  acide  pyro- 


(t)  Dans  toute  la  pattie  spéciale  de  la  Chimie  drganique,  le  premier  équîn- 
Imt,  ou  le  plus  faible,  sera  relatif  à  H  t=:  t  et  O  =:  8;  le  plus  fort  sera  relatif 
àH=  la,  5  et  iO  =^  loo. 

Le  méllièiie  et  le  métbyle  sont  deui  radicaux  bypotbétiques  qui  peuvent  don- 
ner naissance  à  une  strie  de  composas  fort  remarquables  cl  dont   les  noms  des 
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ifgnetnc).  Il  passe  avec  les  premiers  produits  que  Ton  a  soin 
de  fraclionner  et  de  mettre  de  côté  quand  on  veut  l'obtenir. 
Ces  produits  sont  soumis  à  une  rectification  par  de  nouvelles' 
distillations  en  ayant   soin   de  mettre  de  côlé  les  premiers 
ou  les  moins  denses.  L'esprit  de  bois  du  commerce  est  pré- 
pare comme  il  vient  d'être  dit;  mais  il  retient  quelques  matières 
étrangères  et  il  a  besoin  d'être  purifié  pour  les  recherches 
chimiques.  Pour  cela,  on  le  mêle  avec  un  excès  de  chlorure 
calciqne  pulvérisé;  on  les  laisse  ensemble  pendant  a4  heures, 
puis  on  soumet  le  mélange  à  la  distill^itiou  :  le  méthol  s'unit 
au  chlorure  calcique  et  demeure  fixe,  tandis  que  les  autres 
produits  sont  éliminés.  Lorsque  l'on  ne  recueille  plus  rien 
dans  le  récipient,  sans  trop  élever  la  température,  on  laisse  un 
peu  refroidir  l'appareil.  On  y  ajoute  ensuite  autant  d'eau 
cliaude  que  l'on  a  employé  d'esprit  de  bois  impur,  et  Ton 
distille  :  l'ean  déplace  le  méthol  qui  passe  à  la  distillation. 
Dans  cette  circonstance,  le  méthol  retient  un  peu  d'eau;  pour 
l'en  priver,  on  le  fait  macérer  sur  de  la  chaux  vive  et  on  le 
distille  enfin  au  bain  -  marie  :   le  produit  qui  se  condense 
dans  le  récipient  est  le  méhol  pur. 

Le  méthol  est  liquide ,  incolore,  d'une  odeur  spiritueuse. 
Son  poids  spécifique  =  0,798  à  -|-  ao«;  son  point  d'ébuUition 
esta  -I-  66^5  sous  la  pression  de  0"7|Si,  selon  M.  Dumas. 
Le  poids  spéciGque  de  sa  vapeur,  trouvé  par  expérience  , 
=  I,  II.  Il  est  très  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  peu 
lumineuse.  Mis  en  présence  de  l'éponge  de  platine  et  de  l'air, 
sa  vapeur  s'oxyde  rapidement  et  donne  principalement  du 
formiate  hydrique. 

Qi  H4  O2       H-     4  O     =     Ca  H2  O4       +       a   HO. 
Méthol.  Formiate  hydrique 


princîpMix  d*entre  eux,  «e  trouvent  en  tète  de  cet  article.  Selon  M.  Liebtg,  sue 
partie  de  ces  produits ,  celle  qui  se  rattache  aux  formîates,  dérive  d'un  autre  radi- 
cal. Ce  radical  serait  le  fonnyle  C2  H  =  Fo.  Il  n'a  pas  été  isolé  plus  que  les 
précédeos.  Ayant  ratlaché  la  série  des  acétatr-s  à  celle  de  Talcool  ordinaire,  dans 
les  considérations  générales  qui  précèdent ,  il  est  indispensable  de  rattacher  les 
forBiiales  an  mélhcne.  I^  produits  mélhénés  passent  si  facilement  dans  la  série 
du  foi-myle,  par  des  réactions  si  simples  et  souvent  par  des  substitutions,  que 
l'on  peut  y  sans  inconvénient^  rejeter  !c  formyle  ;  car  les  composés  du  formyle 
appartienneiit  bien  éyideament  à  des  types  composés  qui  dérivent  du  méthène. 
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Le  chlore  réagit  violemment  sur  le  méthol  et  Pexpërience 
ne  peut  même  être  faite  sans  danger  qu'en  se  mettant  à  l'abri 
de  la  lumière  solaire  :  il  se  forme  du  chlorure  hydrique  et  un 
produit  chloré,  c|ui%  par  Tbydrate  potassique,  donne  du  for- 
miate  potassique^  du  chlorure  potassique  et  un  produit  oléa- 
gineux, sans  doute  privé  de  chlore,  qui  n'a  point  été  suffisam- 
ment étudié  (Kane). 

Le  potassium  décompose  le  méthol  en  dégageant  de  l'hy- 
drogène pur  :  dans  cette  réaction  ,  le  potassium  se  substitue 
probablement  à  l'hydrogène  et  donne  du  méthol  potassique  : 
CaH5K0j(Gerhardt}. 

Le  méthol  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phosphore  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

Il  s'unit  aux  sels  hydriques  et  donne  des  éthers  méthéni- 
ques  par  la  distillation* 

Les  oxydes  hydro-sodique  et  hydro-potassique  le  colorent 
rapidement  et  fortement. 

Ghauifé  avec  de  la  chaux  potassée,  il  se  dégage  de  Thydro- 
gène  et  l'on  obtient  d'abord  du  formiate  potassique  ;  à  une 
température  plus  élevée  il  se  forme  de  Toxalate  et  du  carbonate 
potassiques. 

Il  s'unit  avec  le  baryte  et  donne  un  composé  cristallisé  en 
aiguilles  soyeuses  que  Ton  obtient  par  Tévaporation  dans  le 
vide.CiH4  0i,BaO. 

Avec  le  chlorure  calcique,  il  forme  un  composé  hygroscopique 
cristallisable  en  lames  hexagonales  :  Cl  Ca,  2  (Ca  Ha  O3). 

Chauffé  avec  le  hi- oxyde  manganique  et  le  sulfate  hydri- 
que, le  méthol  donne  du  formiate  hydrique. 

Le  svlfhydrate  de  sulfure  de  methjle  est  probablement  le 
SULFOHÉTUOL  OU  IVIcool  d'esprit  de  bois  dans  lequel  l'oxygène 
est  remplacé  par  du  soufre  :  CaH^Ss.  C'est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  odeur  alliacée,  moins  dense  que  Teau  et  bouillant  à 
4-  ai^«  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  sulfate  potas* 
sico-méthénique  et  de  sulfure  hydro-potassique  (Grégory). 

MÉTHATl»   ou    FO&HIATB8. 

Les  méthates  appartiennent  au  même  type  numérique  que 
le  méthol,  et  il  est  probable  qu'ils  sont  constitués  de  la  même 
manière.  Le  méthol  étant  C9H4OS,  le  méthate  hydrique  est 
CtHf  Os^Lesdéveloppemena  que  l'on  trouvera  à  laauitede  l'hia- 
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toire  des  éth«rs  chlcnrurës  permettent  de  penser  que  le  mëthol 
est  CiHHaO^HO  et  que  les  mëthates  sont  CiHOsO,  AO.  La 
différence  vient  de  ce  que  a  ëquivalens  d'hydrogène  négatif , 
du  type  fondamental,  sont  remplacés  par  12  ëquivalens  d'o- 
xygène. V.  p.  453,  le  paragraphe  xxviii  des  considérations 
générales^  où  il  est  question  des  différens  rôles  joués  par  Vhy- 
drogène  dans  l'intérieur  des  molécules. 

Lesméthatcs  sont  uni-métalliques  et  peuvent  être  formulés 
ainsi:  C3HAO4. 

héthate  hydbiqub.  Acide  formique ,  formiaie  normal,  Ger. 
C2H  HO4.  Ce  produit  est  contenu  en  nature  dans  les  fourmis^ 
et  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom«  Il  est  liquide,  volatil,  d'une 
odeur  de  fourmis,  d'une  saveur  très  acide  et  brûlante;  sqn 
poids  spécifiques  1,168;  il  bout  à  +  100%  sous  la  pression  de 
Ow  761.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  est  entre  a,i25  et 
a,  14,  selon  M.  Bineau.  Il  faut  3  volumes  de  cette  vapeur  pour 
I  équivalent  de  formiate.  Au-dessous  de  o*,  il  passe  à  Tétàt 
solide.  Au  contact  de  l'air  et  d'un  corps  en  ignition ,  il  brûle 
avec  une  flamme  bleue.  Il  se  dissout  dans  l'eau  et  s'y  com- 
bine m^me  :  lorsqu'il  en  contient  seulement  0,2,  il  forme  un  li- 
quide qui  n'entre  plus  en  ébullition  qu'à  +  106°,  sous  la  pres- 
sion de  Oroj56,  et  ne  se  solidifie  plus  même  à  —  iS'^.Son  poids 
spécifique  est  alors  1,1 1 04  à  4-  i5<».  Chauffé  avec  le  sulfate 
hydrique,  il  se  transforme  en  eau  et  en  oxyde  carbonique. 
CjHa  O*  =  a  HO  +  a  CO.  Les  corp^  oxygénés  le  changent  en 
eantf4et  en  acide  carbonique;  c'est  ainsi  qu^l  réduit  les  oxydes 
d'argent  et  de  mercure. 

C2  H2  O4  +a  AO  =  A  HO-f-  a  A  +  a  GO2. 

Le  méthate  hydrique,  le  plus  concentré,  peut  être  obtenu  en 
faisant  passer  un  courant  de  sulfure  hydrique  sur  le  méthate 
plombique  :  il  se  fait  du  sulfure  plombique  et  du  méthate  hy* 
drique,  que  l'on  sépare  par  la  distillation.  En  distillant  en- 
semble 18  parties  de  méthate  plombique,  6  parties  de  sulfate 
équi-hydrique  et  i  partie  d'eau,  on  obtient  l'hydrate  bouiU 
lant  à  4-  i^ô"". 

On  produit  du  méthate  hydrique  en  distillant  un  mélange 
d'eau,  de  bi-oxyde  manganique,  de  sulfate  hydrique  et  d'une 
matière  organique  oxygénée,  neutre  ou  acide  :  sucre,  fécule, 
tartrate  hydrique,  etc.  M.  Liebig  reccunmande  d'employer  les- 
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proportions  suivantes  :  amidon,  lo  parties^  bi-oxyde  manga- 

nique,  87;  sulfate  hydrique,  3o;  eau,  3o. 

En  opérant  dans  un  vase,  d'une  très  grande  capacité  relati-- 

vement  à  celle  des  matières  employées ,  on  obtient  3,  p. 
^5  de  formiate  hydrique,  dont  100  parties  en  décomposent 

1 5  de  carbonate  sodique,  en  formant  du  formiate  sodique.On 

peut  encore  obtenir  le  formiate  hydrique  en  décomposant  le 
formiate  éthérique  par  l'oxyde  hydro-potassique.  On  obtient 
ainsi  du  formiate  potassique  que  Ton  décompose  ensuite  par 
le  sulfate  hydrique  dans  un  appareil  distilla toire,  comme  s'il 
s'agissait  d'avoir  V acétate  hydrique. 

Les  formiates  métalliques  sont  inusités.  On  les  obtient  en 
ajoutant  des  oxydes  ou  des  carbonates  métalliques  au  formiate 
hydrique.  Le  formiate  calcique  est  soluble  dans  10  parties 
d'eau  à  +  19°.  Le  formiate  cuprique  cristallise  facilement  en 
beaux  cristaux  bleus  elflorescens.  Le  formiate  plombique  ne 
se  dissout  que  dans  36  à  4^  parties  d'eau  froide  ;  mais  il  est 
plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  cristallise  par  refroidisse- 
ment. Le  formiate  ammonique  est  volatil,  et  lorsque  l'on  fait 
passer  sa  vapeur  dans  un  tube  fortement  chauffé,  il  se  trans- 
forme en  eau  et  en  cyanure  hydrique. 

Cî  H2  O4,  Az  H3  =  4  HO  +  C2AZ,  H. 

A  la  température  ordinaire,  le  formiate  hydrique  dissout  le 
bi^oxyde  mercurique  et  donne  ainsi  un  formiate  mercurique^ 
mais  à  une  température  plus  élevée  ils  se  détruisent  mul|i«l- 
lement  comme  cela  a  été  dit  précédemment. 

MÉTHER. 

Ether  desprit  de  hois^  monohydrate  de  méthylène ^  oxyde  de 
méihyley  éther  méthylique.CA HeOj  =  2  C4H  Ha  O  =  4  vol.  (i). 

Leméther  est  gazeux,  incolore,  d'une  odeur  ♦•iliérco,  et  ne 
se  Uquéfie  pas  à  —  là**.  Son  poids  spécifique  =  x,6i  et  est  le 
même  que  celui  de  la  vapeur  de  l'alcool  ordinaire.  LVau  en 
dissout  87  fois  son  volume  à  -f*  iS"".  Il  est  plus  soluble  dans 

(i)  Ce  corps  est  iiomérique  avec  ralcool  ordinaire;  mais  ils  ne  sont  point  constl- 
Uiô  ^  même  ;  ralcool  est  { ^^  "»  ^^  le  mciher  est  J  ^  J  J^'^ 
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l'alcool,  dans  le  mélbol  et  dans  le  sulfate  hydrique;  ce  dernier 
'produit  l'abandonne  quand  on  y  ajoute  de  l'eau.  Il  brûle  avec 
une  flamme  pâle. 

On  obtient  le  métber  en  chauffant  un  mélange  de  i  partie 
de  mcthol  et  de  4  parties  de  sulfate  hydrique  et  recueillant  le 
gaz  sur  le  mercure..  Avec  le  méther  se  trouve  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'acide  sulfureux  que  l'on  extrait  par  l'hydrate 
potassique  qui  s'en  empare. 

Traité  par  le  chlore  à  la  lumière  diffuse  et  à  la  lumière  so- 
laire, le  méther  G4  He  O2  donne  successivement  les  composés 

équivalens  C4  HTciTOa,  C4  Ha  CI4  Oa  et  C*  CU  Oa. 

Le  premier  de  ces  produits  est  liquide,  il  possède  une  forte 
odeur  et  répand  des  vapeurs  qui  irritent  fortement  les  yeux 
et  excitent  les  larmes.  Son  poids  spécifique  =  i,3i5  à  -|-  20®; 
il  bout  à  -f-  io5**,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  est  entre 
3,77  et  4,04. 

Le  deuxième  produit  a  une  odeur  moins  forte  que  le  précé- 
dent. Son  poids  spécifique  =  1,606;  il  bout  à  +  i3o*,  et  Te 
poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  6,367. 

Le  troisième  produit  possède  une  odeur  très  forte  et  suffo- 
cante; son  poids  spécifiique  =  1,594  ;  il  bout  à  -}-  loo®;  le 
poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  4967  (Malaguti,  Régna ult). 

Le  SCLFOMSTHER  ,  suljure  de  méthyle,  éther  sulfuré  d^ esprit 
£fe^r72>,  est  encore  un  éther  équivalent  des  précédens,  danslequel 
le  soufre  remplace  l'oxygène:  C4H6  Sa.  Il  est  liquide,  incolore 
et  possède  une  odeur  alliacée  des  plus  désagréables.  Son  poids 
spécifique  =  o,845  à  -}-  21*.  Celui  de  sa  vapeur  ==  2,ir5  ;  il 
bout  à  -f-  4i°.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélangcde  sulfure 
éqni- potassique,  dissous  dans  l'eau,  et  de  chlor-méther. 

Le  CHLOK-MÉTHER  OU  chlorure  de  méthyle^  où  éther  hydro- 
chlorique  desprit  de  bois^  ou  hjrdrochhrate  de  méthylène  CaHs 
CI,  =  4  ^o],  est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur  éthéréè  et  d'une 
saveur  sucrée.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  i  ,7^78*,  il  ne 
se  liquéfie  point  ù  — 18®  sous  la  pression  ordinaire.  L'eau  en  dis- 
sout 2,  8  fois  sou  roltime,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche  au 
milieu  et  verte  sur  les  bords.  On  lobtient  en  distillant  un  mé- 
lange de  sulfate  hydrique,  de  sel  marin  et  de  méthol,  et  en 
recueillant  le  gaz  sur  Teau  qui  le  pui:îfiu  en  dissolvant  les  gaz 
«étrangers. 
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On  a  encore  obtenu  Piodure,  le  fluorure  et  le  cyanure  mo- 
tliërés.  Us  sont  inusités  et  peu  connus. 

Saliméthers  ou  éthers  méihénes,  composés. 

Les  composes  de  cette  série  peuvent  être  représentés  par 
un  équivalent  d'un  acide  anhydre  et  une  demi-molécule  de  mé- 
iher.  Les  éthers  ayant  ainsi  une  espèce  de  capacité  de  satura- 
tion, on  est  parti  de  là  pour  déterminer  leur  équivalent.  Cet 
équivalent  ne  renferme  qu'un  équivalent  d'oxygène,  et  est  la 
moitié  de  la  molécule  d'ëther  à  l'état  de  fluide  élastique.  Un 
acide  anhydre  étant  A,  ces  sortes  de  composés  sont  donc  A.  + 

^h^l^ovL  A  (Ca  H3  O)  ou  AO  (Ca  Hs).  Ca  H5,  ou  le  méthylc, 
jouant  le  rôle  d'un  métal. 

SULFATE  MÉTHÉ&IQUE  ou  MÉTHYLIQUB.SO4  (Ci  Hs).  CfCOrpSaC 

produit  en  combinant  directement  la  vapeur  de  méther  et  celle 
l'acide  aulfurique  anhydre.  On  l'obtient  encore  en  soumet- 
tant à  la  distillation  un  mélange  de  i  partie  de  métbol  et  de 
8  parties  de  sulfate  hydrique.  Le  produit  recueilli  dans  le  ré- 
cipient est  lavé  à  l'eau  froide  dans  laquelle  il  est  peu  soluble* 
Desséché  par  le  chlorure  calcique  et  distillé  sur  la  chaux  vive, 
après  a4  heures  de  macération,  il  est  liquide,  incolore,  d'une 
od^ur  alliacée;  son  poids  spécifique  =^  1,324  à  -f-  aa^;  ilbout 
à  -j-  xSS"*  sous  la  pression  de  o^jôi;  le  poids  spécifique  de  sa 
vapeur  =:  4*3634.  Uest  décomposé  lentement  par  l'eau  froide 
et  plus  rapidement  par  l'eau  bouillante. 

Les  oxydes  anhydres  sont  sans  action  sur  le  sulfate  méthy* 
lique;  mais  les  oxydes  hydro-métalliques  le  détruisent  instan- 
tanément en  donnant  naissance  à  un  sulfate  métallico-méthé- 
nique  et  à  du  métbol. 

Par  la  distillation,  il  donne  lieu  à  des  doubles  substitutioua 
avec  la  plupart  des  composés  salins ,  excepté  les  sulfates  biei^ 
entendu,  et  il  peut  ainsi  donner  naissance  à  la  plupart  des  sali- 
méthers» Aussi  ce  produit  est  d'une  grande  importance  à  cause 
de  cette  propriété. 

AZOTATE  MÉTHÉRIQUE  OU  MÉTHYLIQUE.  Az  Oç  (C9  Hs).  Ce  COm- 

posé  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  élhéiréej  son  poids  spéci- 
fique=  1  ,i8a  à  -^  22^*,  il  bout  à  -J-  ôô'^sous  la  pression  ordinaire. 
Lorsque  l'on  chauffe  sa  vapeur  à  -f- 1 20^^  ses  élémens  réagissent 


/^ 
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subitement  les  uns  sur  les  autres  et  donnent  liea  à  une  viole.nte 
explosion.  On  dît  que  les  produits  de  sa  destruction  sont  de 
Teau,  du  gaz  carbonique  et  du  bi-oxyde  d'azote^  mab  il  doit 
en  exister  d'autres,  ou  cela  n^est  pas  exact.  Les  produits  doi* 
vent  être  de  l'eau,  de  l'oxyde  carbonique,  de  l'acide  carboni- 
que et  de  l'azote  :  Az  Oe  CaHs  =  3  HO  +  CO  +  COj  +  Az  -, 
mais  il  est  possible  que  la  réaction  soit  beaucoup  plus  com« 
piiquée  et  qu'il  se  forme  un  peu  de  vapeur  nitreuse. Peut-être 
ne  se  produit- il  pas  de  gaz  carbonique;  alors  il  peut  y  avoir 
un  peu  d'acide  azotosique  :  Az  0$  Cs  Hs  =  3  HO  *}-  ^  CO  -J- 

On  obtient  facilement  Tazotate  mëthylique  en  faisant  un 
mëlange  de  2  parties  de  sulfate  hydrique  et  de  i  partie  de 
znéthol,  que  l'on  ajoute  dans  une  cornue  à  i  partie  d'azotate 
potassique  :  le  mélange  s'échauffe  et  le  produit  distille  sans 
qu'il  soil  besoin  d'employer  une  chaleur  auxiliaire.  Le  produit 
le  plus  dense  du  récipient  est  recueilli  à  part  et  distillé  sur  un 
mélange  de  chlorure  calcîque  et  d'oxyde  plombique  PbO. 

OXALATB   METHÉ&IQUB    OU   HÉTHTIilQÙE.  Ci  O4  (Ci  Hs).      Ce 

composé  élhéré  est  remarquable  en  ce  qu'il  est  solide  à  U 
température  ordinaire.  On  l'obtient  en  soumettant  à  la  distil- 
lation un  mélange  de  parties  égales  de  sulfate  équi^hydcique, 
d'oxalate  hydrique  et  de  méthol.  Le  produit  qui  passe  dans 
le  récipient  est  de  Toxalate  métbérique,  en  partie  solide  et 
en  partie  dissous  dans  une  liqueur  éthérée.  Cette  liqueur 
abandonne  l'oxalate  lorsqu'on  lexpose  à  Tair.  En  ajoutant  de 
nouveau  méthol  sur  le  résidu,  on  obtient  encore  de  l'oxalate 
mëthérique  par  la  distillation. 

L'oxalate  méthérique  est  incolore,  cristallisé  en  prismes 
rhomboidaux;  il  possède  l'odeur  de  l'éther  oxalique  ordi- 
naire. Il  fond  k  -|-  61%  et  Ixmt  à  -)*  i6i«  sous  la  pression  de 
o*,76'i. 

L'eau  le  décopipose  ;  les  oxydes  anhydres  sont  sans  action 
sur  lui,  mais  les  oxydes  hydrométalliques  agissent  sur  lui, 
comme  sur  tous  les  éthers  composés;  c'est-à-dire  qu'ils  doni- 
nent  naissance  à  du  m^tol  et  à  un  oxalate  métallique.  Le  gaz 
ammoniac  donne  naissance  à  de  Yoxaméthjrlane  (Dumas)  : 
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a    I    C204(C2Ha)       +  AzHa     =     CôHsAzOg    +    Ci  H4  O2  (ï). 
Oxaiatc  métbérique       Amnioniaq.         Oxaméthylaoe  Mêlhol. 

L'ammoniaque  liquide  donne,  avec  ce  produit ,  du  mélhol 
et  de  l'ozamide  : 

C^O^CCîHs)    +    AzHs       =-       CîOî.AzHa        +        C2H4O2. 


Oxalate  méihérique     AmmoiDaq.               Oxamide  Méthol. 

FOEHIATE    MÉTHÉRIQUE    OU    MÉTHYLIQUE.    Ce  produit  CSt 

un  liquide  très  fluide ,  d'une  odeur  éthérée ,  moins  dense  que 
l'eau  et  brûlant  avec  flamme.  On  l'obtient  en  distillant  un 
mélange  de  i  proportion  de  sulfate  métbérique  et  de  i  pro- 
portion de  formiate  sodique  : 

SO4  (Ca  Hs)     +     C2  H  Na  O4     =     SO4  Na    +    Ca  H  (Ca  H  3)  O4 . 
Sulfate  méthérique     Formiaie  sodique^  Suif,  sodique       Formiate  méthérique. 

ACÉTATE  MÉTHÉRIQUE  OU  MÉTHYLIQUE.  C4  H3  (Ca  H3)  O4. 

Ce  composa  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  éthërée; 
son  poids  spécifique  =^  0,8668  k  +  o®;  il  bout  à  -J-  5g**5  sous 
la  pression  de  o"76i  25  Is.  Pierre.  Le  poids  spécifique  de  sa  va- 
peur =s  a,  56a. 

On  obtient  l'acétate  méthérique  en  distillant  un  mélange 
d^acétate  hydrique  cristallisable ,  de  sulfate  hydrique  et  de 
méthoL  Le  produit  de  la  distillation  est  desséché  par  un  mé* 
lange  pulvérulent  de  chlorure  calcique  et  de  chaux  vive,  puis 
distillé. 

L'acétate  méthérique  possède  la  même  composition  ultime 
et  presque  les  mêmes  propriétés  que  le  formiate  éthërique  ; 
mais,  par  Toxyde  hydropotassique,  ces  produits  se  décompo- 
sent en  des  composés  différens  :  le  premier  donne  de  l'acétate 
potassique  et  du  méthol;  le  second  donne  du  formiate  po- 
tassique et  de  l'alcool. 

BDTYEATE  91ÉTHÉEIQUE.  —  Buiymte  de  méth/lène.  Pelouze  et 
Ge'lis.  C8H70s,CtHsO=  4  volumes.  Cet  éther  est  liquide, 
inflammable,  d'une  odeur  particulière  qui  a  quelque  analogie 
avec  celle  du  méthol  ;  il  bout  vers  -(-*  1020;  le  poids  spécifiqae 


(i).  L'oxaméthylane  a   la  composiliou  d'tiD  asotate  :    AzOe,  GeUs    = 

AZ06H,C6U4. 
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de  sa  Tapeur  ==:  3,5a.  Pour  préparer  ce  produit  on  fait  un  mé- 
Jauge  de  parties  égales  de  butyrate  bydrique  et  d'alcool,  et 
Ton  y  ajoute  ensuite  une  demi-partie  de  sulfate  hydrique. 
L'éther  se  forme  et  vient  à  la  surface  du  liquide;  cet  ëther  est 
recueilli  9  lavé  avec  de  Teau,  desséché  parle  chlorure  calcique 
et  distillé. 

beuzoate  héthériqub  ou  mâthtmqub. —  CuHs(CiH3)04« 
Ce  produit  est  liquide,  visqueux,  d'une  odeur  très  suave;  il 
est  plus  dense  que  l'eau  et  bout  à  -)-*  198°  5  sous  la  pression 
de  om  y6i.  Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  est  soluble  dans 
le  méthoL  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  2  parties 
debenzoate  bydrique,  de  i  pariie  de  sulfate  hydrique ,  et  de 
I  partie  de  méthol-,  recueillant  le  produit  le  plus  dense ,  le 
desséchant  par  le  chlorure  calcique,  le  mettant  en  contact 
avec  Voxyde  plombique  et  les  distillant  ensemble. 

Les  produits  métlténés  présentent  la  série  suivante  : 

Mélhène  C2  H2 

Métbyle  C3H3 

Mélhol  C2H4  O2 

Sulfoinétbol  C2  H4  S2 

Mélhol  potassique  C2  H3  K  O2 

Mèiholaie  oxy-bary tique  C2  Ui  0<i  ^  Ua  () 
Méto]ale  cbloro-calcique          2  (C2U4  O2),  Cl  Ca 
Métbates  ou  formiates  Qz  U  A  04 

Métber  oa  oxy-métber  C4  Ue  O2 

—  bi-€hloré(i)  C4  H4  CI3  O2 

—  quadri-chloré  (1)         C4  H2  CI4  O2 

—  8é-€b}oré  (i)  C4  CIg  O2 
SuUométber  C4  He  S2 
Sulfate  mélbylique  SO4  {(h  H3) 
Azotate  méihylique  Az  Os  (C2  H3) 
Oxalate  méthylique  C2  O4  (C2  H3) 
Acétate  méthylique  C4  H3  (C2  II3)  O4 
Formiate  méihylique  C2  H  (C2  H  3}  O4 
Benzoate  méthylique  Ci  4  U5  (C2  U3]04 


(i)Ces  élhers  portent  les^noms  de  mono,  bi  et  tri-chlorés,  parce  qu*ou  assigne 
«  la  inolérulcd'éiher  uu  poid:?  une  fois  trop  faible.  Ils  serout  comparés  à  iraulres 
produite  rli loris  à  la  suite  de  la  série  des  /ymos*'s. 
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^  GROtPE. 

ZTMOSÉS  (i). 

'Alcool:  tes  dérwét  et  ses  annexes, 

SthèM,         -miirto^      Alôool,         Anétetei,  AldAyd0, 

AoéloiM  on   Kjménef      Syinyle,        Mjmokf      SyaMtef,     Kymyde, 

Kymétberf ,  Sfnone  {%),  Mevosptaiif  Snlfelheri  «to. 

èM 

Éthène  ifi  ==  G4  H4  =  i  Tolnmca  ou  4  moléeulei  r=  98  =  35o. 
Œthyle  JE  ^CaHs  =  «9  =  36a,5. 

Le  bi-carbure  d'hydrogène  décrit ,  t  x ,  p.  5'io,  est  considéré  par  )es  chimistes 
comme  élaot  le  radical  fondameotal  de  celte  série.  On  lui  a  donné,  à  cause  de 
cela,  le  nom  dVM^i^ii«quia  élé  cuntracté  eu  celui  d*éthine,  Eeprésenté  par  C4  H4; 
il  occupe  4  volumes,  celui  de  Toxygène  étant  Tunité.  L'éthyle  est  entièreaient 
liypothéiique.  Le  corps  découvert  par  M.  L(cwig  et  auquel  on  a  donné  ce  nom, 
a  une  autre  composition  ;  il  est  représenté  par  G4  Ue. 

ALCOOL. 

Esprit  Je  'vin,  eau  ardente,  esprit  ardent,  eau*de-vie 

C*  Hg  O2  =   4  vol.  =  4«  =  S^S. 

L'alcool  passe  pour  avoir  été  découvert  par  Arnaud  de 
Villeneuve  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Jusquà  pré- 
sent,  il  n'a  pu  être  obtenu  que  parla  destruction  des  sucres 
et  du  gl'icose  sous  Tinfluence  de  la  fermentation  (V.  appen- 
dice a  la  chimie  organique^  à  la  fin  de  ce  volume).  Il  existe 
dans  les  liqueurs  fermentées  telles  que  le  vin,  le  cidre,  la 
bière  ;  ou  dans  les  produits  de  leur  distillation,  tels  que  les 
eaux-de-vie,  le  rhum,  le  kirsch,  le  rack,  lekoumis,  etc. 


(x)  Ce  mot  est  tiré  de  l^uftuot;  Jermentation,  parce  que  les  principatix  produits 
de  cette  sério,  l'alcool  et  l'acétate  hydrique,  sont  produits  par  la  fermentation. 

(a)  Ces  noms  conviendraient  pour  rendre  la  nomenclature  uniforme  j  mais  on 
n'eu  fera  pas  usage  pour  ne  pas  changer  des  noms  reçus  et  devenus  vulgaires,  pan* 
que  ce  sont  ceux  de  produits  ahondans  dans  le  coramercc ,  tels  que  Talcoo),  les 
acétates,  l'éiher. 


^  I>«s  le  m§miet  <v,  il  faut 
^f» 'fis,  et  le«  a^içipenter  dans 


V 


4 


^■^^  j'«fcppj  Mil  pépies  li- 
S!  1  Vajittaotité  d'alcool  à 


1« 


|,'«Jj»ai>tit4d'aIco<)l  à 
2  tV  J  "jootfe  varie 


m- 


■X- 


seul 


.*•  contient  donc  a  volumes  de  vapeur  l. 

*^s   d'hydrogène  et  î/2  volume  d'oxygène 

^  Corriger  le  premier  diviseur  qui  doit  être  4  et 

ame  d'alcool  produit  0/  661  de  vapeur  a  +  toc** 
j  vapeur  représente  488  fois  le  volume  que  l'alcool  oc- 
cupe lorsqu'il  est  bouillant  à  +  yH^'it. 

Un  litre  de  vapeur  d'alcool  développe  14,875  calories  en 
lorûlant  dans  Toxygène,  selon  Dulong,  et  18,740,  selon 
M.  Grassi. 

1000  volumes  d'alcool  bouillant  se  contractent  pendant  le 
refroidissement  jusqu  à  -j-  3°,4  de  0,08 ,  selon  les  expé- 
riences de  M.  Gay-Lussac  {Ann»  de  ck.  et  de  phrs.^  t.  iî  , 
p.  i3o.  Interprétation  de  M,  Dumas ,  Traité  de  chimie ,  t.  v, 
p.  462ï'463). 

L'alcool  est  décomposé  par  une  température  élevée.  M.  de 
Saussure,  ayant  fait  passer  la  vapeur  de  81  gr.  87  d'alcool  con- 
tenant iiyg*  '3  d'eau,  dans  un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, a  trouve,  après  i4  heures  d'expérience,  qu  il  y  avait  laisse 
o  £•  o5  de  charlDon.  Les  produits  passaient  ensuite  dans  \in 
tube  fortement  refroidi,  et  y  ont  abandonné  une  petite  quan- 
tité d'une  matière  cristalline  et  d'une  matière  d*apparence 
huileuse.  Le  reste  était  de  l'eau  condensée,  un  peu  d'alcool 
échappe  à  la  destruction  et  i  mélange  gazeux  d'hydrogène  car- 
boné et  d'oxyde  carbonique? 

Au  contact  de  l'air,  il  s'enflamme  très  facilement  à  l'appro- 
Vme  d'un  corps  en  ignition  et  même  par  une  simple  étincelle 
^J  métrique  si  la  température  est  un  peu  élevée, 


4^6  zVMosés. 

La  grande  yolatilité  de  Valcool  ot  la  facilite  avec  laquelle  sa 
Tapeitr  bcûle,  font  qu'il  est  très  dangereux  de  pénétrer  avec 
une  lumière  dans  un  lieu  où  il  s'évapore  librement  :  des 
explosion  terribles  et  de  violens  incendies  ont  souvent  été 
provoqués  par  cette  négligence. 

Lorsque  l'onmèie  ensemble  de  Palcoolet  deTeau,  la  tem- 
pérature du  mélange  s'élève  sensiblement  et  son  volume  est  plus 
petit  que  celui  de  ces  deux  liquides.  Ce  fait  est  facile  a  démon- 
trer expérimentalement.  Il  suffit  pour  cela  d'introduire  de  l'eau 
dans  un  tube  barométrique  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  à  moitié 
plein,  et  d  achever  de  le  remplir  avec  de  l'alcool.  Les  deux  liqui- 
des ne  se  mélangent  point  d'abord ,  parce  que  l'eau,  plus  dense 
que  l'alcool,  demeure  à  la  partie  Inférieure  j  mais  si  l'on  ferme 
le  tube  avec  un  doigt  et  si  on  le  renverse  plusieurs  fois  de  suite 
pour  opérer  le  mélange  des  deux  liquides,  on  voit  alors  que  le 
tube  est  loin  d'être  plein  jusqu'à  son  extrémité  :  un  tube  de 
I  mètre  de  long  peut  présenter  un  espace  vide  de  plus  de 
3  centimètres  1/2. 

M.  Gay-Lussac  a  étudié  d'une  manière  toute  spéciale  les 
variation^  de  volumes  d'un  mélange  d'alcool  et  d'eau*  M.Rud-» 
berg  a  fait  voir  que  la  plus  grande  contraction  avait  lieu 
lorsque  le  mélange  était  formé  de  54  volumes  d'alcool , 
contre  49^77  d'eau  qui  se  réduisaient  à  100  par  la  contrac- 
tion qui,  par  conséquent,  est  de  3,77.  Ce  mélange  corres- 
pond à  un  composé  défini  dans  lequel  l'oxygène  de  l'eau  est 
triple  de  celui  de  l'alcool.  Le  symbole  de  ce  composé  est 
donc  : 

C4  He  O2,   6  HO. 

L'alcool  du  commerce  contient  toujours  de  l'eau,  et  il  est 
on  ne  peut  plus  important  de  déterminer  rapidement  les  pro- 
portions du  mélange  afin  d'en  estimer  la  valeur.  Pendant 
long-temps  on  s'est  servi  pour  cet  usage  de  raréoraèlre  de  Car- 
tier, qui  indiquait  plus  ou  moins  d'alcool  sans  en  faire  connaî- 
tre la  quantité» 

Cet  instrument  peut  même  donner  des  résultats  variables 
pour  un  même  alcool,  à  différentes  températures -,  car  les  poids 
spécifiques  éprouve  nt  des  variations  en  même  temps  que  les 
volumes,  sous  l'influence  des  dilatations  et  des  contractions 
produites  par  les  chaugenuns  de  température.  Cela  a  engagé 
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M.  Gfty-Lns5ac  à  faire  connaître  son  alcoomètre  qui  in- 
dique immédiatement  les  proportions  <l'un  mélange  d'eau  et 
d'alcool,  à  la  température  de  -J-  i5^,  lorsqu'il  n'y  entre  rien 
autre  chose*  Peut  les  autres  températures,  la  richesse  des  mé- 
langes est  indiquée  par  des  tables  spéciales  construites  par  ce 
savant. 

L'alcoomètre  est  un  aréomètre  ordinaire  qui  a  été  gradué 
en  le  plongeant  successivement  à  la  température  de  -}-  iS^'dans 
différens  mélangée  d'eau  et  d'alcool  dont  les  proportions  étaient 
connues.  Ses  degrés  indiquent  des  centièmes  d'alcool,  de  telle 
manière  que  le  o*  correspond  à  l'eau  pure,  et  le  100®  degré  à 
l'alcool  absoUi.  Lfs  degrés  de  cet  instrument  sont  inégaux  et 
plus  grands  dans  les  parties  supérieure  et  inférieure  de  l'é- 
chelle, que  dans  sa  partie  moyenne;  cela  est  dû  à  la  contrac- 
tion éprouvée  par  le  mélange;  contraction  qui  ne  permet  pas 
que  les  degrés  de  l'instrument  soient  proportionnels  aux  quan- 
tités des  ëlémens'qui  le  forment. 

M.  Marosèau  a  calculé  les  poids  spécifiques  corres])ondant 
aux  direrses  richesses  de  l'alcool  exprimées  en  volumes  à  la 
température  de  -f-  i5%  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  table  sui- 
vante :  p.  49^* 

La  deuxième  table  (p»  499)  ^^  ^^^  ^^  Lôwitz.  La  richesse 
de  l'alcool  s'y  trouve  exprimée  en  poids  et  non  en  volume 
comme  dans  I9  précédente.  Les  poids  spécifiques ,  correspon- 
dans  aux  diverses  richesses,  ont  été  déterminés  pour  les  tem- 
pératures de  16  et  de  ao  degrés  centigrades. 

Il  est  toujours  facile  d'avoir  de  l'alcool  aux  températures 
des  tabler,  soit  par  le  refroidissement^  en  plongeant  le  vase 
qui  le  renferme  dans  de  l'eau  de  puits  ou  en  le  laissant  séjour- 
ner dans  une  cave;  soit  par  le  réchauffement,  eu  le  laissant 
dans  un  appartement  dont  la  température  est  plus  élevée  que 
celle  que  Ton  veut  obtenir. 

Il  est  évident  qu'un  thermomètre  sensible  doit  être  plongé 
dans  l'alcool  et  qu'il  faut  le  consulter  à  chaque  instant. 

Les  tables  de  Blagden  et  de  Gilpîii  sont  beaucoup  plus 
étendues  que  les  précédentes;  mais  elles  sont  rapportées  à 
l'alcool  d'un  poids  spécifique  de  o,8a5  ou  contenant  environ 
0,07  d'e.iuà  +  i5°5. 

La  table,  publiée  par  Tralles  en  181 1,  ressemble  beaucoup 
à  la  table  de  M.  Marosèau  ^  mais  elle  doit  être  moins  exacte. 
T.   II.  3a 
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STMOSiS. 


o 

I 

9 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 
la 
i3 
14 
x5 
i6 

'  "7 
i8 

^9 
ao 
ai 
aa 
a3 
a4 
aS 
a6 

a? 
a8 

ao 
3o 
5i 
3a 
33 
34 
35 
3e 

37 

38 

39 
40 
41 
4a 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 


Z|  ooo     P     5o 

0,  936 

o»  999 

Si 

0,  934 

o,  997 

5a 

0,  93a 

P*  996 

53 

0,930 

0,  994 

54 

0,  9a8 

0,  993 

55 

0,  9^6 

0,  99a 

56 

0,  9*4 

Of  99<) 

?7 

«,  9** 

0.  989 
0,  988 

58 

0,  920 

59 

0,  di9 

0,  987     1    «a 

0,  9<5 

0,  986 

6t 

0,  9» 3 

0,  984 

6a 

0,  911 

0,  983 

63 

0,  9«9 

0,  9*» 

H 

.0,  9«6 

0,  981 

65 

0,  904 

0,  980 

66 

0,  90a 

o>  979 

67 

•,  699 

Q,  97« 

68 

0,  89a 

0.  977 

69 

0,  893 

0,  976 

70 

0,  891 

0,  97^ 

n 

0,  888 

0,  974 

7? 

0,  886 

0,  973 

7^ 

0,  884 

«,  972 

74 

0,  881 

<>i  97* 

7^ 

0,  «79 

0,  970 

76 

0,  876 

0,  969' 

77 

0,  874 

0,  9«8 

76 

0,  «71 

0,  967 

79   • 

0,  868 

0,  966 

80 

0,  865 

0,  965 

81 

0,  863 

0,  964 

8a 

0,  86« 

0,  963 

8? 

0,  857 

0,  96a 

84 

0,  854 

0,  960 

85 

Q,  85 1 

0,  959 

86 

o,,848 

0|  9^7 

87 

0,  845 

0,  956 

88 

0,  84a 

0,   954 

89 

0,  838 

0,  b53 

90 

0,  835 

0,  95i 

9* 

Q,  8Ja 

0,   949 

9a 

0,  8*9 

0,  94« 

93 

Pt  8a6 

0,  946 

94 

O;  8aa 

0,  945 

95 

Oj  818 

0,  943 

96 

0,  814 

o>  941 

951 

Oy  810 

0,  940 

98 

0,  8o5 

0,  938 

99 

0,  800 

lOO 

0,  795 

JûumcU  de  phi 

%rmacie ,  t.  xvi , 

P'  490  (0- 

(1)  La  table  de  M.  Maroseau  a  été  calculée  à  Taide  d'une  table  de  M<  Gay* 


Auioeii. 


4a» 


100  parties  ep  poiA. 

Foids  «péciSquef. 

100  partie»  eu  poids. 

Alcool. 

Ead. 

à  «»•  centg. 

kWtM^' 

Alcpo». 

Cas. 

aoo 

o,79ï 

0,796 

49 

5i 

99 

I 

7ô4 

798 

48 

5a 

98  ^ 

«1 

797 

801 

47 

53 

97 

3 

800 

804. 

46 

54 

9<( 

4 

8o3 

807 

45 

55  • 

95  . 

5 

8o5 

809 

44 

5^ 

94 

6 

808 

8ia 

43 

Si 

93 

.7 

811 

8i5 

4a 

58 

9A 

i>   « 

8i3 

6x7 

4* 

^9 

^^ 

9 

8(6 

8ao 

40 

60 

90 

10 

818 

8aa 

39 

61 

^9 

11 

8a  I 

8a5 

38 

6a 

88 

la 

8a3 

8a7 

37 

63 

«7 

x3 

#•6 

83o 

34   . 

64 

86 

14 

6a8 

83a 

35 

65 

85 

i5 

83i 

835 

34 

66 

«4 

16 

834 

838 

33 

67 

83 

'7 

836 

840 

3a 

68 

8a 

18 

839 

843 

3i 

69 

81 

19 

84a 

846 

3o 

70 

80 

90 

844 

848 

39 

71 

79 

ai 

'  847 

85i 

a8 

7a 

78 

aa 

849 

853 

*2 

73 

77 

a3 

85 1 

855 

a6 

74 

76 

>4 

853 

857 

a5 

7S 

?5 

a5 

856 

860 

a4 

76 

74 

a6 

859 

863 

a3 

77 

73 

a7 

861 

865 

aa 

78 

7a 

a8 

863 

867 

ai 

79 

7f 

39 

866 

870 

ao 

80 

70 

30 

868 

871 

ï9 

81 

69 

3i 

870 

874 

18 

8a 

68 

3a 

87a 

«75 

17 

83 

67 

33 

875 

879 

i6- 

84 

66 

34 

877 

889 

i5 

85 

6$ 

3« 

8fo 

883 

i4 

-  «ô  , 

l\ 

36 

88a 

886 

i3 

87 

37 

885 

889 

II 

88 

6a 

38 

887 

89' 

II 

89 

61 

39 

889 

893 

10 

90 

60 

40 

89^ 

896 

9 

9ï 

59 

41 

894 

898 

8 

9a 

58 

A^ 

.896 

900 

7 

93 

57 

43 

«99 

903 

« 

94 

66 

44 

901 

904 

5 

95 

55 

45 

9^»  3 

9o5 

4 

96 

54 

46 

905 

908 

3 

97 

53 

47 

QOT 

910 

a 

98 

5a 

48 

9<>9 

91^ 

I 

99 

5i 

49 

912 

9i5 

100 

5o 

5o 

914 

917 

1 

•,9'7 
9'9 
9" 
9.3 
9a5 

9^7 
93ol 
933 
934 
•  935 
938 
940 
94a 
044 
946 
948 
950 
95a 
954 
956 

957 
959 
961 
963 
965 
96O 
968 

97» 
97» 
973 
974 
976 
977 
978 
980 
981 
983 
985 
988 

987 
988 

989 
991 
99» 
994 
995 
997 
998 
999 

T.OOO 


Q,9ao 
91a 
9*4 
9*6 
9a8 
980 
933 
936 
9Î7 
939 
941 
943 
945 
949 
949 
95x 
753 
955 

9^7 
958 
960 
96a 
963 
965 

967 
968 

970 
97« 
973 
974 
955 


32. 


500.  ZYMOf^Kft. 

Uarëomètre  de  Cartier  ëtant  encore  employa  par  quelques 
personnes ,  le  tableau  suivant  permettra  de  transformer  ses 
degrés  en  'richesse  alcoolique.  Cet  instrument  ayant  été  con- 
struit à  U  température  de  4- 10^  Réaumur  =  12°  5  centigc, 
la  table  a  éié  faite  pour,  la  même  température.  La  relation  des 
degrés  de  Taréomètre  de  Cartier  et  de  I^alcoouiètre,  est  celle 
qui  a  été  donnée  par  M.  Gay-Lussac  ;  les  poids  spécifiques  ont 

été  déterminés  par  M.  Maroseau. 

* 

Comparaison  de  V aréomètre  de  Cartier  et  de  talcùqmètre  de 
M.  Gajr^Lussac ,  aifec   les  poids  spécifiques  correspondons^ 


«  + 

ia«5. 

Degrés  de 

Degf«i  alcoo- 

Poldiipkl. 

D«Brii<fe 

Dagiéa  idooo. 

Poidai^ 

Cartier. 

fig-aa. 

Ctttiar. 

6q«... 

lu 

0,0 

x,ooo 

aS 

74.8 

0,879 

ir 

5,3 

0,99a 

a9 

77,0 

0,87a 

la 

11,6 

0,985 

3o 

79,* 

o,g67 

i3 

18,8 

o»977 

3i 

81, a 

0,86a 

14 

a6,i 

0,970 

3a 

83,a 

o,856 

i5 

3a,6 

0,963 

33 

a5,i 

o.85i 

16 

37,9 

d,956 

34 

86,9 

0,845 

*7 

4^,5 

0,949 

35 

88,6 

o,84u 

18 

46,5 

0,94a 

36  . 

90,» 

o,835 

^9 

5o,i 

0,935 

37 

91,8     • 

o^83o 

ao 

53,4 

0,929 

38 

93,3 

o,8a5 

ai 

56,5 

o',9aa 

39 

94,6 

0,819 

aa 

59,5 

0.916 

40 

9^,9 

0,814 

a3 

6a,3 

0,909 

41 

97,1 

0,809 

a4 

65,o 

o,9oJ 

43 

98.» 

0,804 

aS 

67.7 

0,897 

43 

99«a 

o,:99 

a6 

7Q,a 

0,891 

43,75 

100,0 

0,794 

a7 

7a,6 

e,885 

Â  l'aide  de  cette  table,  il  sera  facile  de  déterminer  la  ri- 
chesse alcoolique  dun  liquide  à  la  température  de  -|-  i^  5, 
en  employant  un  aréomètre  de  Cartier,  ou  un  densimètrc  quel- 
conque. 


Lussac  ,  qui  indique  la  relation  des  degrés  de  ralcoonèlro  et  de  l'aréomètre  de 

€articr,  et  d'une  autre  table  calculée  par  M.  Maroseau,  qui  éUblit  la  relaitoo 
des  degrés  de  l'aréomètre  de  Cartier  et  des  poids  spécifiques.  La  relation  v!es 
degrés  de  Talcuoiuètre  avec  ceux  de  raréomèire  de  Cartier  est  incertaine  et  n  a  yn 
donner  des  résultats  parfaitement  txacls;  ce|)endant  ils  s'éloiî^nent  fort  peu  de  la 

réaliié. 
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Lorsque  le  liquide  alcoolique  contient  autre  cliose  que  de 
l'e^u  et  de  l'alcool^  lalcoomètre  ne  donne  plus  d'indication 
utile;  ainsi  il  ne  peut  servir  ni  pour  les  vins,  ni  pour  aucune 
liqueur  fermentëe,  qui  Renferment  toujours  des  matières 
étrangères. 

Les  droits  d'octroi  sur  les  alcools  étant  proportionnels  à  leur 
richesse,  on  a  cherché  le  moyen  de  frauder  en  faisant  baisser 
leur  titre  d'une  manière  apparente  par  Taddition  d*unc  ma- 
tière étrangère.  Le  sucre  est  souvent  employé  à  cet  usage  ;  il 
augmente  le  poids  spécifique  du  liquide,  comme  le  fait  une  ad- 
dition d'eau.  Il  est  facile  de  savoir  si  une  liqueur  alcoolique 
renferme  quelque  matière  étrangère  en  dissolution  :  il  suffit 
d'en  évaporer  une  goutte  sur  une  lame  de  platine  poli  ;  si  elle 
contient  une  matière  fixe,  elle  demeure  sur  la  lame  et  la  salit 
assez  pour  lui  faire  perdre  son  poli.  Lorsqu'il  s'agît  d'une  dé- 
termination exacte,  c'est  une  toute  antre  cliose  :  il  faut  mesurer 
une  certaine  quantité  de  liquide ,  y  ajouter  la  moitié  de  son 
volume  d'eau,  s'il  est  très  riche,  et  le  distiller  de  manière  à 
recueillir,  sans  perte,  les  deux  tiers  de  son  volume  de  liquide, 
ramener  le  produit  recueilli  au  volume  primitif  par  une  addition 
d'eau,  déterminer  sa  température  à  l'aide  d'un  thermomètre 
et  enfin  sa  richesse  alcoolique  au  moyen  de  l'alcoomètre. 

Le  procédé  de  la  distillation  exigeant  beaucoup  de  soins, 
cela  fait  qu'il  ne  peut  guère  être  pratiqué  que  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie  et  par  des  mains  exercées^  mais  on  peut 
obtenir  un  bon  résultat  par  un  procédé  plus  simple  et  qui 
exige  moins  d'attention  :  il  faut  mesurer  exactement  une  cer- 
taine quantité  de  liqueur  alcoolique,  la  chauiFer  pour  chasser 
tout  l'alcool,  la  ramener  au  volume  primitif  par  une  addition 
d^eau  distillée,  noter  la  température  et  déterminer  le  poids 
spécifique  de  la  liqueur  avec  un  aréomètre  convenable,  soit 
celui  de  Fahrenheit,  soit  à  l'aide  dedensimètres  spéciaux,  soit 
à  l'aide  de  volumètres  ou  avec  un  aréomètre  quelconque  et 
une  table  qui  compare  ses  degrés  aux  poids  spécifiques.  Le 
poids  spécifique,  de  la  liqueur  privée  d'alcool,  moins  l'unité, 
retranché  de  celui  de  la  liqueur  alcoolique,  donne  le  poids 
spécifique  réel,  si  toutefois  les  matières  fixes  et  solubles 
n'exercent  point  d'action  chimique  sur  l'alcool.  Â  l'aide 
d'une  table,  telle  que  celle  de  M.  Maroseau,  on  détermine  la 
richesse  alcoo)i((ue. 
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2    I    CaOïCCîHj)       +  AzHa     =     CôHsAzOc    +    C»  U4  O2  (i). 
Oxalatc  métbériqu«       Ammoniaq.         Oxaméthylane  Mélbol. 

L'ammoniaque  liquide  donne,  avec  ce  produit,  du  mélhol 
et  de  Tozamide  : 

CîO^CCîHa^    +    AzHs       =       C'iOî.AzHa        +        C2  H4  O2. 
Oxalate  méthérique     Ammomaq.  Oxamide  Métfaol. 

FORHIATE    MÉTHÉRIQUE    OU    MÉTHYLIQUE.    Ce  produit  CSt 

un  liquide  très  fluide,  d'une  odeur  éthérée ,  moins  dense  que 
l'eau  et  brûlant  avec  flamme.  On  l'obtient  en  distillant  un 
mélange  de  i  proportion  de  sulfate  méthérique  et  de  i  pro- 
portion de  formiate  sodique  : 

SOaCCîHs)     +     C2HNa04     =     SO4  Wa     +    C2H(C2H3)04. 
Sulfate  méthérique     Formiale  sodique     Suif,  sodique       Formiate  méthérique. 

ACÉTATE  MÉTHÉRIQUE  OU  MÉTHYLIQUE.  C4  Hs  (Ca  H5)  0*. 

Ce  compose  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  éthërëe; 
son  poids  spécifique  =^  0,8668  à  +  ^*>  *^  '^^^^  ^  4"  ^9*5  sous 
la  pression  de  o"76i2;  Is.  Pierre.  Le  poids  spécifique  de  sa  va- 
peur =s  a,  56a. 

On  obtient  l'acétate  méthérique  en  distillant  un  mélange 
d'acétate  hydrique  cristallisable ,  de  sulfate  hydrique  et  de 
méthol.  Le  produit  de  la  distillation  est  desséché  par  un  mé- 
lange pulvérulent  de  chlorure  calcique  et  de  chaux  vive,  puis 
distillé. 

L'acétate  méthérique  possède  la  même  composition  ultime 
et  presque  les  mêmes  propriétés  que  le  formiate  éthérique  ; 
mais,  par  loxyde  hydropotassique,  ces  produits  se  déa)mpo- 
sent  en  des  composés  differens  :  le  premier  donne  de  Tacétatc 
potassique  et  du  méthol  ;  le  second  dcmne  du  formiate  po- 
tassique et  de  l'alcool. 

BUTYRATE  9IÉTHÉRIQUB.  —  ButyrcUe  de  méth/lene,  Pelouze  et 
Gélls.  C8H703,CaHsO=4  volcm^es.  Cet  éther  est  liquide, 
inflammable,  d'une  odeur  particulière  qui  a  quelque  analogie 
avec  celle  du  métfaol  ;  il  bout  vers  -(-*  loao;  le  poids  spécifique 


(i).  L'oxaméthylane  a   la  compositioa  ci'im  asolaic  :    As  Oe  >  Cq  H»    = 
Az06H,C6H4. 
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de  sa  vapeiir=!  3,5^.  Pour  préparer  ce  produit  on  fait  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  butyrate  bydrîque  et  d'alcool,  et 
l'on  y  ajoute  ensuite  une  demi-partie  de  sulfate  bydrîque. 
L'éther  se  forme  et  vient  à  la  surface  du  liquide;  cet  éther  est 
recueilli,  lavé  avec  de  l'eau,  dessécbé  par  le  chlorure  calcique 
et  distillé. 

BSnZOATE   HÉTHÉRIQUB  OU  MKTHYLIQUE.— CléHs  (C9H3)  O4. 

Ce  produit  est  liquide,  visqueux,  d'une  odeur  très  suave;  il 
est  plus  dense  que  l'eau  et  bout  à  -)-*  198°  5  sous  la  pression 
de  om  y6i.  Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  il  est  soluble  dans 
le  méthoL  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  2  parties 
debenzoate  hydrique,  de  i  partie  de  sulfate  hydrique ,  et  de 
I  partie  de  méthol-,  recueillant  le  produit  le  plus  dense ,  le 
desséchant  par  le  chlorure  calcique,  le  mettant  en  contact 
avec  Voxyde  plombique  et  les  distillant  ensemble. 

Les  produits  métliénés  présentent  la  série  suiçante  .* 


Méihène 

Q1H2 

Méthyle 

C2H3 

Méthol 

C2H4  O2 

Sulfométbol 

C2H4S2 

Mélhol  potassique 

CaHsK  O2 

Métholale  oxy-bary tique 

C2U4O2,  KaO 

Mélolale  chloro-calcique 

2  (C2H4O2),  ClCa 

MéthatM  ou  fornuales 

C2UAO4 

Métber  ou  oxy-métber 

C4H6O2 

—        bi-cbloré(i) 

C4  H4  CI2  O2 

—        quadri-cbloré  (1) 

C4  H2  CI4  O2 

^        8é-cbloré  (I) 

C4  Cle  O2 

Solfoffiétber 

C4  Hô  S2 

Sulfate  métbyliqud 

SO4  ((:2  H3) 

Azotate  mélbylique 

Az  Oe  (Ca  H3) 

Oxalate  mélbylique 

C2  O4  {Oi  Hz) 

Aeétate  méthylîqne 

C4  Hs  (C2  1I3)  O4 

Formiate  mélbylique 

C2H(C2H3)04 

Benzoate  métbyliquc 

Cl  4  Hs  (C2  H3)04 

(i)Ces  élhers  portent  les^noms  de  mono,  bi  et  tri-cblorés,  parce  qu'on  assigne 
à  la  molérnlnd'élhei*  un  poids  une  fois  trop  faible.  Ils  seront  comparés  à  iraulreg 
produits  cblorô*  à  )a  suile  de  la  série  dc»s  7.ymos''s. 
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L'esprit-âe-vin  ordinaire  marque  de  34  à  36^  à  l'arëomètre 
de  Cartier,  et  contient  de  o,8d  à  0,90  d'alcool  pur. 

L'alcool  rectifié  marque  jusqu'à  4o^  et  contient  0,95  à  0,96 
d'alcool  pur, 

U alcool  absolu  ne  contient  point  d'eau,  et  marque  43^  75  à 
l'aréomètre  de  Cartier,  à  la  tetnpérature  de  -}■  la*  5  ;il  en 
indique  44»  19  ^  +  i5**. 

L'alcool  résiste  à  l'action  de  Tair  ;  mais  lorsqu'il  est  en  même 
temps  en  contact  avec  certaines  matières  organiques,  il  en  ab- 
sorbe Toxygène  et  peut  ainsi  se  transformer  en  acétate  hy- 
drique : 

C4H6  O2  +  4  O  =   C4  H4  O4  +  a  HO. 
Alcool  Aeétate  hydrique 

Cette  réaction  est  mise  à  profit  pour  préparer  le  vinaigre 
qui  doit  ses  principales  propriétés  à  l'acétate  hydrique  (V.  jécé- 
tate  hydrique). 

En  présence  du  noir  de  platine^  la  vapeur  d'alcool  absorbe 
l'oxygène  et  donne  naissance  à  de  l'acétate  hydrique,  de  Fa- 
cétate  éthérique,  de  l'aldéhyde  et  de  l'acétal. 

L'acélal  est  un  liquide  incolore,  très  fluide,  d'une  odeur  de 
Din  de  Hongrie;  son  poids  spécifique  =  0,823  a  -{-  ao»;  il 
bout  à  -f-  95°  2;  en  présence  de  la  potasse  et  de  l'air,  il  se 
change,  en  résine  d'aldéhyde;  sa  composition  =  CsHsOs', 
on  peut  le  considérer  comme  de  l'éther  oxydé  par  substitution 
C8H90  0a(i). 

Lorsque  Ton  suspend  une  spirale  de  fil  de  platine  dans  la 


(i)  M.  Liebig,  qui  a  étudié  Tacétal»  le  coosidère  comme  un  étber  composé, 
formé  de  3  atomes  d'oxyde  d'éthyle  avec  i  alome  d'acide  acétique  :  3  (G4  H5  O), 
r.\  H3  O3.  Coll<*  (opinion  n'ayant  aucune  preuve  pour  elle  ,  n*a  été  adoptée  par 
aucun  chimiste.  M.  Gerhardt  va  même  jusqu'à  dire  que  Pacétal  ne  peut  èlre  que  de 
réiher  acétique  impur;  cependant,  {'action  que  la  potasse  exerce  sur  ce  produit 
démontre  que  ce  n*est  point  un  éther  composé,  mais  un  produit  particulier,  ay*-iul 
une  relation  intime  avec  l'aldéhyde.  Ce  pourrait  éire  non-seulement  Cg  H9  O  O:, 

mais  une  pénétration  d'aldéhyde  et  d'éther  01  dinaire,  c'est-à-dire  ^  ^  p^  u    rw  ' 

comme  M.  Liebig  Ta  (ait  remarquer  lui-même  en  d'autres  circonstances.  Si  le 
produit  pouvait  être  préparé  plus  facilement  et  si  on  le  soumettait  à  de  nouvel!rs 
i-éaciion» ,  on  cotifirmerait,  snns  doute,  Topinion  précédente;  pir  exemple  ; 
son  oxydation  directe  dcvritit  donner  de  l'éther  acétique  :  Cs  H9  O3  +  2  i>  = 
Cl  H3  (C4  H5)  O4 -f  HO. 
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flamme  d'une  lampe  à  alcool ,  et  que  Ton  éteint  la  lampe 
quand  le  fil  a  atteint  la  température  rouge,  il  conserve  cette 
température  et  demeure  visible  dans  robscurîté  sous  la  seule 
influence  de  la  vapeur  d'alcool  qui  s'échappe  incessamment 
de  la  mèche  de  la  lampe.  Cette  lampe  singulière  a  xeqn  le 
nom  de  lampe  sans  flamme.  Si  l'on  recueille  les  produits  de  la 
combustion  lente  de  la  vapeur  alcoolique,  on  trouve  qu'ils 
contiennent  divers  produits  analogues  à  ceux  que  l'on  ob- 
tient par  le  noir  de  platine,  tels  que  de  l'aldéhyde  ,  de  l'a* 
cétite  hydrique  C4H4O59  ou  acide  kunpiquey  du  ibrmiate  hy- 
drique, etc. 

Le  chlore  attaque  l'alcool  et  donne  lieu  à  une  suite  de  réac- 
tions qui  n'ont  pas  encore  été  étudiées  d'uae  manière  satisfai- 
sante :  il  se  fait  d'abord  du  chlorure  hydrique,  et  par  suite  du 
chlorure  d'éthyle,  il  se  forme  sans  doute  aussi  les  divers  pro- 
duits de  la  réaction  du  chlore  sur  ce  composé  ;  mais  il  se  forme 
aussi  des  produits  particuliers  parmi  lesquels  on  distingue  le 

chloral^  C4  HCI5  Os,  qui  est  du  type  de  l'aldéhyde. 

Le  chloralest  ud  liquide  incolore,  gras  en  apparence,  d'une 
odeur  vive  et  désagréable  ;  sa  vapeur  excite  le  larmoiement.  Son 
poids  spécifique  à  l'état  liquide  =  FjSoa  à  -|-  i8<»;  à  l'état  de 
fluide  élastique  il  varie  de  4,986  à  5,i3-,  il  entre  en  ébullition 
à  -}-g4o.  Au  contact  de  l'eau,  il  s'hydrate  et  donne  un  produit 

solide  et  cristallisé  C4  H  CI5  0«,  a  HO.  Distillé  sur  la  chaux,  il 
donne  du  formiate  calcique  fixe  ,  et  du  formène  trichloré 
C(HCI,). 

Si  l'alcool  contient  de  l'eau,  il  ne  se  produit  pas  de  chloral, 
mais  de  l'ac-étate  hydrique,  du  chlorure  hydrique  et  de  l'al- 
déhyde. 

Le  brome  agit  sur  l'alcool  de  même  que  le  chlore.  L'iode 
s'y  dissout  en  grande  quantité,  le  colore  très  fortement  et  ne 
laltère  que  lentement;  cependant  quand  on  veut  détruire  la 
dissolution  alcoolique  d'iode  par  le  sulfure  hydrique,  de  ma- 
nière à  obtenir  de  l'iodure  hydrique,  on  ne  réussit  point.  Les 
produits  que  l'on  obtient  sont  fortement  sulfurés  et  dérivent 
de  l'alcool. 

L'alcool,  distillé  avec  rhypochlorîte  calcique,  donno  1<; 
chloro  'forme  découvert  par  M.  Soubeiran.  Ce  produit  est  le 
plus  dcî)se  (juî  passe  dans  le  récipient.  Pour  purifier  le  chloro- 
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bols  en  faisant  prendre  une  teinte  brune  à  la  liqueur  en  moins 
d'une  heure. 

On  a  cherché  bien  des  moyens  pour  puriBer  Talcool  chargé 
diamyloly  el  Ton  n'a  point  complètement  réussi,  et  cela,  parce 
que  Ton  veut  obtenir  ce  résultat  sans  travail.  On  a  cherché  à 
masquer  Todeur  de  Tamylol  par  des  aromates.  On  a  distillé 
Talcool  sur  de  la  potasse  caustique,  sur  du  charbon  de  bois  pul- 
vérisé. Dans  ces  derniers  temps,  M.Dœbereiner  a  prescrit  d'a- 
jouter à  l'alcool  la  dixième  partie  de  son  volume  de  vinaigre  et 
du  sulfate  hydrique.  Si  l'on  distille  ensuite,  l'alcool  que  l'on 
obtient  contient  de  l'acétate  amylique  au  lieu  d'amylol,  acétate 
qui  lui  donne  une  odeur  agréable.  On  a  aussi  proposé  l'em- 
ploi de  l'hypo-chlorite  calcique;  mais  aucun  de  ces  procédés 
nepuriOe  réellement  l'alcool.  Celui  qui  est  le  plus  convenable 
consiste  4  ajouter  un  peu  d'eau  à  l'alcool  et  à  le  rectifier  avec 
beaucoup  de  soin.  Gomme  l'amylol  ne  bout  qu'à  -j-  iSa**,  il 
reste  dans  la  chaudière  de  l'alambic.  Il  faut  répeter  ces  recti- 
fications jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  suffisamment  purifié. 

L'alcool  s'extrait  par  la  distillation  des  liqueurs  qui  ont  subi 
la  ^rmentation  dite  alcoolique.  Ces  liqueurs  sont  princi- 
palement 1er  vin,  qui  donne  les  eaux- de-vie,  le  produit  de  la  sao- 
charification  de  la  fécule,  des  grains  et  des  pommes  de  terre,  et 
la  dissolution  de  glncose.  Les  mélasses  dissoutes  dans  l'eaa  et 
soumises  à  la  fermentation  donnent  aussi  beaucoup  d'alcool. 
Le  jus  de  la  canne  à  sucre  ou  le  vesou,  donne  le  véritable 
rhum.  Les  mélasses  de  sucre  de  canne  donnent  un  rhum  pres- 
que identique  avec  le  précédent. 

Unalambic  ordinaire,  muni  desonserpentin^peutservirpour 


distiller  les  Kqueuts'alcooliqiidsj  ou  âti  moins  pour  rectifier  les 
produits  qui  ont  déjà  subi  la  distillation  et  pour  faire  l'alcool 
anhydre.  Quand  on  opère  en  grand,  on  emploie  de  préférence 
un  appareil  qui  donne  immédiatement  dch  produits  rectifiés 
autant  qu'on  le  désire.  Cet  appareil  qui  est  excellent  est  dû  à 
M.  Ch.  Derosnë  qui  le  fabrique  depuis  bien  des  années 
(V.  l'appendice  delà  Chimie  organique). 

L'action  de  l'alcool,  plus  ou  moins  concentré,  sut  l'écàho- 
mie  animale,  diffère  de  celle  de  reau-de-vie  et  sttrtoutde  iceHe 
des  liqueurs  fermentées  en  général,  en  ce  qu'il  produit  des  dés- 
ordres locaux,  que  ces  liqueurs  n^occasionnent  pas.  Son  efitét 
immédiat  est  d'absorber  l'eau  des  tissus,  puis  s'il  les  pénétra, 
il  les  racornit  et  coagule  le  sang  et  la  lymphe,  en  même  temffo 
qu'il  détermine  une  vive  irritation.  Son  action  est  suivie  de  la 
mort,  s'il  a  été  employé  à  une  dose  assez  élevée.  Chacun  sait 
cVailleurs  comment  il  trouble  l'intelligence  et  les  désordres 
qu'il  occasionne  lorsqu'il  fait  partie  des  liqueurs  spiritueusés 
ou  fermentées  :  le  premier  degré,  qui  se'  manifeistè  par  une 
gaîté  folle,  une  loquacité  inaccoutumée,  ou  dé  la  fureur^  selon 
le  caractère  des  individus;  le  deuxième  degré,  où  là  bouche 
se  dessèche,  où  la  langue  s'embarrasse,  où  les  musclés  ne 
sont  plus  soumis  à  l'habitude,  où  ils  cessent  enfin  de  se  moth- 
voir  sous  Tinfluence  de  la  volonté  de  l'îtidividu ,  le  désordre 
des  sens,  la  vue  trouble,  etc.  Voilà  ce  qui  se  passe  chez  les 
personnes  soumises  à  l'action  de  cet  agent  terrible,  lorsqu'il 
est  pris  à  une  dose  trop  élevée;  mais  lorsqu'elles  en  font  un 
usage  habituel,  il  occasionne  Hudétermination  des  mouve- 
mens,  l'injection  des  capillaires  de  la  face,  du  nez  et  du  cer- 
veau, le  relâchement  de  la  lèvre  inférieure,  la  paralysie  du 
rectum  et  toutes  les  incommodités  qui  en  sont  la  conséquence, 
l'abrutissement,  le  delirium  tremensy  la  combustion  spontanée 
ou  une  mort  ignoble. 

L'alcool  n'est  point  évacué  par  les  urines;  il  est  exhalé  uni- 
quement par  la  transpiration  pulmonaire;  ce  qui  est  une 
preuve  qu'il  est  entraîné  dans  la  circulation.  Alors  il  réagit 
5ur  toutes  les  sortes  de  globules  qui  constituent  le  sang,  il  en 
change  le  volume  et  les  fonctions,  de  là  les  troubles  et  les  dés- 
ordres qu'il  occasionne.  Il  parait  que  l'ammoniaque  liquide 
et  l'acétate  d'ammoniaque  font  cesser  l'ivresse  produite  par  Tal- 


GOolypeat-ètreeoiaodifiaat^ioaai^Upa  sur  les  élém^w  dusaog. 

En  dehors  de  l'emploi  de  l'alcool  daiu  Les  liijueurs  pola- 
l^les,  il  a  encore  une  foule  d'usages  :  il  sert  pour  conserver  les 
matières  organiques,  soit  comme  alimens.,  soit  pour  les  collec- 
tions ;  il  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  vernis.,  d'une  foule 
de  préparations  pharmaceutiques  ;  depuis  quelques  années  on 
l'emploie  dans  l'éclairagiç  en  augmentant  son  pouvoir  éclairaot 
|Kur  dfiB  hjdrorrcarbures,  tels  que  l'essence  ^e  téré^jenthine  et 
ks  huiles  bi|j||nineuses« 

Pour  conserver  les  matières  organiqueSi^  il  faut  d'abord  les 
mettire  en  contact  avec  de  l'alcool  à  o,ao  et  augmenter  l'alcool 
peu-a-peu^  sans  cette  précaution,  l'alcool  absorbe  l'e^u  qu'elles 
ipontiennent,  les  flétrit,  et  les  racornit,  de  manière  à  les  rendre 
ipéconnaissables.  Quelques-unes  au  contraire,  comme  les  oeci- 
4e$,  absorbent  l'alcool  et  se  gonflent  fortement.  Si  on  leur 
aj/oute  tlu  sucre,  celui*ci  absorbe lalcool  à  son  tour^  eï les  ce- 
xiaes'  paraissent  flétries. 

l^es  verais  fiont  d^s  dissolutions  résineuses,  que  l'on  étend 
a^r  les  surfaces  que  l'on  veut  protéger  :  l'alcool  s'évaporant 
laisse  un  enduit  lisae  et  transparent*  Pour  obtenir  ce  résultat, 
il  faut  souvent  joindre  à  l'alcool  une  matière  intermédiaire, 
jpoins  vojiatile,  ou  flxe  même,  mais  molle  et  ai^i  puisse  servir 
4^  lien  entre  les  di<^erses  parties  résineuses  abandonnées  par 
l'évaporation.  Sans  cela,  les  vernis  paraîtraient  pulvérulens  et 
non  lisses  ettrapsparens(y.  les  résines)^ 

L'alcool  est  souvent  employé  pour  servir  dje  véhicule  aux 
m^ioamens  et  pour  en  conserver  les  principies.  Il  fait  partie 
];i(:cessaire  des  alcoolats  et  des  teintures. 

1^9  alcoolats  sont  formés  d'alcool  chairgé  de  produits  vola- 
liU  par  la  4istiMation»  Ces  pjroduits  sont  généralement  des  hui- 
les vo^tiles  ;  ils  sont  incolore^  et  doués  d'une  odeur  fragrantc. 
On  les  prépare  presque  tous  avec  de  l'alcool  à  o,8o.  Pour  Teau 
4?  <*olq{ue  ou  emploie  de  Valcool  à  0,8^6^  et  pour  l'eau  vulné- 
raire etl'éLi,aLir  de  Garus,  on  se  sert  d'alcool  à  o,56. 

On  imite  quelquefois  les  alcoolats  en  dissolvant  des  huiles 
volatiles  dans  de  l'alcool.  Lorsque  Tq»  distille  c^s  mélanges, 
ils  diffèrent  considérablement  de  ce  qu'ils  étaient  avant  cette 
opération,  parce  que  les  huiles  essentielles  ne  jouissent  pas 
toutes  d'une  volalilité  égaler  ainsi  il  faut  des  proportions  parti- 
culières pour  obtenir  des  résultats  comparables  par  la  simple 


dissçluxion  et  par  la  iJi^tiU^^tion.  D^ps  le  prgm^^r  ca^,  il  faut 
diininq^r  1^  huiles  le^  moips  yola^il^è^  et  les  a^gi^enter  dans 
le  sepDndi» 

Les  teiptur^s  ^ont  préparées  aree  de  l'alcoo}  aux  mêmes  li- 
bres que  pour  Içs  ^cpolatSf  I^^  rapport  de  la  (juai^titë^'alcool  à 
celle  des  jtubsta^pc^s  médicamenteuses  que  l'on  y  aJQutç^  Tarie 
ppiisidérablemeut,  «pion  la  natqra  de  ces  dernièref. 

Terres  JoMées,  pyroiigniies ,  ticétitm  (x). 
C4  H3  A  O4  =  composés  ttm-métalliques. 

Quelques  ^celâtes  sont  connus  depuis  fort  IoQg-tempS|  comme  celui  de  cuivré, 
ji4r  exeippie.  Lorsqu'on  les  met  en  présence  du  sulfate  hydrique,  à  ui^e  tempéra-» 
Mire  convenablemeut  élevée,  ils  développent  des  vapeurs  d'acétate  hydrique,  re« 
canoaissable  à  soo  odeur.  Les  acétates  potassique  et  sodique  résistent  à  une  tempe- 
nture  fort  élevée  sans  se  décomposer;  mais^  avec  la  chaux  ou  la  baryte,  ils 
donnent  du  protocarbure  d'hydrogène;  Les  acétates  calcuîdiques,  notamment  le 
bArytique,  donnent  ub  carbonate  flse  et  de  l'acétone  lorsqH'oo  !««  ciluwfle  SflG— 
stiBmflat.L'acét9te  cupriqi|edoone  de  Tacéttite  hydrique  par  la  simple  distiU^ou.. 

On  prépare  généralement  les  acétate^  ea  tr^iUfit  liireciement  tes  métaux  {k-v^ 
sipc),  les  03(y4es  (ploqib)  ou  ie«  carboi^e^  (  potasse,  s^Hide^  ch^iu  «  |uu^«Dèse)| 
par  Tacétate  hydrique  jusqu'à  saturation. 

On  peut  le^  préparer  encore  facilement  par  double  déoompositien  eairc  "un 
sdfate  sohible  et  l'aeétote  piombique,  ou  même  racéiate  caldque  (ahmaî-De, 
manganàfe).  Le  nftrdet  s*ebtieni  par  la  rc»otion  d^ecN  di|  mvre,  de  TMélalie  -liy- 
drique,  d<ê  Vf^  tf  4^  V^iy^ne  atmosphérique. 

AAÉTATB  PYDRIQUB.  Finaigrc  radical^  acide  du  vinaigre^ 
ticide  acéteux  (i)i  Ce  produit  à  Télat  impur  et  yous  le  nom 
de  vinaigre  (vin-aigre),  a  été  connii  dans  les  t^mps  les  plus  re» 
cnlés;  mai^  ce  n'est  que  depuis  que  la  chimie  a  £aii  4es  progrès 
que  Ton  a  pu  l'obtenir  pur  et  concentre  (monahjdrique)« 

Yà  acétate  monohydrique^  qui  porte  aussi  le  nom  ii^ acide  acé^ 
tique  cràstaUisable,  e4t  liquide  et  incolore  à  la  température  or-^ 
dinaire  \  mais  il  cristallise  à  une  température  moins  élerée  et 
peat  rester  ainsi  jusqu'à  -f~  ^T*  ^^  possède  une  odeur  très- 


(i)  Il  existe  aujourd'hui  dautrt»  composés  portant  les  noms  d'acide  acéteux  et 
d'acétites  (V.  les  aldéli)  dates). 
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vive,  très  p^nëtrante,  qui  n^est  nullement  clësagrëable  quand 
elle  est  assez  affaiblie.  Son  poids  spécifique=  i,o63  à  -{-  i5^6x 
Il  bouta  -|-  Iao^  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur,  déter- 
miné entre  -|-  i4o  et  -f-  i5o%  a  été  trouvé  par  divers  expéri- 
mentateurs et  par  diverses  méthodes  entre  2,7  et  11,86.  Le 
poids  de  la  molécule  ou  du  volume  de  cet  acétate  est,  d'après 
cette  série  d'expériences  le  tiers  de  celui  qui  est  représenté  par 
cette  formule  C4H4O4.  M.  Cahours  a  trouvé  qu'à  100  ou  iio 
degrés  au-dessus  de  son  point  d'ébuUition,  le  poids  spécifique 
de  cet  acide,  toujours  à  l'état  defluideélasrique,  =  a,i7à  2,09 
et  qu'alors  la  formule  C4H4O4  représente  4  volumes^  soient 
4  molécules. 

Ce  fait  parait  pouvoir  être  expliqué  par  l'isomérie,  et  il  est  probable  que  le  pas- 
sage d'uoétat  moléculaire  dans  Tautre,  doitéire  brusque,  ou  qu'il  se  £ait  àna 
point  fixe  de  température;  il  est  même  bien  certain  que ,  dans  cet  état  de  choses, 
la  vapeur  doit  rendre  latente  une  nouvelle  quantité  de  chaleur,  et  c'est  là  un  cis 
nouveau,  non  encore  signalé,  que  la  transformation  polymériqoe  des  guavec 
cbaugement  dans  leur  cbaleur  latente. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  Tacétate  équi hydrique ,  le  mé- 
lange se  contracte,  comme  cela  a  Heu  pour  l'alcool,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  ait  ajouté  a  équivalens  d  eau.  On  a  alors  le  corn- 
'posé  C4HSO3,  3  HOou  C4H4O4,  a  HO.  Le  poids  spécifique 
de  ce  mélange  =  1,079.  En  augmentant  la  quantité  d'eau 
jusqu'à  i3a  pour  100,  le  composé  reprend  son  poids  spécifique 
primitif,  ou  i,o63.  L'aréométrie  ne  peut  donc  élre  employée 
seule  pour  déterminer  la  valeur  de  ce  produit  dune  manière 
assurée.  La  saturation  par  une  dissolution  titrée  de  carbonate 
sodique  donne  un  moyen  d^obtenir  ce  résultat  avec  exactitude 
dans  toutes  les  circonstances. 

Lorsque  l'on  fait  passer  la  vapeur  d'acétate  hydrique  dans 
un  tube  chauffé  au  rouge,  elle  se  trouve  changée  en  gaz  car- 
bonique, en  eau  et  en  acétone  : 

1  (C4  H4  O4)     =     Ce  He  O2    +    a    COî     +      a      HO. 


Acétate  bydrique  Acétone         Acide  carbonique.       Eau. 

La  vapeur  d'acétate  hydrique  est  inflammable  à  une   tem- 
pérature élevée  et  au  contact  de  Tair. 

Le  chlore  n'agit  point  sur  l'acétate  hydrique  dans  l'obicu- 
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rilé  et  à  froid  ;  maïs  it  ta  lumière  solaire,  il  Tattaque  sans  chan- 
ger son  type  et  donne  naissance  an  chloracétate  hydriqike 
C4Cf5H04(V.  plus  loin). 

Le  sulfate  équihydrique  n'a  point  d'action  à  frpid  sur  Ta- 
cétate  hydrique;  mais  le  mélange  de  ces  deux  corps  noircit 
lorsqu'on  le  chauffe  et  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux.  L'acide 
sulfurique  anhydre  à  chaud  réagît  sur  l'acétate  hydrique,  et 
donne  l'acide  su! facctique  de  M.  Melsens.  C4H4O4,  aSOs» 
2  HO.  (i^wi.  de  ck,  et  de phjrs,  3®  série,  t.  x ,  p.  370). 

L'acétate  équihydrique  jouît  de  la  propriété  très  remar- 
quable de  rester  inactif  en  présence  du  carbonate  calcique; 
tandis  qu'il  l'attaque  violemment  si  l'on  y  ajoute  un  peu 
d'eau. 

L'acétate  hydrique  est  préparé  par  des  procédés  fort  dif- 
fërens,  selon  les  besoins  et  les  circonstances.  Pour  les  usages 
les  plus  ordinaires  on  emploie  le  vinaigre;  lorsque  l'on  veut 
un  produit  plus  pur  on  se  sert  du  vinaigre  distillé.  Pendant 
long-temps  on  s'est  servi  du  produit  de  la  distillation  de  \ acé- 
tate cuprique  qui  était  connu  sous  le  nom  de  vinaigre  radi- 
cal. Aujourd'hui  on  trouve  dans  le  commerce  le  vinaigre  de 
Mollerat^i  qui  est  un  acétate  hydrique  dilué  ;  mais  assez  pur 
d'ailleurs,  que  Ton  obtient  en  distillant  ensemble  10  parties 
d'acétate  sodique  cristallisé  et  6  parties  de  sulfate  hydri- 
que; le  produit  a  un  poids  spécifique  de  i,o35  lorsqu'il  a  été 
rectifié  et  que  l'on  a  soustrait  les  premières  parties  qui  sont 
plus  aqueuses;  a  parties  de  ce  produit  en  saturent  i  de  carbo- 
nate potassique  sec  (Liebig). 

L'acétate  équihydrique,  cristal! isable^  peut  é(ré  obtenu 
par  différens  procédés;  celui  qui  mérite  la  préférence  a  été 
indiqué  par  M.  Melsens.  Ce  procédé  consiste  à  distiller  l'a- 
cétate hydro  -  potassique  G4H4O4,  C4H3KO4:  de  l'acétate 
hydrique  se  dégage  et  il  reste  de  lacétate  potassique ,  qui 
peut  être  ramené  à  l'état  d'acétate  hydro-potassique  par  de 
l'acétate  hydrique  ordinaire  et  soumis  de  nouveau  à  la  distil- 
lation. Ce  procédé  est  excellent  et  très  économique,  puisque 
l'acëtate  potassique  p^^ut  servir  indéfiniment.  Les  divers  acé- 
tates hydriques  sont  produits  dans  la  fermentation  acétique 
ou  par  la  distillation  du  bois  (V.  l'appendice  de  la  Chimie  or^ 
ganique).  On  en  obtient  encore  à  l'état  de  vinaigre  par  l'o- 
xydation de  l'alcool,  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Wagemann 
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et  Schutzenbach.  Ce  procédé  consiste  à  préparer  de  Falcool 
à  0,1  a  ou  0,1 5  auquel  on  ajoute  i  millième  de  levure  de  bière 
ou  de  miel  ordinaire.  Ce  mélange  est  porté  à  la  température 
de  4"  ^4  ^  H~  ^^"^  ^^  ^^  ^^  f^^^  couler  très  lentement  dans  un 
tonneau  rempli  de  copeaux  de  hêtres.  Ce  tonneau  est  percé 
(le  trous  sur  les  côtés,  à  la  partie  supérieure  ainsi  qu'à  la  partie 
inférieure,  afin  qu'il  s*y  établisse  facilement  un  courant  d'air. 
L^otygène  de  l'air  est  absorbé  assez  rapidement  et  la  tempéra- 
ture de  l'appareil  s*élève  jusqu'à  environ  -^  4^^,  La  liqueur 
qui  s'écoule  par  la  partie  inférieure  du  tonneau  est  reversée 
à  la  partie  supérieure  jusqu'à  3  et  4  f^^îs  >  <2'^st  alors  seulement 
que  tout  l'alcool  est  transformé  en  acétate  hydrique. 

L'opération  serait  beaucoup  facilitée  si  Ton  em ployait  seu^ 
lement  un  appareil  à  cascade  dans  lequel  le  mélange  alcoolique 
passerait  successivement  dans  4  tonneaux  où  il  absorberait 
l'oxygène.  Avec  un  appareil  de  cette  nature,  il  faudrait  élever 
l'alcool  beaucoup  plus  haut  ;  mais  on  n'aurait  pas  besoin  de 
.  remonter  le  vinaigre,  et  le  produit  ne  se  refroidirait  pas  dans 
les  réservoirs  inférieurs.  Une  espèce  de  visd'Archimède  ou  un 
long  plan  incliné  où  l'on  ferait  circuler  de  l'air  chaud  en  sens 
Inverse  de  ralcool,  c'est-à-dire  de  bas  en  haut,  offrirait  encore 
de  grands  avantages. 

ACETATE  sous-ALUMiKiQUE.  -^  AccUite  et  ooétUe  d^alamine. 

^  „    a  Al  ^       ,       .       ,        .  „     , , 

CaHs    -— --     O4.  Ce  sel  est  incolore,  incristallisable,  et  d'une  sa- 

veur  fort  astrin8;onte;  il  est  décomposé  parla  chaleur  en  don- 
nant do  l'acétate  hydrique  qui,  distille,  et  un  sel  basique  plus 
fixe.  Lorsque  l'on  chauffe  sa  dissolution  en  présence  des  sels  alca- 
lins, elle  se  trouble  et  abandonne  un  précipité  de  sel  basique. 
Ce  sel  est  employé  pour  mordancer  les  tissus  et  les  préparer  à 
la  teinture;  il  sert  principalement  pour  les  roses  de  (^rance. 
L'acétate  sous-aluminique  est  préparé  par  double  dëcom-* 
position  de  l'alun  ordinaire,  ou  du  sulfate  sous-aluminique^ 
qui  existe  aujourd'hui  très  abondamment  dans  le  commerce, 
et  de  l'acétate  plombique.  120  parties  de  ce  sel  en  exigent  100 
d'alun  t  il  se  fait  du  sulfate  plombique  que  l'on  sépare  par 
dé<!antation.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  faire  passer 
un  courant  de  sulfure  hydrique  dans  la  dissolution  du  sel 
pour  diasser  les  dernières  portions  de  plomb,  et  de  la  faire 
bouillir  «nfiulte  pour  chasser   l'excès   de  sulfure  hydrique. 
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Sans  cette  attention  on  ne  peut  obtenir  des  couleurs  vives. 

ACÉTATE  FEERIQUE.  —  Acétate  etacétite  de  fer,  CiHs  FeOé, 
Âq*  Ce  composé  est  cristallîsable  en  aiguillts  soyeuses  d'un 
vert  clair  \  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  absorbe  Toxygène 
de  l'air,  comme  tous  les  sels  du  même  ordre.  On  l'obtient 
en  dissolvant  le  fer  dans  le  vinaigre  distilla  ou  dans  un  acétate 
hydrique  dilué  quelconque.  La  dissolution  est  mise  en  contact 
avec  de  la  craie  dans  un  flacon  bouché,  puis  décantée  dans  une 
cornue  et  évaporée  sans  désemparer.  La  cornue  est  bouchée 
aussitôt  que  Tévaporation  a  cessé.  Les  cristaux  sont  séparés 
des  eaux  -mères  et  introduits  immédiatement  dans  un  flacon 
que  l'on  bouche  bien.  Si  le  sel  ne  devait  point  être  soumis  à  la 
cristallisation,  on  ne  pourrait  le  traiter  par  la  craie,  dans  l'in- 
tention d'fu  séparer  le  sesqui-oxyde  ferrique^  car  cela  entraî- 
nerait de  la  chaux  dans  la  dissolution.  Ce  composé  est,employé 
en  médecine  et  en  teinture* 

ACÉTATE  sous-FERAïQUE.  —  Acétute  de  per'-oxydc  de  Jer. 

G4HS  ? f  04*0n  obtient  ce  produit  à  l'état  liquide  en  dissolu 

vantPhydialesous-ferrique  dans  l'acétate  hydrique;  sa  disso- 
lution se  trouble  par  la  chaleur  et  on  le  décompose  lorsqu'on 
le  dessèche  à  une  température  trop  élevée  :  il  abandonne  de 
l'acétate  hydrique  et  donne  un  acétate  basique.  Il  est  employé 
en  médecine  et  en  teinture  comme  le  précédent. 

On  prépare  une  espèce  d'acétate  de  fer  en  exposant  de  la 
ferraille  au  contact  du  vinaigre  et  de  l'air  (cuve  au  noir).  Ce 
produit  est  employé  pour  noircir  le  cuir  tanné,  dans  la  tein- 
ture en  noir  et  pour  teindre  en  noir  d'ébène  les  bois  astrin- 
geDS,tels  que  le  noyer. 

L'acétate  ainsi  obtenu,  correspond  à  un  oxyde  de  fer  inter- 
médiaire, soit  FC3O4,  soit  au  bleu  de  prusse  Fer  Cyg. 

ACÉTATE  MAKGAKiQUE.  C4  H5  MnO*.  Ce  composé  est  solide, 
rose,  cristallisable,  soluble  dans  35  parties  d'eau  et  dans  Tal- 
cool-,  on  l'obtient  en  dissolvant  le  carbonate  manganique  dans 
l'acétate  hydrique.  On  en  peut  avoir  d'impur  par  double  dé- 
composition entre  l'acétate  plombique  ou  l'acétate  calcique  et 
le  sulfate  manganique.  11  faut  faire  passer  un  courant  de  sul- 
fure hydrique  dans  la  dissolution  du  premier  sel  pour  séparer 
le  plomb  qu'il  pourrait  retenir;  le  second  retient  un  peu  de 
chaux  qui  ne  peut  nuire  pour  son  emploi  ordinaire,  qui  est 

33. 
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la  teinture  :  il  donne  une  couleur  bois  sur  baptiste  par  le 
garançage. 

ACÉTATE  GOBALTiQUB.  C4H5  Co  O4 .  Ce  scl  pcut  être  pré- 
paré en  dissolvant  le  carbonate  cobal tique  dans  l'acétate  hy- 
drique. Sa  dissolution  mêlée  avec  du  chlorure  sodique,  donne 
une  encre  sympathique,  invisible  à  froid,  qui  devient  bleue 
par  la  chaleur;  cela  est  du  à  une  déshydratation]  (Y.  t.  ii  y 
p.  ioi5). 

AGÉTATB  GUP&iQUE»  -*  F'erdety  cristaux  de  VénuSn  G4H3 
Cu04,  HO.  Ce  sel  est  eu  beaux  cristaux,  d'un  centimètre 
cube  environ,  d'un  vert  bleu  très  foncé,  presque  noir,  ayant 
la  forme  de  prismes  obliques.  Lorsqu'on  le  chauffe  il  décré- 
pite et  brûle  avec  flamme.  Soumis  à  la  distillation  il  donne 
de  Teau,  de  t'iicétone,  de  l'acétate  hydrique  et  divers  gaz. 
Il  est  soluble  dans  5  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  moins 
solubie  dans  Veau  froide,  £t  un  peu  soluble  dans  l'alcool. 
C'est  de  ce  sel  que  l'on  a  extrait  pendant  long-temps,  l'acétate 
hydrique,  le  plus  concentré;  il  portait  le  nom  de  uincdgre 
radical.  On  en  obtient  environ  o,48'C'est  en  chauffant  la  dis- 
solution de  ce  sel  avec  du  sucre,  que  Ton  obtient  l'oxyde  bi-cu- 
prique.  Au-dessous  de  -f-S^,  la  dissolution  d'acétate  cuprique 
donne  des  cristaux  contenant  5  équivalens  d'eau;  i\  -]-  3o^, 
ces  cristaux  perdent  4  équivalens  d'eau  et  retournent  h  la 
composition  du  verdct. 

Le  résidu  fixe  est  du  cuivre  presque  pur,  très  divisé,  qui 
brûle  au  contact  de  Vair  quand  on  y  met  le  feu;  aussi  faut-il 
boucher  la  cornue  aussitôt  que  la  distillation  est  terminée, 
si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  s'oxyde. 

On  fait  le  verdet  en  dissolvant  le  vert-de-gris  dans  le  vinaigre 
ou  dans  de  l'acétate  hydrique  dilué,  d'une  origine  quelcon- 
que, et  en  soumettant  la  liqueur  à  la  cristallisation.  On  peut 
encore  obtenir  ce  sel  par  double  décomposition  entre  l'acétate 
plombique  et  même  l'acétate  calcique  et  le  sulfate  cuprique , 
tousdctjx  dissous. 

Le  verdet  et  le  tartrate  hydropotassique  paraissent  réagir 
l'un  sur  l'autre  de  manière  à  donner  un  produit  incristal- 
lisé, d'un  très  beau  vert  bleuâtre.  Si  l'on  y  joint  un  peu 
de  gomme,  on  a  le  vert  d'eau  qui  sert  pour  le  lavis  de» 
plans. 
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f>/f-<29-^7Û.  GtHsGuOt,  Cu  O,..,  6  HO...  Ce  composé 
est  une  masse  amorphe  d'un  bleu  verdâtre.  Il  est  soluble 
dans  le  vinaigre  y  mais  il  ne  se  dissout  qu'en  parlie  dans 
Teau,  qui  le  décompose  en  acétate  sesqid-basique  et  en  acétate 
tribasique. 

On  prépare  le  vert-de-gris  dans  le  midi  de  la  France,  prin- 
cipalement à  Montpellier,  en  mettant  en  contact  des  lames  de 
cuivre  et  du  marc  de  raisin,  de  manière  à  ménager  l'accès  de 
l'air  dans  la  masse.  Il  se  produit  de  l'acétate  hydrique  dans 
le  marc  de  raisin;  cet  acétate  attaque  le  cuivre  qui  s'oxyde 
aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air.  Lorsque  les  lames  mctalli(|ues 
sont  fortement  attaquées  on  les  retire,  on  les  humecte  et  on 
les  expose  àTair;  c'est  alors  seulement  que  le  produit  se  ter- 
mine. On  racle  ensuite  les  plaques  pour  le  recueillir,  on  l'hu- 
mecte avec  du  vinaigre  et  on  le  met  en  masses. 

uicétate  sesqui-basique.  2  (C4H3  Cu  O4),  Cu  O...  6  HO... 
Ce  produit  vient  de  la  dissolution  delà  partie  soluble  du  vert- 
de-gris  par  l'eau  tiède.  Il  est  amorphe  ou  cristallisé  en  pe- 
tites écailles  ;  sa  couleur  est  le  bleu  pâle.  Chauffé  à  -{- 
100%  il  perd  3  équivalens  d'eau,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide  et  insoluble  dans  l'alcool  qui  le  précipite  de  sa  disso- 
lution. 

Acétate  iribasique,  vl  (C4HS  Cu  O4)  4  Cu  O. . .  3  aq.  Produit 
d'une  couleur  vert  clair.  Cest  le  résidu  du  lavage  du  vert-de- 
gris  ;  on  l'obtient  encore  en  mettant  en  préseuce  Thydiate  et 
l'acétate  cupriques.  Il  ne  perd  point  d'eau  à  -|-  i^^o. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l'un  des  trois  composés  précédens 
avec  de  l'eau,  il  finit  par  donner  un  résidu  brun^  noircissant 
par  la  dessiccation ,  qui  est  un  acétate  polybasique  ,  selon 
M.  Berzélius  qui  Ta  découvert  ainsi  que  les  deux  produits 
précédens. 

IjeTfertde  Schweinfurt  om  de  Vienne^  qui  est  employé  en 
peinture ,  est  préparé  avec  le  vert-de-gris  et  l'acide  arsénieux. 
Pour  cette  opération  on  délaie  10  parties  devert-de-gris  dans 
l'eau,  à  environ  60%  on  passe  la  liqueur  au  travers  d'un  tamis 
serré  et  on  la  verse  dans  une  dissoluiiou  de  8  parties  d'acide 
arsénieux  dans  100  parties  d'eau  bouillante.  Après  24  heures 
de  repos  on  recueille  le  produit  qui  s'est  déposé,  on  le  dessè- 
che et  on  le  conserve. 

AG^TATB  GALGiQUE.     C4H5  Ca  Of...  Âq.     Ce  composé  est 
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cristallisable  en  petites  aiguilles,  IVau  en  dissout  une  grande 
quantité.  Il  fond  ila  température  de  Peau  bouillante.  Chaufié 
jusqu'à  -f-  120*  et  frotté  dans  l'obscurité  il  devient  Inmineui. 
On  le  prépare  sur  une  grande  échelle  ,  mais  très  impur,  dans 
la  fabrication  de  l'acétate  hydrique.  On  l'obtient  directement 
en  saturant  par  la  craie  l'acétate  hydrique  provenant  de  la 
distillation  du  bois. 

ACÉTATE    BAKYTIQUB.       CAHsBaOl,   I  et  3  HO.       Cc    Scl   CSt 

incolore  et  cristallisable  en  prismes  obliques;  au-dessus  de  -f 
iS^  il  ne  retient  qu'un  équivalent  d'eau;  au-dessous  de  cette 
température  il  en  retient  3.  Si  l'on  distille  ce  sel  après  Tavoir 
desséché,  il  se  transforme  nettement  en  carbonate  barytique, 
fixe,  et  en  acétone,  volatile.  Il  est  employé  comme  réactif  pour 
reconnaître  les  sulfates. 

Uacétate  strontique  cristallisé  au-dessous  de  -|-  1 5*,  retient 
4  équivalens  d'eau,  au-dessous  dé  cette  te^npérature  il  n'en 
conserve  qu'un  demi. 

ACÉTATE  PLOMBiQUE.  —  Ssl  OU  sucrc  de  êatume^  acétate  de 
plomb ^  pyrolignite  de  plomb;  lorsqu'il  est  préparé  avec  Tacide 
de  la  distillation  du  bois,  CéHsPbOi...  3  HO.  Lorsque  ce 
composé  est  cristallisé,  il  contient  3  équivalens  d^eau;  il  est 
alors  en  prismes  incolores  ;  sa  saveur  est  styptique  et  sucrée, 
de  là  le  nom  de  sucre  de  saturne  qui  lui  a  été  donné  très  an- 
ciennement. Lorsqu'on  le  chauffe  il  fond  à  57®  5  et  peut  per- 
dre toute  Teau  qu'il  renferme;  alors  il  passe  à  l'état  solide.  Si. 
l'on  élève  davantage  la  température,  il  fond  de  nouveau,  perd 
de  l'acide  carbonique  et  abandonne  de  Facétone.  Lorsque  le 
tiers  de  l'acide  est  ainsi  décomposé,  le  produit  se  solidifie  tout* 
à-coup  et  se  trouve  transformé  en  acétate  sesqul-basique. 
2  (C4H3Pb04)  Pb  O.  L'acétate  équi-basique  cristallisé  est 
soluble  dans  une  fois  et  demie  son  poids  d'eau  à  la  tempéra* 
ture  ordinaire,  et  dans  8  fois  son  poids  d'alcool.  Sa  dissolu- 
tion est  en  partie  décomposée  par  un  courant  degas  carbonique 
qui  précipite  o,5468  de  carbonate  plombique  représentant 
o,4565  parties  d'oxyde  et  n'en  laisse  par  conséquent  que  o,  x3o7 
en  dissolution. 

L'acétate  plombique  est  très  vénéneux.  Â  faible  dose  il  est 
employé  en  médecine,  principalement  contre  les  sueurs  noc- 
turnes des  phthisiques.  M.  Serres  enr  a  fait  usage  contre  le 
mouvement    péristaltique    trop  prononcé   des  intestins.  Le 
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principal  usage  de  ce  sel  est  dans  la  teinture;  on  Temploie 
en  très  grande  quantité  pour  faire  de  Tacëtate  sous  alumi^ 
nique. 

On  prépare  l'azotate  plombique  en  dissolvant  la  litliarge 
pulvérisée  dans  l'acétate  hydrique  dilué  et  soumettant  la  dis- 
solution à  la  cri&tallisation.  Comme  la  lilharge  contient  sou- 
vent du  cuivre  et  qu'il  s'en  dissout  une  partie,  on  le  précipite 
par  des  lames  de  plomb  immergées  dans  la  liqueur. 

On  prépare  encore  l'acétate  plombique  en  opérant  sur  le 
plomb,  a6n  d'éviter  la  présence  du  cuivre.  Pour  cela  on  ré- 
duit ce  métal  en  lames  en  le  coulant  en  nappe  sur  une  surface 
métallique  qui  passe  rapidement  sous  le  jet  de  plomb  liquide. 
Ces  lames  sont  mises  en  contact  avec  l'acétate  hydrique  et  l'air 
atmosphérique.  Il  se  forme  de  la  céruse  que  l'on  dissout  à 
mesure  dans  la  liqueur  acide. 

V acétate  plombo  -  biplombique  ,  ou  tribasique  ,  portait 
anciennement  le  nom  (T extrait  de  saturne*  —  Il  est  sous 
forme  d'eau  liquide  sirupeux,  incolore.  Lorsqu'on  Tévapore 
fortement,  il  peut  cependant  cristalliser  en  prismes  fins  et  dé- 
liés comme  de  la  soie.  Sa  dissolution  absorbe  facilement  le 
gaa  carbonique  de  l'air,  et  donne  du  carbonate  plombique. 
Un  procédé  de  cette  nature  a  été  indiqué  par  M.  le  baron  The- 
nard  pour  la  préparation  de  la  céruse  (V.  t.  il,  p.  187).  L'ex- 
trait de  Saturne  est  employé  en  médecine  :  on  s'en  sert  uni- 
quement à  l'extérieur,  dans  le  traitement  des  foulures,  des 
contusions  et  des  fractures  ;  quelquefois  on  l'emplolu  cepen- 
dant en  injections  dans  le  canal  de  l'urèthreet  dans  les  conduits 
fistuleux.  Pour  ces  divers  usages ,  on  l'étend  de  beaucoup 
d'eau.  A  moins  d'employer  de  Teau  distillée,  entièrement 
privée  d'acide  carbonique,  la  liqueur  blanchit  aussitôt  et  forme 
Veau  blanche.  Veau  végéto^-minérale  ou  Veau  de  Goulard  (i). 

On  prépare  ce  produit  en  dissolvant  la  litharge  eu  poudre 
fine  dans  nue  dissolution  aqueuse  d'acétate  plombique.  Le 
code  des  médicamens  prescrit  pour  cela  3  parties  d'acétate 
cristallisé,  i  de  litharge  en  poudre  fine ,  et  9  d'eau  distillée. 
On  opère  à  une  température  de  80°  environ,  en  agitant  con- 
tinuellement avec  une  spatule  de  bois  ou  de  cuivre  ;  on  rap- 


(i)  V.  Traité  sur  les  effets  et  les  préparations  tU  plomb ^  et prinpipalement  sur 
Vextrait  ie  satutne,  etc.,  par  M.  Goulard  ,  Pezenas,  1760.  a  v.  in-ia. 
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proche  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  3o^  Beaumé  == 
1,263  de  poids  spécifique^  on  filtre,et  Ton  oonservcle  produit 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 

En  ajoutant  de  1  ammoniaque  à  une  dissoluiioii  concen- 
trée d'acétate  neutre,  on  obtient  un  précipité  d'acélate  tri- 
basique.  En  versant  une  dissolution  d'acétate  équi  ou  tri- 
plombique  dans  de  raumioniaque  liquide,  on  obtient  Vacétate 
sé-plombique^  C4  H3  Pb04  5  Pb  O.  Ce  produit  est  blanc,  peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  Tenu  bouillante  qui 
Tabandonne  en  cristaux  ressemblant  à  des  barbes  de  plume. 

ACÉTATE  POTASSIQUE,  acétote  et  acétite  de  potasse^  terre  fo^ 
liée  végétale^  et  terre  foliée  de  tartre.  C4  H5  K  O4. — Ce  composé 
est  solide,  blanc,  cristallisé  en  longs  prismes  aiguillés.  Sa 
saveur  est  piquante ,  fraîche  et  légèrement  salée.  11  est  émi- 
nemment hygroscopique  ;  aussi  l'eau  le  dissout-elle  en  quan- 
tité considérable;  Talcool  le  dissout  également  bien.  Il  est 
employé  en  médecine  comme  un  puissant  diurétique.  On  le 
prépare  en  saturant  le  vinaigre  distillé^  et  plutôt  encore  ie 
vinaigre  de  Mollerat  par  le  carbonate  potassique  bieu  blauc. 
La  liqueur  est  eusuite  évaporée,  et  l'on  a  soin  d  y  ajouter  un 
peu  d'acétate  hydrique  sur  la  fin.  On  ne  peut  faire  cristalliser 
convenablement  l'acétate  potassique  que  dans  une  ctuve.  Le 
produit  doit  être  serré  rapidement  dans  des  vases  bouchant 
bien;  car  son  extrême  division,  et  sa  grande  affinité  pour  Teau, 
font  qu'il  se  résout  presque  immédiatement  en  liqueur,  par 
l'absorption  de  l'humidité  atmosphérique. 

En  dissolvant  l'acétate  potassique  dans  de  l'acétate  hydri- 
que, évaporant  la  liqueur  et  la  soumettant  à  la  cristallisatioa, 

H 
on  obtient  de  l'acétate  hydropotassique  C4  Hsir  O4    qui    est 

employé  pour  préparer  l'acétate  équihydrique  cristallisable. 

ACÉTATE  AMHONiQUE. — Esprit  de  Mlnderer,  C4  H8(As  H4)04. 
—  Ce  produit  est  usité  en  médecine.  On  ne  le  prépare  guère 
qu'à  l'état  liquide,  en  saturant  du  vinaigre  distillé  à  3"  de 
l'aéromètre  de  Baume,  par  du  sesquicarhonate  ammouique.  La 
liqueur  marque  environ  5^  après  ta  saturation.  1,000  parties 
de  vinaigre  en  exigent  60  à  70  de  carbonate  ammonique  {Code 
des  médicamens). 

On  peut  obtenir  de  l'acétate  ammoniqae  solide,  en  satu- 
rant lacétate  hydrique  cristallisable  par  du  gaz  ammoniac 
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Le  produit  est  inodore-,  il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool. 

En  distillant  un  mélange  de  parties  égales  d'acétate' potas* 
sique  et  de  chlorure  ammonique  y  k  une  température  aussi 
basse  que  possible,  on  obtient  Tacctate  acide  d'ammoniaque 
cristallisée  en  aiguilles  radiées. 

ACÉTATE  soDiQUE.  —  Terre  foliée  minérale.  C4H5Na04, 
6 HO. — Ce  composé  cristallise  facilement  en  beaux  prismes 
obliques  à  bases  rhomboïdales.  Sa  saveur  est  fraîche  (et  légè- 
rement salée.  Lorsquon  le  chanfie,  il  éprouve  d  abord  la/zf- 
sion  aqueuse*  Après  qu'il  est  devenu  anhydre,  il  peut  éprou- 
ver la  fusion  ignée  et  supporter  la  température  rouge  sans  se 
décomposer.  Â  la  température  ordinaire,  l'eau  en  dissout  le 
tiers  de  son  poids,  et  l'alcool  le  cinquième. 

On  peut  préparer  l'acétate  sodique  en  saturant  l'acétate  hy- 
drique par  le  carbonate  hydrique;  mais  dans  les  arts  on  fait 
ce  produit  sur  une  très  grande  échelle  pour  préparer  le  vinai- 
gre de  MoUerat,  en  décomposant  l'acétate  calcique  par  le  sul- 
fate sodique  dissous.  L'acétate  calcique  est  d'abord  formé  en 
saturant  le  produit  brut  de  la  distillation  du  bois  par  la  craie. 
La  grande  stabilité  de  l'acétate  sodique,  à  une  tepipérature 
élevée,  permet  de  le  chauffer  fortement  et  de  chasser  le  gou- 
dron qui  raccompagne.  On  le  dissout  alors  dans  Teau  et  on  le 
soumet  à  la  cristallisation.  Si  on  ne  l'obtient  point  assez  pur 
en  opérant  ainsi  ^  on  le  soumet  à  de  nouvelles  cristallisations. 

•ACÉTATES  MERGuaiQUES.  —  Il  cxiste  dcux  de  ces  sels, 
Yacétate  mercurique  et  Vacétate  hemi-mercurique.  Ils  ont  été 
peu  étudiés,  quoique  Ton  connaisse  le  deuxième  depuis  fort 
long-temps  et  qu'il  ait  joué  un  rôle  important  dans  certaines 
opérations  alchimiques.  L'acétate  équimercurique  s'obtient  en 
saturant  l'acétate  hydrique  bouillant  par  le  corbouate  équi- 
mercurique. Il  cristallise  par  le  refroidissement ,  sous  forme 
de  petites  lamelles  nacrées  qui  noircissent  fortement  à  la  lumière; 
il  ne  se  dissout  que  dans  33a  parties  d'eau  à  environ  -f-  iS**. 

Yi^ acétate  hemi-mercurique  portait  anciennement  le  nom  de 
terre  Joliée  mercurielle.  On  l'obtient  en  dissolvant  le  bioxyde 
mercurique  dans  l'acétate  hydrique  et  en  évaporant  la  dissolu- 
lion  dans  une  étuve  pour  le  faire  cristalliser.  Il  est  en  lamelles 
nacrées.  L'eau  froide  en  dissout  le  quart  de  sou  poids;  l'eau 
bouillante  le  décompose.  L'alcool  en  dissout  o,o56.  Lorsque 


l'aoëtate  hydrique  contient  du  formiate  hydrique,  une  partie 
de  l'oxyde  mercurique  est  réduite  totalement  ou  partiellement 
dans  Topëration. 

L'acëtate  hëmi-mercurique  ëtait  employé  dans  la  prépara- 
tion des  dragées  de  Kayser. 

CttLOKAGliTATES. 


Let  chloracérates  ont  été  découverts  par  M.  Dumas.  Ils  dériTent  tous  du  chlor- 
acétate  hydrique  que  l'on  obtient  en  faisant  réagir  le  chlore  sur  racéiaie  hydri- 
que cristallisable,  sous  rinilueuce  de  la  lumière.  L'opération  sa  fait  facilement  dans 
de  grands  flacons  remplis  de  chlore ,  où  l'on  verse  o^xg  d'acétate  hydrique  pour 
chaque  litre  de  capacité.  Après  un  jour  d^exposition  au  soleil ,  les  parois  des  fla- 
cons se  tapissent  de  lamelles  rhomboïdales^  qui  sont  le  chloracétatc  liydrir|iic.  Les 
flacons  sont  lavés  avec  un  peu  d'eau  distillée  pour  dissoudre  le  composé  solide  et 
la  liqueur  est  soumise  à  Tévaporation  dans  le  vide  en  présenoe  du  sulfate  hy- 
drique et  de  l'oxyde  hydro^potassique.  La  liqueur  contient  du  chlorure,  de 
Vacéiate,  de  Foxalate  et  du  chloracétate  hydriques.  Le  chlorure  hydrique  est  ab- 
sorbé par  la  potasse  ;  l'oxalate  hydrique  cristallise  et  on  le  sépare.  Eu  re|*tsçaot 
la  liqueur  dans  les  mêmes  circonstances,  elle  abandonne  des  cristaux  de  chloraeé*- 
tate  hydrique  que  Ton  recueille  et  que  l'on  dessèche  dans  le  vide  sur  du  papier  à 
filtrer.  Pour  le  purifier  complètement  et  quelquefois  même  pour  le  faire  orii- 
talliser,  on  est  obligé  de  le  distiller  sur  du  phosphore  hydrique. 

Le  chlonmélate  hydrique  (  acide  chloracétique  ,  Dumas  )  est  solide,  ÎDColore, 
oriatallisé  en  lames  rhomboidales.  Il  répand  des  vapeurs  d'une  odeur  sufTocaote, 
insupportable.  Il  attaque  fortement  la  peau  et  la  détruit*  Son  poids  spécifique 
=  1*6 1 7;  son  point  de  fu«on  est  à  *f  46^;  son  point  de  solidification  est  à  -fi»*; 
il)}out  entre  +  X95  et  +  2000,  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =?  5,3. 

Lorqu'll  est  dissous,  il  rougit  le  tournesol.  Il  sature  les  bases  comme  les  sels 
hydriques  ordinaires.  Le  sulfate  hydrique  le  décompose  en  partie  en  oxyde  de 
carbone,  acide  carbonique,  eau^  chlorure  hydrique  et  sans  doute  encore  en  quel- 
ques autres  produite  indéterminés.  On  connaît  les  cfdoracûaitt  poêastiquê^  om- 
momqueet  argenUque,  Us  «ont  inutitét. 


ALDBHTDV. 

Hydraté  d^09yde  d'acétfU^  acdtite  normai, 

C4H4O2  =  4  vol.  =  44  =  55o, 

Il 'aldéhyde  a  été  isolé  par  H.  Liebig.  Il  est  liquide,  incolore ,  très  fluide  ;  U 
possède  une  odeur  vive  et  suffocante.  Son  poids  spécifique  ==  0,790  à  +  x8«;  il 
bouta  +  ax«8.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  i,53a.  Il  est  soluble  dans 
l'eau ,  dans  l'alcool  et  l'élher  ordinaire.  Il  absorbe  Poxygèoe  de  l'air  et  se  trouve 
transformé  en  acétate  hydrique.  Le  noir  de  platine  rend  cette  action  beaucoup 
plus  rapide.  Les  corps  oiygénés,  en  général ,  agissent  de  même,  ri  est  combtntible 
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et  brAie  avec  une  flamiiie  peu  éclatante.  Le  ehlore  et  le  brome  le  trtMftiraeiit  en 
ûUéfyd9s  chloré  et  bramé.  Mb  en  préaenoe  de  l'hydrate  polatiique,  il  brunit  et 
donne  naÎManee  à  une  maliire  visqueuse,  qui  le  surnage  et  que  l'on  nomme  résims 
A'aldékjde,  Chauffé  avee  Toiyde  d'argent,  il  le  rédniien  partie  en  donnant  deTal*- 
déhyde  argentique  (acétite  on  acétol  argeutique).  Mêlé  avec  un  peu  d'aramoniaqne 
et  une  quantité  suffisante  de  diuolution  d'aiotate  argentique  pour  faire  disparaître 
la  réaction  alcaline  de  la  liqueur,  de  l'argent  <»t  rédoit.  Dans  oee  deux  réaetwM, 
l'argent  tapisse  les  patois  du  vase  qui  le  renfeme,  de  manière  à  le  rendre  ni* 
roitant. 

A  la  température  o%  l'aldéhyde  se  transforme  en  deux  produits  îaomères  t  un 
produit  est  solide,  criatallisé,  en  longs  prismes,  fusible  A  +  a®  et  ne  bont  q«*A 
+  94".  Ce  produit  est  beaucoup  moins  odorant  que  l'aldéhyde.  Le  poids  spée^ 
fique  de  sa  vapeur  n  4*457,  ou  le  triple  de  eelui  de  l'aldéhyde,  La  formule  de  ce 
corps  est  donc  Gi%  Ht  a  Oe;  M.  Fehling  qui  l'a  découvert  le  nomme  étaUUhjih* 
Lorsque  l'on  conserve  l'aldéhyde  à  la  température  ordinaire,  il  donne  des  cria» 
taux  prismatiques  à  bases  carrées,  très  friables,  qui  se  volaiilisent  à  +  xao^saoa 
entrer  en  fusion  sous  la  pression  de  Fatmosphère.  Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau 
et  soluble  dans  Talcool.  Il  a  la  même  composition  que  l'aldéhyde,  et  peut  s'y  rat- 
tacher par  l'isomérie  quadruple:  il  est  donc  Cu  HisOs.  M.  Liebig,  qui  l'a  ob- 
aervé  le  premier,  le  nomme  méiMéltftU, 

AGÉTITBS. 

*4cidû  ùunpIfMf  iamp€t0,  açidêi  MéhytUquê  et  ûUékydaiêt^ 

G4H4O3. 

Lorsque  l'on  fait  chauffer  de  l'aldéhyde  avec  de  Voxy de  d'argeut,  ainsi  que  cela 
lient  d'être  dit,  une  partie  de  l'argent  est  réduite  tandis  que  Tautre  se  dissout 
pour  former  de  l'acétate  argentique.  M.  Liebig  fait  remarquer  fort  |udicieu- 
sèment  que,  si  Von  précipite  par  la  baryte  tout  Toxyde  de  l'argent  du  no«ivea«  ael 
et  qoe^  si  ron  entretient  la  liqueur  en  ébollition,  en  prcsepoe  de  c«t  exydei  il 
se  rédnit  complètement  en  argent  métallique,  et  que  l'on  obtient  de  Tacétite  baryw 
tique  en  dissolution.  Cela  prouve  évidemment  deux  choses:  que  lea  acëlitessonft 
plus  oxygénés  que  l'aldéhyde,  puisqu'ils  empruntent  de  l'oxygène  à  l'oxyde  d*ar- 
gent,  et  que  Toxygèoe  abandonné  par  Toxyde  d'argent  précipité  par  la  baryte 
suffit  exactement  pour  transformer  les  aeétites  en  acétatei.  La  théorie  des  propmw 
lions  chimiques  permet  d'admettre  que  lea  réactiona  ae  pasient  ainsi  : 

o  C4H4O»    +      aAgO       =;    Ci  Ha  Ag  Os   +  Ag  +  HO, 

Aldéhyde,      Oxyde  argenU        Acétite  argent. 

^^  CjHsAgOs     4-     BaO     =      CjHsBaOs      -f      Ag  0 

▲eétite  argentique.    Baryte.     Aeétite  bary tique.    Oxyde  argentique. 


30  CéHsBaOg       +  AgO  O4  Hs  Ba  O4       +  Ag. 

Acétate  barytiqoe        Oxyde  argentique.  =  Acétate  iNii^tiqne. 


Sa4  ZYM08ÉS. 

M.  Gtxhsirdt,  Traité  de  chimie,  t.  x,  p.  44a,  combat  l'opinico  de  M.  liebig,  ci 
admet  que  les  aoétites  ne  ■craient  rien  autre  chose  que  des  composés  équivalens 
de  l'aldéhyde  dans  lequel  i  équivalent  d'hydrogène  se  trouverait  remplacé  |iar 
1  équivalent  d'un  autre  métal.  En  on  mot ,  que  daos  les  acétites ,  il  y  «  a  et  ooii 
3  équivalens  d'oxygène.  Celte  dernière  opinion  n'est  |)as  fondée,  car  elle  ne  reud 
point  compte  de  ia  réduction  partielle  de  l'oxyde  argentique  dans  la  première 
opération.  Dans  la  réaction  soupçonnée  par  M.Gerbardt,  il  n'y  a  que  la  moitié  du 
produit  qui  passe  a  l'état  d'acétate;  dans  la  réaction  étudiée  par  M.  Liebig ,  tout 
le  produit  se  transforme  en  acétate. 

Les  aldehydates.se  distinguent  des  acétates  en  ce  qu'ils  réduisent  les  oxydes 
de  mercure  et  d'argent  par  i*ébulli lion  ;  ils  se  distinguent  des  formiatesen  ce  qu'ils 
ne  donnent  point  d'acide  carbonique  dans  cette  circonstance. 

L'aldéhydato  hydrique  fait  probablement  partie  de  Vaâde  lampique^  ou  des 
produits  de  la  combustion  de  la  lampe  sans  flamme  (Y.  p.  &a5  de  ce  vol.). 

ÉTHBHS. 

ZjmétUers, 

Les  étbers  dérivés  de  Talcool  sont  les  plus  anciennement 
connus,  les  plus  nombreux  et  les  plus  importans  sous  les  points 
de  vue  de  leur  utilité  et  des  éludes  remarquables  auxquelles  ils 
ont  donné  lieu.  L'éther  piroprement  dit  est  le  type  d'un  grand 
nombre  de  composés  équivalens,  et  il  peut  donner  naissance 
à  une  foule  d*éthers  composés. 

Éthers  simples. 

ZYMÉTHEE.  —  Oleum  vitrioli  dulce  (i),  cther  ^  éther  vUiio- 
liqucy  ether  sulfurique^  éther  hydratiquCy  Chevr.  éther  hydrique j 
Th,  CsHfoOa  =  4  vol.  =  74  =  911, 5.  Cet  éther 
a  été  signalé  en  i544  àdins  la  pharmacopée  de  Yalerius 
Cordus.  Il  le  faisait  en  distillant  un  mélange  de  parties  égales 
d'alcool  et  d'huile  de  vitriol ,  après  3  mois  de  digestion; 
Glauber  le  préparait  avec  l'alcool  et  le  chlorure  de  zinc 
(huile  de  sel  concentrée  avec  la  pierre  calaminaire ).  Plus 
tard,  en  1729,  la  préparation  de  ce  produit  fut  rappelée  par 
Frobenius,  et  presque  en  même  temps  par  Godfreg  Hanck- 
wilz  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1734  que  M.  Grosse  parvint  à  le  faire 


(1)  Le  syuooyme  Oleum  'vitrioli  dnlee^  ou  Vacide  sulfiwique  dulcifié  ou  X'eau 
de  Rabel  appartient  aussi  un  mélange  de  1  partie  d'acide  sulfurique  ordinaire  et 
2  parties  d'alcool.  On  a  encore  donné  anciennement  le  nom  d'huile  douce  de  vitriol 
à  Vhuile  douce  de  vin  que  Ton  obtient  sur  la  fin  de  la  préparation  de  rélher. 
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assez  facilement  en  France.  Rouelle  le  Gt  ensuite  sur  nue 
échelle  beaucoup  plus  considérable.  L'extrême  volatilité  de 
IVther  était  la  seule  cause  qui  s'opposât  à  ce  que  l'on  pût 
l'obtenir  facilement;  car  il  s'en  perdait  une  grande  partie  pen- 
dant sa  préparation. 

Le  zymélher  est  un  liquide  incolore,  d'une  extrême  fluidité, 
d'une  odeur  vive,  pénétrante,  agréable  ;  sa  saveur  est  cbaude 
et  piquante  ;  son  poids  spécifique  varie  rapidement  avec  la 
température  ;  à  -f-  ia*5,  il  est  de  0,7^37-,  à  -j-  ao»,  il  est 
de  0^7154  et  de  0,7115  à  -j-  ai**?  *oû  indice  de  réfraction  = 
i,35o  ;  son  pouvoir  dispersif  =-  0,087;  la  différence  des 
indices  des  rayons  extrêmes  =.  0,022.  Il  est  très  volatil  et 
bout  3  -{*  3^^  9  ^  sur  la  pression  de  o,"'76o;  le  poids  spécifique 
de  sa  vapeur  =  2,586.  Un  volume  de  cette  vapeur  contient  4 
volumes  de  vapeur  de  carbone ,  5  volumes  d'bjdrogëne  et  1/2 

C  H    O 
volume  d'oxygène  =  ■  .  M.  Gay-Lussac,  qui  a  déter- 

miné le  poids  spécifique  de  cette  vapeur^  fait  remarquer 
qu'elle  peut  être  représentée  par  i  volume  de  vapeur  d'eau 
et    2  volumes    de  bicarbure  d'bydrogène,  condensés  en  i 

volume  = }-  2  CH. 

2 

L'éthcr  ,en  s'évaporant  sous  l'influence  d'un  courant  d'air, 
produit  un  abaissement  de  température  considérable,  à  cause 
delà  chaleur  que  sa  vapeur  rend  latente.  On  profite  de  cette 
propriété  pour  remplacer  la  glace*  lorsque  Ton  a  l'intention  de 
refroidir  la  tête  d'une  personne  malade.  Pour  cela  on  en 
répand  une  petite  quantité  sur  la  région  temporale  ou  fron- 
tale ,  selon  l'indication ,  et  on  souffle  dessus  pour  produire 
une  évàporatîon  rapide.  Il  faut  éviter  la  présence  d'une  lumière 
lorsque  Ton  fait  celte  opération. 

L;i  vapeur  de  Téther  est  décomposée  lorsqu'on  la  fait  passer 
dans  un  tube  incandescent;  selon  M.  Saussure,  elle  donne 
dans  cette  circonstance  un  mélange  de  carbure  d'hydrogène  et 
d'oxyde  de  carbone,  une  matière  huileuse,  du  goudron  et  une 
faible  quantité  de  charbon,  i/Spi*'.  Selon  M.  Liebig,  et,  sans 
doute  à  une  température  moins  élevée ,  il  donne  de  l'aldé- 
hyde ,  du  gaz  oléfiant  et  du  gaz  du  marais ,  ce  dont  on  se  ren- 
drait compte  par  l'équation  suivante  : 
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CfHioOî      =      C4  H4  O2     +        Cï  H)       +      Cî  H4. 


Zyméiher.  Aldéhyde.  Bicarb.  hyd.       Gaz  des  marais. 

Lezyniether  est  très  inflammable,  et  comme  il  est  aussi  très 
volatil,  il  est  fort  dangereux  de  le  transvaser  dans  le  voisinage 
d*un  corps  enflaramëe.  Lorsqu'au  dessus  de  là  mèche  d'une 
lampe  alimente  avec  de  IMther ,  on  suspend  un  fil  de  platine 
bien  net  et  chaufFë  au  rouge  sombre,  il  devient  lumineux  et  se 
conserve  dans  cet  <^tat  tant  que  la  vapeur  d'éthcr  reste  en 
contact  avec  lui ,  et  il  donne  ainsi  tous  les  produits  de  la  lampe 
sans  Jlamme:  de  Tacctate,  du  formiate  et  de  Taldéfaydate 
hydriques.  Cet  ëther  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  donne  nais- 
sance à  de  l'éther  acétique  et  facilement  à  de  Facétate  hydri- 
que^ aussi  est-il  convenable  de  le  conserver  dans  des  flacons 
qui  en  sont  complètement  remplis. 

10  parties  d  eau  dissolvent  une  partie  d'éther,  et  36  parties 
de  ce  liquide  dissolvent  une  partie  d'eau. 

La  plupart  des  composés  hydriques  s'unissent  à  Téthefi 
surtout  lorsque  ce  corps  esta  l'état  naissant,  et  il  en  résulte 
des  éthars  salins  (saWthers)  dont  il  va  bientôt  être  question. 
Les  oxydes  calcique  et  barytique  sont  sans  action  à  la  tem- 
pérature ordinaire  lorsque  le  produit  est  bien  sec  \  mais  lors- 
qu'il contient  de  l'eau  et  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  il  s'altère 
lentement  et  prend  une  couleur  brune.  Il  parait  qu^il  se  forme 
de  l'acétate  et  du  formiate  de  la  base  qui  est  en  contact  avec 
l'air.  Lorsque  l'on  rectifie  l'éther  en  le  distillant  sur  la  chaux 
et  en  opérant  sur  une  quantité  assez  considérable ,  on  obtient 
un  produit  oléagineux,  auquel  on  a  donné  le  nom  à! huile  douce 
devin  légère.  Ce  produit,  après  avoir  été  lavé  avec  de  Téther, 
desséché  par  le  chlorure  calcique  et  mis  en  contact  avec  le 
potassium,  a  un  poids  spécifique  =  0,897  à  -f-  I7<",  il  bout  à 
285**  et  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  9,5a85  =  C«o  Hs 
=3  t  vol.  M.  Regnault  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ce  pro- 
duit, a  reconnu  qu'il  était  identique  avec  le  pétrolène  de  M. 
Boussingault  (  Ann,  de  ch.  et  de  phys.  t.  71 ,  p.  4^  >  )•  Dans  la 
préparation  de  l'éther  on  obtient  d'autres  produits  qui  portent 
le  nom  d'huile  douce  de  vin  légère. 

L'action  du  chlore  sur  l'éther  et  sur  les  difTérens  composés 
qu'il  forme,  a  été  l'objet  d'une  étude  approfondie  de  la  part 
de    plusieurs    chimistes.    Cette   étude    sera   reportée    à    la 


fin  de  Thistoire  de  ces  corps,  afin  de  ne  paa  la  adnder. 

Le  zymëther  dissout  facilement  le  brome  et  Tiode  ;  mais  ces 
corps  l'altèrent  en  peu  de  temps,  surtout  sous  l'influence  de  la 
lumière.  Il  dissout  i/Sœ  de  son  poids  de  soufre  et  1/370  de 
phosphore.  Il  dissout  l'acide  chloro-mercurique,  l'acide  chlor*> 
aurique ,  le  sesqui-chlorure  de  fer^  et  le  chlorure  de  zinc.  Il 
dissout  très  facilement  le  camphre  et  s'unit  à  la  plupart  des 
essences.  Il  dissout  également  des  rësins,  des  corps  gras,  des 
acides  gras,  plusieurs  alcaloïdes  et  des  sels  alcaloïdiques. 

Pour  préparer  uoe  petite  quantité  de  zyméther,  il  suffit  de 
soumettre  à  la  distillation  un  mélange  de  parties  pondérales 
égales,  de  sulfiite  hydrique  et  d'alcool,  dans  un  appareil  ordi« 
naite«  On  réussit  facilement  pourvu  qu'on  ait  soin  de  bien  ra- 
fraîchir le  récipient  et  d^arrèter  l'opération  lorsque  le  mélange 
contenu  dans  la  cornue  derient  noir  et  surtout  lorsqu'il  se  dé- 
gage des  vapeurs  blanches  permanentes«  On  obtient  ainsi  de 
Téther  mélangé  d'alcool,  et  sur  la  fin  de  l'opération^  il  se  dé«* 
gage  du  gaz  sulfureux,  du  bicarbure  d'hydrogène,  de  l'oxyde 
de  carbone  de  l'acide  carbonique,  des  huiles  de  vin  pesanles 
(sulfate  d'éther)  et  légère  (carbure  d'hydrogène)  (i). 


(x)  L'Iiuile  d«  vin  légère  comprend  deux  produits:  un  liquide  tt  un  soUdc.  Ce 
produit  peut  être  séparé  par  Teau  qui  ne  peut  le  dissoudre.  Si  on  le  soumet  à  une 
basse  températui'e  pendaut  quelques  jours,  il  s'y  dépose  une  matière  solide,  cris- 
lâlUne  qae  l'on  sépare  par  décantation  et  cû  la  pressant  dans  du  papier  à  filtrer. 
Oa  donne  aciuelleinent  le  nom  àiéthérok  à  la  partie  liquide  et  eelul  d'éikdtmê  a  la 
partie  solide. 

L*élhérole  est  liquide,  oléagineuse,  incolore  ;  son  poids  spécifique  =  0,9x7^  elle 
bout  à  +  a8o<>.  Refroidie  à  —  aS»,  elle  devient  visqueuse  et  se  solidifie  à  ^-  35^, 
Elle  est  insoluble  dans  Teau  ,  peu  soluble  dans  Talcoot  ordinaire,  plus  soluble  dans 
l'aleool  absolu  et  très  soluble  dans  l'éther  ;  tlle  sê  dissout  également  dans  le  sulfate 
b^drique;  mais,  le  composé  qu'ils  forment  ainsi  est  détruit  par  Teau.  L'aeide 
suUurique  anhydre  le  dissout  également  en  brunissant  et  donne  ainsi  un  produit 
analogue  à  V acide  éthio nique  (V,  éthen  salins), 

L'éihérole  est  un  carbure  hydrique  du  prototype  CH,  dont  on  ne  connaît  pas  le 
mode  de   condensation. 

L'éthérine  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  le  zyméther  est  en  aiguil** 
les  cristallines,  d'un  grand  éclat,  inodores,  friables  et  croquant  sous  la  dtnt  600 
poids  spécifique  =:  0,980,  elle  fond  à  +  110°  et  bout  à  +  ï6o®.  Ce  produit  est 
encore  ud  caibtire  du  prototype  CU.  M.  Gerhardt  émet  l'opinion  que  l'éthérine 
ayant  à- peu-près  le  même  point  de  fusion  que  le  cdtène,  pourrait  bien  être  identi- 
que avec  lui.  Gepeudanl ,  Il  faut  dire  que  le  oélèiie  fond  à  +  375». 

M.  AlAMon  «  en  distillant  de  l'alcool  avec  du  chloran  ^  sine,  «  oblenii  e»'» 
cofre  UD  autre  carbure  hydrique,  qui  bout  à  -f-  3o**. 


5^8  '         ZYMOSÉS. 

f iVther  oblenu  par  le  procédé  qui  vient  d'Atre  décrit  est  tr^s 
impur.  Pour  le  purifier  il  est  important  de  le  mctlre  en  con- 
tact avec  une  dissolution  de  potasse  à  la  chaux,  ou  au  moins 
avec  un  lait  de  chaux  et  de  le  redistiller  à  la  plus  basse  tempé- 
rature possible.  L'acide  sulfureux  s'unit  à  la  potasse  ou  à  la 
chaux ,  et  la  majeure  partie  de  l'alcool  et  de  V huile  douce  de 
vin^  restent  dans  la  cornue.  Pour  purifier  complètement  l'é- 
ther,  il  est  indispensable  de  le  dissoudre  entièrement  dans 
Teau.  On  en  sépare  facilement  ainsi  l'huile  douce  de  vin  lé- 
gère qui  ne  peut  s'y  dissoudre,  on  les  sépare  par  décantation 
à  l'aide  d'un  entonnoir  et  l'on  distille  de  nouveau  en  élevant 
la  température  le  moins  possible.  L'éther  est  ensuite  mis  en 
contact  avec  du  chlorure  calcique  pour  le  priver  d'ean,  et  dis- 
tillé encore  une  fois. 

Pour  préparer  l'éther  en  grand,  on  emploie  un  procédé 
beaucoup  plus  économique,  qui  est  fondé  sur  ce  que  le  sul- 
fate-hydrique peut  éthérifier  une  quantité  illimitée  d'alcool 
pourvu  qu'on  l'emploie  convenablement.  Pour  pratiquer  ce 
procédé,  il  faut  faire  un  mélange  qui  contienne  lo  parties  de 
sulfate  hydrique,  a  parties  d'eau  et  5  parties  d'alcool  anhy- 
dre. Pour  cela  on  tient  compte  de  l'eau  contenue  dans  Valcool 
dont  on  peut  disposer,  au  moyen  de  l'alcoomètre.  Ce  mélange 
est  introduit  dans  une  cornue  munie  d'un  réfrigérant  et  d'un 
récipient,  et  Ton  procède  à  la  distillation.  Lorsque  la  tempé- 
rature s'est  élevée  jusqu'à  \^Q^  on  fait  arriver  de  l'alcool  dans 
la  cornue  de  manière  à  l'entretenir  à  cette  température,  sans 
qu'elle  puisse  s'élever  beaucoup  plus.  À  mesure  que  Talcool 
arrive  dans  la  cornue,  il  s'unit  au  sulfate  hydrique  pour  for- 
mer de  Facide  sulfovinique  et  ce  produit  est  immédiatement 
détruit  par  la  chaleur.  Le  produit  qui  distille  forme  deux 
couches  :  une  supérieure,  composée  d'éther  saturé  d'eau  et 
contenant  un  peu  d'alcool,  une  inférieure  d'eau,  saturée  d'é- 
ther  et  contenant  aussi  de  l'alcool.  Sur  loo  parties  ,  les  deux 
couches  réunies,  en  contiennent  65  d'éther,  i8  d'alcool  et  17 
d'eau. 

La  couche  supérieure  est  décantée  et  soumise  à  une  rectifi- 
cation du  même  ordre  que  celles  qui  ont  été  indiquées  précé- 
demment^ mais  si  Topération  a  été  bien  soignée,  le  produit 
ne  contient  pas  d'acide  sulfureux  et  il  suffit  d'une  distillation 
bien  ménagée  pour  avoir  de  lether  propre  à  l'usage  médical. 


Pour  le  purifier  complëtémeTit  il  faudrait  le  faire  inacc'rer  sur 

du  chlorure  calcîque  afin  de  hiî  enlever  Teau  qu'il  contient, 

La  figure  suivante  fera  comprendre  parfaitement  comment 

l'appareil  doit  être  disposé.  L'alcool  destiné  à  alimenter  la 


cornue  est  place  dans  un  ic^crvoir  supérieur,  et  son  émission 
est  déterminée  par  un  robinet  ajouté  à  l'orifice  inférieur  et 
latéral  du  réservoir^  on  le  règle  à  volonté  j  comme  on  ne  peut 
obtenir  ainsi  un  écoulement  constant,  il  faut  avoir  l'attention 
d'ouvrir  le  robinet  à  mesure  que  le  niveau  du  liquide  baisse 
dans  le  réservoir.  On  a  aussi  indiqué  l'emploi  des  siphons 
pour  rem[)lacer  les  vases  percés  latéralement;  mais  celte 
disposition  ne  vaut  rien  ,  parce  que  le  liquide  s'échauffant 
dans  la  branche  du  sij^bon  qui  plonge  dans  la  cornue,  l'alcool 
s'y  réduit  en  vapeur,  remonte  dans  le  tube  et  désamorce  le 
siphon. 

T.    II.  3{ 
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II  11  y  a  pas  que  le  sulfate  hydrique  qui  puisse  traus- 
former  Talcool  eu  ëther  ;  le  phosphate  trihydrique ,  Tacide 
arsénique  et  le  chlorure  de  zinc  sont  dans  ce  cas.  Les  autres 
chlorures,  qui  peuvent  se  dëcom poser  pendant  la  réaction,  don- 
nent d'autres  produits  en  même  temps  que  Téther.  Avec 
Tacide  chloro-stannique  on  obtient  de  l'aldéhyde  en  quautité 
notable. 

L'éther  est  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie,  comme 
un  dissolvant  très  précieux  pour  extraire  une  foule  de  corps. 
On  l'emploie  en  médecine  soit  à  l'état  de  pureté,  soit  dissous 
dans  des  potions  comme  un  médicament  diffusible,  agissant 
avec  une  rapidité  extrême  ,  soit  comme  véhicule  de  quelques 
médicamens. 

suLFÉTHBR  OU  SULPOZYMÉTHU.  —  Éther  hydrosul/uriquê^ 
Regnault;  sulfure  déthyle  Liebig.CsHioSt  =  4  vol.  C'est  à 
M.  Regnault  que  l'on  doit  la  découverte  de  ce  produit;  il  l'a 
obtenu  en  faisant  réagir  l'un  sur  l'autre  le  chloréther  et  le 
sulfure  équi  potassique;  il  en  résulte  une  double  décomposi- 
tion dans  laquelle  il  se  produit  du  chlorure  potassique  et  du 
chloréther: 

Cs  Hio  CI2  +         a  SK  r=  CéHioS2  +  «  Cl  K 


Chloréther.      Sulfure  potassique.     Suif  .-éther.     Chlorure  potaatiqoe. 

Le  sulfure  potassique  est  dissous  dans  Palcool  et  introduit 
dans  une  cornue  tubulée,  à  laquelle  on  ajoute  un  récipient  et 
que  l'on  dispose  sur  un  iourneau.  Par  la  tubulure  delà  cornue 
ou  fait  arriver  un  courant  de  chloréther  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  refuse  d*en  dissoudre;  alors  on  chauffe  légèrement 
c  t  Ton  distille  en  maintenant  le  courant  de  gaz  chloréthéri- 
(jue.  On  ajoute  de  l'eau  au  produit  de  la  distillation  et  l'on 
sc'parc  le  liquide  qui  la  surnage.  Ce  liquide  est  le  sulféther. 
Après  l'avoir  bien  lavé  on  le  distille  sur  du  chlorure-calcîque 
pour  le  dessécher. 

II  est  important  d'employer  le  sulfure  équi- potassique  ;  si 
l'on  employait  le  sulfure  hydropotassique  on  obtiendrait  du 
mercaptan  au  lieu  de  sulféther. 

Le  sulféther  est  liquide;  il  possède  une  odeur  vive,  alliacée, 
désagréable;  son  poids  spécifique  =  0,82$  à  -j-  20";  il  bout 
à  -f-  73**,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  3,  i. 

M.  Lôwig  a  obtenu  le  sélénéther  CsH^oSes. 
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M.  Wôhler  a  fait  connaître  le  tellurëtber  GgHioTei. 

Oa  les  obtient  en  distillant  des  sulfovinates  avec  da  sëlé- 
niure  potassique^  ou  avec  du  tellurure  sodique. 

CHLOR-ÉTHBR* — Ether  muriatique^  éther  hydrochlonque  et 
éther  chlorhydrique^  Th^  acétene  chloré^  Géruardt.  GaHsCIss 
4  volumes.  Gel  éther  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  dthé* 
rée,  son  poids  spécifique  =  0,874  à  -f-  So  ;  il  entre  en  ëbul- 
litiou  à-)-  11*^  et,  par  cela  même,  existe  k  Tétat  de  fluide 
élastique  à  la  tempémlure  ordinaire  de  l'atmosphère.  Lorsqu'il 
s'évapore  il  produit  un  refroidissement  considérable  qui  per- 
met même  de  le  conserver  quelques  instans  à  l'état  liquide  à 
une  température  oii  il  serait  à  l'état  gazeux.  Le  poids  spéci- 
fique de  sa  vapeur  =  2,219.  La  vapeur  de  ce  composé  est  une 
fois  moins  condensée  que  celle  du  zymélher  quoique  ces  deux 
corps  soient  parfaitement  équivalens,  on  a  : 

Zyinétber         G4  H5  O   =9  volumes; 
Chlorélher        C4H5CI  =  4  volumes. 

La  même  chose  existe  pour  le  chlorure  hydrique  comparé 
à  l'eau. 

HO    =  a  To1umes« 
HCI  =  4  volumes. 

La  constitution  mécanique  de  l'oxygène,  qui  représente 
réellement  un  système  double  de  celui  des  chloroïdes,  en- 
traine probablement  ces  différences. 

La  vapeur  du  chloréther,  soumise  à  la  température  du 
rouge  obscur  en  la  faisant  passer  dans  un  tube  de  porcelaine, 
se  décompose  en  donnant  des  volumes  égaux  de  bicarbure  hy- 
drique et  de  chlorure  hydrique,  gazeux  ;  cela  établit  la  com- 
position de  ce  produit  :  C4H4  +  CI  H;  aune  tempéralure  plus 
élevée  il  se  fait  un  dépôt  de  charbon  et  l'on  n'obtient  que  du 
protocarbure  d'hydrogène  (Thenard). 

L*eau  dissout  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  chlorétber. 
La  dissolution  ainsi  obtenue  a  une  odeur  élhérée  et  une 
saveur  sucrée  et  acre  comme  celle  de  la  menthe. 

L'azotate  argentique  ne  dénote  pas  la  présence  du  chlore 
dans  cet  éther;  les  alcalis,  même  dissous  dans  l'alcool ,  ne  le 
détruîsenl  que  fort  lentement. 

On  prépare  le  chloréther  en  distillant  un  mélange  d'alcool 

34. 
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el  (le  chlorure  hydrique  eu  dissolution  très  concentrc^c  dans 
l'eau  ',  on  l'obtient  encore  en  distillant  de  l'alcool  saturé  de 
chlorure  hydrique,  ou  en  distillant  un  mëlange  de  trois  par- 
ties de  sulfate  équi-hydrique,  de  deux  parties  d'alcool  et  de 
quatre  parties  de  sel  marin  desséché.  On  fait  passer  le  produit 
gazeux  dans  de  l'eau  contenue  dans  un  flacon  de  Woolf  pour 
le  laver,  et  ensuite  dans  un  tube  étroit'plongé  dans  de  la  glace 
pilée.  Un  tube  en  U  est  très  convenable  pour  opérer  la  con- 
densation de  la  vapeur  de  cet  éthcr. 


On  peut  conserver  le  chlorure  hydrique  à  l'état  liquide  dans 
des  flacons  bien  bouchés  et  (X)iffés  avec  de  la  peau  ou  de  la 
toile,  que  l'on  tient  renversés  dans  de  Teau  placée  dans  une 
cave. 

On  connaît  aussi  le  broméiherei  Viodéther;  mais  ils  ont  été 
peu  étudiés  ;  le  premier  a  été  découvert  par  Sérullas  et  le 
second  par  M.  Gny-Lussac.  On  les  obtient  en  distillant  une 
dissolution  alcoolique  d'iode  ou  de  brome,  dans  la(|uelle  on 
ajoute  du  phosphore  par  petits  fragmens.  Ils  sont  tous  deux 
liquides  et  incolores.  L'iodéther  a  un  poids  spécifique  de 
1,9206,  il  bout  à -f- 7105  ;  le  poids  spéciGque  de  sa  vapeur 
=  5,4755  il  présente  le  même  mode  de  condensation  que  le 
chloréther. 

Le  cyanéther  a  été  découvert  par  M.  Pelouze  :  il  Ta  obtenu 
en  distillant  un  mélange  sec  de  parties  égales  de  sulfovinate, 
de  potasse  et  de  cyanure  potassique.  Cet  éther  est  incolore,  il 
possède  une  odeur  très  forte,  alliacée,  mais  rappelant  celle  du 
cyanogène;  il  bouta  -j-  82%  sor\  poids  spécifique  =  0,7;  il 
présente  cela  de  remarquable  que  l'oxyde  de  mercure  le  de- 
composé,  tandis  que  les  alcalis  sont  sans  action  sur  lui*  Ce 
composé  se  détruit  sponlnnément ;  il  est  très  vénéneux;  ad- 


ETHEKS;  533 

uiinislréà  uti  animal,  il  délermiue  une  espèce  de  suffocation, 
lopisthotonos  et  uue  mort  rapide* 

Étiiers  composés  oit  salins  (i). 

L'cther  uni  aux  composes  salins,  hydriques,  donne  des  sels 
éther-hydriques  dans  lesquels  l'hydrogène  «ntlribué  à  l'eau 
peut  ctre  remplace  par  un  métal,  et  former  ainsi  des  sels  co^ 
puiés.  Uni  aux  acides  anhydres,  il  forme  des  élhers  composés, 
neutres,  jouissant  des  propriétés  ordinaires  des  éthers  ;  c'est-à- 
dire  de  la  fluidité,  de  la  volatilité  et  de  l'odeur.  L'histoire 
des  premiers  composés  laisse  beaucoup  à  dfsirer,-  celle  des 
derniers,  au  contraire,  est  une  des  plus  avancées  de  tontes 
celles  de  la  chimie  organique. 


*  ÉUicrs  salins,  cupaKf. 


,^S04^ 


SULFATE    ÉTHER-HYDRIQUE.    —    jicide   Sul/ovînique^  çsç} y. 

Acide  éihéro  sulfuriquey  sulfate  adde  £  oxyde  (Péthyle ,  Lîeb. 
Ce  produit  se  forme  directement  en  unissant  l'alcool  ou 
l'étber  avec  le  sulfate  hydrique;  la  température  s'élève  considé* 
rablement  et  le  mélange  ne  peut  même  être  fait  avec  sécurité 
dans  un  vase  de  verre,  qu'en  ajoutant  le  sulfate  hydrique  aux 
autres  liquides. 

Ce  composé  forme  aussi  le  résidu  de  la  préparation  du  zym* 
éther  par  le  procédé  intermittent.  Il  a  été  anciennement  étu* 
die  par  Baume  ;  mais  il  n'a  été  nettement  distingué  du  sulfate 
hydrique  que  par  les  travaux  de  Dabit,  de  Nantes.  Dans  les  di- 
verses circonstances  qui  viennent  d'être  indiquées,  ce  produit 
contient  plus  d'eau  que  sa  formule  n'en  indique  (SO^Hétant 
égal  à  SOs,  HO);  mais  il  est  probable  que  cette  eau  n'est  pas 
indispensable  à  sa  constitution  ;  car,  quand  on  le  met  en  pré- 
sence des  bases,  il  n'y  a  qu'un  seul  équivalent  d'hydrogène  qui 
soit  remplacé  par  un  équivalent  d'un  autre  métal  ',  ainsi  la 

ou  moins  d'eau.  Dans  cette  circonstance,  l'éthylé  paraît  réelle- 
ment jouer  le  rôle  d'un  métal  composé. 

(i)  Dans  tous  les  composés  de  ce  groupe,  It  représculera  l'éibyle  et  vaudra 
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Le  sulfate  éther-hydrique  doit  toujours  contenir  plus  d'eau 
que  n'en  indique  sa  formule;  car,  fût-il  fait  avec  l'c^ther  et  le 
sulfate  hydrique,  il  en  contiendrait  i  équivalent  de  plus,  ve- 
nant de  ce  dernier  corps,  et  avec  ralcool,  il  en  contiendrait  2. 
Il  est  soluble  dans  Teau,  et  cette  propriété  permet  de  le  sépa- 
rer de  Téther  qu'il  contiendrait  en  excès.  Chauffé  jusqu'à  -f- 
ï4o^j  il  commence  à  se  décomposer  et  à  donner  de  IVther 
quand  bien  même  il  a  été  préparé  avec  TalcooL  Traité  par  le 
chlore,  il  ne  donne  pas  de  chlorure  hydrique.  Ces  deux  der- 
nières propriétés  démontrent  bien  évidemment  que  les  éU- 
mens  sont  combipés  dans  un  ordre  tout  particulier ,  puisque 
l'alcool  bout  à  -|-  78°  environ,  et  qu'il  donne  du  chlorure  hy- 
drique sous  1  inQuence  du  chlore,  L'éther  n'abandonne  le  pro- 
duit que  vers  -f-  i4o°9  ^^^  quand  on  fait  passer  un  courant 
d'air  dans  ce  produit,  la  température  baisse  jusqu'à  134**,  et 
l'on  n'obtient  plus  que  de  l'alcool  et  de  l'eau.  Cela  permet 
d'expliquer  nettement  la  production  de  l'éther  parla  méthode 
continue  :  dans  le  temps  où  l'alcool  s'échauffe,  il  se  combine, 
et  une  fois  combiné,  il  ne  peut  plus  quitter  le  composé  qu'à 
Tétatd'éthersi  la  température  est  suffisamment  élevée. 

Les  sulfates  éthéro- métalliques  présentent  quelques  pro- 
priétés communes  qui  permettent  de  les  décrîre  d'une  ma- 
nière générale.  Lorsqu'on  les  chauffe  ,  ils  donnent  à-peu« 
près  les  mêmes  produits  que  le  composé  hydrique;  produits 
parmi  lesquels  on  distingue  surtout  Thuile  douce  de  vin  pe- 
sante. Distillés  avec  le  sulfate  hydrique,  ils  donnent  un  mé- 
lange d'éther  et  d'alcool;  avec  le  chlorure  hydrique  ordinaire, 
ils  donnent  les  mêmes  produits,  plus  du  chloréther;  mais 
eu  même  temps  du  sulfate  hydrique  devient  libre  et  peut  être 
reconnu  par  les  réactifs  ordinaires.  Les  sulfates  éihérés  de 
chaux,  de  plomb  et  de  baryum,  sont  tous  solubles  dans  Peau 
et  dans  Talcool.  on  p^ut  les  obtenir  en  ajoutant  des  oxydes  mé- 
talliques ou  des  carbonates  au  sulfate  étherhydrique.  Les 
composés  natroïdiques  peuvent  être  obtenus  par  les  mêmes 
procédés  ou  par  double  décomposition  entre  leurs  carbonates 
et  les  sulfates  éthériques  précédens. 

Plusieurs  composés  présentent  qnelque  analogie  avec  les  sulfates  éthériques  ; 
mais  leur  étude  n*est  point  terminée  et  leur  coinposiiion  est  inceriaioe,  telles  sont 
Vhuile  douce  dt  vin  pesante  et  les  prétendus  acides  éthioniquc^  isethioui^ue,  me- 
thionique  et  althionique, 

VkuUe  de  vin  pesante,  prend  naissance  dans  la  préparation  de  l'éther  ;  on  l'obtienl 
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encore  en  distilUnt  ce  corps  aToe  du  suivie  bydri<{ue.  Il  a  d'abord  été  obtenu 
ptr  Baume  qui  en  a  préparé  des  quanlités  très  notables  ;  ceptDdaoi  il  devait  être 
Djf  Uo|;é  d'huile  de  vin  légère  (£thérole).  Il  se  fonne  dans  la  réadion  de  Télher  el 
dePacide  sulfunque  anhydre.  Od  se  le  procure  facikmrnl  en  distillaot  uu  sulfate 
éthérique  sec  eu  préseuce  de  la  cbaux  «ive.  Ou  le  otneenlre  dins  le  7ide  en 
présence  du  sulfate  hydrique.  Ce  produit  est  liquide,  oléagiiieui,  iorolore.  Il  a  une 
odeur  aromatique  et  possède  une  saveur  piquaote;  son  poids  spécifique  =  i,i  i3  ; 
il  bout  à  +  a^o^.  Lorsqu'il  est  bien  sec,  il  n'e^t  point  altéré  par  te  potassium  à  la 
température  ordinaire.  L'eau  et  les  oxydes  hydro  natroïdiques  le  décomposent  en 
donnant  lieu  à  uu  sulfate  éthêro'métallique  et  à  de  VéthëroU,  Cela  semble  indiquer 
qu'il  est  formé  par  les  élémens  de  ces  corps,  qui  toute/ois  se  trouvent  copules 
d'une  manière  iudéiermiuée. 

Les  acides  éthonique  et  uéikionifucy  étudiés  par  M.  Magnus,  sont  le  produit 
de  Paclion  de  l'acide  sulfuriqne  anhydre  sur  l'alcool  pur.  Les  éthionatet  paraissait 
être  isomériques  a«ec  les  sulfates  éthérés  ;  cependant  ils  coutieodraieot  un  équi- 
valent d'eao  de  constitution  de  moins.  Les  isétkionatet,  au  contrairoi  auraient 
eiactement  la  même  composition. 

Les  méthionates  sont  le  résultat  de  l'actioD  de  l'acide  sulfuriqne  anhydre  snr 
l'éther  ordinaire.  Les  â/fAioiNtf«f  s'obtiennent  en  saturant  le  résidu  de  la  prépara- 
tion du  bi-carbure  hydrique  par  diverses  bases.  Ils  ont  encore  la  même  oomposî* 
tion  que  les  sulfates  éthériques;  mais  ils  s'en  distinguent  parles  propriétés  des  divers 
sels  qu'ils  forment,  priocipalement  par  Talihionate  cuprique  qui  est  vert  et  non 
bleu,  comme  le  sul&te  éthérique,  selon  M.  Ettiing. 

Les  phosphates  éthériques  et  les  anemaiet  éthériques  sont  eonnus  ;  les  premiers 
ont  été  découverts  par  M.  Pelouze,et  les  seconds,  par  M.  F.  D'Arcet,  Ce  sont  des 
composés  tribasiqoes;  mais  les  phosphates  ne  contiennent  qu'un  équivalent  d'^ 
thylé,  tandis  que  les  arséniates  en  contiennent  a.  On  a  donc: 

Phosphates  éthéro-métalliqaes.     .     POg,£  À«. 
Arséniates  éthéro-métalliques.  •     .     AsO,^,^. 

On  connaît  encore  les  carbonates  et  les  ozalates  éthiro^méttMiqms.  Ils  sont 
sans  ttsages« 

**  Kthers  salin»,   n«ntres. 

Les  ëthers  de  ce  groupe  sont  tous  neutres  aux  réactifs  les 
plus  sensibles  ;  leurs  principales  propriétés  ont  déjà  été  indi- 
quées da  ns  les  considérations  générales. 

oxALATB  ÉTHÉEiQUE.^-£/À?r  oxalique*  Tli,y  oxalate  d^oocyàe 
dHéihyle.  Liebîg.  CaOi  (C4  H5)  =  a  volumes.  Ce  composé  est 
on  liquide  d^apparence  oléagineuse,  possédant  une  odeur  aro- 
matique, légèrement  alliacée  :  son  poids  spécifique  =  1^0939 
à  -j*  7°  S*  II  bout  entre  -4"  xVS  et  1:84^  sous  la  pression  de 
0"  76.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  5,087 .  11  est  un  peu 
soluble  dans  Teau;  mais  il  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  dans  le  zyméther.  On  peut  obtenii  un  peu 
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d'oxalale  ^ibérique,  rien  c|U*cii  di&lillaut  ensemble  de  Tosui- 
late  tri-liydrique  et  de  1  alcool  ;  mais  on  en  obtient  davantage 
en  distillant  un  mélange  de  i  partie  d'alcool,  i  partie  de  sel  d'o- 
seille et  a  partiesdc sulfate  hydrique.  Ce  mélange  représente  à- 
peu-près  dusulfate  clherhydrique  et  d«î  Toxalate  potassique  5  par 
double  substitution,  il  se  foi'œe  dusulfate  potassique  et  de 
loxalate  élhérique.  Le  produit  que  l'on  recueille  dans  le  re'cl- 
pîent  est  quelquefois  moins  dense  qucTeau  ,  parce  qu'il  con- 
tient de  Télher  ou  de  lalct.ol  ;  mais  à  mesure  qu'il  îcs  perd  par 
dvaporation,  il  devient  moins  dense  que  Teau  et  se  réunit  au 
fond  du  vase.  On  le  décante  à  l'aide  d*uue  pipelle.  On  le  pu- 
rifie en  le  faisant  bouillir  sur  de  l'oxyde  de  plomb,  dans  un 
matras  à  col  court.  L'eau,  l'alcool  et  Tétber  s'évaporent,  l'oxa- 
late  hydrique  donne  de  Toxalate  |)loiiibique  j  cnliu  on  dccaule 
le  produit,  on  le  met  eu  contact  avec  de  la  chaux  vive  pulvé- 
risée pour  achever  de  le  dessécher,  et  on  le  distille. 

L*oxalate  éthérîque  a  été  découvert  par  Beri^mann.  M.  le  ba- 
ron Thenard  la  étudié^  MM.  Dumas  el  Pol.  BouUay  ont  fait 
connaître  sa  composition. 

Uoxamét/iane  est  un  p'oduit  qui  résulte  de  l'action  du  gaz 
ammoniac  sec  sur  l'oxalate  éthérique.  Il  est  solide,  incolore, 
dûstallisé  en  lames  nacrées  ;  il  se  forme  de  l'alcool  en  même 
tempSy  comme  cette  égalité  l'indique  : 

a  rC,  O^C^lï,)     +  A1H3         =r     Ce  h;  Ai  O,      +      C^  H.  O.. 

Oxalale  cihci-i(ine.  Amaioniaquo.      .'  Qxaméihaiie.  Alcool. 

Lorsque  l'on  verse  l'oxalate  éthérique  dans  l'ammoniaque 
liquide,  il  se  dépose  une  poudre  blanche,  qui  est  de  l'oxamide, 
et  il  se  forme  encore  de  l'alcool  : 

C,04(C4H3)     +         AzHj         =.C.O,  AzH,   +  C4H^O,. 


Oxalale  élhérique.  Aniaioniu(|(u-.        Oxatnide.  Alcool. 

GAaBOHATE  bteéeique.  —  Et  fier  carbonique.  Cs  Os  (CU  Hs). 
Cet  éther  a  été  découvert  par  M.  Ettling  dans  le  produit  de  la 
réaction  du  potassium  sur  l'oxalate  étbérique.  On  l'obtient  par 
la  distillation  et  on  le  purifie  en  le  distillant  sur  du  chlorure 
calciquè.  Il  est  incolore,  très  fluide,  son  odeur  est  aromatique; 
sa  saveur  est  brûlante,  son  poids  spécifiques  0,96^  à  -f-  19% 
il  bout  à  -|-  126°.  Il  est  insoluble  dans  l'eau;  mais  il  se  dis- 
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sout  dans  Talcool  et  dans  le  zyméther.  La  théorie  de  la  pro» 
cluction  de  cet  cther  est  inconnue. 

siLiCATBS  ÉTHERiQUBS.  —  Et/ier-siltcique,  On  connaît  deux 
éthers  siliciques  qui  se  produisent  dans  la  même  circonstance* 
Si  l'on  verse  peu-à-peu  de  l'alcool  pur  dans  de  l'acide  chloro- 
silicîque,  la  température  du  mélange  s'abaisse,  et  il  se  dégage 
beaucoup  de  gaz  chlorure  hydrique.  Lorsque  la  quantité  d'al-* 
cool  a  un  peu  dépassé  celle  de  Tacide  chloro-silicique,  la  tem* 
pérature  de  la  liqueur  s'élève  un  peu  et  la  réaction  est  termi- 
née. En  soumettant  le  produit  à  la  distillation,  il  se  dégage  d'à* 
bord  du  chloréther ,  puis  la  température  s'élève  et  l'on  re- 
cueille à  part  tout  le  produit  qui  distille  entre  -J-  i6o  et  ijo; 
Le  produit  qui  distille  ensuite  est  recueilli  dans  un  autre  réci- 
pient. Â  -{-  iooi'  l'opération  est  terminée,  et  il  ne  reste  dans  la 
cornue  qu'un  peu  de  silice. 

Le  premier  produit  après  avoir  été  desséché  et  rectifié  con- 
venablement, est  un  liquide  incolorf.*,  d*une  odeur  élhérée,  pé- 
nétrante, d'une  saveur  poivrée,  dont  le  poids  spécifique  = 
0,932  5  il  bout  entre  162  et  i63*,  le  poids  spécifique  de  sa  va- 
peur =  7.185  le  calcul  donne  7,234.  H  est  entièrement  neu- 
tre aux  papiers  réactifs.  Il  est  combustible  et  laisse  un  résidu 
d'acide  silicique  pulvérulent. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau*,  mais  ce  liquide  jouit  de  la  pro- 
priété de  le  décomposer  lentement.  Lorsqu'on  abandonne  cet 
éther  à  Pair  humide  dans  des  flacons  mal  bouc!  's,  il  se  décom- 
pose peu-à-peu  et  donne  uu  dépôt  de  silice  h  ora-Tée,  amor- 
phe^  transparente  et  vitreuse,  ressemblant  à  l'A  alite ^  ayant  un 
poids  spécifique  de  1,77  cft  contenant  une  fois  ilus  d'oxygène 
dans  la  silice  que  dans  l'eau  :  2  (Si  O3),  3  (  ÎO).  Si  l'élher 
retient  un  peu  d'acide  chloro-silicique,  ce  c  pot  n'est  plus 
transparent,  mais  opalin,    et  jouit   des  propiiélés  de   IVi^-- 

drophame;  c'est-à-dire  qu'il  devient  traiispur  nt  en  le  pion- 

c* 

géant  dans  Teau.  Cet  éther  a  pour  formule  -r-  Oa  (C*  H5)  =  i 

o 

volume. 

L'éther  distillé  vers  -j-  3oop,  après  les  purifications  conve- 
*  nables,  est  liquide  et  incolore  comme  le  précédent,  mais  il 
possède  une  odeur  et  une  saveur  différentes  5  son  poids  spéci- 
fique =  i,o35.  Avec  l'eau  et  les  alcalis,  il  se  comporte  encore 
comme  Téthcr  précédent  j  mais  pour  une  même  quantité  d'é- 
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tber,  il  contient  une  fois  plus  de  silice.  Sa  composition  peut 
être  reprësentée  par  — r-  O5  C4  H$. 

Les  acides  chloro-titanique  et  chloro-stannique donneraient 
sans  doute  des  produits  analogues  aux  silicates  éthëriques, 
peut-être  aussi  donneraient-ils  des  produits  analogues  à  Ykja- 
tite  et  à  Xhydrophae. 

AZOTiTE  ÉTHÉRiQUE. — Ether  fiitreuXy  hyponitreux  (Damas),ott 
azoteux  ,T!\itndiTA.  Az04(C4H5).  Ce  produit  est  liquide,  inco- 
lore, très  fluide  j  il  possède  une  forte  odeur  de  vieilles  pommes 
de  reinette;  son  poids  spécifique  =  0,886  à  -j-  4**^  i'  ^oui 
à  -|-  ai**  sur  la  pression  de  o,"°j6.  Il  est  légèrement  &o!uLle 
dans  l'eau  qui  le  décom|)0:»e  en  donnant  de  l'alcool  ?  du  bi- 
oxyde  d'azote  et  de  l'azotate  hydrique.  L'oxyde  hydro-po- 
tassique, dissous  par  l'eau,  le  transforme  en  azolite  potassique 
et  en  alcool* 

L'azotite  ëthérique  se  produit  en  mélangeant  simplement 
l'alcool  et  Tazotate  hydrique.Ce  mélange  est  dangereux  à  faire. 
Pour  éviter  les  accidens,  il  faut  placer  le  vase  qui  doit  le  con- 
tenir dans  de  la  glace  pilée,  y  verser  d*abord  l'alcool  et  y  ajouter 
ensuite  l'azotate  par  petites  portions,  en  ayant  soin  d'agiter 
continuellement. 

Dans  cette  réaction  il  se  forme  beaucoup  d^autres  produits , 
tels  que  du  bi-oxyde  d'azote,  de  l'acide  azolosi que ,  de  la- 
cide  carbonique^  du  formiate  et  de  l'acétate  hydriques ,  de 
l'aldéhyde,  de  l'éther  acétique.  La  formation  de  Tacétate 
hydrique  et  de  Taldéhyde  s'explique  facilement  par  la  dés- 
oxygénation  de  l'azotate  hydrique  avant  d'arriver  à  former  de 
l'acide  azoteux:  aussi,  au  lieu  de  faire  réagir  directement 
l'alcool  et  l'azotate  hydrique ,  il  serait  sans  doute  |)lus  conve- 
nable de  faire  réagir  l'un  sur  l'autre  du  sulfate  éther  hydrique 
et  de  l'azotite  potassique  ou  sodique;  il  se  ferait  une  double 
décomposition  dans  laquelle  le  produit  se  formerait  assuré- 
ment. 

Lorsque  l'azotate  hydrique  est  exempt  d'acide  azotosique,  il 
donne  lieu  à  la  formation  de  l'éther  suivant ,  et  la  réaction  est 
beaucoup  moins  compliquée. 

AZOTATE  liTHÉRiQUE. — Ether  Tiitrique^  Millon.  Az  Oe  (C4  Hs) 
condensation  inconnue.  Ce  produit  est  liquide ,  incolore;  sa 
saveur  est  sucrée  et  laisse  un  arrière-goût  d'amertume  j  son 
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poîd«  spécifiques  i,iïa  à  +  17*.  Son  point  d'ébulUtion  est 
à  -f-  85";  sa  vapeur  détone  lorsque  Ton  y  met  le  feu  et  mème^ 
à  ce  qu'il  parait ,  rien  qu'en  la  chauffant;  et  c'est  cela  qui 
s'est  opposé  à  ce  que  Ton  en  déterminât  le  poids  spécifique. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool  dont  Teau  le 
précipite;  une  dissolution  aqueuse  d'oxyde  hydropotassique  ne 
le  décompose  pas,  mais  une  dissolution  alcoolique  de  ce  corps,, 
le  détruit  rapidement  et  donne  de  l'azotate  potassique  et  sans 
doute  de  TalcooL 

Pour  préparer  l'azotate  éthérique ,  on  mêle  lentement  5o 
à  60  grammes  d'azotate  hydrique,  de  i,4oi  ^^  poids  spécifi-* 
que,  avec  autant  d'alcool  à  0,80  et  i  à  agiammes  d*azotate 
d'urée  et  l'on  distille  ce  liiélange  en  ayant  soin  que  la  réaction 
ne  devienne  point  trop  rapide  ;  on  y  parvient  facilement  en 
diminuant  la  température  de  la  cornue.  L'éther  distille  et  se 
dépose  dans  le  récipient;  on  le  sépare  et  on  |e  rectifie  par  les 
procédés  ordinaires  (V.  les  éthers  précédens.) 

votiM.iXTE  iTHÉRiQUE. — Elker  formique^  formiate  d  oxyde 

iithyle^  Liebig.  C3O4  Hifii.  Ce  composé  est  isomérique  avec 
lacétate  méthénique.  On  le  distingue  par  l'action  de  loxyde 
bydro-potassique,  qui  donne  du  iormiate  potassique  avec  If 
premier,  et  de  l'acétate  potassique  avec  le  second,  en  même 
temps  qu'il  forme  de  l'alcool  ou  du  méthoK 

Le  formiate  éthéricpie  est  liquide,  incolore (  très  fluide;  il 
possède  une  odeur  éthérée  ;  pénétrante;  son  poids  spécifique 
=  0.915  à  -}-  iS^>  ^^  \ïO\3X  à  -)-  53**  4  ^ou^  '^  pression  de 
o,"76i.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  ss  si,54*  H  absorbe 
l'oxygène  de  Tair  et  devient  acide.  L*eau  en  dissout  i  dixième 
de  son  poids,  et,  comme  les  autres  éthers,  il  est  plus  soluble 
dans  l'alcool,  dans  lezyméther,  dans  le  mélhol,  la  plupart 
des  essences  et  des  huiles  grasses.  On  l'obtient  en  distillant  un 
mélange  formé  de  7  parties  de  formiate  sodique,  lo  parties 
de  sulfate  hydrique  et  6  parties  d'alcool  à  0,90.  La  réaction 
se  fait  presque  entièrement  sans  que  l'on  ait  besoin  de  chauffer; 
le  produit  est  recueilli  daus  un  récipient  convenablement 
refroidi.  On  l'agite  avec  un  volume  de  lait  de  chaux  égal  au 
sien;  on  le  décante  et  on  le  dessèche  par  le  chlorure  calcique 
et  on  le  distille  de  nouveau. 

ÉTHSR  GRLO&oxTGAEBoniQUE.  An  chloro  formiate  éthérique ? 
CsOiCl  (CéHs)....     Cecomposé  a  été  découvert  par  M.  Dumas 
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e|i  faisant  réagir  Tun  sur  l'autre  le  gaz  cbloro-carboiii({ue  cl  Tal- 
cool.  Cette  opération  peut  être  faite  en  versant  de  ralcool  dans 
de  grands  flacons  remplis  de  gaz  cliloro-carbonique,  environ 
2  grammes  pour  chaque  litre.  On  agite  le  flacon,  ralcool  s'é- 
chaufTe,  jaunit,  et  il  se  dégage  du  gaz  cblorhydrique.  Âpres 
la  réaction  le  liquide  est  recueilli  et  lavé  avec  un  volume  d'eau 
égal  au  sien.  Les  deux  liquides  se  séparent,  l'clUtr  occupe  la 
partie  inférieure^  on  le  décante  à  l'aide  d*une  pipette,  et  ou 
le  rectifie  en  le  distillant  sur  du  cblorure  de  calcium  et  de  la 
litbarge  en  poudre  fine.  La  réaction  peut  être  reprcvsentée  par 
celte  égalité  : 

a  (CÔci)  +  C4  Hj  O,  =  C.  O4CI  (C4H3)  -f  Cl  H. 

L'éther  cbloroxycarbonîque  est  liquide,  incolore;  il  possède 
une  odeur  agréable  lorsqu'elle  est  faible,  suffocante  et  excitant 
les  larmes  lorsqu'elle  est  forte  :U- poids  spécifique  de  ce  liquiJe 
==  î,i33  à  -j-  i5*^',  il  bout  à  -}-  94** 5  le  poids  spécifique  de  sa 
vapeur  =  3,8a  et  correspond  au  quart  de  la  formule.  Il  brûle 
avec  une  flamme  verte. 

Le  gaz  ammoniac  ou  l'ammoniaque  liquide  agissent  sur 
l'élher  chloro-carbonique  et  donnent  I'uiiéthane.  Ce  H7AZO4 
=  4  volumes.  Ce  composé  est  solide  et  nacré  comme  du 
blanc  de  baleine;  il  fond  au-dessous  de  +  100*,  et  se  volatilise 
sans  altération  à  environ  -j-  180";  aussi  profite-t-on  de  celte 
propriété  pour  le  purifier.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  = 

3,14. 

ACÉTATE  ETHÉR1QUE.  —  Ethcv  acétu[ue ,  acétaîc  d^ oxyde  dé- 
thylcy  Liebig.  C404H5iE==  4  volumes.  Cetélher  est  liquide, 
incolore,  très  fluide;  d'une  odeur  éthérée,  pénétrante,  toute 
particulière;  son  poids  spécifique  est  de  0,89  à  -{-  iS**;  son 
point  d'ébullition  est  à  --f-  74**;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur 
=  3,067.  ^  ^^^  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  jaune, 
l'eau  le  décompose  lentement  en  acétate  bydrique  et  en  alcool. 
Une  dissolution  d'oxyde  hydro  -  potassique  détermine  la  for- 
mation de  l'acétate  potassique  et  de  l'alcool.  L'ammoniaque 
gazeuse  ou  dissoute  dans  l'eau  n'a  pas  d'action  sur  lui. 

On  obtient  facilement  l'acétate  éthérique  en  distillant  un 
mélange  de  sulfate  étber-bydriquc  et  d'acétate  sodique,  soient 
1 5  parties  de  sulfate  éther-hy drique  concentré,  6  part ies  d'alcool 
à  o,85 ,  et  lo  parties  d'acétate  fondu  et  pulvérisé.  Le  j)roduit 
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de  ]a  distîlIatîoD  ,  outre  Tacétate  éthérîque ,  contient  de  Vacé- 
tate  hydrique  ,  de  l'alcool  et  de  l'eau.  On  le  fait  d'abord  inacë- 
rer  avec  de  la  chaux  vive  pulvërîsée ,  qui  enlève  l'acétate 
hydrique  et  une  partie  de  l'eau  ;  ensuite ,  avec  du  chlorure 
calcique^  qui  enlève  Talcool  et  le  restant  de  l'eau  :  enfin  on 
le  distille  sur  ce  corps  en  prenant  toutes  les  précautions  con- 
venables pour  ne  point  perdre  de  produit. 

BUTYRA.TE  ÉTHÉRiQUE,  —  Ether  butyrique ,  Pelouze  et  Gélis, 
lutjrralcoolj  Gerh.  Cg  O4H7  (C4H5)  =  4  volumes.  Cet  éther 
est  liquide,  incolore ^  d'une  odeur  agréable ,  rappelant  celle 
de  l'ananas;  il  bout  vers  -j"  no®;  le 'poids  spécifique  de  sa 
vapeur  =  4i04-  Il  est  très  inflammable,  peu  soluble  dans  l'eau; 
mais  très  soluble  dans  l'alcool  et  le  méthol.  Il  est  décomposé 
lentement  par  les  dissolutions  bouillantes  d'oxydes  hydro- 
natroïdiques.  On  obtient  facilement  cet  éther  en  mêlant 
ensemble  2  parties  de  butyrate  hydrique,  2  parties  d'alcool  et 
I  partie  de  sulfate  hydrique.  Le  mélange  s'échauffe  et  separ^ 
tage  en  deux  liquides  de  différentes  densités  :  celui  qui  occupe 
la  partie  supérieure  est  le  butyrate  élhérique  que  l'on  sépare 
et  que  l'on  purifie  par  les  moyens  ordinaires.  On  voit  qu'il 
est  peu  de  sels  hydriques  qui  puissent  s'éthérifier  aussi  facile- 
ment, et  il  est  encore  très  remarquable  qu  une  quantité  d'eau 
dépassant  même  celle  du  sulfate  hydrique ,  ne  s'oppose  pas  à 
Tëthérification.  On  peut  conclure  delà  que  la  tendance  à  l'u- 
nion des  élémens  du  butyrate  éthérique ,  suffit  pour  donner 
naissance  à  ce  composé,  sans  qu'il  soit  besoin  de  supposer  que 
Teau  de  Talcool  doive  être  préalablement  enlevée. 

YALBRATB  ÉTHÉRIQUE.  —  Ethev  valSrfque  jOniTi.  Ch.  vater^ 
alcool.  Gerh.  CigOaHo  {Ca  Ih)  ==  4  volumes.  Cet  éiher  est 
liquide  et  incolore;  il  possède  une  odeur  tout. à-la-fois  de  fruit 
et  de  valériane;  son  poids  spécifique  =  0,894  a  -}-  i3«;il  bout 
à  -j-  iSS**  5  ;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  4.558  ;  cet 
éther  est  peu  soluble  dans  l'eau.  On  le  prépare  en  distillant  un 
mélange  de  sulfate  éther-hydrique  et  d'un  valérate- 

OENAKTHiTE  ÉTHÉRIQUE.  —  Ether  œnanfhîque  ^  œnanikate 
cVoxyde  déUiyle.  Cu  Hig  O2,  C+Hî^  O.  Cet  éther  a  été  trouvé 
par  MM.  Liebig  et  Pelouze  dans  diverses  espèces  devin  et 
de  matières  fermentées.  Il  est  liquîdf.',  très  fluide,  incolore; 
il  possèc^e  une  odeur  vineuse  étourdissante;  sa  saveur  est  forte 
et    désa-^rcalile;  son  poids  spécifique  =  o,86a  ;  il  bout  entre 
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-f*a25  et  4-  a3o®;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  s=  io,47^* 
Il  est  insoluble  ou  peu  soliible  dans  l'eau,  très  soluble  dans 
l'alcool  :  une  dissolution  bouillante  de  carbonate  sodique  ne 
le  décompose  pas;  mais  l'oxyde  bydro-potassique  le  traoysforme 
en  oenanthite  potassique  et  en  alcool. 

On  peut  obtenir  cet  étber  en  distillant  la  lie-de-vin,  recueil- 
lant le  produit  IiuileuX|  le  traitant  par  le  carbonate  sodique 
dissous  pour  le  priver  d'œnanlbite  hydrique,  le  desséchant  et 
le  rectifiant  ])ar  les  pi  occdés  ordinaires. 

Le  mot  œiianthiquc  vient  du  grec  ocvoç,  vin  et  avOoç  ,  fleur 
ou  bouquet,  pour  expjrinier.que  cet  étber  fait  partie  des  pro- 
duits qui  aromatisent  le  vin  ;  son  odeur  ressemble  particu- 
lièrement à  celle  du  vin  qui  est  resté  en  vidange  dans  un  vase 
mal  fermé. 

SUCCIITA.TE  ETHiRiQUE.  —  Ethersuccùtiqiie.F.D*A.T*C%liiOi^ 
%  (CsHsO),  HO  =  3  volumes  ?  Cet  étber  est  un  liquide 
incolore,  d*une  saveur  acre  et  brûlante,  d'une  odeur  analogue 
à  celle  du  benzoate  éthérique  \  son  poids  spécifique  =  i,o36; 
il  bouta  -{-ai 4'' 9  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  6,aa.Il 
brûle  avec  une  flamme  jaune.  Le  potassium  en  dégage  de  Thy- 
drogène,  et  il  se  forme  du  succinate  éthérique  potassé,  dans  le- 
quel un  demi-équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  un 
demi -équivalent  de  potassium  et,  chose  très  remarquable,  qui 
se  trouve  en  harmonie  parfaite  avec  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment, le  chlore  remplace  6  équivalens  et  demi  d'hydro- 
gène, c'est-à-dire  tout  celui  qui  n'est  pas  remplacé  par  le  po- 
tassium. Cette  opération  doit  se  passer  en  plusieurs  temps  et 
donner  divers  produits  chlorés  successifs.  Le  produit  chloré 
est  solide,  incolore  et  cristallisé,  fusible  entre  -î"  i^S  ^^  i^^°> 
Il  est  peu  volatil  et  altérable  par  la  chaleur. 

On  obtient  le  succinate  éthérique  en  chauifant  ensemble 
dans  un  appareil  distillatoire  lo  parties  de  succinate  hydrique, 
ao  parties  d'alcool  et  5  parties  de  chlorure  hydrique  en  dis- 
solution concentrée.  Ou  cohobe  plusieurs  fois  le  produit  dis- 
tillé :  Téther,  qui  est  peu  volatil,  demeure  dans  la  cornue; 
on  le  sépare  par  l'eau,  on  le  lave  et  on  le  dessèche  par  les  pro- 
cédés ordinaires. 

GiTBATE  rLTiiiKiqv^,^Ethercitnque.Omxï.C)x.\citrate  doxy- 
de  dCéthyle.  Lieb. j  CUralcool.  Gerhardt .C4  Ha  O5  (C4  H5).  Mala- 
gutt.  Condensation  inconnue.     Cet  étber,  tel  que  M.  Mala- 
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guli  l'a  obtenu,  est  un  liquide  jaunâtre  (cette  teinte  n'est  sans 
floute  pas  nëcessaire),  transparent,  oléagineux,  dont  le  poids 
spécifique sr=  1^143  à  -f*  a^^-  Lorsqu'on  le  chauffe  envase  clos, 
il  commence  à  perdre  sa  limpidité  à  -f*  iao%  il  devient  rou- 
gcâtre  à  -{-  ^70®  et  commence  à  bouillir  et  a  se  décomposer  à 
4-aB3^en  dégageant  une  matière  brune,  huileuse,  et  plus  tard  de 
Teau  alcoolisée ,  et  en  dernier  lieu  des  gaz  carbures  ;  il  reste 
enfin  un  résidu  charbonneux.  Cet  éther  n'est  donc  point  vo- 
latil, et  ne  peut  être  distillé*  Chauffé  en  vase  ouvert,  il  répand 
une  vapeur  épaisse  qui  prend  feu  par  l'approche  d'un  corps 
en  iguilion.Ilest  neutre  aux  réactifs*,  l'eau  en  dissout  un  peu, 
l'alcool  davantage  et  Téther  encore  plus.  Avec  les  alcalis  en 
dissolution  bouillante,  il  donne  les  produits  généraux  des 
éthtrs  composés  ;  c'est-à-dire  de  l'alcool  et  un  citrate.  Le  gaz 
ammoniac  n'agit  point  sur  lui,  Tammoniaque  liquide  le  dé- 
compose lentement.  Il  est  détruit  par  l'azotate  hydrique.  Le 
sulfate  et  le  chlorure  hydrique  le  dissolvent  sans  l'altérer  et 
l'abandonnent  par  l'eau.  Le  potassium  le  décompose. 

Pour  préparer  le  citrate  éthérique,  M.  Malaguti  indique  de 
mêler  90  parties  de  citrate  hydrique  pulvérulent,  iio  parties 
d'alcool  à  0,814,  et  5o  parties  de  sulfate  hydrique;  de  sou- 
mettre le  mélange  à  l'ébuUition  et  d'arrêter  lopération  lors- 
qu'il se  manifeste  un  dégagement  de  zyméther.  Le  produit 
formé  resle  dans  le  résidu  fixe  :  on  le  sépare  par  l'eau,  on  le 
lave  et  on  le  dessèche.  Si  l'on  agit  sur  a5o  grammes  de  citrate 
hydrique,  on  obtient  environ  i5  grammes  d'éther. 

Il  est  probable  qu'en  subslitiianl  ud  citrate  natroîdique  au  citrate  hydrique,  que 
Ton  obtiendrait  beaucoup  (bis  de  produit.  Dautrei  expérîroentaieurs  n'oilt  pas 
toujours  obteuu  les  mùrnts  résultais  que  M.  Malaguti,  relativement  à  l'analyse  de 
réiber  citiique  ;  mais  il  est  prohab'e  qu'ils  ont  obtenu  d'autres  degrés  de  satura- 
lion  do  rèibcr  (V.  Citrate  hydrique).  M.  Malaguti  .a\ait  entrepris  ses  recherches 
sur  C3  produit  afin  de  déterminer  )'équi\aleiJt  de  lacide  «citrique  d'uue  manière 
définitive;  mais  Texistence  de  plusieurs  citrates  éthériques  démontre  qne  cet  acide 
a  plusieurs  cq.iivaîens,  comme  je  lai  fait  remarquer  depuis  fort  long-temps. 


MUGAT£ÊTH£aiQU£.£Merm2/c/^I/6. — Malag.C608H4(C4H5). 

Cet  t'iher  est  solide  et  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans,  ba- 
ses; il  est  incolore  et  limpide;  il  a  une  saveur  faible  d'abord, 
qui  devient  amère  ensuite.  Il  parait  fusible  à  -j-  i5o^,  et  par  le 
refroidissement  se  prend  en  une  masse  cristalline  à  -|-  i35*. 
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Une  température  plus  éleviM-  It»  (l('con>pose  ;  il  est  peu  sotuble 
dans  l'eau  froide  et  assez  soluble  daiis  l'eau  bouillante  qui  l'a- 
bandonne par  I  ?  refroidissement  lorsqu'elle  en  était  saturée;  il 
est  insoluble  dausiezyméiher,  peu  soïuble  dans  l'alcool  froid, 
et  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 

Pour  préparer  le  mucat«  élhérique,  on  dissout  une  partie 
de  mucate  hydrique  dans  quatre  parties  de  sulfate  hydrique; 
en  chauffant  légèrement,  le  mélange  se  colore  et  Ton  arrête 
l'opération  lorsqu'il  est  devenu  noir.  Quand  il  est  complète- 
ment refroidi,  on  y  ajoute  quatre  parties  d'alcool  de  0,96;  après 
un  jour,  le  mélange  est  pris  en  masse  cristalline.  On  recueille 
les  cristaux,  on  les  lave  avec  de  Talcool  froid,  et  on  les  fait  en* 
suite  cristalliser  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant^ 
jusqu'à  ce  que  les  cristaux  soient  incolores. 

PYROMUGAT£  ÉTHÉKiQUE.  —  Étlier  pyromuciquc.  Malaguti  ; 
pyromucnie  d oxyde  (Vétlirle*  Lieb.;  pyrômucalcooL  Gerh. 
GioOs  H3  (C4I  5)  =  4  vol.  Cet  élher  est  solide  et  cristallisé 
en  tables  du  .système  trihortaxique?  Il  est  incolore,  gras  au 
toucher  et  po^^ède  une  odeur  forte  et  une  saveur  acre.  Son 
poids  spécifique  =  1,097  ^  ^  ^^'^î  ^'  foT\à  à  -f-  34**  et  bout 
entre  208  et  210°.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapour  =  /i^i^^. 
Le  chlore  change  le  type  de  cet  éther  en  s'y  unissant. 

On  obtient  le  pyromucate  étlu'rique  en  distillant  un  mé- 
lange de  10  parti ts  de  pyromucate  hydrique,  de  20  parties 
d'alcool  à  0,96,  et  de  5  parties  de  chlorure  hydrique  en  disso- 
lution concentrée.  L'opération  est  poussée  jus:5u'à  ce  que  la 
moitié  du  mélange  ait  passé  dans  le  récipient.  On  le  cohobect 
l'on  recommence  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  produit  commence  à 
se  colorer;  alors  on  cesse  la  distillation.  Le  produit  éthéré,  qui 
est  volatil,  a  passé  dans  le  récipient;  on  le  précipite  par  l'eau. 
Il  se  prend  alors  en  masse  cristalline,  que  Ton  fond  et  que  l'on 
purifie  par  la  distillation. 

BEifzoATR  ÉTHÉRiQUE. — Ether  benzoïquc.  Omn.Ch.;  lenzoate 
(V oxyde  fVéthyle.  Lieb.;  benzalcool  normal,  Gçrh.  C|4  H5O5, 
C4  Hb  O.  Liquide,  incolore,  un  peu  visqueux,  possédant  une 
odeur  forte  et  suave,  qui  rappelle  celle  des  fraises;  sa  saveur  est 
chaude  et  sucrée;  son  poids  spécifique  =  i,o539  à  -f-  10*  5; 
il  bout  à  -j-  209®.  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  5,407.  Ce 
produit  est  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  il  se  dissout  facilement 
dans  l'alcool:  il  dissout  beaucoup  de  benzonte  hydrique^. 


On  obtient  le  beiis&oate  éthérique  en  distillant  un  mëlange 
de  4  parties  d'alcool,  de  a  parties  de  benzoate  hydrique  et  de 
I  partie  de  cblorure  hydrique  en  dissolution  concentrée.  H  faut 
cohober  plusieurs  fois  :  Tëther  se  trouva  tout  à-la-fois  dans  la 
cornue  et  dans  le  récipient;  on  le  précipite  par  l'eau,  on  le  lave, 
on  le  fait  macérer  sur  le  massicot  pulvérisé  et  on  le  dessèche* 

Il  est  évident  que  l'on  pourrait  remplacer  l'appareil  disdi- 
latoire par  un  matras  surmonté  d'un  très  long  tube  et  plutôt 
encore  par  un  appareil  de  dbtillation  continue. 

OBSERVATIonS    6ÉNBRALVS    SUR    LES    1STHSR8   GHLORJÉ» 
DES    SÉRIES   MSTHSNIQVB    ET   ZTHOSIQUE. 

Les  éthers,  simples  ou  composés,  soumis  à  l'action  du  chlore, 
perdent  de  l'hydrogène  qui  se  trouve  remplacé  par  ce  corps, 
équivalent  pour  équivalent.  A  l'exception  de  ce  qui  a  lieu 
pour  le  pyromucate  éthérique,  l'éther  entrant  dans  la  consti- 
tution des  éthers  composés,  se  comporte  comme  s'il  était  libre. 

On  trouve,  dans  le  tableau  qui  est  à  la  fin  de  cet  article,  les 
résultats  obtenus  en  opérant  sur  divers  éthers,  tant  simples  que 
composés.  Les  formules  y  sont  exposées  ,  telles  qu'elles  sont 
données  par  l'expérience,  à  cela  près  de  celles  des  éthers  com- 
posés qui  sont  représentées  par  un  acide  anhydre,  et  l'éther 
entrant  dans  leur  constitution  ;  il  est  facile  de  voir  que  les 
sommes  des  équivalens  de  diverses  natures,  sont  toujours 
^ales  pour  un  même  éther ,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode 
d'arrangement  supposé.  Après  avoir  discuté  la  constitution  des 
éthers,  les  formules  seront  présentées  avec  l'arrangement 
théorique  qui  leur  convient. 

i^  Les  éthers  simples  ou  composés  des  séries  zymosique  et 
méthéniqne,  soumis  à  l'action  du  chlore,  sous  F  influence  de 
la  lumière  diffuse j  perdent  généralement  a  équivalens  d'hy- 
drogène, qui  se  trouvent  remplacés  par  a  équivalens  de  chlore: 
le  méther  C«  H3  O  devient  Ca  H  Cli  O  ;  le  zymélher,  C4  H5  O 
devient  C4  Hs  CI3  O  et  ceci  a  lieu  dans  les  éthers  composés 
de  môme  que  si  les  éthers  étaient  libres*,  il  n'y  a  d'exception 
que  pour  le  pyromucate  «îthérîquo,  qui  se  comporte  d'une 
manière  toute  spéciale*,  insuffisamment  étudiée  jusqu'à  ce  jour: 
son  acide  parait  changer  de  type  en  absorbant  du  chlore  avant 
l'éther  qu'il  renferme. 
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a»  Le  zyméther  bicbloréCi  Hs  GU  O,  soumis  à  l'influence 
de  Voxjile  hydro-potassique  dissous ,  donne  de  racétate  et  du 
chlorure  potassiques. 

C4H3C1,0     +         3  KO  =     C4H3KO4       +        aClK. 


Zjméiiier  btchlor.     Oxyde  potassique    AcéUte  poUMÏque    Chlorure  poUssiqne. 

3*  Le  méther  bichtorurë  Ca  H  CIs  O  ^  soumis  i  l'influence 
de  l'oxyde  hydro-potassique  dissous,  comme  Tëcher  précëdent, 
donne  du  formiate  et  du  diionire  potassiques. 

G.Ha.o    ^       3  KO      c     C.HKO4     +^     m  ait. 


Méiherbichloré     Oxyde  poUasi^ue    Fonniele  potassique    CblMmre  poiassiqoe. 

4"  Les  éthers  composés,  cootenant  les  ëlhers  chlorés  précé- 
densy  soumis  à  la  même  influence,  donnent  un  sel  potassique 
du  genre  de  Tacide  qu'ils  contiennent,  plus  de  l'acétate  ou 
du  formiate  potassique,  selon  l'éther  chloré  qu'ils  con- 
tiennent. 

Soit  A  un  acLdLe  anhydre  donnant  un  éther  composé  en 

s^nnissant  aux  éthers  chlorés ,  cm  a  A  C4  Hs  Cli  O  et  Â 
Cl  H  Cls  O,  deux  éthers  composés:  le  premier,  de  la  série 
zymosique  ;  le  second ,  de  la  série  méthéniqoe. 

Ces  éthers  mis  en  présence  de  loxyde  faydro^poUssîque  dis- 
sous, donneront  les  réactions  suivantes: 

A,C4H3C1,0  ^       41^0      g    I,m)    4-C4HsK04-f      a  QK. 
Zym.  bichlor.  salio    Oxyd«potau.   Sel  potast.  Acétate  |ioUts.  Ghionire  polMi. 

Tic,  HCI.O        ^       4  KO       =  A^KO  +     C.  U  KO4     H-      aClK. 


Méther  bîchlor.  salin   Oxyde  {KHaM.  Seipotast.  Forouatepotate.  GUor.poU». 

5*^  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'acétate  zyméthériqus 
btchloré ,  traité  par  l'oxyde  hydro*potassique,  ne  doit  don- 
ner que  de  l'aoétate  et  du  chlorure  potassiques;  l'acide  et 
Péther  concourant  tous  deux  à  former  des  acétate. 

Cl  H)  Os.  C4H8Ci,0+     4  KO      =:a(C4H3X04)+       a  ÇlX. 


Acélale  aymé4Jiéri<|ue  bicblor.     Oxyde  putaM.  Acélale  potass.   ChJor.  poiasi. 
De  mcme«  le  formiate  raéthérique  bichloré  doit,  sousI'ÎB* 


flnence  4e  Toxyde  hydro-potaMique»  i>e  donner  cpie  dufor- 
miiite  et  du  chlorure  potaMÎqaefl. 

C,    HOs,G,  HCI,0    H-        4KO        ast(C,HK04)+     «CIK. 
Fonniata  iiiéihérM|ue  blehloré.    Oxyde  polaw.     Formiata  polus.  Ghior.  potMi. 

6«  Lei  faits  prëcëdem  conduisent  à  cette  copsëquepoe  émi- 
nemment digne  d'iutérètt  que  deux  corps,  en  apparence ,  très 
diifërens  parleur  constitution:  V acétate  méthérique  CiHsOs, 
Ca  H  Cl  a  O  et  le  formiaie  zxméthérique  Ct  H  0^,  Cs  H«  Cla  O, 
bi'^ohlorésy  doivent  tous  deux  donaer  les  mêmes  produits  par 
Tactiou  de  loxyde  bydro-potassiqua  :  du/c^msiola  al  de  Vacêùu^ 
paiassiques ,  plus  le  chlorure  qui^e  produit  toejours  daua  ces 
sortes  de  réactions;  mais  ,  chose  remarquable,  dans  Taoétate 
méthérique  hicl>loré,  Tacide  acétique  peut  ^tre  supposé  tout 
formé  et  c'est  Téther  qui  produit  l'acide  formique,  tandis  qw 
ilans  le  formiate  syméthérique^  Tacide  formique  préexiste  et 
c'est  l'éther  chloré  qui  donne  Tacide  acétique- 

CaHOs^CiHsClîON 
Formiate   éthérique  f 

bicUoré.  (+  4KO   =     CfHKOé    +    CfHgmOs-f    a  QE 

C4H303,CiHCl!to(     Oiyda  Formiate  Aoéiate  Clururt 

Acéiaie   a.mêihériljP^'^^'^^'       pota«iqiie.         poUMciae.        polaaiiqus. 
qve  bichlové.      / 

La  symétrie  des  formules  précédentes  est  éyidente  et  elle  le 
deviendra  encore  plus  en  les  rapprochant. 

Adde  acétique       Méthtr  bicloruié. 


C.  H    Cl,  O. 


C,  H      O3. 


Zyméther  bichioré        Acide  formique. 

On  voit  ainsi  que  les  éiherê  hichloréê  êotU  Ae^  açkk^  an^ 
fydres  dans  lesquels  une  partie  de  tosygène  ae  irowe  remplacée 
par  du  chlore. 

Les  conséquences  à  déduire  de  cette  comparaison  sont 
immenses  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

y*  Si ,  dans  le  zyméther  bichioré  G4  H3  CU  O ,  en  pré- 
sence de  l'oxyde  hydro-potassique,  la  substitution  porte  sur 
les  a  équivalens  de  chlore,  et  s'il  en  résulte  un  acétate,  la 

35, 
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même  chose  aura  lieu  si  tout  l'hydrogène  est  remplace  par  du 
chlore,  comme  dans  le  zyméther  perchlorë  G4  CI5  O  :  la  sub- 
stitution de  Toxygène  s'arrêtera  à  a  équivalens  ,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  et  l'on  obtiendra  un  chloracétate  : 

C4CI5O         +  3  KO         =  C4CISKO4         +      aCIKi 


Zyméther  perchloré     Oxyde  potassique    Chloracétate  potassique    Chlor.  potan, 

L'expëriencQ  prëcëdente  n'a  pas  ëtë  faite  directement,  mais 
elle  peut  se  dëduire  avec  certitude  de  l'action  que  la  potasse 
exerce  sur  les  ëthers  perchlorës  composés  :  ils  donnent  tous  du 
chloracétate  potassique  dans  les  mêmes  circonstances ,  excepte 
l'éther  chloro-carbonique. 

8^  Ainsi  que  cela  a  été  dit  dans  l'histoire  du  zyméther,  et 
comme  cela  sera  bientôt  démontré,  la  molécule  dés  éthers  sim- 
ple^ est  double.  On  pouvait  le  deviner;  car  les  molécules  des 
éthers ,  telles  qu'elles  sont  représentées  par  C4  H5  O,  et  leurs 
correspondantes,  ne  sont  que  des  demi -molécules  susceptibles 
de  pénétration.  Cet  état  moléculaire  permettra  facilement  de 
comprendre  les  réactions  suivantes  : 

Le  zyméther perchloré  ^  C\  GI5O,  soumis  à  l'action  du  chlore, 
sous  l'influence  solaire,  la  plus  intense,  donne  le  sesqui-chlo- 
rure  de  carbone  de  Faraday  :  C4CI6  et  de  l'aldéhyde  chloré 
C4  eu  Oj  (i);  il  est  facile  de  voir  que  cette  réaction  a  lieu 
par  un  simple  partage  de  la  molécule  éthérée,  qui  se  dédouble 
en  deux  demi-molécules ,  toujours  équivalentes  de  celles  de 
l'éther  générateur,  dont  physiquement  elles  ne  présentent 
toutefois  que  deux  moitiés. 

a  (Ci  as  O)         =r  C4CI6  +         CiCUO,. 


Zyméther  perchloré       Sesqui-chlorure  de  carboae      Aldéhyde  perchloré. 

Le  même  zyméther  perchloré ,  soumis  à  une  température 
de  -|-  3oo°  se  dédouble  exactement  de  la  manière  qui  vient 
d'être  indiquée  et  sans  donner  lieu  à  aucun  autre  produit. 

Le  chloracétate  zyméthérique  perchloré,  qui  est  un  produit 
encore  parfaitement  équivalent  du  précédent,  et  constitué  de 


(f  ]  Le  chlore  ambiant  u*ealre  pour  rien  dans  la  réaction.  Celle-ci  ctt 
doute  nTiiq«i»mf  ni  du»»  à  Tintensiié  de  la  lumière. 
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Ja  même  manière,  se  partage  en  deux  pour  ne  donner  que  de 
l'aldéhyde  perchloré  : 

C4CI3O3,  CéCIsO  =  aC4Cl4  0,. 


Cbloracétate  zyméthérique  perchloré  Aldéhyde  perchlorc. 

Dans  les  mémos  circonstances,  le  formiate  élhërique  et 
l'acétate méthérique ,  perchlorës,  donnent,  tous  deux,  de  lai- 
déhyde  percbloré  et  de  l'acide  chlorocarbonique,  qui  e$t  aussi 
t aldéhyde  percliloré  de  la  série  méthênique. 


C2Ci03,C4asO     \ 

=       C4CUOÎ 

Aldéhyde 
percbloré. 

Chiul'oformiate          / 
éthérique  percbloré.      f 

C4CI3O3,   C2CI3O 

Chioracéute 
méibérique   perchloré. 

+       C2CI2O2 

Acide  chloro- 
carbonique. 

De  l'identité  des  réactions  présentées  par  Tacétate  oiéthéri- 
que  et  le  formiate  éthérique  bi  ou  perchlorés,  on  a  pu  con- 
clure qu'ils  étaient  identiques  (V.  Cioez ,  comptes -rendus  de 
t Académie  des  sciences^  t.  sxi,  p.  875).  Cela  est  évidemment 
une  erreur:  il  a  été  démontré,  et  sans  invoquer  rien  autre  chose 
que  le  résultat  de  l'expérience ,  comment  ces  corps,  quoique 
difFérens,  doivent  donner  des  réactions  en  apparence  sembla- 
bles \  il  resterait  maintenant  à  donner  la  même  démonstration 
pour  expliquer  l'action  de  la  chaleur  \  mais  ici  les  faits  man- 
quent. Je  ne  pourrai,  à  cet  égard,  que  me  fonder  sur  des 
analogies  pour  établir  ce  qui  va  suivre  \  mais  je  ne  doute  pas 
que  ça  sera  démontré  un  jour  par  l'expérience. 

On  a  déjà  vu  que  le  zyméther  perchloré  ,  soumis  à  l'action 
d'une  température  de  -f-  3oo^,  se  dédoublait  en  aldéhyde  per- 
chloré et  en  tricfalorure  de  carbone.  Le  méther  perchloré, 
placé  dans  les  mêmes  circonstances,  donnerait,  sans  doute, 
de  l'acide  chlorocarbonique  et  un  bichlorure  de  carbone  : 

a  (CaCls  O)      =  C2  Ch  O2  +  C2  CÎ4 


Méther  perdiloré.        Acide  chlorocarbonique.  Bichlorure  de  carbure. 

Le  cbloracétate  zyméthérique  perchloré  donne  de  l'aldé- 
hyde perchloré. 
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Le  cblorôformîate  mëthërique  perchlorë ,  par  conséquent, 
doit  donner  de  Tacide  chlorocarbonique ,  qui  est  V aldéhyde 
perchloré  de  la  série  méthénique  : 

CaClOstCaCIsQ =  %0%Qh<H 

Chloroformiale  méthérique  percbluré  Acide  chlorocarboiiique. 

En  se  fondant  sur  les  réactions  précédentes,  il  devient  é?i> 
dent  que  le  chlocacétate  méthérique  et  le  formiate  éthérique, 
percblorés ,  doivent ,  tous  deux ,  donner  de  Taldéhyde  per^ 
choré  et  de  l'acide  cbiorocarhonique.  Le  résultat  des  réactions 
ne  prouve  pas  l'identité  absolue  de  ces  deux  corps;  mais  seu- 
lement Tidenti  té  de  leur  constitution. 

9^  En  présence  de  la  potasse,  le  cbloracétate  zymétbérique 
percbloré,  ne  donne  que  du  cbloracétate  potassique,  ses 
demi-molécules  concourant  cbacune  à  la  formation  de  ce 
composé  :  Tune  étant  l'acide  cbloracétique  même;  Tautre 
étant  le  zymétber  percbloré ,  qui  se  comporte  comme  il  a  été 
dit  précédemment  : 

C4  Cl3  0g,C4C»sO 4-        4   KO 

GhlorooèUte  tyméibériqne  perchloruré       Oi7de  poUMiquc. 

=  1  (C4CÎ3KO4)      +  aClK. 

Cbloracétate  pola&sique   Chlorure  potassique. 

Le  cbloroformiate  étbérique  et  le  cbloracétate  mélbérique, 
percblorés ,  mis  en  présence  d'une  dissolution  d'ozjde  bydro- 
potassique,  donnent,  tous  deux  du  cbloracétate,  du  carbo- 
nate et  du  cblorure  potassiques  : 

GsClOs.CéCUO 


Ch  oroforniiaie    I 
éihérique  perchloré  I    ^.^Ô^K^  =  C4  Cls  KO4    +    a(C03K)    +  3     (Cl  K) 
G4Cl3  03,C%Cl3  0/      Oayda    Chloracétate         Carbosale  Oilorure 

Gblororacélale  mé- 1 P^^*^^"*-    polasaïque.         poiaatique.         potasnqua. 
ibérique  perchloré  j 

Sous  rinfluence  de  l'eau,  la  même  réaction  â  lieu,  mais  Ta- 
cide  carbonique  se  dégage. 

La  production  de  l'acide  carbonique  est  due  à  une  réaction 
secondaire  :  on  devrait  obtenir  de  Tacide  cbloroformique 
(  Cs  Cl  H  O4  )  mais  Teau  le  décompose  instantanément  en 
cblorure  bydrique  et  en  acide  carbonique.  Lorsqu^on  emploie 


ÎTHM8.  55 1 

l'alcool,  ceci  ne  peut  avoir  lieu;  aussi  se  forme-t-il  dn  chlor- 
acétate  éthërique,  du  chloroformiate  ëthérique  et  du  chlorure 
bjdrique  : 

chloroformiate     I 
Athérique  percblorél^-  a  C4H6O2  =C2QO»>  C4H5  O  -f  Q  Cis  Os,  C4  Us  O 
CAChOt,fktO$Ol        Aleod  Clorof.  éihénqûa'     GUoracélate  éthér. 

Gbioracéiaie  mê-  1 
tliériqiie    perchloréj 

+   4  OH. 


Chlorure  hjdriqo 


Dans  toutes  ces  réactions,  il  est  ëyident  que  le  type  de  Ta* 
çide  chloroformique  anhydre  et  celui  du  méther  perchloré 
sont  identiques. 

€2  O3  Cl  et  C2  CI  3  O. 

Que  le  type  de  Taoide  chloraçëtique  anhydre  est  aussi  iden- 
tique avec  celui  de  Tëther  percfaloré. 

C4  CI3  OsfO  et  C4  Cis  CI3  O. 

Pour  rendre  compte  du  toutes  les  rëactfons  précédentes,  il 
suffit  donc  d'admettre  qu'il  se  fait  un  simple  échange  entre  les 
ëlémens  des  moléoules  de  ces  composés. 

Les  autres  éthers  composés  perchlorés  se  comportent  d'une 
manière  analogue,  comme  cela  va  être  exposé. 

10'  L'aloool ,  mis  en  présence  des  zyméthers  perchlorés  9 
donne  du  chloracétate  éthérique,  comme  produit  constant  | 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  la  réaction  précédente  et  avec 
d'autres  éthers  qui  sont  produits  par  les  acides  des  éthers 
composés* 

L'ammoniaque  donne  lieu  à  des  amides  d'un  ordre  particu- 
lier, qui  ne  peuvent  qu  être  indiqués  ici. 

Ces  dernières  réactions  ont  été  étudiées  d'une  manière  com- 
plète par  M.  Malaguli ,  qui  les  a  résumées  dans  le  tableau  sui- 
vant, qui  est  extrait  des  comptes -rendus  de  t  Académie  des 
sciences^  t.  xxi,  p.  jSo. 

La  composition  des  corps  est  exprimée  en  formules  élémen- 
taires. La  nomenclature  de  quelques  corps  et  l'ordre  des 
colonnes  seulement  ont  été  changés.  Les  acides  ont  été  indi- 

Sués  à  Tétat  anhydre,  mais  il  6st  bien  évident  qu'en  présence 
le  la  potasse,  ils  donnent  des  sels  potassiques.  '^ 
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1 1«  L'aldéhyde  perchloré,  qui ,  sans  aucuu  dou  le,  u'est  qii'uu 
équivalent  de  lethery  ou  C4  CIs  O2  Cl^,  mis  en  prisence  de  Teau^ 
donne  du  chloracétate  hydrique ,  comme  le  zyméther  per- 
chloré,  et  du  chlorure  hydrique*  La  substitution  poEte  seule^ 
ment,  comme  cela  dbit  être,  sur  le  dernier  équivalent  de 
chlore  de  la  molécule,  que  Ton  a  marqué  d'une  astérique  ^,  et 
l'acide  s'unit  à  la  moitié  de  leau  employée. 

C4  CI3  O,  Cl  +  a  HO  =  C4CI3  O3,  HO  +  Cl  H. 

Le  même  corps,  mis  en  présence  de  l'alcool,  donne  de  l'éther 
chloracétique  et  du  chlorure  hydrique ,  la  substitution  ne 
porte  encore  que  sur  le  même  équivalent  de  chlore  et  sur  l'hy- 
drogène de  Teau  de  l'alcool ,  il  en  résulte  du  chlorure  hydri- 
que qui  devient  libre  ;  et ,  d'une  autre  part ,  l'acide  chloracé- 
tique, formé  par  l'oxydation  produite  aux  dépens  de  Toxygène 
de  l'eau  de  l'alcool,  sç  pénètre  avec  la  molécule  d'éther  qui 
devient  libre ,  et  donne  ainsi  une  molécule  complète* 

C4CI3O,  Cl     +  C4H5  0,HO=  C4ClsOaO,C4H5  0  +  H  Cl. 


Aldéhyde  chloré  Aicuoi  Chloracétate  éihérique     Chlorure  hydrique. 

12°  Lorsque  les  éthers  élémentaires,  entrant  dans  la  consti- 
tution des  éthers  composés,  ont  pris  2  équivalensde  chlore,  ou 
ignore  si  le  chlore  qui  continue  à  remplacer  l'hydrogène  agit 
de  préférence  sur  l'acide  ou  sur  le  restant  de  l'hydrogène  de 
l'éther  ;  il  se  pourrait  bien  faire  que  le  chlore  se  comportât 
tantôt  d'une  manière  et  tantôt  d'une  autre,  selon  la  nature  des 
acides  et  celle  des  éthers  auxquels  ils  se  trouvent  combinés. 
Cette  question  présente  un  vif  intérêt  et  peut  être  jugée 
expérimentalement. 

Si  l'on  se  fondait  sur  ce  qui  a  lieu  pour  l'éther  benzoïque,  on 
serait  porté  à  admettre  que^  lorsque  l'éther  a  pris  a  équivalens 
de  chlore,  ce  corps  se  porte  alors  sur  l'acide^  car  le  benzoate 
zyméthérique  perchloré  est  formé  par  la  réunion  immédiate 
du  chlorure  de  benzoyle  et  du  zyméther  bi-chloruré  (  Consul- 
ter le  tableau  des  éthers  composés).  Cependant,  on  sait  que  des 
acides  chlorés ,  tels  que  le  chloracétique  et  les  chlorobutyri- 
ques,  s'unissent  au  zyméther  et  forment  ainsi  des  éthers  com- 
posés sans  que  le  chlore  de  t  acide  passe  dans  Véther.  Cela  est 
démontré  par  plusieurs  réactions  dont  il  vient  d  être  question. 
On  peut  donc  admettre  que  l'acide  peut  quelquefois  être  chloré 


554  iTMOsis. 

arant  l'^ther ,  et  c'est  prëcisëment  ce  qui  a  lieu  par  le  pyro- 
mucate  éthdrîque« 

i3*  Paidéjà  fait  voir,  dans  les  considérations  générales  de 
la  chimie  organique,  page  454^  qu'un  même  élément  pouvait 
jouer  des  rôles  fort  difI<$reDS  dans  les  molécules  qu'il  concoutt 
k  former,  sans  doute  en  raison  de  la  place  qu^il  y  occupe; 
mais  ici  la  comparaison  d'un  acide  anhydre^  soit  Tacidc  acéti- 
que, avec  son  éther,  démontre  que  les  deux  cinquièmes  de 
l'hydrogène  de  cet  éther  peuvent  être  remplacés  par  de  l'oxy- 
gène et  que  l'on  {leut  écrire  l'éther  ainsi  2 

G4  H3  H2  O     MBiblâble  à  G4  Hs  Oi  O  :=r  C4  H3  O3. 

On  a  déjà  vu  que  Hs  dans  l'acétate  hydrique  G4H5HO4 
joue  un  rôle  plus  négatif  que  H  métallique.  Ce  ïh  est  le  même 
que  celui  du  zyraéther}  or  le  tyméther  est  ainsi  conslilué: 
GéHsHaO;  le  syméther  perchloruré  est:  CidsCliOelenfin 
le  perchloruré  de  carbone  est:  GiCliClaCh 

Ceci  démontre  qu'un  produit  élémentaire  C4  Xs  pent 
s'unir  à  i  équivalent  du  corps  X  et  donner  un  nouveau 
composé  CéXsX,  et  enfin  que  ce  dernier  composé  peut  encore 
s'unir  à  a  équivalens  de  même  nature  pour  former  le  composa 
ûiXsXaX  où  les  élémetu  sont  de  plus  en  plus  liégatik  Or  si 
l'on  met  en  présence  de  ce  composé  un  élément  négatif,  qui 
puisse  remplacer  X,  c'est  d'abord  l'X  le  plus  négatif  qui  psf* 
tira^  puis  les  a  Xsuivans  ,  moins  négatifs,  puis  enfin  les  3  X. 

Ces  faits  déduits  logiquement  de  ce  qui  précède  sont  enhar- 
monie parfaite  avec  beam^up  de  belles  expériences  entre* 
prises  par  M.  Malaguti«  En  effet,  cet  habile  chimiste  a  i\i 
conduit  à  considérer  le  sesqui-chlorure  de  carbone  ou  le  chlor- 
éther  perchloré  ,  comme  étant  formé  par  la  réunion  d*ilfl 
chlorure  de  carboneCfGUqu'il  nomme  eAforeVA^^^  avec  deiu 
équivalensde  chlore  GiCU^GIt.  La  constitution  de  ce  corps 
se  trouve  d'ailleurs  assurée  par  un  grand  noinbre  de  réaclioos 
et  par  sa  formation  directe;  d'uniî  autre  part,  M.  Malsguti 
admet  que  le  syméther  perchloré,  qu'il  croit  avoir  une  même 
constitution,  est  formé  par  la  réunion  du  composé  C4  Gis  0, 
qu'il  nomme  cA&)ro^^lAo5e, avec Cla;  mais  la  composition  même 
duchloroxéthose  indique  qu'il  est  GiCIs  -(-*  O?  <>^'  CiCis  +9 
-f-GI|,  à  Tordre  près,  est  la  même  chose  que  CiCIsGIs  Oqui 
a  été  trouvé  précédemment  (¥•  comptes-rendus  de  FJcmB' 
mi€j  t.  XËiy  p«  ^46). 


i4o  On  peat  déduire  les  coxuéquences  suivantes  de  ce  qui 
prëcède. 

Le  radical  C4  Hji  donne  lieu  à  a  ordres  de  composés 
principaux  qui  correspondent  à  C4  Hs  et  C4  Hs* 

Les  premiers  oomposjés  sont  constitués  comme  le  chloroiéthose  00  : 

C4  H3  H. 
Les  seconds  sont  :  C4  H3  H,  H. 
Les  derniers  sent  :  C4  Us  H,  H  +  XH. 

Les  deux  derniers  équiyalens  de  ce  groupe  jouent  le  niéme 
râle  dynamique  ^  que  la  première  partie ,  et  peuvent  être 
remplacés  par  cette  première  partie  elle-ni^éme. 

Le  premier  ordre  de  composés  représente  le  véritable  radical 
de  la  série* 

Le  deuxième  ordre  comprend  les  acides  anhydres,  les  éthers 
simples,  les  aldéhydes. 

Le  troisième  groupe  est  salin  par  sa  forme  et  comprend  l'ai* 
oool  et  tout  ce  qui  peut  être  réuni  sous  le  nom  de  sels. 

Les  acides  anhydres  et  les  éthers  sont  formés  de  molécalet 
incomplètes,  aptes  à  la  pénétration,  et  qui  peuvent  se  réunir 
entre  elles.  C'est  ce  qui  fait  que  la  molécule  d'éther  libre  est 
double  de  celle  qui  entre  dans  les  combinaisons.  Cet  éther  est 
salin,  tout  libre  qu'il  est,  parce  qu'il  e^t  combiné  avec  lui- 
même. 

Les  alcools  sont  salins  par  leur  constitution)  il  en  est  de 
même  des  éthers  composés* 

L'aloool  otdinaire  ett  C4  H3  fit,  O,  HO. 
L*Mitate  hydrique  est  G4  H|  O,  O,  HO. 

Le  rôle  chimique  des  élémens  de»  composés  organiques  est 
donc  dévoilé  par  la  théorie  des  éthers,  puisqu'elle  permet  de 
leur  assigner  un  rang ,  et  de  déterminer  d'avance  dans  quel 
ordre  ils  seront  remplacés  dans  telle  ou  telle  autre  circonstance. 

Il  est  bien  désirable  que  les  composés  des  autres  séries 
puissent  être  étudiés  aussi  profondément  et  qu'ils  puissent 
donner  des  résultats  du  même  ordre  ',  c'est  alors  que  la  con- 
stitution chimique  des  corp  sera  entièrtment  connue;  cela 
étant,  leur  constitution  mécanique  ne  pourra  tarder  à  l'être. 
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ACÉTON£« 

Esprii  pyro-Ugnêux;  esprit  pyro-^cctique  ;  aleooi  mûiiique,  Kane;  Mifàrate  de 
méskhylène»  Liebig. 

Ca  H6  O3  =  4  volumes  =  5o  =  625. 

L'acdtone  est  un  des  nombreux  produits  de  la  distillalion  du 
bob 9  du  sucre,  du  tartr&te  hydrique,  du  cilrate  hydrique,  et 
de  celle  des  acétates.  Il  paraît  qu'il  suffit  d'une  température 
ëlevëe  pour  qu'elle  se  produise^  car  il  s'en  forme  bNeauooup 
lorsque  l'on  fait  passer  la  vapeur  de  l'acétate  hydrique  dans 
un  tube  chauffé  au  rouge  sombre.  C'est  un  liquide  incolore , 
odorant,  d'une  saveur  de  menthe  poivrée  ;  son  poids  spécifique 
=  0,7921;  son  point  d'ébullition  est  à  55^,  6;  la  densité  de 
sa  vapeur  =  2,022  \  il  est  inflammable ,  soluble  dans  l'eau , 
Falcool  et  l'éther.  Le  chlorure  calcique  le  précipite  de  sa  dis- 
solution aqueuse  et  il  précipite  ce  chlorure  de  sa  dissolution 
alcoolique* 

Selon  M.Chancel,  Tacétone  est  formée  par  Taccouplement 
de  l'aldéhyde  avec  le  méthène ,  ainsi  que  cela  est  indiqué  par 
cette  formule  : 

Dans  la  préparation  des  acétones  il  y  a  une  perte  d'acide 
carbonique,  comme  légalité  suivante  l'indique,  pour  Tacétate 
hydrique: 

Ca  Hi  O4       =  C3H3  o  +  CO,  +  HO. 


Axolale hydrique        Acétone      Acide  carboDÎque       Eau. 

Mais  la  perte  du  carbone  enlevé  par  l'acide  carbonique  fait 
passer  une  partie  du  produit  dans  la  série  du  méthène,  ainsi: 
deux  équivalens  d'acétate  en  se  décomposant,  donneraient: 

a  (C4  H4  <>*)=  le*  H*  ^*1+  *^'^»  +  ^  "^• 

L'opinion  de  M.  Chancel  est  éminemment  probable,  d'au- 
tant plus  que  cela  coïncide  avec  le  poids  spécifique  de  la  vapeur 
de  l'acétone,  et  avec  la  plupart  de  ses  réactions  chimiques  qui 
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donnent  defl  produits  appartenant  aux  detix  séries  méthéniqne 
et  îymosique. 

SI  Ton  fait  passer  la  vapeur  de  Tacétone  sur  la  cbaux  potas- 
sée, il  se  forme  de  Tacétate  et  du  formîate  potassiques  en  mtme 
temps  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène. 

a  (C3H3O)       +  «KO  +  4HÔSS 


Acétone  Oxyde  potassique  Eau. 

C4H3KO4       +         C.  HKO4        +  6  H. 


Acétate  poYaasiqne    Formiate  poiaisiqve    Chlorure  hydrique. 

Sous  l'influence  des  hydrozydes  nalroïdiques ,  à  la  tempé- 
rature ordinaire ,  elle  absorbe  l'oxygène  de  Tair  et  donne  des 
produits  que  l'on  n'a  pas  étudiés  ;  mais  parmi  lesquels  est  sans 
doute  un  acétate,  et  de  plus,  une  matière  brune,  résineuse., 
qui  est  peut-être  la  résine  de  l'aldéhyde. 

Lorsque  l'on  chauffe  l'acétone  avec  Thypochlorîte  calclque, 
elle  domie  de  l'acide  carbonique  et  du  chloroforme^  comme 
l'aloooU 

L'acétone  soumise  à  l'action  du  chlore  sec,  donne  un  produit 
chloré  rapporté  à  la  formule  Cs  H4  Cla  0%  par  les  analyses  de 
M.  Dumas  et  de  M.  Kane  ;  analyses  que  M.  Liebig  regarde 
comme  douteuses.  Ce  produit  chloré  est  liquide  ^  il  possède 
nue  odeur  pénétrante,  désagréable;  son  poi^s  spécifique 
=  1,33;  il  bout  à  -f-  i^&*'y  l'eau  ne  le  dissout  point;  les  oxydes 
natroïdiques  et  le  sulfate  hydrique  sont  sans  action  sur  lui* 

Le  sulfate  hydrique,  selon  M.  Kane,  se  combine  avec  l'acé- 
tone pour  former  deux  acides  copules  y  analogues  aux  acides 
viniques. 

Si  Ion  distille  Tacétone  avec  la  moitié  de  son  volume  de  sul- 
fate hémi -hydrique,  on  recueille  un  produit  oléagineux  qui , 
après  des  lavages  et  des  rectifications  convenables,  forme  un 
produit  particulier  Cd  H4  que  l'on  nomme  xAsittlenb,  et  qui 
peut  être  représenté  par  de  l'acétone  moins  de  l'eau.  C'est  un 
liquide  oléagineux,  incolore,  ayant  une  odeur  alliacée^  moins 
dense  que  l'eau,  bouillant  à*  +  i35%5;  brûlant  avec  une 
flamme  blanche,  fuligineuse.  M.  Kane  à  qui  l'on  doit  un  tra- 
vail considérable  sur  l'acétone,  a  fait  connaîti*e  divers  produits 
auxquels  donne  naissance  le  mésîlylène.  Ces  produits  étant  peu 
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connm  «t  1411»  ymifi  ve  peuTent  être  décriai  id  (Voir  ^m, 
</p  chimie  et  dephys*). 

PçxkT  préparer  racétone  on  peut  distiller  ensemble ,  comme 
M*  Zeise  le  recommande  »  a  parties  d  acëtate  plombique  et 
une  partie  de  chaux  viye.  On  peut  encore  faire  passer  la  Ta- 
peur de  l'acétate  hydrique  dans  un  tube  de  porcelaine  cbauffiS 
an  rouge  aembre.  Le  produit  est  recueilli  et  distillé  plusieurs 
fois  sur  la  chaux  vive  pour  le  priver  d'eau  et  d'acide* 

•*  Série  wlfurie. 


SUIiVOZTMET«B&« 

Ether  hjrârosulfurique ,  Regnault;  sulfure  dèthyle^  Liebig. 
a  (C4  H5  S)'p=:  4  volumes  s=s  90  ==  1 1  a5.  Ce  cosposé  a  été 
découvert  par  M.  Regnault.  C'est  un  liquide  qui  possMe  une 
odeur  alliacée ,  très  pénétrante  mais  moins  désagréable  que 
oelif  du  mereaptan*  Son  poids  spécifique  s  0,825  kJ^^o^\ 
il  bout  à  4*  73*.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  hb  },  i. 
M.  Regnault  a  fait  connaître  le  suiféther  percbloré  C4  CIs  S 
(Y.  le  tableau  général  des  èthers  chlores).  Pour  obf«>nir  ce 
corps  on  introduit  une  dissolution  alcoolique  d'équisulfure 
potlBsiquc,  SK ,  dans  une  cornue  tubulée.  Par  la  tubulure  de 
cette  cornue  on  introduit  un  courant  de  gai  chlorohydrique 
jusqu'i  saturation  ;  alors  on  chaufie  légèrement  la  cornue  sans 
cesser  de  faire  passer  le  courant  de  chlorure  hydriqne:  il  se 
forme  du  chlorure  potassique  qui  demeure  dans  la  cornue, 
tandis  que  Téther  sulfuré  passe  dans  le  récipient  en  même 
temps  que  de  Talcool  et  du  chlorure  hydrique.  Le  produit  dis- 
tillé,  mis  en  contact  avec  l'eau,  abandonne  un  li|uide  moins 
dense  qu'elle  :|ui  vient  nager  à  sa  surface.  Ce  liquide  est  re- 
cueilli lavé  y  desséché  par  le  chlorure  calcique  et  rectifié  par 
la  distillation.  Dans  cette  réaction ,  il  se  fait  du  chlorure 
potassique  et  du  sulfure  hydrique  ;  ce  dernier  se  décompose 
mutuellement  avec  Téther  de  l'alcool  employé  et  donne  le 
suiféther.  On  a  donc  : 

Ci  H  +  $K  +  G4  H^  O,  HO  =  CIK  +  C4  Hs  S+  HO. 

(Voyez  les  observations  sur  la  préparation  du  sid/cUeool par 
le  chlorure  hydrique). 
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SULVALGOOL, 

Mercaptcm;  alcool  sulfuré  y  Ger  ;  sulfhydrate  de  sulfure  £è^ 
thyle^  Licb,  GiHoSt^CU  H5S,  SH=4  volume5==6a=5:775.  Ce 
composé  a  étëdëcouvertparM.Zeisç.  C'est uu  liquide  iocoloret 
très  fluide ,  possédant  uue  odeur  alliacé^  des  plus  fortes  et  de« 
pluA  désagréables.  Il  se  solidifie  par  un  refpoidissement  consi- 
dérable, son  poids  $pëcifi({ue  =  0,835  à  -f-  ^^^  ^  hovA  ^  -(- 
36°  a;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  a  ^  1 1.  Il  brûle  avec 
nne  flamme  bleue ,  est  peu  soluble  dans  Teau ,  très  soluble 
dans  Talcool  et  dans  le  zjméther*  Le  soufre ,  le  phosphore  et 
Pîode  peuvent  s'y  dissoudre.  Lorsqu'on  le  mfît  en  présence  du 
potassium  ou  du  sodium,  de  Thydrogènese  dégage,  et  il  se  fait 
un  sulféthérate  sulfo-métallique. 

C4  Hs  S,  6H  +  K  s  C4  Hs  6,  SK  +  R. 

Avec  les  oxydes  métalliques  on  obtient  des  composés  sem- 
blables par  double  substitution  entre  O  A  et  SH  du  sulfalcool, 
cooime  Tégalité  suivante  l'indique  t 

G4  Hs  S,  SH  -(-  H  »  C4  H»  S,  8K  -k-  H. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  ce  qui  a  été  dit  de 
rétber,  que  c  était  une  molécule  incomplète  équivalente  de 
l'aoîd^  acétique  anhydre,  se  trouve  complètement  justifié  par 
remiMence  des  m&'captideSy  qui  sont  de  véritables  sulféthénUes 
ou  des  sulfalcools  métalliques. 

On  obtient  le  sulfalcool  par  plusieurs  procédés ,  soit  en  dis- 
tillant le  sulfate  éthéro-potassique  (sulfovinate)  avec  du  sulfure 
hjrdro potassique  SsKH,  soit  en  suivant  le  procédé  indiqué  pour 
obtenir  le  sulfélher,  mais  en  remplaçant  le  sulfure  simple  de 
potassium  par  le  sulfure  précédent  Ss  KH  : 

Lorsqu'un  emploie  le  sulfovinate  calcique,  la  réaction  peut  être  représentée  par 
régal ité  suivante  : 


,  OsCa,  C4M5       ) 

*     •      '  i  +S,  KH=S04Ca+S04K+C4H5S,SH. 

3O6,  CaO,  CUH5O  ^ 


S,  OsCa,  C4M5 
ou     S 


Lorsqu'on  emploie  le  rhiorore  hydrique^  Talcool  et  le  sulfare  hydro-potaisique, 
Topération  peut  être  représentée  ainsi  : 

C4  Hs  O,  OH  +  Cl  H  +  S,  KH  =€4  H5  S,  SH  +  Cl K  +  a  HO. 
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Dans  cette  opération  le  chlorure  hydrique  parait  n'être  employé  queconme  un 
agent  intermédiaire  qui^  en  attaquant  le  sulfure,  donne  lieu  à  la  réaction  ;  mais  il 
est  probable  qu'il  j  ^ue  un  autre  rôle  et  que  la  formation  du  chlorélher  précède 
celle  du  sulfétlier  ou  du  sulf«lcool.  D*uoe  auîre  part,  on  ne  se  rend  compte  de  la 
formation  de  ces  deux  produits  par  l'un  ou  l'autre  procédé,  qu*en  admettant  que 
les  molécules  de  sulfure  potassique  et  dé  sulfure  kydro-potassique  conservent 
leur  assemblage  ;  car,  sans  cela,  on  ne  comprendrait  pas  comment  l'on  obtiendrait 
tel  on  tel  autre  produit  selon  le  sulfure  employé;  car  avec  le  sulfure  simple  on  au- 
rait plus  de  sulfure  hydrique  naissant  qu*it  n'en  faudrait  selon  les  proporlions 
employées  pour  donoer  naissance  ansulfalcool^  et  cependant  ce  n'est  pointée  pro- 
duit qui  se  forme. 

On  H  décrit  sous  le  nom  de  thialol ouàe  bisulfure  (Tétkyle^ 
un  compose  que  l'on  obtient  en  distillant  ensemble  le  sulfate 
éthcTO-potassique  et  le  polysulfure  potassique.  C'est  un  liquide 
huileux,  d*une  odeur  analogue  à  celle  des  composés  sulfurés 
précédens.  Il  bout  à  -|-  Si**;  ne  se  dissout  point  dans  Teau, 
et  se  dissout  facilement >  au  contraire»  dans  l'alcool  et  dans 
Féther. 

Ce  composé ,  que  l'on  représente  par  C4  Hs  S9 ,  n'a  pas  son 
analogue  dans  la  série  zymosique.  Sans  vouloir  affirmer  qu'il 
existe  une  erreur  dans  son  analyse  et  qu  il  contient  moins  d'by- 
drogène  qu'on  ne  l'admet,  il  est  probable  qu'il  représente  l'al- 
déhyde de  la  série  sulfurée  et  que  sa  composition  doit  être 
C4  H4-  Sa.  Cela  esc  d'autant  plus  probable  qu'en  usant  de  tous 
les  moyens  d'oxydation  sur  les  produits  de  la  série  zymosique, 
excepté  sur  Taidéhyde  même,  on  n'obtient  que  des  substitu- 
tions de  l'hydrogène  et  point  d'oxygénation  directe:  la  mêûie 
chose  paraît  devoir  exister  pour  le  soufre. 
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Tahieau  grnérnl  des  composés  dtè  groupe  zymosique* 


série. 


Ethèoe 
Chlorélhose 
Chloroxélhoae 
Éthérole  et  étbérine 


Sesqui-chlorure  de  carbone 

Zyniéther 

Suifélber 

Selénétber 

Tellaréther 

Cliloréther 

Broméiber 

lodélher 

Cyanéiber 


C4H4    - 

C4H3H 

C4  eu    — 

C4CISCI 

C4  CIs  0  — 

CaOsO 

«rie. 

C4CI6       - 

C4CI3CIÎCI 

C4H5O  — 

CaRsHiO 

C4H5S    - 

C4H8H2S 

Ca  Hj  Se  - 

.  C4H3H2Se 

C4  Hs  Te  — 

C^HsHaTe 

C4  H5  Cl  - 

.  C4H3H2CI 

C4  Hs  Br  - 

.  G4H3H<iBr 

C4H5I     - 

.  G4H3H2I 

C4  Hs  Cy  - 

.  C4  H3  Ha  Cy 

▲Idébyde 

Élaldébyde 

Métaldéhyde 

Gliloral 

Chloral  aqueux  ou  crislallisc 


Acétites 
Tbialol 


C4H4O9—  C4H3O2H 

3(C4H4  02) 

4  (C4  H4  O2) 

C4CI3HO2  — C4CI3O.2H 

C4  Clj  HOa,  »  HO 

3*    série. 

C4H4O3   —    X 
C4  Hs  S!2     —     X 


Acélatcs  C4  H3  AO4  —  C4  Hs  O2  O,  AO 

Acétate  hydrique  C4  H4  O4   —  C4  H3  O2  O.  HO 

Chloracéiale»  C4Cl3H,04  —  C4  CI3  Ovt  O,  HO 

Acétate  byd.  ayant  un poid«»péc.dex,079C4H4  04,  a  HO 


Alcool  C4H6  0a    -C4H3H2O.HO 

Alcool  à  0,95  3(C4H602).H0 

Atcayant  un  indice  de  réfraction  inaxioiumC4  HeOa,  HO 
Aie.  à  0,54  ou  du  maximum  de  conlraclionCA  He  O2,  6  HO 


Sulfalcool 

Alcool  potassé  ou  sodé 

Sulfate  éther-bydrique 

Sulfates  étbéro-méthaliques 

Bbospbates  éihéro-mélalliqucs 
Arséuiates  éihéro-mélalUques 

Élhers  composes 
Arrionf 


C4H6S0     —     CfHsUiS^HS 
C4H5(KouNa)S2— C4H3H20.NaouKO 

)S04(C4H5)  —  C4H5O,S03 

I SO4  H           —  HO.  SOs 

\S04(C4H5)  —  C4H5  0,SOj 

i  .SO4  A           —  A  0,SOs 

rOs  (G4  Hs)  A2 

As08(G4H5)2A  _ 

CiHr.O,  A  — '  CjHaHaOjA 


senc. 

r„  îio  <h 


—  C4H3O2II,  CîHi 
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6LTCÉRÉS. 

Glycérine ,   ses  tléritrés  et  ses  annexes. 
Glyttéftee,  Olyoérylei  Olyeérine,  Aoroléntty  Aor^lates. 

Glycérèoe  Ce  He  —  Uebig. 

M.  Pelouze  a  le  premier  comparé  la  glycérine  Ce  Hg  Oe  t  l'alcool.  Si  de  cet 
alcool  oo  retranche  la  valeur  de  deux  équivalciis  d'eau  pour  obtenir  le  radical 
primitif,  OD  a  (>6  He  O4.  Eu  (ransformant  Voxygèue  eu  liydrogène,  011  aurait 
CaHio  ;  un  radical  combiué.Si  Ton  «dmettairque  la  glycértna  cat  uu  simple  hy« 
drate,  le  radical  serait C9  H,,.  Dans  l'igoorance  où  nous  sommes  du  rôle  de 
Toxygène  dans  ces  composés,  il  n'en  a  point  été  tenu  compte.  Cependant,  quand 
un  veut  oiyder  la  glycérine  par  la  chaux  potassée^  on  obtient  un  formiate  cl 
un  acétate.  Ceci  indiquerait  t|ue  le  glycéréne  est  bien  C^He  ou  C2H2  -f*  ^4  H4 
pénétrés  ensemble. 

GLTCsaiifB. — Principe  doux  des  huiles ,  Schééle.  C«  Hg  Oe 
=Ce  Ht  05,H0.  Ce  composd  découvert  par  Schéèle,  cl  étudie 
par  M.  Cbeyreui  et  par  M.  Pelouze,  existe  naturellement  dans 
les  graisses  animales  et  dans  les  huiles  grasses,  et  il  vient 
d'être  trouvé  tout  récemment  dans  le  jaune  de  TtBuf  de  la 
poule,  par  M.  Gobley,  où  il  se  trouve  combiné  avec  Pacide 
phosphorique.  C'est  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâ- 
tre ,  visqueux ,  inodore ,  d'une  sapeur  sucrée*  Son  poids  spéci- 
fique varie  de  i,25  à  1,^75  ce  corps  est  détruit  par  l'ébuUi lion; 
cependant^  il  peut  être  entraîné  en  partie  par  la  vapeur  d'eau. 
11  est  combustible  et  brûle  avec  flamme. 

La  glycérine  est  alUquée  par  le  chlore  :  il  se  fc»rme  un  pro- 
duit floconneux  d'une  couleur  blanche,  d'une  odeur  analogue 
à  celle  de  Téther,  d'une  saveur  qui  paraît  amère,  acide,  et 
astringente;  sa  composition  est  représentée  par  G19  Ha  Cij  O40, 
Ce  composé  correspondrait  à  un  élher  chloré  et  sa  molécule 
serait  double ,  comme  celles  des  éthers  des  groupes  pré- 

cédens. 

Le  brome  donne  naissance  à   un  produit  de  consistance 
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huileuse,  d*tiiie  odeor ëthérëe ,  dont  la  fermnle  esc  la  liièfliê 
que  la  précédente,  à  cela  près  que  le  br6me  remplace  le 
chlore. 

L'azotate  hydrique  détruit  la  glycérine  et  donne  finalement 
de  Toialate  hydrique.  Le  sulfate  hydrique  s'unît  avec  elle  et 
donne  ainsi  naissance  au  sulfate  glycer-hydrique  (  acide  sulfo- 
glycérique).  Si  l'on  ajoute  du  bîoxyde  manganique  au  mélange 
de  ces  deux  corps,  on  obtient  de  l'acide  carbonique  et  du  for- 
miate  hydrique. 

La  glycérine  précipite  le  enivre  de  la  dissolution  de  son 
sulfate,  lorsqu'on  les  fait  bouillir  ensemble. 

On  obtient  de  la  glycérine  très  pure  en  saponifiant  de 
l'huile  d'olive  ou  des  graisses  animales,  par  de  la  lithargeou 
du  massicot,  en  présence  de  Teau;  on  chauffe  le  tout  ensemble 
en  ayant  soin  d  ajouter  de  l'eau  bouillante  pour  remplacer 
celle  qui  s'évapore.  Lorsque  la  réaction  est  terminée,  la  glycé- 
rine existe  en  dissolution  dans  l'eau;  mais  comme  elle  a 
dissous  de  l'oxyde*  de  plomb,  on  y  fait  passer  un  courant  de 
gaz  sulfure  hydrique  qui  précipite  ce  métal.  La  liqueur  est 
ensuite  soumise  à  l'ébuliition  pour  chasser  l'excès  de  sulfure 
hydrique,  décantée,  filtrée  sur  du  charbon  animal  lavé,  con- 
oentvée  dans  une  étuve  et  finalement  dans  le  vide  de  la  ma- 
chine pneumatique. 

•OLFATB  GLTCBA-HYD&iQUB.  —  Âdde  êulfo^gfycérique^  Pe- 
louse-, sulfate  à'oxide  de gljrcéryle^  Lieb.  i   cq*   u         ^    •^ 

Ce  composé  est  un  liquide  instable,  qui  peut  s'unir  avec  les 
oxydes  métalliques  qui  donnent  lieu  à  des  sulfo-glycéraies  en 
éliminent  de  l'eau.  Il  est  très  acide  et  se  détruit  rapidement  sous 
l'influence  de  la  chaleur.  On  peut  l'obtenir  en  unissant  direc* 
tement  le  sulfate  hydrique  avec  la  glycérine  ou  en  décom- 
posant un  sulfo-glycérale  métallique  par  un  agent  convena- 
ble. On  l'obtient  encore  en  traitant  les  corps  gras  glyoériques 
par  le  sulfate  hydrique  :  il  se  forme  du  sulfate  glycérbydrique 
et  un  acide  gras  est  éliminé. 

Le  sulfate  glycéro^calcique  est  solide,  cristallisable,  soluble 
dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  Talcool  et  l'éther.  Chauffé 
Ters-|-i5o*il  se  décompose  en  doqnant  un  produit  irritant  for* 
tement  Torgane  olfactif  et  les  yeux;  produit  qui  est  probable- 
ment Vaerolèine. 


Les  sial&lfiâ  glycëfo-mëtalliques  d0$$éehis  <mi  pour  foroMil« 

PHOSPHATE  OLTCER-HTD&IQ17S.  —  Acide  phospho-^fycérique. 
Pelouze.  P08,Hi  (C6H7O5).  Ce  compose  existe  naturelle- 
ment dans  le  jaune  de  l'œuf  de  la  poule,  selon  M.  Cobley  ;  il 
se  forme  lorsque  l'on  met  en  contact  l'acide  phospliorique  avec 
les  phosphates  trihydriques.La  températures  ëlè^e  au  moins  jus» 
qu'A  -{-  1000  en  opërant  sur  une  trentaine  de  grammes  de  ma- 
tière ;  ce  qui  est  la  preuve  d  une  véritable  union  chimique. 
Si  l'on  ajoute  du  carbonate  barytique  au  mélange,  de  l'acide 
carbonique  se  dégage,  il  se  fait  un  précipité  de  phosphate 
barytique  provenant  de  Vacide  en  excès  et  du  phosphate  glycé- 
robarytique  demeure  dissous.  En  décomposant  ce  phosphate 
par  le  sulfate  hydrique  en  proportion  convenable,  on  obtient 
le  composé  glycer-hydrlque  en  dissolution.  Le  phosphate  gly- 
c^rocalcique  est  moins  soluble  à  -f-  100  qu'à  la  température 
ordinaire  ;  cela  fait  que  sa  dissolution  saturée  se  trouble  lors- 
qu'on Ja  chaufff .  M.  Pelouze  a  aussi  préparé  les  phosphates 
glycériques  de  baryte  et  de  plomb.  Ils  ont  tous  la  même  for- 
mule que  celle  du  phosphate  hydrique  :  il  suffit  de  remplacer 
iTiydrogène  par  le  métal  convenable. 

AGROL^mE.  C6H4O3  Lorsqu'on  distille  les  corps  gràs,  Il 
se  dégage  un  produit  volatil  d'une  odeur  acre  et  insupportable. 
Ce  produit  est  dû  k  la  destruction  de  la  glycérine  et  M.  Aëd- 
tenbacher  est  parvenu  à  l'isoler.  C*csl  un  liquide  incolore,  d'une 
consistance  huileuse,  réfractant  fortement  la  lumière,  possé- 
dant une  odeur  vive  insupportable  et  une  saveur  brûlante; 
elle  est  assez  soluble  dans  l'eau ,  (  t  soloble  en  toutes  propor- 
tions danë  l'éther.  L'acroléine  absorbe  facilement  l'My^n»  et 
l'air  en  donnant  naissance  à  une  matière  bUnobe,  âélide^  qiri 
pourrait  être  représentée  par  celte  formule:  C10H7O4  et  A  de 
i'acroleate  hydrique;  aussi  réâutt*e)le  plusieurs  oxydes  métal- 
liques; le  sulfate  hydrique  la  détruit,  le  chlorure  hydrt€|lie 
aqueux  la  dissout  eu  tontes  proportions  (1)  lorsqu'on  la  met 


(i)  li  parait  qu*eii  faisant  celte  dernière  espérience,  il  s'est  formé  Une  foi<  ottê 
Bitière  noire,  d'une  «i  gTÉndé  dureté,  (fn'elto  ti'a  pnétrektoyéé  niiédiflSttitto** 
ti«d*a«iflr 
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en  contact  avec  l'azotate  hydrique  ou  Voxjie  hydro^potaasîque, 
elle  dëtonne  et  produit  une  résine  cTune  odâtr  agréable. 

Pour  obtenir  I  acroléiue  M.  Redtenbacher  recommande  de 
mélanger  de  l'acide  phosphorique  avec  de  la  glycérine,  privée 
d'eau  autant  que  possible,  et  de  le  soumettre  à  la  distillation. 
Le  produit  distillé  forme  trois  coucbes  :  la  moins  dense  est 
de  l'acroléine  impure.  On  ajoute  de  l'oxyde  de  plomb  au  pro- 
duit, et  on  le  distille  de  nouveau  après  l'avoir  fait  digérera 
une  température  de  -f-  4<^  environ  dans  un  vase  bien  bou- 
ché et  rempli  de  ga«  carbonique. 

La  distillation  se  fait  aussi  dans  un  appareil  rempli  de  gaz 
carbonique  \  on  l'arrête  lorsque  la  température  du  mélange 
s^éléve  à  4-  62*;  le  produit  est  desséché  par  le  chlorure  calcique 
et  distillé  encore  une  fois  en  usant  toujours  des  mêmes  pré- 
cautions. 

▲caTLATS  HTD&iQUB. —  Acide  ocrylique^  Red  t.  C6H4O4.Ce 
composé  ressemble  beaucoup  à  l'acétate  hydrique  par  son 
odeur  et  sa  saveur  ^  comme  lui,  il  est  volatil  et  peut  èlre 
distillé  sans  altération.  €(.*«>  deux  produits  sont  mêmft  dif- 
ficiles à  distinguer  jusque  dans  les  divers  sels  métalliques  aux- 
quels ils  correspondent;  qui  plus  est  même,  on  peut  transfor- 
mer l'acrylate  argentique  en  acétate.  Pour  cela  il  suffit  de  le 
dissoudre  dans  l'ammoniaque  et  de  saturer  la  dissolution  par 
de  l'azotate  hydrique.  L'acétate  se  dépose  dans  la  liqueur.  L'a« 
crylate  ai^entique  se  distingue  pourtant  de  Facétate  en  ce  qie 
sa  dissolution  abandonne  de  l'argent  métallique  lorsqu'on  la 
fait  bouillir. 

Hacrylaie  sodique  cristallise  en  petits  mamelons  et  se  dis- 
sout en  plus  grande  quantité  dans  leàu  que  l'acétate;  Vacrj" 
late  plombique  forme  aussi  des  cristaux  mamelonné.  L'a- 
crjrlate  barfUque  se  prend  en  masse  gommeuse  par  Tévapo- 
ration. 

L'acrylate  hydrique  se  forme  par  l'oxydation  directe  de 
l'acroléine  au  contact  de  l'air.  Il  s'en  forme  encore  en  ajoutant 
de  l'azotate  argentique  à  une  dissolution  aqueuse  d'acn^ëine: 
une  partie  de  l'argent  est  réduite,  tandis  qu'une  antre 
demeure  en  dissolution  pour  former  l'acrylate  argentique; 
mais  pour  obtenir  l'acrylate  hydrique,  il  est  convenable 
d'employer  l'oxyde  argentique  pour  oxyder  l'acroléine  ; 
il  se  dépose  de  l'argent  métallique   en   même  temps  qu'il 


AC&YLATKS.  56q 

se   forme  de   l'acrylate   argeatique  qui  demeure  dissous  : 

C6H40tl+  aAgO  =         C6H3Ag04        -h     a  Ag     +    HO 

Acroiéine.     Oxyde  argeotique.      Acrylate  argeoiique.       Argent.       Eau. 

Dans  cette  réaction  la  tempërature  s'élève  beaucoup ,  c'est 
pourquoi  il  est  convenable  d'opérer  dans  un  bain  réfrigérant 
dans  la  crainte  de  vaporiser  Tacroléine  sans  l'acidifier.  L'acry- 
late argentique  se  dépose  pendant  le  refroidissement^  le  dépôt 
est  recueilli,  traité  par  Teau  bouillante  pour  dissoudre  l'acry- 
late et  le  faire  cristalliser  par  refroidissement;  on  peut  dé- 
truire le  sel  obtenu  par  le  chlorure  ou  par  le  sulfure  hydrique 
pour  obtenir  l'acrylate  hydrique. 

L'analogie  des  propriétés  de  l'acroléine  et  de  l'acrylate  hy* 
drique  avec  l'aldéhyde  et  l'acétate  hydrique  est  frappante. 
L'aldéhyde  et  l'acroléine  ont  toutes  deux  une  odeur  suffocante 
excitant  le  larmoiement  ;  toutes  deux  donnent  une  résine 
par  l'oxyde  hydro-potassique,  toutes  deux  réduisent  les  sels 
d'argent,  toutes  deux  s'oxydent  pour  donner  des  sels  hydri- 
ques dont  l'analogie  a  été  indiquée.  La  composition  de  tous 
les  produits  correspondans  des  deux  séries  est  la  même ,  si 
ce  n'est  que  la  série  acroléique  contient  a  équivalens  de  car- 
bone de  plus  que  la  série  zymosique.  Si  l'on  se  fondait  sur 
ces  renseignemens,  le  radical  fondamental  de  la  série  serait 
CsHa;  mais  ce  radical  ne  s'accorde  point  avec  la  constitution 
de  la  glycérine. 

Composés  delà  série  ^lyeérique, 

Glycérène  Cs  Ue 

Glycéryle  Ce  H? 

Glycérine.  €«  H7O3,  HO 

Suihitet  glycériques  S,  Os  1  (Ce  Hf  O4) 

Phosphates  glycériques  POs  A2  (C«  H7  O4) 

Acroiéine.  Ce  H 4  O^ 

Acrylates  Ce  H3  A  O4 


9yb  tUkMMxri». 
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Butfrine  e$  lactine;  tUripés  et  annexes. 

•  Butyré*. 

HuljiéïKy  9Qtyvyi6y  Butynrtes  |   SotjnumoAy  BntymMy   Biifyft>B6. 
BolfratotolMy  CUorokvIf cette  ^  OapralMy    OiqiraatWy  Oftp^flatet, 


ViTMitef   et 

I«etîaei  IrfMtatet^  XMMtîâe,   ïi«olo»e,  ^aeteoude. 

*  Butyréê. 
Batyrène.  CgHt  =  56  :£:  700  *-  ButjryU  =  Ci  U»  =  S7  =s  7  la^S. 

Le  huyrène  ut  1«  quadruple  4a  méthèna  «t  le  éovble  4a  i*4(A^iM.  Lt  i 
bi-carbiire  d'hydrogène  de  Faraday  peut  élre  coosidérè  coinipele  baiyrèoe,  cw  S 
en  a  la  cooipos  lion  (V.  t.  i,  p.  533).  Il  eti  remarquable  en  ce  qu'il  est  le  radial 
d'uoe  série  de  corps  gras  el  qu'uo  Tubtient  par  la  distillation  d^auires  corps  gru, 
stns  doute,  beaucoup  plus  rondeosés.  qui  subissent  de  linplea  divisioas. 

Le  èutyryle  est  incounu  à  l'état  de  liberté. 

BUTTA A.TBS.  Cs  H7  A  O4.  Ces  composés  ont  leur  origine 
dans  le  beurre  de  la  vache  et  dans  la  fermentation  des  sucres, 
après  la  production  de  Palcool  et  celle  des  lactates.  Cc^s  pro- 
duits ont  été  découverts  par  M.  Chevreuly  et  étudiés  ensuite 
par  MM.  Pelouse  et  G'jHs. 

ButjrrcUe  hydrique,  —  jicide  butyrique.  Omit.  ch.  Cs  Hs  Oâ. 
Ce  produit  est  liquide,  incolore,  très  fluide,  d'une  odeur  pé- 
nétrante de  beurre  rance,  d'une  saveur  brûlante;  appliqué 
sur  la  langue ,  il  y  laisse  une  tache  blanche.  Son  ()oi()s  spéci- 
fique =  0,963  à  -f-  i5*',  il  bout  vers  +  164**  et  peut  être  dis- 
tillé sans  altération.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur,  déter- 
miné par  expérience,  a  varié  entre  3,a3  et  3,27$,  de  -|-  180  à 
-|-  2i5*;  le  calcul  indique  qu'elle  aurait  dû  être  3,09.  Un 
abaissement  de  température  jusqu'à  —  9^  ne  le  solidifie  pobt. 
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Il  brûle  avec  flamme  en  répandant  de  la  fumée.  Il  est  ëoluble 
dans  l'eau ,  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  grasses ,  le  sulfate  et 
Tazotate  hydriques.  Il  dissout  facilement  la  plupart  des  matières 
grasses. 

Lorsqu'on  soumet  le  butyrate  hydrique  i  un  courant  de 
chlore  sec ,  sous  Tinfluence  de  la  lumière ,  il  se  forme  d'abord 

un  composé  liquide  Cg  Hs  CU  O49  et  plus  tard  un  composé  so- 
lide CsTÏTCUO*. 

Le  produit  liquide  est  incolore,  visqueux,  d'une  odeur 
analogue  à  celle  du  butyrate  hydrique.  Son  poids  spécifique 
est  plus  grand  que  celui  de  Teau.  Il  est  presque  insoluble 
dans  ce  liquide^  mais  il  se  dissout  en  toutes  propoitions 
dans  l'alcool.  La  potasse ,  la  soude  et  lammoniaque  forment 
avec  lui  des  stis  très  solubles  dans  Teau.  Il  est  volatil,  mais 
on  ne  peut  cependant  le  distiller  sans  qu^il  y  en  ait  une  partie 
qui  s'altère  complètement.  Il  est  combustible  et  brûle  avec  ime 
flamme  verte.  Mis  en  présence  de  lak-ool  et  du  sulfate  hydri- 
que ,  il  donne  naissance  à  un  éther  composé  particulier.  Cet 
éther  est  liquide ,  peu  soluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans 
Palcool  et  dans  le  zyniéther.  Sa  composition  conduit  à  adopter 

cette  formule  :  Cs  UsCÏTOs,  CiHsO. 

Le  produit  solide,  extrait  ).ar  la  pression  entre  des  doubles 
de  papier  sans  colle  et  purifié  par  des  cristallisations  dans 
l'élher,  est  sous  forme  de  prismes  à  bases  rhomboïdiques  ;  il 
est  insoluble  dans  Teau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Il  entre  en  fusion  à  -f*  ^4^^  ^^  P^tit  être  distillé  sans  altération 
apparente.  Mis  en  présence  de  l'alcool  et  du  sulfate  hydrique, 
il  donne  naissance  à  une  masse  solide ,  qui  se  fluidifie  à  une 
température  peu  élevée,  et  donne  deux  liquides  distincts  :  le 

plus  dense  peut  è  tre  un  éther  composé  de  la  formule  Cs  Hs  OU  Os, 
C4H5O. 

Les  butyrates  méthérique  et  butyrique  ont  été  décrits  pré- 
cédemment, pages  493  et  54 1* 

Une  des  réactions  les  plus  remarquables  du  butyrate  hydri-* 
que  est  celle  qui  a  lien  en  présence  du  sulfate  hydrique  et 
de  la  glycérine.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  ce  mélange ,  après 
Pavoir  chauffé  légèrement  pour  faciliter  la  réaction,  il  se  êé* 
pare  une  iratière  grasse,  neutre,  qui  possède  tous  les  carac- 
tères de  la   butyrine.  CeUe  réaction  donne  lé  premier  escem- 
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pie  dHune  matière  grasse  neutre ,  reproduite  par  ses  élémens. 
Le  butyrate  hydrique  peut  être  entrait  an  beurre  par  la 
saponification^  mais  on  l'obtient  beaucoup  plus  facilement  eu 
soumettant  du  glucose  à  la  fermentation,  sous  Vinfluence  du 
fromage  blanc  ou  du  gluten  végétal.  On  opère  en  présence 
de  la  craie  et  l'on  obtient  finalement  du  butyrate  calcique. 
Cette  fermentation  étant  décrite  dans  l'appendice  à  la  chimie 
organique,  il  sera  seulement  question  ici  de  l'emploi  du  buty- 
rate calcique  pour  préparer  le  butyrate  hydrique. 

Le  butyrate  calcique  est  dissous  dans  à-peu-près  4  fois  son 
poids  d'eau  et  Ton  y  ajoute  environ  un  dixième  de  son  poids 
de  chlorure  hydrique  aqueux  ordinaire.  Le  tout  est  introduit 
dans  un  appareil  distillatoire  et  soumis  à  la  distillation  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  recueilli  environ  le  quart  du  liquide  employé. 
Le  produit  recueilli  est  un  mélange  d'eau,  de  butyrate,  d'acé- 
tate et  d'un  peu  de  chlorure  hydrique.  On  le  met  eu  contact 
avec  le  chlorure  calcique  qui  donne  naissance  à  deux  liquides 
de  densités  différentes  :  celui  qui  occupe  la  partie  supérieure 
est  le  butyrate  hydrique.  On  le  sépare  de  la  couche  inférieure 
et  on  le  soumet  à  la  distillation  dans  une  cornue  munie  d'un 
thermomètre  passé  dans  sa  tubulure.  On  ne  commt^nce  à  re- 
cueillir le  produit  distillé  que  lorsque  le  thermomètre  marque 
-f-  i64^  On  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce  qu^il  ne  reste 
plus  dans  la  cornue  qu'une  petite  quantité  d'un  liquide  brun, 
formé  en  grande  partie  de  chlorure  calcique,  d^un  peu  de  bu- 
tyrate hydrique  et  d'une  matière  altérée  par  la  chaleur. 

Les  divers  butyrates  métalliques  sont  très  faciles  à  préparer, 
en  saturant  le  butyrate  hydrique  par  des  oxydes  ou  des  car- 
bonates. 

Butyrate  ihagnésique.  Cg  H7  Ma  O4, 5  HO.  Ce  sel  est  cristal- 
lisé en  lames  nacrées  comme  le  borate  trihydrique.  11  perd  fa- 
cilement par  la  chaleur  l'eau  qu'il  renferme. 

Butyrate  calcique.  Cg  H7  Ca  O4,  x  H  O.  Ce  sel  se  cristallise  en 
aiguilles  fines.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  -{-  i4o°,  il  abandonne  de 
l'eau  et  il  ne  reste  que  le  sel  anhydre  ^  à  une  température 
plus  élevée ,  il  abandonne  de  la  butyrone.  A  la  tempéniture 
ordinaire ,  le  sel  cristallisé  est  soluble  dans  6,69  parties  d*eaa. 
Il  est  moins  soluble  i  chaud  qu  à  froid^  aussi  sa  dissolution  se 
trouble-t-elle  lorsqu'on  la  chauffe. 

Butyrate  barytlque.  C«H7Ba04,  4H0.     Ce  sel  cristallise 


BUTYRAMIDE.  SyS 

en  longs  prismes ap1<itîs,  d'une  transparence  parfaite.  Cbaufie 
vers  -|~  ^oo^;  il  fond  sans  rien  perdre  de  son  poids.  Projeté  à 
la  surface  de  Tean,  il  y  éprouve  un  mouvement  giratoire 
comme  le  camphre  (i);  ce  liquide  en  dissout  o,36a. 

Butyrate  plombique*  CsHyPhOi.  On  obtient  ce  butyrate 
en  versant  du  butyrate  hydrique  dans  une  dissolution  d'acëtate 
plombique  :  il  se  précipite  sous  forme  d'un  liquide  incolore 
dont  la  densité  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 
Desséche  à  -j-  1 3oo,  il  est  anhydre. 

Butyrate  potassique.  Sel  déliquescent;  mais  beaucoup  moins 
que  Tacétate  potassique  et  donnant,  avec  les  sels  d'argent  et 
d'équiozyde  de  mercure,  des  précipités  en  paillettes  blanches 
et  nacrées ,  comme  ceux  formés  par  les  acétates. 

Le  butyrate  ammonique  est  déliquescent  comme  le  butyrate 
potassique. 

Le  butyrate  argentique  est  anhydre.  Lorsqu'on  le  chauffe, 
il   ne  laisse  qu'un  résidu  d'argent  très  pur. 

Le  but/raie  cuprique^  Cs  Hz  Ag04,  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau  et  peut  être  obtenu  par  double  décomposition  :  il 
forme  un  précipité  d'un  vert  bleuâtre  que  Ton  peut  faire  cria« 
talliser  en  le  dissolvant  dans  l'eau  bouillante.  Par  la  chaleur 
il  perd  i  équivalent  d'eau,  mais  il  se  décompose  en  même 
temps. 

butt&jlmidv.  Cs  H9  Az  O9  =  Cs  H?  O9,  Az  H3.  Cette 
substance  est  cristallisable  en  tables  nacrées  d'un  blanc  écla- 
tant ;  elle  est  incolore  et  limpide  ,  inaltérable  au  contact  de 
l'air;  sa  saveur  est  sucrée  et  fraîche,  suivie  d'un  arrière-goût 
cimer.  Elle  fond  vers  •4-  ii5%  est  volatile  sans  altération  et  in- 
flammable. Elle  est  soluble  dans  leau,  l'alcool  et  le  zyméther. 
Comme  les  autres  amides  sa  dissolution  n'est  point  décompo- 
sée à  froid  par  Toxyde  hydro- potassique;  mais  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébuUition ,  elle  donne  l'indice  de  l'ammoniaque  en 
même  temps  qu'il  se  forme  un  butyrate. 

La  butyramide  se  forme  en  mettant  en  contict  i  partie  de 
butyrate  cthérique  et  5  à  6  parties  d'ammoniaque  liquide, 
La  réaction  n'est  complète  qu'après  une  dizaine  de  jours.  Eu 
évaporant  la  liqueur  jusqu'au  tiers  de  son  volume,  la  buty- 
ramide cristallise  par  refroidissement. 

(x)  Lrs  aii(rc5  buijralcs  jouissent  delà  même  proprirh'',  <:e1on  MM.  Pil,ii/.c  et 

Gi'lis. 
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rine  est  une  matière  grasse,  qui  existe  natarellemenl  dans  le 
bt'Urre  et  qui  a  pu  être  reproduite  artiâciellement  par  la  rëao* 
tion  de  la  glycérine  9  du  bu  ly rate  et  du  sulfate  bydriques 
(Y*  p.  571).  Elle  a  été  obtenue  et  étudiée  par  M.  Ghevreal. 
La  btttyrine  ressemble  i  une  buiie  plus  ou  moins  jaunâtre  qui 
ne  se  solidifie  qu'i  environ  o*  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eaa 
mab  elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  pur  et 
dans  l'éther.  L'alcool  à  0,822  ne  la  dissout  en  toutes  propor- 
tions que  lorsqu'il  est  bouillant.  Un  mélange  de  deux  parties 
de  butyrine  et  de  dix  parties  de  cet  alcool  se  trouble  par  le 
refroidissement,  tandis  que  s'il  contient  douze  parties  de  buty- 
rine il  ne  se  trouble  pas  dans  les  mftmes  circonstances. 

La  butyrinp,  traitée  par  les  oxydes  métalliques,  donne  nais- 
sance à  des  byturates  et  à  de  la  glycérine. 

buttrobeCt  HtO  =  a  volumes  )r;f|j'     *(=4  volum. 

Ce  produit  observé  par  M.  Krauss  et  par  MM.  Gélis  et  Pelouse 
a  été  étudié  par  M.  Cbancel  (i);  c^est  un  liquide  incolore  et 
limpide  possédant  une  odeur  très  vive  ;  sa  saveur  est  brûlante; 
son  poids  spécifique  =  0,83,  il  bout  à  +  '44**  9  ^^  poids  spé- 
cifique de  sa  vapeur  =49  refroidi  par  un  mélange  d'acide  car- 
bonique solide  et  d'éther  il  se  pi'end  en  masse  cristalline,  il 
est  inflammable  ,  presque  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  soluble 
en  toutes  proportions  dans  Talcool.  L'acide  chromique  l'en- 
flamme immédiatement  au  contact  de  Tair. 

On  obtient  la  butyrone  en  distillant  le  butyrate.calcîque. 
n  faut  chaufitr  tiès  lentement  et,  autant  que  possible  main- 
tenir la  cornue  à  la  température  à  laquelle  le  produit  commence 
à  disti  1er  afin  d'éviter  les  réactions  successives  qui  seraient 
dues  à  une  température  inégale  et  qui  détruiraient  une  partie 
du  produit  en  compliquant  la  réaction.  Le  produit  ainsi  re- 
cueilli est  soumis  à  une  nouvelle  distillation  dans  une  cornue 
munie  d'un  tbermomètre  et  l'on  recueille  à  part  le  produit 
qui  passe  entre  +  i4o  et  I43^ 

La  bulyrone  peut  être  représentée  par  de  Tacide  butyrique 
anhydre,  moins  de  l'acide  carbonique.  L'égalité  suivante  in- 
dique cette  circonstance. 

(i)  Annuaire  de  chimie  y  PariS|  1846,  pag.  ^57. 
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CsHrCaOi      =   CtH^O    +  COs  Ca. 


Butyraie  calcique.       Butyrose.       Garbomie  calcî<{ue. 

BUTYRAZOTATES.  --r  Butyro-rUtratcs .  Ces  produits  se  fonnent 
en  faisant  rëagir  Tun  sur  Tautre  la  butyrone  et  Pazotate  by- 
drique:  on  obtient  ainsi  un  liquide  buileux,  plus  dense  que 
Peau,  fortement  coloré  en  jaune,  possédant  une  odeur  aroma- 
tique et  une  saveur  sucrée,  ne  se  congelant  point  lorsqu^on  le 
soumet  i  l'action  d'un  mélange  réfrigérant  de  zyméther  et 
d'acide  carbonique  solide,  inflammable  et  brûlant  avec  une 
flamme  rougâtre,  insoluble  dans  Teau  et  soluble  dans  l'alcool. 

Ce  produit  paraît  se  former  par  un  équivalent  d'bydrogène  de 
la  butyrone,  qui  se  trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide 
azotosique. 

Ct  H7  O  +  AïOe  H  =r  Gt  H6  (As 04)0,  s  HO. 

Ce  composé  correspond  à  un  sel  bibasique  dans  lequel  les 
diux  cquivalens  d'hydrogène  attribués  à  Teau  peuvent  être 
remplacés  par  d'autres  métaux.  Les  formules  suivantes-  don- 
nent une  idée  de  ces  sortes  de  sels. 


rraioti 

lie   hydrique 

CfH«AxOi, 

H  0,  H  0  i 

— 

hydni-poiassique 

C7H6  A2O5 

HO,K0 

— 

argeutique 

Ct  He  Az  O5 

AgO.AgO 

— 

faydrowiigentique 

C7  Hô  Aï  O5 

AgO,  HO 

—  ' 

plombique 

CiHeAiOs 

PbO,  PbO 

GHLOnoBUTTBBifE.  G^HisCl.  Liquide,  incolore  limpide, 
possédant  une  odeur  pénétrante^  moins  dense  que  l'eau,  bouil- 
lant à  +  1 16°,  inflammable,  insoluble  dans  Teau  et  soluble 
dans,  l'aloool.  On  l'obtient  en  distillant  la  butyrone  avec 
l'acide  chloro-phosphorique  et  en  répétant  plusieurs  fois  cette 
opération  sur  le  produit  distillé. 

CA.PRATES  G30  Hi9  A  O4.  Ces  composés  dérivent,  comme 
les  précédens,  d'un  des  produits  naturels  du  beurre. 

Le  caprate  hydrique ,  Cio  Hjo  O4  est  liquide  comme  le  bu- 
tyrate;  son  odeur  rappelle  celle  du  bouc;  son  poids  spécifique 
=0,9103  à  •+  18"*;  sous  rinfluence  de  l'air,  il  se  prend  en  masse 
cristalline  5  on  peut  cependant  le  refroidir  jusqu'à  —  n"  5 
•ans  qu'il  passe  à  l'état  solide;  il  bout  au-dessus  de  +  100*  et 
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peut  dire  distille  sans  altération.  II  se  âissont  dans  6  parties 
d'ean  i  +  20^.  L'alcool  le  dissout  en  tontes  proportions. 

Le  caprate  barytique  Cso  H19  Ba  O4  cristallise  en  cristaux 
aiguillés  on  en  lamelles  brillantes,  par  voie  de  refroidissement-, 
par  évaporatîon  spontanée  il  donne  des^ctites  écailles  réunies 
sous  forme  dendritique.  Il  ne.s*ahère  point  lorsqu'on  le 
cliauffe  jusqu*a  +  ioo«.  Il  est  très  peu  soluble  dans  Peau. 

CAPBOATES.  Le  caproate  hydrique  a  été  extrait  d'un  des 
produits  du  beurre  pour  la  première  fois  par  M.  Chevrenl. 
Les  caproates  ont,  ainsi  que  les  sels  suivans,  été  étudiés  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Lerch. 

Les  procédés  d'extraction  des  acides  volatils  du  beurre,  se- 
ront donnés  tous  ensemble  à  la  suite  des  vaccinâtes. 

CaprocUe  hydrique  Ci3Hi304,Lcrch .  Ce  produit estliquîde, 
limpide  et  possède  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'acide  acé- 
tique; il  a  une  saveur  acide  avec  un  arrière-goût  sucré,  il  laisse 
une  taclie  blanche  sur  la  langue,  comme  le  butyrate  hydrique. 
Son  poids  spécifique  =  0,922  à  4~  ^^'')  ^^  ^^^  encore  liquide 
à  — p""»  et  son  point  d'ébullition  est  supérieur  à  -f-  100;  il 
peut  être  distillé  sans  altération  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
L'eau  n'en  dissout  que  la  96*  partie  de  son  poids  à  -f  7*; 
il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool. 

Le  caproate  barytique  GiaHuBaOi,  cristallise  en  aiguilles 
prismatiques  d'un  éclat  soyeux,  ne  contenant  point  d'eau 
et  ne  s'altérant  point  dans  le  vide;  à  -{-  i^""  VetiVi  en  dissout 
0,08. 

Le  caproate  argentique  vsX.  nmoTi^e  et  insoluble  dans  l'eau. 
On  Toblient  par  double  décomposition. 

Les  caproates  potassique  ,  sadique,  ammonique  et  stronti- 
que,  sont  soiubles  dans  Teau. 

Le  caproate  éthêrique  CiaH^^  03,64 H5O,  ressemble  au  bu- 
tyrate éthérique,  seulement  il  a  une  saveur  plus  prononcée  et 
une  odeur  analogue  à  celle  du  beurre^  sou  point  dVbulIilioii 
est  à +  120". 

CAPRTLATES  C^eH^s  AO4.  Sclon  M.  Lerch.,  les  proiîuiu 
de  cet  ordre  auraient  été  confondus  avec  les  caprales,  par 
M.  Chevrcul. 

Le  capnlate  baiytique cvhXxiWi&e  en  petites  écailles  niicact'es 
lorsque  sa  dissolution  bouillante  l'abandonne  pr  le  icrioidis- 
sement.  Par  évaporalion  spontanée,  il  donne  des  iTiMr.ux  tu 
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petits  grains  blancs.  Ses  formes  cristallmes  le  distingaent  du 
caprate  barjtique.  Il  est  plus  soluble  que  ce  dernier,  et  se  trouve 
dans  les  eaux-mères  de  ses  cristaux.  Il  est  anhydre  et  inaltân- 
ble  à  Pair ,  mais  sa  dissolution  se  décompose  dans  cette  der* 
nière  circonstance;  ce  qui  n*a  pas  lieu  pour  le  caprate. 

Le  caprylate  plombique  est  blanc,  pulvërulent,  très  peu  solu* 
ble  dans  l'eau,  fusible  au-dessous  de  loo^  et  inaltérable  à  l'air. 
On  le  prépare  par  double  substitution  entre  le  caprylate  bary- 
tique  et  l'azotate  plombique. 

Le  caprylate  argentique  est  aussi  insoluble  et  s'obtient  par 
un  procédé  semblable,  en  rem|daçant  l'azotate  argentique  par 
l'azotate  plombique. 

YACGiirATis.  Cs  H7  A  O4 ,  Gis  H41  A O4?  Ces  sels  paraissent 
isomères  avec  les  caprates;  mais  ils  sont  plutôt  formés  par 
la  simple  réunion  d'un  butyrateet  d'un  caproate.  Ils  dérivent 
d'une  matière  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le  beurre  et  qui 
y  tient  lieu  de  butyrine  et  de  caproïnc.  Le  vaccinale  hydrique 
n'est  pas  encore  connu  comme  on  le  verra  bientôt. 

hevaccinate barjrtîqueeaisons forme  decristaux mamelonnés 
qui  retiennent  de  Peau  dé  cristallisation  et  s'ef&eurissentà  l'air. 
Il  possède  une  odeur  de  beurre  très  prononcée.  Il  est  aussi 
soluble  dans  Teau  que  le  butyrate  bary tique;  sa  dissolution 
saturée  coule  comme  de  rhuile(i),  cette  dissolution  reproduit 
du  vaccina  te;  mais  lorsqu'elle  a  été  exposée  à  l'air,  elle  donne 
des  cristaux  de  butytate  et  de  caproate  barytiques.  La  même 
transformation  a  lieu  lorsqu'on  la  soumet  à  l'ébullition,  sans 
qu'il  se  dégage  aucune  vapeur  acide  et  sans  que  le  produit 
perde  sa  neutralité.  Quand  on  décompose  le  vaccinate  baryti- 
que  par  le  sulfate  hydrique,  on  n'obtient  point  non  plus  4e 
vaccinate  hydrique;  mais  du  butyrate  et  du  caproate  hydri- 
ques. La  dissolution  du  vaccinate  barytique  donne,  par  l'azo- 
tate argentique,  un  précipité  blanc,  qui,  après  quelque  temps, 
exhale  l'odeur  d'acide  butyrique. 


(i)  L'eaa  ne  disiolvanl  que  o,36  de  butyrate  barytique  et  une  ti  petite  quan- 
tité de  matière  paraissant  ne  pas  devoir  dooaer  autant  de  viscotité  à  l'eau,  il  est 
probable  que  le  Taccioate  est  amorphe  «t  peut-être  particulaire  ;  c'est  en  cristal- 
lisant qu'il  retourne  à  Télat  primitif,  et  non  en  al)sorbant  de  l'oxygène,  comme 
le  pense  M.  Liebig. 


T.    II. 
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Extraction  des  sels  hydriques  volatils  du  beurre* 

Saponifier  le  beurre  par  la  potasse  caustique,  y  ajouter  du 
sulfate  hydrique  dilué  et  soumettre  le  mélange  à  la  distilla- 
tion ,  recueillir  le  quart  du  produit ,  remplacer  par  de  l'eau 
chaude  celle  de  la  cornue  qui  s'est  évaporée^  continuer  la  dis- 
tillation et  recommencer  ainsi  tant  qu'il  passe  des  produits 
acides.  Saturer  par  Teau  de  baryte  la  liqueur  distillée,  l'évapo- 
rer jusqu'à  siccité  dans  une  étuve,  la  traiter  par  une  faible 
quantité  d'eau  qui  dissout  le  butyrate  et  le  caproate ,  ou  le 
vaocioatey  si  ces  derniers  sels  se  sont  accouplés.  La  liqueur  de 
ce  premier  traitement,  soumise  à  l'évaporation ,  abandonne 
dâs  cristaux  de  caproate  bary tique ,  et  le  butyrate  demeure 
dans  les  eaux-mères  si  on  ne  le  concentre  pas  trop.  Traiter 
par  r«au  bouillante  le  résidu  salin,  non  dissous  par  le  premier 
traitement»  abandonner  la  liqueur  à  la  cristallisation  :  on  ob- 
tient ainsi  des  cristaux  de  caprate  bary  tique  \  les  eaux -mères 
contiennent  le  caprylate  qu'il  faut  faire  cristalliser  plusieurs 
fois ,  afin  de  le  purifier  du  caproate  qu'il  pourrait  contenir. 

Il  est  évideat  que  les  acides  caprique,  caproîque,  capryliqueet  même  vaccinique, 
si  ToD  veut  admettre  Texislence  de  ce  dernier,  existent  dans  le  beurre,  combinés 
avec  la  glycérine,  et  forment  ainsi  autant  de  matières  grasses  neutres.  Il  est  bien 
évident  encore  que,  quoique  ces  produits  dérivent  de  radicaux  difiérens,  que  ces 
ndioanx  n'ont  pas  moins  de  très  grands  rapports  les  uns  avec  les  aatres,  et  qu'ils 
donnent  des  produits  éminemment  comparables,  qui  sont  tous  formés  par  la  con- 
densation successive  de  G4  H4,  de  telle  manière  que  ce  radical  étant  représenté 
par  R,  on  aurait  : 

Butyrate  liydrique .  .  K2 

Caproate  hydrique .  .  R3 

'  #                      Caprylate  hydrique  .  .  K4 

Caprate  hydrique*  .  Rs 

Vacdnate  hydrique         Jj^'j    O4? 

L^acétate  hydrique  commencerait  la  série,  et  comme  on  le  sait,  il  est  un  coogé- 
nère  des  précédens,  puisqu*il  se  forme  dans  la  fermentation  des  sucres,  comme  le 
butyrate  hydrique.  Ces  produits  représentent,  sans  aucun  doute,  divers  degrés  d*oa 
même  mode  d'action;  leur  communauté  d'origine  les  rattache  les  uns  aux  autres 
auasi  bien  que  leur  mode  de  composition. 

Quant  au  vaccinale  barytique,  il  est  bien  évident  qu'il  est  formé  par  la  réuBÎon 
directe  du  butyrate  et  du  caproate  bary  tiques,  sous  l'inflaence  d*oiie  très  faib!e 
force,  et  qu'il  suflfit  du  temps  ou  de  la  présence  de  quelque  agent  pour  détruire 
cette  espèce  d'influence  qui  s'oppose  à  la  séparation  des  deux  produits. 
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JppenàU9  «ux  pTùduUê  huiyriê. 

PHOciiTATEs.  C|o  H7  A  O4.  Ces  composés  doivent  leur  ori* 
gineau  phoeénate  hydrique,  qui  existe  Daturellement  dans 
l'huile  de  marsouin  et  dans  les  baies  du  viburman  opulus.  Va 
ont  été  découverts  et  étudies  par  M.  Cbevreul. 

PHOCBNATE  HYDRIQUE.  — JcUlc phocémque  ^  Chevr.G|s{Is04 
=  Gio  Ht  h  O4.  Ce  produit  est  un  liquide  incolore ,  doué 
d'une  odeur  forte,  aualogue  tout  à-la-fois  à  celles  de  l'aci^tate 
hydrique  et  du  beurre  ranee.  Sa  saveur  est  mordicante  et 
éthérée;  il  laisse  une  tache  blanche  sur  la  langue  quand  on 
l'y  applique  ;  son  poids  spécifique  =  0,932  à  4~  ^^'^i  î^  f^^ 
se  solidifie  point  à  —  g^  et  bout  au-dessus  de  -{-  loo»*  Il  est 
en  outre  volatil  et  peut  être  distillé  sans  altération*  U  brnle 
avec  flamme.  L'eau  dissout  le  18^  de  son  poids  à  +  3o''.  |je 
phosphate  hydrique  et  le  chlorure  calâque  le  séparent  de  sa 
dissolution  aqueuse  ^  le  sulfate  hydrique  concentré  le  dissout 
sans  l'altérer;  l'azotate  hydrique  le  dissout  moins  facilement 
et  ne  le  détruit  pas  non  plus.  La  dissolution  aqueuse  de  pho% 
cénate  hydrique  est  altérable  à  l'air  et  prend  l'odpur  de  cuir 
imprégné  d'huile  de  baleine. 

Pour  préparer  le  phoeénate  hydrique,  on  met  en  présence 
un  excès  de  tartrate  hydrique  et  de  l'huile  de  baleine,  et  l'on 
distille.  Le  phoeénate  hydrique,  qui  est  volatil,  passe  dans  le 
récipient  où  il  se  trouve  brûlé  avec  quelques  acides  gras  soli- 
des, faciles  à  séparer  après  un  refroidissement  convenable.  Le 
liquide  existant  est  saturé  par  l'eau  de  baryte  et  soumis  à  la 
cristallisation.  Le  sel  obtenu  est  mis  en  présence  du  sulfate  oi| 
du  phospliate  barytique ,  fixe ,  et  le  phoeénate  hydrique 
distille. 

hes  phocénates  natroïdîçues  sont  solubles  dans  Teau  ;  celui 
de  soude  est  même  déliquescent.  Le  phoeénate  barytique  a 
été  plus  étudié  que  les  autres.  Il  peut  cire  obtenu  en  cristaux 
incolores ,  possédant  une  faible  odeur  de  phoeénate  hydrique; 
il  se  dissout  dans  un  poids  d'eau  égal  au  sien  à  -}-  ao'j  il  est 
plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Soumis  à  la  dessiccation 
dans  le  vide,  il  perd  0,024  ^^  ^^^  poids  d'eau.  Soumis  à  la 
distillation,  il  donne  un  liquide  volatil,  d'une  odeur  forte, 
insoluble  dans  l'oxyde  hydro- potassique,  qui  est  peut-être  la 
phocénone^  oi\  a  (CnoHTBaO*)  —  2  COsBa  =  CisH^  Oi? 

37, 
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Il  existe  deux  pftocénates  plombiques  :  un  neutre  et  un  tri* 
basique. 

HiRGATBS.  — •  Ces  coHiposés  ont  été,  comme  les  précédens, 
découverts  par  M.  Chevreul.  Leur  composition  est  inconnne. 
Ils  doivent  leur  origine  i  la  matière  odorante  du  bouc,  qui  est 
lliircate  hydrique.  Cette  matière  existe  probablement  dans 
les  feuilles  de  Vhypericum  hircinum  de  Linné ,  qui  possède  la 
même  odeur. 

\jhircarte  kjrdrique  est  liquide,  son  odeur  rappelle  celle  du 
bouc  ;  il  ne  se  solidifie  point  dans  la  glace  fondante  ;  il  est 
moins  dense  que  l'eau  et  peut  être  dissous  dans  ce  liquide.  Les 
bircates  potassique  et  barytiqûe  sont  solubles  dans  Teau. 

Pour  obtenir  Tbircate  hydrique,  il  faut  saponifier  la  graisse 
de  bouc  ;  décomposer  par  le  sulfate  hydrique,  le  savon  formé,  et 
soumettre  les  acides  gras  à  la  distillation  :  l'hircate  hydrique 
se  trouve  alors  parmi  les  produits  liquides.  On  l'en  sépare  par 
le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué  pour  obtenir  le  phocénate 
hydrique  ou  les  sels  hydriques  volatils  du  beurre. 

••  haeti$. 

LACTiNE.  —  Sucre  de  lait.  24  G  H  O  =  C94  BisOi»,  5  HO. 
Ce  composé  existe  dans  le  lait  des  animaux  herbivores  :  celui  de 
la  chienne  n'en  contient  pas  ,  et  il  paratl  que  la  même  chose 
a  lieu  pour  tous  les  carnivores. 

Lorsque  l'on  a  séparé  la  matière  caséeuse  du  lait  en  la  coa- 
gulant par  un  acide  ou  par  la  présure  ,  il  reste  une  liqueur 
trouble  que  Ton  nomme  sérum  du  lait  ou  petit  lait.  Cette 
liqueur,  décolorée  par  du  charbon,  clarifiée  par  l'albumine, 
filtrée  et  concentrée  en  consistance  sirupeuse,  puis  soumise  à  un 
repos  assez  long,  abandonne  des  cristaux  de  lactine,  qui  sont 
réunis  confusément  et  que  l'on  reçoit,  le  plus  souvent^  sur 
des  baguettes  de  bois.  Pour  l'obtenir  pure,  il  est  nécessaire  de 
la  faire  cristalliser  plusieurs  fois. 

La  lactine  du  commerce  est  généralement  jaunâtre;  elleest  en 
cristaux  prismatiques  h  quatre  pans  terminés  par  des  sommets  à 
quatre  faces;  elle  est  inodore,  sa  saveur  est  douce  et  sucrée^  son 
poids  spécifique  =  i,543. 

Lorsque  Ton  chauffe  lentement  la  lactine,  elle  ne  perd 
rien  de  son  poids  à  -|-  100^;  mais  de  -f-  lao  à  -|~  ^4^^  9  ^''^ 
perd  o,o53  d'eau  sans  entrer  en  fusion;  aune  température 
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plus  élevée,  elle  fond  et  perd  0,124  d'eau.  Ces. deux  nombres 
sont  entre  eux  :  :  2  :  5  et  permettent  de  fixer  le  poids  delà 
molécule  de  lactine.  Toutefois  cette  détermination  est  incer- 
taine. 

La  lactine  est  neutre  aux  réactifs ,  se  dissout  dans  5  à  6  fois 
son  poids  d'eau  à  la  température  ordinaire  y  et  dans  2  parties 
1/2  d'eau  bouillante.  Elle  est  insoluble  dans  Téther  et  dans 
l'alcool. 

Le  sulfate  hydrique  dilué  et  le  chlorure  hydrique  aqueux, 
transforment  la  lactine  en  glucose,  en  donnant  sans  doute  nais- 
sance à  un  autre  produit,  car  on  en  obtient  un  poids  inférieur 
à  celui  de  la  lactine  employée  ,  et  la  théorie  indique  que  l'on 
devrait  en  obtenir  davantage.  Si  les  composés  hydriques  sont 
concentrés ,  ils  donnent  de  la  sacchulmine  et  de  l'acide  sac- 
chulmique.  L'azotate  hydrique  détruit  la  lactine  et  donne  nais- 
sauce  à  du  mucate  et  à  de  l'oxalate  hydriques.  Chauffé  avec 
on  lait  de  chaux,  le  mélange  s'échauffe,  brunit,  et  là  lactine 
est  détruite.  De  l'alcool  ajouté  au  mélange  en  précipite  une 
matière  brune,  visqueuse  comme  un  sirop,  et  d'une  saveur  très 
amère;  il  retient  un  acétate  en  dissolution.  La  lactine  s'unit  k 
divers  oxydes  métalliques  et ,  en  particulier,  au  plomb,  avec 
lequel  elle  forme  deux  composés,  dont  un  soluble  et  l'autre 
insoluble,  qui  ne  cadrent  pas  facilement  avec  la  formule 
adoptée  pour  la  lactine. 

La  lactine  absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et  donne  naissance 
à  un  produit  gris  et  solide,  dont  le  sulfate  hydrique  chasse  le 
chlorure  hydrique.  Elle  absorbe  également  jusqu'à  0,124  de 
gaz  anunoniac  et  l'abandonne  lentement  à  l'air. 

La  lactine  réduit  plusieurs  oxydes  métalliques,  et  en  parti- 
culier celui  de  cuivre^  cela  la  distingue  du  sucre  de  canne  qui 
ne  le  ramène  qu'à  l'état  d'oxyde  bi-cuivrique.  Si  l'on  chauffe 
un  mélange  de  3  parties  d'oxyde  rouge  de  mercure,  dey  par- 
ties de  lactine,  de  9  parties  d'oxyde  hydro-potassique  et  de 
5o  parties  d'eau,  le  mercure  est  réduit  et  adhère  au  verre  de 
manière  à  le  rendre  miroitant. 

Le  lait  de  jument  subit  facilement  la  fermeulatiou  alcooli- 
que ;  la  production  de  l'alcool  dans  cette  condition  est  évidem- 
ment due  à  la  lactine^  mais  il  parait  qu'il  se  développe  d'abord 
du  lactate  hydrique,  qui,  réagissant  sur  la  lactine,  la  trans- 
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fonne  en  glucose,  et  que  c'est  ce  dernier  corps  qai  subit  U 
fermentation  (V.  V  Appendice  à  la  chimie  organique). 

MUCATE  UTDRiQUB.  —  Acide  mucique.  Gi3HioOf6  =  Ci^Hg 
0|49  2  HO.  Le  mucate  hydrique  a  été  découvert  par  Schëèle. 
Il  résulte  de  la  réaction  de  l'azotate  hydrique,  dilué  au  quart, 
sur  la  lactine.  Lorsque  la  réaction  est  passée,  ce  qu'il  est  facile 
de  Toir  à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges, 
on  laisse  refroidir  le  liquide  et  le  mucate  hydrique  se  dépose 
pendant  son  refroidissement.  Il  faut  ensuite  dixanter  l'acide, 
laver  la  poudre  obtenueavec  de  l'eau  à  la  glace  et  la  dessécher 
rapidement. 

Le  miucate  hydrique  est  sous  forme  d'une  poudre  blanche, 
craquant  sous  la  dent  et  possédant  une  légère  saveur  acide. 
L'eau  bouillante  en  dissout  environ  le  sii^ième  de  son  poids; 
il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  soumet  à  la 
distillation,  il  donne  le  pyromucate  hydrique.  Si  l'on  fait 
long'temps  bouillir  sa  dissolution,  il  est  altéré  et  donne  le 
produit  que  l'on  nomme  acide  mucique  modifié. 

Les  mucates  sont  bi-métalliques*,  on  connaît  ceux  de  potasse, 
de  soude ,  d'ammoniaque ,  d'argent  et  de  plomb.  M.  Malagud 
a  fait  connaître  le  mucate  éthérique,  qui  est  réellement  remar- 
quable par  son  état  solide  et  la  beauté  de  ses  cristaux.  Il  est 
décrit  parmi  les  zyméthers  salins. 

Le  mucate  hydrique  modifié  a  été  observé  par  M.  Laugier. 
Il  est  soluble  dans  fjZ  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire; 
dans  17,2  d'eau  bouillante,  et  même  dans  l'alcool  qui  l'aban- 
donne sous  formes  de  cristaux  en  tables  carrées.  II  forme  des 
sels  plus  solubles  que  les  mucates  ordinaires.  Abandonnés  à 
eux-mêmes,  les  mucates  finissent  par  retourner  à  l'état  de  mu- 
cates  ordinaires. 

\je pyromucate  hfdriqueyCt\^'RkO^^=C^çiT^zMOt,  prend  nais- 
sance dans  la  distillation  du  mucate  hydrique  de  •-{-  i3o  à  -f- 
i4o*,  en  perdant  les  élémens  de  2  équivalens  d'acide  carboni- 
que et  de  6  équivalens  d'eau. 

C12  Hio  O16  —  (a  CO2  +  6  HO)  =  Cio  H4  0«. 

Il  cristallise  en  prismes  et  ressemble  au  benzoate  hydrique, 
mais  il  est  plus  soluble  dans  l'eau.  H  fond  à  -f-  i3o^  et  peut 
être  sublimé  sans  presque  subir  d'altération.  Il  fait  naître 
un  précipité  dans   l'acétate  tri-plombique.   M.  Malaguti  a 
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encore  obtenu  le  pyromucate  éthériqiie  (GioHs  (C4  Hs)  Oe), 
en  distillant  ensemble  2  parties  de  pyromucate  hydrique ,  4 
parties  d'alcool  à  0,81  et  i  partie  de  chlorure  hydrique.  Pour 
réussir  îl  faut  cohober  plusieurs  fois  le  produit  distilla  sur  le 
rësidtt.  Le  dernier  produit,  lavé  avec  de  Peau,  donne  des  goiit- 
telettes  d'apparence  huileuse  qui  cristallisent.  Les  cristaux 
sont  laves,  desséchés  et  sublimés  de  nouveau.  Ils  sont  sous  forme 
de  lames  à  4^  à  6  et  à  8  pans,  appartenant  probablement  au  sys- 
tème tri-hortaxique.  Il  possède  une  odeur  analogue  à  celle  du 
benzoate  éthérique  *,  mais  moins  agréable.  Son  poids  spécifi- 
que =  1,297;  ^  ^^^^  ^  4"  34*>  bout  entre  +208  et  aïo*;  le 
poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  4)859. 

Cet  éther  composé  est  surtout  remarquable  par  l'action  que 
le  chlore  exerce  sur  lui  :  il  en  absorbe  un  poids  égal  au  sien, 
sans  perte  de  chlorure  hydrique.  Lorsque  l'on  met  ce  produit 
en  contact  avec  une  dissolution  d'oxyde  hydro-potassique,  il 
se  dégage  de  l'alcool  et  il  se  forme  un  nouveau  sel  qui  con- 
tient du  chlore;  mais  qui  ne  représente  point  le  pyromucate 
potassique. 

Dans  la  formation  de  ce  produit,  il  est  évident  que  le  ctilorë 
se  porte  sur  les  élémens  de  l'acide,  et  c'est  ce  qui  fait  que  cet 
éther  se  comporte  autrement  que  les  autres  éthers  chlorés,  qui 
donnent  dans  les  mêmes  circonstances  un  acétate  et  un  cKlo* 
rure,  indépendamment  du  sel  qui  peut  être  formé  par  l'acide. 
Il  est  en  outre  très  probable  que,  si  l'action  du  chlore  avait  été 
suffisamment  continuée,  ou  si  elle  avait  eu  lieu,  soit  à  une 
température  plus  élevée,  soit  à  la  lumière  solaire,  Téther 
aurait  au  moins  atteint  le  degré  de  chloruration  des  éthers 
ordinaires^  quia  été  observé  avec  tant  de  soin  par  M.  Malaguti 
même. 

LACTATB  FTBRiQrB. — Acîdô  lùctique ,  acidê  sumiquâj  aùide 
nancéique.  CeHe  Os  =  Ce  H4  HiOe  =  Ce  H4  O4  -f-  ^  HO  = 
90  =  1 1  aS.  Le  lactate  hydrique  a  été  découvert  par  Schéèle, 
dans  le  lait  aigri.  Depuis  cette  époque  on  a  émis  des  doutes 
sur  son  existence  et  on  Ta  considéré  comme  un  mélange  d'acé- 
tate hydrique  et  d'une  matière  organique  ;  mais  aujourd'hui 
on  a  des  moyens  de  se  le  procurer  en  très  grande  quantité,  et 
son  étude  a  été  complétée  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Pe- 
louze.  Le  lactate  hydrique  existe  naturellement  dans  Pestomac 
de  l'homme,  dans  les  produits  des  fermentations  trop  prolbn* 


584  GALACTSH. 

géea  j  dans  le  levain,  la  bière,  dans  la  jusëe,  dans  l'eau  sûre  des 
amidonnierSi  dans  la  choucroute  et  dans  presque  tous  les  pro- 
duits organiques  qui  subissent  une  altération  spontanée.  En 
général,  c'est  un  produit  qui  a  pour  origine  la  lactine,  le  sucre, 
le  glucose  et  les  matières  amylacées  en  présence  des  matières 
albuminoïdes. 

Le  lactate  hydrique  s'extrait  du  lactate  calcique  en  présence 
de  l'eau.  Pour  cette  opération  on  prend  le  lactaie  calcique,  tel 
qu'on  l'extrait  des  liqueurs  fermentées  en  présence  du  carbo- 
nate calcique ,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  on  le 
décolore  par  le  charbon  animal  et  la  Gltration.  Ce  lactate  cal- 
cique est  ensuite  décomposé  par  le  sulfate  hydrique  ;  il  se 
forme  du  sulfate  calcique  et  du  lactate  hydrique;  le  sulfate 
calcique  est  séparé  par  la  filtration ,  la  liqueur  est  évaporée 
presque  jusqu  à  consistance  sirupeuse ,  alors  elle  est  mise  en 
contact  avec  de  l'alcool  qui  dissout  le  lactate  hydrique  et  pré* 
cipite  le  restant  du  sulfate  calcique.  La  liqueur  alcoolique  est 
soumise  à  la  distillation  pour  ne  point  perdre  l'alcool ,  et  le 
résidu  est  évaporé  dans  une  étuve  ou  sous  le  récipient  d'une 
machine  pneumatique,  à  côté  d'un  corps  hygroscopique ,  et 
dans  un  air  à  une  très  faible  tension. 

Pour  avoir  l'acide  lactique  très  pur,  il  faudrait  s'en  servir 
pour  faire  du  lactate  zincique  cristallisé  ,  en  saturant  l'acide 
précédent  par  le  carbonate  zincique  avant  le  traitement  par 
l'alcool,  dissoudre  les  cristaux  de  lactate  zincique  dans  l'eau 
bouillante,  précipiter  le  zinc  à  l'état  d'hydrate  par  l'eau  de 
baryte  et  décomposer  le  sel  de  baryte  par  le  sulfate  hydrique 
dilué,  qui  donne  naissance  à  du  sulfate  barytique  très  insolu- 
ble, et  à  du  lactate  hydrique  qui  demeure  en  dissolution  dans 
l'eau. 

Le  lactate  hydrique  est  un  liquide  sirupeux ,  inodore,  d'une 
saveur  acide  très  prononcée^  son  poids  spécifique  =  i,ai5 
à  -|-  !kO\  Il  est  hygroscopique  et  même  soluble  dans  l'aloool  et 
dans  le  zyméther.  Le  lactate  hydrique  auquel  on  ajoute  un  peu 
de  sulfate  hydrique  donne  de  Toxyde  de  carbone  pur  par  la 
chaleur.  6  grammes  de  lactate  ferrique,  représentant  3,775  de 
lactate  hydrique ,  en  donnent  i  litre.  H  jouit  de  la  propriété 
remarquable  de  dissoudre  le  phosphate  calcique  avec  une 
grande  facilité. 

jicide  lactique  anhydre.-^  Lorsqu'on  chauffe  le  lactate  by- 
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drique  dana  un  appareil  distillatoire,  il  se  décompose   vers^ 
-f-ï3o^et  donne  une  eau  acide,  mais  le  résida  de  la  cornue  est 
derenu  solide,  a  pris  une  teinte  jaune-foncé  ^  et  une  saveur 
amére;  il  est  fusible ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  Tétber.  Ce  produit  a  pour  composition  Ce  Hs  Os. 
M,  Pelouze  le  considère  comme  étant  l'acide  lactique  anhydre. 
Il  donne  des  lactates  ordinaires  lorsqu'on  le  met  en  présence 
des  bases ,  et  sa  dissolution  aqueuse  donne  même  du  lactate 
hydrique  ordinaire,  soit  par  une  ébuUition  prolongée,  soit  par 
un  temps  plus  long  à  la  température  de  l'atmosphère.  L'acide 
lactique  anhydre ,  soumis  à  l'action  du  gaz  ammoniac  sec,  en 
absorbe  i  équivalent  et  donne  une  combinaison  particulière 
(C«  H5O59  Az  Hs),  dans  laquelle  l'ammoniaque  n'a  pas  cessé 
d'être  sensible  aux  réactifs  que  l'on  emploie  ordinairement 
pour  en  déceler  la  présence,  selon  M.  Laurent,  il  n'y  aurait 
que  la  moitié  de  l'ammoniaque  du  composé  qui  se  comporte- 
rait ainsi,  et  ce  produit  serait  un  lactamidate. 

LMctide. — A  la  température  de  -f-  2i5o%  le  produit  précédent 
se  décompose  en  donnant  de  l'oxyde  de  carbone  contenant  4  & 
5  centièmes  d'acide  carbonique  et  un  produit  solide  en  lames 
brillantes;  cette  matière  a  reçu  d  abord  le  nom  à^ acide  lactique 
anhydre j  maintenant  on  la  nomme  lactide;  sa  composition  peut 
être  représentée  par  du  lactate  hydrique,  moins  deux  équiva- 
lens  d'eau  ^  ou  par  Ce  H4  O4.  Ce  produit  soumis  à  la  presse  dans 
des  doubles  de  papier  Joseph,  et  soumis  à  la  cristallisation  dans 
Falcool,  se  trouve  purifié  convenablement.  Sa  saveur  est  légè^ 
rement  acide;  il  entre  en  f>sion  à  -f-  1070  et  se  sublime  a 
-j-  aSo"".  Il  est  hygroscopique ,  quoiqu'il  se  dissolve  lentement 
dans  l'eau  et  finisse  par  s'y  transformer  en  lactate  hydrique 
ordinaire,  <x)mme  le  produit  précédent.  Il  est  très  soluble  dans 
l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool. 

La  lactide  absorbe  le  gaz  ammoniac  comme  l'acide  lactique 
anhydre  et  donne  naissance  à  un  amide;  c*est-à-dire  à  un  pro- 
duit dans  lequel  les  élémens  de  l'ammoniaque  sont  à  l'état 
latent  et  ne  peuvent  être  décelés  que  lentement  par  les  réactifs 
ordinaires.  Ce  composé  retient  les  élémens  d*un  équivalent 
d*ammoniaque  et  peut  être  représenté  par  CsH^O^yAzHs 

=  Ce  H5  O4  Ad  ou  un  composé  correspondant  à  Tacide  lacti- 
que anhydre. 

La  formation  d'un  amide  par  la  réunion  simple  et  directe 
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d'un  corps  oxygéné  et  de  l'ammoniaque,  est  un  fait  remarqua- 
ble et  serait  bien  la  preuve  que  le  composé  Ce  H5  O5  est  l'acide 
lactique  anhydre;  car  tous  les  amides  sont  des  acides  anhydres 
dans  lesquels  i  équivalent  d'oxygène  est  remplacé  par  i  équi- 
valent d'amidogène  Az  Hs. 

Les  lactates  de  fer,  de  zinc  et  de  magnésium  rtenfcrment 
chacun  3  équivalens  d'eau  et  paraissent  isomorphes  *,  ils  sont 
peu  solttbles  dans  l'eau. 

Le  lactaie  équi-ferrique  ,  qui  est  très  employé  en  médecine 
aufourd'hui,  dans  le  traitement  des  affections  anémiques  et  chlo* 
rotiquesy  peut  être  obtenu  par  double  décomposition,  à  la 
température  de  l'eau  bouillante ,  entrelelactate  calciqne  et  le 
sulfate  ferrique.  Le  sulfate  calcique,  qui  résulte  de  la  réaction^ 
est  éliminé  par  décantation  etfiltration.  La  liqueur  est  ensuite 
concentrée,  filtrée  de  nouveau,  évaporée  et  soumise  à  la  cris* 
tallisation. 

Les  lactates  potassique^  ammonique  et  sodique  sont  déliques- 
cens  et  presque  incristallisables. 

Le  lactate  calciquè  GeHs  Ca  Oe ,  6  HO ,  cristallise  en  petits 
mamelons  ;  il  est  blanc ,  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  mais 
très  soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  il  se  dissout  abondamment 
dans  l'alcool;  l'éther  hydrique  le  précipite  de  cette  dissolu- 
tion. Le  phosphate  hydrique  s'empare  de  la  chaux  et  régénère 
l'acide;  tandis  quen  opérant  dans  Teau,  le  lactate  hydrique 
dissout  facilement  le  phosphate  calcique  et  donne  probable- 
ment naissance  à  du  phosphate  hydrique.  Le  lactate  calcique 
est  un  produit  tlirect  de  la  fermentation  lactique  opérée 
en  présence  du  carbonate  calcique  (  Voir  V Appendice  à  la  fin 
de  ce  volume). 

Le  lactaie  bary  tique  est  très  soluble  dans  leau  et  paraît  n'être 
point  cristaUisable.  On  l'obtient  en  décomposant  le  lactate 
zincique  par  l'eau  de  baryte. 

Le  lactate plombique  est  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  dif- 
ficilement; il  en  est  de  même  des  lactates  sous-aluminique,  nie- 
colique  et  mercurique. 

Le  lactate  cuprique  contient  2  équivalens  d'eau,  il  cristallise 
facilement  et  donne  deux  sortes  de  cristaux,  les  uns  verts,  les 
autres  bleus,  qui  paraissent  avoir  la  même  forme  et  qui  ont  la 
même  composition.  Lorsqu'on  le  chauffe  il  perd  les  2  équiva- 
lens d*eau  qu'il  renferme,  vers  -f-  lao^  Lorsqu'on  le  soumet  i 


la  distillation,  il  entre  en  fusion  et  donne  les  mêmes  produite 
que  le  lactate  hydrique  place  dans  les  mêmes  circonstances. 
Lorsque  l'on  met  en  contact  avec  l'eau  le  dernier  tiers  des 
produits  passés  à  la  distillation,  il  arrive  quelquefois  qu'ils  se 
solidifient  et  laissent  déposer  une  matière  qui  n'est  autre  chose 
que  la  lactide. 

La  dissolution  du  lactate  cuprique,  traitée  par  une  dissolu- 
tion d'oxyde  hydropotassique  en  excès ,  donne  une  liqueur 
bleu  foncé  ;  un  lait  de  chaux  ne  précipite  pas  tout  le  cuivre 
qu'elle  renferme  et  lui  laisse  aussi  une  couleur  bleue.  L'acé- 
tate cuprique  est  complètement  décomposé  dans  les  mêmes 
circonstances;  seulement,  le  lactate  hydrique  et  les  sucres  dont 
il  dérive  sont  des  produits  qui  s'opposent  à  la  précipitation  des 
sels  de  cuivre. 

LACTOi^B. — CfoHsOâ.  La  lactone  est  un  des  produits  de  la 
distillation  du  lactate  hydrique.  Pour  l'obtenir ,  on  distille 
ce  produit  dans  une  cornue  munie  d'un  thermomètre,  ou 
plongée  dans  un  bain  dont  on  peut  déterminer  la  température, 
et  Ton  arrête  l'opération  lorsqu'elle  a  atteint  environ  -f-i3o^Le 
nouveau  produit  est  mis  en  contact  avec  l'eau  qui  en  sépare 
la  lactone  qui  yient  nager  à  sa  surface.  On  la  sépare  et  on  la 
distille  sur  du  chlorure  calcique.  Dans  cet  état  elle  retient  un 
équivalent  d'eau  et  a  pour  composition  GioHgOi,  HO.  Il  faut 
la  laisser  pendant  plusieurs  jours  en  contact  avec  le  chlorure 
calcique  pour  la  déshydrater  entièrement  et  la  distiller  ensuite. 
C'est  alors  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  et  dont 
la  couleur  se  fonce  peu-à-peu  au  contact  de  l'air.  Elle  a  une 
saveur  chaude  et  brûlante,  une  odeur  aromatique  particulière. 
Elle  est  moins  dense  que  l'eau  et  s'y  dissout  en  quantité  appré- 
ciable. Elle  entre  en  ébullition  vers  -j-p^*'»  est  combustible 
et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Elle  est  représentée  dans 
sa  composition  par  2  équivalens  de  lactate  hydrique,  moins 
2  équivalens  d'acide  carbonique  et  4  équivalens  d'eau  : 

C.  .H,30.,     -         (aCO^  -f  4HO)=:CtoH8  04. 

Lactate  hydrique.     Acide  carbonique.     Eau.        Lactone. 
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Le  groupe  det  giUctés  donne  la  série  luivante 

•  Butyrét, 


Butyrène  Cs  Hs 

Butyryle  Cs  Hg 

Bulyrates  Cs  H?  A  O4 

Butyrate  hydrique         Cs  Hs  O4 

-  bichloré  Cg  Hs  Cl,  O4 
->    quadricbloré    Cg  U4  GU  O4 

Butyrate  éihérique        Cg  H?  Os,  C4  H&  O 

-  bichloré  Cg  H5  Cl,  Os,^  U&O 

-  quadricbloré  Cs  U3  CU  O3,  C4  U5  O 
Butyramîde  Cg  H7  O,  Az  H, 
Buiyrine  x  CgH?  O3,  Ce  H7  O5? 
Butyrone  Ct4  Hi4  0, 
ButynzoUtes  Ci  He  Az  Os,  AO,   AO 

Caproates  C12U11  A  O4 

Caprylates  CieHisAOi 

Caprates  C20  H  i  9  A  O4 

Vaccinâtes  Cg  Ht  A  O4  +  Cii  Ui  1  A  O4 

••  Lactée. 

Lactine  C24  H24  O24 

Mucale  hydrique  Ci2HgH4  0i6 

Pyro-mucate  hydrique  Cio  Hs  H  0« 
Pyro-mucate éthérique  Cio  Hs  (C4  Us)  0$ 

-  chloré      Cl  0  Us  CU  (C4  Hs)  0« 
LacUte  hydrique  Cg  Us  H  Og 

Acide  lactique  anhydre  Cg  Hs  Os 
Lactide  Cg  H4  O4 

Lacumide  Cg  H5  O4  Ad 

Lactamidate  ammoniq.  a  (Cg  Hs  Os)  Ad  Aoi 
Lactone  Cio  Hg  O4 


V«  GROUPE. 

AMTLÊS. 

ifuiles  volatiles  de  pomme  de  terre  et  de  valériane;  leurs  dérivés  et  leurs  annexes» 

TalérèiM»  Amylène,  JUuyIol,  TaléralM,  AmylétlMr,  Taléffone. 

Ainr]:.iHB.  Cto  H|  o*  =2  amtls.  CioHii. 

Les  coaiposét  dt  ce  groupe  présentent  li  plus  grande  analogie  avec  eeiiK  du 
groupe  des  lymosét.  Gomme  pour  ces  derniers  corps,  le  radical  fondamental  est  un 
carbure  hydrique  de  la  i^érie  CH,  mais  il  est  plus  condensé:  an  lieu  d*étre  multi- 
plié par  4  seulement^  il  Test  par  10  ;  au  moins  c'est  ce  qui  résulte  de  l'étude  de 
Vensemble  de  la  série';  mais  on  peut  extraire  de  ees  produits  et  isoler  compléte- 
nent  des  radicaux  de  divers  degrés  de  condensation,  comme  cela  va  être  exposé 
dans  le  paragraphe  suivant. 

AifTi.iMBS  simple,  double  et  quadruple,  ou  amjrlène,  paran^ne  et  méiautrUne» 
Cio  Uio>  C<2o  H30  et  G40  H40.  Ces  prodoits  résultent  de  l'action  du  chlorure 
sincique  sur  l'aoï^rlol.  A  la  température  ordinaire,  ces  deux  liquides  ne  se  mêlent 
point,  lors  même  que  la  dissolution  du  chlorure  marque  +  70^  à  Taréomètre  de 
Baume  ;  mais  si  Ton  chauffe,  le  mélange  a  lieu  et  le  liquide  homogène  qui  en  ré- 
iolte commence  à  distillera  +  i3o<>.  Si  l'on  recueille  le  produit  qui  distille  et  sioa 
le  soumet  à  une  nouvelle  distillation,  il  commence  i  bouillira  +  60*  et  la  tempé- 
rature s'élève  jusqu'à  +  3oo®.  Si  Ton  fractionne  les  produits  de  cette  distillation, 
00  en  obtient  trois  différeus.  Le  premier,  ou  le  plus  volatil,  mis  en  contact 
et  agité  avec  le  salfate  hydrique  concentré,  abandonne  un  nouveau  liquide  qui 
surnage  sur  le  mélange.  Ce  produit  est  remarquable  par  son  odeur  de  chou  pourri. 
Il  entre  en  ébullition  à  +  39*.  Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  a,68;  iecaU 
cul  donne  a, 4a 5,  et  son  symbole  GiqHio  représente  4  volumes. 

Le  liquide  qui  a  distillé  vers  +  160*,  possède  une  odeur  d'essence  de  térében- 
thine;  il  est  moÎDS  dense  que  l'eau  et  bout  vers  +  i6o<>;  le  poids  spécifique  de  sa 
vapeur  est  sensiblement  «double  du  précédent  ou  de  5,061.  Le  calcul  aurait 
donné  4,85o.  L'excèsdu  poids  spécifique  trouvé  par  expérience,  sur  celui  donné  par 
le  calcul,  vient  sans  doute  de  ce  que  ce  produit  contenait  une  petite  quantité  du  sui- 
vant. Le  troisième  liquide  recueilli  à  une  température  voisine  de  +  3oo<>,  n'a  point  ' 
été  obtenu  à  l'état  de  pureté  :  il  retenait  une  certaine  quantité  des  liquides  précé» 
dens;  mais  il  conservait  la  même  composition  ultime,  et  le  poids  spécifique  de  sa 
vapeur  s'élevait  jusque  vers  7,7.  M.  lUilard  &  qui  Ton  en  doit  la  découverte, 
pense  qu'à  l'état  de  pureté  sa  dtsnsité  pourrait  s'élever  jusqu'à  9,6,  ou  le  double 
du  poids  spécifique  de  U  vapeur  du  second  produit  et  le  quadruple  de  celle  du  pre- 
mier. Ce  carbure  se  distingue  d'ailleurs  par  une  odeur  aromatique  agréable.  I^ 
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r  «I  li  àtnmà/»  om  produiu  ont  étédécouterU  pur  H.  Balard  ;  le  MGODd 
l'a  été  par  M.  Cahours,  qui  l'a  obtenu  ea  traitant  l'amylol  par  Tacide  phospho- 
rique  fondu. 

Âwnjoi.,-^Huile  de  pommes  de  terre  JiuiU  de  grains,  alcool  amylique, CtolHt^Oa 
=:Cio Hi Oi  a  HO  =  4  volumes.  L'amylol  seforme  en  même  temps  que  l'alcool  et 
distille  avec  lui;  ce  dernier  corps  en  retient  des  quantités  variables  selon  les  ntaiièrcs 
dont  il  provient.  C'est  à  lui  qu'il  doit  cette  odeur  qui  le  fait  déprécier  (Y.  j4leool, 
p.  507].  C'est  un  liquide  d'une  apparence  huileuse,  coloré  en  jaune;  mais  incolore 
lorsqu'il  a  été  purifié  ;  sa  saveur  est  chaude  ;  sou  odeur  est  forte  et  indéfinissable. 
Elle  fatigue  beaucoup  et  cause  de  violens  maux  de  tèie  ;  son  poids  spécifique  = 
0,8x84  à  +  i5<>;  il  bout  à  +  iSa°;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =:  3,147. 
Vers  —  20^,  il  se  solidifie  en  feuillets  cristallins.  Il  tache  le  papier  comme  lei  hui- 
les ;  mais  cette  tache  disparait  par  l'évaporation  spontanée  ;  il  est  fort  peu  soluble 
dans  Teau.  Il  est  soluble  en  tontes  proportions  dans  Talcool  et  dans  l'éther,  dans 
les  huiles  volatiles,  les  huiles  grasses  et  l'acétate  hydrique  ;  il  dissout  le  sou/re,  le 
phosphore  et  l'iode.  Avoe  la  chaux  potassée,  il  donne  du  valérale  potassique;  au 
contact  de  l'air  et  sous  l'influeiice  du  noir  de  platine,  il  se  transforme  en  valérate 
hydrique  ;  chauffé  à  +  aoo^,  au  contact  de  la  chaux  potassée,  il  se  change  en  va- 
lérate potassique. avec  dégagement  d'hydrogène.  Il  communique  une  teinte  violeUa 
au  sulfate  hydrique  et  donne  naissance  au  sulfate  aatjrlhrdrique;  chauffé  avec  l'acide 
phosphorique  ou  le  chlorure  ziocique,  il  donne  les  carbures  hydriques  qui  por- 
tent le  nom  d'amylène.  L'azotate  hydrique  est  sans  action  apparente  sur  l'amylol  à 
la  température  ordinaire  ;  mais  lorsque  Ton  chauffe,  la  réaclioa  est  vive  el  donne 
des  produits  compliqués .  L'azotate  d'urée  n'empêche  pas  cette  réaction  d'avoir 
lieu. 

L'amylol  existe  en  quantité  assez  considérable  dans  le  résidu  de  la  distillation 
des  eaux-de-vie  de  pommes  de  terre  ou  de  grains.  C'est  de  ceux-ci  qu'on  l'ex- 
trait; pour  cela  on  le  distille  et  Ton  neoommenoe  à  recueillir  les  produits  que  lors- 
que la  température  s'est  élevée  vers  +  1 3a<*.  Le  produit  recueilli  dans  cette  cir- 
constance  est  mis  en  macération  sur  du  chloruie  calcique  qui  absorbe  l'eau  et  laU 
cool  qu'il  peqt  retenir,  et  distillé  ensuite. 

sntJAM%u>L.'-Mercaptan  amylique,  Balard  Cio  Ui  1  S,  HS  =  4  volumes.  Li- 
quide  se  décomposant  spontanément  à  l'air,  et  qui,  mia  en  contactante 

les  oxydes  de  mercure  et  d'argent,  donne  lieu  à  un  vif  d^agement  de  chaleur  et  à 
la  formation  de  oomposés  analogues  aux  mercaptides,  insolubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  ;  mais  solubles  dans  Téiber,  d'où  l'on  peut  les  retirer  par  révaporatioo. 
Le  poids  spécifique  de  la  vapeur  du  sulfamylol  s=  3,83. 

vjkuaàvxs.  Cjo  H9  A  O4.  Le  valérate  hydrique  existe  dans  l'huile  volatile  de 
valériane,  et  l'on  peut  encore  en  obtenir  en  oxydant  l'amylol  sous  riDflueace.df  la 
chaux  polassée.Pour  Diire  celte  opération,  i  partie  d'aipylol  est  introduite  dansaa 
natras,  et  on  le  recouvre  d'une  couche  formée  de  xo  parties  de  poUs^  caustique, 
mêlée  de  chaux  à  poids  égaux.  Le  mélange  s'échauffe  et  la  température  s'élèvqnMis 
on  aide  |a  réaction  en  plongeant  le  matrasdans  un  bain  k  +  170^,  dontonélcTe 
la  température  pendant  10  à  xa  heures  pour  40  grammes  d'amylol.  Si  Ton  aajiisic 
•  un  tube  à  recueillir  le  gaz  sur  le  matras,  on  voit  qu'il  se  dégage  de  riiydrogèae 
presque  pur  ;  lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus,  la  réaction  est  terminée.  La  masse  est 
alors  délayée  dans  IVau,  introduite  dans  uue  cornue  l't  mélce  lentement  avec  da 
sulfate  hydrique  en  léger  excès  et  soumise  à  la  dislillalion  Le  produit  qui  distille 
eit  recueilli  dans  ua  récipient  contenant  une  dissolution  de  carbonate  sodique.  1\ 
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10  forint  là  du  valémte  fto4iqi|e,  el  Tamylol  échappé  à  U  réaction  demeure  libre, 
de  même  que  le  valéraldéhyde  qui  a  pu  se  produire.  La  dissolution  déiMirrassée 
de  ces  produits  par  une  simple  décaniatioD,  s'il  y  en  a^  puis  soumise  à  la  diatilla- 
lion  après  y  avoir  ajouté  du  phQS|)liale  hydrique,  donne  du  valérate  hydrique  pur 
que  l'oo  recueille  dans  le  récipient.  Ce  valérate  sert  pour  préparer  tous  les  autres, 
soii  en  saturant  les  oxydes  ou  les  carbonates,  soit  à  Taide  d'autres  valérates,  par 
double  échange. 

VaUrate  hydrique,  Cio  Hio  O4  =  4  volumes.  Liquide  incolore,  d'une  forte 
odeur  de  valériane,  d'une  saveur  acide  et  piquante,  laissant  une  tache  blanche  sur 
la  langue,  ayant  un  poids  spécifique  de  o,g37  à  +  160  5;  bouillant  à  environ  175*; 
encore  liquide  à  •—  iSo**  ;  ayant  un  poids  spécifique  de  5,66  à  1  état  de  vapeur; 
brûlant  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  très  solubledaos  l'eau  et  peut  lui>Biéme 
dissoudre  une  petite  quantité  de  ce  liquide  ;  l'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en 
toutes  proportions.  Soumis  à  Taciion  du  chlore,  il  donne  les  valérisate  et  'VéiiéroMU 
hydriques  j  il  dissout  le  brome  et  Vîode,  mais  n'est  point  altéré  par  eux.  Le  sulfate 
hydrique  le  dissout  en  le  charbonoant  et  donnant  du  gaz  sulfureux  ;  l'azotate  hy« 
drique  est  sans  action  sur  lui  à  froid  et  à  chaud  ;  l'acide  pbospfaoriqoc  anhydre  le 
décompose  eu  valérone  et  en  gaz  inflammables. 

Lorsque  l'on  sépare  le  valérate  hydrique  de  ^es  sels  au  moyen  du  phosphate  hy« 
drique,  par  exemple,  on  obtient  du  valérate  tri-*hy drique  =  C10H9  H  O4  a  HO, 
qui  rorrespond  aumaiimum  de  contraction  de  l'acétate  hydrique. 

VaUrates,  ^  Les  vaiérates  sont  toi^  solubles  dans  l'eau  et  exhalent  plus  ou 
moins  Todeur  de  valériane.  Les  vaiérates  natrokliques  possèdent  une  saveur  très 
sucrée.  Le  Talérate  potassique  ne  peut  être  obtenu  qu'avec  l'aspect  d'une gonqne; 
celui  de  baryte  est  sous  forme  pulvérulente.  Le  valérate  argentique  Cio  H9  Ag  O4 
peut  être  obtenu  par  double  échange  entre  le  valérate  ammonique  et  l'azotate  ar* 
geiitique,  tous  deux  dissous  par  l'eau.  Il  se  forme  un  précipité  blanc*  dense  et 
cristallin,  que  l'on  recueille  et  que  l'on  lave. 

Chloro^vaUrisate  hydrique,  acide  chloro-vedérisique.  Cio  Hf  Cla  O49  an  Cio 
H5  Gis  O3 ,  UO  ?  MM.  Dumas  et  Stass  à  qui  l'on  doit  l'étude  du  valérate  hydrique, 
ont  découvert  les  chloro-valérates.  Si  l'on  soumet  l'amylol  a  l'action  d'un  courant 
de  chlore  sec,  sous  Tiofluence  de  la  lumière  diffuse,  en  refroidissant  le  produit 
avec  de  l'eau  fraîche  dans  les  premiers  temps  de  la  réaction,  et  en  maintenant  en- 
suite la  température  à  60°  ou  80°.  Lorsque  la  réaction  est  terminée,  il  fiint  faire 
passer  un  courant  de  gaz  carbonique  sec  pendant  2  heures  dans  le  produit  pour 
chasser  le  chlore  et  le  chlorure  hydrique  qui  s'y  trouvent. 

Le  chloro^valérisate  hydrique,  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit,  est  un  corps 
demi-iluidev  transparent^  plus  dense  que  l'eau,  sans  odeur  ;  d'une  saveur  acre  et 
brùhuite  ;  laissant  une  tache  blanche  sur  la  langue,  s'épaississant  à  •—  18"*  et  t^ès 
fluide  à  +  3o^;  chauffé  à  +  zio  ou  lao^,  il  se  décompose  en  dégageant  abon- 
damment du  chlorure  hydrique  ;  il  s'unit  à  l'eau  et  produit  un  liquide  plus  dense 
qu'elle  ;  il  retient  cette  esu  dans  le  vide  secà  +  zoo^  Dans  les  premiers  temps  du 
mélange  et  avant  que  la  réaction  soit  achevée,  il  ne  précipite  poiut  par  l'azolate 
argentique  ;  après  la  réaction,  il  donne  un  précipité  blanc  soluble  dans  l'azotate 
hydrique.  Il  s'uuit  aux  bases  el  en  est  séparé  par  les  sels  hydriques. 

ChlorO'ValcrosaU  hydrique,  acide  chloro-valérisique,  Dumas  et  St.  CioHe 
CI4  O4  ou  Cio  eu  H5  H  O4  (i).     Ce  produit  peut  cire  obtenu  comme  le  précé- 


(i)  La  composition  des  deux  chloro-valérates  ludique  q^i'il  y  a  transposition 
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dent  ;  mtù  sous  Tiiifliieiiee  de  la  lainière.  Il  possède  les  propriétés  physiques  du 
précédent,  n'est  point  volatil  et  résiste  à  la  température  de  +  iSo**  ;  à  une  teoipé* 
rature  plus  élevée,  il  se  détruit.  Il  s'unit  à  l'eau  et  donne  un  composé  hydraté 
CioH«  eu  04)  a  HO,  comme  levalérate  hydrique  ;  il  se  dissout  dans  Teao,  ela 
dissolution  ne  précipite  pas  l'azotate  acide  d'argent.  II  est  soloble  dans  l'alcool  et 
dans  réther.  Il  décompose  les  carbonates  caicoidiques  et  natroïdiques. 

Les  chloro-valérosates  potassique,  sodique  et  anunonique  sont  très  solnMei 
dans  l'eiu.  Les  hydrates  potassiques  et  sodiques  les  décomposent  rapidement. 
Les  chloro-valérosales  des  métaux  ordinaires  sont  insolubles  ou  peu  sofo- 
bles  ;  celui  d^argenl  est  blanc^  cristallin,  un  peu  soluble  dans  Feau  ;  sa  dissolution 
se  décompose  en  peu  de  temps  à  la  lumière  solaire;  décomposition  qui  est  ren^ 
due  évidente  par  la  couleur  noire  que  prend  la  dissolution. 

AimiTBaR.— jé/^r  amylîque.  En  chauffant  i  environ  +  ioo<»  un  mélange  de  chlo- 
ramyléther  et  d*oxyde  hydro-potassique  dans  un  vase  fermé  et  résistant,  on  obtient 
l'amyléther,  selon  M.  Balard.C*est  un  liquide  à  odeur  suave,  qui  bout  k -\-  tti  k 
zia".  Sa  composition  peut  sans  doute  être  représentée  par  Gio  Hn  0=  2  vo' 
lûmes. 

siiLP»AsiTi.éTBEa.— Jé/Atfr  sulf'kfdramfUque,  Balard.  Gio  Hn  S  =  a  voHnnei^. 
On  obtient  ce  ptt>duit  par  un  procédé  semblable  à  celui  qui  donne  l'amyléthcr, 
seulement  on  remplace  l'oxyde  hydro-polassique  par  de  Véquisulfare  potassiqae 
(  y.  ci-dessus  ).  Il  se  forme  du  chlorure  potassique,  qui  se  dépose,  et  du  sidf- 
amyléther.  Le  sulf-amyléiher  possède  l'odeur  de  l'oignon  d'une  manière  très  carac- 
téristique; il  bout  i  +  ai6®;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  6,3.  Il  est  pen 
soluble  dans  l'eau  ;  condition  qui  permet  de  l'isoler  par  des  lavages. 

Une  dissolution  de  potasse  dans  l'amylol,  donne  par  l'acide  sulfo-carboniquev 
des  composés  analogues  aux  xanthates  de  M.  Zeise. 

CBLoa"AiiTi.BTaB&.— C/i/orAj£/ra/6  d'amjlènt^  Gahoors  Cio  Ht  1  Cl.  Liquide 
incolore,  doué  d'une  odeur  aromatique  assez  agréable;  bouillant  à  +  loa*; 
inflammable  ,  insoluble  dans  Teau,  n'exerçant  aucune  action  sor  l'azotate  argen- 
tique  dissous.  On  Tobtient  en  distillant  parties  égales  en  poids  d*amylol  et  d'acide 
chlorophosphorique  ;  lavant  le  produit  de  la  distillation  à  plusieurs  reprises  par 
de  Teau  alcalisée  par  la  potasse,  mettant  le  liquide  en  contact  avec  le  chlorure 
calcique  et  le  soumettant  à  le  distillation. 

Traité  par  le  chlore  i  la  lumière  solaire,  le  chlor-amyléther  donne  naissance 
au  chlor-amyléther  chloré  Cio  H3  CI9  qui  est  un  liquide  limpide|  iocolore  et 
doué  d'une  forte  odeur  camphrée. 

BaoK-AVTLVTBKK.  Brotii-^jrdrate  d'amjrlène,  Cahours.  Gii  Hn  Br.  liquide 
incolore,  volatil,  plus  dense  que  Teau,  d'une  saveur  ftcre  et  d'une  odeur  à-la-fois 
alliacée  et  piquante,  inflammable.  Les  oxydes  hydro*potassique  et  sodique  dissoas 
dans  Teao  ne  l'altèrent  point  ;  mais  lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'alcool,  ils  réitè- 
rent proroptement. 

lodamfïéther,  hydriodate  d^Amylène,  Cahours.  GtoHn  1:=  4  vol.     liquidr 


entre  Thydrogèoe  et  le  chlore,  lorsque  le  composé  absorbe  le  quatrième  équiva- 
lent de  ce  dernier  corps,  et  que  la  formule  rationnelle,  iodiquanl  les  divers  rôles 
de  position  de  l'hydrogène,  est  C4  H4  H3  H,  H,  O^.  Il  est  remarquable  que  dans 
Ve  cas,  la  série  décroit  régulièrement  comme  celle  du  groupe  des  zyroosés,  seule- 
ment, elle  contient  termes  de  plus. 


iaeotore,  plus  dense  que  l'eto ,  d'une  odeur  elliecée  et  d^e  lawur  panante; 

Ms'allérant  point  à  la  lumière  diffuse,  mais  altérable  à  la  lumière  lolaire;  il  beat 

à  +  120°  sous  la  pression  de  o,'°76;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  :=:  6,695. 

n  se  comporte  avec  la  potasse  et  la  soude,  comme  le  brom-amyléther.  Oo  obtieul 

cetélber  en  distillant  un  mélange  de  8  parties  d'iode,  i5  d'amylolet  x  dephot* 

phore.  Le  produit  distillé  est  purifié  par  les  moyens  ordinairea.(y.  lodurt  hydrique 

pour  la  t)iéoriede  cette  préparation,  t.  i,  p.  638), 
OZAXATB  AMYLwraiKiqvm.—Éther  oxalamfUquejCi  2  Hi  1  04=Ct  Osy  C|  0  Ui  lO 

=:a  volumes.  Baiard.     Liquide  incolore,  à  odeur  de  punaise;  bouillant  i  environ 

a6a°,  ayant  un  poids  spécifique  de  8,4  à  Télat  de  vapeur. 
Oo  obtient  ce  produit  en  distillant  l'oxalate  amyléiher-^alcique.  On  peut  st 

procurer  ce  dernier  produit  en  ajoutant  de  la  craie  à  un  mélange  d*oialate  tri* 
hydrique  et  d*amyIoI  que  l'on  fiiit  bouillir  d'avance.  Le  composé  qui  se  forme  est 
plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  et  donne  des  cristaux  en  lames  rectangulaires  par 
le  refroidissement. 

AciTATs  AMTLiTBiRiQvx. — Acétatt^  d* cottylint,  Cahours,  CiaHiaO^  =^  C4  Hs 
(CiO  Hii)04  =  4  volumes.  Liquide  incolore,  très  limpide,  volatil  sans  décom» 
position,  bouillant  versH-  laS**,  ayant  une  odeur  étTiérée,  aromatique,  analogue  à 
celle  de  l'acétate  élhérique,  un  poidi  spécifique  plus  fiiible  que  celui  de  l'eau  à 
l'élal  liquide  et  égal  a  4>458  à  l'élat  de  vapeur;  le  sulfate  hydrique  n'agit  point 
sur  lui  à  la  teinpéraiore  ordinaire  et  le  détruit  à  chaud.  Une  dissolution  aqueuse 
de  potasse  l'altère  lentement  à  la  température  ordinaire,  tandis  qu'une  dissoltH- 
tion  alcoolique  Taltère  rapidement.  Ce  produit  peut  être  préparé  en  distillant  un 
mélange  de  a  parties  d'acétate  potassique,  x  partie  d'amylo!  et  z  partie  de  sulfate 
liydrique. 

VALiRATB  AMTLJBTaÉBiQUE.  —  Vûléroldéhyde  ,  ither  taUramyUque  ,  Baiard. 
OioHso  O4  =  Cio  H9  (Cio  Hii)04  =  Cio  H9  O3,  Cio  Uii  O.  Liqueur  ayant 
«ne  odeur  désagréable  de  fromage  et  rappelant  celle  de  eerlaiaes  vendanges  en 
décomposition  ;  il  bout  à  environ  +  196^;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =.6,17. 
Soumis  à  l'action  de  l'oxyde  hydro-potassique,  il  donne  du  valérate  potassique  et 
de  l'amylo!. 

On  obtient  cet  éther  en  oxydant  Tamylol  au  moyen  d'une  dissolution  de  1»h 
chromate  potassique  et  d*un  excès  de  sulfate  hydrique;  il  se  produit  de  l'aliu  de 
chrome,  et  du  valérate  hydrique  reste  en  dissolution  dans  un  liquide  aqueux  que 
surnage  le  valérate  aniylique.  On  les  sépare,  et  on  les  purifie  par  les  proccrics  or- 
dinaires. 

VAUKAi.,  Cbancel. *-.^/</eAj</e  de  la  série  vaiériqne  =  CioHio02=:4  vol. 
Liquide  limpide  et  incolore^  très  fluide,  ayant  un  poids  spécifique  de  o,8ao  à  +aa% 
bouillant  à  +  iio»  et  à  l'état  de  vapeur  ayant  un  poids  spécifique  de  a, 93.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  Téther  et  les 
huiles  volatiles.  Il  est  très  inflammable  et  brûlo^avec  une  flamme  éclairante,  légè- 
rement bleue  sur  son  contour.  La  mousse  de  platine  au  contact  de  l'air,  les  corps 
oxydans  en  général ,  le  transforment  en  %alérate  hydrique.  L'azolale  hydriqne  le 
transforme  en  »n  produit  particulier,  analogue  à  V^oide  buifro^trique. 

Oo  obtient  le  valéral  en  dislillatit  le  valérate  barytique,  à  feu  nu  et  à  la  tempé- 
rature du  rouge  sombre.  Le  produit  recueilli  est  lavé  à  l'eau,  desséchée  et  re- 
distillé . 

La  composition  du  valéral,  qui  est  celle  du  radical  primitif,  plus  deux  équîvi* 
leos  d'oxygène,  ou  celle  du  valérol,  moîo«  deux  ^quivalens  d'hydrogène,  est  réelle- 
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nMit  edle  d*iiii  aldéhyde,  el  ta  prodaclion  dans  la  d'ntiHalJon  d'nn  lel  de  la  série 
eateoidiqaeest  un  fait  remarquable;  car,  en  général^  ce  aont  d»  acétones  qneToa 
oblleet  daos  ces  ctrconstaoces. 

L'observation  de  la  page  463  de  ce  volume  était  imprimée  lorsque  le  mémoire 
de  M.  Chance),  sur  la  valéral>  est  paru.  T.a  chimie  générale  permetUit  effective- 
■Mnt  de  prévoir  le  résultat  que  ce  chimiste  a  obtenu.  Le  valérate  barytique  aed^ 
compose  à  une  température  trop  élevée  pour  donner  la  valérone,  il  es|  probable 
q|ii'na  autre  valérate,  le  calciqoe  ou  le  magnésique  auraient  donné  un  autre  ré' 
râltat,  car  on  a  obtepu  la  margerooe  qui  est  plus  oondenaée  que  In  valénne. 
M.  Chanoel  considère  le  résultat  qu'il  a  obtenu  comme  une  confirmatiott  de  h 
théorie  de  la  constitution  des  acétones  (V.  p.  464}.  Effectivement,  racétone  de  h 
série  talérique  ou  la  valérone  anrait  pour  formule  : 

»    (CioHio04)        —  (aCOa  t     a  HO)  =  CisHigOj 

Yalératt  hydrique.  Acide  carbonique.  Eau.         Yaférooe. 

Selon  M.  Ghancel  la  valérone  aérait  formée  par  le  couple  de  Taldéfayde  et  de 

butyrène    i  ^'^  j^'^  ^  et  à  la  température  à  laquelle  la  valérate  barylique 

M  décompose  y  Taldéhyde  et  le  butyrène  se  trouveraient  séparée.  Toutefois 
M.  Chanoel  n'a  pas  constaté  Tidentité  du  gaz  qu'il  a  obtenu  avec  le  butyrène. 

VAiiinAL  oHLoai.  -^  Chloramylal ,  CioH8,sCl|,&  Os.  Cahours«  Le  valécal 
chloré  est  le  produit  qui  résulte  de  la  réaction  du  chlore  et  de  l'amylol.  Cest  ua 
liquide  limpide ,  d'une  couleur  ambrée;  &a  vapeur  excite  la  toux;  sa  saveur,  nalk 
AU  premier  abord ,  devient  bientôt  acre. 

11  bout  à  -|>  x8o°.  Il  est  imoluble  dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  des  oxydes 
hydro^natroidiques»  mais  il  eal  aoluble  dans  Ï9kooji  et  dans  l'éihe^  il  est  d'aillenn 
aans  action  sur  raaotate  argentique. 

Lu  composition  de  ce  corps,  telle  qu'elle  sembla  résulter  de  l'expérience»  per- 
met de  le  considérer  comme  un  mélange.  Sa  composition  réelle  serait  saaa  doaie 
représentée  par  Cm  Ut  Cb  0%. 

▼ALÉnosa.  Cl  8  Hi  8  O3  =:  4  volumes  ?  En  distillant  le  valérate  faydriqne  en 
pvéaeace  de  la  chaux,  M.  Lowig  a  obtenu  un  prodoit  particulier  qu'il  considère 
comaae  étant  la  valérone.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  agréable  qui  rap- 
pelle toutefois  celle  du  valérate  hydrique;  il  est  moins  dense  que  l'eau  et  n'est 
point  aoluble  dans  ce  liquide;  l'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facileaKUt. 

Ce  produit  est-il  distinet  du  précédent^  est-il  bien  la  valérone  ?  C'est  ce  qui  ne 
pourra  être  décidé  que  par  de  nouvelles  expériences. 

La  série  amyliqae  présente  les  composés  auitana.: 

Amytène^  Balard  C 1 0  H 1 0 

Amylène  double,  Cahours  (ho  H20 

Amylène  quadruple,  Balard  C4  0  H4  0 

Valéral  CioHioOa 

Amylol  CioHio,aHO 

Sulfamylol  CioHio,flffi 

.Valértttes  CioH^AOi 


Tftlmteh>dni|uc  Ct^Bi^O^ 

Valérate  tri-hydriqoe  Cj  o  Hi o  O4,  i  HO 

Vtlérisate  hydrique  Cto  H,  CI3  O4 

Valcrosate  hydrique  C|  0  Hg  Cl4  O4 

Amylélher  C20  H^  Ch 

Bisulfate amyléthérique  Ci»H»t  O,  a  SO3 

Sulfale  amyîélher-bary tique       SO4  Ba,  SO4  (Cfo  Hj  1),  a  HO 

Oxalate  amyléihéHque  Cja  H|  j  O,  C^^Os 

Acétate  amyléthérique  C4  H3  (Ci  0  H 1 1  )  O4 

0«la.ea»ytoh«..c.ld,«  jgoîS,  H.,)!»  »°^(') 

Sulfamyléther  Ci#  Hi  |  S 

Chloramyléther  Cio  Hu  Cl 

Chloramyléther-chloré  Cio  H3  CI9 

Brômamyléthtf  Gj^HnlSr 
lodamylélher                         ^     CioHnl 

Valérone  Ci8H|«0» 


(i)  L'analyse  de  M.  Balard  conduit  à  lue  forsiule  igui  i^witidindyait  a  éifoiva^ 
leoft  d*oxygèae  de  plus  que  celle-ci  a'eo  indique.  C'est  pour  cela  qu'on  y  if  ajouté 
un  pokt  de  doute,  quoiqu'elle  soit  très  probable. 
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Étkal ,  Cêtine ,  leurs  déripés  et  leurs  annexes, 
Oétène,  Oéljle,  SthiOatof ,  teal,  Oélûit. 

Gélene  =  Cs<i  Hs2  —  Gétjle  =  G32  Hss* 

GiTÂHB  Csi  Hn=4  volumes.  Le  cëtène  peut  être  obtenu  en 
distillant  avec  soin  un  mélange  d'acide  phosphorîque  fondu 
et  d'éthal ,  se  Ion  MM.  Dumas  et  Péligot.  Selou  M.  Smith ,  il 
existe  aussi  en  quantité  très  notable,  dans  le  produit  de  la  dis- 
tillation de  la  cf^tine  où  il  est  mêlé  avec  de  l'ëthalate  hydri- 
que. Si  l'on  traite  ce  produit  par  de  l'oxyde  hydropotassique, 
il  se  forme  de  Tëthalate  potassique  et  le  cétène  est  mis  en 
liberté^  il  suffit  alors  de  le  séparer,  de  le  dessécher  et  de  le  dis- 
tiller par  les  procédés  ordinaires.  Le  cétène  est  un  liquide 
incolore,  ayant  l'apparence  d'une  huile,  laissant  une  tache 
graisseuse  sur  le  papier*,  il  est  insipide^  il  bout  à  environ  -|- 
375**  et  peut  être  distillé  sans  altération;  le  poids  spécifique 
de  sa  vapeur  =  8,007.  Il  brûle  aveo  une  fli^me  blanche  très 
pure.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  le  zyméther. 

GBTYLB  C33H3S.     Radical  inconnu  de  l'ordre  métallique. 

GBTATBs.  —  Ethalates,  cétjrlates  ^  palmitates.  CstHs^AO^ 
L'acide  cétique  dont  dérivent  les  cétates,  combiné  avecl'étbal, 
forme  la  cétine  qui  est  la  matière  pure  du  blanc  de  baleine.  Le 
cétate  hydrique  existe  dans  l'huile  de  palme. 

Tous  les  cétates  sont  insolubles  dans  l'eau,  excepté  le  potas- 
sique, le  sodique  et  l'ammonique.  On  prépare  les  cétates  inso- 
lubles en  précipitant  les  sels  métalliques,  dissous  dans  l'alcool, 
par  une  dissolution  alcoolique  de  cétate  potassique  ou  sodique. 
Les  cétates  calcique ,  barytique ,  magnésique,  zincique,  ferri- 
que,  stabnique ,  plombique ,  hémi-mercurique  et  argentique, 
sont  blancs.  Le  cétate  sous-ferrique  est  d'un  jaune  foncéj 


celui  de  cobalt  est  rose;  celui  de  cuirre  est  d'un  vert  pâle. 
L'ëtbalate  de  plomb  est  très  fusible;  celui  d^argent  s'altère 
avec  une  grande  facilité  (Dumas  et  Stas). 

Cétate  hydrique.  Acide  éthaligue ,  cétylique  ou  palrmtiqae. 
C33H3a04.  Ce  produit  est  solide,  incolore,  inodore  et  insipide; 
son  poids  spécifique  est  plus  faible  que  celui  de  l'eau.  Lors- 
qu'il a  été  fondu ,  il  se  solidifie  à  -j-55o  et  se  prend  en  une 
masse  cristalline,  aiguillée.  Il  est  volatil  et  peut  être  distillé 
sans  laisser  de  résidu.  Il  est  Insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout, 
au  contraire,  dans  l'alcool  .et  Téther  bouillans. 

On  peut  obtenir  le  célalç  hydrique  par  plusieurs  procédés 
qui  diffèrent  selon  les  matières  premières  qui  servent  pour 
>\e  préparer. 

Dans  un  des  procédés  qui  ont  été  donnés  pour  avoir  le  cétène 
on  a  vu  qu'il  se  formait  du  cétate  sodique.  Il  suffit  de  décom-  * 
poser  ce  sel  par  le  cblorure  hydrique  aqueux  :  le  cétate  hydri- 
que se  sépare,  on  le  lave  plusieurs  fois  à  l'eau  bouillante;  on 
le  fond  et  on  le  laisse  refroidir  lentement ,  il  abandonne  ainsi 
Pbumidité  qui  l'imprégnait.  *    - 

En  chauffant  ensemble  i  partie  d^éthal  avec  5  ou  6  parties 
de  chaux  potassée  ,  àla  température  de  -j-  aïo  à  -{-  aao®,  il  se 
dégage  beaucoup  d'hydrogène  et  il  se  forme  de  l'éthalate 
potassique.  En  saturant  la  potasse  et  la  chaux  par  le  chlorure 
hydrique  aqueux ,  on  sépare  l'éthalate  nydrique  que  Ton 
purifie  comme  cela  a  été  indiqué  par  le  procédé  précédent. 

En  saponifiant  l'huile  de  palme  par  la  soude,  il  se  forme  de 
Toléate  et  du  cétate  sodiques;  si  l'on  décompose  le  mélange  de 
ces  deux  sels  par  le  chlorure  hydrique  aqueux,  on  obtient  un 
mélange  d'oléate  et  de  cétate  hydriques ,  que  l'on  traite  par 
l'alcool  bouillant  qui  retient  Toléate  et  abandonne  le  cétate , 
que  l'on  sépare  de  la  dissolution  qui*  les  baigne  et  que  l'on 
purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

L'oléate  hydrique  peut  aussi  se  changer  en  cétate  par  la 
saponifiication  sous  l'influence  d'un  excès  de  base  et  d'une 
température  élevée  (Warrenlrapp). 

Cétate  potassique.  —  En  fondant  le  cétate  hydrique  avec  du 
carbonate  potassique.,  de  l'acide  carbonique  sa.dégage  et  il  se 
forme  du  cétate  potassique ,  que  l'on  peut  faire  cristalliser  par 
l'alcool  bouillant.  Ce  sel  est  blanc,  d'un  aspect  nacré.  Il  est 
fusible  sans  altérât  ion. Une  petite  quantité  d'eau  le  dissout,  une 


S9B  GBTWBS. 

plus  grande  le  iéoompose;  Talcool  le  dissontt  le  zymëther  e»t 
sam  action  sur  lui  (Dumas  et  Sta5). 

Ed  traitant  Toléate  hydrique  par  la  diaux  potassée  ,  il  se 
forme  du  cétate  potassique  (Y.  p.  601  et  6o3)* 

CBTOL.  —  Ethal  (i)  (Chevrcul),  hjrdrcUe  tT oxyde  de  céiyîe^ 
Liebig.  Éthal  normal ,  Gerb«  C»  H34  Os  =  Css  H3S  >  a  HO  et 
CstHssO^HO.  Composé  solide^cristallisable,  blanc,  inodore) 
insipide  9  moins  dense  que  Teau ,  solidifiable  par  refroidisse* 
ment  à  -|-  4^*  et  entrant  en  fusion  un  peu  au-dessus  de  cette 
température;  il  est  volatil  et  peut  être  distillé  sans  altération. 
n  est  insoluble  dans  Veau  eC  soluble  dans  Talcool  et  daiif  le 
i^jrméther.  Chauffé  avec  la  chaux  potassée,  il  donne  naissance 
à  des  cétates.  Distillé  avec  l'acide  phosphorique  anhydre,  il 
donne  le  cétène; avec  lacide chloro-phosphorique,  il  donne  le 
chlor^oéther  ou.  éther  éthalique  chloré  Css^HisCL  II  s'unit  à 
l'acide  sulfurique  et  forme  une  combinaison  analogue  à  l'acide 
sulfovinique.  Mis  en  présence  de  l'oxyde  hydropotassique  et 
de  l'acide  sulfocarbonique  (CSsi)»  il  donne  un  composé  analo- 
gue  aux  xanthates  de  M.  Zeise. 

Le  cëtol  est  neutre  et  ne  s'unit  point  aux  alcalis^  on  profite 
de  cette  propriété  pour  l'obtenir.  Il  existe  dans  la  cétine,  oom* 
biné  avec  l'acide  céténique;  on  les  sépare  par  la  saponification 
à  l'aide  de  la  potasse  caustique  eimployée  en  léger  excès;  le 
produit  brut  est  décomposé  i  chaud  par  le  chlorure  hydrique 
aqueux;  l'étholate  hydrique  et  le  cétol  viennent  nager  ils 
surface  du  bain  sous  forme  d  une  huile  que  Ton  isole  par 
décantation;  l'huile  est  lavée  à  l'eau  chaude ,  mise  en  contaflt 
avec  un  excès  de  lait  de  chanx  »  qui  donne  du  cétate  calciqne 
et  laisse  le  cétol  en  liberté.  La  niiasse  est  desséchée  dans  une 
étuve  et  traitée  par  l'alcool^  qui  dissout  ce  dernier  corps  sam 
attaquer  le  savon.  Par  l'évaporation  de  l'alcool  ou  obtient  le 
cétol  que  l'on  purifie  en  le  dissolvant  dans  l'éther,  filtrant  la 
dissolution  et  la  soumettant  à  la  distillation  :  le  produit  reste 
dans  la  cornue. 

GéTATX  GÉTHX&iQUB. —  Céline^  Chevreuil.  Blanc  de  baUine, 
sperma  ceti.  CS4H64O4  =  CnHsiOs,  CssHssO  =  GstHsi 


(ij  Ce  nom  est  formé  par  (a  contraction  des  mois  éllier  et  alcool  pour  rappe- 
ler qne  Péthalpeut  éiro,  comme  ces  derniers  corps,  représente  par  uu  carbm^tlTif- 


GBTIMS.  5gg 

(C^aHj»)  04*  Ce  produit  existe  naturellement  dans  Thuile  du 
cachalot.  Lorsqu'il  a  été  purifié,  il  est  blanc,  d'un  magnifique 
éclat  nacré,  cristallisable  en  grandes  lames  ondulées,  inodore, 
insipide ,  fusible  à  49^,  volatil  et  pouvant  être  distillé  sans 
altération,  si  on  le  chauffe  gradudleqient  et  si  l'on  opère  sur 
une  petite  quantité  ;  mais  décomposable  en  cétate  hydrique  et 
en  cétène  si  Ton  chauffe  brusquement. 

Cm  Hôi  Oi    =    Cas  Hj2  04    +    Ca j  H32 

Céline.  Cétate  hydrique.  Cétène. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  ^  l'alcool  bouillant  de  0,8  Ji  en 
dissout  OyOftS  qu'il  abandonne  presque  entièrement  par  le 
refroidissement.  Il  est  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu ,  dans 
le  zyméther,  Tessence  de  térébenthine  et  les  huiles'grasses. 

La  cétine  s'extrait  du  blanc  de  baleine  du  commerce.  Pour 
cela  on  le  réduit  en  poudre  et  ou  le  fait  macérer  à  froid  dans 
de  l'alcool.  Quand  la  poudre  ne  cède  plus  rien ,  ou  \m  traite 
par  l'alcool  pur  et  bouillant^  on  filtre  et  l'on  obtient  la  matière 
cristallisée  par  refroidissement. 

Le  groupe  des  céténés,  offre  la  série  suivante  : 


Osa  Uts 
CétyU-  C39H3S 

«GélaCM  C93HstÀ04 

Gétbol  G8i|H3<i,aHa 

Chlorcéther  Cs!tH9sCI 

CMm  Gs9B$i(C3iH|s)04 


SOÙ  LIPAKÉS. 


VIP  GROUPE. 

LIPARÉS. 

Corpê  gras ,  leurs  dérivés  et  leurs  annexes, 
Addef  itpftnqvcf ,  Sek  lîpanques ,  Zâparones  ,  Zâparèncs. 

•  Adipé:    •*  Ricinét.    **•  Phytoêiéarét. 

Les  corps  gras  ont  été  défiait,  p.  4^5,  dans  les  considératioos  générales. 
Tels  qu'on  les  trouve  dans  la  nature,  ils  soûl  représentés  par  des  sets  hydri* 
qnes,  comme  le  palmitate  hydrique  (célénate  hydrique)  dans  l'huile  de  palme, 
ou,  le  plus  ordinairement ,  par  des  acides  combinés  avec  Xoxyde  de  glyeèryle 
(glycérine  anhydre).  On  a  déjà  vu  que  le  blanc  de  baleine,  qui  peat  être  classé 
parmi  les  corps  gras,  est  formé  par  la  réunion  de  ?aeide  céténlque  et  de  VctÂal. 
hn  corps  gras,  les  plus  répandus  et  les  mieux  connus,  sont  les  pradails 
margariqueSf  stéariques  et  oleiques.  L&i  autres  produits  sont  beaucoup  moios 
aboudans  dans  la  nature  et  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques  espèces  détermi- 
nées, comme  Tacide  cocinique,  dans  le  beurre  de  coeo  ;  Tacide  myrisiique,  dans  le 
beurre  de  muscade;  Vacide  mdrgaritique  et  Vacide  ricinique  dans  VhuUe  de  non; 
ou  bien  ce  sont  des  produits  de  réaction  formés,  soit  sous  Pinfluence^  de  la  cha- 
leur, comme  Vacide  sébaeique  et  la  margarone;  ou  sous  l'influence  dit  sulfate  hy- 
drique, comme  les  acides  metamargariquet  hydromargariquey  hydromargmriiique, 
niétoUique  et  hydroléique  ;  ou  sous  Tinfluence  de  Tazotate  hydrique,  comme  les 
acides  pimélique,  adipique^  liplque  et  azoUique  ;  ou  sous  l'influence  de  l'acide 
aiotosique,  comme  Vacide  e'iaidique,  ou  par  l'action  oxydante  de  la  potasse  ou  de 
la  chaux  potassée,  comme  Vacide  céiénique. 

Les  acides  gras,  naturels,  paraissent  tous  dériver  du  prototype  CH  fortement 
condensé;  mais  à  plusieurs  degrés  différens.  Plusieurs  acides  gras,  obtenus  par  des 
réactions,  surtout  par  des  réactions  oxydantes  sont  généralement  moins  condensés 
que  les  précédons,  et  ils  présentent  cette  singularité  remarquable  qu'ils  dérivent 
presque  tous4es  radicaux  primitifs  Cn  Hn-ii.  ^  ^'^^  coïncide,  sans  aucun  doot^ 
àvee  quelque  principe  fondamental  de  la  chimie  générale  et  de  la  constitutioB  des 
corps;  maia  on  n'en  a  point  encore  saisi  la  raison. 

On  ne  peut  tracer  l'histoire  des  corps  gras,  sans  faire  remarquer  que  leur 
étude  pratique  se  trouve  hérissée  de  difficultés  difficiles  à  surmonter,  que  Ton 
n'avait  aucuns  renseignemens  sur. leur  nature,  lorsque  les  travaux  de  M.  Braoon- 
not  et  surtout  de  M.  Ghevreul  ont  porté  les  connaissances  relatives  à  ces  coifs 
au  même  niveau  que  celles  des  branches  de  la  chimie  qui  ont  été  le  plus  perfiBC* 


La  nature  des  corps  gras  varie  souvent  avec  leur  origine  ;  ils  seront  divisés 
en  trois  groupes  déduits  de  cette  même  origine  :  les  adipés,  les  ncinés  et  les/»&f- 
tasUarés.  Afin  d'^éviter  les  répétitions,  on  suivra,  à  peu  de  chose  près,  l'ordre 
•d«plé  par  M«  Liebig  dans  l'étude  de  chaque  groupe. 
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•  Adipis. 
Frodiiîto  oléîqiQef ,  margarîqiief ,  sté«fû|iief  el  leort  dérîvéf . 

.      OLÉATES. 

OLÉATB  HYDRiQUB.  —  Acîde  oléiquâ ,  Chevreul.  Cse  H54  0^= 
CseHssOsjHO?  L'acide  oléique  libre  ou  anhydre  est  inconnu. 
L'oléate  hydrique  se  forme  dans  les  huiles  rances;  mais  on 
ne  l'a  point  encore  rencontre,  tout  formé  dans  les  produite  ' 
immédiats  5  il  y  est  toujours  uni  à  Vojjde  de  glj  cérile. 
L'oléate  hydrique  est  un  liquide  incolore  ou  ambré ,  inodore , 
ayant  une  sapeur  un  peu  acre  et  possédant  tous  les  carac- 
tères physiques  d'une  huile  5  son  poids  spécifique  =  0,898 
à  -f-  19  ;  il  devient  solide  à  3  ou  4  degrés  au-dessous  de  o. 

Il  peut  être  distillé  dans  le  vide  ;  mais  il  se  détruit  en  partie 
lor3qu'on  le  distille  sous  la  pression  de  l'atmosphère.  Il  est  inso*  1 
lubie  dans  l'eau  et  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool 
à  o,g4»  Il  rougit  le  papier  de  tournesol  et  décompose  les  car- 
bonates, on  peut  aussi  l'unir  à  la  soude  et  à  la  potasse  en  em* 
ployant  les  carbonates  de  ces  bases. 

Le  sulfate  et  lazotate  hydriques,  l'acide  azotosique  et  l'azotate 
hémi-mercurique,  lui  font  subir  des  modifications  qui  seront 
étudiées  d'une  manière  spéciale  (V.  p.  606  et  suiv.).  Soumis  à 
l'action  de  la  chaux  potassée,  il  se  transforme  en  céténate. 

L'acide  oléique,  combiné  à  l'oxyde  glycérique,  forme  V oléine 
qui  est  la  base  des  principales  huiles. 

On  confond  sans  doute  sous  le  nom  d'acide  oléique^  et  sous 
celui  d'oléine,  des  produits  différens  qui  offrent  beaucoup 
d'analogie  et  dérivent  du  même  type  à  différens  degrés  de 
condensation.  Il  n'est  pas  démontré  que  les  huiles  animales 
et  végétales  contiennent  un  même  acide  oléique  ;  cette  identité 
n'est  pas  même  démontrée  pour  divers  acides  oléiques ,  d'ori- 
gine végétale,  comparés  entre  eux. 

Pour  obtenir  l'oléate  hydrique ,  il  faut  employer  une  oléine 
exempte,  autant  que  possible,  de  stéarine  et  surtout  de  mar- 
garine. L'huile  d'amandes  douces  convient  bien  pour  cette 
préparation.  On  trouve  dans  le  commerce  un  acide  oléique 
impur  et  fortement  coloré  qui  provient  de  la  fabrication  des 
bougies  stéariqucs.  Cet  acide  ne  pourrait  être  à-peu-près  purifié 
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que  par  la  saponification  et  par  des  opérations  longues  et  dis- 
pendieuses. 

L'oléine  étant  toujours  accompagnée  de  margarine  ou  de 
stéarine  ou  de  Tun  et  de  l'autre  à-la-fois  :  ces  deux  matières 
donnent  de  Tacide  margarique  ou  de  l'acide  stéarique  dans  les 
circonstances  où  loléine  donne  de  l'acide  oléique ;  on  n'ob* 
tient  cet  acide  pur  qu'autant  qu'on  peut  le  sépafer  de  ces 
autres  acides.  Le  seul  moyen  qui  réussisse  bien 7  consistée 
saponifier  les  huiles  par  Toxjde  de  plomb,  et  à  traiter  le  savoa 
qui  en  résulte  par  l'étber  qui  ne  dissout  que  l'oléate  plombi- 
que:  c'est  ce  dernier  composé  qui  sert  pour  obtenir. l'oléate 
hydrique. 

L'huile  d'amandes  douces  est  mise  en  présence  d'une  disso- 
lution de  soude  caustique  ;  elle  se  saponifie  facilement  en  la 
chaufiant  au  bain^marie;  il  se  fait  une  espèce  de  double 
échange  entre  les  acides  gras  et  la  glycérine,  d'une  part,  avec 
les  élémens  de  l'oxyde  hydrosodique,  d'autre  part  :  soient 
A  les  acides  gras  anhydres,  G  la  glycérine,  anhydre  et  Na  H0!|| 
ou  NaO,  HO,  loxyde  hydrosodique,  on  a  : 

A  G  -f.  Na  G,  HO  =  A  Na  O  +  G  H  O. 

Le  savon  ainsi  formé  (z)  est  lavé  avec  de  l'eau  cliaude  satu- 
rée de  sel  marin;  il  ne  peut  demeurer  à  l'état  de  dissolution 
dans  cette  circonstance  et  la  glycérine  y  demeure  dissoute.  La 
dissolution  saline ,  est  enlevée  ensuite  et  remplacée  par  de 
l'eau  chaude ,  et  le  savon  est  décomposé  par  un  acide^  soit  le 
chlorure  hydrique  aqueux.  Les  acides  gras  (liparates  hydri- 
ques) viennent  nager  à  la  surface  du  bain  :  on  les  sépare  par 
décantation. 

Les  acides  gras,  recueillis,  sont  mis  en  digestion  au  bain- 
marie  avec  la  moitié  de  leur  poids  de  litharge  pulvérisée ,  et 
le  mélange  est  agité  constamment  pendant  plusieurs  heures. 
Lorsque  la  litharge  est  disparue,  le  produit  est  bien  lavé  à  l'eau 
chaude,  puis  desséché  et  introduit  dans  un  flacon  avec  le  dou- 
ble de  son  volume  de  zyméther  :  Poléate  seul  se  dissout.  La 
liqueur  est  décantée  et  traitée  par  le  chlorure  hydrique  ordî- 


(r)  On  donne  le  nom  de  savons  aux  sels  formés  par  les  acides  gras,  ou  Ai 
§fOtt|Md«iliparéi. 


mire»  étendu  d'eau;  cdoi-ci  s'empare  du  plomb  et  donne  nai^ 
sance  à  Toléate  hydri^gue,  qui  demeure  en  dissolution  dana  le 
zymétbei:.  La  dissolution  est  soumise  à  l'évaporation  au  bain- 
marie^  dans  un  appareil  distillatoire  pour  ne  point  perdre 
l'i^lher,  etl'olëate  hydrique  demeure  isolé.  S'il  était  trop  coloré, 
il  £eiudrait  le  combiner  à  la  soude ,  traiter  le  savon  qui  en  ré- 
sulterait par  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin,  le  bien 
laver,  le  décanter ,  le  reprendre  par  Teaa,  le  décomposer  par 
le  tartrate  hydrique  et  recueillir  l'oléate  hydrique  nageant 
sur  l'eau» 

oiiiiTss  MÉTALiiiQUEs.—- Les  oléatcs  potassique,  ammoni^ae 
et  sodique,  sont  les  seuls  qui  se  délaient  facilement  dans  l'eau 
et  qui  paraissent  s'y  dissoudre.  Us  sont  insolubles  dans  WM 
dissolution  de  sel  marin.  Tous  les  autres  oléates  sont  insolubles 
dans  l'eau;  mais  ils  sont  tous  solubles  dans  l'alcool.  Les  pve^ 
miera  peuvent  être  obtenus  en  traitant  l'oléine  ou  loléate  by^^ 
drique  parles  oxydes  bydro^natroïdiques;  les  seconds  peuvent 
l'être  par  double  substitution  entre  les  oléates  solpbles  et  W 
sels'  métalliques. 

Les  oléates  paraissent  être  bi^-métalliques;  w  moins  ctU 
semble  résulter  des  analyses  et  des  observations  de  M*  Cb«^ 
vreul;  on  connaît  des  oléates  neutres  et  des  oléates  acides; 
c'est-^-dire  des  oléates  bi^métalUques  et  des  oUaies  hydro^mé- 
taUiques» 

Voléate  potassique  a(Ca6HwK04)  Corme  une  belle  gelée 
transparente,  qui  se  délais  dans  l'eau,  et  lui  communique 
les  propriétés  générales  de  l'eau  de  savon,  mais  qui  ne  s'y  flii^ 
sout  réellement  pas ,  puisqu'il  se  sépare  par  le;repos  et  qu'il 
est  surnagé  par  l'eau.  Il  est  décomposé  par  l'acide  carbonique. 
On  l'obtient  en  chauffiint  ensemble  z  partie  d'oléate  hydrique 
et  i  partie  d'oxyde  hydro-potassique  dièsoute  dans  5  parties 
d'ean.  Avec  une  fois  moins  de  potasse  on  obtient  l'diéate  bydxo- 

pota«,que.    JCH55HO; 

Uotéate  sodique  ressemble  à  l'oléate  potsftoique  et  peut  être 
préparé  de  la  même  manière ,  mais  en  employant  0,64  de 
soude  contre  i  partie  d'oléate  hydrique.  Il  doit  avoir  une 
composition  semblable* 

Lorsque  Ton  traite  le  carbonate  sodique  par  Foléate  hydri- 
que ,  il  se  fait  une  effervescence  d'acide  carbonique  et  l'on 
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obtient  un  sel  mou  qui  est  probablement  de  Yoleate  hydro- 
sadique.  Si  Ton  sature  l'olëate  hydrique  par  la  soude  caustique, 
et  si  l'on  fait  bouillir  le  savon  ainsi  obtenu  dans  une  dissolution 
concentrée  de  sel  marin ,  on  obtient  un  savon  solide ,  qui  est 
Yoleate  sodique. 

Uoléatè  plombique  est  solide,  translucide,  fusible  entre 
4- 60  et -|- 65^*  Il  est  insoluble  dans  l^au;  mais  il  se  dissoot 
dans  l'alcool ,  dans  l'essence  de  térébenthine,  le  pétrole  et  le 
zjméther.  On  peut  obtenir  ce  composé  par  double  échange 
entre  la  dissolution  de  savon  d'huile  d'olive  et  d'acétate  plom- 
bique: le  précipité  qui  se  forme  est  un  mélange  de  margarate 
el  d'oléate  plombiques.  En  traitant  la  masse  par  l'alcool,  on 
dissout  l'oléate,  que  l'on  peut  ensuite  obtenir  par  évaporation. 

Les-  oléates  étherique  et  méthérique  sont  connus.  On  peut 
les  obtenir  en  traitant  une  dissolution  alcoolique  ou  métholi* 
que  d'oléate  hydrique,  par  le  sulfate  ou  le  chlorure  hydrique. 
Ce  sont  des  liquides  oléagineux ,  incolores  et  sans  odeur;  le 
premier  a  un  poids  spécifique  de  0,87  à  -}-  zS»  ;  il  bout  à  une 
température  fort  élevée.  Il  résiste  à  Taction  d'une  dissolution 
aqueuse  d'oxyde  hydro-natroïdique;  mais  il  est  dé  trait  rapi- 
dement par  une  dissolution  alcoolique  de  ces  mêmes  oorps^ 
le  second  a  un  poids  spécifique  de  0,879  à  +  i8*. 

OLÉATB  6LYGÉRIQUE. — Oléine^  Ghcvreul.  Oléate  d oxyde  de 
glycérine^  Liebig.  Cs6H33(C6H704)  04?=CssH5305,C6  H7O5? 
L'oléine  est  la  matière  liquide ,  propre  y  qui  constitue  la 
majeure  partie  des  huiles  grasses  et  une  partie  des  graisses 
solides. 

L'oléine  est  uu  liquide  limpide ,  incolore  ou  légèrement 
ambré^  insipide  et  inodore,  ayant  un  poids  spécifique  de  0,918 
à  4*  iS"".  Elle  conserve  l'état  liquide  à  —  4^^  mais  elle  se  soli- 
difie vers  —  6  à  — •  7**  et  se  prend  en  masse  d'apparence  cris- 
talline* Elle  peut  être  distillée  dans  le  vide  sans  altération  à 
une  température  voisine  de  -f-  ^ooi^y  mais  elle  se  détruit  lors- 
qu'on la  chauffe  à  l'air* 

Soumise  à  l'action  des  çxydes  hydro-natroïdiques ,  elle 
donne  naissance  à  des  oléates^  et  il  se  forme  de  la  glycérine  en 
présence  de  Teau  : 

Le  sulfate  hydrique  donne  naissance  à  du  sulfate  hjdro- 
glycérique  et  à  de  l'oléate  hydrique.  Il  se  forme  en  inème 
temps  d'autres  produits  et  le  mélange  noircit. 


âous  l^mfluetice  de  ]a  chaux  potassée  et  d'une  température 
suffisamment  élevée  ^  l'oléine  donne  naissance  aux  produits 
d'oxydation  de  Tacidé  oléique  et  do  la  glycérine;  c'est-à-dire 
à  du  cétate,  de  l'acétate  et  du  formiate  potassiques  ou  caU 
ciques. 

Les  peroxydes  donnent  de  l'oléatetdu  formiate  et  de  l'acide 
carbonique. 

L'acide  azotosique  solidifie  Toléine  en  peu  de  temps  et 
domxe  naissance  à  de  l'élaïdine  (élaïdate  glycérique). 
Les  huiles  siccatives  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété. 
L'oléine  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  dégage  de  l'acide  carbo- 
nique et  devient  rance. 

II  est  douteux  que  les  oléines  végétales  et  animales  soient 
toutes  de  même  nature;  mais  on  ne  les  a  point  encore  distin- 
guées jusqu'à  ce  jour. 

Dans  la  nature  l'oléine  est  toujours  associée  à  la  margarine 
et  à  la  stéarine,  aussi  est-il  très  difficile  de  l'obtenir  pure*  Le 
procédé  qui  l'isole  le  mieux  est  fondé  sur  ce  que  les  oxydes 
hydre  natroïdiques  décomposent  plus  facilement  la  margarine 
et  la  stéarine  que  l'oléine  :  or ,  si  l'on  emploie  un  peu  plus 
d'oxyde  qu'il  n'en  faqt  pour  décomposer  ces  deux  corps  et 
beaucoup  moins  qu'il  n'en  faut  pour  les  décomposer  tous  trois, 
l'oléine  demeure  évidemment  libre  et  peut  alors  être  séparée 
par  l'alcool  qui  ne  la  dissout  point.  Pour  obtenir  ce  résultat, 
M.  Kerwyk  recommande  de  traiter  a  parties  d'huile  d'olive  par 
une  partie  de  lessive  caustique  à  3o°  environ,  à  la  température 
de  l'ébullition  ,  pendant  24  heures ,  et  en  agitant  con- 
tinuellement. Le  produit  incomplètement  saponifié  est  traité 
par  l'alcool  qui  dissout  le  savon  formé  et  laisse  l'oléine  à  l'état 
liquide*  Cette  oléine  est  recueillie  par  décantation ,  traitée 
de  nouveau  par  l'alcool  et  desséchée  enfin  par  le  chlorure  cal- 
cique. 

En  somnettant  les  huiles  à  un  abaissement  de  température 
lent  et  gradué,  il  s'y  forme  des  cristaux  de  stéarine  et  de  mar- 
garine ou  de  l'une  et  de  l'autre  à-la-fois.  Si  l'on  filtre  ces  huiles 
ou  si  oji  les  soumet  à  la  prtssion,  on  obtient  de  l'oléine  beau- 
coup moins. chargée  de  matières  solides. 

(V.  à  la  fin  de  ce  groupe  ,  des  observations  sur  l'extraction , 
la  préparation  et  les  usages  des  corps  gras.  ) 
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ELAIDALES. 


L'acide  ëlaïdîque,  qui  est  partie  int^rante  et  nécessaire  des 
élaïdates,  est  le  produit  de  Paclîon  de  l'acide  azotosîqueet  it 
l'azotate  hémi-mercurique  sur  Toléine.  Il  se  forme  ainsi  de 
l'élaïdate  glycérique  (  ëlaïdine)  qui  se  prend  en  masse  solide 
après  quelques  heures.  En  opérant  sur  l'oléate  hydrique,  il «e 
forme  de  l'élaïdate  hydrique.  Pour  obtenir  ce  produitjl 
suffit  de  faire  passer  un  courant  de  vapeur  d'acide  azolosiqne 
dans  l'oléine  ou  dans  l'oléate  hydrique.  La  vapeur  azotori- 
que  est  obtenue  très  facilement  en  traitant  l'amidon  par  J'axo- 
tate  hydrique. 


KLAÏDATE  HYDRIQUE. — jicideélaïdique^  F.  Boudet.  Cccom- 
posé  est  isoroère  avec  l'oléate  hydrique  et  a  par  conséquent  la 
même  formule  C56H34O4,  Gerhard  t.  L'élaïdate  hydrique  ob- 
tenu comme  il  vient  d'être  dit,  n'est  point  pur  5  il  fautTagiter 
avec  de  l'eau  bouillante,  laisser  refroidir  le  mélange  etsëpaï» 
l'élaïdate  qui  est  passé  à  l'état  solide ,  le  dessécher  a?ec  da 
papier  à  filtrer  et  le  traiter  par  l'alcool  bouillant,  qui  Vaban- 
donne  par  le  refroidissement  sous  forme  de  lames  nacrées.  11 
faut  le  redissoudre  et  le  faire  cristalliser  ainsi  jusqu'à  ce  qu" 
soit  parfaitement  incolore. 

L'élaïdate  hydrique  en  masse  est  blanc,  nacré;  il  fonda 
4-  44®  ou  45**  et  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidi»^' 
ment.  Chauffé  avec  l'oxyde  plom bique,  de  Teau  est  chassa, Çt 
il  perd  o,256?  de  son  poids.  Il  est  volatil  et  peut  être  distille 
sans  altération.  Il  est  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool  à 0,60  » 
dissout  cinq  fois  son  poids  à  la  température  ordinaire  ;  w  est 
encore  plus  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Sa  dissolutioir 
alcoolique  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  H  f^t 
beaucoup  moina  soluble  dans  l'éther  que  dans  Talcooi. 


ÉLAÏIIATBS.  607 

BLAÏDATR8  MÉTALLiQiAs.CseHssAOi?  Les  olnïdates  natroï- 
dîques  sont  solubles  dans  Feau.  On  pent  les  obtenir  en  trai- 
tant les  carbonates  par  rclaïtlatebydrique.  L*élaïdatesocIîque 
estsoluble  dans  Talcool  et  peut  cristalliser  par  le  refroidisse- 
ment en  prenant  l'aspect. de  rëlaïdate  hydrique.  Les  autres 
élaïdates  sont  amorphes  et  insolubles  dans  l'eau. 

ÉLAÏDATE  ÉTHÉKIQUE.       C36H3s(C4H5)04  =  C56H5305,CH50. 

Cet  éjaïdate  a  été  obtenu  par  M.  Laurent  et  par  M.  Meyer.  Il 
ressemble  beaucoup  à  Foléate  éthérique,  et  on  lob  tient  par  un 
procédé  semblable,  en  remplaçant  l'oléate  hydrique  par  l'élaï* 
date  hydrique.  Son  poids  spécifique  =^  0,868  à  +  18**,  il  bout 
à  4"  370**  et  peut  être  distillé  sans  altération.  Il  est  insoluble 
dans  r^au,  peu  soluble  dans  l'alcool  à  0,60,  et  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'éther  et  l'alcool  absolus. 

Uélaïdaie  méthérique  a  aussi  été  obtenu  par  M.  Laurent  \  il 
rassemble  au  précédent. 

ÉLAÏDATE  GLYCÉRiQUE. — Élaidlne^Y  .'bouàni.C^isdS^^iOk) 
0*=  C3J6H33O3,  CcHtOs.  Cette  substance  parait  êtreisomé- 
rique  avec  l'oléine.  On  la  prépare  de  la  même  manière  que 
l'élaïdate  hydrique,  en  remplaçant  l'oléate  hydrique  par  To- 
lëine  et  même  par  l'huile  d'olive.  La  modification  porte  sur 
Pacide  oléique  supposé  anhydre  ;  l'acide  élaïdique  qu'il  pro- 
duit ,  demeure  uni  à  la  glycérine. 

UéUudine  est  solide,  blanche,  cristalline,  fusible  de  -|-  ^2 
à  4^  36^;  elle  est  spluble  dans  l'éther  et  dans  aoo  parties  d'al-> 
cool  ordinaire  bouillant.  Sofumise  à  la  distillation,  elle  donne 
les  produits  que  donnent  en  pareille  circonstance  l'élaïdate 
hydrique  et  la  glycérine  y  c'est-à-dire  de  Télaïdate  hydrique 
non  altéré,  de  l'acroléïne  et  des  gaz  inflammables.  Par 
la  daponificalion ,  elle  donne  un  élaidate  etde^la  glycérine. 
Traitée  par  un  grand  excès  d'acide  azotosique,  l'élaïdine  se 
fluidifie,  et  forme  sans  doute  une  espèce  d'amide  par  une 
réaction  qui  a  lieu  entre  l'oxygène  de  cet  acide  et  l'hydrogène 
de  la  glycérine  ;  car  le  produit  qui  se  forme  est  azoté  et  donne 
lentement  de  l'ammoniaque  sous  l'influence  des  oxydes 
natroïdiques.  Peut-être  se  forme-t-il  une  base  qui  n'a  pas  été 
étudiée  ? 

L'élaïdine  passe  pour  être  isomère  avec  Toléine.  Dans  ce  cas,  l'action  de  Tadde 
azotosique  demeure  entièrement  inejipliquée  ou  reulre  dans  la  catalylie.  Il  est 
poorlant  probable  que  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  opinions  n*est  admissible.Par 
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Tanalyse ,  M»  Mëyer  a  (fôuvé  plua  de  carbooa  dass  Télaïdine  que  dans  ToUlne. 
Ceci  en  serait  uoe  preuve  suffisante,  si  Ton  pou^'ait  s'en  rapporter  uniquement  à 
l'analyse  ;  mais^  en  général ,  il  faut  se  méfier  de  ces  explications  de  iranformalioas 
^ue  Ton  dit  opérées  par  te  simple  contact.  Il  est  probable  que  Tacide  azotosiqne 
joue  un  tout  autre  rôle  que  celui  que  Ton  suppose;  rar  la  plupart  des  réacliaos 
que  Ton  a  rapportées  au  simple  contact  ne  lui  appartiennent  point  exclusive-, 
ment.  Si  l'on  démontre  Tidentité  de  composition  des  acides  oléique  et  élaïdiqne, 
Topinion  la  plus  probable  sera  que  l'acide  azotosique  est  un  agent  intermédiaire 
qui ,  par  une  suite  de  combinaisons  et  de  décompositions ,  transforme  un  pro- 
duit dam  Vautre,  en  se  régénérant  continuellement;  de  même  que  le  bi-oxjde 
d*azot  e  agit  dans  la  préparation  du  sulfate  hydrique. 


SBBATES. 

Le  sébate  hydrique ,  qui  est  Torigine  de  tnus.les  autres  sels  du  même  genre, 
se  trouve  dans  les  produits  de  la  distillation  de  l'acide  oléique  ei  de  toutes  les 
substances  qui  en  renferment.  La  solubilité  du  sébate  hydrique  dans  Teau  bouiU 
lante  permet  de  l'isoler  de  tous  les  autres  produits.  Pour  cela  ces  produits  sont  mb 
en  contact  avec  Teau,  soumis  à  rébullition,  et  séparés  par  décantAlioiL  !  le  sébate 
cristallise  dans  la  liqueur  aqueuse  par  le  refroidissement.  On  le  i-ecueille  et  on 
les  soumet  à  plusieurs  crbtallisations  par  Teau  bouillante  et  le  refroidissemeat , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  incolores.  ,    .  ' 

Les  composés  lipariques,  solides  et  purs,  ne  donnent  point  de  sébate  hydrique 
par  la  distillation;  celui-ci  parait  être  produit  exclusivement  par  Vacide  tUâqtu, 

siBKTEUYDKiqvv„—j4cidesSacique.  Th. Azéiate  hjrdrique,  Laur.?Cio  H904=: 
Cio  Hs  Oa.HO.  Ce  coqiposé  est  en  cristaux  nacrés,  ressemblant  au  benzoatehy* 
drique(t),  sa  saveur  est  légèrement  acide.  Sa  vapeur  irrite  la  gorge  et  sent  i'odenr 
de  graisse  chauffée.  Il  est  inaltérable  à  +  loo**;  il  fond  à  +  127**,  et  prend  l'ap- 
parence d'une  bulle  limpide  et  incolore.  A  une  température  plus  élevée  il  se  su- 
blime sans  s'altérer.  Comme  son  mode  de  préparation  Tindique,  il  est  peu  solabîe 
dans  r«au  froide  et  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  lez^ 
méiher  le  dissolvent  facilement.  (V.  plus  loin  Azélate  hfdrique). 

Les  sébales  potassique,  sodique  et  ammonique  sont  solubles  dans  reaii;ki 
autres  sébates  métalliques  y  sont  insolubles. 

Le  séhtUe  éthérique  est  liquide,  solidifiable  à  —  9**  et  bont  au-dessus  de 
+  100*';  il  possède  uue  odeur  de  melon  très  prononcée.  On  l'obtient  en  fidsaat 
passer  un  courant  de  chlorure  hydrique  dans  une  dissolution  alcoolique  de  sé- 
bate hydrique ,  et  en  opérant ,  d'ailleurs ,  comme  s'il  s'agissait  d'obtenir  roléale 
éthérique. 


(x)  On  décrit  ces  cristaux  comme  étant  sous  forme  de  lamelles  ou  d'aigaitfes. 
Ces  deux  formes,  si  elles  ont  été  bien  observées,  ne  paraissent  pas  appartenir  à 
une  même  substance;  mais  il  est  plus  convenable  de  croire  que  les  formes  ont  été 
mal  observées ,  et  que  le  produit  n'était  pas  un  mélange ,  vu  les  travaux  efaini- 
ques  auxquels  il  a  donné  lieu. 


MARGAKATES.  Gog 

MAHGABATBS. 

Le  margarate  hydrique  et  le  raargarate  glycérique  ou  la  inar* 
garine,  existent  tout  formés  dun«  plusieurs  produits  naturels* 
Le  premier  se  trouvedans  quelques  matières  grasses  végétales, 
dans  le  résidu  de  la  distillation  des  eaux->de-vie;  il  se  produit 
dans  la  distillation  ou  l'oxydation  des  adipés.  Le  deuxième 
produit  forme  une  partie  essentielle  de  la  plupart  des  graisses 
molles  et  neutres.  Les  margarates  sont  eu  outre ,  une  partie 
essentielle  des  savons* 

MAaGAJLATB  HYDRIQUE.  —  Acidâ  morgarique  ^  Ghevr. 
Cs4  H34  O4  =  C34  H33  O ,  HO.  Corps  blanc  ,  cristallise  en 
lamelles  ondulées,  nacré,  doux  au  toucher,  inodore,  d'une 
saveur  presque  nulle;  fusible  à  -f"  60",  pouvant  être  distillé 
sans  altération  dans  |e  vide;  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans 
l'ëther  et  dans  l'alcool;  attaquant  les  carbonates  alcalins  lors- 
qu'il est  en  fusion;  solution  alcoolique  rougissant  le  .tournesol* 
Distillé  au  contact  de  Tair,  il  se  détruit  en  partie  et  donne  un 
peu  de  margarone.  Ce  produit  est  beaucoup  plus  abondant 
lorsqu'on  le  distille  en  présence  de  la  chaux,  ou  lorsque  l'on 
distille  Je  margarate  calcique. 

La  margarone^  découverte  par  M.  Bttssy  ,  est  un  produit  solide,  blanc,  nacré» 
friable,  clecirique  par  frottement,  fusible  à  -|-  77*,  soluble  dans  36  parties d^al^- 
rool  à  0,90,  et  dans  6  parties  5  d'alcool  absolu.  Elle  se  dissout  également  dans  le 
lyméther  el  dans  racétale  hydrique.  Mais  son  meilleur  dissolvant  est  Pessence  de 
têrèbenthiue.  Elle  ne  se  combine  point  aux  oxydes  natroïdiques,  et  est  à  peine 
attaquée  par  Tazolate  hydrique.  Le  sulfate  hydrique  la  charbonne.  Sa  composition 
nt  sans  duute  représentée  par  €33  H33  O ,  ou  plutôt  encore  par  le  double  de  cette 

fornule  ou  par  |  ^'^  ^*  ^  | .  Si  cela  est,  en  oxydant  la  margarane  on  doit  re- 
produire du  margarate  hydrique,  et  donner  en  même  temps  naissance  à  du  célale 
hydrique. 

Distillé  sur  le  phosphate  hydrique  fondu,  le  margarate  hy- 
drique donne  au  pyromctrgarol;  corps  qui  a  la  même  composi- 
tion que  le  margarate  hydrique  moins  un  équivalent  d'eau,  ou 
Cs4  Hss  Os* 

Le  pyromargaroi  est  solide ,  coloré  en  brun  clair  et  fusible  entre  60  à  ^S^^ 
Il  e»t  soluble  dans  le  zymétljer^  et  presque  insoluble  dans  une  dissolution  hydro- 
potassîque^  ce  qui  te  diMingiie  du  margarate  hydrique ,  et  ce  qui  permet  de  l'en 
séparer. 
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Si  l'on  soumet  le  margarate  hydrique  à  Taction  de  l'azotate 
hydrique,  il  se  forme  la  suite  des  produits  que  donne  l'olëate 
hydrique  en  pareille  circonstance  :  subérate,  pimëlate,  adi- 
pate,  succinate  hydrique,  etc. 

En  traitant  les  matières  grasses  en  fusion  par  le  gaz  anoimo- 
niaC)  il  se  forme  un  produit  particulier  que  Ton  peut  faire 
cristalliser    dans    l'alcool.   Ce    produit  est  la  margaramide 

C^IIssOsAd. 

La  margaramide  est  solide,  eristallîsable  en  lÉmelles  on  en  petits  prismes; elle 
est  fusible  à  -|-  6oo,  et  brûle  avec  flamme  comme  les  antres  matièrefl  grasses. 

On  connaît  plusieurs  procèdes  pour  prépare  le  maigante 
hydrique  ;  mais  il  est  fort  difficile  de  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté. 

Le  stéarate  hydrique  peut  être  transforme  en  margarate  en 
le  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  un  poids 
d'azotate  liydrique  à  3a^  B. ,  égal  au  sien.  Le  produit  séparé 
par  refroidissement,  est  lavé  dans  l'eau  bouillante,  séparé 
de  nouveau ,  desséché  dans  du  papier  sans  colle  et  soumis  à 
des  cristallisations  réitérées  dans  l'alcool. 

L'oléate  hydrique,  soumis  à  l'action  de  l'azotate  hydriqne, 
donne  aussi  du  margarate  hydrique  dans  les  premiers  temps 
de  la  réaction. 

Le  produit  de  la  distillation  du  suif  ou  de  l'azonge  contient 
aussi  beaucoup  de  margarate  hydrique*  La  partie  solide  de  ce 
produit  est  épongée  avec  du  papier  sans  colle ,  puis  dissoute 
dans  l'alcool  bouillant,  et  soumise  à  la  cristallisation.  Poiu* 
la  purifier  complètement,  il  est  convenable  de  la  saturer  par 
le  carbonate  sodique ,  de  faire  bouillir  le  savon  qui  en  résulte 
dans  une  solution  concentrée  de  sel  marin,  de  le  laver  et  de  le 
décomposer  par  un  sel  hydrique  en  présence  de  l'eau.  Le  mar- 
garate se  fige  à  la  surface  du  bain  par  le  refroidissement,  et 
on  le  sépare. 

Il  est  douteux  que  le  margarate  hydrique,  extrait  des  hui- 
les végétales  par  la  saponification,  soit  le  même  que  celui 
des  graisses  animales. 

Les  margarates  potassique^  sodique  et  ammonique  sont 
solubles  dans  l'eau  ou  au  moins  s'y  délaient  facilement.  Les  au- 
tres margarates  y  sont  insolubles. 
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MA&6AmATSPOTAfl8iQUB.-*-C34H33  K04.  Ce  composé  86  for- 
me facilement  en  saturant  l'hydrate  ou  le  carbonate  potaaaicpe 
par  le  margarate  hydrique,  en  présence  de  l'eau  bouillante. 
U  est  sous  forme  de  gelëe  ;  il  se  délaie  dans  l'eau  et  la  fait 
mousser;  mais  il  n'y  est  réellement  point  soluble.  Il  se  dis- 
sout au  contraire  dans  l'alcool ,  surtout  lorsqu'il  est  bouillant; 
il  s'en  dépose  sous  forme  de  paillettes  nacrées  par  le  refroi- 
dissement» U  est  décomposé  par  une  grande  quantité  d'eau;  il 
ae  sépare  en  deux  produits  :  un  soluble  et  l'autre  insoluble. 

XABGAKATE  soDiQCE. — C34  H33  K  O4.  Ce  margarate  ressem- 
ble au  précédent  et  se  prépare  de  la  même  manière  en  rem- 
plaçant le  composé  potassique  par  un  composé  sodique.  Il 
jouit  des  mêmes  propriétés. 

MA&GAAATE  GALG1Q13E. C34H33  Ca  O4?       CompOSé  blaUC, 

solide,  fusible,  insoluble  dans  l'eau,  que  l'on  obtient  en 
décomposant  un  des  sels  précédons,  dissous  dans  1  alcool,  par 
un  sel  calcique.  U  s'en  forme  toutes  les  fois  que  l'on  délaie  du 
savon  dans  une  eau  calcaire,  et  c'est  l'immiscibilité  de  ce  pro  * 
duit  avec  l'eau ,  qui  fait  que  ces  eaux  ne  sont  point  propres  au 
blanchissage. 

MAAGA&ATE  pLosffiiQUE.  —  Cj*  Hj^  Pb  O*.  Ce  composé  est 
blanc,  dense ,  fusible  vers  +  loo"" ,  sec  et  fragile  lorsqu'il  a  été 
fondu.  U  ne  se  mouille  point  par  l'eau.  U  se  dissout  facilement 
dans  l'essence  de  térébenthine  et  dans  le  pétrole*  L'alcool 
bouillant  n'en  dissout  que  o,o3 ,  l'éther  n'en  dissout  que  0,0 1. 
On  le  prépare  en  versant  une  dissolution  d  acétate  plombique 
contenant  de  l'acétate  hydrique,  dans  une  dissolution  alcooli- 
que de  margarate  potassique  ou  sodique. 

MARGAHATS  BTHBRiQUE.  —  Éther  margorique,  margarate 
doxyde  cCkhyle.  C34H33  O4,  C4  Hs  O.  Cet  éÂer,  étudié  par 
M;yarrentrapp,  est  solide;  il  est  fusible  à  -f-  sai^'^Par  les  hydro- 
oxydes  et  les  carbonates  natroïdiques ,  il  donne  un  margarate 
et  de  Talcool.  U  se  forme  eu  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
chlorure  hydrique  dans  une  dissolution  de  margarate  hydri- 
que. Le  produit  de  la  réaction  est  lavé  avec  de  l'eau  et  dessé- 
ché par  les  procédés  ordinaires. 

MARGARATE  GLYGÉRiQvs.  —  Margarine^  Chevr.  C34H33  0(i, 
Ce  Ht  Os*  Ce  composé  existe  abondamment  dans  la  plupartdes 
graisses  et  des  huiles  neutres.  Il  fait  partie  de  la  graisse  humaine 
où  il  se  trouve  accompagné  d'oléate  glycérique.  C'est  une  ma« 
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tière  blaricUe,  soUde,  fusible,  qui  peut  Élre  refroidie  jusqu'à 
+  4i<»  sans  cesser  d'être  liquide,  maïs  dont  la  température 
remonte  à  +  49*^  pendant  sa  solidification.  C'est  donc  celle 
dernière  lempéralure  qui  est  le  véritable  point  de  fusion  et  de 
solidification  de  la  graisse  sur  laquelle  M.  Cbevreul  a  opëré. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  donne  principalement  du  naar- 
garate  hydrique  et  de  Tacrbléine.  Elle  est  soluble  dans  Talcool 
bouillant  et  beaucoup  moins  soluble  dans  Talcool  froid.  Elle 
se  dissout  plus  facilement  dans  le  zyméther  et  dans  l'essence 
de  térébenthine.  On  peut  obtenir  la  margarine  en  dissolvant 
Ae  la  graisse  humaine  dans  de  l'alcool  bouillant,  et  en  recueil- 
lant  le  produit  précipité  par  refroidissement  et  le  soumettant 
i  de  nouvelles  cristallisations  pour  le  séparer  autant  que  pos- 
sible de  Toléate  glycérique  qui  l'accompagne. 

Selon  MM.  Pelouzc  et  F.  Boudet,  la  matière  cristalline  qm 
se  dépose  dans  Vhuile  d'olive,  est  formée  doléate  et  de  mar- 
garate  hydriques  unis  ensemble.  Son  poids  spécifique  26=0,968; 
elle  fond  vers  -^  22*. 

STÉABATES.  * 

Les  stéarates  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  margarates 
en  général ,  ils  sont  moins  fusibles.  Le  stéarate  glycérique 
existe  dans  le  suif  des  animaux,  lui  donne  la  solidité 'et  le 
distingue  ainsi  de  la  plupart  des  autres  graisses  animales. 

STÉARATE  HYDRIQUE. — j4cide  stéaHque.  Corps  solide,  blanc, 
cristallisable  en  aiguilles  prismatiques ,  gras  au  toucher ,  fra- 
gile, pulvérisable ,  fusible  à  -(*  75^,  et  solidifiable  à  ^  70^ 
Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  et  ne  se  dissout  point 
dans  l'eau.  Sa  dissolution  alcoolique  rougit  fortement  le  tour- 
nesol. Il  peut  être  distillé  sans  altération  dans  le  vide  baro- 
métrique; mais  il  n'en  est  point  de  même,  dans  les  circon- 
stanciés ordinaires  :  il  donne  du  margarate  hydrique.  Traité 
par  l'azotate  hydrique,  il  se  change  en  quelques  instans  en 
margarate  hydrique.  Par  l'action  prolongée  du  même  agent, 
il  donne  le  même  produit  que  loléate  et  le  margarate  hydn- 
ques  placés  dans  les  mêmes, circonstances.  Sous  l'influence  de 
l'acide  phosphorique  anhydre ,  il  donne  le  pyrostéarol ,  qui 
possède  les  mêmes  propriétés  que  le  pyromargarol,  et  qui  pour- 
rait bien  n'être  rien  autre  chose  que  ce  dernier  corps;  la  facile 
transformation  du  stéarate  hydrique  en  margarate  penoet  de 
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penser  cela.  Distillé  avec  le  quart  de  son  poitis  de  chaux,  il 
doune  de  la  margarone  (v.  p.  609) . 

Les  bougies  stéariques  du  commerce  sonl  formëes  d'un  me* 
laDge  de  stéarate  et  de  margarate  hydriques ,  fusible  à  envi- 
ron -f-  60^.  On  peut  en  extraire  avantageusement  le  stéarate 
hydrique  pour  les  besoins  de  la  chimie.  Il  faut  pour  cela  le 
faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans  Talcool  par  voie  de 
refroidissement  :  le  margarate,  plus  soluble  que  le  stéa- 
rate,'demeure  daus  les  eàux-mères. 

On  peut  aussi  préparer  le  margarate  hydrique  9  soit  en  5a|)0- 
nifiant  le  suif  par  ta  soude^  décomposant  le  savon  par  le  sul- 
fate hydrique,  i^ecueillant  les  sels  hydriques  gras  (oléate,  rnar* 
garate  et  stéarate),  et  les  séparant  par  Talcool^  soit  en  traitant  le 
suif  fondu  par  le  sulfate  hydrique  qui  donne  naissance  aux 
mêmes  sels  hydriques  que  ceux  obtenus  dans  l'opération  pré- 
cédente* Ces  sels  sont  isolés  par  des  lavages  à  Teau ,  et  le  stéa- 
rate hydrique  peut  en  être  séparé  par  lalcool. 

Les  chimistes  ne  sont  point  encore  d  accord  sur  la  compo- 
sition exacte ,  et  encore  moins  sur  la  constitution  des  stéa- 
rates; cependant,  il  parait  que  ces  sels  sont  bi-métallîques. 
On  nomme  généralement  stéarates  acides,  ceux  dans  les- 
quels un  équivalent  d'hydrogène  tient  lieu  d'un  équivalent 
de  métal. 

STÉARATBS  POTASSIQUES.— *I1  existe  deuxstéaratespotassiques  : 
un  qui  est  bi-potassique  et  un  qui  est  hydro-potassique.  Le 
premier  de  ces  composés  peut  être  obtenu  en  saturant  le 
stéarate  hydrique  par  un  poids  égal  au  sien ,  d'hydrate  po- 
tassique dissous  daus  100  parties  d'eau  :  le  sel  se  précipite 
par  refroidissement  :  on  le  purifie  en  le  faisant  cristalliser 
dans  Valcool.  H  est  insoluble  dans  l'éther,  peu  soluble  dans 
l'alcool  à  la  température  ordinaire  et  très  soluble  dans  Tal- 
Gool  bouillant;  5ooo  parties  d'eau  froide  ou  1000  parties 
d'eau  bouillante  le  décomposent  en  stéarate  alcalin  qui  de* 
meure  dissous ,  et  en  stéarate  hydro-potassique  qui  se  préci- 
pite. Ce  dernier  sel  peut  être  dissous  dans  l'alcool  et  soumis 
à  la  cristallisation  sans  qu'il  s'altère. 

Le  stéarate  potassique  dissous  dans  l'eau  bouillante  est  dé* 
composé  par  le  chlorure  sodique  qui  le  transforme  en  stéa- 
rate sodique  et  en  chlorure  potassique. 
STiAUATBS  sopiQUss. — L'histoirc  des  stéarates  sodiques  est 
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la  même  que  celle  des  stéarates  potassiques.  On  obtient  le 
sel  bi-sodique  en  mettant  en  présence  20  parties  de  stéarate 
hydrique,  i3  parties  de  soude  et  3oo  parties  d'eau.  Il  est 
hygroscopîque.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  résiste 
mieux  à  l'action  de  l'eau  bouillante  que  le  sel  potassique.  Il 
paraît  se  dissoudre  dans  5o  parties  d'eau  bouillante-,  mais  il 
est  décomposé  par  une  plus  grande  quantité  d*eau*  Avec  10 
parties  de  ce  corps,  il  forme  à  chaud  une  dissolution  qui  se 
prend  en  gelée  épaisse  par  le  refroidissement  à  -f-  62^,  D 
est  insoluble  dans  l'éther  ordinaire,  il  est  peu  soluble  dans 
l'alcool  froid;  mais  il  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  et  la 
solution  se  prend  en  gelée  très  dense  si  elle  contient  seule- 
ment 1/5  de  stéarate.  La  formation  de  cette  gelée  permet  de 
distinguer  le  stéarate  sodique  des  autres  adipates  de  même 
base. 

Les  stéarates  calcique^  barytique  et  phmbique  sont  blancs  et 
insolubles  dans  l'eau. 

STÉARATE  ÉTHERiQVE.  —  CssHssO)',  QHftO  ?  Ce  corps 
est  solide  à  la  température  ordinaire  et  fusible.  On  le  prépare 
en  chauffant  pendant  environ  a5  minutes  un  mélange  de  i 
partie  de  stéarate  hydrique,  4  parties  d'alcool  à  0,90 ,  et  4 
parties  de  sulfate  hydrique  concentré.  Le  produit ,  traité  par 
l'eau  bouillante,  abandonne  une  matière  huileuse  qui  est 
Télher  stéarîque. 

Le  méthol ,  mis  à  la  place  de  l'alcool,  dans  la  réaction  pré- 
cédente ,  donne  un  stéarate  méthérique. 

STÉAAATB  OLYGERiQUE.  -^  Stéarine^  Ghevr.  Ce  composé 
existe  naturellement  dans  le  suif  des  rumtnans.  Lorsqu'il  a 
été  fondu,  il  est  en  masse  blanche,  ayant  l'apparence  de 
rémail  ;  son  odeur  est  analogue  a  celle  de  la  cire  blanche;  il 
n'a  point  de  saveur.  Il  fond  à -f-  60  ou  6a®.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid ,  soluble  dans  6  à 
7  parties  d'alcool  bouillant.  Il  est  très  soluble  dans  l'éther 
bouillant  et  presqiie  insoluble  dans  l'éther  à  la  tempëralnre 
ordinaire.  Il  est  en  outre  soluble  dans  le  méthol,  l'acétone  et 
l'essence  de  térébenthine.  Il  est  très  soluble  dans  l'oleine  i 
chaud  \  mais  il  s'en  sépare  presque  entièrement  par  le  refroi- 
dissement. Distillé  en  présence  de  l'air,  il  donne  du  margarate 
hydrique,  de  la  margarone  et  de  l'acroléïne.  L'azotate  hydri- 
que le  transforme  rapidement  en  margarate  hydrique.  Par  une 
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action  prolongëe,  \\  donne  les  mêmes  produits  que  le  stéarate 
hjdrique  soumis  au  même  agent.  Le  sulfate  hydrique  le  trans- 
forme en  sulfate  hydro-glycérîque  et  en  stéarate  hydrique* — 
Les  oxydes  métalliques  le  transforment  en  glycérine  et  en 
stéarate  métallique. 

Il  est  difficile  d'obtenir  de  la  stéarine  bien  pure  ;  mais  on  y 
parvient  pourtant  en  la  soumettant  à  des  cristallisations  réité- 
rées dans  le  zyméther ,  par  voie  de  refroidissement. 

A10LSA.TBS.   ^   AZÉLATE8.    ^    SUBlftRATES.    —    PIHBLATBS. 
ADIPATSS.    —    LIPATES.    SUCGIITATES, 

En  soumettant  Toléate  hydrique  on  glycériqne  à  raction  de  Tazotate  hydrique 
dilué  avec  un  f  olume  d^eau  égal  au  Bien ,  il  se  produit  une  réaction  compliquée 
dans  le  résultat  de  laquelle  M.  Laurent  et  M.  Bromeis  ont  pu  distinguer  jusqu'à 
sept  produits  difCërens,  appartenant  aux  genres  dont  les  noms  sont  en  tête  de  ce 
paragraphe.  Les  dnq  derniers  sont  remarquables  en  ce  que  leur  composition  est 
Représentée  par  du  carbone  et  de  l'hydrogène  dans  le  rapport  de  Cd  à  Cd-i  ;  rap- 
port qui  existe  aussi  dans  Voléate  hydriquey  qui  peut  leur  donner  naissance  à  tous. 
Ce  Aiit  est  fort  remarquable  et  semblerait  conduire  à  penser  que  tous  les  carbures 
élémentaires  de  ces  composés  sont  copules,  et  qu'ils  résultent  de  l'union  d'un  car- 
bure fort  simple  C3H  avec  d'autres  carbures  dont  la  composition  générale  pourrait 
être  représentée  par  (C  M)n.  Cependant ,  comme  l'oléate  hydrique,  dont  l'équiva- 
lent est  considérable,  peut  donner  plusieurs  équivalens  de  ces  divers  composés,  il 
n*est  pas  possible  que  son  carbure  supplémentaire  puisse  suffire  à  la  création  de 
tous  les  autres  produits  qui  semblent  le  contenir. 

Si  i*on  traite  l'huile  d*oliveou  l'oléate  hydrique,  et  même  les  diverses  autres  ma- 
tières grasses  de  ce  groupe  par  l'azotate  hydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  la 
matière  buileuie  finit  par  disparaître,  et  par  le  refroidissement  il  se  forme  une 
masse  spongieuse  et  cristalline ,  principalement  formée  de  suéérate  hydrique^  et 
point  d'azélate  hydrique  si  ce  produit  est  réellement  autre  chose  que  le  subérate 
hydrique  même.  Le  produit  solide  est  dépmé  dans  nn  entonnoir  bouché  avec  de 
l'amiante^  pour  le  faire  égoutter  et  même  le  laver  à  l'eau  froide.  Les  liqueuiv 
contiennent  les  autres  produits  de  la  réaction.  Soumises  à  l'évaporation  lente,  elles 
abandonnent  d'abord  du  subérate  hydrique^  puis  du  pimélate  d'une  couleur  blanche, 
que  l'on  recueille  à  part.  Les  nouvelles  eaux-mères  retiennent  encore  le  dernier 
produit  dissous  par  l'azotate  hydrique  qui  n'a  point  été  détruit  dans  la  réaction. 
INr  des  évaporations  et  des  crKtalKsations  successives  on  obtient  des  rristaux 
hrunSj   d'adipate  et  de  lipate  hydriques, 

Vazoléate  hydrique  proTient  du  liquide  huileux  qui  surnage  les  produits  de  la 
distîllaiîon. 

Par  ractîon  lente  de  l'azotate  hydrique  sur  les  corps  gras  de  ce  groupe,  et  sur 
la  cire ,  il  se  forme  en  outre  du  succinale  hydrique. 

Les  produits  formés  par  l'action  de  l'azotate  hydrique  sur  les  liparés,  sont  re- 
présentés par  les  formules  suivantes  : 
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Axoléate  hydrique. 

C14HUO4 

Azélate  hydrique. 

CioH»  O4? 

Subérate    id. 

Cd   Ht  O4 

PiiDélate    iJ. 

C7    He  O4 

▲dipate     id. 

C«   Hs  O4 

Lipate       iV. 

Cs   H4  O5 

id,     sublimé. 

Câ    Hs  O4 

Succinale  hydrique. 

C4    Hs  O4 

L'azolsat£  hydrique  obtenu  comme  il  a  été  dit  précéderomeot ,  est  mêlé  avec 
de  Veau,  soumis  à  une  nouvelle  distillation,  et  desséché  sur  l'acide  phospborique 
anhydre.  Il  est  liquide,  inco'ore;  son  odeur  est  aromatique;  sa  saveur  est  pi- 
quante; il  bout  à  +  liS**  et  ne  se  solidifie  pas  à  —  17**.  Il  est  peu  sol uble  dans 
Teau;  mais  il  se  dissout  dans  l'alcoul ,  le  z^méther  et  Tazoïate  hydrique.  II  s'altère 
par  la  chaleur  et  ne  peut  être  distillé  seul.  li  est  inusité  ainsi  que  les  autres 
composés  du  même  genre. 

VkzéLKTK  HYDRIQUE  sc  tfOLVc  Qvec  le  subératc  hydrique,  et  ne  s*eo  dUlmgue 
que  par  une  plus  grande  solubilité  dans  le  zyiuélher.  L*e&isteace  de  ce  composé 
aurait  besoin  d'être  confirmée  par  de  nouveaux  travaux. 

•UBÉRATB  HYDRIQUE.  Actdâ  subértque,  Cs  Ht  O4.  Gc  n*est  pas  seuleoMut  en 
réagissant  sur  Toléate  hydrique,  que  l'azote  hydrique  donne  naissance  au  subéraie  hy- 
drique; il  s'en  forme  encore  lorsqu'il  agit  sur  les  autres  produits  liparés  et  sur  le 
liège.  Son  nom  lui  vient  même  de  tuher  qui  est  celui  de  ce  dernier  corps  en  latin. 
C'est  un  produit difficilemcut  cristallisable  en  longues  pyramiJes  triangulaires;  il 
fond  à  +  110°  et  donne  une  masse  cristalline  par  refroidisMuneul.  Il  est  volatil  et 
peut  être  distillé  a  +  9%  l'eau  n'en  dissout  que  o,  01  ;  bouillaute,  elle  en  dissout 
environ  la  moitié  de  son  poids.  L'alcool  bouillant  en  dissout  un  peu  plus  que  sou 
poids.  Sa  dissolution  fait  naître  un  précipité  blanc  daus  l'acétale  plombique  dis- 
floos.  Il  est  sans  usage. 

FiMKLATE  HYDRIQUE.  C?  H6O4.  Laureut.  Produit  eristallisé  en  petits  grains 
dont  Ja  structure  est  inconnue;  blanc,  sans  odeur,  à  saveur  acide,  fusible  vers  +  z  xi* 
(LanrentJ.  Volatil  à  +  i8°,  l'eau  n'en  dissout  que  o^oaSS;  elle  eu  dissout  beoa- 
eoup  plus  lorsqu'elle  est  bouillante.  Il  est  dissous  aussi  dans  l'alcool,  le  zyméther 
at  le  sulfate  hydrique.  Lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  l'oxyde  hydro-potassique,  de 
l'hydrogène  se  dégage  et  il  se  forme  du  valérate  potassique,  selon  M.  Gerhardt. 
Gela  conduirait  à  penser  que  les  formules  de  ce  produit  Ci4  Uis  Os  ;  caf  it  n'est 
pas  probable  qu'il  se  condense  sous  l'influence  de  la  chaleucet  de  l'oxyde' hydro- 
potassique (inusité). 

ÂDEPATE  HYDRIQUE.  65  H5  O4,  Laureot.  Gorps  en  petits  mamelons  crîstallios, 
d'une  couleur  brune,  d'une  saveur  moins  acide  que  celle  du  piméat»  hydrique; 
fusible  à  +  z3o^,  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool  et  l'éther  ;  moins  so- 
lubie  dans  l'eau  froide.  Sa  dissolution  fait  naître  des  précipités  dans  les  sds  de 
plomb  et  de  cuivre  (inusitée 

LiPATE  HYDRIQUE.  Ç5 Ht  O5.  Laurcot.  Corps  cristallisé  en  lamelles  et  possé- 
dant une  couleur  brune,  sans  doute  accidentelle  comme  celle  du  corps  précédent. 
Il  est  fusible  vers  +  140  ou  145',  volatil,  et  répand  des  vapeurs  suffocantes  qaaad 
on  le  chauffe.  Il  est  soluble  dans  le  zyméther,  dans  l'alcool,  et  plus  i  diaud  qu'à 
froid;  ce  qui  permet  de  le  Caire  ciistalli&er  facilement.  Il  est  plus  soluble  dansTcM 
que  les  précédens.  La  lipaie  sublimé  contient  i  équivalent  d'eau  de  moius,  selon 
M.  Lauréat  (inusité). 
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suGGiNATB  HYDRIQUE.  —  Acide  succifiique  ^  acide  dusuccin* 
Ci  Hs  O4  =  G4  Hs  Os  9  HO.     Ce  composé  peut  être  obtenu  par 
la  distillation  sèche  du  succin;  on  l'obtient  encore  en  traitant 
les  adipés  par  l'azotate  hydrique.  On  l'a  rencontré  aussi  dans 
quelques  espèces  de  térébenthines.  Il  est  en  prismes  limpides, 
incolores  et  inodores*,  il  possède  unesaveur  métallique;  son  poids 
spécifique  =  i,5o.  Il  fond  à  -|-  i8o«  et  bout  à  +  aSS**.  Lors- 
qu'on le  sublime  lentement  on  l'obtient  en  aiguilles  blanches, 
que  l'on  dit  contenir  1/2  équivalent  d'eau  contre  i  équivalent 
d'acide  anhydre.  Si  on  répète  cette  opération  plusieurs  fois 
de  suite,  on  obtient  l'acide  anhydre  C4H2  Os»  II  est  soluble 
dans  5  parties  d'eau  froide,  et  dans  a  parties  d'eau  bouillante. 
Il  tBt  soluble  dans  l'alcool  et  n'est  pas  soluble  dans  l'éther. 
On  l'obtient  en  faisant  cristalliser  le  succinate  hémi-hydrique 
dans  Veau. 

Le  succinaie  hémi-hydrique ,  ou  sublimé^  fond  à  -f-  160°  et 
bout  à  a4^°« 

U acide  anhydre^  fond  à  -j-  ^45**  et  bout  à  +  a5o**.  Il  est 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther  que  les  précédens. 

M.  F.  D'Arcet,  en  distillant  le  succinate  calcique,  a  obtenu 
une  très  petite  quantité  d'un  liquide  qu'il  a  nommé  succinone. 
Ses  analyses  paraissent  conduire  ù  la  formule  C\%  His  0%y 
mais  elles  offrent  quelques  chances  d'erreur ,  et  l'on  ne  peut 
aflBrmer  que  ce  liquide  soit  une  véritable  acétone^ 

Le  succinate  éthérique  a  été  décrit  p.  54a.  Lorsqu'on  le  met 
en  contact  avec  de  Tammoniaque  liquide ,  il  donne  des  cris- 
taux grenus  ,  qui  renferment  l'ammoniaque  à*  Tétat  latent.  La 
substance  qu  ils  forment  a  pour  formule  C4  Hs  Os ,  Âz  Hs  et 
a  reçu  le  nom  de  sUccinamide.  L'acide  succinique  anhydre , 
chauffé  dans  le  gaz  ammoniac  a  donné  une  substance  volatile,' 
cristallisée  en  rhomboèdres  incolores,  que  M.  D'Arcet  a  nom- 
mée succinamide ,  et  que  M.  Liebig  nomme  bi-succinamide. 
Elle  a  pour  formule  Cg  H3  O4 ,  Az  Hs* 

Le  succinate  ammonique  est  employé  pour  séparer  le  fer 
du  manganèse.  Si  on  l'ajoute  dans  une  liqueur  neutre,  il  pré- 
cipite entièrement  le  premier  métal.  On  prépare  ce  succinate 
en  saturant  le  succinate  hydrique  par  l'ammoniaque  liquide 
et  en  soumettant  la  liqueur  à  l'évaporation  et  à  la  cristallisa- 
tion. Le  succinate  ammonique  peut  être  sublimé  sans  décom- 
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position.  Sa  dissolution  aqueuse  est  altérable  et  doit  n'être 
préparée  qu'à  mesure  du  besoin. 

La  constitution  des  succinates  est  mal  connue.  Les  travaux 
de  M.  F.  D'Arcet  conduisent  à  penser  qu'elle  est  telle  qu'elle 
a  été  adoptée  dans  cet  article;  selon  M.  Fehling  (i) ,  les  succi- 
nates seraient  tribasiques  et  auraient  pour  formule  générale  : 

CtHsOs,  3AO. 

Il  semblerait  résulter  des  travaux  de  M.  Malagùti  sur  le  suo- 
cinate  étbérique,  que  l'acide  succinique  est  formé  d'acide  car  - 
bonique  et  d'un  corps  complémentaire. 

La  préparation  du  succinate  hydrique  par  la  distillation  du 
suce  in  est  facile  à  opérer.  Dans  cette  opération,  une  partie  du 
sttocinate  se  dépose  sous  forme  de  cristaux;  l'autre  passe  en 
dissolution  dans  un  liquide  coloré.  A&n  que  les  cristaux  ne 
retombent  pas  dans  la  panse  de  la  oornue,  il  est  convenable 
de  la  placer  dans  un  fourneau  à  réverbère  recouvert  de  son. 
dôme.  La  cornue  est  de  verre  et  Ton  a  soin  de  ne  chauffer 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  que  l'opération  marche 
convenablement;  l'emploi  du  fourneau  à  réverbère  n'ayant 
pas  pour  but  d'obtenir  une  température  élevée,  mais  de  la  ré-r 
partir  régulièrement  et  de  chauffer  la  voûte  de  la  cornue.  Les 
cristaux  condensés  dans  le  col  de  cet  instrument  peuvent  être 
recueillis  immédiatement.  La  liqueur  du  récipient  est  décantét 
et  soumise  à  la  filtration,  dans  un  filtre  mouillé  d'avance,  pour 
la  séparer  de  la  matière  bitumineuse  qui  laccompagne»  évapo- 
rée et  soumise  à  la  cristallisation.  Cette  opération  estréitérét 
jusqu'à  ce  que  les  cristaux  soient  suffisamment  purifiés.  Oa  a 
recommandé  de  traiter  les  cristaux  impurs  par  l'azotate  hydri- 
que ,  afin  de  détruire  la  matière  qui  les  salit.  Cet  azotate  $jUkX 
peu  d'action  sur  le  succinate. 

Lors  du  traitement  des  matières  adipées  par  l'azotate  hydri- 
que, le  succinate  hydrique  qui  s  est  formé ,  demeure  dans  les 
dernières  liqueurs  dont  on  a  extrait  les  produits  immédiate- 
ment solidi  fiables.  On  évapore  toutes  les  eaux-mères  jusqu'à  sio- 
cité,  on  laisse  refroidir  le  vase  et  le  résidu  qu'il  contient;  celui- 
ci  est  introduit  dans  un  flacon  et  traité  par  l'éther  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Le  nouveau  résidu  est  desséché  et  soumis  à  la 
sublimation  :  il  donne  ainsi  du  succinate  hydrique  cristallisé. 

(i)  Annuaire  de  chimie^  Paris»  xSiS»  p.  336. 
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MBTOLÉATES,    HTDROLÉATES,    MÉTAMA&GARATS8 ,    HTHaO- 
I  MARGAJBLITATES  ,     HYDRO-HARGABATES. 

Ces  dîfférens  produits  prennent  naissance  lorsque  l*on  met  en  présence  le  sul&te 
hydrique  concentré  et  l*buiie  d  olive,  ou  les  oléatet  et  les  margarates. 

Le  sulfate- hydrique  enlèYe  d'abord  la  glycérine  au  corps  gras  neutre,  et  donne 
ainsi  naissance  à  du  sulfate  glycerhydrique,  et  à  des  composés  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  oléique  ou  margarique.  Le  composé  oléique  est  soluble  dans  l'eau ,  le  00m* 
posé  margarique,  au  contraire,  est  détruit  par  l'eau  ;  mais  le  composé  margarique 
n'est  point  décomposé  dans  les  mêmes  circonstances,  s'il  est  uni  au  composé  oléique; 
cependant,  la  dissolution  ainsi  obtenue  se  décompose  spontanément.  Cette  décom- 
position  est  facilitée  par  VébuUition.  L'acide  sulfuriquese  sépare  avec  la  glycérine  et 
ToD  obtient  UD  mélange  de  métoléate,  d'hydroléate,demétamargarate  et  d'bydro-i 
margaritate  hydriques  :  l'oléine  ou  l'oléate  hydrique  donne  les  deux  premiers  pro- 
duits; la  margarine  qu  le  margarate  hydrique  donne  les  deux  derniers;  aussi  esMl 
convenable  de  n'employer  que  de  l'oléine  ou  de  l'oléate  hydrique  pour  préparer  If 
métoléale  et  l'oléate  hydriques. 

iiiToi.iATx  BY DRiQux. — Acide  métoléique,  Frémy.  Liquide  jaunâtre,  insoluble 
dans  i'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  soluble  en  toutes  proportions  dans  le  zy«ié* 
ther.  La  chaleur  le  décompose  en  acide  carbonique  et  en  carbure  hydrique. 

La  composition  du  métoléate  hydrique  et  celle  des  autres  métoléates  n'est  pii 
établie  d'une  manière  certaine,  ces  composés  paraîtraient  renfermer  5  équivaleiis 
d'oxygène,  ce  qui  est  fort  douteux.  Le  métoléate  hydrique  est  formé  d'environ 
0,758  de  carbone,  0,1 19  d'hydrogène  et  o,ia3  d'oxygène. 

ByoROLÉATx  BTDRiQUK.  —  Acid^  hydroléiquc,  Ttémy,  Composé  liquide  reii' 
semblant  au  précédent,  mais  s'en  distinguant  par  sa  solubilité  dans  l'alcool.  Il 
cootieut  à-peu-près  :  carboue  0,741,  hydrogène  0,118,  oxygène  o,x4o. 

MÉTAMA  RGAR ATE  HYDRIQUE.* — Acidg  métttmargorîque,  Frémy.  Composé  solide 
cristallisable  eu  lamelles  brillantes  par  Talcool,  et  en  masse  aiguillée  par  la  fusion. 
Lorsqu'il  a  été  fondu  il  se  solidifie  vers  -f-  ^o**  ;  il  n'est  point  volatil  sans  décompo- 
sition, il  est  décomposé  partiellemeht  par  la  chaleur^  Il  est  insoluble  dans  Teao, 
nais  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  le  zyméther.  Il  contient  de  0,75  à  0,76  de  car- 
bone; de  0,1  a6  à  o,ia8  d'hydrogène;  de  0,109  ^  o,ia4  d'oxygène.  Frén^  «t 
Miller. 

BTDRoicARGABrrATi  HTDRiQus.— ^tfiVtf  hfdromargcuntiquej  Frémy*  Compote 
solide,  cristallisé  en  prismes  à  bases  rbomboïdales,  durs  et  friables,  il  est  insoluble 
dans  l'eao,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  l'étlier;  il  fond  à  +  ^8®-  liorsqu'on  le 
distille  il  se  décompose  encan  et  en  métamargarite  hydrique.  Il  est  formé  de  : 

Frémy.  Miller. 


Carbone. 

0,7186 

O,7i73--o,7a83 

Hydrogène. 

o,iaaa 

o,iaa5 — o,i43a 

Oxygène. 

o,i59tt 

o,i5oa— o,x382 

BTDROMAB«ABATB  HTnKiQtTB. — Acidê  hydnmarguriquê,  Frémy.    Ce  produit 
est  formé  par  la  réunion  des  deux  préoédens»  et  on  peat  robteoir  «■  Ici  fondant 
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eoMmble  eu  proporlions  équivalentes,  en  le  dixsulvant  dans  1  atcool  bouillant  et 
en  le  laissant  aislalliser  par  refroidissement .  Il  est  fusible  vers  -f-  60^,  quoique 
formé  par  la  réunion  du  métamargarate  et  de  riiydromargarilate  hydrique,  il  eit 
beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool  que  chacun  de  ces  sels  pris  isolément.  Il  con* 
tient  environ,  carbone  0,740,  hydrogène  0,1  a6,  oxygène  o,i35. 

OLBÈITB    ET    ELA^VB. 

Ces  deux  produits,  qui  dérivent  des  précédons,  sont  deséquicarbnres  hydriques 
à  différens  degrés  de  condensation. 

oLiiiTE.  —  C12  Hi2=4  volumes;  Frémy.  Composé  liquide,  incolore,  très 
fluide,  moins  dense  que  Teau,  ayant  une  odeur  alliacée,  bouillant  à  55®.  Le  poids 
spécifique  de  sa  vapeur  =  2,875.  Il  brûle  avec  une  flamme  verdàtre;  il  est  pres- 
que insoluble  dans  Peau  et  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  le  zymétber.  La 
▼apeurde  ce  liquide  «"nt  délétère. 

XLAKSE.  Cil  His  =  4  volumes;  Frémy.  Corps  incolore,  possédant  une  odenr 
vive,  moins  dense  que  l'eau,  bouillant  à  +  1 10^,  brûlant  avec  uue  Aamme  blanche. 
Le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =  4»488.  Le  chlore  Tattaque  en  dégageant  du 
chlorure  hydrique  et  donne  naissance  à  un  composé  de  la  formule. 

Iln*est  point  altéré  par  le  sulfate  hydrique. 

L*oléène  et  Télaène  sont  les  produits  de  la  distillation  du  métoléate  00  de  lliy- 
droléale  hydrique  :  ils  donnent  du  gaz  carbonique,  ces  deux  produis*  et  une  huile 
cmpyrenmatique  colorée.  Par  une  nouvelle  distillation  on  les  sépare  autant  qne 
possible  de  ce  dernier  ;  on  les  lave  avec  une  dissolution  d^oxydropotassique,  on 
les  dessèche  par  le  chlorure  calcique^  et  on  les  distille  de  nouveau  en  tenant 
compte  de  la  température;  le  produit  qui  passe  le  premier  est  l'oléène.  Le  résidu 
de  la  cornue  est  Toléine  mété  avec  un  peu  d'huile  empyreumatique.  On  y  ajoale 
des  fragments  d*oxyde  hydropotassiqne,  et  on  le  distille  pour  le  purifier. 

•»   Riciniê, 

BuUe  de  ricin  et  ses  dértpés. 
• 

L'huile  de  ricin  que  Ton  extrait  des  graines  du  rieinus  communis  de  Linné 
donne  naissance  à  une  série  de  corps  gras  dérivés  qui  difierent  des  autres  corps 
gras  qui  forment  les  principes  ordinaires  des  huiles  et  des  graisses.  Cette  huile 
qui  se  distingue  de  toutes  les  autres ,  par  sa  solubilité  dans  ralcod ,  semblait 
effectivement  devoir  renfermer  des  produits  différens  ;  c'est  ce  qui  a  été  observé  par 
BIM.  Bussy  et  Lecaou.  L'étude  des  corps  de  cette  série  mériterait  d'ètm  reprise, 
afin  d'établir  leur  composition  et  leurs  réactions  fondamentales  d'une  manière 
positive. 

L'huile  do  ricin  parait  élrè  formée  à^éiaiodaie ,  de  ricinate  et  de  margaritûtt 
gfycériques.  Ce  dernier  produit  n'y  existe  qu'environ  pour  0,001.  Si  l'on  saponi- 
fie cette  huile  on  en  obtient  donc  des  élaîodate,  ricinate  et  margaritaU  potessiqau 
ou  sadiques ^  selon  l'agent  employé,  et  de  la  glycérine  prend  naissance.  Llinile 
de  ricin  donne  par  la  saponification  et  la  décomposition  du  savon  par  le  chlorure 
hydrique,  0,94  d'acides  gras  et  o,S  de  glycérine.  Si  l'on  distille  l'huile  de  ricin, 
on  obtient  prindpnlement  del'ei^i^^^e  et  du  ricinate  hydriques  \  mais  en  ontre» 
il  M  forme  ui  liquide  volatil  ^  qui  est  V aldéhyde  de  la  série  euumihffUqm,  Llinile 
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de  ricin  donne  ainsi  à  +  265<»,  0,6 3  de  rtV<;idti  5olid«  et  0,34  de  produit  licfnîde. 
IVaitre  par  l'azotate  bydriqne,  celte  huile  donne  de  Yonutntftyiau  hydrique,  H  afin , 
nous  I  mfluenre  de  Tacide  azotosiquc,  elle  donne  la  palminc  ou  lepaimitate  ^/j« 
eérîque, 

ÎLAiODATs  HYDRIQUE.  — Jc'tde  éioiodîquf,  BiissjT  et  Lecanu.  Produit  liquide, 
jaoDâlre,  d'une  saTeur  acre;  sotuble  en  toutes  proportions  dans  Valcool ,  i'éthrr 
e(  Peau  alcalisée  par  l'oxyde  hydropotassiqne.  Solidifiable  en  masse  cristalline  k 
plusieurs  degrés  au-dessous  de  o*.  Les  élaiodatts  potassique  et  sadique ,  sont  liés 
solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool;  les  élaiodates  magnésiqoe  et  plombique  sont 
insolubles  dans  Peau  et  très  solubles  dans  Falcool. 

L'élaïodate  hydrique  est  un  des  produits  liquides  de  la  distillation  de  l'huile  de 
ricio;  il  fait  aus»i  partie  des  acides  gras  que  l'on  peut  eitraire  du  savon  de  cette 
huile ,  en  le  traitant  |)ar  le  chlorure  hydrique  aqueux.  On  le  sépare  des  com- 
posés solidi fiables  par  un  abaissement  de  température,  par  la  décantation  et  la 
filtra  tion. 

RicMATs  sTDaïQua. — Actde  rieinique^  Bussy  et  Lecanu.  G24  H20  O4?  Corps 
so.'ide,  en  niasse  blanche,  nacrée;  ayaul  une  saveur  Acre,  persistante;  il  fond  k 
+  tk^^  en  un  liquide  limpide  et  incolore,  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le 
refroidissement;  il  est  insoluble  dans  l'eau;  à  +  la^  l'alcool  à  0,95  en  dissous 
trois  fois  son  poids;  à  +  i8<*  le  zyméther  en  dissout  aussi  trois  fois  son  poids. 
Ses  dissolutions  rougissent  fortement  le  tournesol.  Il  peut  être  distillé  sans  allé-» 
ration. 

Les  riclnales  potassique  et  sodique  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et 
insolubles  dans  une  dissolution  de  chlorure  potassique  ou  sodique.  Les  antres 
ricioales  sont  insolubles  dans  l'eau  et  très  soluhUs  dans  faicooL  Le  ricinate  ma- 
gnésique  peut  cristalliser  parfaitement  en  prismes  aiguillés;  par  le  refroidissement 
de  sa  dissolution  alcoolique  concentrée. 

Le  neirtate  hydrique  est  le  produit  solide  de  la  distillation  de  l'huile  de  ricin 
avec  ie  margaritate  hydrique,  il  forme  encore  le  produit  solide  que  Ton  obtient 
par  refroidissement,  décantation,  pression  dans  du  papier  buvard,  et  cristallisation 
dans  l'alcool • 

MAaoARrtATB  BYVWiiqck.-^Acide  margariiique^  Bussy  et  Lecanu.  €35  H^o  Off 
Compofé  solide,  blanc,  criftallisable  en  lamelles  nacrées,  douces  au  toucher, 
insipide ,  inodore,  fusible  au-dessus  de  +  1 3o%  pouvant  être  distillé  en  partie  sans 
altération;  iusoliible  dans  l'eau,  soiuble  dan%3  parties  d'alcool  bouillant,  beau- 
coup moins  solable  dans  l'alcool  à  la  température  ordinaire.  Cette  dissolution 
rougit  le  tournesol.  Les  margaritatcs  potassique  et  sodique  ont  l'apparence  d'un 
Mvofl.  Le  margarîtale  magnésique  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  margaritate  hydrique  est  un  produit  solide  qui  se  dépose  par  le  refroidisse-* 
meut  dans  les  matières  provenant  de  la  dée omposition  du  savon  potassique  d'huile 
de  ricin ,  il  eu  représente  environ  les  o,ooa . 

OKHurrBTUiTB  HTDRiQos.  —  Âcide  œnanthjlique,  Tilley.  An.  Acide  azoUique 
de  Laurent?  Bromeis.  Ci  4  H14  O4.  Liquide  incolore,  poûédant  une  odeqr  aro- 
matique, bouillant  à  +  i48<>,  destructible  i  une  température  plus  élevée,  inflam- 
mable. .Ce  produit  se  forme  en  distillant  un  mélange  d'azotate  hydrique  et  d'huile 
de  ricin;  il  surnage  sur  le  liquide  recueilli  dans  le  récipient.  On  connaît  quel- 
ques jBuauthylateSy  et  1  ether  œnanth>lique  ou  Toenanthylatt:  éthérique. 
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QBNAKTHiTBS.  —  OEnoiUhates.  Lieb.  et  Pelonze.  GuHuOk. 
CSe  compose  est  aux  Œnanthates ,  ce  que  les  acétitetf  sont  au 
acétates ,  en  admettant  que  le  carbore  (CH)ii  remplit  les  mê- 
mes fonctions  dans  ces  deux  corps. 

"Uœnanthite  éthérique ,  traité  par  la  potasse ,  donne  de  Tœ- 
uantbi te  potassique.  Ce  sel,  traité  par  le  sulfate  bydrique, 
donne  l'œnanthite  hydrique  qui  vient  surnager  sur  le  mélange 
sons  l'apparence  d'une  huile.  On  le  sépare  par  dëcantalion, 
on  le  lave  à  Teau  boaillante  et  on  le  dessèche  par  le  chlorure 
calcique.  L'œnanthite  hydrique  sert  pour  préparer  tous  les 
autres  œnanthites  par  les  procédés  généraux.  Il  est  solide  et 
présente  l'apparence  d  un  corps  gras  \  il  n'a  ni  saveur,  ni  odeur, 
et  fond  à  +  12®  5.  L'alcool,  l'éther  et  les  huiles,  le  dissolvent. 
n  rougit  le  papier  de  tournesol  et  donne  avec  les  oxydes  na- 
trbïdiques  des  composés  ayant  l'apparence  d*un  savon.  Soumis 
à  la  distillation,  la  température  s'élève  jusqu'à  -f-  260  et  même 
393°,  il  perd  de  Veau  et  laisse  un  résidu  d'acide  œnantbenx 
anhydre,  qui  finit  par  brunir.  Cet  acide  est  plus  solide  que 
l'œnanthite  hydrique;  il  fond  à  +  3 1**. Selon  M.  Mulder,une 
dissolution  alcoolique  d'œnanthite  hydrique,  exposée  àTair^se 
décompose  lentement  en  acide  anhydre  qui  se  dépose  en 
cristaux ,  et  en  bihydrate.  Les  œnanthites  sont  peu  connue. 
(  V.  Vcenanthite  ëthérique,  1. 11,  p.  54i  )• 

CBUAXTBAL.  — Œtuuukol  ^  Bussy.  (Aldéhyde  œnaathylique).  Gi4  H14  Ot. 
Ce  produit  est  l'espèce  d'huile  volatile  que  l'on  obtient  en  distillant  l'hoilederiôfl. 
Cest  an  liquide  incolore,  très  fluide,  réfractant  fortement  la  luniére,  aytHUK 
odeur  aromatique  forte  et  pénétrante,  une  saveur  d'abord  sucrée,  puiiicreetptf' 
sistante;  son  poids  spécifique  =  0,8271  è  +  7®.  li  bout  entre  +  xS5  et+  f^^' 
Le  poids  spécifique  calculé  de  sa  vapeur  =  4  ;  inexpérience  a  donné  un  poidiplv 
fort.  Il  est  très  peu  soluble  dans  Veau  et  soluble  en  toutes  proportions  dus  i'ikMl 
et  dans  l'éther.  L'œnanthal  s'unit  à  i  équivalent  d'eau,  et  donne  un  hydrate  crâni- 
lisé.  L'oxygène  de  l'air  et  les  agens  oxydans  en  général,  tels  que  razotate \jèi^ 
que  et  la  chaux  potassée,  le  transforment  en  œnanthylate  :  Ci 4  Hi  3  A  O4.  kîtvÀ 
Taxotate  bydrique  transforme  l'œnothal  wmétcenantJtolf  sans  changer  sa  coopM^ 
tion  ultime.  Ce  dernier  produit  est  solide  à  +  xs^y  inodore,  non  acide  auxrnciift 
et  cristallisable. 

PAusxiix  EX  ràiMATE  HTDUQm.  Sous  Tinfluencede  l'arotate  bémi-ocRviq"^ 
de  l'acide  azotosique  ou  de  l'acide  sulfureux,  l'huile  de  ricin  se  coDGrèle.Uvie<^ 
traitée  par  l'aloool  bouillant,  elle  donne  un  produit  en  petits  crisUux  grenus,  is- 
.sible  à  +  62  ou  66°.  Quand  elle  a  été  fondue,  elle  rassemble  à  la  cire.  Cette  m- 
tière  est  la /^a/m/ne  {de paima  chrisù,  nom  vulgaire  du  ricin).  Soumise  à  la  distiUi- 
tion,  elledoune  une  huile  volatile  qui  est  probab^ment  rœnanthol  qui  viefitd'éire 
décrit,  et  un  résidu  bleuie,  comme  l'huile  dé  ricin.  Si  Ton  traite  le  palfluWÏ" 
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Voxfâet  hydro^polassique,  il  se  forme  de  la  glycérine  et  du  palmate  fralastique. 
Ce  palmate  purifié  en  le  faisant  bouillir  dans  une  dissolution  de  chlorure  potassi- 
que, séparé  de  cette  dissolution,  dissous  dans  l'eau  et  décomposé  par  )e  tartrate 
hydrique  donne  le  palmate  .lydrique,  La  palmine  est  donc  un  palmate  glycérique. 

Le  palmate  hydrique  est  solide,  cristallise  en  aiguilles  blanches,  il  est  fusible  à 
+  5o^.  Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  répand  une  odeur  forte  el  donne  un  pro» 
duitsolidifiableet  d'apparence  hutyreuse.  Sur  la  (in  il  se  forme  une  huile  empy- 
reiunatique.  Il  be  reste  dans  la  cornue  qu'un  faible  résidu  de  charbon. 

La  formation  de  la  palmine  sous  Tinfluence  de  Tazotate  hémi-mercurique,  de 
Tacide  azotosique  et  de  l'acide  sulfureux,  conduit  à  penser  que  la  {«Liiina  «at  for» 
née  par  la  désoxygénation  de  Thuitede  ricin. 

•"•  PAftostéarés. 

Codnates,  —  Myristates,  — Laurostéarates, 

GOGiitA.TK8.  «—  Les  cocinates  ont  leur  origine  dans  le  benrre 
de  coco.  Le  beurre  de  coco  est  solide  jusqu'à  4-  ^^  ou  aa""  où 
il  entre  en  fusion.  Il  se  solidifie  à  -)-  iH**  (cette  teiçpërature 
doit  être  son  véritable  point  de  fusion).  Il  cristallise  par  un 
refiroidisseinent  lent  en  prismes  soyeux^  ondules  et  radies.  Son 
odeur  est  forte,  désagréable,  et  présente  quelque  analogie  avec 
celle  du  beurre  rance.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble 
dans  l'alcool.  C'est  sans  doute  un  cocinate  glycérique*  L'huile 
de  coco  se  prépare  principalement  aux  îles  Séchelles,  près  Ttle 
Maurice*  On  l'obtient  en  soumettant  à  la  presse  entre  des  pla- 
ques chaudes,  la  partie  qui  tapisse  immédiatement  l'intérieur 
de  iâ  noix  de  coco. 

Si  l'on  saponifie  le  beurre  de  coco  par  la  potasse  ou  par  la 
soude,  on  obtient  un  beau  savon  blanc,  dont  l'odeur  rappelle 
celle  de  Tluile  de  coco.  Ce  savon  décomposé  par  un  sel  hydri- 
que, donne  le  cocinate  hydrique  que  l'on  purifie  par  des  lavages 
à  l'eau  et  la  cristallisation  dans  l'alcool. 

cxKUNATB  HTDAïQUB.  Au  C^g  HagO*? — jicide  coctfuque,  acide 
eocostéarique*  C27  H27  O4?  Ce  produit  est  solide ,  d*un  beau 
bfanc  d'étnail ,  translucide  sur  les  bords  ;  il  est  fusible  à  -|- 
35*'.,  et  peut  être  distillé  sans  altération.  Il  est  insoluble  dans 
i'eau  et  soluble  dans  l'alcool.  Fondu  avec  Toxyde  plombique  il 
perd  o,o4  d'eau.  Les  cocinates  métalliques  ressemblent  aux 
autres  sels  gras.  M.  Bromeis  a  obtenu  le  cocinate  cthérique. 
C'est  un  liquide  incolore,  très  fluide  et  possédant  une  odeur 
analogue  à  celle  des  pommes  de  reinette ,  ayant  pour  formule 
Cft  Hm  O4 »  d'où  Ion  déduit  Csg Har  Os >  pour  représenter 


624  UP-iRÉS. 

l^acide  cocinîque  anhydre.  La  perte  que  le  cociuate liydfique 
éprouve  en  présence  de  l'oxyde  plombique  conduit  aùmème 
résultat. 

HYRiSTATES.  — ^  Ces  produits  ont  leur  origine  dans  la  matière 
butyreuse  que  l'on  extrait  des  muscades  (huile  épaisse  de  mus- 
cade). Cette  matière,  traitée  par  l'alcool  bouillant,  donpeuo  pro- 
duit cristallin  que  l'on  peut  appeler  iit/m^/;i6,et  qniestmi 
mjrrisiaie ^ycénque.Ce  produit ,  saponifié  parles  oxydes  natroï- 
qnes ,  donne  une  espèce  de  savon  et  de  la  glycérine.  Le  saTon 
dissous  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  sel  hydrique,  donne  le 
myristate  hydrique  que  VonpuriGe  par  des  cristallisations  dans 
l'alcool. 

Le  myristaie  hydrique ^  que  l'on  nomme  ordinairement  acide 
myristique  est  un  produit  solide,  lamellaire,  blanc,  d'un  as- 
pect soyeux.  Il  est  fusible  entre  -{-  48  et  49**^  par  le  refroidis* 
sèment,  il  se  solidifie  en  une  masse  cristalline.  II  estsoluble 
dans  l'alcool  et  dans  le  zymélher  et  beaucoup  plus  a  cband 
qu'à  froid.  Il  est  détruit  par  la  chaleur  et  par  l'azotate  hy- 
drique. ^     f 

Les  myristates  natroïdiques  sont  solubles  dans  Teau  et  dans 
Talcool.  Leur  dissolution  aqueuse  ne  devient  pas  viëqnettse 
quand  on  la  conserve  et  ne  se  trouble  point  par  l'addition d'<me 
grande  quantité  d'iau.  L'analyse  des  myriatates  conduit  au 
résultats  sui vans  : 


Myristate  potassique    0,1739  d^oxyde  potassique 

—  argent ique     o,34<>7  d'oxyde  argentîquo 

—  barytiqiie      0,2897  d'oxyde  bfl#|^ue 

Le  myristate  éthérique  est  un  liquide  d'apparence  hufleuse  dont  le  poids  spédi^ 
que  =  o,S64.  La  composition  de  cei  élher,  telle  qu'elle  est  donnée  par  l'expérieBce 
conduit  à  la  (brnmle  G31  H91  O4  ;  mais  elle  doit  être  C%%  H32  O4  =:CttHfi 
(C4  H5)  Oy  si  l'acide  anhydre  est  bien  Cas  H27  Oj. 

Le  mjristate  glyctrique  est  la  myristme  dont  l'extraction  a  été  indiquée  prâ* 
cédemment;  elle  est  en  houppes  soyeuses  fusibles,  à  +  31**.  Elle  nesesipoaifc 
qu'en  la  fondant  avec  l'oxyde  hydro-potassique;  cependant  elle  donne  do  mytisUi 
plonibique  en  la  faisant  bouillir  avec  Tacétate  tri-plombique.  Sa  oompositioB  dsiC 
éire  représentée  par  Cs4  H34  Os  =  €33  Hav  (Cs  H7  0&)  O3. 

i:.àVRasTKAEATu.  C34  H23  AO4.  Les  lanrosiéarates  dérivent  d'une  sMlîflrt 
grasse  contenue  dans  les  baies  du  laurier  ordinaire  {Launu  nobiùs,  L.).  Le  ^«w- 
stéarate  hydrique  =  Ga4  H24  O4  ;  il  est  en  masse  blanche  et  cristaliioef 
lorsqu'il  a  été  fondu.  Il  fond  vers  42  ou  ^3P,  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  nùs  ii 
est  soinble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  La  hurostéarine,  qui  donne  le  Isnroslésn^ 
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bydriqoe  |iar  la  saponification,  est  ciistallisable  dan^Talcool  et  dansTélber,  et  fond, 
▼ers  +  44  ou  45<>.  On  Textraît  des  Iiaies  de  laurier  par  des  trailemens  à  ra!&)ol 
boaillant  dans  lequel  elle  cristallise  par  rerroidissement. 

Annexes  du  Liparés, 

COUS  GEA8  BitTimBLS. 

Les  corps  gras  naturels  sont  distingués  en'huiles,  en  graisses  et  en  suife.  Les 
koiles  se  divisent  en  huiles  grasses  et  en  huiles  siécatives. 

Nos  connaissances  sur  ces  corps  sont  fort  peu  élendues.  On  sait  qu*en  général 
les  matières  grasses  sont  des  mélanges  de  diversj^  nniières  grasses  neutres,  que 
Ton  peut  considérer  comnfedes  sels  à  base  de  glycérine^  telles  sont  la  s^éariue^  la 
margarine  et  Toléine. 

Les  huiles  végétales  sont  généralement  renfermées  dans  le  périsperme'ides  grai- 
nes.Cependant  Thuile  d'olite  est  renfermée  dans  le  péricarpe  du  fruit  de'lWea  Eu" 
ropœ^  L.  Les  graisses  animales  sont  liquides  chez  les  poissons  et  les  reptiles,  et 
plus  ou  moins  solides  chez  les  mammifères.  Chez  les  mminans  elles  prennent 
plus  de  solidité  et  forment  le  suif.  Elles  sont  généralement  accompagnées  d'une' 
matière  Yokititey  odorante,  qui  tarie  avec  les  espèces  qui  les  fournissent.  Ces 
matières  sont  des  composés  salins  volatils,  tels  que  les  hircates  et  tes  phocénates. 

On  emploie  deux  procédés  généraux  pour  extraire  les  malières  grasses  :  la  pres- 
sion et  la  décoction.  Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  la  malière  oléagineuse  est  d'a- 
bord broyée.  Ensuite  eHe  est  soumise  à  la  presse.  Cest  ainsi  que  Ton  extrait  les 
huiles  d'amandes  douces,  do  lin,  de  chcnevis,  d*oliette,  de  colza,  etc.  Si  Thuile  ebt 
peti  fluide,  on  comprime  la  matière  qui  la  renferme  entre  des  plaques  métalliquoi 
dont  on  a  élevé  la  température  en  les  chauffant  d'avance,  ou  qui  étant  cr6usc<i 
peuvent  être  parcourues  par  un  courant  de  vapeur  qui  l€s  porte  à  la  température 
Voulue.  Ce  procédé  est  employé  pour  extraire  Thuile  de  ricin.  Dans  tous  les  ca<;, 
riiuile  peut  être  extraite  par  Teau.  La  matière  graisseuse  est  pulvérisée  ou'  coupée 
en  tranches  minces  et  bouillie  avec  de  Teau  ;  elle  se  dégage  des  cellules  qui  la  reb-<- 
ferment  et  elle  vient  surnager  sur  la  surface  du  bain.  On  l'enlève  à  mesure  avec  une 
cuiller  plate;  ou  bien  on  laisse  refroidir  le  bain  et  on  la  décante  par  un  moyen 
quelconque,  ou  on  l'enlève  ioimédiatement  si  clles*est  solidifiée. 

Les  huiles  sont  souvent  accompagnées  de  matières  végérales  qui  les  rendent  im- 
propres a  certains  usages  et  notamment  à  l'éclairage  ;  car  ces  matières  donnent  un 
cfaar^n  qui  se  durcit  dans  les  mèches  des  lampes  et  les  empêche  d'exercer  Tac- 
tion  capillaire  qui  fait  monter  Thuile  jusqu'à  l'endroit  où  elle  brûle.  Pour  purifier 
ces  huiles  on  emploie  deux  procédés.  L*un  d'eux  consisfe  à  les  agiter  avec 
une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  :  Thuil'.?  se  dégage  peu-apeii  et  reviciil  à 
la  surface  du  bain.  On  la  décante  et  on  la  filtre. 

L*eau  seule  suffirait  à  celte  purification  ;  l'emploi  du  sel  marin  a  pour  but 
d'en  augmeutcr  la  densité  et  de  faire  ainsi  qu'elle  se  sépare  plus  rapidement 
de  rhuile.  Par  le  second  procédé,  on  ajoute  à  l'huile  euviron  o,oa  de  son  {)oids  de 
sulfate  hydrique  couccolré  et  l'on  agite  fortement  le  mélange;  la  matière  végé- 
tale est  charbounée,  et  elle  se  sépare  complètement  de  l'huile  en  quelques  jours. 
Celle-ci  est  filtrée.  Ce  dernier  procédé  est  presque  exclusivement  employé  poiiif 
rhaile  de  colaa.  Il  ne  peut  point  servir  pour  Huilede  baleine. 

T.    \U  4o 
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La  filtration  d^  huiles  m  fait  daii*  de  la  sciure  de  bois  ou  dans  d^  la  [ 
tes  meilleurs  filtres  sont  ceux  qui  agissent  per  ascensum;  c'esl-à-dire  ceux  dans  ki- 
quels  rhuile  est  filtrée  en  allant  de  bas  eu  haut.  De  cette  manière,  ou  opère  mmh 
une  pression  aussi  grande  qu'on  le  désire,  et  le  filtre  s'obstrue  plus  lenleawnt , 
parce  que  les  impuretés  ne  se  déposent  i  sa  surface  qu*en  très  petite  quantité. 

Les  diverses  matières  neutres  qui  forment  les  graisses  sont  simplemeot  mélaogéei. 
-  L*oléine  ne  dissout  que  très  peu  de  margarine  et  de  stéarine.  Lorsqu'on  a  foodii  une 
matière  grasse  et  qu'on  la  fiiit  refroidir  ripidement^  le  mélange  parait  intime;  cepen- 
dant quand  on  prend  une  graisse  molie,  telle  que  l'axonge  du  porc,  et  qu'on  la  BRt 
m  contact  du  papier  bavard,  celui-ci  sépare  ToléinA.  Ea  répétant  cette  o|»éiaiisa 
plusieurs  fois  de  suite  et  par  des  pressions  ménagées ,  on  la  iépare  presque  satii- 
rement  4»  substances  solides.  Lorsqu'uue  matière  grasse,  telle  que  le  beom 
de  coco»  Taxonge  ou  le  auil,  se  trouve  en  fusion  et  qu'on  la  laisse  refroidir  Icot^ 
ment,  les  matières  solides  crislalUsem  dans  l'oléine  et  s'en  séparent  fittqw  ca»- 
plétement.  Par  une  cristallisation  lente  et  bien  ménagée,  en  «(lénat  sur  a  i 
3oo  kilogrammes  de  matière ,  on  obtient  des  cristaux  sphéroîdau  à  Gradue 
radiée  qui  ontjnsqu'à  $  millimètres  de  diamètre. 

JgMUMn  de  quglfUêt  cofpt  grgs  ruHtuieU, 

auxr  na  aoxuv.  Ce  soif  esjt  conn^  de  tout  l(B«u>Q4e,  il  est  blaac  an  jannàtn*  1 
fond  à  -{•  390  et  cristallise  par  un  refroidissement  lent.  On  peut  alors  le  $os- 
mettre  au  traitement  qui  vient  d'être  indiqué  dans  le  paragraphe  précédeat.  Use 
dissout  dans  rétlier  bouillant.  La  dissolution  éthérée  donne  des  cristaux  destéiriae 
par  le  refroidissement  ;  il  faut  40  parties  d'alcool  à  0,94  bouillant  pour  le  dii- 
soudre.  Par  le  refroidissement,  la  majeure  partie  de  l'oléine  demeure  ea  diaob- 
tion  dans  la  liqueur.  L'oléine  de  suit  de  bœuf  a  un  poids  spécifique  ^  0,91);  die 
se  dissout  dans  0,8 1 3  d'alcool  concentré,  i  4*  7^°-  Saponifiée  par  les  alcslisi  die 
donne  0,966  de  liparaies  hydriques,  presque  entièrement  formés  d'oléate.  Si  i's- 
léine  pouvait  être  obtenue  dans  un  état  de  pureté  par&ile,  elle  devrait  ni  dooM 
rieu  autre  chose  que  des  oléales  par  la  saponification. 

BBuaax  DE  LAIT  DK  VACua.  Le  beurre  est  connu  de  tout  le  monde.  Il  est  csieB- 
tiellemeut  formé  de  stéarine  fusible  k-^S'j^S,  d'oléine,  île  butyrine  et  probsbb* 
ment  de  caprine,  de  caproïoe,  decapryline  et  de  vaccine  ÇV,  P«^77)* 

Ces  principes  sout  eu  proportions  ti^  variables,  et  la  vaccine  ne  s'y  troanqM 

^  dans  quelques  circonstances  rares  et  qui  n'ont  point  encore  été  détennioées  d'usé 

manière  suffisaute.  Le  beurre  fondu  commence  à  se  figer  vers  +  a6^,  mais  sa  ten* 

pérature  remonte  à  +  3io  pendant  sa  solidification.  lise  purifie  très  facileneatcl 

n'exige  pour  cela  qu'environ  0,04  de  potasse  à  la  chaux. 

On  prépare  le  beurre  en  agitant  la  crème  du  lait  à  uue  température  de+  d'à 
+  160  (i).  Les  globules  de  graisse  qu'elle  renferme  se  réunissent  eo  ubd  seale 
masse  et  le  sérum  du  lait  se  sépare  avec  la  matière  caséeuse  et  une  petite  partie^ 
beurre. 

Le  beurre,  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit,  ne  se  conserve  point;  il  rancît'*' 


(i)  A  une  température  piuf  basse  les  globules  butyreux  du  lait  sont  trop  àa» 
et  ne  peu  veut  s'agglomérer.  Â  une  température  trop  élevée,  ils  sont  trop  ■m»'  ^ 
présentent  le  môme  inconvénient  par  uue  cause  tout  opposée. 
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Dk  «t  Mpmd  tti«  ft>rt«  ddear  de  bttiynte  faydriqM.  Pour  le  efliuerv«r ,  cm 
k  Mie  ou  OD  le  fottd.  Cette  demiére  opération  a  pour  but  de  le  séparer  de  f  humi- 
dité et  des  dernières  portions  de  matière  caséeuse  qu'il  retient.  Le  beurre  fondu  n*a 
pat  ia  mèine  saveur  que  le  beurre  ordinaire. 'M.  Ghevrenl  pense  que  cela  tîesit  à  tane 
difiovnea  mécanique,  si  l'on  peut  i^eipriner  ainsi  :  le  b«arre  frais  étant  formé 
et  petites  pailiedea  réunies,  et  le  bearre  ftndu  sjwttt  éptotrré  fm  cdmméncimeiA 
dU  friitaUtiatioo. 

Siroftsevnmt  da  beurre  fendu  àtmrefr^îdbseawiit  très  lent,  la-stéai^ne  sesépaYé 
.  sous  forsM  soKde;  ToléSne  et  la  butyrîne  demeurent  liquitfes.  Par  Talcoot  froiif^  on 
pe«t  séparer  è^n-prés  I*  bvtyrine  de  Télélne.  Les  autres  principes  du  bem're  ne  peu- 
ireM  être  isolés;  ils  ne  sont  convenablement  distingué»  qoe  par  la  saponification. 

8VXF  Ds  Koirrov.  Le  suif  du  mouton  ressemble  beaucoup  à  celui  du  boeuf,  mais 
il  possède  «ne  odeur  particulière  et  est  plus  ferme  et  plus  blanc  ;  if  «t  fusible  de 
4-  37  à  40»,  «t  soliditable  à  +  4o  et  4z<*.  Il  se  dissout  dans  44  parties  d'alcoot  i 
o,gS  bonitlant. 

La  stéarine  dé  mi/ de  mcukm  est  plus  beHe  et  plus  blanche  qne  cdlte  da  bœof  ; 
lorsqu'elle  a  été  fondue  elle  se  solidifie  à  -^  44*-  L'alcool  bouilhnt  en  dissout 
0,1609.  ^^ ^^  saponification  dlo  donne  0,946  de  tiparates hydriques;  le  stéarate 
bydriquequi  on  iiit partie  est  sèlidifiable  vers  -f-  ^^  é  54®. 

La  sêéarmêfure^  teMe  qu'elle  peut  écre  obtenue  par  le  zymétiier,  est  beaucoup 
iBMM  fusible  qne  les  praoédentot  :  elle  ne  fond  qu^à  +  Ba**.  Elle  est  insoluble 
dans  l'alcool  ordinaire;  mais  un  peu  soluble  dans  l'alcool  pur  et  boni  Haut.  Elfe  tt 
«tiiaout  daus    lo-  zymélber  bouiÛoot ,   ot  o'cv  s^oro  par  le  refroiifissement. 

II oléine  de  tuif  du  mouton  a  un  poids  spécifique  de  0,91 3;  à  -f-  75^,  Taicool 
anhydre  en  dissout  0,4.  Par  la  sapod^ifiçalion  elle  donne  0,89  de  liparates  hydri- 
ques ,  presque  entièrement  formés  d'oléate. 

Indépendamment  de  la  stéarine  et  de  Voléine,  le  suif  de  mouton  contient  un 
peu  àihinine. 

Le  suif  du  mouton,  sob  oléine  et  sa  itéarine,  soumis  &  Vanalyse  par  M.  Ghevreul 
ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Suif.  Stéuine.  Oléia*. 

Carbone.  0*78996        0,78^7^        0^993^4 

Hydrogène.  0,11700        O9K770      .0)izo9o 

Oxygène.  0^09304         0,09454        O1O96S6 

La  atéarine  extiaito  pai  l'éther  %  donné  à  Ai.  Lecanu  : 

Carbone.  0,78029 

Hydrogène.  o«xa387 

Oxygène.  0,09684 

MM.  Liebig  et  Pelouze  ont  obtenu  les  résultats  suivans  • 

Carbone.  0,7  6a  3 

Hydrogène.  0,1  a5o 

Oxygène.  0,1147 

Ces  analyses  ne  peuvent  servir  pour  établir  la  formule  ratîonnjetle  de  Ta  sléa- 
rine;  mais  il  probable  qu'elle  est  un  stéarate  hydrog^ycérîque  ;  celte  opinion 

4o. 
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se  trouva  juslifioe  por  des  expérîoDces  <|ui  ont  permii  de  faire  avec  la  itrarioe 
UD  sléartle  |K>lassico-glyoéric|iie,  qui  pouvait  regénérer  la  stéarine  sous  rioflneace 
des  seU  hydriques. 

Les  auslyses  les  plus  soiguécs  sont  insuffisantes  pour  permetlre  d'établir  la  cooi- 
positiou  de  corps  dans  lesquels  les  élémens  sont  si  fortement  condensés,  et  qui  ont 
un  équivaleal  aussi  élevé.  Il  iant  y  joindre  au  moins  la  déleramaatien  prédse  de 
cet  équivalent.  Mais  la  plos  grande  difficnlté  naît  de  celle  que  Ton  éprouve  poar 
obtenir  des  prodoils  dont  la  pureté  ne  laiae  rien  à  désirer*  Toutes  ces  difficohéi 
réuRies  ne  permettent  pas  de  fi&er  nettement  la  composition  de  la  stéarine. 
«  SUIT  Di  BOUC, — Ce  suif  renemble  à  celui  du  mouton,  mais  il  contient  une  pi» 
grande  quantité  d'kireiMâ ,  qui  lui  donne  une  odeur  très  forte ,  rappelaM  eelle 
du  bouc. 

OKAissi  BUMAXvs.  —  La  graissc  humaine  est  généralement  molle  et  jaunâtre; 
cependant,  comme  celle  des  autres  animaua,  elle  varie  selon  les  régions  du  corps 
où  elle  existe.  Celle  des  reins  commence  i  se  figer  à  -{*  ^5^  lorsqu'elle  a  été 
fondue^  celle  des  mollets  est  encore  fluide  i  4*  x&**  «t  dépose  de  la  nargsrine  en 
se  refroidissant  davantage.  L'alcool  à  o^gS  n*en  dissout  que  le  quarantième  de  soa 
poids.  La  graisse  humaine  est  formée  de  margarine  et  d'oléine,  La  atar^erijie 
humaine  est  fusible  à  -|-  5o*.  L'alcool  pur  bouillant  en  dissout  o,ai5,  et  en  laiise 
déposer  en  petits  cristaux  aiguillés  par  le  rdroidiMcmeot.  VoUine  humeiae 
demeure  liquide  jusqu'à  —  4**»  son  poids  spécifique  =o,9t3  à  -{-  <^**  *  l'alcool 
bouillant  en  dissout  o,a3. 

Selon  M.  Gbrevreul  la  graisse  humaine  et  son  oléioe  ont  la  compotition  ultiaw 
auivante  : 

GrriiM*  OUiDc. 

Carbone.  0,79000         0,78566 

Hydrogène.  o,xi4i6        o,zt447 

Oxygène,  0,09584        0,09987 

La  graisse  humaine  donne  0|95a  d'oléate  et  de  margarate  hydriques,  dont  le 
mélange  est  fusible  de  -|-  3i  à  35^,  et  0,098  de  glycérine.  La  margarine  humaine 
donne  0,949  de  margarate  hydrique  contenant  un  {leu  d'oléale,  fusible à^-f-  Si**  et 
0,086  de  glycérine;  l'oléine  donne  o,95o  d'oléate  et  de  margarate  hydriques,  plus 
0,098  de  glycérine. 

OBAisss  DB  POBC.  — >  Axongc,  Graisse  blanche,  possédant  une  odeur  forte,  par- 
ticulière, ayant  presque  toujours  une  apparence  crislalliue  due  à  une  foule  de 
petits  cristaux  sphéroîdaux,  agglomérés  par  de  l'oléine  chargée  de  margarine.  Son 
poids  spécifique  =  0,938  à  -f-  '5^.  Son  point  de  Tusion  varie  de  -|-  a6  à  -f  3o* 
selon  les  individus,  leur  nouri'iture,  l'époque  de  l'année  et  peut-être  leur  âge. 
M.  Braconnot  en  a  extrait  jusqu'à  0,69  d'oléine,  eu  la  soumettant  à  la  presse  en 
couches  minces  dans  du  papier  buvard, 

La  graisse  de  porc  donne  0,9465  de  sels  hydriques  solidifiables  à-4-54*  après  la 
saponification  et  0,090  de  glycérine. 

La  stéarine  de  porc  est  blanche  et  greuue  ^  elle  se  fige  à  -f-  43°.  L'olà'ue  est 
incolore,  elle  a  un  poids  spécifique  de 0.915.  Sa  solubilité  dans  l'alcool  est  la 
même  que  celle  de  l'homme.  Elle  donne  0,94  de  sels  hydriques  par  la  sapontfica- 
tioUf  et  0,09  de  glycérine. 
^   La  graisse  et  l'oléine  du  porc  ont  la  composition  suivante,  selon  M«  Cbevrcul  : 


GRAISSES.  629 

Graine.     «  Oléioc.  « 

Carbone.  o»7909^         0,79030 

Hydrogène.  0,11146         o,ix4aa 

Oxygeae.  0,09756        0^09548 

GAAiass  Dx  JAGUAR.  —  La  graisse  de  jaguar  se  fige  à  -|-  39^  5;  elle  a  une  odeur 
désagréable  et  donne  par  la  sapooificatiou  de  la  glycérine  qui  sent  encore  plus 
maavMs.Cetle  graisse  est  absolument  inusitée,  mais  elle  ofrre  quelque  intérêt  scien- 
tifique parce  que  c'est  celle  d*uu  anima)  purement  carnifore. 

BuiLB  Ds  pisM  os  BOBuv«  — Oo  extrait  des  pieds  du  bœuf  une  huile  très  fluide^ 
qui  ne  se  congèle  que  par  un  grand  froid  et  qui  est  employée  pour  faciliter  le  frot- 
(ement  dans  les  machines  de  métal.  Pour  extraire  cette  huile  on  dépouille  les  pieds 
du  bœuf,  on  en  arrache  les  sabots,  on  les  coupe  à  la  hache  ou  on  les  écrase  et  on 
les  fait  bouillir  dans  Teau  :  l'huile  vient  nager  à  la  surface  et  on  Tenlève.  On  la 
purifie  par  le  repos,  un  abaissement  de  température  et  la  décantation. 

BLAsc  DK  BALxniB.  -«  Matière  cristallisée  en  feuillets  couchoîdcs,  d*tin  blanc 
nacré,  traoslueide;  son  poids  spécifique  rz: 0,943;  il  fonda  -{~ 44^  6B;  il  est  extré* 
mement  soltible  dans  le  zyméther,  il  se  dissout  aussi  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles, 
l'alcool  à  0^95  bouillant  n'en  dissout  que  o,o95,  dont  il  abaudooije  la  majeure 
l>artie  par  le  refroidissement.  Purifié  par  des  cristallisations  successives  dans 
Talcool,  le  blanc  de  baleine  donne  la  cétiae  qui  est  un  cétate  céthérique  (v,  p.  598). 
Ce  n'est  point  la  baleioe  mais  le  cachalot  {physeter  macrocephaius,  L.)  qui  four- 
nit cette  substance.  Elle  se  trouve  en  abondance  dans  le  tissu  cellulaire  qui  recouvre 
Je  crâne  et  forme  une  niasse  considérable  qui  est  traversée  par  l'évenl  de  ranimai. 
La  matière  grasse  eit  extraite  par  l'ébullition  et  la  décantation.  L'huile  ainsi  obtenue 
e!  abandonnée  à  elle-même,  laisse  déposer  la  céline  sous  forme  de  lames  crisiallines; 
celle-ci  est  séparée  par  la  filtration  et  la  pression.  On  achève  de  la  purifier  pour 
les  1)6501  os  du  commerce  en  la  traitant  par  une  lessive  alcaline  faible,  qui  enlève 
rbuile  qui  l'imprègne  eu  la  saponifiant.  Lorsque  Ton  saponifie  le  blanc  de  baleine, 
il  se  forme  une  cétale,  et  du  cétol  est  mis  en  liberté. 

HUILE  DK  CACHALOT.  Èo  Fraucecette  huile  est  confondue  avec  celle  de  la  baleine; 
mais  eli'e  ne  l'est  point  en  Angleterre.  Elle  possède  des  qualités  qui  la  font  recher- 
cher et  qui  lui  donnent  une  plus  grande  valeur.  Elle  ett  presque  incolore,  son 
odeur  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  l'huile  de  baleine,  son  poids  spécifique 
est  moins  fort,  elfe  ne  se  fige  point  aussi  facilement  et  peut  être  employée  pouv 
faciliter  le  frottement  des  machines  métalliques,  parce  qu'elle  ne  s'êjiaissit  point, 
comme  cette  dernière. 

HUILE  DE  BALiiRB.  Cette  huilc  est  rouge  brun  plus  ou  moins  fbncé  ;  elle  pos- 
sède une  odeur  forte  et  désagréable  due  à  \k  phocénîne  *  son  poids  spécifique 
=:o,9'j7  à  -f-  30*.  Lorsqu*on  la  chauffe  elle  prend  une  teinte  plus  foncée,  ce  qui 
reud  probable  cju^on  l'ubtienârait  à  peine  colorée  si  on  l'extrayait  avec  plus  de 
précaution.  La  inalière  colorante  de  celte  huile  ré.<iiste  au  charbon  animal  et  à  la 
plupart  des  agcns  chimiques.  L'huile  de  baleine  se  fige  è  une  température  assez' 
élevée  et  abandonne  des  cristaux  d'une  matière  grasse,  solide  et  facilement  fusible 
qui  n*a  {loiot  encore  été  examinée.  » 

On  extrait  l'buile  de  baleine  en  traitant  le  tissu  adipeux  de  cet  animal  par  Veau 
bouillante  et  la  décantation.  « 

GRAISSE  d'oie.  —  La  graisse  d'oie  est  peu  colorée,  elle  possède  une  odeur  parti- 
culière; elle  ae  fige  à  -{-  27^  et  se  prend  en  masse  grenue.  Traitée  par  la  pression 
dans  du  papier  buvard,  elle  donne  o,3a  d*olcine  fusible  à  -f-  44**  et  0,68  d  oléine  ; 
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par  la  saponificalion  ell«  donne  0,944  à,e  sels  hydrique»  et  0,08  de  glycérine. 
L'oléine  ressemble  h  cdl«f  de  rhoidaee  du  porc,  à  tén  prc»  du  principe  odorant 
qu'elle  renferme, 

HUILE  d'olxv».  -»  Cette  huile  exiHe  dans  le  péricarpe  des  fruits  de  Vûlea 
europœa  de  Linné,  On  l'en  extrait  d'abord  par  U  pression,  qui  donne  un  pro- 
duit très  pur  et  fortement  parft^mé,  que  l'on  nomme  huîU  vierge.  Le  tourteau  wr- 
tant  de  la  presse  est  soumis  à  Tébullition  avec  de  l'eau  qui  en  sépare  de  nouTelle 
huile,  moins  pure  et  moins  estimée  que  la  précédente,  ^nfin,  le  résidu  de  cette 
dernière  opération  est  abandonné  à  la  fermentation,  et  l'on  en  extrait  eofiore  de 
l'huile  par  lebullition.  Cette  dernière  huile  est  exclusÎTement  employée  dans  k 
fohrication  du  savon. 

Soumise  à  une  température  de  —  6^  l'huile  d'olive  se  prçnd  en  onc  nasie  demi- 
solide,  comme  du  beurre,  dont  on  pcul  extraire  l'oléine  par  lapressioD.  Cette  oléine 
résiste  à  un  trèsgranj  froid  sans  se  congeler;  la  margarine,  ou  la  matière  solide, 
lorsqu'elle  a  èlé  soumise  à  une  pression  sufCsante,  n'est  fusible  qu'à  +  aS**.  Limite 
d'olive  peut  donner  ainsi  0,7a  d'oléine  et  o,a8  de  stéarine. 

L'huile  d'olive  rancit  difficilement,  Cetle  qualité  fait  qu'on  l'emploie  pour  pré- 
parer une  foule  d'alimens.  Dans  le  midi  de  la  France,  elle  remplace  le  bcnrre  dans 
la  plupart  de  ses  usages.  Son  oléine  a^rl  dans  l'horlogerie  ,  pour  adoucir  le  frotte- 
ment des  rouages. 

L'huîle  d'olive  est  sujette  à  être  falsifiée  par  l'huile  d'oliette  qui  a  une  valcir 
beaucoup  moins  gfande;  aussi  a-t-on  cherché  plusieurs  moyens  pour  feconnaître 
celte  fraude.  Les  principaux  sont  ceux  qui  ont  été  imaginés  par  M.  Rousseau  et 
par  tt.  Poutet.  Le  procédé  de  M.  Bjousseau  est  fondé  sur  l'appréciation  de  k 
conductibilité  de  fhuile  pour  l'électricité;  l'huile  d'olive  U  transmettant  très  diffi- 
cilement, et  l'huile  d'oliette,  et  la  plupart  des  autres  huiles  végéules,  au  contraire» 
la  conduisant  assez  bien.  Pour  obtenir  ce  résultat ,  M.  Rousseau  emploie  on 
instrument  particulier  qu'il  nomme  ditfgomètrf.  Cet  instrument  est  ^ne  espèce 
d*éIectromètre  à  aiguille  magnétique.  Il  e$t  essentiellement  formé  d'une  pile 
sèche  coromimiquant  avec  le  sol  par  une  extrémité,  et  pouvant  par  sa  deuxiàae 
extrémité  être  mise  en  communication  avec  un  support  ieolé  portant  une 
aiguille  aimantée  très  légère  et  ayant  un  bras  latéral  terminé  par  une  petite  boule 
qui  va  rejoindre  l'extrémité  australe  je  l'aiguille  aimantée.  Si  l'on  oriente  d'abord 
raîgùille  de  manière  qu'elle  touche  légèrement  la  petite  boule  par  la  seule  in- 
ffueoce  de  la  terre,  et  si  l'on  met  le  pivot  qui  la  porte  en  communication  avec  la 
partie  libre'de  la'pile,  le  système  est  élcctrisé  et  l'aiguille  est  repoussée.  Pour  es- 
sayer upe  huile,  on  l'interpose  dans  la  continuité  du  fil  qui  communique  l'élec- 
tricité de  la  pile  à  l'appareil ,  Pour  cela,  on  la  met  dans  un  petit  vase  de  métal  qm 
conimunique  avec  le  pivot  de  l'aiguille  aimantée,  et  Tony  plonge  le  fil  conductew 
de  la  pile.  Pour  que  rexpérience  soit  comparable  avec  elle-même,  le  fil  est  enduit 
cte  vernis  de  manière  à  ne  laisser  en  contact  avec  l'huile  qu'une  partie  toujoonde 
là  même  étendue,  et  il  faut  en  outre  qu'il  plonge  toujours  à  la  même  profondeer 
dans  le  vase,  enfin  que  l'électricité  ait  toujours  la  même  épaisseur  d'huile  à  tra- 
verser. . 

Les  diverses  espèces  d'huile  peuvent  déterminer  la  même  déviation  de  l'aiguille, 
mais  elles  y  parviennent  dans  des  temps  très  variables;  l'huile  d'oUve,  par  excmpK 
met  675  fois  plus  de  temps  que  les  autres  huiles  végétales  pour  donner  le  même 
résultat  a  goul les  d'huile  d'oliette,  ajoutées  à  3  gros' d'huile  d'olive,  réduisent  an 
quart  le  temps  qu'elle  emploie  pour  arriver  au  maximum  de  déviation. 


HblLkS. 


63t 


lA  Stéarine  conduit  beau<;ou{>  moiâs  réiectridtê  qOe  Toléine;  aussi  M.  Âoos^eau 
a-t-il  pensé  pendant  quelque  temps  que  là  moindre  conductibilité  de  Thuile  d'olite 
était  doe  i  la  ^ande  quantité  de  mÀtièfe  sëUde  cfa^elle  contient;  mais  bon,  cela  est 
dû  à  ulie  propriété  spécifique,  car  Thuite  d'btiettc,  chargée  àt  stéarine  animaleyCon- 
dnit  encore  beaucoup  mieux  l'électricité  que  Thnile  d'olive. 

La  moindre  qdantité  d'eau  contenue  dans» rhoite  d'olive  augmente  considérilMe» 
ment  sa  conductibilité,  aussi  ne  doit-elle  être  éprouvée  au  diagomètre  qu'après  apoir 
été  chaujfée  pour  cliasser  l'humidité  qu^elle  peut  contenir. 

On  pense  généralement  que  le  diagomètre  donne  la  mesure  de  la  conductibilité 
des  huiles,  mais  il  doit  agir  aussi  sons  l'influence  d'une  autre  cause;  car  il  est 
probable  que  les  huiles  exigent  des  quantités  différentes  d'électricité  pour  se  satu- 
rer* comme  les  diflérens  corps  exigent  des  quantités  de  chaleur  dîfKrefltes  fiour 
éloTer  leur  température  d'un  même  nombre  de  degrés  thermométrîqueSféti  partant 
du  même  point.  //  est  probable  qu'il  f  «  pour  les  corps  une  capacité  électrique^ 
comme  il  jr  a  une  capacité  calorifique  (f).  i 

M.  Poulet  a  proposé  d'employer  nue  dissolution  mercnrielle  préparée  à  froid 
avec  7  parties  et  demie  d'azotate  hydrique  à  38*  Bé,  et  0  parties  de  metcure.  Ce 
mélange,  ajouté  à  l'huile  d'oUve,  la  solidlÛe  en  un  temps  déterminé,  et  ne  sdidi(e 
point  les  huiles  que  l'on  est  dans  l'habitude  d'y  ajouter  pour  la  falsifier.  Ces  der- 
nières huiles  peuvent  donc  refarder  la  solidification  de  l'huile  d'olive,  et  permettre 
d'apprécier  ainsi  à-peiHprès  les  proportions  du  mélange  par  le  temps  de  la  solidifia 
cation. 

M.  F.  Boudet  ayant  reconnu  que  l'acide  dsofosique  jobissait  de  fa  même  pro- 
priété que  le  mélange  de  M.  Pontet,  et  était  en  même  ternes  i6  fo^s  p\uê  efficace, 
a  proposé  de  remplacer  oe  mélange  par  un  autre  mélange  fermé  de  i  partie  d'acide 
axolosiqne  et  3  partiee  d'azotate  hydrique  k  3S«  Bé. 

Le  tdbleau  suivant  indique  les  résultats  obtenus  avec  différentes  proportions  de 
ce  réactif^  llmile  d'olive  étant  l'unité, 

Aeide  azoloaiqae  (s) 
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(i)  V.  /.  de  pharmacie,  t.  ne,  p.  58?  ;  Jnn.  de  ch,  et  dephjs.,  t.  xxv,  p.  873, 
et  Bulletin  de  la  Société  ^encouragement  ^\,  xxm,  p.  5a.  —  Dict,  Je  f  industrie 
manufacturière  y  t.  11 ,  p.  3o6,  t.  vi ,  p.  386. 

(3)  Les  quantités  indiquées  dans  cette  colonne  correspondent  à  4  fois  plus  do 
réactif  mélangé. 
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Le  mélan};c  doit  être  ai;ité  de  temps  en  tem|>s.  On  cousidèrc  ropération 
élaut  termiuée,  lorsque  Tbiiile  ne  oooie  plusen  la  renversant. 

La  sulidiGcaiion  de  rhuile  d  oli?e  pare  a  toujours  lîeu  dam  le  même  temps , 
Taddilion  d'une  huile  siecative  étrangèrei  la  retarde  d  une  manière  appréciable. 

Voir  Les  généralités  sur  les  corps  gras  naturels. 

MM.  Gay*Luasac  et  Thenard,  ont  trouvé  dans  Thuile  d*oliTe. 

Carbone.  0,7791 

Hydrogène.  0,1 336 

Oxygène.  0,0943 

MuiLK  d'amajidu.  —  Celtehuilo  est  la  même,  qu'elle  soit  extraite  des  amandei 

douces  ou  des  amandes  amères  ;  l'amygdatine  qni  communique  des  propriétés 

particulières  à  ces  dernières,  demeure  dans  le  tourteau.  Cette  huile  est  presque 

incolore  ;  elle  Test  même  entièrement,  quand  elle  est  préparée  avec  des  amaodef 

,  mondées  de  leur  enveloppe  ;  elle  est  presque  inodore.  Selon  M.  Braoonnotyi 

—  i(/*,  elle  abandonne  o,a4  de  margarine  fusible  à  +  6^  ;  selon  M.  Scbûblcr, 
cette  huile  ne  commence  à  se  troubler  qu*à  <—  ao^  et  se  solidifie  entièremeat  à 

—  a5^.  L'huile  d'amandes  est  employée  princîpalemeat  dans  la  préparaiioo  de 
plusieurs  médicamens.  On  la  substitue  à  1  huile  d'olive  dans  le  rcrat  de  Galien , 
parre  qu'elle  le  donne  beaucoup  plus  blanc.  On  la  lait  entrer  dans  les  émulsions 
artificielles  dont  elle  est  une  partie  essentielle;  quelquefois  on  la  mélange  avec  des 
sirops  pour  faire  des  mixtures  béchiques.  On  en  prépare  le  savon  amygdalia  qai 
est  souvent  employé  en  médecine,  comme  médioawutU  interne, 

HUILE  us  FAXirs.  — <-  Colto  huile  que  l'on  extrait  de  la  semence  do  fagus  sfifia- 
tica,  L.,  est  jaune  et  limpide.  Elle  est  laponifiable  et  m*a  paru  donner  plus  de  gly- 
cérine que  d'autres  huiles*  Le  produit  de  la  faine  est  de  0,1  a  d'une  huile  lin[Â^, 
et  o,o5  d'une  huile  trouble. 

BuiLx  Dx  HoiSBTRs.  —  Cette  hnile  possède  une  saveur  fort  agréable.  Les  noi- 
settes en  fournissent  environ  0,60.  Pour  Tobtenir  aussi  bonne  ^ue  possible,  il  est 
convenable  de  casser  les  noisettes  et  d'en  rejeter  les  enveloppes. 

HUIX.S  DB  coiiZA.  —  Gotto  huilo  est  extraite  des  graines  du  brassiea  campestris, 
Var.  oUifera,  Dec.  Klles  en  donnent  environ  0,40.  On  en  fait  un  usage  considé- 
rable pour  réclairage  et  la  fabrication  du  savon  mou  à  base  de  potasse.  Elle  coa- 
vieot  aussi  pour  adoucir  le  frottement  des  fortes  machines  de  métal.  Elle  a  uoe 
saveur  acre  et  une  odeur  de  raifort  qui  empêchent  qu'on  l'emploie  coonne  ali- 
ment. 

BuiLB  DB  wAvxTTx.  —  Ou  coufood  SOUS  co  uom  Ics  huilcs  extraitos  des  graines 
du  bratsica  napus  et  du  hrassica  râpa,  L.  Les  premières  en  donnent  o,33,  les  se- 
condes en  donnent  moins.  Celle-là  contient  0^46  de  margarine  fusible  à  +  7*  5. 
Ces  deux  huiles  sont  employées  pour  l'éclairage,  la  première  est  employée  coffloie 
alimentaire  dans  quelques  départemens  de  l'est  de  la  Fhmce. 

BUILB  DE  MOUTARDE  BLAHCHE.  —  Cctto  huilo  ost  cxtraile  do  U  graine  du  situpis 
alba,  L.y  qui  en  fournit  o,36.  Elle  est  jaune  et  possède  une  odeur  et  nue  saveur 
particulières.  Sa  consistance  est  plus  grande  que  celle  de  l'huile  d'olive.  Elle  est 
soluble  dans  4  parties  de  zymétheret  dans  1000  parties  d'alcool  k  0,90. 

uuir  B  DK  MOUTARDE  NoiRB.  —  La  graine  de  sinapîs  ntgra,  L.  ne  donne  que  o,iS 
d'une  liiiilc  qui  ressemble  à  la  prccéJcnte,  mais  qui  |»ossède  une  odeur  qui  Dp^ 
pelle  uu  peu  celle  du  raifort, 
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Huiles  siccatives» 

BOiLS  d'oi.iettb.  —  Cctlc  liuîlc  vient  de  la  ginine  du  papavtr  semni/erum,  L. 
Lorsqu'elle  est  récente  elle  n'a  aucune  sareor  ni  aucune  odeur.  EHe  oc  se  aapoui- 
Ge  qu'avec  la  plus  grande  difXîcuUé;  cependant  on  la  fint  entrer  mainlenaut  dans  le  sa- 
von deMaiseiile.  Il  est  probable  qu'elle  ne  s*y  trouve  qu'à  l'élat  particutaire  et  non 
l'ombinée  avec  les  alcalis  :  ce  serait  sou  extrême  division  qui  l'empêcherait  de 
se  réunir*  Elle  rancit  assez  facilement.  L'alcool  froid. eu  dissout  0,04;  l'alcool 
bouillant  en  dissout  environ  0,16.  Elie  est  soluble  en  toutes  proportions  dané 
réther  ordinaire. 

L'huile  d*oIictte  est  usitée  comme  aKmeat,  On  la  mêle  à  l'huile  d'olive  ponr  la 
falsîGer,  on  remploie  dans  la  savonnerie,  et  l'on  s'en  sert  aussi  dans  la  peinture. 

unaji  Ds  uM,  Getle  huile  vient  de  la  graine  du  iinum  usiiatissimum,  L.,  qui  eu 
donne  eoTiron  0,2a.  Elle  est  d'une  couleur  jaune  et  possède  une  odenr  forte  et 
une  saveur  désagréable.  Cette  huile  se  dilate  considérablement  par  la  chaleur  ;  car 
de  Saussure  a  trouvé  que  son  poids  spécifique  variait  de  0,9995  i  i},^8z5  de  + 
la  à  +  94**.  D'où  l'on  déduit  que  le  volume  de  cette  huile  augmente  de  0,06579 
par  un  intervalle  de  température  de  +  8a*«  L'alcool  froid  en  dissout  o,oa5  ;  l'al- 
onol  bouillanlen  dissent  o,ao,  et  Téther,  0,6a 5. 

Selon  M.  de  Sauasure,  Thnile  de  tin  contientro,76ox  de  carbone,  0,11 35  d'hy- 
drogène et  0,1264  d'oxygène.  '   ' 

L'huile  de  lin  absorbe  lentement  l'oxygène  de  l'air  et  se  transforme  ainsi  cfn 
acide  oléique  ;  elle  est  très  difficile  à  saponifier  ;  cependant  on  la  fait  entrer  ac- 
tuellement dans  le  savon  de  Marseille  après  l'avoir  décolorée.  £n  la  chauffant  avec 
l'oxyde  plombiquo^  lilharge  ou  massicot,  elle  s'y  unit  en  petite  quantité  tandis 
qu'elle  s'ozygèoe  en  réduisant  l'oxyde^  et  donne  ainsi  une  matière  visqueuse,  que 
l'on  nomme  /tuile  grasse  et  qui  est  employée  en  peinture.  Cette  matière  est  très 
siccative,  et  lorsqu'elle  est  en  quantité  suffisante  elle  prend  l'apparence  du  caout-« 
chooc.  On  s'en  sert  poiu*  préparer  les  instrumens  de  chirurgie  dits  eu  gomme  éUu- 
tique,  tels  que  les  sondes,  les  canules,  les  pessaires,  etc. 

L'huile  de  lin  est  emplojrée  en  peinture,  pour  faire  les  encres  des  imprimeurs 
typographiques  et  en  taille  douce,  et  pour  préparer  des  ^vernis  gras.  On  en  con- 
soaime  des  quantités  très  considérables. 

B01X.X  os  cflXHsvis.  Cette  huile  vioit  de  la  graine  de  chanvre  {camiitùis  sativa^ 
li.),  qui  en  donne  environ  n^iS,  Elle  est  jaune-verdâtre  et  possède  une  saveur  et 
une  odeur  désagréables.  L'alcool  froid  en  dissout  le  trentième  de  son  poids  ;  l'al- 
cool bouillant  la  dissout  en  toutes  propor(iuo.i.  Elle  est  employée  en  peinture, 
pour  faire  tes  savons  mous  et  pour  réclairage  dans  les  campagnes.  Sa  propriété 
•iccaiive  fait  qu'elle  ne  peut  pas  être  employée  dans  les  lampes  à  double  courant. 
M.Berzélius  dit  que  l'on  diminue  sa  propriété  siccative  en  y  faisant  fondre  i  hui- 
tième de  son  puids  de  beurre. 

■oïLK  DB  aoix.  Extraite  des  noix  ordinaires  qui  sont  les  graines  au  jugions 
j^g^^j  L.;  elles  en  fournissent  en\iroti  o,5o.  La  saveur  de  cette  huile  est 
agréable  et  permet  de  l'employer  comme  aliment.  Selon  M.  de  Saussure  cl'e 
contient  .'0,7977  de  carbone,  0,1 057  d'hydrogène,  0,091a  d'hydrugêne et  o^oo54 
d'azole.  L'exôteoce  de  ce  dernier  corps  dans  l'huile  de  noix  est  plus  que  dou- 
teuse (y.  le  tableau  général). 

aviw  pa  niGur,  Celte  huile  qui  vient  des  |semcn<:cs  du  ricinus  commuiùs^  L.^ 
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est  très  visqueuse,  sans  couleur,  ni  saveur,  ni  odeur.  Elle  est  remarquable  par  sa 
solubilité  dans  l'alcool  froid.  Elle  a  été  l'objet  de  travaux  chimiques  très  inté* 
ressans  de  la  part  de  MM.  Bussy  et  Lecaou  (Y.  Rieinates^  êUâdate,  ptUmaU  hf» 
driquÊS  et  le  tableau  général  des  huiles  végétales). 

Selon  M.  de  Saussure»  l'huile  de  rîehi  contient  0^7418  de  carbone^  0,1  ia3 
d'hydrogène  et  oi,ié 79  d'oxygène. 

L'buile  de  ridn  est  purgative  à  U  dose  de  3o  à  60  grammes.  Sa  grande  vîseosilé 
la  rend  difficile  à  prendre  par  les  nudodes;  mais  on  obvie  facilement  à  cet  iaeoa- 
vénient  en  l'administraDt  dans  une  tasse  de  bouillon  très  chaud.  On  la  donne  qnd» 
quefois  A  l'éiat  d'émulsioor  ou  bien  on  l'administre  en  lavemena. 

On  a  cherché  à  quel  principe  particulier  l'huile  de  ricin  devait  sa  propriilé 
purgative.  Elle  renferme  quelquefois  un  principe  très  acre;  mais  M.  Gniboorti 
fait  voir  que  ce  principe  était  si  vcJaiil  qu'il  ne  demeurait  point  dans  Ibaiie; 
M.  Soubeinna  trouvé  dans  cette  même  huile  une  résine  acre  à  laquelle  il  attribue 
ses  propriétés  purgative»  ;  mais  les  propriétés  purgatives  de  cette  méaie  rérioe 
n'ont  point  été  essayées^  Pourquoi  Thuile  de  ricin  ne  sereil-elle  pas  pnigalive  par 
elle-même  I  Quand  cette  huile  est. bien  préparée  et  bien  f^ure,  elle  panit  ne  d^ 
voir  ses  propriétés  a  aucun  corps  étranger. 

Pour  les  huiles,  moins  usitées  en  France  que  les  précédentes,  on  contiiltera  le 
tableau  des  pages  636  et  637  ;  il  indique  leurs  principales  propriétés.  Il  est  mène 
indispensable  d'y  recourir  pour  les  autres  huiles ,  parée  qu'il  renferme  des  doeo* 
mens  nécessaires  à  leur  histoire,  et  que  l'on  y  a  omis  a  dessein  pour  éviter  na 
double  emploi. 
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Le  groupe  des  Liparés  ne  forme  pas  une  série  très  régulière.  Plusieurs  des 
corps  qui  s'y  trouvent  se  ratticbeDt  «ut  séries  précédentes;  aln$i  :  les  œnanthates 
auraient  pu  être  classés  afantageusemeni  parmi  les  produits  hutjrrés,  I#es  azoléaies 
et  tes  ananthnies  sont  d^iti  séparément  ;  cependant ,  il  est  pèolMibJe  qu*ils  sont 
identiques  ;  on  peut  faire  la  même  observation  relativement  aux  séiates  et  aux 
axélatesj  qui  sont  représentés  par  une  même  fom.ule  et  qui  parraissent  ne  dilférer 
en  rien. 

•  Jdipés. 


Otéaits 

Oléine 

Élaîdates  (comme  les  oléales) 

Blarfjarates 

Margarone 

Pjromargarol  (acide  margarique  anhydre) 

Margaramide 

Stéarates 

Azolcate  et  aenaatfante  (x)  hydriques 

GEnantliites(i} 
OEnanthol 

Sébate  et  nzélate  hydriques 
Subérate  hydrique  * 
Phmélate       Id.       ' 
•Adipate       id, 
Lipatn  id, 

—       sublimé 
Sttccinate  hydrique 
Snccioamide 
Bi-succiûâmMe 
Elaène 
Oléène 


Élàïotfaléi  et  p«lmi«e 
Eidnate  hydrique  .• 
Margarifate  hydrique 

Godnate  hydrique     - 
Myristate  hydrique 
Laurostéarates 


nidnét. 


PhyiOÊtiaré», 


C36H53(C6H704)04? 

C36H3SÀO4 

Gs4H3aM>4 

G66H66  O2 
C34H33OS 
C34H33  0<iAd 

C38H37À04 
CÉ4H1404 

C;i4Hi3A03 

C14H1402 

CioHq  O4 
C9  Ht  O4 
Cl  H6  O2 
Ce  H5  O4 
Cs  H4  O5 
C6  Hs  Os 
C4  H3  O^ 
G4  H2  O^Ad? 
Ca  H3  O4  AdP 

CisHis 

CnHn 

X 
C»4H20O4? 
C36H30O7? 

C28H2SO4? 
628H28O4 
G24H23AO4      — 


(i)  Lea  cottiposés  auxquels  je  donne  ce  nom  sont  les  ananthylata.  Je  nomme 
œmanikitts  ceux  que  l'on  nomme  généralement  des  omanthates. 
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VnP  GROUPE. 

GÉRÉS. 

Ce  gfoupe  com^reod  l«  matières  que  l'on  réunit  sous  le  nom  de  dm.  Gei 
matières  présenteut  non-sf ulsmeat  de  gnuu^s  ^nalogiob  pliysiquesi  avec  oellei  (k 
grou^  précédent;  mais  elles  %*j  rattàcheol  encore  par  plusieurs  réadioDS  chi- 
miques: la  cire  (taheillés  donne,  entre  autres  produits,  du  margarale  hydrique 
par  la  cpstillalion;  la  céritu,  que  Ton  peut  extraire  de  cette  dre,  donne  nsimnre 
à  du  stéarate  potassique  sq|us  TinlueBcede  la  ckau9  poiasêée. 

qi&B   D'i^BEILUft. 

La  cire  des  «ibeill^s  forme  les  cloisons  des  alvéoles  hexago- 
nal^ dans,  lesquelles  elles  déposent  leur  miel.  Lorsqu  elle  a 
été  fcindue  elle  est  plus  ou  moins  jaune  ;  l'intensité  de  sa  cof- 
leur  est  généralement  en  rapport  avec  celle  du  miel  ({ni  était 
en  contact  avec  el^.  Elle  possède  une  odeur  particulière, 
agréable,  qui  peut  varier  selon  les  plantes  sur  lesquelles  les 
abeilles  ont  butiné,  La  Couleur  de  la  ciré  naturelle  peut  dis* 
paraître  en  l'exposant  à  la  rosée  et  à  la  lumière  solaire.  Poir 
que  la  réaction  soit  ^ussi  rapide  que  possible,  ou  réduit  la  ciie 
en  lames  minces  en  la  liquéfiant  par  la  chaleur  et  en  la  coolant 
siu:  un  cylindre  à  dcpni  plongé  dans  Teau,  et  tournant  sur  on 
axe  horizontal. 

M.  Lewy  a  trouva  par  Ifaualyse  que  la  cire  blanchie,  comme 
il  vient  d'être  dit ,  contient  relativement  moins  de  carbone  et 
plus  d'oxygène  que  la  cire  jaune.  Voici  la  moyenne  des  résul- 
tats obtenus  par  ce  ohimiste  : 

Cirt  bbnciw.  Cifs  {tao*. 

Carbone  0,80127  0,79235 

Hydrogène       0,1 3  386  o,i3t85 

Oxygf^  0,06387  0,07580 

La  cire  blanche  a  un  poids  spécifique  de  0,96;  elle  est 
dure  et  cassante  à  o*  ;  mais  elle  est  ramoUissable  par  la  cha- 
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leur,  et 9  Iprsqn'eUe  a  ^t^  malaxée  ou  triturée ,  elle  reprend 
lentement  sa  consistance  ;  elle  fond  vers  -]-  68*^9  et  ne  peut 
être  distillée  sans  altération. 

La  cire  parait  être  formée  par  la  réunion  de  quatre  matières 
difTérentes  :  la  myrioine^  la  céruïne, ,  la  cérine  et  la  céroléine. 
En  I4  traitant  à  plusieurs  reprises  par  Talcool  bouillant ,  on 
dissout  les  trois  dernières  matières  et  la  première  demeure 
isolée.  Par  le  refroidissement,  la  oéraïne  et  la  cérine  passent 
à  l'état  solide;  la  céroléine  demeure  en  dissolution  dans  l'al- 
cool froid ,  et  l'on  peut  l'obtenir  en  distillant  ce  dernier  : 
elle  forme  le  résidu  fixe  de  la  distillation.  On  n'a  point 
encore  pu  séparer  la  céraïne  et  la  cérine  de  manière  à  les  iso- 
ler toutes  deux  ;  mais  en  attaquant  leur  mélange  par  les  oxy- 
des hydro-natroïdiqi|es,en  dissolution  peu  concentrée,  la  ce* 
rine  se  saponifie ,  et  la  céraïne  est  mise  en  liberté.  Si  Ton 
emploie  des  dissolutions  alcalines  très  concentrées,  la  cé- 
rine, la  céraïne,  eX  même  \s^  myricine  ^  saponifient,  selon 
M.  Lewy. 

Selon  John,  la  cire  contient  0,9  de  principes  solubles  dans 
l'alcool  bouillant^  selon  MM.  Boissenot  ^  Boude t*^  elle  n'en 
contiendrait  que  0,7;  selon  M.  Lewy,  elle  contient  environ 
o,o5  de  osroléine* 

La  proportion  de  principes  solublea  oontenus  dans  la  eire  est 
difficile  à  fixer;  car  la  myricine  est  un  peu  solubte  dans  l'al- 
<»ol  bouillant,  et,  selon  l'alcool  employé,,  selon  que  l'on  a 
répété  les  traitemens  un  nombre  de  fois  plus  ou  moins  grand, 
on  peut  obtenir  un  résidu  très  variable.  Il  faut  ajouter  à  ceci  que 
la  cire  d'abeilles  pourrait  bien  n'être  pas  toujours  la  même;  car 
j'en  possède  une  variété ,  pure ,  qui  est  entièrement  soluble 
dans  l'alcool  bouillant.  U  ne  faut  donc  point  s  étonner  si  des 
chimistes  habiles  ont  pu  obtenir  des  résultats  différens. 

On  falsifie  la  cire  jaune  du  commerce  avec  du  suif  ou  de  la 
fécule.  Cette  dernière  fraude  est  facile  à  reconnaître  :  en  fon- 
dant la  cire  la  fécule  se  sépare  et  se  dépose.  On  peut  alors  la 
recueillir  et  l'examiner.  La  falsification  par  le  suif  est  plus 
difficile  à  découvrir;  mais  il  fiait  baisser  le  point  de  fusion 
de  la  cire  d'une  manière  très  notable. 

MTEiGiiTE.  —  Les  chimistes  qui  ont  étudié  cette  substance 
lui  ont  assigné  des  caractères  qui  paraissent  fort  variables. 
Elle  est  amorphe,  blanche,  assez  dure,  fusible  à    -{-  35 
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ou  37^*5  selon  MM.  Boîssenot  et  Boudet,  et  à  -f-  65  selon 
M.  John.  Elle  exige  200  parties  cralcool  à  0,90  bouillant , 
pour  se  dissoudre  y  el  i23  d*alcool  pur.  Elle  ne  s'y  dissout 
point  à  la  température  ordlnairo.  L'éther  froid  n'en  dissout 
que  la  99°  partie  de  sou  poids*  L'essence  de  térébenthine  la 
dissout  facilement.  La  plupart  des  chimistes  admettent  qu'elle 
ne  peut  être  saponifiée*,  cependant  M.  Lewy  a  obtenu  ce  ré- 
sultat en  la  traitant  par  des  lessives  alcalines  très  concentrées. 
En  traitant  le  savon  de  myricine  par  le  chlorure  hydrique 
aqueux  ce  chimiste  a  obtenu  une  matière  grasse  qu'il  a  nom* 
mée  acide  myricinique  ;  acide  qui  est  sans  aucun  doute  un  sel 
hydrique. 

M.  Lewy  a  trouvé  que  la  myricine  de  la  cire  jaune  et  celle 
de  la  cire  blanchie  avaient  la  même  composition.  Voici  lesré« 
sultats  obtenus  par  divers  chimistes  : 


Uxiicinedaeireiiunc. 
Lewy, 

HyridnedecireLlMiebe. 
Uwj.      —      EIiUbs, 

Acide  mjriciak 
L«ry. 

Carbone 

o,8oa3 

0,802s  —  o,8oot 

0,7778 

HydrogèDe 

o,i333 

Oyc3a9  —  o,x3S5 

o,i3i7 

Oxygène 

0,0644 

o,o65o  -^  0,0614 

0,0905 

GBEAÏivB  ET  ciaiNB.  — La  céraïne  distinguée  pour  la  pre* 
mière  fois  par  MM.  Boîssenot  et  Boudet,  et  isolée  comme  cela 
a  été  dit  précédemment,  est  blanche,  solide,  dure,  cassante, 
fusible  à  -^-70°  et  peut  être  distillée  sans  subir  d'altération  bien 
notable.  Son  existence  a  été  constatée  par  M.  Ettling;  cepen- 
dant elle  est  devenue  douteuse  depuis  que  M.  Lewy  est  par- 
Tenu  à  la  saponifier  ;  aussi  ce  dernier  chimiste  regarde-t-il  le 
produit  que  Talcool  bouillant  enlève  à  la  cire  ,  comme  étant 
une  substance  homogène  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  cérine; 
mais  ne  serait-il  point  possible  que  la  céraïne,  qui  résiste 
aux  alcalis  faibles,  se  laissât  attaquer  par  les   alcalis  con- 
centrés, et  que  cela  ne  voudrait  point  dire  qu'elle  fût  idenli- 
que  avec  la  cérine  proprement  dite?  Ne  serait-il  ]K)iut  possible 
qu'il  y  eût  ici  quelque  chose  d^analoguc  à  ce  qui  a  été  observé 
pour  le  blanc  de  baleine  ?  La  cc'rine  de  M.  Lewy  ne  serait-elle 
point  une  espèce  saline,  dont  la  base  serait  du  même  type  que 
Tacide?  En  traitant  cette  ccrinc  par   les  alcalis  faibles,  ou 
obtiendrait  un  stéarate  et  de  la  céraïne*,  en  traitant  la  même 
substance  par  la  chaux  potnsséc,  ou  a  une  température  de-f-asc^ 
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i  -|*  a3o**  tonte  la  matière  se  transforme  en  stéarate.  Or«  il  est 
évident  que  l'on  peut  admettre  que  la  cérîne  conlient  de  l'a- 
cide stëarique  tout  formé ,  et.  que  cet  acide  est  uni  à  une  sub- 
stance qui  peut  se  transformer  en  acide  slëarique  par  une 
simple  absorption  d'oxygène.  La  céraïne,  telle  qu'on  l'isole , 
serait  ce  produit  uni  à  i  équivalent  d'eau. 

Ce  qui  précède  rend  très  probable  que  la  cérine  est  com- 
parable aux  étbers  composés  et  que  la  céraïne  est  un  al* 
Gool. 

M.  Gerbardt  considère  la  cire  comme  étant  l'aldébyde  stéa- 
riqne.  Dans  cette  dernière  supposition,  ou  dans  celle  qui 
vient  d'être  faite,  la  composition  ultime  de  cette  substance  se* 
rait  exactement  la  même;  mais  l'arrangement  des  parties 
offrirait  des  différences.  Si  l'acide stéarique  estCssHss  O4.  Ces 
deux  opinions  pourraient  être  ainsi  formulées  : 

CssHstOs»  C38H39O       ^       «    (  Cs8    Rs8    O2  ) 


Acide  siéarique.  Stéunétlier.  Aldéhyde  sCéariqae. 

Stéarate  stéaréihérique. 

Selon  M.  Lev^,  la  cérine,  traitée  par  la  potasse  en  dissolu- 
tion, donne  un  savon  dont  on  sépare,  par  le  chlorure  hydri- 
que ,  un  produit  qu'il  nomme  acide  cérinique.  Cet  acide, 
qui  est  évidemment  un  sel  hydrique,  a  la  composition  sui- 
vante : 

Garbooe  0,7977 

Hydrogène         o,t373 
Oxygèfle  o,o65o 

Traitée  par  la  chaux  potassée,  la  cérine  donne  un  sel  qui^ 
traité  à  son  tour  par  le  chlorure  hydrique,  produit  du  stéarate 
hydrique,  fusible  à  -f-  7^^  ^^  ayant  )a  composition  suivante  : 

Carbone  0,7679 

Hydrogène         0,1281 
Oxygène  0,1040 

Lorsque  l'on  soumet  la  cire  à  une  distillation  sèche,  elle  se 
décompose  et  donne  successivement  du  margarate  hydrique, 
plusieurs  carbures  huileux  de  la  formule  fondamentale  CH, 
de  la   paraffine,    un  mélange  gazeux  de  bicarbure  d'bydro- 

T.    II.  4i 
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gène  et  d'acide  carbonique,  et  laisise  tth  iaible  résida  àt 
charbon. 

Selon  les  obscnrations  le  M.  Etlling  et  de  M.  Gerhardt, 
les  carbures  liquides  commencent  à  bouillir  à  -f-  ^^7^9  et  leur 
température  peut  s'élever  jusqu'à  -f*  ^^o°.  Ces  liquides  sont 
employés  pour  dissoudre  la  jcire  ,  lorsqu^on  doit  l'employer 
pour  peindre.  Depuis  plusieurs  années ,  cette  distillation  est 
pratiquée  sur  une  grande  échelle,  par  M.  Durozier,  phar- 
macien à  Paris,  afin  d'obtenir  ces  liquides  pour  ce  dernier 
usage. 

Il  est  excessivement  remarquable  que  plusieurs  corps  orga- 
ni<|ues  ne  se  dissolvent  facilement  que  dans  les  liquides  pro- 
veni^nt  de  leur  distillation  sèche  y  tels  sont  au  moins  la  cire 
et  le  caoutchouc.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  existe  une 
relation  de  type  entre  ces  corps  et  les  produits  qui  en  dé- 
rivent. 

La  oire  d'abeilles,  traitée  par  l^KOtate  hydrique,  donne  i- 
peu-prèi  les  mêmes  produits  que  les  graisses  du  sous-groupe 
des  adipés  ,  selon  M.  Gerhardt.  Ce  chimiste  a  extrait  du  pRH 
dutt  de  cette  réaction  de  Tcenanthy late ,  du  pimélate,  de  Ta- 
dipate  et  du  auccinate  hydriques,  mais  il  n  y  a  point  trouvé 
de  sabérale  hydrique. 


GI&E   DE   HY&ICA. 


Cette  matière  est  plutôt  un  suif  qu'une  cire;  elle  est  molle, 
fusible  à  -|-  47°  S  ;  par  la  saponificatiott  elle  donne  des  acides 
stéarique,  margarique  et  oléique,  même  de  la  glycérine.  Elle 
existe  dans  les  fruits  de  plusieurs  espèces  de  myricà.  Selon 
M.  Boussingadlt,  un  seul  pied  de  mjrica  cef'iferti'j^t^i  donner 
Jusqu'à  la  ou  i 5  kilog.  de  fruits  par  ail,  et  ceà  fruits  dOnnebt 
le  quart  de  leur  poids  de  suif. 

M.  Lewy,  ayant  soumis  cette  prétendue  cire  à  l'analyse,  a 
trouvé  qu'elle  était  formée  de  : 

Carbone  0,74  a  3 

Hydrogène       0,1207 
Ckygène  0,1370 
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GIKB   DB    LA   GHINB. 

Cette  cire  est  fournie  par  le  rkus  succedaneum.  Elle  est 
solide,  cristallisëe,  d  un  blanc  nacre,  et  ne  fond  qu'à  -^  82**  5* 
L'alcool  et  l'éther  bouillans  en  dissolvent  à  peine;  mais  elle 
se  dissout  facilement  dans  le  naphte.  Parla  distillation,  elle 
donne  un  produit  blanc,  dont  la  composition  diffère  de,  celle 
de  la  cire  qui  l'a  fournie.  Bouillie  avec  une  lessive  alcaline^ 
elle  se  saponifie.  En  la'traitant  par  l'oxyde  plombique,  M.  Le- 
Wjn^a  pu  en  extraire  de  la  glycérine-,  il  l'a  trouvée  formée  de  : 

Carbone  O)8o66 

Hydrogène        o,i33o 
Oxygèoe  0,0604 

La  cire  de  la  Chine  ,  traitée  par  la  chaux  potassée,  s'oxyde 
et  donne  un  acide  que  l'on  peut  éliminer,  probablement  en 
combinaison  avec  les  élémens  de  Teau.  Il  est  alors  cristallin 
et  fond  à  4~  S^"*?  soumis  à  l'analyse,  il  a  donné  les  résultats 
suivans  : 

Carbone  0,7830 

Hydrogène        o,x3io 
Oxygène  0,0860 

M.  Lewy  pense  que  la  cire  delà  Chine  peut  être  représentée 
par  Cy^  Hn  O4 ,  et  le  produit  précédent^  qu'il  nomme  acide 
êinésiquè^  par  On  Htt  Os. 

Ces  formules  ne  pourront  être  admises  que  quand  elles 
seront  appuyées  sur  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  tmi- 
tique  anhydre* 

GI&B    n'ôctBA. 

Cette  ci^e  tiétit  d'un  myristita ,  probablement  le  sebifera 
de  Swartz.  On  l'extrait  de  ses  semences ,  en  les  traitant  par 
l'eau  bouillante ,  après  les  avoir  pulvérisées.  Ces  semences 
en  donnent  3/t6  de  leur  poids.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre ^ 
fusible  à  +  36**  5,  et  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant.  É»u- 
mise  à  Tanaly^  ,  elle  a  donné  le  résultat  suivant  : 

GarboDA  0,7399 

Hydrogène        o,xx35 
Oxygène  0,1466 

4». 
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CIRE    DE   BICUIBA. 

Celte  cîre  vient  du  myristica  bicuhyba  de  Schott.  Elle  est 
d'un  blanc  jaunAtre,  elle  fond  à  -|*  ^S"",  et  se  dissout  dan« 
Faloool  bouillant.  Par  l'analyse  elle  a  donné  : 

Carbone  o,9438 

Hydrogène        o,ttiz 
Oxygène  o,i45x 

Malgré  la  différence  des  points  de  fusion  et  des  analyses,  il 
est  probable  que  les  cires  d  ocuba  et  de  bicuiba  sont  identi- 
ques :  leur  origine  semble  le  démontrer.  * 

CIRE   DE   GARNAUBA. 

Cette  cire  est  d'un  blanc  roussâtre ,  lisse,  très  dure,  fragile, 
pulvérisablo,  inodore  et  insipide.  J'ai  trouvé  que  celle  qui  est 
bômogène,  fondait  &  -|-  SS^*.  Une  autre  qualité,  moins  beOe, 
ne  fondait  qu'à  -|-  86®.  Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  lui 
cède  une  matière  fusible  à  +  80®.  Le  résidu,  moins soinble 
dans  l'alcool,  n'est  fusible  qu'à  +  86**.  M.  Durozier,  qui  en  a 
distillé  des  quantités  considérables,  a  trouvé  qu'elle  donnait  à- 
peu-près  les  mêmes  produits  que  la  cîre  ordinaire  :  des  liqui- 
des carbures  et  de  la  paraffine. 

M.  Lewy  a  examiné  la  cire  de  carnauba,  et  a  trouvé  qu'elle 
était  fusible  à  -f-  83®  5 ,  et  qu'elle  se  dissolvait  entièrement 
dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'éther.  Je  répéterai  ici  \t%  ob- 
servations que  j'ai  faites  relativement  à  la  cérine  :  le  râida 
du  traitement  par  l'alcool  est  peu  soluble  dans  ce  liquide 
bouillant ,  et  si  l'on  répète  trop  souvent  les  traitemens,  on 
finit  par  tout  dissoudre  ;  mais  la  preuve  la  plus  évidente  de 
deux  produits  dans  cette  cire,  est  donnée  par  la  différence 
des  points  de  fusion  des  deux  matières  que  l'on  en  extrait. 
Quant  au  point  de  fusion  de  la  cire  de  carnauba ,  je  ne  sais 
comment  M.  Lewy  a  opéré  pour  obtenir  celui  de  83o,5,  mais 
je  puis  répondre  de  ceux  que  j'ai  donnés.  Ils  ont  été  détermt* 
nés  en  tenant  la  matière  dans  des  tubes  plongés  dans  un  baiu 
d'huile  bien  limpide,  que  l'on  chauffait  très  lentement. 

M.  Lewy  a  trouvé  la  composition  suivante  à  la  cire  de 
carnauba  : 


CÉHOSIE.  £\i 

CarboDe  a^o33 

Ujdro^e         o,x3o7 
Oxygène  0^0660 

Le  camauba  est  un  palmier  qui  croit  au  Brésil,  La  cire  que 
Ton  en  extrait  recouvre-  ses  feuilles.  Elle  s'en  dëtache  sous  for- 
me de  petites  écailles  nacrées,  ressemblant  au  borate  hydrique 
brut.  On  la  fond  dans  Teau  pour  la  réunir  en  masses. 

CIRB    DB   PALMIBA. 

Cette  cire  vient  du  ceroxylon  audicola^  dont  elle  recouvre 
Tépiderme.  On  l'en  extrait  en  le  raclant  et  en  faisant  bouillir 
les  raclures  dans  l'eau.  Selon  M.  Lewy ,  cette  cire  est  en  pou* 
dre  grossière  d'une  couleur  grisâtre.  Traitée  par  l'alpool  bouil- 
lant pour  enlever  une  résine  qui  l'accompagne ,  elle  a  donné 
à  l'analyse  : 


Lawy. 

Carbone 

0,8048 

0,8073 

Hjrdrogène 

o,i3a9  . 

o,i33o 

Oxygène 

0,06a 3 

0,0697 

CI&E    DE    LA   GikHKB   ▲   8UGBB. 
Ctrosit. 


Cette  cire  existe  sous  forme  d'une  poudre  blancbâtre,  glau- 
que, adhérente  à  Tépiderme  qui  recouvre  la  canne  à  sucre.  Elle 
existe  en  grande  abondance  sur  la  canne  violette;  la  canne  à 
rubans,  ou  de  Batavia  et  de  Java,  en  fournit  encore  beaucoup  ; 
la  canne  d'Otabiti  n'en  contient  à  peine  que  le  tiers  de  ce  qui 
existe  sur  la  canne  à  rubans;  la  canne  crcole  du  Malabar,  du 
Bengale  et  de  Bourbon  n'en  contient  presque  pas.  Cette  ma- 
tière a  été  observée  par  M.  Avequin.  Pour  l'extraire  il  faut 
racler  la  canne  à  sucre,  traiter  les  raclures  par  l'alcool  froid, 
pour  enlever  la  matière  violette  et  la  cliloropbylle  qu'elles 
contiennent,  les  épuiser  enfin  par  l'alcool  bouillant,  qui  dis- 
sout la  cire.  Cette  cire  se  sépare  entièrement  par  le  refroidisse- 
ment. i53  cannes  violett(;s  otit  donuo  i^o  grammes  de  cérosie 
impure  ;  après  avoir  subi  l*t  trailcmt;nt  indiqué,  elle  pesait 
i54  grammes  :  c'est,  comme  ou  le  voit,  environ  1  gramme  pour 
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une  canne  à  sucre.  Mais  ^  opërant  avec  plus  de  soin  M.  Ave- 
quin  a  pu  en  extraire  jusqu'à  a  grammes  d'une  seule  canne,  et 
ce  savant  estime  qu'un  arpeot  qui  contient  i,8oo  cannes  don- 
nerait 36  kilogrammes  de  cérosie ,  et  qu'une  habitation  qui 
cultive  3oo  arpens  de  cannes,  pourrait  par  conséquent  re- 
cvieillir  lo^ooo  kilogrammes  de  céresi^* 

En  janvier  1834»  j'ai  trouvé  de  h  cérosie  dans  la  résine  de 
Farbrie  à  pain  des  iles  Mariannes. 

La  cérosie  est  blanche,  solide ,  pulvérisable,  inodore  et  insi- 
pide; son  poids  spécifique  ^3  0,961  k  "^lo"";  elle  se  solidifie  et 
fond  à -f-  80°;  elle  est  limpide  tant  qu'elle  est  en  fusion^  maiselle 
devient  opaque  en  repassant  à  l'état  solide.  Lorsqu'on  l'a  fon- 
due en  grande  masse,  on  peut  l'obtenir  en  cristaux  par  la  mé- 
thode du  refroidissement.  Elle  cristallise  encore  lorsqu'on  Ta 
dissoute  dans  une  très  grande  quantité  d*alcool  anhydre  et 
bouillant.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  froid  et  dans  le 
zyméther,  même  bouillant;  elle  se  dissout  dans  le  naphte 
lorsqu'on  élève  sa  température.  Elle  n'a  encore  pu  être  sapo- 
nifiée. 

La  cérosie  est  caractérisée  par  la  consistance  qu'elle  commu- 
nique à  une  quantité  considérable  d'alcool  à  0,90,  lorsqu'on  la 
laisse  refroidir  dans  ce  liquide  après  Ty  avoir  di^isoute  par  l'é- 
buUition.  Ce  phénomène  très  remarquable  est  dû  à  ce  que  la 
cérosie  s'hydrate ,  même  au  sein  de  cet  alcool.  Dans  l'alcool 
à  0,96,  ce  phénomène  est  beaucoup  moins  sensible,  et  la  cé- 
rosie peut  même  cristalliser  dans  Talcool  pur;  car  alors  elle  ne 
peut  s'hydrater.  L'hydrate  de  la  cérosie  est  très  peu  stable,  il 
commence  à  se  détruire  à  -}-  76**. 

Soumise  à  l'analyse  par  M.  Dumas,  elle  a  donné  une 
composition  qui  peut  se  traduire  par  C48  H50  0%  ;  composi- 
tion qui  en  faisait  un  alcool  et  la  rapprochait  de  Téihol. 
M.  Lev^y,  en  répétant  ces  analyses  sous  les  auspices  de  M.  Da- 
mas, a  trouvé  un  peu  moins  d'hydrogène  en  s'aidant  des  pe^ 
fectionnemens  apportés  à  l'analyse  et  a  trouvé  C^s  H48  0%; 
composition  qui  permettrait  de  classer  la  cérosie  parmi  les 
aldéhydes. 

La  cérosie,  traitée  par  la  chaux  potassée,  s'oxyde  et  donne 
naissance  à  Y  acide  cérosique.  Cet  acide  éliminé  par  le  chlorure 
hydrique ,  est  en  combinaison  avec  les  élémens  de  l'eau.  Ce 
produit^  obtenu  par  M.  Lewy,  est  cristallisé,  blanc^  fusible  i 
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-)-  gi^'S  *y  il  est  très  peu  soluble  dans  Talcool  et  Téther  bouil- 
laDS.  Sa  composition  conduit  à  la  formule  Cas  Hm  O3,  qui  est 
fort  douteuse  *,  si  elle  était  exacte  ce  produit  devrait  prendre  le 
nom  de  cêrosUe  hydrique  j  il  est  probable  Qu'à  pnç  température 
plus  élevée  le  cérosate  se  formerait. 

GIRB   DES   ANDAQUIBS. 

Cette  cire  vient  d'un  insecte  mélipone  que  Ton  trouve  dans 
un  pays  sillonne  par  les  rivières  affluentes  de  l'Qrénoque  et 
des  Amazones ,  à  l'est  des  Gordilières  île  la  Nouvelle- Gre* 
nade. 

Après  avoir  été  purifiée  par  Teau  bouillante ,  la  cire  des 
andaquies  a  un  poids  spécifique  de  0,917  et  fond  à  +  77*- 
Traitée  par  l'alpool  bouillant,  comme  la  cire  ordinaire,  M.Lewy 
en  a  extrait  : 

Cipe  de  palmier  o,59 

Céroiie    ^  0,4^ 

Maiière  haileuie  o,oS 

Cetle  cire  est  très  remarquable  par  \e9  prodvit|  qu'elle  reofiBrmp:  il  9^9bkmt 
qiie  l^  iosecles  qui  nous  la  fpnmiiMent  1^*90 1  eu  qu'à  en  nçwilVyr  U$  éléglem  font 
f^ra^ês  ti  à  les  ^épos^  dans  lei^rs  juches  ;  fnaj#  est-il  biu»  d4inop^r4  mHP  c^lf^ 
cire  est  formée  par  un  insecte?  On  ne  l'obtient  qu^  par  Ui  iBQmjnere»  ayiW  des  peur 
plades  insoumises,  et  ne  se  peut-41  point  que  cette  cira  aii  |M«  •rigâw)  pursmso^ 
Tégétale? 

Il  est  dé  montré  aujourdliui  que  la  cire  des  abeilles  est  un  produit  de  sécrétion, 
qui  se  forme  dans  des  espèces  de  glandes  qui  s'ouvrent  au  dehors  près  des  anneaux 
de  leur  abdomen.  Huber  avait  démontré  que  des  abeilles  nourries  uniquement 
avec  des  matières  sucrées  pouvaient  produire  de  la  cire,  et  celte  expérience  re- 
marquable a  élé  répétée  dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Dumas  et  Milne 
Edwards  qui  en  ont  confirmé  rexactilude. 

M.  Du  mes  aysnt  émis  Topinion  que  les  animaux  ne  faisaient  que  s'assimiler 
les  élémens  qui  se  forment  dans  les  plsnti^,  on  en  ponvait  cnnclure  que  les  abeilles 
ne  faisaient  que  collecter  la  cire  et  la  réunir  en  cellules;  mau  où  la  poiseraienU 
elles  ?  La  cire  des  abeilles  n'a  encore  été  trouvé  dans  aucune  espèce  de  plante.  On 
peusait  qu'elle  venait  du  pollen  des  fleurs  ;  niais  le  pollen  des  fleurs  n'en  contient 
pas;  il  est  principalement  formé  par  une  matière  azotée.  On  pensait  encore  que 
la  partie  glauque  des  plantes  contenait  de  la  cire  ;  mais  cette  cire  a  été  convena- 
blement étudiée  et  isolée  pour  une  seule  plante,  la  canne  à  sucre,  et  Ton  sait  que 
c'est  de  la  cérosie.  On  a  dit  aussi  que  la  poussière  glauque,  qui  recouvre  quelques 
fruits  de  drupacées  était  une  cire;  mais  cette  matière  a  été  isolée  par  M.  Ber<- 
tbemot,  et  il  se  trouve  que  c'est  une  espèce  de  sons  -  résine  qui  ne  fond  même 
pas  à  4-  aou^.  Il  faut  donc  avouer  que  l'on  ne  sait  pas  encore  aujourd'hui  quelle 
est  la  véritable  origine  de  la  cire;  c'est-à-dire  que  l'on  ne  sait  pas  avec  quelle 
partie  de  leurs  alimens  elles  peuvent  la  former,  ni  comment  elle  prend  naissance. 
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CIÀK    DE    JAPOK. 

Cette  cire  a  l'aspect  de  la  cire  blanche  des  abeilles;  elle 
fond  à  -j-  4^^  et  se  solidifie  à  -|-  4^*  P^^  ^^  refroidissement 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  Talcool 
froid,  entièrement  soluble  dans  ce  liquide  bouillant,  plus 
soluble  encore  dans  le  zyméther.  Soumise  à  la  distillation, 
elle  donne  de  l'acrolëine,  matière  dont  la  présence  indique 
celle  de  la  glycdriue,  dont  çlle  est  un  produit  de  décomposi- 
tion. 'Soumise  à  la  saponification  ,  en  la  fondant  avec  l'oxyde 
bydro-potassique,  elle  donne  facilement  par  les  sels  hydriques 
du  palmitate  hydrique  Csa  Hss  Oa  ,  fusible  de  -f-  .60®  à  +  Si% 
selon  M.  B.  Sthamer. 

La  cire  du  Japon  est  donc  un  palmitate  glycérique.  Cela 
serait  d'ailleurs  démontré  par  l'analyse  ultime  de  cette  cire  (jui 
a  donné  CssHsi  Os  =  Gsa  H51  O3 ,  C5  H5  Os  (Sthamer). 

Il  est  plus  que  douteux  que  la  glycérine  ait  pour  formule  €3  H3  Oa  dans  lésa»- 
posés  dout  elle  fait  partie  ;  cet  composés  doivent  nécessairement  contenir  un  namhn 
pair  tPéquipalens  (toxygène;  comme  cela  a  Heu  par  tous  les  autres  composés  ana- 
logues; les  caractères  des  acides  et  des  bases  anhydres  étant  de  contenir  no  nom- 
bre impair  d'équivalens  d*oxygène.  Ce  qui  n*empéche  pas  toujours  leurs  moiéeu- 
les  de  contenir  uni  nombre  pair  d^équivaieos  d'oxygène,  parce  qn'dles  aoDt 
combinées  avec  elles-mêmes. 
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n""  GROUPE. 

MOSGHÉS. 

Ce  groupe  renferme  quelques  pruduits  qui  sont  sécrétés  dans  des  follJcules  ap- 
partenant à  l'appareil  génital  des  animaux  mâles  de  diverses  espèces  de  mammi- 
fères, telles  que  le  castor,  le  musc,  la  civette,  le  cachalot.  A  ce  groupe  se  troure 
réunie  la  cbolestérine  qui  ne  se  produit  pas  dans  les  mêmes  circonstances,  mais 
qui  offre  des  analogies  évidentes  avec  eux.  Ces  produits  répandent  généralement 
une  très  forte  odeur*  Dans  d'autres  espèces  animales  ce  sont  les  acides  volafUsdn 
groupe  des  butyrés  et  detvalérés  qui  remplisseht  les  mêmes  fonctions. 

AMBKÉIICB. 

L*ambréine  est  une  matière  qui  ej^isle  dans  Tambre  gris.  Cette  dernière  sub- 
stance est  fournie  par  le  cachalot  [PirfseUr  macrocep kakis  ^  L.);  elle  est  probable- 
ment sécrétée  dans  des  follicules  analogues  ii  ceux  du  musc  et  du  castor. 

L'ambréine  est  blanche,  cristallisée  en  •filamens  soyeux,  parallèles  ou  réunis  en 
petits  mamelons;  elle  possède  unesaveur  faible  et  une  odeur  analogue  à  celle  de 
Pambre^gris,  mais  moins  prononcée.  Il  paraît  que  cette  odeur  lui  est  étrangère^ 
car  elle  disparait  par  des  cristallisations  réitérées.  Son  point  de  fusion  ne  parait 
pas  avoir  été  déterminée  rigoureusepient  ;  il  est  de  -|-  36®  à  -{-  37<>5  ;  elle  est 
liquide  et  limpide  à  -|-  So*».  Lorsqu'on  la  chauffe  davantage,  elle  se  volatilise 
presque  entièrement  sans  subir  d'altération.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  Talcool 
à  0,90  en  dissout  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  Talcool  anhydre  et  Téther  la 
dissolvent  très  facilement  i  'toutes  sortes  de  températures  ;  les  huiles  volatiles  et 
les  huiles  grasses  peavent  aussi  les  dissoudre.  Elle  est  insaponifiable,  l'azotate  hy- 
drique la  transforme  en  acide  ambréique.  Selon  MM.  Pelletier  et  Caventou,  elle 
eontient  : 

Carbone  0,8387 

Hydrogène  o,x33a 

Oxygène  o,o33z 

,  An    C34  H33  O  ? 

Pour  obtenir  l'ambréine,  il  faut  traiter  l'ambre  gris  par  de  l'alcool  à  0,90  bouil- 
lant ,  en  assez  petite  quantité  pour  qu'il  puisse  s'en  saturer,  filtrer  la  liqueur  et  la 
laisser  refroidir  :  rambréioe  se  dépose  en  petits  cristaux  filamenteux  par  le  refroi- 
dissement. On  eu  obtient  just^u'à  o,85  du  poids  de  l'ambre  employé. 

V acide  ambréique  est  solide,  blanc,  insipide  et  possède  uue  odeur  faible;  il  fond 
i  ^  loo®,  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alroolet  le  zyméther, 
il  forme  avec  les  bases  des  sels  d'une  couleur  jaunâtre.  Il  contient  de  l'azote  qui  lui 
a  éié  cédé  par  l'azotate  hydrique.  Voici  le  résultat  de  sou  aualy&e  par  Pelletier  : 


Carbone 

o>5)94a 

Hydrogène 

0,07x37 

Azotate 

o,o85o5 

Oxygène 

o,3a4x6 

Ç|k>  M08CUBS. 

Pelletier  tire  de  celle  analyse  C21  Az— H— Oio«  Mais  rien  ne  justifie  celle, 
composition,  puiiqiril  n*a  pas  fait  connaître  Téquivalent  de  l'acide  ambréique.  Il 
y  a  probablement  quelque  erreur  dans  l'analyse  ;  en  admettant  quVUe  porte  sur 
l'oxygène,  on  en  peut  tirer  C14  H13  AzOf  =  C14H12  Os,  AzPs? 


GASTO&INE. 

La  castorine  a  été  trouvée  par  Braudes  dans  le  castorèum.  Oo  Ten  extrait  par 
l'alcool  bouillant  qne  l'on  abandonne  à  l'évaporation  après  l'avoir  filtré.  Les  cris- 
taux ainsi  obtenus  sont  impurs  ;  il  faut  les  laver  à  l'alcool  froid  et  les  redissondre 
dans  l'alcool  bouillant  en  y  ajoutani  du  charbon  animal.  Après  quelques  instansd'é- 
bullition  il  faut  filtrer  et  abandonner  de  nouveau  la  liqueur  à  l'évaporation  i«poB- 
fanée.  Le  castoréum  du  Canada  ne  contient  que  3  millièmes  de  castorine  ;  celoi 
de  Sibérie  en  contient  jusqu'à  a5  millièmes. 

La  castorine  cristallise  en  aiguilles  quadrilatères  ;  elle  possède  une  faible  odeur 
de  castoréum  et  une  saveur  particulière,  désagréable  et  métallique.  Elle  est  fusible 
et  ne  peut  être  dislillée  sans  altération,  à  moins  que  ce  soit  en  présence  de  Veau-, 
elle  est  inflammable,  peu  soliible  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  froid,  avsez  soluble 
dans  rélher,  les  huiles  grasses  et  l'essence  de  térébenthine  bouillante.  Elle  ot 
neutre  aux  réactifs.  Le  sulfate  et  l'acétate  hydrique  la  dissolvent  sans  l'altérer  ; 
l'azotate  hydrique  l'altère  et  parait  la  transformer  en  un  composé  analogue  à  IV 
cide  carbonique.  Les  alcalis  les  dissolvent  sans  l'altérer. 

Il  est  probable  que  le  musc  et  la  civette  renferment  des  principes  iwi«loguc^  ï 
r^mt^r^e  et  à  la  paftorii^e,  ipfû^  pn  ne  les  a  ppini  encpre  isglé^. 

GHOLESTÉaiNE. 

Adîpoeire  èiliaire, 

La  choleslérine  existe  dans  la  bile  d'où  elle  se  sépare  quelquefois  et  foroieéai 
calculs  volumineux  que  l'on  trouve  dans  la  vésicule  biliaire.  Elle  a  été  trouvée  dans 
le  cerveau  de  l'homme  par  Kiihnqni  en  a  décrit  les  propriétés  sans  la  reconnaître; 
c'est  M.  Gouerbe  qui  en  a  le  premier  signalé  l'existence  dans  cet  organe.  On  l'a  en- 
core trouvée  dans  le  sérum  du  saiig  et  daoà  le  jaune  de  l'œuf  de  la  poule. 

La  choleslérine  est  incolore;  elle  peut  cristalliser  sous  forme  de  grandes  lames 
d'un  éclat  nacré  très  prononcé.  Les  calculs  qu'elle  forme  présentent  une  cristalli^a- 
tion  et  une  structure  radiée  des  plus  prononcées  :  elle  est  inodore  ,  insipide  et 
moins  dense  que  l'ean  ;  elle  entre  en  fusion  à  1 37",  et  cristallise  par  refriidisse- 
meot.  La  masse  ainsi  obtenue  devient  électrique  par  le  frottement.  Elle  peut  être 
sublimée  sans  altération  en  opérant  à  l'abri  de  l'air.  L'eau  ne  la  dissout  point;  l'al- 
cool rectifié,  ou  à  0,96,  u'en  dissout  que  les  a  onzièmes  de  son  poids,  à  la  tempé- 
rature de  son  ébullition,  et  l'abandonne  par  le  refroidissement.  Elle  est  plus  so- 
luble dans  le  méthol,  le  zyméther  et  l'essence  de  térébenthine.  On  a  souvent  pres- 
crit l'usage  interne  de  l'élher  et  de  l'essence  de  térébenthine  à  des  malades  atteiots 
de  calculs  biliaires  dans  l'intention  de  dissoudra  ces  derniers  ;  mais  rien  ne  prouve 
que  Ton  ait  réussi  et  cette  essence  d'ailleurs  dissout  peu  de  choleslérine. 

Le  sulfate  hydrique  concantré  colore  la  choleslériaa  en  rouge  de  caraiio;  l'azo- 
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tate  hydrique  a  peu  d'action  sur  elle  a  la  température  ordinaire;  mais  à  chand,  il  la 
tnûsfwne  en  actde  chofestérique, 

La  composition  de  la  cholestérioe^  déduite  de  l'analyse  de  M.  Couerbe  ,  peut 
élre  représentée  par  €33  H32  O. 

Vaeide  cholestéiique  qui  résulte  de  Faction  de  Tazotate  hydrique  sur  la  choies- 
lérine  est  solide,  cristallisé  en  aiguilles  déliées,  jaunâtre,  insipide,  inodore,  moins 
dtnae  que  Feau,  fusible  à  +  $8*j  decompoiable  par  1%  chaleur,  peu  soluble  dans 
Teau  y  plus  soluble  dans  Talcool,  le  zyméther^  les  huiles  grasses  et  les  huiles  yo- 
latiles.  3eIon  ^elletiqr»  il  contient  : 

Carbone  o,5493 

Hydrogène  0,0701 

Azote  0,0471  ' 

Oxygène  o,3335  ' 

Selon  Pelletier,  l'oxygène  de  l'acide  cfaolestérique  serait  à  celui  des  oxydes  qu'il 
peut  saturer  :  :  6  :  i.  Mais  ce  chimiste  a  confondu  l'acide  salin  avec  l*acide  an- 
hydre,  ou  il  a  dû  supposer  que  le  prétendu  acide  chole&térique,  ou  le  cfaolestérate 
hydriqua,  i)q  predui^  poinl  d'eau  en  s'unissant  aux  oi^ydes  métalliques.  Es  corri- 
gent celle  erreur,  OQ  voit  qn^  l*oxygèoe  de  l'acide  choleslérique  anybreebt  à  oelui 
de  la  base  qu'il  pept  saturer  :;  5  ;  i.  Ceci  conduit  à  la  formule  Gis  Uio  Ai O9, 
qui  n'est  probablement  point  exacte. 

La  cholfsiérine  peut  être  facilement  extraite  des  calculs  biliaires.  Il  suffit  de  les 
traiter  par  l'alcool  à  la  température  de  son  ébullition  et  de  le  filtrer  bouillant.  Les 
lames  cristallines  que  l'on  recueille  aii^i  dçivcnt  être  reprises  par  l'alcool  bouillant 
et  un  peu  de  charbon  animal.  On  les  obtient  alors  d'une  grande  beauté. 
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SAGGHARÉS. 

Suera.  —  Bnoret    înoriitallîiables.    —  OlueoM.    —  Snore  îsfipîde,  — 
8«ore  de  champîgnoiM. 

Le  groupe  des  saccharés  contient  le*  dhenes  espèces  de  sucre, 

La  saveur  sucrée  ne  peut  suf&re  pour  caractériser  les  sucres;  bien  des  loiislaji- 
oes  possèdeut  cette  saveur,  telles  que  le»  cumposés  glucyques;  la  raBuile  et  la 
glycyrrbiziuey  et  ne  sont  point  des  sucres.  Par  coutre  ou  counaît  aussi  ua  sucre  qui 
est  insipide. 

Les  chimistes  donnent  le  nom  de  sucre  aux  substances  qui  sont  susceptikUs  ée 
se  transformer  en  alcool  et  acide  carbonique  tous  Vinfluence  de  Ceeas^  de  quelqeet 
matières  particuiaires  azotées  et  d'une  température  de  -^  lo*  à  +  9 5**. 

Cia  Hu  On. 

Le  sucre,  proprement  dit ,  existe  abondamment  dans  k 
canne  à  sucre,  dans  la  racine  de  betterave,  la  citrouille, 
la  sève  de  Térable  et  en  général  dans  les  sucs  végétaux  d'une 
saveur  sucrée  et  non  acide. 

On  a  un  exemple  du  sucre  pur  dans  le  beau  sticre  candi  du 
commerce.  Il  est  solide ,  incolore ,  limpide ,  cristallisable  en 
prismes  diclinaxiques  inclinés  de  76'  87'  sur  leur  base  et  pré- 
sentant au  moins  deux  plans  de  clivages,  dont  l'un  est  fort  net 

Il  jouit  de  la  double  réfaction  à  deux  axes.  Sa  dissolution 
agit  sur  la  lumière  polarisée  et  tourne  le  plan  de  polarisation 
vers  la  droite  de  Vobservateur.  Son  poids  spécifique  =  1,606; 
lorsqu'on  le  brise  dans  lobscurité,  il  développe  de  la  lumière. 
Ce  phénomène  indique,  sans  doute,  une  réaction  dans  laquelle 
le  sucre  éprouve  au  moins  une  modification  dimorphique.  De 
là  peut-être  cette  saveur  différente  qu'il  communique  à  l'eau, 
selon  qu'il  a  été  employé  entier  ou  en  poudre.  Il  est  pyro- 
électrique. Le  sucre  en  pain  est  formé  de  petits  cristaux 
agrégés, laissant  des  espaces  entre  eux;  aussi,  le  poid»  spéci- 
fique, apparent  de  ce  sucre,  est-il  beaucouji  plus  faible  que 
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celui  du  ancre  candi  ;  mais  le  poids  spécifique  réel ,  dëter" 
miiié  en  tenant  coraple  de  ces  intervalles  vides ,  est  toujours 
sensiblement  le  même. 

J^  sucre,  obtenu  en  évaporant  rapidement  sa  dissolution 
aqueuse,  jusqu'à  ce  qu'il  passe  à  l'état  solide,  comme  le  sucre 
iorgej  ne  possède  pas  la  plupart  des  propriétés  du  sucre  cris- 
tallisé. Il  est  amorphe,  limpide,  sucré,  son  poids  spéci- 
fique  =3  i,5o52>,  selon  M.  Biot*,  il  ne  jouit  plus  de  la  double 
réfraction  et  dévie  le  plan  de  polarisation  vers  la  droite,  d'une 
manière  très  énergique.  Le  sucre  d'orge,  conservé  pendant 
quelque  temps,  perd  sa  transparence  et  prend  une  structure 
cristalline,  radiée,  facile  à  observer  sur  sa  cassure  dans  un 
plan  normal  à  Taxe  des  cylindres  de  cette  substance. 

Le  sucre  est  évidemment  dimorphe  :  les  cristaux  sont  sta- 
bles de  la  température  ordinaire,  lorsqif  il  a  été  fondu  y  sa 
structure  est  instable  et  elle  passe  lentement  k  la  struture  cris- 
talline ou  stable. 

La  composition  ultime  du  sucre  peut  être  représentée  par 
Ci8  Hi4  Oïl*  Gomme  cette  formule  Tlndique,  Toxygène 
abonde  dans  cette  substance,  et  il  s'y  trouve  avec  Thydrogène 
dans  les  proportions  qui  constituent  l'eau. 

Lorsqu'on  soumet  le  sucre  à  l'action  de  la  chaleur,  il  entre 
en  fusion  vers  -|-  180*5  ^^  forme  alors  une  masse  incolore  et 
visqueuse.  Si  la  température  est  élevée  jusqu'à  -f-  aoo®,  il 
commence  à  se  décomposer  et  donne  pour  uniques  produits 
de  l'eau,  qui  s'échappe  à  l'état  de  vapeur,  et  une  masse  brune 
qui  devient  d'autant  plus  foncée  que  l'action  à  la  chaleur  a  été 
plus  prolongée.  Si  l'on  ne  dépasse  pas  la  température  de 
-f-  aao*^  on  obtient  pour  résidu  une  masse  noire,  hygrosco* 
pique  et  insoluble  dans  l'alcool.  La  matière  ainsi  formée, 
peut  être  représentée  par  Çt\%  H9  O9,  ou  par  du  sucre  moins 
a  H  O  ou  deux  équivalens  d'eau. 

Lorsque  au  lieu  de  chauffer  le  sucre  graduellement ,  on  le 
chauffe  sans  précaution,  on  obtient  un  produit  noir,  amer  et 
sucré,  déliquescent,  que  l'on  nomme  caramel.  La  réaction 
qui  accompagne  la  formation  du  caramel  est  beaucoup  plus 
compliquée  que  la  précédente  :  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'eau, 
duformiiate  et  de  l'acétate  hydriques  et  peut  être  des  gaz  car- 
bonique et  oxyde  de  carbone.  Le  caramel  est  en  grande  partie 
formé  par  le  produit  noir  dont  il  vient  d'être  question.  Il  est 
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employë  daûs  la  préparation  des  alimens  pour  colorer  le 
bouillon  et  pour  recouvrir  certaines  crèmes. 

Le  sucre  est  très  soluble  dans  Teau  ;  à  la  température  ordi* 
naire,  elle  en  dissout  le  double  de  sou  poids  et  forme  ainsi  un 
liquide  visqueulc,  qui  porte  le  nom  de  sirop  simple.  Ce  pro- 
duit que  l'on  prépare  dans  les  oflScines  pharmaceutiques,  petit 
facilement  se  conserver  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
A  la  température  ordinaire,  son  poids  spécifique  est  de  i,32i, 
et  il  marque  35^  à  l'aréomètl-e  de  Baume.  Cette  dissolution 
bout  ii'\'îo5^j  son  poids  spécifique  est  alors  1,367  ^^  ^^^^  ''^^"^ 
que  3i*>5  à  Tatéomètre  de  Baume  (i). 

La  table  suivante  indique  les  poids  spécifiques  des  dissolu- 
tions de  sucre  à  divers  degfés  de  richesse;  elle  a  été  faite  en 
partie  avec  des  observations  de  M.  Blot,  et  continuée  par  d'au- 
tres observations  faites  à  -f-  iQ^^- 


Oensitéi. 

Sucre  dMwai. 

I>*Mit4t. 

Damitéc 

0,00 

1,000 

0,33 

1,095 

0,46 

î:::i 

0,01 

1,004 

o,a4 

1,100 

o,i7 

0,0a 

1,008 

o,,5 

1,104 

0,48 

i,i.o 

o,o3 

l|Oia 

o,a6 

«,109 

•,♦9 

«,"? 

0,04 

x,oi6 

o,a7 

1,1x3 

o,5o 

x,a3o 

o,oS 

t,oao 

o,a8 

t,ii8 

o,5i 

i,a3S 

O9O6 

i»o«4 

o,»9 

IM.3 

9»*a 

«,»4» 

0,07 

i,oa8 

o,3o 

i,ia8 

0,53 

i,a46 

0,08 

i,o3a 

o,3i 

i,i33 

0,54 

I,a5a 

0,09 

i,o36 

0,3a 

I,t37 

0,55 

i,î57 

0,10 

1,040 

0.33 

x,i4i 

o,56 

i,a63 

0,11 

x,o45 

0,34 

1,147 

0,57 

i,a68 

0,12 

1,049 

0,35 

i,i5a 

o,58 

i,a73 

o,i3 

i,o5) 

o,3« 

i,x57 

0,59 

«,«79 

0,14 

i,o57 

0,37 

I,x6a 

0,60 

i,a84 

o,i5 

i,o6a 

o,38 

1,167 

o,6r 

1,289 

0,16 

1,066 

0,39 

1,17a 

0,6a 

t,395 

0,17 

1,069 

0,40 

i,«7l 

0,63 

i,3ot 

0,18 

1,073 

0,41 

x,i8a 

0,64 

x,3o7 

0,19 

1,077 

0,4a 

1,187 

o,65 

t,iiJ 

o,ao 

1,08  c 

0,43 

1,193 

0,66 

i,3ï7 

o^ai 

t,c85 

0,44 

«»"99 

0,666 

t,3ai 

o,aa 

1,090 

o,45 

(i)  On  «dmet  géoérelement  que  le  sirop  de  feucra  bouillant  indique  3a*  A 
raréomètre  de  Baume.  J'ai  observé  qu'à  cette  densité  le  sirop  était  tiw|joim  ni 
pea  trop  coit  et  abandonnait  des  cristaui  par  le  refroidissement. 
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La  dëtermination  du  poids  spécifique  d'une  dissolution 
exigeant  Utie  boiine  balance  ou  Pemploi  d'Uii  aréomètre  de 
Fahrenheit  ou  d'un  volumètre  à  densités,  on  pourra  y  suppléer 
à  Taide  d'un  aréomètre  de  Baume  en  consultant  la  table  sui- 
vante. 


Begréf 

Stter« 

Dagréi 

Suer. 

D««ré« 

Sucra 

Degréi 

Sucr« 

ariomét. 

dijuouf. 

.réonièU 

diaous. 

-rtomél. 

dÎMOUI. 

•riomét. 

dÎMOUft. 

I 

o,oiS 

xo 

0,183 

19 

o,35a 

a8 

o,5af 

a 

o,o35 

IX 

o,aoo 

ao 

0,370 

39 

0,541 

3 

o,o5a 

la 

o,ai8 

ai 

o,388 

3o 

o,56o 

4 

0,070 

x3 

o,a37 

aa 

0 ,406 

3x 

o,58o 

5 

0,087 

14 

o,a56 

a3 

o,4a4 

3a 

0,60  x 

6 

0,104 

i5 

0,476 

«4 

'  0,443 

33 

0,6a  a 

7 

o,iai 

x6 

0,294 

a5 

0,46a 

34 

0,644 

8 

0,144 

ï7 

o,3i5 

a6 

o,4«i 

35 

0,666 

1       9 

o,i63 

18 

0,334 

a7 

o,5ôo 

^BS5B 

Le  sirop  occupe  un  volume  plus  considérable  que  le  vo- 
lume moyen  des  éL-mens  qui  le  forment.  Le  poids  spécifique 
du  sucre  étant  1,606,  le  sirop  (otïhé  de  2  partiel  de  sucre  et 
d'une  partie  d'eâU  devrait  avoir  un  poids  Spécifique  de  1,4^9 
et  il  n'est  qiie  t,3ai.  Les  Volumeë  étatit  en  raison  inverse  des 
poids  spécifiques;  on  voit  que  l'eau  et  le  sucre,  en  s'uuissant^ 
augmentent  de  o,o63  de  leur  volume  moyen.  Le  sucre  amor- 
phe, dont  le  poids  spécific[tie  est  plus  faible  que  celui  du  sucre 
cristallisé^  donne  une  dissolution  contentrée  qui  augmeiife 
encore  de  1/48  du  volume  de  ses  élémens  constitutifs. 

Au  contraire  de  ce  qui  arrive  ordinairement,  le  sucre,  èb 
se  dissolvant  dans  Teau,  ne  produit  qu'une  très  faible  variation 
de  température^  Cela  est  sans  doute  dû  à  ce  que  la  chaleur , 
développée  dans  l'union  de  ces  élémens,  est  compensée  par  de 
la  chaleur  rendue  latente,  par  Taugmentàtion  du  volume  dU 
produit.  ' 

Le  sucre,  dissous  dans  l'eau,  agit  Sur  la  lumière  polarisée, 
et  en  fait  tourner  le  plan  vers  la  droite» 

M.  Biot  a  observé  les  déviations  angulaires^  cotisignéee  dans 
le  tableau  suivant,  en  renfermant  la  dissolution  de  sucre  dans, 
un  tube  de  x6  centimètres  de  longueur  et  en  recevant  la  lu^ 
mière  au  travers  d'un  verre  rOuge  moilochromatique. 
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Proporliott  de  nere 

candi.                    f    • 

Are  de  rotelteii 

0,0 1 

o*,888 

OyOft 

1  ,783 

o,o3 

«  ,«84 

0,04 

3,593 

o,o5 

4  ,509 

Oy06 

5    ,43» 

0,07 

6  ,363 

0,08 

7  ,3oo 

9,09 

8  ,a44 

o,io 

9  ,196 

o,ir 

10  ,r53 

o,ia 

11  ,xa8 

o,i3 

la  ,104 

*   0,14 

i3  ,087 

o,i5 

i5  ,079 

o,^S 

" 

a4  ,4i3 

o,5o 

54  ,45o 

o,65 

75  ,394 

A  laide  du  tableau  précédent,  on  peut  déterminer  la ri- 
cliesse  d'une  dissolution  de  sucre,  pourvu  qu'elle  ne  renferme 
aucun  autre  agent  qui  puisse  dévier  le  plan  de  la  lumi^ 
polarisée* 

Si  l'on  observait ,  à  l'aide  d'un  tube,  une  longueur  diffé- 
rente de  celle  qui  a  servi  pour  former  le  tableau  précédent, 
on  ramènerait  l'observation  à  celle  qui  aurait  lieu  avec  un 
tube  de  16  centimètres,  observant  que  la  déviation  est  propor- 
tionnelle à  l'épaisseur  de  la  coucbe  du  liquide  actif  ou  à  là 
longueur  du  tube. 

Si  Ton  n'opérait  point  à  la  température  ordinaire,  il  £111- 
drait  tenir  compte  du  poids  spécifique  du  liquide  ;  mais  alon 
le  procédé  ne  serait  plus  applicable  qu'à  une  dissolution  de 
sucre  pur,  et  le  poids  spécifique  seul  suffirait  pour  en  faire 
connaître  la  richesse  en  la  laissant  refroidir. 

Lorsqu'on  soumet  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  à  l'ac- 
tion prolongée  de  la  chaleur,  même  à  l'abri  de  Tair,  elle  finit 
par  s'altérer  complètement.  Le  sucre  s'unit  d'abord  anx  él^ 
mens  de  l'eau  et  forme  du  glucose;  ce  corps  se  détruit  lente- 
ment, en  donnant  de  l'acide  ulmique  et  de  l'nlmine,  qui  co- 
lorent la  liqueur  en  brun.  Il  est  probable  qu'il  se  forme  en 


même  temps  du  sucre  incristallisable  (mêlasse).  Si  la  liqueur 
a  le  contact  de  Tair,  de  l'oxygène  est  absorbé  et  il  se  forme 
du  formiate  bydrique  qui  se  dégage.  Sous  Finfluence  des  sels 
hydriques,  les  réactions  sont  les  mêmes,  mais  elles  ont  lien 
plus  rapidement;  auési,  les  fabricans  de  sucre  et  les  raffineurs 
doivent-ils  éviter  soigneusement  de  concentrer  du  sirop  acide; 
car  il  s'y  forme  du  glucose,  et  ils  se  colorent  fortement  en 
très  peu  de  temps.  Il  arrive  ainsi  qu'une  grande  quantité  de 
sucre  se  trouve  détruite. 

Les  équi-oxydes  calcoïdiques  et  natroïdiques  éliminent  de 
l'eau  du  sucre ,  et  s'unissent  au  reste  de  ses  élémens.  C'est  cela 
qui  fait  qu'une  dissolution  aqueuse  de  sucre  peut  dissoudre 
une  quantité  considérable  de  cbalix  ou  d'oxyde  de  plomb. 

Le  sucre  calcaire  se  forme  dans  la  défécation  du  sucre  de 
betterave  par  la  cbaux.  Lorsque  celle-ci  est  trop  abondante, 
les  sirops  refusent  de  cuire  et  de  cristalliser;  mais,  si  l'on  en- 
lève la  chaux  par  un  courant  de  gaz  carbonique,  le  sucre  se 
reforme  et  peut  alors  cristalliser  avec  une  grande  facilité.  La 
même  chose  a  encore  lieu,  lorsque  l'on  détruit  le  sucre 
plombiquepar  le  sulfure  hydrique.  Ainsi  que  cela  le  démon- 
tre, le  type  du  sucre  n'est  point  altéré  dans  ces  sortes  de  com- 
binaisons :  un  calcoïde  a  seulement  pris  la  place  qui  était 
occupée  par  l'hydrogène.  • 

Lorsqu'on  abandonne  à  l'air  la  dissolution  aqueuse  du 
sucre  calcaire,  elle  absorbe  du  gaz  carbonique  et  donne  nais* 
sance  à  du  carbonate  calcique.  Ce  carbonate  est  cristallisé 
en  lames  rhomboïdales  et  contient '5  équivalens  d'eau,  selon 
M.  Pelouze. 

Selon  M.  Péligot ,  les  élémens  du  sucre  peuvent  s'unir  aussi 
au  chlorure  sodique.  U  résulte  des  analyses  de  ce  chimiste  que 
les  difi^rens  composés,  dont  il  vient  d'être  question,  peuvent 
être  représentés  par  les  formules  suivantes  : 

Sucre  cristallisé  C24  H22  O32  • 


—  Plombîqtie  C^éHisPbéO^s 

—  Cbloro-sodique  C24  H21  Na  O21  Cl 

—  Calcaire  G24H22Ca3  024 

—  Barytiqne  C34  Haa  Baa  O34 

Ces  fornnks  tembleot  démonlrer  qae  les  sacres  plombique  et  chlorosodique 
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IpjMllMiieAt  éompliftlMiéht  au  même  \fpé  t[hé  h  sueit  eriittni»!,  \hxÂ\%  t^t  b       | 
MGTM  bihiirt  et  baryifquc  ftpptriieidriieiit  «ift  sHtere  tueristàlUsabl^t  M|teâM 
il  oe  Cuit  point  pthkt  4e  vue  ^np  ou  Mukret  reproduiieal  4h  itien  flrtitillUibti 
prdiiuir^  quand  oq  leur  a  eal^vé  le  métal  qui  modifie  leur  compoûUoo.  j 

Traité,  par  l'azotate  hjdricjue,  le  sucre  donne  lieu  à  plp- 
ftieurs  ihoaiécations  successives  :  on  obtient  d'abord  da  sac-       ! 
cliarate  liydrique   (acide  saccharique  de  Tbaulow),  puis  de       j 
Pozalate  trihydrique,  et  de  dernier  composé  finit  lui-Hiéme      i 
par  donner  de  l'acide  carbonique. 

Le  sulfate  hydrique  ooncentré  détruit  rapidement  lesucre^ 
il  le  cbarbone  et  donne  lieu  à  un  dégagement  de  eaz  sulfu- 
reux et  à  du  formiate  bydriqUe»  Ce  dernier  produit  doiti 
sans  doute,  son  existence  à  Toxydation  au  sucre  par  une  par- 
tie Ae  IWygène  di^  sulfate  hydrique.  Si  l'on  distille  unmelauge 
de  I  partie  de  sucre,  2  parties  de  sulfate  hycirique  6t  4p&rt^^^ 
d^eau,  on  obtient  encore  du  formiate  hydrique. 

Le  clilorure  hydrique,  en  dissolution  concentrée ,  détruit 
aussi  le  6ucre  et  donne  finalement  un  produit  noir,  ou  pres- 
que noir,  analogue  à  Vacùte  ulmique, 

LV^éniate  hydrique  donne  une  réaction  remarcpal^lc 
aveo  une  dissolution  de  sucre  :  le  mélange  devient  successive* 
ment  rose,  pourpre  et  i>run,  et  présente  finalem^it  Todeur  de 
Tacétate  hydrique.  Les  sela  hydriques  et  les  oxydes  natroïdi- 
ques  paraissent  sans  action  sur  ce  produit;  mais  le  sulfure 
hydrique  le  décolore  presque  complètement  en  précipitant 
l^arsenic. 

Le  sucre  dissous  exerce  une  action  réduisante  sur  la  plupart 
des  corps  oxydés  ou  chlorés  :  c'est  ainsi  qu'en  présence  de 
l'eau  et  à  Paide  de  l'ébullition,  il  détruit  l'acétate  cupriqoe 
en  précipitant  de  l'oxyde  bicuprique»  il  détruit  le  bichromate 
potassique  et  donne  du  sesquioxyde  chromique,  il  réduit 
en  partie  le  chlorure  hydrique  et  le  chlorure  bémi-mercnrique. 
Il  détmit  complètement  le  chlorure  d'or  et  donne  de  Tor 
métallique;  en  outre,  il  dissout  le  carbonate  de  cuivre  et  le 
vert-de-gris ,  et  Jouit  encore  de  la  propriété  très  remarquable 
de  rendre  plusieurs  corps  insensibles  à  raction  des  réactifs 
qui  en  décèlent  la  présence  dans  les  circonstances  ordinaires: 
lea  équisels  de  cuivre  et  les  sels  sous  -  ferritjaes  sont  dans 
ce  cas. 
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Le  sucre  en  dissolution,  mis  en  prësenoe  d'un  morceau 
d'estomac  de  veau,  bien  lavé  à  l'eau  distillée^  se  trouve  de- 
trait  en  peu  de  temps  et  transformé  en  une  matière  particu^ 
laire,  très  viscpeuse,  sans  que  la  membrane  ait  perdu  rien  de 
son  poids  (Frémy). 

La  levure  de  bière,  la  matière  casëeuse  et  la  plupart  des 
matières  particulaires  albuminoïdes,  décomposent  le  sucre  ^i 
dissolution  dans  l'eau  et  le  transforment  d'abord  en  suera  /i- 
quidef  puis  en  acide  carbonique  et  en  alcool.  Dans  les  méioes 
circonstances  et  surtout ,  sous  l'influence  de  la  matière  oa- 
séeuse,  le  sucre  peut  donner  enoore  du  lactate,  puis  dû  ftiif^-> 
rate  hydriques  (Y.  V Appendice  à  la  chimie  organique). 

Extraction  du  sucre,  -^  Le  sucre  peat  être  entrait  des  différens  végéUiiz  qui 
le  contieonenty  mab,  jasqa*à  présent,  il  vty  a  que  la  canoë  è  9nore  et  la  beUeraïf 
qui  aient  donné  lieu  à  des  exploitations  considérables.  Au  CaDada^  on  e:i(iait  da 
ancre  de  la  sève  de  Térable  par  simple  évaporation  ;  en  Autriche,  on  a  teaté  i|i|« 
exploitation  sur  des  citrouilles.  Il  ne  sera  question  Ici  que  de  Textractioa  du  lacra 
de  la  canne  et  de  la  betteraye. 

Le  sucre  présente  beaucoup  moins  de  dii&cnltés  à  être  «strait  de  la  canna  que 
de  la  betterave  :  dans  celle-là,  il  est  presque  à  Tétat  de  pureté;  dans  eelle-ci ,  il 
est  accompagné  d'une  foule  de  substances  étrangéreS|  très  variablei,  qui  foot 
quelquefois  le  désespoir  du  fabricant. 

La  canne  à  sucre  est  écrasée  fortement  dans  une  prtsse  à  èylindres  d'une  grande 
puissance.  Le  suc  qui  s'en  écoule  est  soumis  à  la  oaléfaction  et  rais  en  présençQ 
d*ane  petite  quantité  de  chaux  délitée ,  qui  clarifie  le  suc  en  donnant  naissance 
à  un  coagulum  de  matière  albumineuse.  Le  suc  est  ensuite  filtré  et  soumis  i 
une  émporation  rapide;  puis  concentré  jusqu'à  la  cuite,  qui  a  lieu  lorsque  la 
température  du  sirop  atteint  de  +  ii2<»5  à  +  116''.  Le  sirop  est  alors  coulé  dans 
des  réservoirs  où  il  cristallise  en  partie.  Lorsqu'il  est  complètement  refroidi,  on 
dèboudie  une  ouverture  située  à  la  partie  la  plus  inférieure  du  réservoir  afin  da 
faire  écouler  le  sirop  qui  n'a  pu  cristalliser.  Ëe  sirop  est  formé  de  sucre  cristalli- 
sable  que  Ton  peut  obtenir  en  le  soumettant  à  une  nouyelle  cuite,  eH  de  sucre 
incrîaiallisable ,  qui  donne  finalement  de  la  mélasse.  Le  grain  cristallisé,  enve* 
ioppé  de  matière  impure ,  forme  une  espèce  de  cassonade  que  l'on  dessèche  et 
que  Von  livre  au  commerce.  Les  cassonade;  sont  en  partie  consommées  dans 
Vétat  où  on  les  recueille;  le  reste  est  raffiné  pour  en  faire  du  sucre  en  pains. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  procédés  pour  extraire  le  sucre  de  la  bet- 
terave ;  mais  il  y  en  a  un  qui  est  plus  généralement  suivi  que  tous  les  autres,  et 
c'est  celui-là  qui  sera  seul  décrit  icL 

liCs  opérations  qui  canstiiuent  le  prooédé  ordinaire,  sont  : 

B.asion 

Pression 

Défécation 
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Filtration  8iinp)«^ 
Concentrai  ion) 
Filtration  décolorante 
Cuite 

RefroidÎMement 
Mise  [en  formes 
Clairçage 
Grenage 


La  helterave  est  râpée  à  l'aide  d*iuie  râpe  cylindrique,  (tooniant  sur  son  axe 
posé  horiiontalemeot .  Cette  râpe,  qui  se  meut  avec  une  grande  Tilesse,  difise  h 
betterave  atec  une  extrême  rapidité  et  la  réduit  en  pulpe  assez  une.  La  polpe 
ainsi  obtenue  est  introduite  dans  des  sacs  ou  placée  sur  des  carrés  de  forte  toile, 
dont  on  relève  les  "bords^  et  soumise  ensuite  à  Faction  d^une  forte  presse.Les  bet- 
teraves du  département  du  Nord,  qui  sont  grosses  et  riches  en  suc,  eo  donacot 
ainsi  0,70;  les  betteraves  des  environs  de  Paris,  qui  sont  plus  petites  et  pios 
fibreuses,  n'en  donnent  qu*environ  o,65.  En  déplaçant  les  sacs  et  en  le^  soumet- 
tant à  une  nouvelle  pression,  les  premières  betteraves  donnent  encore  o,o5  à 
Oyo6  de  suc,  et  les  secondes  seulement  0,04.  Si ,  avant  de  soumettre  la  polpe 
de  betterave  i  une  seconde  pression,  on  la  chauffe  fortement  à  Taide  de  la  npeur 
aqueuse,  après  Tavoir  renfermée  dan«  une  caisse,  on  obtient  jusqu'à  o,85  de 
soc  des  betteraves  du  Nord  et  jusqu'à  0,78  de  celles  de  Paris. 

Le  suc  de  la  betterave  est  essentiellement  formé  d'eau  contenant  du  sucre  et  det 
sels  en  dissolution  ;  de  l'albumine  en  suspension  et  quelques  autres  matières  n- 
riables  ou  mal  déterminées  jusqu'à  ce  jour.  Ce  suc^,  dans  Tétat  normal,  rougit  le 
papier  de  tournesol,  lorsqu'il  est  alcalin;  ce  qui  est  heureusement  fort  rare,  cela 
est  dû  à  ce  qu'il  provient  de  betteraves  altérées. 

Pour  déféquer  le  suc  de  la  betterave,  on  le  chauffe  dans  une  chi^dière  à  n- 
pcur  jusqu'à  la  température  de  +  600  et  l'on  y  ajoute  alors  un  lait  de  cbanx, 
formé  avec  environ  5oo  grammes  de  chaux  vive  par  hectolitre  de  liquide.  Eo  peo 
de  temps,  l'albumine  s'unit  à  la  chaux  et  devient  absolument  insoluble.  Celle 
albumine  traverse  le  liquide  pour  s'en  séparer  d 
le  clarifie  parfaitement  si  la  betterave  était  de  boooe 
nature  et  si  la  chaux  a  été  employée  eo  proportion 
convenable. 

T-e  suc  déféqué  est ///re  dans  des  filtres  de  tissus,  ei 
de  là  passé  sur  des  filtres  de  charbon  anioal,  ajaot 
déjà  servi  pour  le  sirop. 

Le  suc  ainsi  filtré  est  concentré  par  révipontioo. 
Les  chaudière!  à  serpentin  conviennent  parfaitemeot 
pour  cette  opération. 

Les  figures  suivantes  représentent:  l'une,  le  filtre  i 
poches  qui  est  très  remarquable  par  la  grande  éteiidae 
de  surface  filtrante  qu'il  dévdoppe  dans  on  petit 
espace; l'antre^  aoe  chaudière  à  scrpentio. 
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U  arrive  quelquefois  que  le  soc  de  betterave,  conceotré  jusque  vers  a7<'  de 
raréomètre  de  Baume,  donne  naissance  à  une  nlatière  iosohible  qui  forme  un' 
dépôt  très  considérable  et  que  Ton  est  obligé  de  laisser  déposer  dans  des  réser- 
voirs, de  le  décanter,  quelquefois  même  de  le  clarifier. 

Après  la  concentration,  le  suc  de  betterave,  devenu  alors  un  sirop,  est  filtré  sur 
du  cbarbon  animal.  Le  filtre  Dumont  est  employé  généralement  pour  cet  usage. 
C'est  une  caisse  cubique  ou  représentant  la  forme  d'une  pyramide  tronquée  et  ren« 
versée,  ayant  près  de  son  fond  un  diaphragme  percé  de  trous  stir  lequel  on  dé- 
pose une  toile  humide.  L'eipace  libre,  eustant  entre  le  fond  de  la  caisse  et  le 
diaphragme,  communique  avec  Pair  extérieur  par  un  petit  tube  situé  dans  un  des 
angles  verticaux  interne  de  la  caisse,  afin  de  donner  lieu  à  l'écoulement  de  Tair 
lorM£ue  le  sirop  descend  jusque  dans  cet  espace.  Le  filtre  est  rempli  de  charbon 
animal  humide^  concassé  en  grains.  Ce  charbon  est  recouvert  d'une  toile  sur  la« 
quelle  on  verse  enfin  le  sirop.  Celui-ci,  en  s'écoulant  pour  arriver  dans  la  partie 
inférieure  du  filtre,  déplace  l'eaii  du  charbon,  de  manière  que  le  filtre  laisse 
d'abord  couler  de  l'eau  sale,  puis  de  l'eau ,  enfin  de  l'eau  sucrée  et  ensuite 
du  lArop. 

Les  deux  figures  suivantes  représentent  le  filtre  Dumont  :  le  premier  est  ea 
perspective,  le  deuxième  est  une  coupe  donnant  une  idée  de  sa  disposition  in- 
térieure. 
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La  deuxième  figure  donne  Tindication  d*an  robinet  qui  oomnunîqne  avec  on 
réierToir  à  sirop  et  peut  s'ouvrir  et  se  fermer  sous  rinflucnoe  du  lirop  coDteoii 
dans  le  filtre  qui  soulève  la  sphère  de  métal  creuse  qui  fait  tounier  une  clef  hori- 
zontale placée  dans  le  robinet.  De  cette  mani^,  le  filtre  esttoujoun  alimenté 
convenablement  et  sans  que  l'on  ait  besoin  de  s'en  occuper. 

Les  liropit  purifiés  par  la  filtration  sur  le  charbon  animal,  sont  MMimuàU 
cuite;  c'est-à-dire  qu'on  les  rédoit  par  «ne  évaporation  rapide  jnsqu'su  point  de 
M  prendre  en  masse  cristalline  par  le  refroidâssement. 

On  emploie  pour  cette  opération  des  chaudières  i  feu  nu  et  à  bascule,  dont  je 
ne  puis  recommander  l'usage;  ou  des  chaudières  à  serpeatiOy  eomme celle qoi  a 
été  figurée  en  parlant  de  la  concentration. 

Une  partie  notable  de  sucre  se  trouve  détruite  dans  cette  opération  à  anse 
de  la  température  élevée  qu'il  faut  atteindre;  aussi  emploie- t-on  de  préférence  les 
appareils  dits  à.  cuire  dans  le  vide,  mais  qui  permettent  seulement  d'opérer  soos 
une  faible  pression.  Parmi  les  divers  appareils  qui  ont  été  proposés,  celui  de  De- 
grand  paraît  mériter  la  préférenee  »  au  mohia  cit*il  plui  employé  que  les  lotres. 
La  figure  suivante  le  représente. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  chaudière  évaporatoire  A  et  d'un  réfrigénal  Q. 
La  chaudière  est  complètement  close  et  a  la  ferme  d'une  sphère.  Elle  est  ehaaflèe 
intérieurement  par  un  tube  en  serpentin  h  h\  Pour  j  faJre  le  vldej  ob  introdoit 
de  la  vapeur  d'eau  par  un  tube  m'  qui  chasse  tout  l'air  contenu  dans  l'appirei}, 
et  qui  va  sortir  par  an  robinet  placé  sur  la  sphère  D  qui  est  à  l'eitréoiié 
Inférieure  du  serpentin  C.  Le  sirop  monte  dans  la  chaudière  par  la  prcanoa 
de  l'air  en  traversant  les  tubes  k.  Lorsqu'il  est  cuit,  on  le  h\ï  écouler  par  li 
partie  inférieure  de  la  chaudière  dans  un  i^pace  H,  O,  eà  Ton  a  fhit  le  vide 
d'avance,  afin  que  l'air  ne  rentre  pas  dans  cette  chaudière.  On  voit  dans  la  diMi- 
dière  par  des  ouvertures  fermées  au  moyen  de  glaces.  Un  tube  latéral,  comaani- 
quaot  avec  Pintérieur  de  la  chaudière,  indique  le  niveau  du  sirop  qui  s^y  tronve. 
Un  robinet,  à  demi  perfioré  et  placé  à  la  partie  inférienre  de  la  diaudière,  «rt 
pour  en  «traire  du  sirop  sans  y  laisser  rentrer  d'air.  La  vapeur,  provenant  de 
l'évaporation  da  sirops  traverse  le  vaste  serpentin  c  et  s*y  trouve  condensée  par 
du  suc  de  betteraves  qui  s'écoule  du  réservoir  a.  Ce  suc  est  ainsi  porté  i  um 
température  assez  élevée ,  de  telle  manière  que  la  chaleur  employée  &  l'éva- 
poralion  est  utilisée  deux  fois. 
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En  cuisant  les  sirops  de  belieraTfes  à  Tair  libre,  leur  tempaature  peut  atieiiidre 
+  ixa^à+ix6*  selon  leur  plus  ou  moins  grande  pureté.  Dans  Tappireil 
Degraod ,  cette  température  est  beaucoup  plus  basse  :  si  la  condensation  est  aidée 
par  le  jeu  d'une  pompe  aspirante,  elle  peut  ne  pas  dépasser  +  ho^. 

Après  la  cuite,  le  sirop  est  versé  dans  un  grand  vase  nommé  rafraichisioir. 
Lorsqu'il  commence  à  donner  des  grains  cristallins,  on  le  verse  dans  des  fornes 
coniquei  et  on  l'abandonne  à  ta  cristallisation.  La  température  à  laquelle  le  gnu 
apparaît  varie  beaucoup.  Plus  le  sucre  est  pur,  plus  elle  est  élevée;  moins  il  ot 
pur,  plus  elle  est  basse.  Les  premiers  bons  sirops  peuvent  commencer  à  crisialli- 
ser  à  +  io6'.  Quand  la  cristallisation  n*a  pas  commencé  à  +  65°,  le  sirop  a  dô 
donner  une  preuve  difficile,  il  est  peu  ricbe  et  on  doit  Vamorcer;  c*esl4-diR 
qu*il  faut  y  ajouter  du  sncre  en  grains  pour  faciliter  la  cristallisation. 

Les  formes  ou  les  vases  qui  reçoivent  le  sirop  mit  sont  coniques  et  percéei 
d'un  trou  à  leur  partie  inférieure.  Ce  trou  est  bouché  avec  un  petit  Uudjmd  de 
linge.  Quand  la  cristallisation  est  opérée,  on  enlève  ce  tampon  et  Tod  place  la 
forme  sur  un  pot  pour  la  faire  égoutter. 

Les  figures  inivantei  représenlent  lay^nneet  \epoe  en  terre  cuite. 

Dans  quelques  fabriques  ^  surtout  dans  les  raf- 
fineries ,  les  pots  sont  remplacés  par  des  planches 
percées  de  trous ,  situées  au-dessus  d'uo  plancher  in- 
cliné sur  lequel  le  sirop  d'égout  s'écoule  et  va  le 
rendre  dans  un  seul  réservoir  (Cet  appareil  estddî 
M.  I<erouxoDufié). 

Vempii  et  ta  cristallisation  se  font  dans  une  étoTe 
dont  la  température  doit  être  au  moins  de  +  i5* 
et  dans  laquelle  il  ne  doit  y  avoir  aucun  couiut 
d'air. 

Dans  bien  des  fabriques,  lorsque  les  fonoes  mt 
égouttéesy  on  en  retire  le  iucre,  on  le  dessèche  sur 
des  claies  dans  une  étuve,  on  l'égrène  et  on  le  line 
aux  raffineurs.  Dans  d'autres  fabriques,  on  fut  sabir 
une  opération  de  plus  au  sucre  contenu  dans  les 
formes. 

Le  sucre  de  la  partie  supérieure  des  formes  est  ea 
coucbe  lisse  et  résbtante;  on  l'enlève,  on  égalise  la  w- 
face  fcous-jacente,  cela  s'appelle  faire  Ufond,  et  Ton 
y  verse  du  sirop  de  sucre  aussi  pur  que  possible  et 
saturé  à  la  température  de  l'étuve.  Ce  sirop  porte  le  nom  de  Ciaircej  il  tare  la 
cristaux  de  sucre,  chasse  devant  lui  les  produiu  du  lavage  et  douoe  ainsi  un  sucre 
plus  pur.  Ce  sucre  est  égoutté  de  nouveau  ,  desséclié  et  égrené. 

On  a  cherché  a  faire  du  sucre  de  betteraves  &  l'aide -de  procédés  qui  diwrèt 
essentiellement  de  celui  <;ni  vient  d'être  d'écrit.  Cependant,  ceux  quiontêie 
proposés  ou  mis  en  pratique  ne  diffèrent  guère  que  par  les  moyens  employés potf 
extraire  le  suc  de  la  betterave. 

Pour  avoir  de  -plus  amples  renseigneroens,  on  pourra  consulter  une  brochure 
que  j'ai  publiée  sur  ce  sujet  et  qui  a  pour  titre  :  Du  sucre  et  de  safahncaÀ^' 
La  raffinage  du  \\kap  consiste  à  le  dissoudre  dans  l'eau  ,  à  le  traiter  pir  H 
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charbon  aDÎmal  pour  le  décolorer,  à  clarifier  le  sirop  qui  en  résulte,  à  le  cuire  et 
a  le  faire  cristalliser  daûs  des  formes  comme  cela  vient  d'être  dit. 
■  lorsqu'on  raffine  le  sucre,  au  lieu  de  le  claircer^  ou  le  terre.  Celle  opération 
consiste  à  recouvrir  les  formes  pleiues  de  sucre,  après  en  avoir/aïf  lesfondsy  avec 
une  bouillée  faite  avec  de  l'argile  plastique  délayée  dans  de  l'eau.  Cette  terre 
abandonne  de  Teau  peu-à-peu.  Cette  eau  se  sature  de  sucre  et  forme  ainsi  une 
espèce  de  clairce  qui  nettoie  les  cristaux.  Dans  la  fabrication  du  sucre  indigène, 
comme  dans  le  raffioage,  on  cuit  les  sirops  d'égout  tant  qu'ils  donnent  du  sucre 
par  la  cristallisation.  Lorsqu'ils  n'en  donnent  plus,  ils  forment  la  mélasse, 
La  mélasse  de  canne,  délayée  dans  de  l'eau  et  mise  en  contact  avec  de  la  levure 
.  debière,  subit  la  fermentation  alcoolique  et  donne  une  espèce  de  rhjum  par  la 
distillation. 

Depuis  quelques  années,  M.  Dubrunfaut  a  employé  les  mélasses  de  betterave 
pour  faire  non-seulement  de  lalcool ,  mais  aussi  de  la  potasse. 

Le  sucre  candi  est  fait  avec  du  sirop  de  sucre  moius  cuit  que  le  sirop  qui  donue 
Je  sucre  en  pain,  que  l'on  verse  dans  des  vases  hémisphériques,  traversés  par  des 
fils  allant  d'une  paroi  à  l'autre.  Le  sucre  cristallise  et  se  dépose  tout  à-la-fois  sur 
les  parois  des  yases  et  sur  les  fils  qui  les  traversent. 

Le  sucré  d'orge  est  fait  avec  du  sirop  que  l'on  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y 
trouve  plus  d'eau.  On  le  coule  sur  un  marbre,  on  le  divise  en  morceaux  et  ou  le 
roule  immédiatement  en  petits  cylindres. 


SUCRES     IlfCRISTALLISABLES. 

Le  sucre  contenu  naturellement  dans  les  fruits  sucrés ,  la 
majeure  partie  de  la  mélasse ,  le  s\icre  de  canne  soumis  à  l'in- 
fluence de  l'eau,  d'un  ferment  et  d'une  température  convena- 
bie,  sont  des  sucres  incristal lisables;  mais  on  n'a  pas  encore 
pu  démontrer,  d'une  manière  incontestable ,  s'ils  sont  tous 
identiques  ou  s'ils  sont  de  natures  différentes. 

CAKPOHEL,B.— tS'ucr^  dejruits  ^chularioscj  Soub.Gis^His^Oist 
B, ,  Mitsch  ,  Soub.  Ce  sucre  existe  dans  le  suc  récent  du  raisin. 
Pendant  long-temps  on  l'a  confondu  avec  le  glucose  qui  por- 
tait ,  par  cela  même,  le  nom  de  sucre  de  raisin;  M.  Biot ,  en 
observant  ce  suc  à  l'aide  de  ses  instrumens  de  polarisation 
circtdaire,  a  vu  qu'il  déviait  le  plan  de  polarisation  vers  la  gau- 
che, et  qu'il  se  distinguait ,  par  cela  même,  du  sucre  de  raisin 
cristallisé  qui  est  identique  avec  le  glucose.  Il  forme  une  partie 
du  miel  et  peut  être  obtenu  artificiellement  en  ajoulc^nt  de  la 
levure  de  bière  à  une  dissolution  de  bucre,  à  une  température 
de  +  i5^à  -f"  35**,  et  filtrant  la  liqueur  quand  la  fermentation 
est  établie  :  il  demeure  eu  dissolution  dans  l'eau.  Evaporé  au 
bain-marie  OU  dans  le  vide,  il  passe  à  Tctat  solide  et  forme  une 
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maise  amorphe  très  kjgroseopique)  rediasous  dans  Teau,  il 
agit  encore  sur  la  lumière  polariaëe  de  la  même  manière 
qu'avant  d'avoir  été  sblidifié;  mais  s\  on  Tabandonne  à  lui- 
même,  en  présence  d^uHe  quantité  suffisante  d'eau  et  peudant 
un  temps  assez  long ,  il  se  combine  avec  2  équivalem  de  oe 
liquide  et  donne  naissance  à  du  glucose  cristallisé  en  globolci 
à  structure  radiée. 

^  Le  sucre  de  canne  se  transforme  en  sucre  de  fruits  avant 
de  se  changer  en  alcool  par  la  fermentation.  U  donne  encore 
naissance  à  ce  sucre  sous  l'influence  des  sels  bydriqosi. 
Le  miel  est  formé  d'un  mélange  de  carpomel  et  de  glucose; 
aussi ,  sa  consistaùce  peut-elle  augmenter  considérablement 
par  la  transformation  du  carpomel  eu  cette  dernière  substance. 
PTnovEL,  B. — Mélasse j  suore  liquide.  Ce  «ucre  99  produit, 
lorsque  l'on  chauffe  pendant  long-temps  une  dissolution  de 
aucre,  et  donne  naissance  à  la  mélasse.  M.  Mitscherlichrob- 
tient  en  ajoutant  un  peu  d'eau  à  du  sucre  et  en  le  cbaufiant 
graduellement  dans  un  bain  de  chlorure  de  zinc  i  -f-  160'. 
Ce  sucre  n'agit  point  sur  la  lumière  polarisée;  il  est  très  su- 
cré, fermentescible  et  ne  prend  aucun  pouvoir  rotatoire  pen- 
dant la  fermentation. 

.  GIiUGOSB. 

Sucre  de  raisin  |  sucrt  de  fécule ,  sucre  d'amidçn ,  sucre  de  pommes  4^  tan , 
sucre  de  diabète, 

<M2  ti|4  Oi4  ou  C24  U28  O28 

Corps  solide,  blanc,  cristalllsable  par  PeaU  en  masses  globn- 
leuses  à  structure  radiée.  Sa  dissolution  alcoolique  abandonne 
des  cristaux  en  prismes  à  bases  carrées  ;  son  poids  spécifique 
=  1,386.  Il  est  inodore;  sa  sateur  est  sacrée,  mais  beancoop 
moins  que  celles  du  sucre  de  canne.  Soumis  à  l'action  de k 
chaleur,  il  fond  au-dessOus  de  +  100",  et  perd  2  équiralcm 
d'eau  ou  environ  0,09,  et  devient  Cia  H^j  Ou  comme  le 
cÂrpomei;  lorsqu'on  Je  redissout  dans  l'eau,  il  peut  re- 
cristalliser immédiatement ,  et  ne  se  comporte  pas  ^"^^  " 
lumière  polarisée  comme  ce  dernier  corps  ;  mais  comme  le 
glucose  qui  n'a  pas  été  chauffé.  A  une  température  supérieure 
à  -|"  ï4o®j  il  se  décompose  eti  donnant^un  produit  brun,  comme 
le  sucre  ordinaire. 


Le  glucose  se  dissout  plus  leotemei^t  dans  Pei^u  qpe  le  sucre 
proprement  dit;  elle  en  prend  o^Gd^i  à  -f-  :^3";  elle  le  dissout 
en  toutes  proportions  ,  lorsqu'elle  est  bouillante.  L^alcool  à 
0,85  en  dissout  le  huitième  de  son  poids;,  Talcool  anliydre  n^ 
peut  en  dissoudre  que  le  vingtième. 

La  dissolution  aqueuse  est  dextrogyre^  c'est-à-dire  au'ell^ 
dëvie  vers  la  droite  de  l'observateur,  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumière.  Ce  pouvoir  rotatoire  n'est  pas  interverti  par  la 
fermentation  ;  seulement  9  il  diminue  à  mesure  que  le  glucofe 
est  détruit  pendant  laccomplissement  de  ce  phénomène* 

Les  sels  hydriques  dilués  sont  sans  action  apparente  sur  le 
glucose;  le  sulfate  hydrique  le  colore  à  peine,  et  s'y  unit  pour 
former  Tacide  sulfo-saccharique,  qui  ne  précipite  point  par 
les  sels  plombiques ,  tandis  qu'il  détruit  et  charbone  rapide- 
ment le  sucre  ordinaire*  L'oxyde  hydro-potassique  dissous  le 
détruit  rapidement,  surtout  à  Taide  de  la  chaleur  ;  le  glucose^ 
dissous  par  l'eau  et  chauffé  avec  le  bi-oxyde  de  plomh,  donne 
du  formlate  bi-plombique,  du  carbonate  plômbique  et  de 
l'eau.  Il  se  combine  facilement  avec  le  chlorure  sodlque  et 
donne  ainsi  un  composé  cristallisable  en  dodécaèdre  isocèle 
de  la  formule  Cm  Hs4  OuGlNa  2  HO. 

Le  glucose  existe  dans  les  raisins  secs  et  y  forme  les  petites 
masses  cristallines  qu'on  y  observe  lorsqu'il  est  conservé  trop 
long-temps;  il  fait  partie  du  miel  et  se  trouve  dans  l'urine  des 
diabétiques;  c'est  même  à  cause  de  cela  que  depuis  peu  de 
temps  on  a  donne  le  nom  de  gktcosurie  au  diabète. 

Il  se  forme,  lorsque  l'on  traite  la  fécule ,  le  ligneux  ou  la 
laetine  par  le  sulfate  hydrique  dilué.  Il  s'en  produit  encore 
pendant  la  réaction  du  mèàie  agent  aur  la  salicine  et  la  phlo- 
risine^  mais  il  se  produit  en  même  temps  de  la  salirétine, 
dans  le  premier  cas ,  et  de  la  phlorétine  ,  dans  le  second.  Il 
se  forme  peut-être  encore,  lorsque  l'on  traite  l'empois  d'a- 
midon par  une  infusion  de  malt  ou  par  la  diastase  qui  s'y 
trouve;  je  dis  peulrêtre,  car  le  suore,  ainsi  obtenu,  est  plus 
sucré ,  plus  fusible ,  moins  cristallisable  et  pourrait  bien  être 
du  carpomel. 

Préparation.  -^  Tout  le  glucose,  vendu  à  l'état  solide,  est 
•préparé  en  tf aitant  la  fécule  par  le  sulfate  hydrique  dilué.  Le 
ffirop  est  préparé,  tantôt  par  le  sulfate  hydrique,  tantôt  par 
l'infusion  de  malt. 


668  SACGUAAÉS. 

I**  Par  h  sulfate  hydrique*  —  On  emploie  pour  celte  opé- 
ration une  proportion  de  sulfate  hydrique  qui  peut  varier  de- 
puis 0,01  jusqu'à  O9O4  du  poids  à  la  fécule*,  plus  on  en  met, 
plus  on  abrège  l'opération.  Le  sulfate  est  dissous  dans  au  moins 
100  fois  son  poids  d'eau.  La  dissolution ,  ainsi  obtenue,  est 
chauffée  jusqu'à  l'ébullition  ;  alors  on  y  ajoute  lentement  la 
fécule  en  l'y  faisant  tomber  au  travers  d'un  tamis,  afin  de  la 
diviser  le  plus  possible,  et  Ton  agite  continuellement  pour  éviter 
qu'il  se  forme  des  grumeaux.  Il  se  produit  d'abord  de  Tempois 
qui  se  fluidifie  rapidement  parce  que  de  la  dextrine  est  for- 
mée. Quand  la  liqueur  ne  précipite  plus  par  ralcool,  on  la 
sature  complètement  par  la  craie.  Après  la  saturation,  la  li- 
queur est  filtrée  et  concentrée  au  point  de  former  un  sirop 
ou  de  cristalliser  par  le  refroidissement.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  produit  ne  contient  presque  plus  d'eau. 

Le  glucose  présente  un  phénomène  remarquable  lorsqu^il 
cristallise  :  il  se  dilate  tellement  qu'il  rompt  les  vases  qui  le 
renferment;  au  moins,  c'est  ce  qui  a  toujours  lieu,  lorsqaon 
le  coule  dans  une  forme  à  sucre. 

Connaissant  la  quantité  de  sulfate  hydrique  que  Ton  a  em- 
ployée, il  est  facile  de  calculer  celle  du  carbonate  de  chaux 
qui  sera  nécessaire  pbur  le  saturer;  mais  il  faudra  toujours  en 
mettre  un  peu  plus  à  cause  de  l'humidité  qu'il  renferme  et  des 
petites  pierres  qui  peuvent  s'y  trouver. 

I^e  ligneux  ou  le  papier  et  les  chiffons  qui  en  sont  formes, 
le  sucre  et  la  lactine,  traités  de  la  même  manière  que  la  fécule. 
donnent  du  glucose.  Chacun  de  ces  corps  s  unit  aux  ëlémens 
de  l'eau  pour  donner  lieu  à  cette  transformation,  et  augmente 
de  poids  5  la  fécule  peut  augmenter  de  o,  i  ;  théorique- 
ment elle  devrait  augmenter  davantage  \  mais  les  eaveloppes 
des  granules  de  fécule  résistent  plus  que  la  partie  cenlraic 
à  l'action  du  sulfate  hydrique ,  et  c'est  sans  doute  la  cause 
qui  fait  que  l'on  n'obtient  pas  tout  le  glucose  que  Ton  pourrait 
obtenir. 

n'*  Par  le  malt.—  Une  partie  de  malt,  infusée  dans  deFeau 
à  une  température  intermédiaire  entre  -f-  60  et  70°,  mais,  ne 
dépassant  pas  cette  dernière,  donne  une  liqueur  qui  pc»^ 
transformer  4  parties  de  fécule  en  sucre.  L'empois  d  amidon 
est  immédiatement  détruit  par  celle  infusion,  et  se  trouve 
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transformé  en  sucre  en  quelques  heures,  si  la  température 
du  bain  est  entretenue  convenablement. 

On  reconaaît  le  glucose  dan*  les  urines  des  diabétiques,  à  Taide  d'un  aréomètre, 
parce  que  leur  poids  spécifique  est  plus  grand  que  dans  l'état  ordinaire,  à  leur 
saveur  qui  est  sucrée,  par  1  action  de  la  levure  qui  fiait  naître  la  fermentation 
alcoolique,  par  Tobservation  de  la  polarisation  circulaire  dans  Tappareil  de 
M.  Biot ,  par  l'évaporation  qui  donne  du  glucose  et  des  cristaux  de  glucose  oomr 
biné  ou  chlorure  sodique.  Pour  obtenir  le  glucose,  il  est  indispensable  de  traiter 
les  urines  par  le  charbon  animal,  afin  de  les  décolorer. 

M.  Boudiardat  a  observé  que  la  quantité  de  glucose,  contenue  dans  Turine 
était  en  rapport  direct  avec  la  quantité  d'alimens  féculem  pris  par  les  malades. 

La  production  du  glucose  dans  cette  maladie  est  sans  doute  due  à  ce  que  la 
liqueur  pancréatique  et  la  salive  peut-être,  contiennent  une  quantité  surabon- 
dante de  diastase^  diastase  qui  «t  elle-même  une  modification  de  Talbumine. 
Ainsi ,  la  glucosune  a  son  principe  dans  une  condition  anomale  de  l'albumine. 

SUCRE    IlfSIPIDS. 

Bir  le  B.  Thenard  a  trouvé,  dans  certaines  urines  de  diabétiques,  un  sucre  res- 
semblant au  glucose,  susceptible  de  subir  la  fermentation  alcoolique,  sous  Tin- 
iluence  de  la  Ievin*e  de  bière,  et  ne  possédant  point  de  saveur  sucrée.  Cette 
oljservation  a  été  faite  de  nouveau  par  M.  Boucbardat.  Il  existe  donc  un  sucre 
Insipide j  un  sucre  qui  ne  possède  pas  la  sapeur  sucrée!  La  rareté  de  ce  sucre,  fait 
qu'il  est  encore  à  étudier. 

V 

SUGHE    DE     CHAHPlGIfOnS. 

On  avait  anciennement  donné  ce  nom  à  de  la  mannite  qui  se  trouvait  dans  quel- 
ques champignons  ;  mais  depuis  ce  temps  M.  Wiggers  a  trouvé  un  véritable  sucre 
dans  le  seigle  ergoté,  en  traitant  par  l'eau  son  extrait  alcoolique.  Ce  sucre  a  une 
saveur  sucrée,  il  cristallise  en  prismes  rhomboîdaux  à  sommets  dièdres.  Il  est  so- 
luUe  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  mais  insoluble  dans  le  zyméther;  sa  dissolution 
aqueuse  subit  la  fermentation  alcoolique  sous  l'influence  de  la  levure  de  bière. 
Il  est  fusible  et  se  détrnit  par  la  chaleur,  en. donnant  une  espèce  de  caramel; 
l'azotate  hydrique  le  transforme  enoxalate  trihydrique;  il  ne  décompose  point  la 
dissolution  aqueuse  de  l'acétate  cuprique.  Un  échnntitlon  impur,  soumis  &  l'analyse 
par  BfM.  Liebig  et  Pelouze,  a  donné  G12H13  Ots.  Si  ce  n'est  que  ce  sucre  ne 
détroit  point  l'acétate  cuprique,  on  pourrait  croire  que  c'est  du  sucre  ordinaire. 

Appendiee  aux  Moeeharéê. 

SaKomey  Phlorizine,    Konnite. 

Lasalicine,  la  pblorizine  et  la  mannite  se  rattachent  aux  saocharés  par  plusieurs 
réactions:  la  salicine  et  la  pblorizine  donnent  du  glucose  sons  l'inflaence  du  sul- 


fite  faydriqHe;  la  nMmnîtê  est  un  produit  dérivé  da  nwre  diBS  h  fenwBtttiià 
visqueuse,  par  une  espèce  de  réduclioQ(  en  outre,  traitée  par  Taiolate  hjdriqn, 
elle  donne  du  succharate  hydrique  comme  le  sucre. 

ies  fomuilee  de  ces  frois  ooipi  ne  sont  pas  eneon  bien  aneiéBs,  et  rwiecaih 
nait  pas,  d*iuie  ■umière  certaine ,  comment  ils  dérivent  du  seoie;  mit  Ion 
aifinités  n*cn  sont  pas  noîna  évidente!. 

C2«Hi8  0i4,0. 

La  salicine  eisiste  dans  l'écorce  de  plusieurs  saules  et  de 
quelques  peupliers.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Leroux. 
On  l'extrait  ces  écorces  qui  Tiennent  d'être  indiquées  ou, 
même  de«  feuilles  de  saule  en  les  traitant  par  l'eau  bouil- 
lante, décolorant  la  liqueur  et  la  soumettant  à  la  cristallisalion. 
La  décoloration  peut  être  obtenue  par  de  la  litbarge  en  poudre 
très  fine,  que  Ton  ajoute  peu-à-peu  en  agitant  continueUement 
La  partie  de  cette  substance  qui  s'est  dîasoute  est  ensiùte  piér 
cipitëe  par  le  sulfate  hydrique  et  la  petite  quantité  de  suUatb 
de  plomb  ainsi  formée ,  qui  reste  dissoute,  est  précipité  par 
'  une  dissolution  de  sulfure  barylique  ajoutée  en  quantité  exac^ 
tement  suffisante  :  il  se  fait  un  précipité  de  sulàite  barytiijM 
et'  de  sulfure  plombique  qui  enlèvent  complètement  le  plomb 
et  l'acide  sulfurique.  La  liquetu:  est  ensuite  soumise  à  l'action 
décolorante  du  charbon  apimal,  si  Ton  juge  que  cek  est 
utile,  et  on  la  concentre  pour  faire  cristalliser  la  salicinequ'dle  ' 
renferme.  On  la  soumet  ensuite  à  de  nouvelles  cristallisatioos 
pour  la  purifier  complètement  si  cela  est  jugé  nécessaire. 

La  salicine  est  incolore  et  cristalline;  elle  forme  desnuMi 
blanches;  elle  est  inodore  et  possède  une  saveur  amère;  elle 
fond  à  -j-  mo^  et  se  décompose  à  une  température  unpea 
supérieure  à  -}-  260®;  avec  les  couleurs  végétales,  elle  secoB- 
porte  comme  une  substance  neutre.  Elle  ne  renferme  poat 
d  azote,  et  sa  composition  paraît  dériver  au  moins  de  detf 
types  différens  combinés  ensemble:  C96  H48  Oi4=CisHiiOii 
-f-CiéHeOa,  ou  du  carpomel,  plus  d'un  composé  isomère  avec 
l'hydrure  de  benzoïle.  Corps  qui  rappellent  deux  types,  lesucrc 
et  les  composés  salicyliques  qui  se  présentent  dans  plnsieois 
réactions  de  la  salicine. 

La  salicine  estsoluble  dans  Peau  et  dans  ralceol,  etneie 
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dÎMOQt  ni  dans  le  symdlher»  ni*  dam  Ttlsebot  de  tirében- 
ikinew  Le  tanain ,  la  gëlatioe  et  les  seb  plombîqaeê  ne  la  prrfci«- 
pîtent  point» 

Trailëe  pàt  le  ftuUate  hydriqae  coticetitlr^,  la  saliciiie  pvettd 
une  teitite  ronge  ttès  fonce  qui  se  détruit  en  ajoutant  de  l'ean. 
Le  produit,  ainsi  fohnë,  potte  le  nom  de  snlfon^ate  hydti^ 
^ue;  il  forme  des  sels  ronges  avec  les  bases.  Le  snlifàle  hydri^ 
que  dilttë  trak»ft>rme  la  salicine  en  ^ueù9e  et  en  ^mUrétine. 

CmHisOu       +  3HO      =      €ti  Hi4  Ou  +     Ct4  HtOs 
SaUcîne.  Eau.  Gluoosek  Mir<6clne. 

La  salirétine  est  uoe  mallSre  insoluble  dans  Veau  et  aoalogiia  auy  réunes.  SUe 
est  iosolubie  daos  TammoDiaque  ;  vais  elle  se  dissout  daos  l'acétate  bydriqiie , 
raloool ,  le  zymèiher  et  les  hydraies  potassique  et  sodique.  Le  snifaite  hydrique 
concentré  la  colore  au  rouge  de  sang. 

L'azotate  hydrique  faible ,  à  la  température  ordinaire , 
l'oxyde  et  la  transforme  Yn  kèlieine^ 

CacHrjOu     +  Oî  as     Cgg  H|t  Oift      -f     HO ? 

Salicine.  Oxygène.  Hélicine.  Ëan. 

L'action  de  l'azotate  hydrique  étendue,  long-temps  prolon-- 
gée  à  la  température  ordinaire,  ou  plus  rapidement  par  Té- 
bullition ,  transforme  la  salicine  en  phénaie  trimtrique^  selon 
M.  Gerhardt. 

La  salicine  dissoute  dans  l'eau,  aous  l'influence  de  la  sj* 
naptase,  se  transforme,  en  quelques  heures,  en  glucide  et  en 
aaUgénine. 

CîôHisOi*  +     *  HO      +    Cj2Hi40i4     +    CUH8O4 


Salicine.  Eau.  Glucose.  Saligéniae. 

La  miigéûne  est  cristallisée  en  (grandes  tables  nacrées.  Elle  se  détruit  par  Tébal- 
liitOQ  danaTean;  les  sel^  hydriques,  étendus  d*eau^  la  transforment  en  salirètiitt 
parla  séparation  d'un  équivalent  d'eant  les  sels  sous-f«rriques  colorent  sa  dissolutioa 
en  bien  d'indigo;  les  corps  oxydaus  la  Iraoa&namit  an  kjdruredesalkfiu  L'ato* 
tate  hydrtqn«  en  fait  du  pkémUe  trikjdri^m. 

Les  corps  oxydans  transforment  anccesstyement  la  salicine 
en  hydrure  de  salîeyle  et  en  salicylaie  hydrique. 


Sy^  SAGGH4&É8. 

Un  mëlange  de  bichromate  potassique  et  de  sulfate  hydri- 
que dilué  donne  avec  la  salicine  de  Yetcide  carbonique ,  du 
formiate  hydrique  et  de  Vhrdrure  de  salicyU,  Ceci  constitue 
même  un  procède  pour  obtenir  ce  dernier  corps;  les  propor- 
tions qui  conviennent  le  mieux ,  sont  :  6  parties  de  salicioe, 
6  parties  de  bichromate  potassique,  9  parties  de  sulfate  hydri- 
que  et  36  parties  d'eau.  Le  produit  est  obtenu  par  la  disdlla. 
tion.  La  salicine  donne  ainsi  le  quart  de  son  poids  d'hydrure 
de  salicyle.  Dans  cette  opération,  il  est  probable  que  la  partie 
de  la  salicine  qui  donne  du  glucose  par  les  sels  hydriques  di- 
lu/&  est  celle  qui  donne  Tacide  carbonique  et  le  formiate  hy- 
drique par  Toxydation;  tandis  que  Tautre  partie  donne  Thy- 
drure  de  salicyle. 

Fondue  avec  Toxyde  hydropotassîque ,  elle  abandonne  de 
l'hydrogène  et  donne  un  mélange  de  salicylate  et  ^oxakie 
potassique  • 

Vhydrnrede  salicyle  [saUcylol  normalGer,  aéde  saiieyieux^qw  l'on  obtient 
par  roxydatioii  de  la  salicine,  est  remarquable,  parce  qu*il  forme  li  majeure  partie 
de  l'huile  volatile  de  reine  des  prés  {spirœa  ulmaria  !>.).  Il  est  sous  forme  Juo 
liquide  incolore,  qui  devient  rapidement  rouge  au  contact  de  l'air  et  redevient  ib- 
oolore  par  la  distillation  ;  il  possède  une  odeur  particulière,  analogue  à  celle  des 
amandes  amères;  son  poids  spécifique  =  1,173  à  +  i3°  5:  il  bout  à  +  196"  s  ^ 
donne  une  vapeur  dont  le  poids  spécifique  =  4»  a  7  6.  Il  est  soluble  dansleaiet 
trè9  soluble  dans  l'alcool  et  le  zyméther.  Il  est  neutre  aux  réactifs  colorés  et  pR^l 
une  couleur  violette  foncée  par  les  sels  sous*ferriques. 

L'hydrure  de  salicyle  parait  avoir  une  composition  identique  à  celle  dalxB- 
zoate  hydrique  :  sa  formule  serait  donc:  Cm  Hô  O4.  Il  décompose  lescarbona'» 
natroîdiques,  et  donne  ainsi  des  espèces  de  sels;  de  là  le  nom  à'aeidesalicju'i^ 
qui  lui  a  été  donné. 

Le^  chloroîdes  peuvent  remplacer  i  équivalent*  d'hydrogène  daos  ce  \xm^ 
et  former  ainsi  des  composés  qui  lui  sont  équivalens:  Ci4  H5  XXO4.  Sow  l»"»- 
fluence  des  agens  oxydans  très  énergiques,  tels  que  l'oxyde  hydropotassique, 
il  donne  naissance  à  des  salicytates .-  Ci  4  H5  A  Os . 

Les  salicytates  y  dont  la  composition  vient  d'èlre  indiquée  d'une  manière  §606" 
raie,  forment  un  groupe  de  sels  particuliers.  Le  salicylate  hydrique  est  solide 
et  cristallisable,  il  peut  être  sublimé  sans  altération  ;  il  est  très  soluble  dans  rtaa 
bouillante ,  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Teau  froide^  et  très  soluble  dus 
Faloool  et  le  zyméther.  Il  rougit  le  tournesol  et  décompose  les  carbonatei  atec 
effervescence.  Distillé  avec  la  chaux ,  il  donne  naissance  à  de  l'acide  carbouqiK 
eti  du  phénate  hydrique.  Sa  dissolution  aqueuse  devient  d'un  noir  violet, lorsqu'on 
y  ajoute  un  sel  sous-ferrique. 

Oïl  peut  obtenir  le  salicylate  hydrique  en  décomposant  le  salieyiate  potassiqn^ 
par  le  chlorure  hydrique  en  présôice  de  Teau  chaude  :  il  crisUliise  par  le  refroi- 
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PHLO&IZIHK. 

La  phlorizine  •  élé  découverte  par  filM.  de  Koninck  et  Stai  dans  réeoroe  dit 
raeines  de  quelques  arbres  de  la  famUle  des  rosacées ,  teb  qne  le  poirier»  le  poiB* 
mer,  le  cerisier  et  le  prunier.  Elle  ne  contient  point  d*axote,  et  Thydrogèue  s'y 
trouve  en  quantité  plus  que  surfi&anle  pour  réduire  Toxygèneen  eau.  Quoiqu'elle 
ait  été  soumise  à  Tanalyse  un  grand  nombre  de  fois  y  et  par  des  chimistes  trct 
habiles,  on  n'a  pas  encore  pu  fixer  »à  formule  d'une  manière  décisife,  et  oda^ 
parée  que  Ton  ne  connaît  point  encore  un  nombre  assez  considérable  de  ses 
réactions. 

Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  perd  de  Peen.  La  moyenne  de  plusieurs  expérieiicct 
t  concordantes  donne  pour  sa  composition  : , 

PbloriaiM  Pbkriiia* 

«nsUUiièc. 


Carbone  0,54  0,57  a 

Hydrogène  0,06  o,o58 

Oxygène  0,40  0,390 

Des  analyies  de  la  phlorizine,  on  a  tiré  les  formules  ; 

Mulder;  Érdmaoo,  Otto  C42  Hjs Ois  «t        .  C42  H30  Os4 

Stas  CsaHisOis  et  G32H31O18 

Gerhardt  C34H14O12  et  GaiHieOii 

Aucune  de  ces  formules  n'est  certaine. 

les  écorces  indiquées  précédemment ,  traitées  par  de  l'alcool  &ible  et  celuî-^i 
soumis  à  la  distillaticn  afin  de  ne  point  le  perdre,  donnent  un  résidu  dont  la 
phJorixioeae  dépose  sous  forme  de  cristaux  capillaires.  On  la  redissout  et  on  la 
traite  par  le  charbon  animal  afin  de  la  blanchir;  enfin  ou  la'  lait  cristalliser  de 
nouveau. 

La  phlorizine  est  cristallisée  en  filamens  capillaires ,  d'aspect  soyeux  et  blancs 
lorsqu'on  les  examine  en  masse.  Son  poids  spécifique  ±:  i,4%98.  ChauiTée  i 
+  100%  elle  perd  0,076  d'eau;  elle  fond  vers  +  110*  et  se  fige  vers  +  x3o* 
pour  fondre  de  nouveau  à  +  ifio»  (i).  A  +  aoo®,  elle  perd  encore  de  l'eau  et 
donne  un  résidu  de  nt/ine  d'une  couleur  rouge.  A  une  température  plus  élevée,  la 
rufine  elle-mâme  se  détruit  et  donne  un  résidu  charbonneux. 

La  phlorizine  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool  a  0,80  ;  elle 
est  peu  solubl«  dans  l'eau  froide  et  presque  iosoluble  dans  le  xyméther.  Les  sels 
hydriques,  ^ilo^f  le  transforment  lentemeot  à  froid  et  plus  rapidement  à  chaud 
en  ^lueoâe  eî  €^  phiorétine,  L'axolale'hydrique  la  transforme  en  oxclaU  hydrique 
et  en  €tzophJorétaie  hydrique  (acide  nitrophiorétique,  Lieb.;  acide  phloréiique, 
Stas.}.  La  solution  aqueuse  de  phloréline  est  précipitée  par  l'acétate  triplombique; 


(i)  Ce  phénomène  h'est  pas  ordinaire,  et  la  première  fusion  pourrait  bien 
krt  ce  qu*on  appelle  une  fiuhn  aqueuse. 
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elle  disiout  la  chaux  hydratée  et  donne  avec  cette  dernière  un  composé  juuiecrii- 
tallisable  qui  en  contient  environ  o^iS. 

La  phlorizine  a  été  employée  comme  succédanée  de  la  quinine  dans  le  tnit^• 
ment  dés  fièrres  Intermittences,  et  Ton  dit  en  avoir  obtenu  des  succès.  Celi  pinit 
doutaix. 

.  pBtoftiriiii.  Ci2  H(  Ô4.  La  phlorétine  est  le  produit  de  la  réactios  èi 
suinte  hydrique  dilué,  booillant^  sur  la  phlorixinç  :  il  se  forme  en  nème  tofi 
da  glueose.  En  adoptant  la  formule  de  la  phlorizine  donnée  par  H.  Gerbinll, 
celle  qni  parait  la  plus  probable,  on  a  : 

C24H16OU      4-      4  HO        =       C12  Hu  Oi4    +     CnHsOi 
^lorizine  crist.  Eau.  i       Glucose.  Phlorétine. 

La  phlorétine  est  cristallisable  en  lamelles  ;  sa  saveur  est  sucrée  elle  fbod  à 
+  180°  sans  rien  perdre  de  son  poids;  à  une  température  plus  élevée,  elle  se  dé- 
compose. Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  bouillante  et  moins  solobk  enoon 
dans  Teau  froide  ;  elle  est  aussi  très  peu  soluble  dans  le  aynéther;  mtii  die  le 
dissout  facilement  dans  Talcool  et  Tacétate  hydrique.  Le  sulfite  et  le  cUonre 
hydriques  la  dissolvent  sans  raltérer;  les  acides  oxigénaas  la  déconposent.  Elle  se 
dissout  très  facilement  dans  les  dissolutions  alcalines,  et  donne  ainsi  lien  i  d« 
composés  particuliers. 

Il  y  a,  sans  aucun  doute,  une  grande  analogie  entre  la  salicine  et  U  pUonziiie, 
entre  la  satlrétine  et  la  phlorétine  ;  mais  on  n'a  pas  encore  pu  iiisir  fat  esn» 
fondamentale  de  ces  analogies.  La  salicine  serait  de  la  phlorizine  +  a  CH,  et,  pir 
la  même  raison ,  la  sallrétine  serait  de  la  phlorétine  +  a  CH ,  mdns  les  éléaeii 
d*an  équivalent  d'eau  :  C13  He  O4  +  a  CH  =  Ci  4  Ht  O3  +  HO. 

Les  relations  qui  viennent  d*étre  indiquées  et  qui  découlent  simplement  delà 
comparaison  des  formules  paraissent  peu  probables  ;  car  elles  ne  font  pas  reaoïtir 
les  analogies  indiquées. 

FBix>Eiz^iirfi  C64  H45  Az3  043i  a  HO,  Stas...,  ?  La  phlorizéiDC  humide 
absorbe  le  gaz  ammoniac  et  Toxygène  atmosphérique  ;  elle  se  transforme  liosi  eo 
une  matière  rouge.  Cette  matière  est  soluble  dans  l'ammoniaque  liquide;  U  dÎBS* 
lution  ainsi  obtenue,  abandonnée  i  l'évaporation  dans  le  vide  en  présence  d'oi]de 
hydropotassique,  se  dessèche  et  donne  une  matière  d*un  bleu  pourpre,  très  solnbk 
dans  Teau  et  qui  la  teint  en  bleu  foncé. 

C«ette  dissolution  ne  s'altère  point  à  l'air;  mais  elle  est  décolorée  par  les  coi^ 
avides  d'oxygène,  et  peut  reprendre  ensuite  sa  couleur  à  l'air. 

La  production  de  celte  substance  est  très  importante  pour,  expliquer  h 
formation  de  plusieurs  matières  colorantes,  entre  autres,  celles  de  l'indigo  et  d« 
lichens  ;  elle  rentre  dans  une  théorie  présentée  anciennement  par  Robiqoet. 

HAKNITE. 

C12   Hi4   O12. 

La  mannite  existe  abondamment  dans  la  manne  des  frênes  £  eUe  se  forme  |tf 
la  destruction  du  sucre  dans  la  fermentation  visqueuse.  On  l'a  aussi  reocootrée 
dans  plusieurs  plantes  telles  que  céleri,  quelques  champignons,  les  oigootf  cC 
dans  le  suc  altéré  de  la  carotte  et  de  la  betterave.  La  mannite  paraît  être  du  snot 
hydnuré.  Elle  est  solide ,  en  cristaux  capillaires  et  soyeui  lonqu^elle  a  cristilM 
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dam  Talcool  ;  dans  Teau  ^  elle  donne  des  cristaux  prismatiques  assez  coosidérablee  ; 
elle  est  fusible  sans  altération  et  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment Elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  Talcool  froid;  mais  très 
soluble  dans  l'alcool  bouillant.  SA  di&oiuCion  aqueuse  ne  fermeute  pas  sous  l'in- 
fluence de  la  levure  de  bière.  L'azotate  hydrique  la  convertit  en  oxalate  et  en 
saccharate  hydriques.  Le  permanganate  potassit^ue  la  transforme  en  oxalate  potas- 
sique; l'arséniate  hydrique  la  ooloiè  ^  -toiigé  brique;  sa  dissplution  aqueuse, 
comme  celle  du  sucre ,  dissout  l'oxyde  de  plomb. 

Si  la  mannite  est  bien  du  sucre  hydrogéné,  il  est  étonnant  que  l'on  n*ait 
point  observé  que  les  corps  oxygénans  la  transforment  immédiatement  en  glucose. 
Cela  conduit  à  penser  qu'elle  est  plutôt  du  sucre  moins  de  Toxyde  carbonique,  ou 
que  ses  molécules  ne  correspondent  qu*à  des  demi-molécules  de  sucre. 

On  prépare  la  numnite  en  traitant  la  manne  par  l'alcool  bouillant  et  en  filtrant 
la  liqueur  dans  une  étuve  :  elle  cristallise  par  refroidissement.  On  la  purifie 
à  Paide  de  nouvelles  crislallisaiiions  et  d'un  peu  de  charbon  animal. 

La  mannite  est  inusitée. 

Les  saccharti  forment  la  série  suivante  : 
Sucre  cristallisé  Ç84  U22  O23 


—  plombique  C24  H|8  P4  O22 

—  chloro-solique  G9.4  H21  Na  O^f  Cl 

—  calcaire  C24  H22  Cas  O24 


iJ.  C24  H20  Ca2  Ô22,  a  HO 


—  barytiqae  C24  H22  Haï  O24 

—  id,  C24  H20  Ba2  O22,  û  HO 
Carfiomel  G12  H12  O12  « 
Pfromel  x 

Glucose  G24  H28  O28 

—  desséché  i-f-  loo»  C24  H34  O24 
Sucre  de  seigle  ergoté  C12  H13  Ois^ 
Salicîne  C26  Hib  O14 
Hélicine  C26  H17  Ois 
Salirétine  Cm  H7  O3 
Saligènme  Ci  4  Hs  O4 
Hydrure  de  Mlic^le  Ci  4  Hs  O4 

—     chloré  Cl 4  hTcT  O4 

Silicylates  C14  U&  A  Oe 

Phlorizine  (V.  p,  678)  C24  Ht  6  Om  ? 

Phlorétine  C12  He  O4 

Alannite  Cu  Hi4  O12 
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XI«  GROUPE. 

GITRÉS. 


Lci  produit!  du  premier  groupe  peuvent  dériver  les  uns  des  aalra  pir  ds 
réactioof  fort  simples.  Ceux  du  deuxième  groupe  dérivent  lussi  les  uns  dei  Mlm; 
ils  ont  encore  uoe  grande  analiigîe  de  composition  avec  les  précédens;  en  oolre, 
ils  se  trouvent  souvent  ensemble  dans  la  nature,  et  Ton  serait  tenté  de  croire  qa'ib 
se  transforment  facilement  les  uns  dans  les  autres  ;  ainsi  le  citrate  et  le  Baille 
hydriques  existent ,  tantôt  réunis,  lantàt  séparés,  dans  la  plupart  des  fruitiiâks 
et  suô^  de  la  famille  des  rosacées;  et,  de  plus,  ils  (Vrésentent  une  composilioa 
îsomériquc  dans  bien  des  droonstances.  / 

Lescilrés  se  rattachent  intimement  aux  saccharés  et  par  leur  compoùtioact 
parce  que,  dans  la  nature,  ils  semblent  passer  des  uns  aux.  autres;  c'est  ainsi  que 
des  pommes,  des  poires,  des  nèfles,  des  groseilles,  rendues  acerbes  par  le  nalate 
hydrique,  peuvent  devenir  des  fruits  sucrés  par  la  maturation  011  la  culture.  La 
grosses  poires,  dites  poires  Je  iipre,  perdent  aussi  leur  saveur  acerbe  et  dencnneai 
très  sucrées  par  la  coction.  Dans  ces  réactions  remarquables,  les  fruits  àami 
perdre  de  Toxygène  et  s'unir  aux  élémens  de  l'eau  ;  car  les  citrates  on  les  Bains 
contiennent  une  fois  moins  d^hydrogène  que  le  sucre  de  fruits  par  ime  i(ali 
quantité  de  carbone;  on  a  donc  :  CiaUe  Oi2*f  6  HO  =  C12  H13  Oii  +  tf  0, 
on  bien  un  autre  produit  leur  cède  rbydrogène  qui  leur  manque  :  CisHtOti 
•f  6  11  =  C12U12O13. 

GIT&ATBS. 

La  composition  pondérale  des  citrates  est  bien  connue  ;  mais  leur  epnslilotios 
relative  est  loin  de  Tétre  au  même  point.  Pendant  long-temps,  on  a  pensé  que  Is 

citrates  avaient  pour  formule  générale  C4  H3  A  Os  ;  mais  la  découverte  suecesaw 
de  plusieurs  autres  composés  a  conduit  à  multiplier  l'équivalent  de  ces  sels  et  î  te 
considérer  comme  polybasiques.  Selon  M.  Liebig,  la  molécule  des  cilrales  coDliesl 
I»  équivalens  de  carl^ne.et  est  par  conséquent  triple  delà  précédente.  Lei pro- 
duits de  la  distillation  des  citrates,  rendent  cette  opinion  plus  probable  <pt^ 
précédente  ;  cependant,  la  préparation  et  l'analyse  do  citrate  éthérique,  eotreprise 
par  H.  Malaguti,  exprès  pour  juger  celte  question,  a  donné  un  résultat  en  iiwir 
de  la  première  ou  C4  Ils  O4  ,  C4H5  O.  Toutefois,  M.  Liebig  considéra  ce  citrate 
comme  contenant  3  équivalens  d'étber  et  rentrant  dans  le  cas  précédent.  Ce  (fù 
parait  très  positif  dans  tout  ceci  ^  c'e<t  que  Tacide  citrique  parait  avoir  plaaeois 


I 


î 
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eipadlés  d€  Mtontièn  et  qn'il  panlt  ainsi  foraer ,  en  m  pénétrant  on  en  le 
âédoubhnty  plnsienn  compotes  imniérîqiiei. 

La  citrate  hydrique  est  abondant  dans  la  natare,  et  c'est  loi 
ui  sert  pour  préparer  tous  les  autres.  Il  existe  dans  les  fruits 
les  aurantiacées  et  leur  communique  leur  sayeur  acide  ;  il  en 
existe  encore  beaucoup  dans  les  groseilles  où  il  est  accompa- 
gné de  malate  hydrique.  Dans  les  fruits  des  prunus  padus  et 
cerasusy  hr,  dansjes  fraises,  la  frambroise,  le  cnUœgus  anoj  le 
solarium  dulcamara^  L.;  le  capsicum  annuumy  L.  et  probable* 
ment  dans  le  fruit  de  la  tomate.  On  le  trouve  encore  dans  Yaco^ 
nitum  lycoctonumj  L.; Vhelianthus  tuberosus  et  V isatis  tinctoriay 
L.,  etc. 

Le  citrate  hydrique  du  commerce  est  généralement  en  oc- 
taèdres symétriques  ou  en  demi-octaèdres  creusés  en  trémies 
au-dessous  du  |K>intement.  On  le  rencontre  encore  sous  d'au- 
tres formes  plus  ou  moins  compliquées. 

Le  citrate  cristallisé  par  l'évaporation  spontanée  de  sa  disso- 
lution, perd  0,09  d'eau  lorsqu'on  Je  chauffe  (i  équivalent 
contre  la  de  carbone  dans  le  produit).  Dans  l'eau  à  -{-  100% 
le  produit  cristallise  avec  la  composition  que  possède  le  sel 
précédent  après  qu'on  la  desséché.  Il  fond  à  -f-  i3o^  sans  rien 
perdre  de  son  poids.  Ces  citrates  possèdent  la  saveur  acide  la 
plus  pure  et  la  plus  agréable.  ' 

Le  citrate  hydrique  est  soluble  dans  un  poids  d'eau  égal  au 
sien  et  ne  donne  de  beaux  cristaux  que  par  une  ivaporation 
lente  dans  une  étuve.  ? 

La  distillation  du  citrate  hydrique  a  été  étudiée  |>ar  plu- 
sieurs chimistes,  tels  que  MM.  Boullay,  Lassaîgne,  Baup, 
Robiquet  et  Crasso;  elle  donne  naissance  à  plusieurs  compo- 
sés remarquables  :  Yaconitate ,  \itaconate  et  le  eiiraâùnute 
hydriques.  Sa  dissolution ,  versée  dans  de  l'eau  de  chaux^  n'y 
fait  point  naître  de  précipité  à  froid;  mais  il  s'en  forme  ua 
par  l'ébullition ,  si  cette  dernière  est  en  excès.  Ce  précipité  est 
•oluble  dans  l'azotate  hydrique  ;  il  est  Tivement  détroit  par 
Toxyde  hémi-mercurique  et  par  le  bioxyde  manganique^  il 
réduit  le  chlorure  aurique  sans  donner  lieu  à  un  dégagement 
de  gaz. 

La  citrate  x^alcique  est  insoluble  et  se  change  en  citrate  ba- 
sique par  des  lavages  trop  répétés.  On  le  prépare  afin  d'obte* 
nîr  le  citrate  hydrique. 


6^8  ctTKif0 

Le  citrate  hydrique  eçt  généraLemient  extoit  dm  me  de 
citron. 

M.  Tilloy  de  Dijon  a  fait  voir  qne  l'on  pouyait  l'extraire 
avec  avantage  du  sac  de  la  grosseille. 

Afin  d'en  extraire  le  citrate  h  jdriqne  y  le  suc  de  citron  e^ 
abandonné  à  ja  décomposition  spontanée  :  il  s'éclaircit  après 
quelques  jours.  On  le  fait  chauffer  et  on  le  sature  avec  de  I| 
cpie  dont  on  pèse  d'avance  une  quantité  plus  que  suffisante. 
Lorsque  la  saturation  est  opérée,  on  pèse  le  restant  delà  craie 
pour  savoir  combien  on  en  a  employé.  Le  citrate  est  lavé  à 
l'eau  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages  ne  soient  plus  colora^, 
et  on  le  décompose  par  un  poids  de  sulfate  hydrique,  égala 
celui  de  la  craie  qui  a  servi  à  le  former.  Ce  composii  doit  être 
étendu  de  4  ^  ^  parties  d'eau  avant  d'en  faire  usage.  U 
liqueur  est  ensuite  filtrée  et  soumise  à  l'évaporalion  dans 
une  étuve  pour  faire  cristalliser  le  citrate. 

On  suit  le  même  procédé  pour  extraire  )e  citrate  bjdriqne 
des>  groseilles .  seulement,  afin  d'utiliser  le  sucre  que  leur  soc 
rpnferme.  On  spmmpt  celui-ci  à  la  fermentation  et  on  le  dis- 
tille pOur  recueillir  de  l'alcool.  L^  suc  de  groseilles  coutenant 
du  malatehydjrique ,  qi|.j  donne  du  malate  calcique  soluble 
dans  reau  et  ^û  est  extrait  par  des  layages ,  le  poids  de  la 
qiiantité  de  craie  employée  ne  peut  plus  indiquer  c^lfii  dtt 


groseï 
citrate  hydrique. 

•n*'*'*     •   AbOHITATBS,    tTACONATES    ET  GITHAGONATES. 

l'f  .'i  '.  ••  ' 
;,  ^f^^pif^'^^.Ct :H2  A  R  Os  ( <).  L*acoDÎlate  hydriqve  f xiste  oatorelleiMat to 
VaçpnittYn  j^çp^féit,  L.,  selon  M*  l^eBchier,  et  dant  VequUettan  fiaviatUt^  sdw 
jk.  I^racoDiiot;  il  esl  aussi  un  des  produits  de  la  destruction  du  citrate  lijdriqoe 
{làf  la  clÀléur,  Comme  cela  a  été  dit  précédemifTent.  C'est  de  là  que  lui  vieDoent 
Xit&'D/^t&^^^atld^  actmtttjtta^  é^uiséfiqu^  ff(' bitridique, 

jje.fitrale  bylriqvQ,  aoumia  à  ra(;tion;de  la  chaleur,  abandoanedereaafiie 

•     IV    . '■  -  '*  ;     V   '' • • 

(i)  Les  cliimistès  admêtlent  généralement  C4  HAO4;  mais  la  formule  CgBîA^Os 
a  été  adoptt'c  en  aticndant  qu'on  !a  confirme,  parce  que  les  sels  hydriques  s€  dê- 
doul)l4<nt  g^AêraBeAîctit  par  l«  chaleur,  an  lieu  de  se  pcnélrer  ;  comme  cda  démit 
avoif  lieo  pour  prodoire  les  itâconates  et  lea  cifracoaates  qui  contieDBeiil  c 
équivalcns  de  carlione. 
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Toiyde  et  de Tacide  carbonîqaes  et  de  l'acétone  ;  le  résidu  dç  la  coray^e  est  Vm^* 
oitate  hydrique,  lorsque  Ton  chauffe  ce  dernier  produit,  il  donne  naistaooe  à  deux 
nouveaux  produits  volatils  qui  se  condensent  dans  le  récipient:  VUaconate  et  le 
citrûeonalê  hydriques.  Le  premier  cristallise  et  le  second  demeure  liquide. 

L'acoDÎlate  hydrique  impur,  résidu  de  la  distillation  dv  dlrat^  bydrifa^i  ept 
traité  par  l'alcool  bouillant  et  un  couraot  de  gaz  chlorbydriqve  :  il  se  fornac  de 
Faconitate  éthérique  que  Von  sépare  par  Teau  et  que  Ion  décompose  ensuite  par 
une  dissolution  d^ox^de  bydropotassique,  on  a  alors  de  l'acouitate  potassique, 
que  Ton  peut  décomposer  par  un  sel  plombique  soloble.  En  suspendant  ce  der- 
nier corps  dans  l'eau ,  et,  en  le  décomposant  par  le  sulfure  hydrique,  on  ofatatit 
du  sulfure  plombiqde  iosolublcy  et  de  Vaconitate  bydrf^ue  dj^s^yis  d^ns  l'eaja.  On 
l'obtient  par  évaporation.  XI  est  en  masse  blanche ,  mamelonnée  ou  en  petites 
lamelles,  inodore,  d^une  saveur  astringente  II  se  dissout  facilement  dans  Teau  et 
dans  le  double  de  son  poids  d*a1co6l. 

TTAGOiTATia,  Liebig.  G5  H^À  O4.  Vitaconate  hydrique  {acide  pyrocitrique , 
Xaitaigne,  et  acide  eitriciquCf  Baup)  est  le  produit  solide  de  la  distillation  de 
Taconitate  hydrique.  Ce  produit  est  dissous  dans  Tean  bouillante  et  soumis  à  la 
crbtallisation.  Après  une  purification  convenable,  il  est  en  octaèdres  symétriques 
on  en  lamelles  rhombuïdal^  ;  il  est  incolore  et  possède  une  saveur  très  acide; 
chauffô  à  lao*,  il  ne  perd  rien  de  son  poids;  il  foiid  à  +  xéo^^  abandonne  (|e 
Teau  et  donne  un  liquide  qui  est  lucide  citraconique  onhydH;  chauffé  davantage, 
il  se  voliitilise  entièrement.  LVao  en  dissout  le  17®  de  son  poids  à  +  xo^,  le  i«* 
à  +  3o«  et  beaucoup  plos  lorsqu'elle  est  bçui^te  ;  l'flceol  à  0^88  en  disaouf  le 
quart  de  son  poids;  le  xyméther  peut  aussi  le  dissoudre.  Il  fait  naître  un  précipité 
dans  les  sels  plombiques  neutres  on  acides,  et  il  communique  une  teinte  rouge  aux 
^%  de  fer.  Les  ifaconates  barytiqne  et  argentique  sont  solubles  dans  Tean;  le 
plombique  y  est  insohibie. 

cxTEACoirATis,  licbig  C5  H2  A  O4  {comme  Ut  iiaeonate*).  L*aetde  cifraeoni* 
que  anhydre  (apide  citribique,  Baup),  obtenu  comme  il  a  été  dil^  préeédemment , 
eiit  gn  liquide  lippidci  d'pne  C9uleur  légèrement  apib^ ,  son  odeur  est  en^y- 
reumatique;sa  saveur  est  très  acre;  son  poids  spécifique  =■  1^:1^7  à  +  x^.**;  il 
bout  à  4-'  ai  a**  et  distille  sans  altération,  il  s'^unit  le^fement  à  réau  et'finii  par 
donner  du  dtraconate  hydrique  cristallisable  en  prismes  aiguillés,  ii)siblé  a  +  '9o^ 
et  décompccable  par  ia  dmleur  en  eau  et  en  aoide  anhydM* 

MALATBS. 
GjQf  AEOio^=3  Ct  H4Os;â0i,1U). 

Le  malate  hydrique  existe  abondamment  dans  la  nature; 
on  1  y  rencontre  dans  nne  grandis  quantité -fie  fru^S',  prineîf- 
palementde  la  famille  des  rosacées,  auxquels  il  cbmmdniqu^ 
nne  saveur  acide  et  acerbe.  Il  existe  encore  dans  les  tiges  de 
rhubarbe  et  dans  le  suc  de  la  pomme  de  terre.  On  le  troijve 
abondp.mment  à  Fétat  de  malate  hfdrocafcîque  dans  \ë  suc  Ai 
la  joubarbe  {semperi>wum  tectorunij  I^«)*  ^"  ^extrait  ordioai* 
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remeot  da  suc  de  cette  dernière  plante  ou  du  fruit  du  sorbier, 
cueilli  un  peu  avant  sa  maturité.  Ces  fruits  sont  piles  dans  un 
mortier  de  bois  ;  on  en  extrait  le  suc  et  on  le  sature  inoom* 
plëtement  par  un  lait  de  chaux  à  la  température  de  TébullitioD  : 
il  se  forme  un  précipite  de  malate  bi-calcique  que  l'on  extrait 
avec  soin  et  Ton  continue  la  saturation.  Le  malate  bicalcique 
est  ensuite  dissous  dans  Tazotate  hydrique  dilué  au  dixième  et 
bouillant  :  par  le  refroidissement,  il  se  forme  des cristaoi de 
malate  hydro-calcique.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans  Teao; 
décomposés  par  une  dissolution  d^acétate  plombique,  ils  don- 
nent un  précipité  abondant  de  malate  bi  plombique.  Ce  préci- 
pité, tenu  en  suspension  dans  Peau  et  décomposé  par  nn  cou- 
rant de  sulfure  hydrique,  donne  du  malate  hydrique  dissons, 
que  Ton  obtient  par  filtration  et  évaporation.Ce  malate  sert 
pour  préparer  tous  les  autres. 

Le  malate  hydrique  cristallise  très  difficilement  en  petites 
houppes  ou  en  petits  rameaux  feuilletées.  Il  n'a  point  d'odeur; 
sa  saveur  et  très  acidcChauffé  k  -|-  lao®,  il  a  pour  composition 
Cg  Hs  Oio.  n  est  hygroscopique ,  très  soluble  dans  Teau  et 
dans  Tacool.  Tenu  en  fusion  pendant  quelque  temps,  il  se 
transforme  en/umarate  hydrique.  Soumis  à  la  distillation,  il 
donne  du  ntaleate  hydrique^  et  le  résida  donne  du  fumante 
^  par  le  mode  de  formation t{ui  vient  d'être  indiqué^  aussi, en 
obtient-on  d'autant  moins  que  l'évaporation  est  plus  rapide. 
La  malate.  hydrique  donne  du  fumarate  hydrique  par  Taio- 
tate hydrique  très  concentré;  le  dernier  produit  de  la  réaction 
est   de  l'oxalate  trihydrique. 

Les  malates  sont  bibasiqnes  j  ils  sont  pour  la  plupart  solu- 
bles dans  l'eau.  Celui  de  plomb  ne  l'est  pas.  Il  cristallise  en 
houppes  soyeuses  caractéristiques.  L'eau  de  chaux,  ajoutées 
une  dissolution  de  malate  hydrique,  ne  la  trouble  ni  à  cband 
ni  a  froid.  Ce  malate  ne  trouble  pas  non  plus  les  dissolutions 
des  azotates  plombique,  argentique  et  barytique;  mais  il  trou- 
ble celle  de  l'oxalate  mercurique.  La  pialate  ammonhjdriqne 
est  remarquable,  parmi  les  autres  malates,  par  la  facilité  afec 
laquelle  il  cristallise. 


Les  maléatM  est  lei  itaranaléatas  lont  iaonériqucs  ;  mus  les  y 
mibauqnei  et  les  maléatet  sont  bibasiques  ;  e*est4-dira  que  ees  demien  eonpoiB 
sont  dottblM  des  premiers  ;  au  moins  c*est  ce  qui  résulte  des  observatiov  ^ 
M.  Tb.  Rieckber  d'une  part  et  de  If.  Bûcbuer  jeune ,  d*aulra  parT. 
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MALSATSS    ET    PAAAHALBATE8. 

MAiiATx  BTD«i4iirK  (acide  maléique,  Pelovze),  Cs  H4O8  =  CsU^Oe)  a  HO. 
.  Ce'compoté  est  solide  et  cristallïM  en  lamelles  on  en  prismes  oblif|ues;  sa  sapeur 
est  fort  désagréable.  Soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  il  se  traosfonne  peu-i-peu  en  - 
fomarate  ou  paramaléate  hydrique.  Il  est  soluble  dans  Teau,  Taicool  et  Téthei';  il 
ne  trouble  point  Teau  de  chaux;  majs  il  trouble  Tean  de  baryte  et  donne  un  pré^ 
dpité  blanc  qui  prend  rapidement  Taspect  cristallin  ;  ce  précipité  est  soluble  dans 
Teau  simple,  daos  l'eau  de  baryte  et  par  le  maléate  hydrique.  Avec  le  plomb , 
il  donne  un  précipité  caillebolé  qui  se  change  en  petites  lamelles  micacées. 

rASAKAiiATK  BTDHiQVK  (acide  paramaléique,  Pelouze;  acide  fumarique,  Do- 
marçay),  C4H2O4  =  C4  HO3,  HO.  Ce  composé  est  le  produit  de  Faction 
delà  chaleur  sur  le  maléate  hydrique.  La  transformation  a  lieu  sans  que  le  poids  de 
ces  corps  change,  et  par  une  modification  i»omérique ,  produite  par  le  simple  partage 
de  la  molécule  en  deux  parties  égales.  Il  existe  encore  dans  le  suc  de  la  fumeterre  : 
par  l'acétate  plombique,  ce  suc  donne  i|n  précipité  de  fumarate  plombique,  qui  sert 
pour  obtenir  le  fumante  hydrique  en  le  décomposant  par  le  sulfure  hydrique.  Ce 
produit  se  rencontre  encore  dans  le  lichen  d^Islande.II  est  cristallisé  en  lamelles  qui 
résistent  à  +  aoo*  sans  entrer  en  fusion  et  qui  exigent  900  parties  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. Il  forme,  avec  les  dissolutions  d'argent,  un  précipité  encore  moins  soluble 
que  le  chlorure  de  ce  métal;  ausâi,  fait-il  naître  un  trouble  dans  une  liqueur 
argentique  où  Ton  a  ajouté  du  chlorure  hydrique  en  excès.  Il  ne  fait  naître  de  pré- 
cipité ni  daos  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  ni  de  strontiaoe,  mais  il  en  fait  naître 
dans  les  sels  de  plomb.  Ce  précipité  est  so(oble  à  chaud  et  donne  des  indices  de 
cristallisation  par  le  refroidissement. 

Les  citréa  priêentent  la  êérie  êidyarUe  : 


Acide  dtriqiie  anhydre,  Uebig  Ci^KsOu 

Citrates  C12H5  AO12,  RO,  DO 

Antres  Ci^HsAOi^,  a  AO,  AO,  (HOi) 
Citrate  hydrique  cristallisé  i  la  temp.  ordinaire    Ci  3  Ha  O12,  a  HO,  a  HO 

le  raèm^e  desséché  à  +  zoo*  Gi^He  Oia,  a  HO 

Id.  cristallisé  par  refroidissement  Ci  2  Hs  0 12,  a  HO,  HO 

Aconitates  CsHsAROs 

Itaeonat'es  C5H2AO4 

Adde  citracooique  anhydre  Cs  H3  O3 

Citracoiiatet  (comme  les  itaconates)  Gs  H2  A  O4 


(f)  V.t.  i,p.  43o. 


tif^9  cini^. 


Acide  matiqiie  anhydre,  bypotb.  tieb. 

C8H4  0« 

id.                 aD. 

C,«H80i8?(x) 

Mantes 

C«  ^i  AROio 

MaUte  hjrdriqtte 

CsH^Qio 

MaKales 

Gt  Ha  AaOi 

Maléate  bydriqoe 

C8H4O8 

Paramaléates  (bémî-maléates) 

G4HA6i 

Paramaléate  hydrique 

C4  H2  O4 

(i)  GetteMconde  formule  est  beaucoup  plus  probable  que  la  précédçotç. 


TartratM.  —  TarMIatef.  ^  Tartralatef.  —  VyiolaffraSef • 
*  Vafatartnilef. 

lies  lartrâleiet  ]«s  paraUrtntes  hjdriqua ,  qm  aont  les  pândpauz  prodoiu  de 
ce  ^oif pe,  exislfQ^  naturellement  dans  le  rabin.  Le  tarbrate  hydrique  a  été  tFO^f^ 
dans  bien  d'autres  produits  végétaux  tels  que  le  tamarin ,  )es  mûres,  rapanas,  l'o- 
seille, le  rhettm  rhaponiicum,  L.  etc. 

Les  tartrates  et  les  paratartates  sont  isomériques.  Les  autres  produits  sont  des 
dérivés  chimiques. 

TÂRT&ATBS. 
C8H4AR  O12. 

Les  tartrates  sont  bibasiques  et  peuvent  être  représentés 
par  la  formule  générale  ci-dessus  indiquée;  cependant  les 
tartrates  contenant  les  élémens  des  composés  AaOs,  renfer- 
ment moins  d'hydrogène^  comme  cela  a  lieu  dans  l'émétique. 

TAKTRATE  HYDRIQUE.  —  Acidc  du  tartre^  acide  tartariquej 
acide  tartrique  CgHsOit  =  CgH4HH  Qia.  Ce  composé  ^ 
été  découvert,  par  Schéèle.  On  Fobtient  en  décomposant  le 
tartrate  calcique  par  le  sulfate  hydrique,  de  même  que  s'il 
s'agissait  d'obtenir  le  citrate  hyafique  (V.  Tartrate  calcique). 

Le  tartrate  hydrique  est  solide  et  généralement  bien  cris- 
tallisé ;  ses  formes  dérivent  d'un  prisme  oblique  9  difficile  à 
déterminer  parce  qu'il  est  pyro-électrique  et  présente  des 
défauts  de  symétrie.  Sa  saveur  est  très  acide  et  moins  agréable 
que  celle  du  citrate  hydrique;  son  poids  spécifique  =  1975. 
Il  se  dissout  dans  i  partie  et  demie  d'eau  froide  et  beaucoup 
plus  dans  |*eau  bouillante^  il  est  aussi  soluble  dans  raîcoof. 
Sa  dissolution  aqueuse  ne  peut  être  conservée  sans  altération. 
Il  est  un  peu  hygroscopique  ;  mais  il  ne  s'altère  point  dans 
l'air  sec.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  fond  de  4-  i3o"  à  -^  14^% 
perd  de  l'eau  et  se  change  successivement  en  acide  tartralique^ 
en    acide  tartrélique ,  et  enfin  en  acide  tartrique  anhydrei 
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selon  M.Frëmy.  A  une  température  plus  élevée^  il  noircil  et 
donne  une  odeur  de  caratneL 

Le  tarira  te  hydrique  rougit  forteipent  le  tournesol;  sa  dis- 
solution versëe  dans  les  eaux  de  chaux ,  de  strontiane  et  de 
baryte  y  fait  naître  un  précipité  qu'elle  peut  redissoudic, 
lorsqu'on  l'ajoute  en  excès.  Versée  dans  une  dissolalion  con- 
centrée d'un  sel  potassique ,  elle  y  fait  naître  un  précipité 
cristallin  de  tartrate  hydro-potassique  qu'un  excès  ne  peot 
redissoudre.  Elle  ne  fait  point  naître  de  précipité  dans  les  dis- 
solutions des  chlorures  calcique,  strontique  ou  baijtiqoe. 
Chauffée  avec  le  bioxyde  plombique,  elle  donne  du  formiate 
et  du  carbonate  plombiques.  Cbauffce  avec  l'oxyde  lijdro- 
potassique,  le  tartrate  bihydrique  donne  de  l'ozalate  et  de 
Tacétate  potassiques. 

TARTRATE  BiFERRiQuÈ  CsHiFeiOu.  Sous  foMiie  d'une 
poudre  blanche,  amorphe;  il  ne  se  dissout  que  dans  in,6 
parties  d'eau  à  -j-  i5^.  Il  se  dissout  dans  les  oxydes  bjdro- 
natroïdiques  en  prenant  une  teinte  verte.  On  l'obtient  en 
versant  une  dissolution  de  tartrate  dihydrique  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  ferrique  :  c'est  la  poudre  qui  se  produit  eu 
cette  circonstance. 

TARTRATE     FBRRO  -  POTASSIQUE    Cs  H4  Fc  K  Ou*       Ce  COm- 

posé  est  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  cristalline,  pea 
soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  traitant  le  fer  métal- 
lique par  une  dissolution  bouillante  de  tartrate  hydro-po- 
tassique. 

TARTRATE    80US-FSRRO- POTASSIQUE   Cs  H4  Fcs  KOu?     Sofl- 

beiran  et  Capitaine^  Ce  cpmposé  peut  être  obtenu  en  dissol- 
vant l'hydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer  dans  une  dissolution 
bouillante  de  tartrate  hydro  -  potassique.  Il  est  sous  forme 
d'écaillés  d'un  rouge  très  foncé,  presque  noir.  Sa  saveur  est 
douceâtre  et  astringente,  accompagnée  de  l'odeur  propre  aux 
composés  de  fer.  Il  est  déliquescent  et  soluble  dans  4  fois  ^ 
poids  d'eau.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool.  Une  tempéra- 
ture de  -|-  ^3o^  le  décompose;  lorsqu'on  le  chauffe  suffisam- 
ment, on  obtient  du  fer  réduit  par^  les  élémens  du  radical 
tartrique.  - 

Les  boules  de  Nancy  sont  formées  de  tartrate  hydrofotas* 
sique  dissous  dans  une  dissolution  de  plantes  yatnérains,  que 
Ton  fait  réagir  sur  le  fer  métallique  au  contact  de  l'air.  ScKMi 
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MM.  Soubeiran  et  Capitaine  y  elles  sont  uniquement  foimëes 
du  tartrate  qui  vient  d'é(re  décrit  ;  cependant  leur  mode  de 
préparation  et  leur  couleur  permettent  de  penser  qn^elles  cor- 
respondent  à  un  oxyde  4e  fer  intertaëdiaire. 

Les  boules  de  Nancy  y  délayées  dans  de  Peau  chargée  d'un 
peu  d'eau-de-vie,  sont  employées  à  l'intérieur,  quelquefois 
même  à  Fintérieur,  contre  les  contusions,  les  foulures,  les  en- 
flures, etc. 

TAET&AT&8  CALGIQUSS.  —  On  counaît  plusieurs  tartrates 
calcîques  :  le  tartrate  neutre CgHiCai Oit,  8  HO,  le  tartrate 
hydro-calcique  CgHiCa  H  Ois  et  des  tartrates  calco-sodique 
et  potassique. 

Le  tartrate  bicalcique  existe  dans  le  tartre  brut  et  provient 
sans  doute  des  vins  dans  lesquels  il  se  trouve.  Il  est  quel- 
quefois cristallisé  en  aiguilles  soyeuses.  Il  est  insipide  et  ne  se 
dissout  que  dans  600  fois  son  poids  d'eau.  Cependant,  malgré 
son  peu  de  solubilité,  on  le  retrouve  dans  presque  toutes  les 
préparations  faites  avec  le  tartre,  telles  que  la  crème  de  tartre 
et  Témétique.  Cela  est  sans  doute  dû  à  ce  que  ee  n'est  point 
un  tartrate  bicalcique,  mais  un  tartrate  potassico-calciqne,  qui 
existe  dans  la  crème  de  tartre. 

On  prépare  le  tartrate  bicalciqtie  pour  obtenir  le  tartrate 
bibydrique.  On  l'obtient  en  saturant  le  tartrate  bydro-potas- 
sique,  tenu  en  dissolution  bouillante,  par  de  la  craie.  Il  se 
faitun  précipité  de  tartrate  bicalcique,  et  la  liqueur  retient  du 
tartrate  bipotassique  en  dissolution.  Le  tartrate  ainsi  obtenu  , 
est  recueilli  par  décantation  et  filtratioii  sur  une  toile  placée 
snr  un  châssis.  Le  tartrate  bipotassique ,  décomposé  par  une 
'  dissolution  de  chlorure  calcique,  donne  une  nouvelle  quantité 
de  tartrate  bicalcique  et  du  chlorure  potassique  qui  demeure 
dissous.  On  les  sépare  comme  dans  la  première  opération. 

4  parties  de  tartrate  hydro -potassique  exigent  une  partie 
de  craie  pour  être  décomposées,  et  les  deux  portions  de  tar- 
trate réunies  exigent  un  poids  de  sulfate  hydrique  double  de 
celui  de  la  craie  employée  pour  être  décomposées. 

Les  tartrates  bicalciquey  bi^strontiqucy  bibarytique  etbiplom- 
hique  sont  insolubles  ou  peu  solubies  dans  l'eau  ^  les  tartraXes 
fydrO'Calciquey  slrontique,  barytique  ou  plombiqucy  y  sont  au 
contraire  assez  solubies. 
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TAKTRATB     BIFOTASSXQUE.     Sèl  végétal.   TùTtH   toHa  - 

risé.  Il  esl  incolore  et  cristâllisable;  sa  sareur  est  amète;il 
est  hygrosoopîque  et  se  dissout  dans  4  fois  son  poids  d'ean 
à  la  température  ordinaire.  Les  sels  hjdriques  le  déeon- 
posent  et  donnent  un  précipité  de  tartrate  liydro-potas- 
sic[ue  qui  est  proxnptement  détruit  par  la  soude  et  rammoni- 
que.  Lorsqu'on  ajoute  un  peu  d'hydrate  de  chaux  à  a 
dissolution  et  qu'on  les  fait  bouillir  ensemble ,  ils  se  prennent 
sous  forme  d'une  gelée  par  le  refroidissement,  Lalomine 
se  dissout  avec  facilité  dans  l'eau  chargée  de  tartrate  po- 
tassique. 

On  prépare  le  tartrate  bipotassique  en  ajoutant  par  petites 
portions  du  tartrate  hydro-potassique  pulvérisé,  à  une  disso- 
lution bouillante  de  carbonate  potassique.  Il  faut  ensvâte  fil* 
trer  la  liqueur  pour  la  séparer  d'une  petite  quantité  de  car- 
bonate calcique,  la  concentrer  fortement  et  l'abandonner  à  ia 
cristallisation. 

Le  tartrate  bipotassique  a  été  employé  en  médecine  comme 
purgatif  à  la  dose  de  ao  à  4o  grammes. 

TAaTRATE  HYDao  -  POTASSIQUE.  —  BUortrote  de  potat»* 
Crème  de  tartre  Cs  H4KH  Oij,  Composé  solide,  blanc,  cris- 
tallisant en  prismes  obliques  à  4  P^^s  très  irréguUers,  dur, 
craquant  tous  la  dent,  ayant  une  saveur  acide.  Lorsqu'on  le 
chauffe,  il  décrépite  légèrement,  fond,  se  boursoufle  cl  se 
décompose  en  donnant  une  odeur  de  caramel.  Le  pioanit 
obtenu  en  le  chauffant  dans  un  vase  fermé  porte  le  nom 
de  /lux  noir  y  et  sert  pour  réduire  des  substances  minfrales 
par  voie  sèche.  Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  forme  » 
cendres  graveUes.  Le  tartrate  hydro-potassique  ne  se  dissost 
que  dans  184  parties  d'eau  à  -f-  ao°  et  dans  18  parties  à*eal 
bouillante.  II  est  insoluble  dans  l'alcool.  On  l'emploie  es 
médecine  comme  purgatif  à  la  dose  de  i5  à  3o  grammes. 
Il  sert  pour  préparer  tous  les  tartrates.  On  l'emploie  aussi  ^ 
teinture  pour  l'application  de  certaines  couleurs  ;  mêlé  avec  la 
mbitié  de  son  poids  de  nitre  et  calciné,il  donne  du  carbonate 
potassiq\ie. 

La  crème  de  tartre  eét  le  produit  de  la  purification  du  tartre 
brut,  qui  se  dépose  dans  les  tonneaux.  Pour  cette  purlficatit»» 
on  traite  le  tartre  brut  par  l'eau  bouillante  et  de  raig»»' 
Celle-ci  s'empare  de  la  matière  colorante.  On  filtre  la  ^*' 


fibii  IXftlîtlaff tè  ël  en  Ikliitil  cristiHttër  "{ftr  iiniëfMfllfie- 
méiiit  teiit.  Les  cristaux  sont  lavés  et  dés^édbes. 

La  crètiie  dé  Uxtté  ren(értdè  ttinjbû^ë  6,tft  à  8,6a  de  tilt- 
tfate  calciqùe  qtft  Ptfbaridonne  difBcîlemfettt.  Pcùt-êifè  y  est-fl 
àFftat  de  tartrate  polassicô-calclqde.  Pour  la  piirïfier^  il  faift 
hr  dissoudre  dails  l'eau  bouillante,  y  ajouter  un  peu  dé  ts^r* 
trate  bihycMque,  qui  dissout  le  sel  calciqùe^  et  abandcMUiè'r 
la  liqueur  à  la  cristallisatidn* 

TAtiTAAT£  poTASsiGo-soblQtjE;  ^^  8èl  de  Seigtiette ,  tûrtrdté 
de  potdsse  et  de  séiidé.  Gs  H4K  Na  O491 ,  8  HO.  Oe  sel  a 
porte  le  nom  de  Seigtlëtfè  qui  V^  découvert  en  167  a.  11 
cristallise  très  facilement  éb  grôls  prismes  dérivant  d'un  prisme 
rectangulaire ,  et  ayant  èotiYent  tlh  gtand  nombre  de  pàiii. 
Le  plus  ordiUairenient ,  il  ne  sëfdrihë  qiie  dès  |(rismes  psfrtà- 
gés  en  deux  par  un  plan  passdiit  ^r  l'a^e  de  cristallisation  ;  il 
en  résiilte  un  aspect  particulier  qui  â  fait  dire  ancienneméiit 
qiie  te  sel  cristallisait  en  tombeaux.  Il  à  une  saveur  un  p^ 
ialée;  il  ^e  dissout  dans  la  inôitié  de  âbn  {jdids  d'eau  à  la  teâi- 
jpëraturè  Ordinaire,  et  dans  le  tiers  à  -f-  87^,  S*  Il  fond  enifé 
70  et  80  degrés;  le  liquide  (|hi  efa  provient  bout  à  lao  dégrâ  ; 
Fëbùllitidn  s'arrête  et  reprend  à  190 'degrés  5  énfib,  le  résidu 
bninit  à  aao  degrés.  11  est  employé  cointhe  purgatif  à  la  doâe 
de  !ïo  à  4o  grammes.  On  le  prépare  en  saturant  une  dissotii- 
tiôb  bouillante  de  carbonate  sodique  par  dii  tartrate  hydrb- 
potassique  réduit  en  potidre  très  fine. 

TABTRATB  BisoDiQiTE.  GgHéNaaOVf)  4  HO.  Ce  sel  est 
cristallisable ,  il  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  froide  ^^ 
dans  beaucoup  mdins  d'eàu  bouillante.  On  l'obtient  en  sa- 
turant le  carbonate  sodiquè  par  le  tàrtrate  bydriqiie. 

TAUTRATÊ  HTD&b  -  SÔDIQitB.  Gg  H4  Na  H  Oi%  ^  a  HO.  Ce 
sé\  est  cristallisable  en  priniès  à  6  pàhs  ;  il  a  une  sàîrëttr 
trêè  acide  ^  se  dissout  dans  9  parties  d'ëàù  à  la  température 
ordinaire  %t  dans  i  p.,  8  d'eau  bouillante.  Sa  solubilité 
permettrait  de  le  substituer  avec  âvalitage  à  la  crème  de 
tartre  pour  l'usage  médical.  Pour  l'obtenir,  on  sature  une 
dissolution  bouillante  de  carbonate  sodique  par  du  tartraté 
dihydrîi^ùe  pesé  d'avance.  Quand  la  solution  est  opérée, 
oh  pèse  le  résidu  du  tartraté  pour  savoir  combien  on  en  à 
employé,  et  l'on  en  pèse  uhe  quantité  égale  que  l'on  ajouté 
à  la  liqueur  aTant  qu'elle  soit  refroidie. 
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TAATRATXS  jkMXOKiQins.  —  Tartmtes  (Pammoniaque.  On 
connaît  deux  de  ces  sels  :  unbiammoniqne,  qui  retient  2  équi- 
valens  d'eau,  et  un  qui  est  hydroammonique  et  retient  ised 
équivalent  d'eau;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  sels  correspon* 
dans  de  potasse  et  se  préparent  comme  les  sels  sodiquesen 
remplaçant  le  carbonate  sodiqne  par  le  carbonate  ammo- 
nique. 

CRÈME  DE  TA&TRB  soLUBLB. — Eu  i^Sa^Lefebvre  d'Uzèsre- 
connut  qu'on  rendait  la  crème  de  tartre  soluble  en  y  ajoutant 
du  borax.  Une  observation  toute  semblable  a  été  faite  par 
Constantini,  et  ce  produit  a  été  étudié  par  Mejer,  vers 
ijJiy*  On  peut  le  préparer  en  dissolvant  dans  l'eau  bonillante 
4  parties  de  tartrate  hydro-potassique  contre  une  de  borai. 
Si  l'on  abandonne  la  dissolution  k  elle-même  dans  un  endroit 
frais  et  tranquille,  on  obtient  une  liqueur  qui  tient  le  produit 
en  dissolution  et  que  l'on  évapore  jusqu'à  siccité.  Ce  produit 
est  incristallisable  et  déliquescent ,  sa  saveur  est  moins  adde 
que  celle  du  tartrate  bydro-potassique.  Il  se  dissout  dans 
un  poids  d'eau  froide  égal  au  sein  et  dans  la  moitié  de 
son  poids  d'eau  bouillante.  Sa  constitution  est  mal  connue. 

On  connaît  encore  un  produit  qui  porte  le  nom  de  crtme 
de  tizrtre  soluble  et  que  l'on  obtient  en  ajoutant  du  borate  tri* 
hydrique  k  de  la  crème  de  tartrate.  On  le  prépare  en  dissol- 
vant dans  l'eau  bouillante  un  mélange  de  3  parties  de  trt- 
trate  hydro-potassique  et  de  i  partie  de  borate  hydrique.' 

La  dissolution  est  ensuite  évaporée  à  siccité  et  réduite  en 
poudre. 

Ce  composé  est  anhydre ,  si  l'on  compare  sa  composiUonà 
celle  des  autres  tartrates  ;  cependant ,  si  on  le  chauffe,  il  fe^ 
encore  de  l'eau.  On  n'est  pas  d'accord  sur  sa  composition  et 
encore  moins  sur  sa  constitution.  On  le  pense  analogue  à  Té- 
métique.  Dans  ce  cas  Bs  O3  tiendrait  lieu  de  Sbt  Os*  Les  sels 
hydriques  en  séparent  du  borate  trihydrique  et  ie  tartreU 
bipotassique  en  sépare  du  tartrate  kfrdropotassique* 

La  crème  de  tartre  soluble  est  employée  en  mëdecine, 
comme  un  laxatif  acide,  à  la  dose  de  10  à  ao  grammes. 

BMBTiQDE. — Tartrote  d antimoine  et  de  potasse.  Tartre  stt- 
bié.  Tartre  émétique  Cs  H4  Oio,  KO,  Sba  O5.  Ce  composé  a 
été  découvert  par  Adrien  de  Mynsicht  en  i63i.  Il  est  incolore 
ou  blanc  et  susceptible  de  bien  cristalliser*  Il  est  probablement 
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dimorphe.  Celui  du  commerce  dérive  d'un  prisifie  oblique.  Il 
pr&ente  trois  plans  de  clivage,  inégalement  distincts.  Sa  sa- 
veur est  styptique,  piquante,  désagréable.  Il  n'a  point  d'odeur. 
Lorsqu^on  le  chauffe  brusquement,  il  décrépite.  Vers  -f-  aoo^, 
il  perd  a  équivalens  d'eau.  L'émétique  contient  alors  la  même 
.quantité  d'oxygène  que  les  tartrates  ordinaires,  et  l'équivalent 
d'antimoine  tient  lieu  de  3  équivalens  métalliques,  dont  a  d'hy- 
drogène et  X  d'antimoine  basique(i).Ghauffé  fortement  en  vase 
clos,  il  donne  un  mélange  de  charbon  et  d'alliage  de  potassium 
et  d'antimoine,  qui  s'enflamme  et  qui  détone  même  violemment 
par  le  contact  de  Thumidité  (Sellas;.  Projeté  sur  des  char- 
bons ardens,  il  brûle  en  scintillant  :  phénomène  que  l'on  pense 
dû  à  la  combustion  de  globules  d'antimoine  réduits.  Il  rougit 
la  teinture  du  tournesol*,  à  -f-  p^il  se  dissout  dans  environ  19 
parties  d'eau;  a  parties  7/8  d'eau  bouillante  suflSsent  pour  le 
dissoudre.  ^ 

La  dissolution  d'émétique  donne  des  précipités  blancs  par 
le  chlorure,  le  sulfate  et  l'azotate  hydriques.  Ces  précipités  sont 
des  sels  basiques  contenant  de  l'antimoine,  combiné  avec  le 
réactif  employé  et  de  l'acide  tartrique,  peut-être  de  la  crème 
de  tartre  ;  la  liqueur  retient  du  tartrate  neutre  antimonico- 
))«tassique,  et  un  sel  potassique  de  l'acide  employé.  L'acétate 
hydrique  ne  trouble  point  la  dissolution  d'émétique  *,  l'acide 
tannique  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  gélatineux,  de 
tanna  te  antimonique;  le  sulfure  hydrique  décompose  l'émé* 
tique  dissous  et  donne  un  précipité  rouge  brique^  de  sulfan- 
rifnonite  hydrique. 

La  dissolution  aqueuse  d'émétique  jouit  de  la  propriété  re- 
marquable de  dissoudre  à  chaud  une  quantité  d'iode  égale  à 
celte  da  sel  employé;  parle  refroidissement,  de  l'acide anti« 
monieux  se  sépare  de  la  liqueur.  Le  zinc  en  précipite  l'anti- 
inorne  sous  forme  d'une  poudre  noire. 

Oïl  prépare  l'émétique  en  faisant  réagir  la  crème  de  tertre 
et  un  composé  antimonique  oxygéné,  ou  pouvant  le  devenir  en 


(i)  La  formule  de  l*émétique  est  alors  Cs  H^^K^^Oia.  Dans  ce  cas 
Sb  =  3  Sh,  Ceci  prouve  que  rantimoine  joue  un  rôle  basique  dans  réoétiqué 
et  qu'il  n*y  fonctionne  nullement  comme  acide;  car  alors  il  conserverait  le 
caractère  propre  à  Sb  0\  et  ne  deviendrait  point  3  .S^  O. 
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pr4$çD0ç  4eV^H9  tel  q^ieV^icide  mlimonieui,  VaddeoMb- 
a^tiiiio^i^m^tla  pcmdro  d*algaro|b,  U  verre  d'antimoine  oa  1q 
av^fi^te  tita^ique  d'Hntimoioe*  Le*  propopliaps  à  employer  pcwtï 
une  p^tie  de  tiurtraie)  aont  :  o^^S  d'acide  aulimonieus^  o,4i  de 
poudre  da]g&urpth^o,èo  de  verre  daulii^oine  ou  i  de  sulfite 
{^tipiçyvdque  Italique  (  i  ). 

Jl  suffit  de  faiv«  heuiUw  TO  dça  mélangea  ia^quéi  daml 
CqU  sçtQ  pçiidf  d'e«iU  pe^dmt  W«l  heure,  d'agiter  iouvent  et  de 
attira  pptW  oht^ir  noe  dUMlaÙoo  d'Wtique  qui  donne  des 
q^ta^z  p^  le  r^oidiaaew^nt.  Loiaque  Ton  emploie  le  vene 
4'mtwqi^e»  1^  cristaux  aoal  impurs  :  il  faut  les  dissoudre 
4§Q4  l'e^ii  bQuillante  et  le^  faire  cristalliser  encore  une  fois. 
I^HPMr4(|tiie  l'on  emploie  ce  dernier  corps  les  eaux  -mères  wat 
§^s4  çolojrée^  en  veirt  par  da  tarfrate  ferro^  potassique  et  Von 
peut  veccieilUr  sur  un  filtre  uu  d^àt  d'acide  silicique  hjdnVé, 
Ces  produits  viennent  du  vjrre  d'antimoine  qui  retient  du  fer 
eli  de  l'acide  silicique. 

M*  Buol^oh  recommande  de  mÀler  ensemble  les  produits 
df  st.i\\ës  à  donnei:  de  l'ëmétique,  d  y  ajouter  assezd'eanpour  en 
Caii:ç  mxe  bouillie  claire  e\  d^  chauffer  le  mélange  à  i^oie  tempe' 
^Ai^X^  dç  +  6^  *  +  J^^'i  W  remplaçant  Veau  à  mesure  qu'^lk 
^'^Yî^M>re,  jusqu'à  ce  que  Von  n'y  aperçoive  phis  de  graiui 
4^l^  et  qu'une  partie  du  mélange  se  dissolve  dans  i5  parties 
d'eai\  froide*  Quand  on  a  obtepu  ce  résultat,  on  ajoute  de 
l'ç^U  bouilUnte  en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  tout 
le  pr(]lduii;$  on  chauffe  pendant  une  demi-heure,  on  filtre 
et  l'on  soumet  à  des  cristallisations  réitérées  tant  qu'il  en  est 
be$piu. 

W  exi^t^  deux  autres  composés  que  rémétique,  formés  dV 
cide  tartrique^  de  potasse  et  d'acide  antinvonieux.  Ils  ont  été 
observés  par  M»  Kuapp.  L'un  d'eux  a  été  nommé  iariraie  m- 
tre  d  oxyde  d  antimoine  et  de  paias^e;  ou  Vohtient  en  dis- 


opération  et  la  soumettant  enfin  à  la  cristallisation  î  l'autre  est 


(x)  Ces  proportÛDS  sont  celles  indiquées  par  les  i^uteius;  nais  il  est  évûlsat 
que,  0,75  d'acide  antimqnieux  correspond  i  beaucoup  plus  que  Oi4i  ^^  V""^ 
d*a1garote ,  indiqué  par  M.  Henry  fils  ;  c'est  environ  le  double  quUl  &nt  prendre. 


coinadëfiB  oosune  um  combioaifion  d'ëmétique  et  àe  tarlr^l^ 
hjàro  *  potassique.  On  Toblient  eu  effet  en  dîssoWnt  éaat 
l'eau  bouillante  un  mélange  de  5  parties  d%$mëcique,  de  8 
parties  de  crème  de  tartre  et  en  ab^mdo^ipant  la  lique^i^  à  Is^ 
cristallisation. 

Avec  l'acide  arsënieux,  As  0$ ,  au  lieu  d'acide  antimonieux 
5b  O^,  on  obtient  un  composé  analogue  à  Témëtique  :  il  est 
probable  que  lotts^  hs  eomposés  oorweepaMUuu  da  la  même  série 
donneraient  des  produits  analogues. 

PA](^rpA|ifft4<r«s^ 

Cs  H4  A  R  Oi2  ^  comme  les  tartrates. 

Les  paratartrates  viennaBt  à\m  produit  qur  accompagne  Kb  tartre  dans  le  tin  da 
RBid;  ih  sont  isomériquas  avec  les  tarirates.  Oq  a  peasé  pendant  loa§-tanps  qa'ila 
étaiant  manobasique^  a t  qii'Us  sa  4iati«g«aieBt  par  U  méfo^  de  aas  dafiiiari  aals  ; 
m^  il  ej^ifte  pourUpt  pluneurs  paratartrates  à  d^ui  baaei  ç|  cf la  fçiiqrt  éf i« 
demmeQl  de  travaux  de  MM. Werther  et  Frésénius. 

r kKkT AKTKàTK  BYDAïqKJE,  --^^cide  parataNîque,  acide  racémique^  acide 
tliannique ,  Cs  H4  H2  O^,  a  RO.  €e  cqmposé  a  été  déeouvart  par  M.  Kcstner 
de  Thann,  Il  est  solide^  cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  sa  saveur 
nu  très  acida;il  s'effleurit  à  Tav  s^P  qu  par  irna  température  de  ;(h)°  14  pftfi^  2 
équÎTaleua  d'eau  ;  il  a  alors  esaç^eonent  (a  même  çompositiou  que  te  tartrate  biv 
hydrique  G  s  He  O12-  lise  dissout  dans  5,7  d'eau  à  +  z  5**  et  est  par  conséquepl 
moins  solubte  que  le  tartrate  bihydrique;  aussi ,  quand  on  concentre  une  dissolu- 
tion de  ces  deux  composés,  le  paratartrate  rristallise-t-il  le  premier  et  profite- 
t*on  de  cette  propriété  pour  obtenir  ce  dernier  corps.  Lorsqu'on  Tajoute  à  la 
dissolution  d*un  sel  .calcaire^  même  du  sulfiite,  il  y  fait  naître  un  précipité  de  pa- 
ratartrate calcique.  Ce  dernier  sel  est  soluble  dans  le  chlorure  hydrique  aquêui 
et  peut  en  être  précipité  par  Pammoniaque.  Ces  réactions  distinguent  netleinent 
le  paratartrate  hydrique  du  tartrate  de  même  nom. 

Selon  M.  Frésénius,  il  existe  iin  paratartrate  potassico-sodiqne,  qui  contient 
6  équîvalens  d'eau,  exactement  comme  le  tartrate  correspondant.  Indépendam- 
ment de  fous  les  paratartrates  uni-métalliques,  il  existe  encore  des  paratartrates 
bi-métall'iquesy  tels  que  Thydro-potassique,  le  cupro-sodique,  et  des  composés 
analogues  aux  émétiqùes  antimonieux  et  arsénietia  (Werther). 

La  préparation  du  paratartrate  hydrique  est  fondée  en  grande  partie  sut  la  ploa 
grande  solubilité  dans  l'eau  du  paratartrate' sodieo-potassique  que  du  tarirale  eer^ 
respondant  et  sur  la  moindre  solubilité  de  paratartrate  que  du  tartrate  hydrique, 
comme  cela  a  été  dit  précédenunent  pour  ces  derniers  composés. 

La  crème  de  tartre,  provenant  des  vins  du  Hhin,  est  saturée  par  du  oarhooajie 

sodique  en  rajoutant  peu-à-peu  à  une  dissolution  bouillante  de  ce  dernier  sel  « 

La  liqueur  est  ensuite  soumise  à  la  ccislallisation  et  Ton  en  sépare  le  tarirata 
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t>oUssîi»*sodique  tant  qu*U  8*cii  forme.  Les  caos-méret  redcnneBi  alors  m  pi- 
ratartrate  que  Ton  irawlbriira  eii  paralartrate  calcique,  par  le  cUonire  calôque. 
Le  sel  calcique  e$t  ctuuite  décomposé  pr  le  tulfale  hydrique,  oomme  s'il  l'asU- 
saît  d'obtenir  le  tarlrale  bi-hjdrique  et  Ton  obtient  le  paralartrate  bi-hydriqusfjr 
la  cristalUsatioD  :  s*il  y  a  du  tartrate  bî-hydrique  ,  il  reste  dam  les  eaus-oMni. 


TA&T&ALATK     ET    TA&TKELJkTB     HTDKIQUES  y    ACIDE    TAETllQVI 
ABTHTDBE,   PTEUVATBS   ET  PYEOTABTEATBS. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  tartrate  di-bydriqae,  il  fond  vers 
i3o^  et  perd  de  leau;  à  une  température  plus  dlevée,  il  en 
perd  le  double  ;  enfin ,  si  on  le  chauffe  brusquement  à  -f 
180® ,  il  en  perd  4  fois  autant  et  donne  ainsi  successivemcBl 
les  produits  que  l'on  a  nommés  acides  taHralique^  tàrtréliqueet 
tartrique  anhydre.  Relativement  au  tartrate  b!-hydriqae  ces 
proportions  d'eau  sont  représentées  par  1/2 ,  i  et  a.Àla  tem- 
pérature ordinaire,  ces  produits  reprennent  lentement  de 
Tcau  et  retournent  à  l'état  de  tartrate  bi-bydrique,  en  cela  ib 
offrent  de  l'analogie  avec  l'acide  phosphoriqoe  et  les  pbos- 
pbates  mono  et  di-hydriques.  A  la  température  de  rébullition, 
la  modification  est  beaucoup  plus  rapide. 

En  loametlanl  le  tartrate  di-hydrique  à  la  distillation,  M.  Beriélios  a  oblcan 
ttn  produit  liqnide ,  ayant  pour  formule  Ce  H3  H  Oc  ,  qu'il  a  nommé  »àit 
pjTU9ique, 

(Pyruvale  hydrique}.  Il  se  forme  à  •\-  200**  en  méine  temps  qu*un  peo  d'icétite 
hydrique. 

U  se  produit  eucore  de  Vacîde  pyrotartriqu€  (Pyrotarlrate  hydrique),  qui  ^ 
solide  et  qui  est  représenté  par  C5  Hs  H  O4. 

Le  pyruvale  hydrique  peut  être  considéré  comme  de  lacide  tartrique  aoliydiv  . 
moins  deux  équivalens  d'acide  carbonique,  ou  Cs  H4  Oio  —  s  C  O2  =  CtfHiOi. 
Le  pyrotartrate  hydrique  serait  de  l'acide  tartrique  anhydi^,  moins  3  équinle» 
d*acide  carbonique  ou  du  pyruvate  hydrique,  moins  1  seul  équivalent  de  ce  àm- 
nier  corps.  D'où  Cs  H4  Oio  —  3  CO2  =  C&  Ri  O4 ,  et  Ce  H4  06  —  C(h  = 
C5H4O4. 

Ces  réactions  ne  sont  probables  qu'autant  que  Ton  admet  que  le  pyruvitehf- 
drtque  précède  le  pyrotartrate;  mais  si  le  contraire  avait  lieu  ,  la  réactiou  wrsil 
plus  compliquée.  La  production  de  Tacéiate  hydrique  indique  d'ailleurs  qu'il  dort 
se  dégager  un  produit  hydrogéné  aulre  que  l'eau  dans  la  distillation  du  isrtisie 
hydrique,  et  c'est  en  effet  ce  que  Ton  observe;  il  est  probable  en  outre  que  le  pyro- 
tartrate hydrique  contient  Cio  et  non  Cs.  Ce  produit  se  formerait  doncsvtn*  ^ 
pyruvateet,  en  se  décom|)04aut ,  il  donnerait  de  Tacélale,  du  bi-carbureeià» 
pyruirate  hydriquea. 


PTROTA&T&ATSS.  6^3 

•  (CioH>Ot)  =  a  (Ce  H4  Og)        +       C4  H4  O4         +      ^  CH. 

Acide  lartrique.     Pyruvale  hydrique.     AcéUte  hydrique.      Girbure  hydrique* 

Le  ptntannite  hydrique,  sounis  à  la  dîslilUtioo,  ^nne  les  méniei  produits 
que  le  Uitrate. 
T4»as  les  produits  de  oe  dernier  paragrtphe  sont  inoMtés. 

Le  groupe  Jet  tartrù  présente  la  série  suivante  s 


Tartratei 

•—      di-hydrique 

— -       hydro-poUssique 

—  bi-potasiique 

—  potassioo^sodique 
«-      émétique 

—  i^/.deiaéchéà  +  aoo<> 
-.      id.  Id. 

Paratartrate  (comme  les  tartrates) 
Paralarirates  hydrique  cristallisé 
Jd.        desséché  on  efileuri 
Tartralate  hydrique 
Tartrélate  hydrique 
Adde  tartrique  anhydre 
Pyrotarlrate  hydrique 
Pyruvale  hydriqoe 


Gt  H4  AR  0|3 

Ct  H4  HH  On 

Ce  U4HK.O1S 

Gt  H4  KK.  Oia 

G8H4KNaOi3,  8HO 

Gg  H4KSbO|4 

Ct  UsKSbOn 

Cs  H2  5^K«&0|«  (i) 

Cs  H4  AR  O12 

Ct  H4HH'Oi3,  a   HO 

C8H4HUOt2 

CitHiiOas...  ? 

C16H10O32 

CitHt  Oio 

CioHs   Os 

Ce   H4  0« 


(f)  V.  la  note,  p.  689. 
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xnr  GROUPE. 
TANNÉS. 


0«llAtei«-<^XIlH;«t6».—  Vyrofâllataf.  —  XéUfinatM 
.  —  Japonatei.  —  Rubinatei. 


Les  végétaux  ou  les  produits  v^étaux  astringeos  et  susceptibles  de  servir  pov 
letanoagedes  peaux  ,  doUeut  ces  propriétés  à  Pexistence  d'un  principe  parlb- 
lier  que  Ton  nomme  tannin  ou  acide  tannique.  Cette  matière  abonde  dans  l'é- 
corce  du  cherté,  sui-ttDiit  dali»  U  itoix  de  galle,  dans  Te  câdiob,  tes  difm  kinos  et 
I  les  quinquinas.  Les  téi^nios  centends  dans  ces  matières  ne  pèrtilKnt  ^  être  loas 
identiques  ;  ainsi  Im  tiUkiitos  de  i«  noix  de  gille,  du  «tdiett  dt  des  quinquinas 
paraissent  différer  far  qUtelqUes  propriétés  partidblières.  De  là  le  jucniumU 
et  le  mimotannin, 

TAlflflN. 

QuercUanmn y  acide  tannique,  tannate  hydnque* 

G|«  Hf  Oia  ou  Cl 8  Ha  O9,  3  HO. 

Depuis  long-temps  les  chimistes  avaient  distingué,  sous  le 
nom  de  tannin  j  un  produit  particulier  susceptible  de  se  com- 
biner avec  les  peaux  des  animaux,  de  les  t'endre  imputresci- 
bles et  de  former  avec  les  sels  de  fer  un  composé  noir,  de  la 
même  nature  que  l'encre  ordinaire.  On  avait  tenté  beauooop 
d'essais  infructueux  pour  l'isoler,  et  l'on  avait  émis  pbsieors 
théories  sur  sa  nature  ;  c'est  M.  Pelouaie  qui,  en  i833,  parvint 
le  premier  à  l'obtenir  en  traitant  la  poudre  des  noix  de  galle 
par  le  zyméther  chargé  d'eau.  Obtenu  par  ce  procédé,  le  tan- 
nin est  sous  forme  d'une  masse  spongieuse»  brillante,  fnable, 
d'un  blanc  jaunâtre ,  complètement  dépourvue  de  structure 
cristalline,  possédant  une  saveur  excessivement  astringente  et 
une  odeur  éthérée,  qui  lui  est  étrangère,  mais  qu'il  retient 
avec  une  force  extrême.  Il  est  très  soluble  dans  Tean,  solnble 
dans  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'éther  anhydre,  mais  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'éther  aqueux.  La  dissolution  aqueuse  de 
tannin  absorbe  l'oxygène  de  i'air  et  émet  un  volume  égal  d*a- 


eide  carbonique  j  dans  cette  circonstance,  le  ti^pnin  se  trouve 
transforme  en  gallate  hydrique.  Cette  dissolution  rougit  le 
tournesol  et  décompose  les  carbonates  ordinaires  arec  effer- 
vescence. Les  sulfate,  phosphate,  arséniàte,  borate  et  chlorure 
hydriques^  s'unissent  au  tannin  et  le  précipitent  de  cette  disso- 
lution. Le  sulfate  hydriqbe  dilue  tranbforme  le  tannin  en  gal- 
late hydrique ,  à  la  température  de  l'ébullition.  Les  hydrates 
natroïdiques  agissent  de  même  dans  des  circonstances  sem- 
blables et  donnent  des  gallates  cormpondans  aux  hydrates 
employés. 

Le  tahuin  dissout  dans  l'eau  ^  s'uiiit  dilrectement  ft.  la  plupart 
des  mallèrts  animales  et  principalement  à  la  peau  cju'il  trans- 
forme en  cuir  imputrescible  en  fbrmaiit  avec  telle  uu^  icDUibi- 
naison  patticulaire. 

Il  s'unit  aussi  avec  la  plupart  des  matières  partictklaires  ïe 

nues  en  su^ension  dans  Teau  et  les  en  préiîipitte  en  les  cbagn- 

lant,  telles  sont  l'albufiline^  la  gélatine  et  même  la  fêcule.  Il  à 

encorfe  pour  catactère  principal  de  f)réGÎpiter  la  dissolution 

d'émétiqtie  en  formant  un  composé  avec  l'acide  antimoniëux 

et  de  donner  une  teinte  d'encre  à  un  hiélange  de  sels  fbrriquiâ 

et  sous-ferrique.  Il  n'exerce  aucune  action  appréciable  Bâr  leâ 

sels  sous-fetriques,  et  il  colore  les  sels  feririques  ett  venj  ttlftis 

en  peu  de  temps  ces  mélanges  devieDinent  couleur  d'eticre,  «oit 

par  tme  absorption  d'oxygène,  dans  le  premier  loas,  mit  par 

k  rédtiction   partielle  du  tomposé  sous-ferriqu^^  dans  le 

second  -,    seloii  M«  Perses  ,  quand  on  ajoute  du  tannin  à 

une  dissolution  alcoolique  de  sesqui-chlortdre  de  fer,  on  bb»^ 

tient  utte  teinte  d'encré  et  un  précipité  pëtt  ccAîTé  d'équîchte^ 

rure  de  fer. 

On  extrait  le  tànUih  de  là  noik  dfe  galle.  Pxmt  cela^  il  faftt 
la  pulvériser  et  l'abandounét  dans  bUe  cave  huihidb  pendftttt 
3  à  4  jours,  puis  après  k  soumettre  *  l'action  dti  2ytnéth*r  dans 
un  appareil  à  déplacement,  ou  bien  enfin  sounlettiré  h  mékbge 
à  la  pression  .Dans  ce  dernier  cas  ^  le  râidu  i»st  repris  pat  de 
réther  aqueux,  et  souiAis  et  à  Une  nouvelle  ptésslôh.  Il  est  tou- 
jouJfs  convfetaable  de  n'âlrrêter  cfe»  traltettiettS  que  lortque  k 
noix  de  galle  est  épuisée.  Lorsque  l'on  ne  VéUt  obtenir  tjpi'llhfe 
petite  quantité  dfetftnnin,  Obpeut  iikttoduîre  laiiOit  dé  galle 
h^niîde,  mélangé  aVcc  de  l'éthelr,  dâttS  me  aUbtlge  fertbéfe  à  sa 
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partie  inférieure  avec  une  mèche  de  co- 
ton. Cette  allonge  est  placée  sur  un  Yase 
récipient.  Un  flacon  à  deux  tubulures  est 
très  commode  pour  cette  opération  et 
permet  de  ne  point  perdre  d'élher.  Pour 
cela  on  place  l'allonge  sur  la  tubulote 
moyenne*  On  la  bouche  avec  un  bou- 
chon traversé  par  un  tube  recourbé  de 
manière  à  venir  aboutir  à  rouverturc 
latérale  du  flacon,  où  on  le  fixe  avec  un 
bouchon  percé.  De  cette  manière  Va]^ 
pareil  est  complètement  fermé,  et  la 
pression  produite  par  l'écoulement  d^  liquide  de  Tallouge, 
se  répartit  également  dans  toutes  les  parties  de  l'appareil. 

Tannâtes.  -^  Les  tannâtes  sont  peu  connus  et  incristallisa- 
blés.  Le  tannate  obtenu  en  faisant  bouillir  une  dissolution 
d'acétate  plombique  en  présence  du  tannin  y  contient  3  équi- 
valens  de  plomb  et  peut  être  représenté  par  CisHsOt,  3  PbO. 
La  tannate  antimonique  contient  3  équîvalens  d'acide  tanni- 
que  anhydre  contre  i  d'acide  antimonieux.  La  composition 
du  sel  qui  colore  l'encre  «st  mal  connue. 

HiHOTAHiTiN.  —  Le  cachou  extrait  des.  fruits  des  mimosa 
catechuy  L.,  contient  un  tannate  particulier,  propre  àtannei 
les  peaux,  mais  qui  fait  naître  un  précipité  vert  dans  les  sels  de 
fer ,  au  lieu  de  leur  communiquer  une  couleur  d'encre , 
comme  le  quercitannin.  Le  cachou  y  traité  par  l'eau  froide, 
perd  le  tannin  qu'il  renferme.  Le  résidu ,  qui  ne  se  dissont 
que  dans  i6,ooo  parties  d'eau  &  la  température  ordinaire  at, 
au  contraire,  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  s'en  dé- 
pose à  l'état  cristallin  par  le  refroidissement.  On  a  donné  à  cette 
dernière  substance,  le  nom  de  catéchine. 

La  catéchine  s*unit  i  la  potasse  caustique  dissoute  et  donne 
naissance  à  un  composé  qui  absorbe  l'oxygène  et  devient 
d'une  couleur  très  foncée,  la  matière  que  l'on  en  sépare  par 
le  chlorure  hydrique  est  solide,  noire  et  pulvérulente;  elle  a 
reçu  le  nom  diacide  japonique.  Traitée  par  les  cariionate»  na- 
troïdiques,  la  catéchine,  dans  les  mêmes  circonstances,  donne 
des  sels  rouges,  dont  l'acide  a  été  nommé  rubinique. 

L'acide  tannique,  extrait  du  cachou  par  l'éther,  pourrait 
être  représenté  par  C|g  Ho  Os,  selon  M.  Pelouse. 
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Il  est  probable  que  le  tannin  dn  cachou  difiE&re  du  tannin 
de  là  noix  de  galle,  non-seulement  parce  qu'il  contient  moins 
d  oxygène  ;  mais  aussi  parce  qu'il  a  une  autre  constitution  ; 
car,  sans  cela,  il  donnerait  du  tannin  ordinaire  et  du  gallate 
hydrique  par  Voxydaiion ,  et  c^est  ce  que  F  on  na  point  encore 
obserifé. 

Les  quinquinas  contiennent  une  matière  particulière  qui 
prâ:ipitc  les  sels  de  fer  en  vert,  que  MM.  Pelletier  et  Caventon 
ont  nomme  rouge  cinchordtfuey  et  que  l'on  considère  gënërale- 
ment  comme  une  variété  de  tannin. 

GALtATBS,    BLLAGATB8,    PYB06ALLATK8.  ET    MÉTAGALLATES. 

Lorsqu'on  bumecte  de  la  noix  de  galle  pulvérisée  et  qu'on 
M'abandonne  à  l'air,  elle  absorbe  de  l'oxygène  et  donne  nais- 
sance à  du  gallate  et  à  de  l'ellagate  hydriques.  Cette  dernière 
matière  se  forme  surtout  si  l'on  a  entretenu  le  mélange  à  une 
température  d'environ  aodegrés.Le  gallate  hydrique  est  facile- 
ment enlevé  par  l'eau  bouillante  qui  le  dissout  et  l'abandonne 
sous  forme  dé  cristaux  capillaires  par  le  refroidissement.  Le 
second  produit  peut,ètre  enlevé  par  l'action  d  une  dissolution 
bouillante  d'oxyde  hydro-potassique  qui  abandonne  par  le  re- 
froidissement des  cristaux  en  lamelles  nacrées  ^ellagate  potas- 
sique. \jies  cristaux  de  ce  sel  sont  solubles  dans  l'oxide  hydro- 
potassjque  et  à  peine  solubles  dans  l'eau.  En  le  décomposant 
par  le  chlorure  hydrique,  on  obtient  l'ellagate  hydrique. 

GALLATE  HTBEiQVB. — Acidc galUque.Çt\K^A%OKV=Q^\K^%0^, 
6  HO.  Décoloré  par  le  charbon  animal  et  purifié  par  des 
cristallisaticans  suflisamment  réitérées,  le  gallate  hydrique  est 
sous  forme  de  cristaux  capillaires,  inodores,  d'une  saveur 
acide  et  astringente,  soluble  dans  loo  parties  d*eau  froide  et- 
dans  3  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool  le  dissout  facilement, 
l'éther  le  dissout  aussi,  mais  en  moins  grande  quantité.  Avec 
les  sels  de  fer,  il  se  comporte  exactement  comme  le  taniiin  ; 
mais  il  s'en  distingue  en  ce  qu'il  ne  donne  point  de  précipité 
par  la  gélatine.  On  peut  séparer  le  tannin  du  gallate  hydrique 
en  dissolution  dans  l'eau  ^  eu  plongeant,  dans  oette  eau,  un 
morceau  de  peau/7af<fe«,  mais  non  tannée:  elle  s'unit  au  tan- 
nin et  n'exerce  point  d'action  sensible  sur  le  gallate  hydrique. 
La  disso)i|tion  de  ce  gallate  et  celle  des  gallates  en  général , 


absorbe  facileikiént  l'oxygèM  et  donne  ntdasance  è  des  pro- 
duits fortement  colorés  et  peu  étudiés,  peut-être  k  de  Facids 
japontfUé? 

Lorsque  Ton  sôUttiet  k  gallatt  hydrique  à  tine  distillation 
Ifetite,  il  donne  AeVïzctdé  pyrôgattlque  à  +  115";  à  -}-  a5o%  il 
donne  un  résidu  noir  diacide  metagalUque. 

U acide  pyrùgattfqUe  a  uttte  composition  fort  âim^lé-,  èal^  elle 
peut  êti^  représentée  par  Ci  HO.  Sa  véritable  composition  cA 
sank  doute  Cit  Hs  Os.  Il  peut  être  produit  par  b  distillation  dH 
gallate  hydrique  ;  mais  il  peUt  l'être  aussi  par  celle  du  tannitt 
et  même  par  celle  de  la  noix  de  galle.  Cette  dernière  opération 
peut  être  faite  datas  l'appareil  *  faîrt  le  bètafioate  hydrigtab-,  ))ftr 
sublimation  (Y.  J9«/z^oa^^  hydrique), 

U acide  metagalUque  ou  mélangaltique  est  une  poudre  noire, 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  danâ  les  dissolutiotis  des 
hydrates  natroïdiques.  Les  métagallates  peuvent  être  repiii* 

sentes  par  Û\t  H5  A  O4. 

VeHafotiB  kfd/ifuè  est  une  poudre  bhnch&tre)  iuMlable  dam  IVaa,  M* 
bouillante,  mais  solttble  dans  les  dissolutious  des  hydrates  natro&diques»  Il  fan» 
la  presque  totalité  du  dépôt  qui  se  produit  lentement  dans  une  infusion  de  ooii 
de  galle.  Sa  composition  peut  être  représentée  par  C14  Hg  Oio* 

Le  gallate  hydrique  donne  le  pyrogallate  éu  perdant  de  TéÉtt 
et  de  l'acide  carbonique  $  lé  pyrogallate  donné  le  iiiéta^Hilià 
en  perdant  simplement  de  TieaU: 

Ci4  Ha  Oi«  =  CiiH«0«  +  a  ÇÔi  +  a  HO% 
rt  Cii  Hc  0«     =  €12  H1O4   +  il  HO. 

Les  tannés  présentent  le  série  suifante  : 

Tannin  Ci  s  69  Ou? 

tf^allAte  hyA4i{ue  Ci 4  &8  0\i 

Ellagate  hydrkpm  €14  Hs  do 

Pyrogallale  hydrique  Ci  a  H«  Oa 

Métagallate  hydrique  Ci 3  H4  O4 


XIV«  GliOUPE. 

MÉflONÉS. 

Méoonates.  —   Ooménates.  •—  Vjromëooiuites. 

L'opium  renferme  an  acide  qni  s'y  trouve  en  partie  à  Tétai  hydrique  et  en  par- 
lie  combiné  avtfé  la  morphine.  Cet  acide  a  reçu  le  nom  de  méeohi^,  Far  l'action 
de  la  clial«iir>  il  dobne  le  êoméMitt^  le  pyrméeonaté  hydiîi]iie». 

BiscoNATEs.  ICi4HAkDOi4.  Le  méconàte  hydrique  (aeiâe  mécanique)  est 
sous  forme  de  paillettes  nacrées;  sa  sftveur  'éHl  acide  et  astringente  ;  i\  contient  en 
outre  de  Teau  basique,  6  équivaleb's  d'eau ,  dite  de  cristallisation  et  a  polir  for- 
mule Cl 4  H4  0(4,  6  Do,  Lorsqu'on  le  chaufFe,  il  perd  cette  eau  et  devient  opa- 
que. Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  ptas  solbble  dans  l'eau  chaude  et  dans 
Talcool.  LorM|ue  l'on  chauffe  sa  dissolution  aqueuse,  elle  abandonne  de  l'acide 
carbonique,  et  il  se  forme  du  coménate  hydrique,  en  même  temps  qu*eUe  se  colore 
par  la  formation  d'autres  produits  :  celte  réaction  est  plus  simple  en  préKnce  du 
chlorure  hydrique;  elle  a  encore  lieu  d'une  manière  fort  nette  lorsque  l'on  chauffe 
leooménate  hydrique  seul  jusqu'à  +  aoo^. 

Le  méconàte  hydrique,  ou  les  méconates  en  général  ,  mis  en  présence  du  sul- 
fate hydrique  dilué,  sont  caractérisés  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  colorer  les  sels 
sous-ferriques  en  rouge  de  sang.  Il  ne.  se  forme  point  de  précipité  dans  celte 
réaction.  Elle  est  employée  dans  les  eipertJses  légales  pour  reconnaître  V opium 
et  principalement  le  laudanum;  mais  elle  ne  donne  point  un  renseignement  bien 
certain ,  d'abord  parce  que  l'acide  méconique  n'est  pas  de  l'opium,  ni  de  la 
morphine,  et  ensuite  parce  que  tous  les  opiums  n'en  renferment  pas,  comme 
M.  Dopuy  l'a  démmtré.  I^our  celte  recherche ,  la  liqueur  dans  laquelle  on 
soupçonne  de  l'opium  est  mise  en  présence  de  l'acétate  plombique;  il  se  forme 
alors  un  précipité  de  méconàte  plombique,  que  l'on  recueille,  que  l'on  lave 
et  traite  successivement  paÉ*  le  eulfate  b^dri^u^  et  Mn  tk\  lottl^ferrique,  comme 
cela  vient  d'être  dit, 

GOMSHATBS.  C12U2  AR  b|0.  Le  résiàu  de  la  dislillalion  du  méconàte  hy- 
drique est  le  coméoate  hydrique,  que  l'on  peut  faire  cristalliser  par  l'eau  bouil- 
lâhte.  n  à  |M>t]t  symbdie  Ci^  n4  Oj)).  CbaUffé  I  +  ^oo«^  U^d^lVato,  de 
l'aeide  cnrbMiiqiie  et  dotiiie  tiaissance  M  |>yr(iméco&ate  hydrique. 

PTRoifécôifA.'rBs.  do  H3  A  Oc.  te  pytoôiècoiiâte  hydrîqtie,  iCio  H4  Og,  est 
le  produit  de  la  distillation  du  méconàte  ou  du  coménate  hydrique.  Par  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution  dans  l'alcool  bouillant,  il  peut  être  obtenu  en  cristaux 
rectangulaires  ou  rhomboïdaus,  aplatis.  Il  fond  entre -f"  120  et  -f-  ia5°.  Aune 
température  plus  élevée,  il  se  réduit  en  vapeuï*. 

Le  méconàte  hydrique,  soumis  li  bfiè  Vélbpératu)^  de  plus  en  plus  élevée,  se 
déshydrate  d'abord  et  ààtnA  fitlaleMeât  naissatrct!  âu  ootténate  et  au  pyroméco- 
nate  hydriques  ^  en  perdant  de  l'acide  carbonique  comme  les  égalités  suivantes 
l'indiquent  : 

Çi4  H4  Oi4,  6  HO  =  Ci4  H4  Oi4  +6  HO- 
C|4  04  Oi4  ^  C12  H4  Oio  +  ft  GO!E 
C|2  H4  Oio  =  Cio  H4  Oa   +  a  CO2 
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XV«  GROUPE. 

BALSAMÉS. 

Simê  -  groupes.  —  Benaéc.  — 

Le  gioupe  des  baltamés  eat  divisé  en  deux  sous-groupes  «e  ratlachaot  à  dcu 
radicaux  complexes  :  Tun  dcsélémeu  de  «sradinux  est  commuii  aux  dcuxsow- 
groupes  (Y:  t  z,  p.  374-375)  aussi;  peuvcDt-ib  donner  des  produits  teodilabks 
dérivant  de  cet  élément  commun  ;  mais  comme  en  outre  ils  sont  formés  par  os 
même  genre  de  condeosation ,  ils  doDoent  encore  des  produits  commuas  se  raita- 
chaot  au  radical  complexe  le  moins  condensé,  qui  est  celui  des  benzés. 

Le  radical  commue  est  Ce  H  s,  le  radical  propre  aux  benzés  est  Gs  H4  et  celui 
qui  est  propre  aux  cionamés  est  G12  He«  On  a  doue  : 

r    H    4.     -^*  ***  "  véritable  beorène 
i^  H$  +     >C|2H«  =  vériuble  cionamêne 

Cl 2  H6  Mt  lui-même  un  radical  susceptible  de  se  dédoubler  en  Gt  H4  etC^H]. 
Quand  cela  arrive  et  que  Cs  H 4  reste  pénétré  avec  Ca  H3 ,  on  voit  que  les  ciona- 
més peuvent  donner  tous  les  produits  de  la  série  des  benzés  ;  car  on  a  alors  Cg  H* 
-f  C6  H3  =  Cl  4  H7  ou  le  véritable  benzène. 

Les  balsamés  peuvent  donc  donner  trois  radicaux  élémentaires  et  autant  de  radi- 
caux complexes  qu'ils  peuvent  former  de  combinaisons  entre  eox  : 

C4  H2 

C«  Hs }  radioaux  élémentairtt 


Ca  H4 

Cio  Hs  =  G«  Us  +  G4  Ui.  .  . 
G,2  H6  =  C«  M4  +  C4  Hî.  .  . 
Ci4  Ht  =  C«  H4  +  Ce  Ha.  .  . 
Gis  «9  =  Cs  H4  +  Cs  Hs  +  H4C3 


j  radio 


radicaux  complexes 


lAM  balsamés  se'rattacbent  encore  à  quelques  autres  séries,  telles  que  edlei  dei 
ttUbés  et  des  napKiés;  mais  par  des  réactions  plus  profondes  et  d'un  antre  ordre, 
puisqu'elles  comprennent  les  composés  Ci  4  Us  le  itUbènt^  et  Cio  H4  la  HOfkthcjMt, 

BENZÉS, 

Bensone*  —  Bensoyle.  —  Beumdo.  —  Beuntos. 
—  Mwa^mtM.  —  Wenf  midn.  —'  Bensone. 
z=  AmygdaUne.  —  AMt  bjpporsqiie. 

BEBZBNB. 

Le  %'éritable  benzène  ,   qui  aurait  pour  formule  Ci 4  Ht  et  serait  le  radial 


BBKZiÂHE*  ^Ot 

complexe  d^  la  série  des  benzés,  ou  Cs  H4  +  Ce  H3,  a  reçu  le  nom  de  draconyle.  > 
Le  corps  que  l'oo  nomine  beosèDe  a  pour  formule  (  Ci<t  Hs  }  et  u'est  qu'un  des 

*  élémens  mécaniques  du  benzène  réel  qui  8*^t  doublé  en  s'unitsant  avec  lai-mème. 

Par  les  chloroldcs  un  équifalent  d^hydrogène  de  cbaqne  membre^  C^  U4  ou 
Ce  H  s  lerait  suocessivement  remplacé,  puis  les  3/4  dn  premier  membre  et  les  a/ 3 
do  second  ;  enfin  ,  il  pourrait  Tètre  entièrement  et  l'on  aurait  : 

Ct  H3    H,    C6  M2  H  =         Ci4  Hi  » 

Cs  H3    XX,  Ca  H2  H  =:        Cl  4  Hc  XX 

C»  Ha    XX,  C«  H2  XX  =        Ci4  Hs  XX2 

Cg  HXs  XX,  Ce  XXï  H  =         Cm  H4  XXs 

Ce  XXs  H,    Ce  Ha  XX  =  ,  ilyi  YL%  XX4 

Cg  XXs  H,    Ce  XX2  H  =  Ci4  H2  XX5 

Ce  XXs  XX,  Ce  XX2  H   =       C14  H   xxe 
Ce  XXs  XX,  Ce  XXa  XX  =        Cu  v     XX7 

Par  des  réaclions  dans  lesquelles  les  élémens  ùti  radicaux  seraient  séparés  et 
transformés  selon  le  nombre  d^équivalen»  de  chloroîJes  qu'ils  renfermeraient  on 
liroMveraîC,  sans  aucun  doute,  toutes  ces  combinaisons. 

BùrzAirs  fvrai);  draem^U.Ci^lA';.    Véritable  radical  des  beozés.  On  Tobtient 

•  dans  la  distillation  du  sang-dragon.  C'est  un  corps  solide,  pulvérulent,  blanc, 
brillant ,  combustible  et  donnant  une  flamme  fuligineuse  par  la  combustion.  II  est 
îofloluble  dans  l'eau ,  Talcool ,  le  zyméther  et  Toxyde  bydro-potassiqoe  ;  il  peut 
être  dissons  par  des  builes  grasses  et  les  huiles  fixes.  L'acide  azotique  fumant  lui 
enlève  1  équivalent  d'hydrogène  qui  se  trouve  remplacé  par  i  équivalent  d'acide 
uottmque  :  Cu  H7  +  Az  Oe  H  =  C14  He  Az  O4,  a  HO.  Lorsque  l'on  chauffe 
le  benzène,  dans  un  appareil  distillatoire,  il  se  liquéfie  et  se  transforme  en 
Myrole,  sou  isomère.  Ce  U49  de  telle  manière  que  l'on  a  :  4  (Ci 4  H?)  = 
7  (Ce  H4  ).  Tjt  styrole  peut  aussi  être  transformé  au  draconyle,  lorsqu'on  le 
cliaufTe  à  +  9oo<>  dans  un  tube  fort  épais  et  scellé  à  la  lampe  par  la  fusion  du  verre 
(\ui  le  forme. 

'  Le  produit  liquide  de  la  distillation  du  sang-dragon,  recueillie  an»des80us  de 
i8o<»  est  fornvc  presque  exclusivement  de  dracyU  et  de  draconyle.  Ce  dernier 
produit  étant  beaucoup  moins  volatil  que  te  premier,  on  le  sépare  par  une  distll- 
laiion  bien  ménagée  et  à  la  plus  basse  température  possible.  Enfin,  on  le  lave  avec 
de  l'alcool  pour  le  purifier  et  on  le  dessèche  dans  une  étuve  à  environ  +  i5o*. 
sTiLBUfc.  C28  H12.  Ce  composé,  découvert  par  M.  Laureut  dans  les  produits 
de  la  dislijiation  de  la  benzide  sulfurée ,  est  un  corps  solide ,  cristallisé  en  la- 
mes rhomboîdalfs,  dérivant  d'un  prisme  oblique  et  possédant  un  éclat  nacré 
comparable  à  celui  de  l'espèce  minérale  nommée  stUbUe.  Son  point  de  fusion  est 
de  zio"  à  ziS**;  il  bout  vers  29a»  et  peut  être  distillé  sans  altération;  le  poids 
spécifique  de  sa  vapeur  =  8,4,  de  telle  manière  que  la  formule  C28  H13  repré- 
sente 3  volumes  ?  Le  stilbène  est  insoluble  dans  Peau,  soinble  dans  l'alcool  et  plus 
soinble  d»us  le  zyméther,  surtout  lorsque  ces  liquides  sont  bouillans*  ïl  s'unit 
directement  aux  chloroïdes  et  donne  des  produits  chloroîdés  dans  lesquels  les 
éqoivaleiis  représentes  par  H  selèveut  à  k4  et  appartiennent  à  no  groupe  nom- 
mé stilhilène»  Le  cbrumate  hydrique  dilué  est  sans  action  sur  lui  ;  mai»  le  cbro- 


iMtç  hydrique  coogçdMw  dauor  Ueu  à  uqe  réaction  lenarquvbU  (hB«^ittU«)ç 
«tilbèqe  ^  c)iaDgç  ei|  ^a^idû.  Tomes  ces  réncliom  soU  du  mène  wdn  d 
dçiiiQQtiient  que  ^i  il]  s  et  Ci  4  Ha  appurtieuuent  «  des  typei  qui^veiit  Sur  ^ 
ou  I  équit^tf^t  d'im  loutre  oorin  pa^r  fenUw  dflAs  Us  eondiiio»  d'éfii- 
lilyre  «Uble* 

Le  BKMZKifK^  Cu  I^iy  M  p^udokti^Màn0f  en  iiu  Jii|iii<le  iucokfe  dW  «de» 
suaTe,  dont  le  poids  spécifique  =  o,83;  il  bout  à  +  86*,  a  un  poids  spécifique  de 
vapeur  de  3,7 7 ,  est  sali4ii^ble  par  ^  refv<»idit»einent  etfuéble  à  +  7Mlat 
insoluble  dans  Peau  et  se  dissout  au  contraire  dans  l'aleool  et  dans  le  zpiéther. 

Sous  rinfluenœ  de  la  lumière  solaire^  il  ^e  combine  direclemeut  afec  les  cUo- 
roides,  dont  il  prend  6  équivalens  et  forme  ainsi  des  produits  que  I'od  penUon- 
mer  collectivement  hentikne^éehloweSdés  (O19  He  XXe  ).  Ces  produits,  mbca 
ébullitioo  avec  un^  liqueur  #)cftline,  perdent  )•  m(»ilié  du  ddore  et  de  l'hydro- 
gène qu'ils  renferment  et  rentrent  ainsi  dans  |e  ^ype  ^plf  àytpseiuMeHsàie 
(C12H3CI3). 

Ce  dernier  corps,  traité  par  l'azotate  hydrique,  donne  des  produits  uotéiip- 
partenanl  encore  au  type  benzène  {nitro  et  kimtroàenzide),  Avec  l'acide  salfiin- 
quey  il  donne  le  sidfohenzède, 

CIn  obtient  le  benaène  en  distiiUnt  le  benaata  hydrique  en  préseace  de  U 
ehauz. 

Le  BKHZoiNK  est  un  autre  carbure  d*hydrogèo«  que  le  précédent,  et  qui  lent- 
lacbe  encore  à  la  série  des  benzés ,  on  lui  donne  pour  ^Fnbole  Ci  4  Ht • 

Si  cetiA  formule  est  exacte,  il  faut  la  considé|«r  eomose  étant  Thyéiwedoiî* 
vtlable  beuièM  ou  Cg  U4  ,  Ce  H3  ,  H.. 

Lebensoèneestun  liquide  incolore,  très  fluide,  d^une  «deur  analogue  a  celle  in 
beoiène;  son  poids  spécifique  =  0,87;  il  bout  à  ^  114^;  sa  vapeurs  vapoi 
spécifique  de  S,  a3  à  3,a6.  Il  est  insehible  dan^  l'eau  ,  peu  soluMe  daas  l^hool 
et  plus  seluble  dans  le  zyniéther. 

Avee  lei  ohloroîdes,  Tazptate  hydrique  et  Tecide  sulfqrique  fomaut  il  dease 
des  produits  analogues  à  ceoy  formés  par  le  beuène. 

BBNZOYLE    (l). 

^  t)enzoy|e  est  le  radical  hypothétique  ^e  U  série  bentwque  ;  UM.  Liebi^  ^ 
^oehler  qui  en  ont  conçu  i'existeqce ,  coniiq^  ooj|séquence  d'uu  travail  êmioeiii- 
mqit  remarquable  sur  l'huile  volatile  d'amandes  ^mères,  le  représentait  pv 
Ca4  Hs  O2.  Cette  huile  volatile  et  la  benzoïne  seraient  ^^  hydriuvs  isf^èies  de 
ce  riidical;  l'acide  henzoique,  ou  plutôt  lebeozoate  hydrique  sefa^t  son  oxyde  li!" 
4raté  (V.  Jnn,  de,  çk,  et  phjrA.^  t.  u ,  p.  ajS). 

Dans  la  théorie  générale  des  radicaux  ^  yiet  le  beuzoylc  devrait  être  C|4  Hi* 
^axuLE.  Cl 4  Hs  O9.  Ce  corps  ayant  l^  çomposiiioa  a;5sigoée  au  \xxM)* 
^T  MM.  îiiehig  et  Woehler  a  été  obtenu  par  M.  Laurent,  en  iraitantpar  le  chlore. 
le  benzoèt^  en  fusion*  jusqu'ii  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  chlorure  hydriipie  et 
faisant  ci:ist«lliser  le  prqdyit  de  la  rédaction  par  l'alcool  bouillant  et  le  refroidis- 
sement. 


(s)  On  pronenoe  benioîle. 


Le  boDzîle  esl  sons  forqie  de  frHwÇS  )iei(^ç4r«  Sjfmétricpes;  il  est  Uip49'«  «^ 
insipide,  dur  confine  le  sucre,  fusible  ^ers  +  90^»  Tolatil  sans  altéralioQ,  infliiin- 
■ud)le,  insoluble  dans  l'eau  ;  soloble  daus  Talcool  et  dans  le  zyméther.  Il  se  dissout 
dana  1«  saliiato  hydrique  et  en  est  précipité  par  Teaii.  Une  disa^hition  aqneuie 
d'bjdrate  poUtssMiiM  |ie  r«Uêre  p«i;  nuiia  la  dissolulion  «Iqool^ue  ^e  ettle 
sttbataaoe  le  tn^nsfor^ie  efi  be^zUale  po^mi^na.  - 

r 

Ci4  He  O2. 

Essence  d'amandes  amèru  et  èenzoine, 

E8SBNGB  d'amandes  AMÂiLES  puKiviiE.  —  Hydrure  de  à^n» 
zojrky  C44  Hs  O^j^  H,  Lîeb.  et  Woebler*,  benzide  Uquide^  B. 
èenzoilat^  Gerb.  Ce  produit  est  une  huile  incolore,  rëfraç- 
taut  fortement  la  lumière,  ayant  une  o4eur  forte,  analorae  i 
celle  des  amandes  amères,  une  saveur  brûlante  et  aromatique, 
un  poids  spécifique  de  1,94^9  bouillant  à  -|-  180^,  soluble 
dans  3o  parties  d'eau,  et  en  toutes  proportions  dans  l'alcool 
et  dans  Téther.  Sa  vapeur  est  inflammable  et  donne  une 
flamme  fuligineuse;  elle  n'est  point  décoipposée  à  la  tempé- 
rature du  rouge  sombre.  En  absorbant  de  l'oxygène ,  cette 
essence  donne  naissance  à  du  benzate  hydrique;  chaufiîée 
avec  les  alcalis,  elle  donne  de  l'hydrogène  et  iiu  besxate 
métallique.  Par  l'action  des  chloroïdes,  elle  produit  les  chlo- 
roïdures  benzpyliqi^es  G|«  H^  0% ,  XX,  Elle  ne  s'unit  point 
aussi  facilement  au  cyanogène  qu'aui^  autres  chloroïdes;  n^^i^ 
en  distillant  ensemble  le  chlorure  de  ^iiçnzoyle  et  le  c^aimr^i 
hémi-mercurique,  ou  obtient  le  cyanv^re  benzoylique.  Q(i 
obtient  aussi  le  sulfura  de  ben%ojlç  çu  ^remplaçant  le  cyanuir^ 
hémi-mercurique  par  le  sulfure  équi-plombique]^  dan^  lopé- 
ration  précédente. 

Par  une  réaction  du  même  ordre  que  les  précédentes,  Tarn- 
moniaque,  que  Ton  peut  con^idéi^er  comme  un  amidure  hy- 
drique ,  donne  la  Benzamide  et  du  chlorure  hydrique.  Ces 
dernières  réactions  peuvent  être  représentées  d'ifne  vaapière 
générale  par  l'égalité  suivante  : 

Ci4  Hs  O2,  Cl  +  X  A  =  Ci4  Hî,  Oa,  X  +  Cl  A. 

Xous  les  corps  obtenus  ainsi  correspondent  à  l'acide  beu- 
zoïque  anhydre.  , 


Si  Ton  emploie  le  chlore  humide,  l'eau  qui Pacoompagne 
est  décomposée  en  donnant  du  chlorure  hydrique,  tandii 
que  son  oxygène  oxyde  la  benzide  :  il  se  forme  un  composé 
C^iHf  g  Ogy  que  Ton  considère  comme  un  benzate  hydro-ben- 
zique  :  Cu  He  O4,  a  (Gu  HeOs).  C'est  un  corps  cristallisable 
en  prismes  à  bases  carrées,  qu'une  dissolution  alcooliqae 
d'oxyde  hydro-potassique,  transforme  en  benzate  pottttiqac 

et  en  benzide  r  Cet  His  Oa  +  K  O  =  Gu  STk  O4  -}- 
2(G44HsOa)  +  HO. 

Par  une  simple  transformation  isomérique,  la  benzide  donne 
la  benzoïne. 

L*huiie  brute  d'amandes  amères,  qui  contient  du  cyanure 
hydrique,  mise  en  présence  de  l'eau  et  du  chlorure  hydriqne, 
donne  du  chlorure  ammonique  et  du /ormo^enzoxlatehydnque 
Ca  H  O5 ,  C|4  Hs  Oa  9  H O.  L'ammbuiaque  et  Tacide  forni- 
que proviennent  de  la  destruction  du  cyanure  hydrique  par  le 
chlorure  hydrique  en  présence  de  l'eau.  La  réaction  serait 
représentée  par  : 

C3  AzH  +  Ci4H6  02  +  aH  +  4  HO  -  C2  HO3,  CuHsOi, 
HQ+CIAZH4. 

La  benzide  n'existe  pas  toute  formée  dans  les  amandes 
amères.  Elle  s'y  produit  aux  dépens  de  Tamygdaline,  sous 
l'influence  de  la  synaptase  et  de  Teau.  On  la  prépare  avec  le 
tourteau  d*amnndes  amères,  dont  on  a  extrait  Thuile  par  le 
broiement  et  la  pression.  Il  faut  le  diviser  et  le  mettre  en  con^ 
tact  avec  de  l'eau  pour  le  faire  macérer;  après  a4  beures,le 
mélange  est  distillé  et  l'on  recueille  l'huile  par  les  procédés 
ordinaires  de   décantation. 

L'huile ,  ainsi  obtenue,  est  rendue  impure  par  dn  cya- 
nure hydrique;  pour  l'en  priver,  on  l'agite  avec  une  bouil- 
lie faite  en  mélangeant  deux  dissolutions  :  l'une  de  sescpu- 
chlorure  ferrique  et  l'autre  d'oxyde  hydro-potassique,  po»* 
on  distille  le  tout  ensemble.  L'huile  que  l'on  recueille  alors  n a 
plus  besoin  que  d'être  desséchée  en  la  faisant  macc-rer  sur  le 
chlorure  calcique. 

La  production  de  la  benzide,  par  la  destruction  de  l'aroyg^ 
dalinc  sous  l'influence  de  la  synaptase  et  de  l'eau,  est  classée 


i 
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parmi  les  fermentations  par  les  chimistes,  car  la  synaptase  ne 
parait  point  entrer  en  combinaison  avec  Tamygdaline  ou  se% 
élëmens,  et  semble  n'agir  que  par  sa  présence.  Cette  réaction 

peut  être  représentée  par  l'égalité  suivante  : 

« 

C40  H27  Az  O22     ==       Cl  H  As     +    a  (Cu  H$  O2)  +  Ce  He  O0 
Amygdaline.  Cyanure  bydr.  Benzide.  x/a  sucre. 

+  1  (Cg  Ha  O4)     4-     4  HO 
Formiate  hydr.  Eao. 

BEI! zoÏNB.  —  Benzide  solide.  Ce  composé  est  isomère  avec 
le  précédent.  Il  est  solide ,  cristallisable  en  prismes  limpides 
et  d'un  grand  éclat;  il  est  insipide  et  inodore,  fond  à  -j-  rao% 
est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'alcool ,  surtout  lors- 
que ce  liquide  est  bouillant.  En  faisant  passer  sa  vapeur  dans 
un  tube  de  verre  chauffé  ou  rouge,  il  se  transforme  en  benzide 
liquide.  Fondue  avec  l'hydrate  potassique,  la  benzoïne  aban- 
donne de  l'hydrogène  et  donne  naissance  à  du  benzate  po-- 
.  tassique  ;  bouillie  avec  une  dissolution  alcoolique  de  «potasse, 
elle  donne  du  benzite  (benzilate)  potassique, 

La  benzoïne  prend  naissance  lorsque  l'on  met  la  benzide 
liquide  en  contact  avec  du  cyanure  potassique  dissous.  En 
quelques  heures  ce  produit  passe  à  l'état  solide  et  prend  une 
structure  cristalline.  On  le  purifie  en  le  lavant  avec  de  l'eau  et 
en  le  faisant  cristalliser  par  l'alcool  bouillant. 

BBlfZITBS. 

Ct4  H5  A  O3  ?  ou  C28  Hio  A2  Os 

Les  benzites  prennent  naissance  en  faisant  bouillir  la  benzine  ou  la  benzoïne 
avec  une  dissolatîon  alcoolique  d*oxyde  hydro -potassique.  ^ 

^Ln  benzite  hydrique  est  cristallisable  en  aiguilles  prismatiques  d'un  grand 
édat;  il  fond  à  +  iao**,  nVst  point  Tolatil,  est  peu  soluble  dans  Teau  froide 
el  plui  soluble  dans  Teau  bouillante.  Par  la  dialeur,  il  donne  du  benzate  hy- 
drique en  même  temps  que  des  vapeurs  violettes  et  d'autres  produits  indétermi- 
nés. On  Tobtieuc  eu  décomposant  le  benzite  potassique  par  le  chlorure  hydrique 
en  présence  de  l'eau. 

*1a;  benzite  potassique  est  soluble  dans  Talcuol. 

T.     H.  45 
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BERZATES. 
Mmzoate*   Ci4  Hs  A  O4. 


.  Les  benzates  ont  pour  type  le  benzate  hydricpie  qui  existe 
natarellemept  dam  le  benjoin  (  benzœs  ) ,  dont  on  a  tire  son 
nom  et  celui  de  toute  ta  ^érie  à  laquelle  il  appartient,  dans  le 
sang-dragon  et  dans  le  baume  de  Tolu. 

BBivzATE  HYDEiQUE.  —  FleuTs  de  bênjoUi  purifiées ,  acide  du 
benjoin^  acide  benzoïque.  G14H5  H  O4.  Ce  compose  est  cris- 
tallisable  en  aiguilles  brillantes.  Il  possède  une  odeur  balsa- 
mique et  suave  que  Ton  a  crue  lui  être  étrangère,  maïs  qui 
peut  être  en  réalité  considérablement  augmentée  par  les  pro- 
duits qui  raccompagnent.  D  est  volatil  par  la  chaleur  et  sa  va- 
peur irrite  fortement  Vorgane  olfactif.  Il  aune  saveur  faible  et 
un  peu  acre.  Il  fond  à  xao^,  8«  sublime  d^à  à  i45*,  bout  à 
%^o  ;  sa  vapeur  a  un  poids  spécifique  de  4  9  ^6  selon  M.  Ifit- 
scherlich  et  représente  4  volumes,  l'oxygène  étant  l'imité. 
Mêlé  avec  la  chaux  hydratée  et  soumis  k  la  distillation,  il  donne 
le  benzène.  Il  est  inflammable ,  ne  se  dissout  que  dans  300 
parties  d'eau  froide  et  dans  2  5  parties  d'eau  bouillante.  Il  est 
soluble  dans  le  double  de  son  poids 
d'alcool  ou  de  zyméther.Les  sels  hydri- 
ques étendus  ne  l'altèrent  point;  l'azo- 
tate hydrique  très  concentré ,  le  trans- 
forme en  une  matière  analogue  à  Yacidi 
picrique. 

Préparation.  On  prépare  lé  benzate 
hydrique  par  plusieurs  procédés  :  en 
soumettant  le  benjoin  à  la  sublimation 
ou  le  traitant  par  un  lait  de  chaux  qui 
donne  naissance  a  du  benzate  calcique 
dont  on  retire  le  benzate  hydrique. 

i^  =  Le  benjoin,  chanfi'é  jusqn'ia 
point  d'entrer  en  fusion,  abandonne  dn 
I  benzate  hydrique,  en  vapeur,  que  l'on 
recueille  ordinairement  dans  un  oone 
de  fort  papier  ou  de  carton^  percé  à  son 
sommet,  que  Ion  pose  par  sa  base  sur 
le  vase  dans  lequel  on  fuit  l'opératii»!. 
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M*  Uohr  «  raconimandé  de  couvrir  le  vase  avec  dn  papier  à 
filtre  collé  $w  ses  bords  et  de  le  couvrir  ensuite  avec  uu  cône 
creuiL  comble  il  vient  d'être  dit  :  la  vapeur  du  benzate  hydri- 
que traverse  facilement  le  papier  pop  collé ,  9e  condense  diips 
le  cône»  cristallise  en  belles  aiguilles  e(  ne  peut  retomber  dans 
le  vase  sublimatoire,  parce  qu'il  ^n  ^t  elnpècl^é  par  la  dia- 
phragme de  papier. 

Le  benzate  hydrique,  préparé  par  sublimation,  possède  une 
odeur  balsamique  très  forte,  et  constitue  les  vérUablesJUurs  de 
benjoin^  employées  en  médecine. 
Le  benjoin  ordinaire  en  donne  environ  o,o4* 
21^  Traiter  une  partie  de  benjoin  pulvérisé  par  une  partie 
de  chaux  délitée  et  amenée  k  l'état  de  lait  de  chaux  par4o 
parties  d'eau.  Après  une  ébuUition  d'une  heure  au  moins,  la 
liqueur  est  filtrée,  concentrée  et  saturée  par  un  excès  de  chlo- 
rure hydrique  pendant  qu'elle  est  bouillante.  Le  benzate 
hydrique  cristallise  par  le  refifoidissement.  Il  sojffit  de  le  re- 
cueillir, de  le  laver  avec  de  l'eau  à  la  glace  et  de  le  sécher  en- 
suite. Pour  le  purifier  davantage,  on  peut  le  faire  cristalliser 
par  Feau  bouillante  et  le  refroidissement. 
Lee  henzaies  méudUques  ne  sont  point  usités* 
Les  benzates  ammonique,  potassique,  sodique,  magnésiqne 
et  calcique  sont  solubles  dans  l'eau  \  les  autres  benzates  y  sont 
peu  solubles. 

Le  benzate  calcique ,  anhydre,  soumis  à  la  distillation ,  se 
décompose  en  lenzone  et  en  carbonate  calcique^  le  benzate 
calcique  hydraté,  dans  les  mêmes  circonstances,  donne  dn 
benzène  9  du  carbonate  calcique  et  de  l'acide  carbonique. 

BElfZAMiBB. 


Gi4   Hs   O)  Ad. 

On  obtient  le  benzamide  en  traitant  la  benzide  chloroïdée 
par  le  gaz  ammoniac  sec  :  il  se  forme  en  même  temps  un 
chloroïdure  ammonique  et  de  la  benzamide,  que  l'on  peut 
séparer  par  l'eau  froide  qai  ne  dissout  que  le  premier  corps. 
M.  Fehling  a  encore  obtenu  la  benzamide  en  traitant  V acide 
hippurique^  dissous  dans  l'eau,  par  le  bi-oxyde plombique.  En 
laissant  refroidir  une  dissolution  aqueuse,  concentrée  et  bouil- 

45. 
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laDte  de  benzamide,  on  peut  l'obtenir  en  prismes  droits rkorn- 
boïdaux  ou  en  tables  nacrées  et  incolores.  Elle  fond  à-f  ii5*et 
peut  être  volatilisée  à  une  température  plas  élevée.  Elle  est 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Péther;  par  les  sels  hydriques, 
elle  donne  du  benzate  hydrique  et  un  sel  ammoniacal;  par 
les  oxydes  hydronatroïdlques,  elle  donne  de  l'ammoniaque  et 
un  benzate  natroïdique.  En  la  chauffant  avec  le  baryte,  elle 
donne  lieu-à  une  réaction  violente,  dans  laquelle  il  se  produit 
du  benzate  barytique  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  da 
benzène. 

BElfZIHIDE. 

C<tt  Hii  Az  O4. 

La  beuimide  est  un  produit  solide,  cristallisé  en  aigtiilles  prismttiquei  Dacrèo, 
insoluble  dans  l'eau,  à  peine  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  l«  zymélher  et  Ip 
inélbol.  Elle  entre  en  fuiion  à  +  167*  et  peut  être  volatilisée;  elle  brûle  STecuae 
flamme  rouge,  fuligineuse.  Lorsqu'elle  est  bien  sèche,  elle  se  dissout  dans  lèni- 
fate  équî-hjdrique  cl  le  colore  en  bleu  indigo  ;  Palcool  et  l'azoUte  hydrique  en 
réagissant  sur  elle  donnent  uaissaoce  à  de  Télher  benzoîque.  Une  solalion  bouli- 
lanie d'oxyde  hydn>-j)Otassique  ne  l'attaque  pas;  inaii  cet  ozyde  la  tranffonneeo 
benzoale  potassique  et  en  ammoniaque»  en  opérant  à  sec  et  par  raclioa  de  la 
chaleur. 

La  benzimide  correspond  à  la  benzide,  elle  se  trouve  dans  le  résidu  delà  Kdi- 
fication  de  Tessence  d*amandes  amères,  et  se  sépare  quand  on  le  traite  par  l'alcool. 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Laurent. 

BENZONB. 

Çae  Hio  O2. 

La  benzone  est  un  liquide  huileux,  incolore,  mais  presque  toujours  iaiinlu«« 
possédant  une  odeur  empyreumatique ,  moins  deuse  que  l'eau ,  bouiUaat  iw- 
dessus  de  +  a5o*. 

Le  chlore  réagit  sur  elle  à  la  lumière  solaire  et  donne  des  produits  chlitrés. 
Le  sulfalle  hydrique  la  colore  foriemenl;  Tazotate  hydiique  et  Toxydefajdrt- 
potassique  dissous  ne  l'attaquent  point.  Distillée  avec  la  chaux  vire,  elle  donne  di 
carbonate  calcique  et  de  la  naphtaline,  selon  M.  Péligot. 

C26  H10O2  +  Ca  O  =  5  (Cs  Ha;  +  CO3  Ca. 

On  obtient  la  benzone  en  distillant  le  benzate  calcique  anhydre  :  le  résidu  est 
du  carbonate  calcique  : 

a   Ci4HsCa04    ■=    C^sHtoCa  +  a  C  O3  O. 
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Il  se  produit  en  même  teœ]»  que  la  benzooe,  et  aux  dépens  de  ses  propres,  élé- 
meos,  du  benzène  >et  de  la  naphtaline.  On  sépare  le  benzène  par  la  distiliation  au 
baio-marie,  et  la  naphtaline,  en  refroidissant  le  niéiaugeà—  10*;  elle  passe  à 
f'état  solide  et  on  Tenlève. 

r.uATActui.  Cl 4  Hg  O4.  Ce  produit  est  liquide,  iocolore;  son  poids  spéci-N 
6que  =  X  ,1 19  à  +  aa^  il  bout  à  +  a  10^.  Le  poids  spécifique  de  sa  Tapeur  =.  4,9, 
il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  ;  l'eau  le  dissout  à  peiùc»  mais  il  est  plus  so- 
Hible  dans  Talcool  et  le  zymétber.  Une  dissolution  d^bydrate  potassique  le  colora 
d'abord  en  rose,  puis  finalement  en  vert  foncé.  Ce  corps  est  avide  d'oxygène  ;  il 
réduit  les  sels  d'or  et  d'argent  à  l'état  métallique;  il  ramène  ceux  de  cuivre  et  de  fer 
à  UQ  état  de  combinaison  plus  riche  en  métal.  Par  l'action  des  chloroïdes ,  il  doune 

des  composés  C14  H4  XX4  O4,  selonM.  Deville;  cependant  la  nature  de  son 
lype  incomplet  et  son  avidité  pour  l'oxygène  démontrent  qu'il  devrait  s'unir  di- 
rectement avec  ces  corps,  ainsi  que  le  fait  le  stilbène,  quoiqu'il  appartienne  k  un 
autre  ordre  de  combinaison.  . 

Pour  obtenir  le  guyacyle,  le  produit  brut  de  la  distillation  de  la  résine -de 
gayac  est  soumis  à  des  lavages  et  distillé  de  nouveau.  Les  premières  vapeurs  qui 
passent,  ou  les  plus  volatiles,  doivent  être  recueillies  à  part:  on  ne  commence  à 
recueillir  le  guayacyle  qu'après  qu  elles  ont  pa»é. 

Appendice  aux  Aenzés, 
Amyg;daIÎBe  ot  aeîda   hippanque. 

AMTGDALIICE. 
C40  H27  Az  O22,  6  H  O. 

L'amygdaiine  existe  dans  les  amaudes  amères  où  elle  a  éiii 
découverte  par  Roblquet  et  M.  Boutron.EUe  cristallise  en  la- 
melles blanches  et  nacrées  lorsqu'elle  passe  à  l'état  solide  pnr 
le  refroidissement  de  sa  dissolution  dans  Talcool  bouillant. 
Par  l'eau,  on  peut  l'obtenir  en  prismes  d'un  volume  assez, 
considérable.  Dans  le  premier  cas ,  elle  retient  6  ëquivaleits 
d'eau  qu'elle  peut  perdre  complètement  à  -f-  lao*;  dans  le 
second ,  elle  n'en  contient  que  4-  ^'l^  ^^^  inodore  et  ne 
possède  qu'une  faible  saveur  d'amandes  amères.  Elle  estsolu- 
ble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante^  pres^ 
que  insoluble  à  froid  dans  l'alcool  absolu  ;  mais  soluble  dans 
î'alcool  bouillant.  Le  cblore  sec  est  sans  action  sur  elle,  mais  par 
le  chlore  humide ,  elle  donne  iidc  poudre  blancbc,  mal  con- 
nue. Par  les  corps  oxydans  tels  que  l'azotate  hydrique  ou  le 


snlfate  hydrique  et  le  bi-oxjrde  manganiqae»  elie  subit  OBe 
réaction  remarquable  par  laquelle  elie  donne  de  Tammoiitt- 
que,  de  l'acide  carbonique,  du  formiate,  du  benzate  hydriques 
et  de  la  benzide.  Il  est  probable  que  parmi  ces  produits  il  y  en 
a  de  secondaires,  que  In  beiizate  hydrique  tient  de  Toiyda* 
tion  de  la  bebzide  et  que  le  formiate  vient  de  celle  du  cyanure 
hydrique,  le  tout  en  présence  de  Teau.  Les  hydrates  natroïdi- 
ques  transforment  l'amygdaline  en  ammoniaque  et  en  amjg- 
dalate  liatroïdique.  L*hyper-manganate  potassique,  dans  les 
mêmes  circonstances ,  donne  naissance  a  du  benzate  et  à  du 
cyanate  potaSîiiques.  Ces  réactions  sont  excessirement  remar- 
quables par  la  transformation  successive  du  cyanogène  en 
ammoniaque  et  de  Tammoniaque  en  cyanogène^  mais  une 
des  réactions  les  plus  importantes  de  l'amygdaline  est  oelle 
qu'elle  éprouve  sous  l'influence  de  la  sjrnaptase  et  de  Teti 
(V.p.7o5). 

On  extrait  l'amygdaline  du  tourteau  des  amandes  amins, 
dont  on  a  retiré  Thuile.  Ce  tourteau  est  divisé  et  épuisé  par 
l'alcool  bouillant  a  0,94.  La  dissolution  obtenue  est  soumise  à 
la  distillation  pour  en  extraire  l'alcool.  Le  résidu  sirupeux  est 
étendu  d'eau  et  Ton  y  ajoute  un  peu  de  levure  de  bière  pour 
détruire,  par  la  fermentation,  le  sucre  qui  accompagne  l'amyg- 
daline. On  évapore  de  nouveau,  et  le  résidu  que  l'on  obtient 
alors  est  traité  par  l'alcool  bouillant.  La  liqueur  est  filtn'^e  et 
abandonne  de  l'amygdaline  par  lerefoidissement.On  la  pnri6e 
par  de  nouvelles  cristallisations  si  cela  parait  nécessaire. 

AMT6DALATB8. 

C4SH95A024. 

Les  aiftygdalfsdoireot  leur  fonnatioa  à  la  réaction  de  l'amy^aUilefeidesosjte 
hydroDatroîdiques  ou  calcoîdiqties  en  présence  de  Teau  :  avec  la  barjte,  il  lefonM 
de  l'amygdatate  l>arylîque  et  de  rammoniaque  ;  mais  la  réaction  est  leste  et 
ramygdalioé  se  comporte  en  cette  circonltance  exactement  commes  les  mw/«f.De 
plus  même,  en  considérant  l'amidogène  que  Ton  pont  supposer  eotiteoném 
l'amygdaline»  la  composition  de  cette  substance  représente  alors  «Ile  diTadii 

amygdalique  anhydre:  CioH^s  O22  Ad  =  C40  H27  AaO^a. 

D'une  autre  part  :  C40  "2T  AZO22  +  BaO  +  HO  =  €40  U3s6a0]4 
-f  Af  H). 


HIPPURATBS.  ^11 

L*amygdalate  barytiqne,  décomposé  en  présence  de  Tean  par  le  sulfate  hydrique, 
donne  du  sulfate  barjlique  insoluble  et  de  Tamygdalate  hydrique  soluble,  que  Ton 
obtient  par  décantation ,  fiUration  et  é?aporation.  Cet  amygdalale  est  amorphe, 
hygroscopiquc  et  possède  une  saveur  acide  agréable  ;  il  est  en  outre  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  le  zyméther.  L'azotate  hydrique  ou  le  mélange  de  sulfate 
hydrique  et  dehi-oxyde  de  manganèse  le  transforment  en  bentide,  acide  carboili^ 
que  et  formiate  hydrique. 

filPPU&ATX8. 

CisAiHgAOe     anCis  Ht  AÂzOeP 

Tous  les  animaux,  soumis  à  an  régime  vëgétal,  émettent,  dans 
leur  urine,  un  produit  particulier  que  l'on  a  nommé  acide  hip- 
purique* Cet  acide  tient  lieu  de  \ acide  urique^  que  l'on  ren- 
contre chez  les  animaux  carnivores  :  l'homme,  qui  est  omni- 
vore, produit  à-la-fois  ces  deux  acides*  On  a  d'ailleurs  remar- 
qué que  l'urine  des  jeunes  enfiins  contenait  plus  d'acide 
hippurique  que  celle  de  l'homme  adulte. 

\2hippurate  hydrique  y  ou  acide  hippurique,  cristallise  en  pris- 
mes à  4  pans  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Il  est  amer, 
se  diâsout  dans  4^^  parties  d'eau  froide  et  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  surtout  dans  le  zyméther.  Il  se 
dissout  aussi  plus  facilement  dans  l'eau  contenant  di^ phosphate 
sodique  ordinaire  que  dans  l'eau  pure;  elle  peut  même  en 
prendre  une  quantité  assez  considérable  pour  avoi  r  une  réaction 
acide.  Il  rougit  fortement  le  tournesol.  Lorsqu'on  le  chauffe, 
il  fond  à  une  température  supérieure  au  point  de  volatilisation 
du  benzate  hydrique^  il  forme  un  liquide  rouge -brun,  qui 
donne  des  vapeurs  de  ce  dernier  corps,  de  Tanimoniaque  ^ 
une  huile  teinte  en  rouge,  à  odeur  de  fève-tonka,  et  un  résida  de 
charbon.  Le  chlorure  hydrique  aqueux  le  dissout  à  la  tempé- 
rature ordinaire;  mais  par  une  ébulUtion  continuée  pendant 
nne  demi«heurc ,  il  le  divise  en  benzate  hydrique  et  eti  ane 
combinaison  de  chlorure  hydrique  et  de  sucre  de  gélatine^ 
Cette  dernière  substance  d'ailleurs  se  combinent  facilement 
avec  la  plupart  des  acides  et  parait  être  simplement  unie  au 
benzate  hydrique  sans  masquer  sa  capacité  de  saturation  :  ce 
qui  est  un  fait  assez  singulier.  Cette  réaction ,  qui  est  on  ne 
peut  plus  remarquable  et  qui  jette  une  lumière  nouvelle  sur 
plusieurs  points  importans  de  la  physiologie  a  été  observée 


7i:i  B\L$\IIÉS. 

par  M.  Dessuignes.  L'azotate  hydrique  le  transforme  en  ben- 
zale  hydrique  et  en  produits  dérivant  sans  doute  de  Taclion 
de  cet  agent  sur  le  sucre  de  gélatine.  Avec  le  sulfate  by- 
drique  seul,  il  se  forme  du  benzate  hydrique;  en  y  ajou- 
tant du  bi- oxyde  man'ganique,  il  donne  encore  le  même 
produit,  de  l'ammoniaque  et  de  Tacide  carbonique *,  afec 
le  bi-oxyde  plombique,  il  se  forme  alor^»  de  la  benzamide 
au  lieu  de  ces  deux  produits,  et  de  l'acide  carbonique*  Ces 
deux  dernières  réactions  sont  évidemment  .liées  Tune  à  Tautru 
et  ne  diffèrent  que  par  la  température  à  laquelle  elles  ont  lieu, 
peut-être  par  le  contact  du  bi-oxyde  non  détruit. 

L'acide  hippurique  peutcètre  représenté  dans  sa  compo- 
sition par  de  l'acide  benzoïque  et  par  du  sucre  de  gélatine 
anhydres  : 

C14H5O3  +-C4ÂZH3O3  =  C18  Hs  AzO^. 

Il  est  probable  que  l'amygdaline  est  un  composé  analogue, 
formé  d'acide  benzoïque  uni  à  un  saccharamide  inconnu. 

Jjtt  plupart  des  htppurates  ?  put  solubles  dans  l'eau  *,  cepen- 
dant ils  font  naître  des  précipités  caillebotés  dans  les  azotates 
argentiqne  et  mercurique;  ils  donnent  aussi  un  précipité  cou- 
leur de  rouille  par  les  sels  sous-ferriq^es. 

On  extrait  facilement  l'hippurate  hydrique  de  Vurinç  dis 
animaux  herbivores.  Pour  cela  on  la  concentre  i  une  base  tem- 
pérature en  consistance  sirupeuse  ,  on  le  sursature  par  du 
chlorure  hydrique  aqueux  et  on  laisse  reposer  le  tout:  il  se 
sépare  sous  forme  de  cristaux  que  Ton  recueille  et  que  l'on  des- 
sèche par  les  moyens  ordinaires.  En  le  dissolvant  dans  l'eau  et 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  sa  dissolution,  il  se 
décolore  entièrement.  La  liqueur  est  concentrée  de  nouveau 
et  soumise  à  la  cristallisation. 

Pour  extraire  l'hippurate  hydrique  de  Furine  humaine, il 
faut  la  concentrer  et  y  ajouter  du  chlorure  hydrique  comme 
cela  vient  d'être  dil^  mais  alors  il  faut  traiter  le  produit  parle 
zyméther  qui  dissout  l'hippurate.  Si  la  dissolution  cthérée 
ne  se  sépare  pas,  on  ajoute  un  peu  d'alcool  au  mélange.  Apres 
la  séparation,  on  enlève  l'alcool  par  un  peu  d'eau,  et  Ton  di«- 
-tille  enfin  l»  liqueur  éthérée  pour  obtenir  l'hippurate  qui  de- 
meure dans  la  cornue, 
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CiNNAMÉS. 

de  oanBeUe  et  ses  dérivés. 

GiKfiioE.  —  Hydrwe  de  cinnamyle^  Lieb.;  cinnamol  nor-' 
nuily  Gerh.;  essence  de  cannelle^  Gig  Hg  Os*  Ge  composé 
peut  être  coDsidëré  comme  l'aldéhyde  du  groupe  cinrdque. 
Il  y  a  deux  sortea  d'huiles  volatiles  de  cannelle  dans  le 
commerce  :  celle  de  la  cannelle  de  Chine  ou  de  l'écorce  du 
laurus  cassia^  et  celle  de  la  cannelle  de  Geylan,  ou  du  laurus 
cinnamomum.  Ges  deux  essences  sont  formés  par  la  réunion  en 
quantités  variables  de  deux  matières  différentes.  La  cinnide 
domine  dans  l'huile  de  cannelle  de  Geylan  et  surtout  dans 
celle  que  Ton  obtient  dans  les  laboratoires  par  la  distil* 
lation  directe  de  cette  cannelle  .avec  de  l'eau  salée;  elle  est 
essentiellement  caractérisée  par  la  propriété  qu'elle  a  de  s'u- 
nir directement  avec  l'azotate  hydrique  concentré  et  de  don- 
ner  naissance  à  un  produit  éminemment  cristallisable;  mais 
destructible  par  l'eau,  qui  sépare  simplement  les  produits  qui 
étaient  unis.  Aussi  profite-t-on  de  cette  propriété  pour  isoler 
et  purifier  la  cinnide.  Gette  matière  est  liquide,  plus  dense 
que  l'eau,  son  point  d'ébullition  est  fort  élevée,  et  elle  possède 
une  odeur  suave,  forte  et  caractéristique. 

La  cinnide  s'unit  directement  avec  les  composés  hydriques 
oxygénés  ou  non,  tels  que  l'azotate,  le  chlorure  et  même 
l'ammoniaque  qui  leur  correspond.  Avec  l'ammoniaque  pour- 
tant, et  en  raison  des  différences  immenses  existant  entre  les 
rôles  chimiques  de  Tamidogène  et  de  l'ammonium ,  il  est  pos- 
sible que  la  cinnide  prenne  2  équivalens  d'ammoniaque  -,  mais 
partagés  eu  amide  et  en  ammonium  j  les  chloroïdes  agissent 
en  donnant  des  chloroïdures  hydriques  et  en  remplaçant  l'hy- 
drogène enlevé.  Le  chloi;ocinnose  (  Dumas  et  Péligot  )  est  un 
produit  cristallisable  obtenu  par  l'action  du  chlore  sur  la  cin- 
nide et  ajant  pour  formule  :  4  G48H4GUO9.  Les  corps 
oxydans,  tels  que  l'azotate  hydrique  concentré  et  bouillant , 
le  chromate  hydrique,  le  bi-oxyde  plombique  réuni  au  sulfate 
hydrique,  donnent  des  réactions  dans  lesquelles  il  se  forme  du 
benz/ite  hydri(]ue;  il  paraît  même  que  l'action  prolongée  du 
chlore,  à  une  température  suffisamment  élevée,  donne  de  la 
benzide  chlorée. 


yi4  BALSAMiis. 

La  citmide,  moins  la  benzide,  ou  Ci8  Hs  Oi  —  GuH$  Os, 
donne  un  produit  C4  Ha 9  le  type  élémentaire,  le  plus  simple  da 
groupe  des  balsamés ,  qui  doit  te  représenter  sous  ^érentes 
formes  encore  inaperçues  dans  les  produits  de  ces  réactions. 

Dans  ces  réactions,  le  type  composé  du  cinnamène  est  donc 
détruit,  et  celui  du  benzène,  qui  vient  immédiatement  après, 
commence  à  parattre.  Après  celui-ci  viendraient  successivement 
Cjt Hô ,  Cio Hs  =  Ce  Hs  +  C* Hi ,  Q  H4 ,  CeHs et C4B|. 

GI1T5A1IATES.  Ci8  H7  A  0«.  Lcs  cinuamatcs  résultent  de  IV 
nion  de  Pacide  cinnamique,  hypothétique,  avec  les  bases;  ils 
correspondent  au  cinnamate hydrique  (aa^fe  cinnamiqueydvûaL 
et  Pélig,);  ce  cinnam'ate  est  le  produit  de  Taction  directe  de 
Toxygène  sur  Tessence  de  cannelle  ou  plutôt  sur  la  cbnide 

Îu'elle  renferme.  Lorsqu'il  a  été  purifié  par  des  dissolutions 
ans  l'eau  bouillante  et  des  cristallisations  par  le  ref^oi.cli^ 
sèment  de  cette  dissolution,  il  est  en  lamelles  incolores  et  na- 
crés; il  fond  k  -j-  ïao®,  bout  à  293®  sous  la  pression  de 
o"'755;  il  est  volatil  et  peut  être  sublimé  sans  altération.  Sa 
vapeur  est  irritante  et  excite  la  toux.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'alcool.  Il  s'unit  directement  à  Tazotate 
hydrique  concentré  et  donne  un  produit  copule  [acide  nitro- 
cinnamique^  D.  et  P.);  par  l'action  du  même  produit  bouillant, 
il  donne  de  la  benzide  et  du  benzate  hydrique.  II  donne 
encore  les  mêmes  produits  par  le  sulfate  hydnque  et  le  bi- 
chromate potassique.  L'hypo-chlorite  calcique  et  le  bi-oxy^e 
plombique  le  transforment  en  benzates.  Chauffé  avec  le  ba- 
ryte anhydre,  il  donne  du  carbonate  bary  tique  et  un  carbure 
d'hydrogène  isomère  avec  le  benzène  (Gia  He).  IVfis  en  pré- 
sence des  oxydes  métalliques  et  de  l'eau,  il  donne  des  cinna- 
mates  métalliques  solubles  et  cristallisables,  ayant  une  grande 
analogie  avec  les  benzates.  Avec  l'alcool  et  sons  l'inâttence 
d^un  courant  de  gaz  chlorure  hydrique,  il  donne  un  éther  qoi 
a  reçu  plusieurs  noms  selon  les  divers  systèmes  des  auteurs. 
Cinnamate  éthériqtte ,  B.  Éther  cinnamique ,  D.  et  Pcl.; 
cinnalcool  normal  Gerh.  Cis  Ht  (C»  H5)  O4.  Ce  composé  est 
liquide,  incolore,  son  poids  spécifiques  1,1 3^  il  bout  i-|-200', 
Sous  rinfluehce  des  oxydes  alcalins,  il  doçne  un  cinnamate  el 
de  l'alcool.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  cinnamate 
hydrique  9  d'alcool  et  du  sulfate  hydrique. 


Selon  M.  Stenhouse,  on  obtient  du  cinnamate  bjâiiqtte  en 
quantité  considérable,  en  faisant  bouillir  le  stjrftx  liquide  avec 
une  lessite  de  soude  caustique  pendant  deux  jours^  étendant 
le  produit  d'eau  pour  séparer  la  majeure  partie  de  la  résine» 
ajoutant  alors  dn  cblorure  bydrique  :  le  cinnamate  bydriqne 
est  précipité.  Il  faut  le  recueillir  et  le  purifier  par  une  Stiitédé 
cristallisations  par  Teau  bouillante. 

JpptnéSee  auiB  kûsoMés. 

BENJOIN,  —  Le  benjoin  est  un  baume  qui  découle  naturel* 
lement  d'un  arbre  de  la  famille  des  styracées,  nommé  styrax 
benzoin^  par  Linné.  D  est  formé  de  deux  matières  appréciables 
à  l'œil  nu  ;  une  matière  blancbe  disséminée  dans  une  masse 
grise.  On  pourrait  donc  y  par  ime  analyse  mécanique  ^  le  sé- 
parer en  deux  produits  bien  distincts.  Depuis  très  long-tempa 
on  y  a  reconnu  du  benzate  hydrique,  que  Ton  en  extrayait 
par  la  sublimation  {fUur$  de  ben/oin).  Selon  des  analyses  faites 
par  M.  Unverdorben  et  M.  Van-der-Veiet  «  il  serait  en  outre 
formé  de  3  matières  résineuses  a,  fi  et  y.  les  deux  premières 
neutres,  la  dernière  acide  ;  la  première  solttble  dans  le  symé* 
iber  et  la  seconde,  insoluble  dans  ce  véhicule.  De  là ,  un  pro- 
cédé pour  les  séparer  :  en  faisant  macérer  à  chaud  le  benjoin 
dans  une  dissolution  de  carbonate  sodique,  on  enlève  la  ré- 
sine y  que  l'on  peut  précipiter  par  le  chlorure  hydrique;  en 
traitant  le  résidu  par  le  zyméther,  on  dissout  larÀtne  a,  et  la 
résine  y  demeure  intacte. 

M.  Van-der-Veiet  assigne,  à  ces  trois  résines,  une  composi- 
tion assez  cotnpliquée  et  certainement  en  dehors  des  radicaux 
auxquels  elles  doivent  appartenir.  En  faisant  un  léger  chan- 
gement auJi  formules  de  ce  chimiste,  elles  sont  réduites  a  des 
types  plus  probables. 

Van-d«p  Veiel  B. 

Résine  «Ipha                   C70  H42  O14  C28  Hie  Oe 

Rédne  béta                    C40  H72  O9  Cie  Rs    O4 

Kéûne  gamma                 C30  H20  O5  €12  Ht    O2 

Cbacnne  de  ces  notations,  indique  qoe  la  résine  a  est  formée  par  la  combi- 
BailoQ  des  remues  p  et  1.  La  deuxième  notation,  indique  de  plus  que 
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=  Cu  Hs  O3  et  rentre  âaos  le  type  des  beDiés.  On  voit  encore  que  par  «u 
oxydation  convenablement  dirigée^  tons  ces  prodaiu  pourraient  donner  du  ht»- 
zate  hydrjq^ue.  Si  ces  formules  sont  exactes ,  on  est  étonné  de  voir  que  la  rédne 
7  jouisse  de  propriétés  acides  :  si  son  équivalent  ne  doit  point  être  doublé,  die 
correspond  k  la  hefuide  et  k  la  cianUie,  Quant  à  la  résine  fi  qui  n'est  point  iddc^ 
elle  doit  être  susceptible  de  s'oxyder  jusqu'à  ce  qo*elle  ait  doublé  Vas^ 
qu'elle  contient. 

Les  formules  qui  viennent  d'être  données  se  rapportent  sin- 
gulièrement à  un  travail  de  M.  Kopp  qui  a  trouvé  que  les  ré- 
sines du  beiijoin  appartenaient  à  la  série  du  benzojleetà 
celle  du  phényle. 

En  outre  des  produits  qui  viennent  d'être  indiqués,  sniFaot 
M.  Kopp,  le  benjoin  donne  à  la  distillation  une  huile  incolore, 
ayant  l'odeur  est  la  saveur  de  la  créosote,  un  poids  spécifique 
de  i,o6a  à  -f-  ^^'^j  bouillant  à  -|-  aoo^,  réfractant  fortement  ta 
lumière,  brûlant  avec  une  flamme  très  fuligineuse,  se  dissol- 
vant avec  facilite  dans  Talcool,  l'élher,  Tessence  de  térében- 
thine et  Tacétate  hydrique;  sa  composition  est  représentée  p^r 
Ci2  Hs  Ô3,  composition  qui  est  exactement  la  même  que  celle 
de  l'hydrate  de  phényle  ou  de  la  créosote,  substances  qui  sont 
très  probablement  identiques. 

Selon  M*  Kopp,  le  benjoin  contiendrait  : 


I 

II 

Bensare  hydrique 

i4.o 

14.5 

Résine  a 

5ayO 

48,0 

Résine  p 

aSyO 

!l8»0 

Résine  -^ 

3,0 

3,5 

Résine  déposée  par 

réther 

0,8 

0,5 

Impureté  et  perte 

5.a 

5,5 

100,0 


BAUME   DU   PÉROU   ET   BAUME    DE   TOLU.  -^  CcS  SOrtCS  debaU* 

mes  contiennent  essentiellement  une  matière  résineuse,  d» 
cinnamate  hydrique  et  de  la  cinnaméine.  Le  baume  de  Tolo 
contient  en  outre  du  benzate  hydrique.  Selon  M.  Fréniy»on 
peut  séparer  les  trois  premiers  produits  en  dissolvant  le  baume 
dans  l'alcool  et  en  y  ajoutant  de  la  potasse  :  la  résine  s  unit  a 
celle-ci  et  devient  insoluble  ,  tandis  que  la  linnaméine  et  « 
cinnamato  potassique  qui  s'est  formé,  demeurent  dissous.  En 
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ajontant  de  Teau,  on  sépare  lacinnamëine  qui  est  liquide  et  le 
cinDamate  peut  enfin  être  obtenu  par  <Svaporaliou. 

La  cinnamëine  est  liquide  et  bout  à  environ  *j-  340"*  et  s'al- 
tère par  la  distillation;  sa  composition  peut  être  représentée 
C54  Hs6  Og.  Une  dissolution  concentrée  de  potasse  agit  à 
froid  sur  la  cinnaméioe  et  la  transforme  en  cinuamate  potas- 
sique et  en  péruifine^  que  Ton  peut  séparer  par  l'eau  qui  ne 
dissout  que  le  premier  des  ces  corps.  Chauffée  avec  des  mor- 
ceaux d'oxyde  hydro-potassique,  lacinnaméine  donne  prin- 
cipalement naissance  à  un  dégagement  d'hydrogène  et  à  du 
cinnamate  potassique.  Par  l'action  du  chlore  et  de  la  chaleur 
n'unies,  elle  donne  du  chlorure  de  benzoyle  [benzide  chlo- 
rée). Le  sulfate  hydrique  transforme  la  cinnaméine  en  une 
fspèce  de  résine  ayant  pour  composition  C54H80O4S;  par 
iVizotate  hydrique,  elle  donne  de  la  benzide  et  une  matière 
résineuse  de  couleur  jaune.  Le  bi-oxyde  de  plomb  se  coro- 
por(e  à-peu-près  comme  l'azotale  hydrique. 

La  cinnaméine  retient  quelquefois  en  dissolution  un  pro- 
duit cribtallisable ,  la  méta-cimiaméine ^  qui  a  exactement  la 
même  composition  que  la  cinnide  ou  Gis  Hg  Os  et  qui  se 
transforme  en  chlorure  de  cinnamyle  par  laction  du  chlore. 
La  péruvine  C\%  His  Oi  est  liquide,  moins  dense  que  Teau, 
un  peu  soluble  dans  ce  liquide,  plus  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  Tclher,  possède  une  odeur  agréable  et  donne  de  la  ben- 
zide par  l'alcool. 

Par  la  distillation,  le  baume  de  Tolu  donne  une  huile  yo* 
Jatile  contenant  du  tolène  (Deville),  de  la  cinnaméine,  du 
cinuamate  et  du  benzoate  hydriques. 

La  résine  des  baumes  de  Tolu  et  du.  Pérou  a  la  même  com- 
position que  celle  qui  résulte  de  l'action  de  l'azotate  hydrique 
sur  le  cinnaméine  ou  C54  H30  Ois  et  représente  un  composé 
formé  par  cette  dernière  substance  et  l'eau  :  C54  Hse  Og 
+  4  HO.  =3CigH4o04. 

Le  tolène  est  un  carbure  hydrique,  liquide,  qui  peut  être 
représenté  par  Cs4Hig*,  on  l'obtient  en  distillant  l'huile  de 
baume  de  Tolu  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  -f-  i6o(». 
couMARiNE.  CigHeO^.  La  coumarine  est  la  substance  blan- 
che et  cristalline,  qui  recourre  lef  fèves  tonka  et  qui  leur  com- 
munique leur  odeur.  Elle  fond  à  -f-  5o^,  bout  à  -f-  27^,  sa  sa- 
veur est  bnilante  *,  elle  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et 
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plus  solttble  dans  Tcatt  bouillante ,  plui  loluble  enoon  lui 
l'alcool  et  dam  les  dissolutions  acides  et  alcalines. Bouillie  ayec 
une  dissolution  concentrée  de  potasse,  elle  soiydeafecd^* 
gement  d'hydrogène  et  donne  naissance  à  du  ooumamtepo» 
tauiqu^  CisHsK  Os»  Chauffe  avec  la  poUise  enfbsion,€lle 

perd  C4  Hs  et  donne  du  satycilate  potasêique^  GuHsKOi. 
On  l'obtient  en  traitant  les  fèves  tonka  par  ralcool  bouillnt 
et  la  faisant  cristalliser  par  refoidissement.On  la  ptirifieparle 
charbon  animal  et  de  nouvelles  cristallisations. 


JU#  Muméi  ^mptemunt  let  séiiet  sumntei  : 

*  Radicous  êimpUê. 

C4  Hu  —  Gs  H$  —  C|  H4  —  Gu  Hq  ou  le  pMudo-beiMèiit. 

^*  Stiditititt  v&MpiMft 

GioH&sGs  Hs+C4H9(f) 
Ci«|H«a08  H4+G4iHtiStaOtHt 

Weuièabnn{dMêo»fb)    €uHv=G8  H44*C6Hs(a) 

Stjtol  st piwd^itiwnmltoe  Cio  HtsCuBa'hCé  Ht 

Ginnamène ,  mconntt  Gi s Hgr^Gs  H4+C6  Hs  +  G4  Ht  st  C||  Hi-Mhl|(») 

BENZÉS. 


Stilbèoe 

CssHu 

Dnconylc 

Gi4Hi?ouC38Hi4 

pénale 

Ci4H5bti 

Benzoène 

Gi4H8onC8H4  +  ^8  ^3  +  ^^ 

Beuûdefltbeiisome  * 

Ci4H6  0a 

(1}  Le  composé  Cio  H5  ne  peut  exister  qu*en  combinaison  ;  libre,  i\»f^ 
être  que  C30  fil 0. 
(a)  Même  obserTatioQ  que  pour  le  composé  C|o  H». 
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MMtéu 
Benzitet  (beu'zilates) 
Beoatea  (benzoatet) 
Guaygacyle 
Benzone 
Amygdaline 
▲mygdalates 
Hyiporates 


GuHi  A  O4 

C14H8O4 

C28Hi«02  

CUoHai  At(h%f  6  HO  ou  G40  H^s  O23  Ad,  6  HO 

ÇéoH»|4P94 

GisHiAAzOtf 


ClNNAMiê. 


Giimide  (hydnire  deciimamyle  et 

ChlorociiiBMe 

Ginnaiiiates 

Cinnamate  éthéri^M 

CSimiaiiiéiiie 

PéroTÎoe 

Coumarme 

C^iimaritiii 


0  C|«H40<) 

G18H4GUO3     ' 
C18H7A    O4 
Ci8Ht(C4H5)04 
GS4  H36  Os 
G18H12O9 

GisHe   O2 
Gi8Hsà04 
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XVr  GROUPE. 

MURONÉS. 

XsMBeM  cm  hvilef  esiaitîellet ,  cm  hoîlef  volalOef . 

Soui  le  nom  de  moroDés,  jeréupis  tous  les  produits  ccddus  ious  celui  d'erjoieu 
ou  ^hidles  volatiles  (i).  Les  essences  sont  généralemeot  da  produits  immidiatt^ 
quelquefois  elles  sont  le  résultat  d*une  réaction  chimique  comme  Vesseuee  iuM- 
des  amères  e(  Y  essence  de  moutarde  noire.  Par  cela  même  qu'elles  sont  des  produis 
immédiats,  elles  sont  presque  toujours  formées  de  plusieurs  principes.  SooTrat  l'an 
d'eux  est  solide  et  l'autre  liquide^  ou  bien  ils  soot  tous  deux  liquides  et  paeèdeat 
des  points  d'ébuUitiou  très  différenSy  qui  permettent  de  les  séparer  par  une  dis- 
tillation bien  ménagée. 

En  général  encore,  les  principes  solides  sont  oxygénés  et  les  principes  liquides  qui 
les  accompagnent  sont  simplement  formés  d'hydrogène  et  de  carbone:  coooe  cebi 
lieu  pour  resseoce  d'aniset  ses  congénères,  poor  l'essence  d'ulmaire;  il  y  a  apei 
dant  des  exceptions  comme  pour  l'huile  de  camphre  et  le  camphre,  l'eneace  de 
lavande,  etc. 

Dans  un  grand  nombre  d'essences  oxygénées  ou  non^  les  équivalens  do  carbone 
sont  représeutés  par  des  multiples  de  5,  comme  cela  s'observe  chez  touslei  lêré- 
bés,  la  plupart  des  camphés  et*  des  anisés. 

La  plupart  des  essences  appartient  à  des  types  mécaniques  complexes  et  1«  éié- 
mens  qui  les  forment  y  jouent  des  r61es  très  variables,  ainsi  que  cela  lera établi 
pour  l'hydrogène  et  l'oxygène. 

Les  essences  qui  ne  sont  formées  que  de  deux  élémens^  le  carbooe  et  l'hydra- 
gène,  ont  une  composition  presque  toujours  la  même,  dans  hu|ueUe  les  êquiia- 
lens  de  ces  élémens  sont  dans  le  rapport  5  :  4.  Les  fbrmules  de  ces  essences loat 
donc  toujours  des  multiples  de  C5  H4.  C'est  ce  que  l'on  observe,  d'uoe  maaièrr 
soutenue,  dans  tout  le  groupe  des  térébés. 

La  plupart  des  chimistes  admettent  que  le  carbone  représenté  par  75,l'ox,Tgèic 
étant  100,  peut  entrer  en  nombre  impair  dans  la  constitution  des  aïolécaiei  des 
corps  ou  au  moins  des  formules  qui  les  représentent  :  l'ensemble  des  composés  I0 
mieux  connus  paraissant  démontrer  le  contraire,  on  verra  que  des  coopositiaos 
de  ce  genre  peuvent  facilement  être  ramenées  à  des  combinaisons  par  uoaibrei 
)Mdrs. 

Les  essences  oxygénées  connues  renferment  toutes  j  ou  4équivaleiisd'asjs**' 
dans  leur  molécule  chimique  ou  dans  celle  qui  représente  4  volumes  de  vapear. 
ou  bien  enfin  il  y  a  x/a  ou  x  équivalent  d'oxygène  dans  chaque  molécule  de  cet 
essences  à  l'élat  de  fluide  élastique  (y.  T.  x,  p.  160).  Les  essences aiosi ooasu- 
tuées  jouissent  des  propriétés  attribuées  auxhydrures  en  général  ^Y.  Hydnrtit 

CO  Murooés  vient  du  ^ec  Mupov,  parfum  liquide  ou  essence. 
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hauayh^}^.  7o5  decevolonie);  leur  caractère  principftlat  d*abiorber dinctenient 
3  équivalens  d'oxygène  et  de  donner  ainsi  naissance  &  des  s^s  kjdriquu  que  Ton 
désigne  pins  généralement  par  le  nom  d'acides. 

'  Il  résulte  de  la  combinaison  qui  vient  d*âtre  signalée  des  sels  i  4  oo  è  6  équi- 
valens  d*oxygène  (acides  à  4  et  à  6  équivalens  d*oxygène). 

Les  sels  à  4  équivalens  d*«xygèoe,  aussi  bien  ceux  qui  dérivent  des  muronù^ 
que  ceux  des  au  1res  séries,  Mut  simples  et  n*adme(tent  généralement  qu'un  seul 
équivalent  de  métal  dans  leur  molécule  chimique. 

Les  sels  à  6  équivalens  d'oxygène,  comme  les  amygdalales,  les  anisates,  les 
salicylates,  se  comportent  comme  les  précédeus  ;  mais  ils  renferment  bien  certai- 
nement a  équivalens  d'oxygène  dan^  uo  autre  élat  de  combinaison  que  les  4  antres. 
Ces  deux  équivalens  d'oxvgène  tiennent  lieu  de  deux  équivalens  d'hydrogène  qui 
n'existent  point  dans  le  composé;  cela  est  démontré  par  la  similitude  des  propriétés 
chimiques  des  hydrures  à  2  et  à  4  équivalens  d'oxygène,  des  sels  à  4  et  à  6 
équivalens  d'oxygène  ;  cependant ,  comme  l'oxygène,  tout  en  tenant  la  place  de 
j'hydrogène,  n'en  est  pas  moins  un  élément  fort  distinct  et  apte  à  jouer  un  tout 
autre  rôle,  il  en  résulte  que ,  dans  bien  des  circonstances,  les  sels  è  6  équivalens 
d'oxygène  cessent  de  se  comporter  comme  les  sels  qui  n'en  contiennent  que  4. 

L'observation  précédente  peut  servir  pour  établir  les  radicaux  fondamentaux 
des  essences.  Ainsi  Vhydrure  d^anisiU^  de  Hs  O4  a  une  composition  brute  toul-à- 
faîc  comparable  à  celle  d'un  sel  à  4  équivalens  d*oxygène  parfaitement  défini  ; 
mais,  comme  il  n'en  a  point  les  propriétés,  on  peut  être  assuré  que  sa  composition, 
si  simple  en  apparence,  correspond  à  CitfHsHsO^  =  Cia  Hio  O2,  compoiftion 
qui  appartient  à  uo  radical  à>mplexe  Cie  Hio  fort  différent  de  Cie  Hs* 

Les  chloroîdes  (chlore,  brome,  iode,  cyanogène,  fluor)  peuvent  entrer  dans  la 
constitution  des  essences  en  remplacement  de  l'hydrogène  qu'elles  renferment. 
Les  trois  premiers  de  ces  corps  peuvent  quelquefois  s'y  unir  directement;  mais  cet 
exemple  est  assez  rare. 

Le  potassium  a  été  mis  en  contact  avec  que^ues  essences  :  en  général  il  se 
substitue  à  une  partie  de  Thydrogène  qu'elles  renferment.  Il  ne  les  désoxyde  que 
dans  le  cas  où  leur  oxygène  appartient  à  de  l'eau  combinée,  et  l'on  profite  de  cette 
propriété  ponr  purifier  celles  du    roupe  des  térébés. 

Le  chlorure  hydrique  s'unit  directement  aux  essences  du  groupe  (C5  H4]b  ,  et 
fonne  des  produits  solides  que  l'on  nomme  camplires  artificiels. 

L'eau  peut  aussi  s'unir  directement  à  ces  mêmes  essences  et  joue  sans  doute  un. 
r61e  tout-à-faîl  comparable  à  celui  du  chlorure  hydrique. 

Les  oxydes  calcoidiques  ou  natroîJiques  jouent  souvent  des  rôles  fort  différens, 
selon  qu'ils  sont  employés  à  sec  ou  selon  qu'ils  sont  hydratés.  Pour  avoir  une  idée 
de  ces  réactions,  ainsi  que  de  celles  produites  par  l'ammoniaque  et  l'azotate  hydri- 
que, Toyez  l'essence  de  gaultheria  proeumbens. 

Le  sulfate  hémi  ou  monohydrique  donne  souvent  naissance  à  des  réactions  assez 
compliquées  dans  lesquelles  il  se  produit  des  sels  que  l'on  peut  désigner  d  une 
manière  générale  sous  le  nom  de  sulfo-muronés  :  sels  bh^asiquts  comparables  aux 
sulfo-^vinates» 

Les  efseoces  oxygénées,  disiillées  sur  de  l'acide  phosphorique  anhydre, 
perdent  généralement  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  dans  les  proportions  qui 
constituent  l'eau  et  donnent  naissance  à  des  carbures  d'hydrogène  dont  on 
termine  les  noms  en  ène  :  Menthène^  campkogène  ^  campholène  ^  hornéène^ 
oéirène^  etc. 
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])oil>ftt  $àmÊ»0n  dan»  «m  cÎKoastaacM  qae  Im  witaowyi  mbisteot  hiMdi- 
ftltlioo  qui  viin(  d'è(re  indiqué»,  iOAt  foi-méci  d'ua  cwbiii«  d'hytirogèie  et 
d*eau  ?  Cela  peut  être  pour  qnelque^-unai  d'entre  «Ilcg,  oomma  ponr  Ut  bjdrtin 
dit  térébéa  ;  maii  ech  n*  Muirait  élre  admij  daoi  tous  ïm  cas,  pat  plus  qot  cas  es- 
•eoces  ne  cootieonent  te  produit  moiiw  carboné  que  Ton  oblieot  a o  Ut  traitial  pw 
\lk  hAPyti  anhydre.  Bien  dea  produila,  danl  le  noni  est  lerminé  vkène  ut  doîmi 
d0W  pu  ^e  mnaujéréa  cuane  le»  véntable«  radicaux  dea  aiaeneai  qui  karc»* 
respoadent. 

Ku  effal  9  il  jr  a  d«»  eMenees  qui  sont  produite»  par  Toiydatioo  diiede  al  aita- 
fallf  d*un  carbure  d*bydrogèna,  et  il  y  eu  a  d'autrea  qui  oe  cootitnoeol  de  f 017- 
|tna  quf  paroe  qu*elUa  ont  absorbé  de  Teau.  Faut-il  aduif  ttre,  dam  oaa  deax  os, 
^  roajftof  y  e»l  coinbinè  de  la  nèmc  Buoière  et  qu'il  y  a  toujoun  de  l'on 
dtaa  lei  epaipotéa  oxygénés  7  non ,  bien  oertaineanent  90D. 

Le»  es^nce»  distillée»  sur  de  la  baryte  anhydre  donnent  naissance  à  ua  wW- 
nate  et  è  ua  produit  moins  oxygéné.  Le  nouveau  produit  est  généraleneot  r»- 
préarnlé  par  Tessence  employée,  moins  de  Tacide  carbonique.  Les  prodails  ii|ut 
obtenna  aoul  comparables  à  V^étoHê  et  aux  produits  que  l'on  terniaaa  mm 
(T.  t«  u,  p.  464):  campholone;  cependant  on  tes  termine  quelquefois  9  «/, 
oanne  Vanisol. 

l#»  corp»  oxydan»,  tels  que  1»  chromâtes,  le»  manganales  les  bi«oiydcs  pienki- 
(|un  cl  maoganiquc,  sous  rinAuence  du  aulfate  hydriqun,  oxydeat  les  eHanctf  et 
la»  modifient;  e'est-i-dire  qu'ils  les  font  passer  à  l'état  de  ael^  hydriques. 

Presque  toutes  les  essences  liquides  peuvent  être  obteane»  limpides  et  iacobci 
lorsqu'on  le»  rectifie  convenablement }  mai»  celles  du  commerce  sont  praM{ae  toolet 
ashiée»  ou  même  d'un  jaune  assez  foncé:  Tessencede  camomille  est  bleue. 

Toutes  les  esseooas  sont  odorantes  :  leur  odeur  est  même  quelquefois  trà 
ferle  et  désagréable ,  comme  celle  de  Peaa^nce  de  térébenthine;  qoekpiefMS  suai 
elle  est  très  agréable  et  presque  tous  les  parfums  tirent  leur  odeur  des  kailn 
volatiles. 

V  parait  qu'en  distillant  le»  essences  é  l'abri  de  l'air,  »oit  dans  le  vide  oa  dsai 
un  courant  de  gaz  carbonique ,  on  diminue  considérablement  leur  edear;  w» 
qu'elles  la  reprennent  par  leur  exposition  k  l'air. 

Le  poids  spécifique  des  essences  est  trè»  variable;  les  une»  sont  pInsdeoNS  fie 
l'eau,  comme  celles  d'amandes  amère»  ou  de  laurier-cerise,  de  sassafras,  dee«- 
neHe,  de  iraultberia  ;  mais,  en  général ,  elles  sont  moins  denses  que  ce  liquide. 

Les  parties  solides  des  huiles  essentielles  ont  reçu  de  M.  Berzelius  le  nom  ooM' 
àf  stéaroptènêSf  et  le»  essences  liquide»,  celuî  d^êlatopiènes  oa  A^éUoptèmt,^ 
terme»  sont  peu  usités  en  France. 

Lea  stéaropièmes  tdnl  généralement  trèa  fti»ibles;  il  en  est  peu  qui  Goasemst 
rétat  solide  au-delà  de  +  ao^ 

Le  point  d'ébuUition  de»  e»scnoee  est  an»»i  très  variable  et  sert  peur  les  cala^ 
tériser  et  le»  isoler  dau»  bien  des  circonstances;  il  est  toujours  pins  élevé  que eehi 
de  Feau)  cependant ,  elles  sont  entraînées  avec  la  vapeur  de  oe  liquide  loriqate 
les  distille  ensemble.  Peul-étre  y  sont-elles  solubles  à  l'état  de  vapeur,  et  lecea- 
p^qul  se  forme  est-il  détruit  par  la  condensation  è  l'état  liquide? 

Les  essence»  sout  peu  soluble»  dans  l'eau.  Elles  sont ,  au  contraire,  géaénle* 
ment  aolubles  dans  ralcool ,  le  zyméther  et  le»  huiles  fixe». 

On  falsifie  souvent  les  essences  avec  de»  huiles  fixe»  et  de  Palceol.  0^  f^ 
çonnati  la  première  falsification  en  imbibant  un  morceau  de  papier  avec  ïMt 
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ft«Mit  eft«ttpt«  d^hnilt  ftk»!  li  Uch«  Mu  sur  le  papier  dHpanit  entièremenY; 
tlaoïi,  il  rette  ud*  liehe  lairaiée  ptr  Thmle  fixe,   qtie  It  chaleur  ne  peut  lahre 

Vwït  reconnatife  «i  tiM  es^Hiee  est  falsifiée  par  de  !*a1eoo1 ,  on  en  Inirdduit 
dans  un  tube  gradué  une  colonne  d'une  hauteur  déterminée  ;  ensuite,  on  y  ajoute 
M  l'eM  diargée ,  nais  ttob  saturée,  de  sel  marin,  et  Ton  agite  :  l'eau  s'empare  de 
l'alcool,  et  resscaee  ^i  vis*  m  liiierté  ;  il  tttlllt  di  voir  l'espace  qu^elle  oceupe 
aioffy  pour  sairoir  dans  quel  rapport  t'al<^l  %y  irooTait  mêlé. 

Quelques  essences,  telles  que  eelles  eontenues  dans  les  cryptes  du  péricarpe 
ikft  kcftpéridioi,  pesToat  ea  élni  «traites  pot  la  pression  (▼.  Msseneê  Je  citron, 
p.  7 a 5).  Utaoïrea  huiios  août  oo|éoéral  eilraites  par  là  disiillalioB.  Pour  cela  on 
Âiaiille  avae  de  Tean  lot  motières  qtti  les  reoferaient;  lorsque  les  essences  sont  pen 
volatiles,  on  emploie  de  Teao  itloréede  sel  maria  parce  qao  son  point  d'ébullitioB 
m^  pliM  oloTo  ot  qiia  roNOOcoMt  pli»  facilomoBl  vaUtiUséoi  o'ait  aîast  que  Fou 
9p#r«  pour  esiraire  l'essonoo  4ii  oannollo. 

Loa  Macnet»  d'amaadat  amorfi,  des  floiut»  d*almaîre  et  de  moatarde  noico 
a^étaat  point  toutes  Sanaées  daot  \v^  natiàres  qui  les  dooaont,  mais  pouvant  être 
produites  par  Tintervention  de  l'eau,  il  est  nécessaire  de  bm  préalablement  ma- 
cérer les  matières  dont  on  les  extrait  pendant  a4  beures  dans  de  l'eau,  dont  la  tem- 
pérature ne  doit  pas  dépasser  5o  degrés. 

Les  essences  se  mélangent  d'abord  à  Tean ,  pois  elles  s'en  séparent  et  viennent 

en  occuper  la  partie  inférieare  ou  la  surface  suivant  que  leur  poids  spécifique  est 

plus  grand  ov  plui  UÀ\A%  que  celui  de  ce  liquide*  Oa  les  décante  facUemeot  à 

l'aide  d'une  pipette.  Cependant ,  quand  on  opère  sur  de  grandes  quantités,  afin  de 

ne  pas  employer  de  récipiens  d'une  capacité  trop 

roosidérable,  on  se  sert  du  récipient  florentin ,  figuré 

ci-contre  :  l'essence  se  rassemble  au  fond  de  ce  vase 

ou    dans  son    col  vertical,    taudis  que  le  liquide 

distillé  s'écoute  par  le  col  latéral  el  est  re^u  dans  des 

vases  où  l'on  peut  le  conserver,  ou  bien,  on  le  laisse 

perdre ,  s'il  s'agit  d'essences  de  plantes  dont  l'eai 

distillée  est  sans  osage. 

TJïk  végétal  donné  ne  renferme  généralement  d'essence  que  dans  une  partie  de 

tenaiDée  de  son  individu  et  toujours  dans  la  plus  odorante,  au  moins  est*ce  ainsi  jufc- 

qiA  ce  J€Hir;  mais,  en  considérant  l'ensemble  de  tous  les  végétaux,  on  voit  que  las 

essences  peuvent  exister  dans  toutes  leurs  parties  el  qu'elles  n'ont  aucuu  ok*gane 

daprédllaetioa:  c'est  ainsi  qu'on  les  extrait  des  racines  desamoni^r^y  ducaunellier, 

àm  camphrier  ;  des  souches  de  Vaeorut  itênu;  des  tiges  du  camphrier;  des  écorccs 

dascaiineliiers,  de  cascarille,  de  winter;  des  feuilles  des  labiées,  des  corymbifères, 

d«  rorangap;  des  fleuri  d'une  foule  de  plantai,  telles  que  le  rosier,  l'oranger^  la 

Gamomille;  des  boulons  non  épanouis  du  giroflier;  des  fruits  du  poivrier,  du 

gMavfiar^  doa  pîoMasi  dea  péricarpes  dai  fnùis  desaurantiaeées* 

Bhw  la  plupart  de  ces  parties  daa  végétaux  t  les  eisencai  eiialent  dans  des 
vaisseatuc  propres  ou  dans  des  organes  spéciaux ,  comme  les  cryptes  des  fraita 
àm  «urailtiaoéiBs  al  des  omballifères;  elles  «ccompaiinent  le«  résinesi  les  bauoMs  ; 
^Mn|*YTT  même  leur  doivent  quelquefois  leur  origine^  soit  par  une  hydratation, 
Mit  par  une  MfjrgénatÎQn, 
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La  fomation  dei  mmbcm  dau  Pintérimir  dai  yégham  oUrinh  le  plai  pmà 
intérêt  n  elle  poa?ait  être  conaue;  il  eit  évident  qo'dle  le  nUadie  à  qiid^ 
pbéoooDène  pbyiiologîque  du  premier  ordre  et  sur  lequel  on  ik*a  aucnae  hunèn 
jusqu'à  ee  jour.  On  sait  seulement  que  les  Tégéiaux  les  plus  ricbetencuaNcim! 
eeux  qui  croimeot  dans  les  pajs  doot  la  température  est  la  plus  élefée  et  U  lu- 
mière la  plus  Ti?e. 

Les  essences  sont  le  réinllat  d^uoe  réduction  considérable,  ^n  les  âérnesi  qii 
servent  é  la  nutritioo  des  végétaux;  car  il  en  est  beaucoup  qui  ne  coolicaoesl  fÊ 
d'oxygène,  et  toutes  sans  exception  en  renferment  moins  qu'il  n'en  fiiidnit  pov 
transformer  en  eau  tout  l'hydrogène  qu'elles  renferment. 

Il  n*y  a  qu'un  pelit  nombre  d'essences  qui  /lient  été  convenablement  éUidiéa; 
les  produits  qui  en  dérivent  forment  des  groupes  plus  on  moins  ciroomeriii.  Cdh 
sur  lesquelles  on  a  peu  de  renseignemens  sont  rangées  par  ordre  alphsbétiqse; 
les  autres  ne  peuvent  figurer  dans  un  traité  de  cbimie. 

Les  muronés  forment  un  groupe,  établi  depuis  bien  long-tenpi  et  qui  n'otcoa* 
serve  que  parce  que  Tétude  des  essences  laisse  quelque  imperfection;  cepesdiot, 
leur  communauté  d'origine,  la  similitude  de  leurs  réactions,  leurs  relstiooi  de 
composition  leur  donnent  encore  un  air  de  ff  mille,  qui  permettra  de  le  coaimv 
encore  bien  long-temps. 

TÈRÈBÉS. 

Coiaposilion  générale  des  radicaux  de  ce  aona-groqpe  Cs  H4. 

Les*  principaux  produits  de  ce  sous-groupe  sont  remarquables  par  leur  oonps* 
sition  :  ce  sont  de  simples  carbures  d'hydrogène,  dans  lesquels  les  équivsloii  ^ 
carbone  sont  à  ceux  de  l'hydrogène  ;  :  5  :  4.  îls  forment  une  série  de  coq» 
isomériques  les  plus  remarquables ,  soit  par  l'isomérie  simple,  sott  pir  TiisnâK 
multiple.  On  a  ainsi  : 

L'essence  de  citron,  le  citrène,  le  citrylène,  elc =  Cio  Hs 

L'essence  de  térébenthine,  le  térébène,  Jè  campbène,  le  térébèno 

et  le  térébylène =:  C20  Hit 

Lecolophèoe :r  C40  Hsi 

La  plupart  des  composés  de  ce  groupe  s'unissent  directement  avec  le  chlonHC 
hydrique  et  forment  ainsi  des  produits  que  l'on  a  nommés  des  cfutmpItnsBrùfcw, 
parce  que  l'un  d'eux ,  le  plus  anciennement  connu  et  celui  que  l'on  fsit  avec  l'es- 
sence de  térébenthine,  ressemble  parfaitement  au  camphre  ordinaire  des  In* 
rinées. 

Ces  produits  ont  été  déterminés  par  leur  analyse,  le  poids  spécifique  dsleorvi* 
peur,  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec  un  faisceau  de  lumière  polarii^  f^ 
leur  chaleur  spécifique. 

Traitant  de  ces  produits  dans  l'ordre  de  leur  condensation,  l'essence  de  cttrss 
et  se*  dérivés  Feront  décrits  les  premiers,  tandis  que  ce  rang  devrait  appsrtaff 
aux  dérivés  de  l'essence  de  térébenthine  dont  l'étude  est  plus  complète. 


CioHs. 
B58B1fGB   DE  GITAOlf  ,    SES   DEBITES   ET   SES   AKUEXE  • 

ESSENCE  DE  GiTEON.  —  Mélange  de  deux  corp  de  la  for- 
mule CioHg.     L'essence  de  citron  et  celles  des  autres  fruits  de 
la  famille  des  aurantiacées  existe  natureUement  dans  des  es* 
péces  de  cryptes  situes  dans  l'enveloppe  de  ces  fruits  ,  dont 
on  peut  l'extraire  par  la  pression  et  par  la  distillation.  Dans 
le  premier  cas,  elle  est  très  suave,  d'une  couleur  jaune ,  et  ne 
peut  se  conserver  bien  long-temps  parce  qu'elle  n'est  point 
pure;  dans  le  second,  elle  a  une  odeur  moins  agréable,  mais 
eUe  se  conserve  indéfiniment.  Elle  est  encore  jaune,  mais,  par 
une  suite  de  rectifications,  on  peut  l'obtenir  complètement 
incolore.  Son  odeur  est  celle  du  citron  ;  sa  saveur  est  chaude; 
son  poids  spécifique  est  d'enviion  o,S47  ^  4~  a a^« Cependant, 
quand  on  distille  cette  essence,  son  point  d'ébullition  et  le 
poids  spécifique  du  produit  distillé  augmentent  graduelle- 
ment jusqu'à  0,877  ;  le  pouvoir  rotatoirç  de  cette  essence,  qui 
est  dextrogyre  ,  va  en  diminuant  presque  subitement  de  78  à 
i5.  L'huile  ordinaire  dépose  des  cristaux  blancs  h  -—  ao%  qui 
sont  problablement  un  hydrate;  celle  qui  a  été  suffisamment 
rectifiée  ne  présente  plus  cette  propriété.  Le  poids  spécifique  de 
la  vapeur  d'une  essence  dont  le  poids  spécifique  était  o,844«  e 
été  trouvé  de  4*80  à  4987  selon  MM.  Soubeiran  et Gipitaine  (  i). 
Ce   poids  spécifique   est  sensiblement  le  même  que  celui  de 
l'essence  de  térébenthine. 

L'essence  de  citron,  soumise  à  l'action  d'un  courant  de  gaz 
chlorbydrique ,  donne  deux  produits  dont  l'un  est  solide  et 
l'autre  liquide  :  le  premier  est  le  camphre  de  citron.  On  les  sé- 
pare autant  que  possible  par  un  abaissement  de  température 
qui  diminue  le  pouvoir  dissolvantque  le  camphre  liquide  exerce 
sur  le  camphre  solide. 

GiTBBiTB.  —  Le  camphre  solide  de  citron  se  décompose  lors- 
qu'on cherche  à  le  distiller,  il  n'exerce  aucun  pouvoir  rota- 

(i)  Le  pouvoir  rotatuire  dt*  l'eu'  nce  de  citron  diminue  d'une  quantité  si  con- 
*idérabl«  t|uaiid  elle  atteint  ce  |ioid«  spécifique  de  0,877,  <)"'>1  aérait  bien  pos- 
aibie  que  csette  e«ikiiice  eût  iiii  aulrn  poiiU  spé<:ifi(|ue  à  l'état  .de  fluide  élami- 
que  que  celui  qui  a  été  trouvé  [lour  Tessence  d*uu  poids  spécifique  de  0,844  ^  i*état 
liquide* 
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toire  sur  la  lumière  pokrisëe  $  il  fond  à  -{-  5o^.  Loraqa'on  le 
décompose  par  la  distillation  sur  de  la  chaux ,  il  abandonne  un 
produit  que  Ton  nommé  titrinBi  Ce  produit  a  tftfe  Odeur 
moins  suave  que  l'essence  dont  il  provient ,  son  poids  spécifi- 
que ISS  0,847;  <'  ^^^^  ^  +  '^^^  ^^  poidé  ipédfique  de  èêl  ta- 
peur ±=3  4>73;  il  n'exerce  point  de  pouvoir  rotatoire  Sttt  le  plan 
de  la  lumière  polarisée,  et  difRre  par  \k  de  la  matière  qm 
était  contenue  dans  l'essence  de  citron  et  lui  à  donné  naissance) 
traité  par  le  gaz  chlorhjdrique,  il  brunit  «t  donne  deux  cam- 
phres, l'un  soKde  et  l'autre  liquide. 

ctniLiiTE.  —  Le  camphm  liquidé  de  citron  est  facflemeni 
altérable  et  par  eela  même  diflrdie  à  purifiét*  Il  n'exerce  rit' 
csn  ponroir  rotatoire  sur  la  lumière  polarisée.  Décomposé  par 
la  cbaux ,  il  dottne  tm  produit  liquide  que  MM.  SoubeiraU  et 
Capitaine  ont  nommé  cétti&nây  c'est  le  tnême  que  le  dtfoniltf 
de  MM.  Blaifcbet  et  Sell.  Le  pold^  spécifique  du  citfilèifè 
=  0,88,-  ïl  bout  d  abord  k  +  r«8*,  il  s'altère  et  le  point  W-* 
bnttition  s'élève  à  -f-  175*;  le  poids  spécifique  de  sa  Tapeur^ 
drficile  à  obtenir  par  cttt^  cause,  ert  S,o8?  U  n'exercé  d'âS- 
leurs  aucune  action  rotatoire  sur  la  lumière  poiariiëe,  CàthiÉé 
le  citrène. 

Letf  essences  de  cédrat  y  de  limette,  d^ orange  et  de  RergamâUé 
ont  en  maise  la  même  composition  qtie  Fessence  de  citrcni. 
L'essence  de  bergamotte  présente  cette  particularité  remar- 
quable, qu^on  la  sépare  ext  deut  essences  dont  FiAie  plus  abon- 
dante, a  un  poids  spécifique  de  o,85o',  est  fortement  déMtnf- 
gyre,  et  l'autre ,  celle  que  Ton  obtient  en  detnier  Ren,  a  un 
poids  spécifique  de  0,877  ^  **^  sMstrogjrr&. 

BSSEifCE  DE  co^Ainr.  —  Cette  e^ence  A  encore  une  mÉme 
composition  que  le$  précédentes;  8<m  poids  apêàBipitt  étt 
de  o,889;  elle  bout  à  ù6&,  est  iSnlsttogyrt^  et  tf'onit  «u  ^ 
chlorhydrique  avec  lequel  elle  donriefdéuit  eamplkres  :  tMr^Kdl^ 
cristallisé  en  prismes  rectangulaires,  droite,  tràs  courts;  Int^ 
dore ,  fondant  à  -f  77''  et  eomm^çant  i  se  décomrpOifliiïr  tccs 
-)-  i4o*  ;  Fautre  campbre  est  liqttfde;  if  se  trouve  méléiHt 
une  matière  brune  qm  le  colore  xorteuient  et  aont  an*  n'a  pu 
le  purifier  entièrement. 

xssEUGE  s'iiLÉHr.  C^o  H<^-  Cette  e^setfcé,  que  Pou  oB- 
tient  en  distillant  la  résine  élémi,  est  liquide,  incolore  et  très 
limpide;  son  poids  spécifique  =s  0,849  ^  -f-  '^*>  ^^  ' 


SS81SIIGS8    9É    tÉlÉBEIfTHINB.  ^ÛJ 

defâîvotion  sa  1,47^;  diè  est  fottetnent  ciBEWlr<4yre;  êàn 
point  d'éballition  eat  à  4-  ^7 A  degrés.  Le  gav  chlûrhjdri« 
que  é'y  unit  et  donne  naissance   i   deux  cnmpbtes   qti)   - 
l'un  solide  et  l'autre  liquide ,  peuvent  être  représentée  par 
G^Hs^GlH. 

G20    U|6. 
ESSENCES    DES    TÉHÉBEIITHINES    ET    LEtJ&S   AKNlâlES. 

On  Jonae  le  oofd  d'estdace  de  térébcnthike  an  piToduil  de  i«  distillatioii  àm 
léréiienthines  fournie»  par  divert  arbrct  de  la  faniilU  des  eonifèlnès.  Lea  eétéacéi 
du  commerce  Tienoent  de  différentes  localités  :  eella  des  landM  dé  BordAïas 
est  produite  par  lepinus  mûritimay  L.;  celle  des  Yésges,  dite  à  édmir  dt  €iitùmf 
est  produite  par  Vabiu  ptctinàtOf  DC«  Ces  esseaceë  sont  formées  par  des  prd^ 
dttits  isomériqoesy  mais  dans  des  proporlkins  ccrteinemeul  bien  dtfféfenteai 
c*est  ce  qui  fait  <|U€  les  chimistes^  qui  les  ottt  soumiaes  i  leur  iAyestigatioitf  sel* 
tenir  compte  de  leur  origiaC)  n'ont  pas  tMijours  «u  expliquer  lea  différèaéd» 
qu'ila  obswaicnt* 

EérsEMt  n  TAi(jg«MTtÈmfi.  ~  Mélangé  d'att  mahiÈ  dMK 
eâ^encés  de  là  formule  C30  tlis*  ÊHe  est  incolore  où  légère*' 
ment  ambrî'e  et  possède  une  odeur  forte,  mais  variable^  qui  ^t 
eonnoecie  tout  ie  tnonde  comme  étant  celle  qui  est  exhidéitf 
pMT  la  peinture  à  Thnilè*,  sa  saveur  est  cbthide  et  Être.  PMT 
\ès  fAÎiàns  C{iii  vietliietif  d'ètrê  exposées,  on  â  ti*btiVé  àM  éi- 
sences  de  térébentbine  des  poids  spécifiques  et  des  points  n^- 
buUition  variables;  selon  M.  de  Saussure^  son  poid#  spécifique 
=  O986  à  -)-  o^a°^  selon  MM.  Blanchet  et  Sell,  l'eMenco  de 
terél)entbînë  de  Votiez pwitnaia^DC.  a  iirt  potdè  âpééêqm  dv 
0,880  à  4-  i5*»  et  bout  à  i55%  celle  des  {rtAUàxxpîmif  fnûgfio; 
bout  à  -f-  lâS""  et  possède  une  odeur  agréable  de  néroIi.L'es- 
«eftce  de  térébentbine  dtl  com^mté^  pitriâéé  paf  la  diifiâa- 
f»»»,  a  «A  poids  #péeifiqn«  de  0^86  k  0,8^  et  bout  de  tïj  à 
i58  degrés;  le  poid^  âpéeifiqM  dé  sa  Vtfpeur  s^  4,^6,  ^l«li 
M.  Ditma^.  Elle  «M  é)ni^trogjrre« 

L'essénee  de  térébenthine  ^'«nit  an  eblottrre  bydriqd»^ 
brtufft  fortement  et  donne  an  moins  denxprodtth»  ftintipi^m 
diffétens  :  nn  camphre  solide  et  nn  camphre  Hqmdé^  Lé  eàm'^ 
pbr«  solide  peut  être  sépëté  en  gi*atide  partie  par  un  àbaiâstfkj 
ment  de  température,  Itt  décantation  et  l'a  ptêêèkym  On  ië 
puriAèf  ensuite  par  à^  ctistâtt^ftatioto  dans  fàkfôoh  AMftI 
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obtenu  «  le  camphre  de  térébenthine  est  incolore  ou  bUnc 
comme  la  neige»  selon  la  grosseur  des  cristaux,  et  possède  la 
même  odeur  que  le  camphre  des  laurinées  ;  il  fond  au-dessm 
de  4*  ^^^  ^^  ^^  décompose  partiellement  quand  on  le  dis- 
tille; peut-être  pourrait-il  subir  cette  opération  dans  le  yide 
sans  éprouver  d'altération  ;  il  possède  le  même  pouvoir  rou- 
toire  que  Tessence  qui  a  servi  à  le  former  et  proportioundle- 
ment  à  la  quantité  qui  s'y  trouire  contenue. 

On  s*eftt  servi  de  celle  dernière  observtlion  pour  démontrer  qae  les  corps coo- 
tervenl  complélemenl  leur  élal  moléculaire  en  se  combinsnl  (V.  Duims,  Lnom 
de  philosophie  chimique,  professées  au  collège  de  Fraoce,  1 836,  p.  348);  oiais  elle 
esl  bien  loin  d'avoir  la  portée  qn*oa  lui  attribue  :  i^  c*est  un  £iit  particolier, 
isolé ,  qni  ne  se  représente  même  pas  cbez  les  autres  composés  de  même  otiare, 
tels  que  le  camphre  liquide  de  térébenthine,  les  divers  composés  formés  par  l'o- 
sence  de  citron ,  etc.;  2^  on  a  conclu  ce  fait  de  Tobservation  faite  sur  ricide 
chlorhydrique  dissous  dana  Teau,  dissolution  qui  est  une  véritable  romUMisoB 
chimique,  et  Ton  n«  connaît  pas  eocore  comment  se  comporte  le  dUonat  Af- 
drique  libre ,  vis-à-vis  de  la  lumière  polarisée  ;  V*  il  est  reconnu  aujoardM 
que  les  observations  faites  sur  ces  corps  sont  très  inexactes  et  que  la  prapar- 
tionnaliié  que  ]*on  a  admise  peut  fort  bien  ne  pas  exister  :  4®  enfin,  il  al 
certain  aujourd'hui  que  les  molécules  se  divisent  en  se  combinant ,  et  les  di- 
verses essences  du  groupe  des  térébés  en  offriraient  la  preuve  la  plusérideote^ 
si  cela  était  nécessaire;  ce  ne  sont  donc  que  des  élémens  moléculaires  qui  lecoo- 
binenty  et  le  composé  formé  ne  contient  en  réalité  ni  l'un  ni  l'autre  des  iàkam 
qui  ont  servi  è  le  produire.  On  peut  encore  ajouter  à  cela  que  l'oa  ignore 
réellement  la  cause  qui  fait  que  les  corps  font  tourner  un  plan  de  lumière  pob- 
risée  à  droite  on  è  gauche,  que  les  suppositions  faites  à  cet  égard,  par  Fresoel, 
sont  relatives  nu  phénomène  considéré  en  lui-même  et  nullement  i  U  stnidore 
des  corpa  qni  lui*donn€nt  naissance. 

Cette  preuve  que  l'on  a  regardée  comme  si  convaincante  pour  démontrer  ft 
conservation  complète  de  la  prédiipotition  moléculaire^  est  donc  bien  loin  d'arair 
la  valeur  qu^on  lui  attribue. 

Camphène^  Dumas;  Térébène^  Soub.  et  Cap.  —Si l'oa 
fait  passer  la  vapeur  du  camphre  solide  de  térébenthine  dans 
un  tube  rempli  de  chaux  vive  provenant  de  la  calcination  de 
l'hydrate ,  placé  dans  un  bain  d^huile  chauffé  à  environ  -f 
aoo^,  il  abandonne  du  chlorure  hydrique.  On  peut  l'en  prim 
entièrement  en  répétant  plusieurs  fois  cette  opération  sur  le 
produit  distilié.Le  produit  ainsi  obtenu  possède  défiDÎtivement 
toutes  les  propriétés  de  l'essence  de  térébenthine  qui  lui  > 
donné  naissance,  mômes  poids  spécifiques  à  l'état  liquide  etâ 
l'état  de  fluide  élastique,  même  point  d'ébuliition;  mais  il 
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fi  exerce  plus  aucune  action  appréciable  sur  la  lumière  ptï^ 
krisée.  De  plus ,  si  l'on  cherche  à  le  convertir  de  noaveau 
en  camphre  solide  en  le  traitant  par  le  chlorure  hydrique,  on 
obtient  encore  plusieurs  produits  :  un  solide ,  un  liquide  et 
une  matière  brune;  enfin,  le  camphre  solide  qui  provient 
de  celte  dernière  réaction,  après  avoir  été  iao\é,  ne  possède 
pas  non  plus  le  moindre  pouifoir  rotaioire,  Ges  belles  observa- 
tions, dues  à  MM.  Soubeiran  et  Capitaine,  conduisent  direc- 
tement à  admettre  deux  produits  difierens  :  celui  qui  existe 
dans  l'essence  de  térébenthine  et  dans  le  camphre  solide 
qu'elle  fournit,  et  celui  aue  Ton  retire  de  ce  camphre.  Le 
premier  de  ces  corps  a  reçu  le  nom  de  camphèncy  et  le  second, 
celui  de  térébene. 

Il  est  évident  qu'en  détruisant  le  camphre  solide  de  térébenthine  par  la  chaui, 
on  détruit  en  même  temps  le  camphèoe,  puisque  ce  camphène  ne  reproduit  pas 
uniquement  du  camphre  solide  quand  on  le  traite  par  le  chlorure  hydrique, 
il  donne  donc  en  même  tempt  que  le  térébène  ou  autre  produit  qui  n'a  pas  été 
déterminé. 

Peucyl,  Blànchet  et  Sell  ou  peucylène^  Soub.  et  Cap.,  et  té^ 
rébitene,  Soub.  et  Cap.  —  Le  camphre  liquide  de  térében- 
thine est  sinistrogjrre;  lorsqu'on  le  décompose  par  la  chaux, 
comme  le  camphre  solide,  il  donne  un  produit  entièrement 
privé  de  chlore,  possédant  toutes  les  propriétés  du  térébène 
et  comme  lui  n'exerçant  point  d'action  connue  sur  la  lumière 
polarisée ,  mais  ne  donnant  pas  de  camphre  solide  par  sa 
combinaison  avec  le  chlorure  hydrique  :  le  produit  combiné  est 
lepeucrylene,  le  produit  libre  est  le  térébikne. 

Les  chloroïdures  hydriques^  autres  que  le  chlorure,  s'unissent 
aux  divers  produits  de  l'essence  de  térébenthine  çt  donnent 
des  produits  analogues  à  ceux  formés  par  ce  dernier  corps. 

Les  chloroïdes  réagissent  aussi  sur  les  produits  de  l'essence 
de  térébenthine  et  donnent  des  composés  dans  lesquels  un 
quart  de  Thydrogène  est  remplacé  par  un  chloroïde  :  on  a 

donc  C20  H 48  XXji  —  he  chloro 'térébène^  ainsi  formé,  âonne, 
lorsqu'on  le  distille,  divers  produits  parmi  lesquels  on  trouve 

le  tnonochloro-térébène  Cto  Hu  Clj. 

Hydrate  JC essence  de  térébenthine  CioHieiôHO.  L'es- 
sence de   térébenthine  abandonne  quelquefois  des  cristaux 
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doDt  U  fondation  pimtè  Am  à  k  prëHenc»  àé  Veftii)  efi  «ilt| 
si  Ta»  ajoute  quelques  gontteé  d'eau  à  l'eséenoe  dé  téfAéit* 
UÛDei  où  voit  q«e  cbacone  d'elles  devient  en  quelque! jottd^ 
un  centre  de  cristallisation  9  ces  cristaux  sont  des  primiél 
rhomboïdaux  de  84  et  96  degrës*  Ils  fondent  vers  -f  t  SèdègiA. 
et  se  vaporisent  â  une  température  un  pea  pins  éléifés.  9<»opa^ 
ties  d'eau  froid*  leé  dissolveët^tnais  is  paHtes  d'esnboiiUlMè 
suffisent  pour  les  dissoudre.  Ils  se  dissolvent  àiissi  àim  l'ii* 
cool  et  l'kuile  d'oliette.  L'essenee  de  térébenthine  ne  lèi  ab- 
sout bien  qu  a  chaud*  La  plupart  des  â«ides  les  dÎMKeirti 
l'atotata  hydrique  les  détruit  k  l'aide  de  la  chaleur. 

Sekn»  M.  Wiggéitt  «t  M.  Dèville,  si  Ton  ttiéie  ensemble  S 
parties  d'essence  de  térébenthine,  4  parties  d'aicod  et  i  ptttifc 
d'azotate  hydrique,  on  obtient ,  en  peu  de  temps,  une  quan- 
tité trè^  iMtaMe  de  tristanx  d'hydrate  à^eséenck  d(!  t&Aell- 
thme. 
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CfUloruÈim.  «-^  Méîa^cùmpkàney  Ger.^  e\à  RêsitïéM  dsM« 
my?  G«#  Hs».  Si  Fon  distille  un  mélaugv  d^estfsues  èe  iM» 
bentkine  et  de  sulfate  hydrique  coilotntré,  cm  ebtientfi' 
bord  itk  tétébène,  btent6t  il  ue  ^bstille  plus  rien,  mimBk 
4*  22M>^f  ^'^^  ^  ^'01^  élève  k  tempérartuve  k  -|-  ïio*  flvti^ 
Ton,  on  obtient  i^n  nouveau  produis  tfâi  se  «oadense  MW 
furme  liquide  el  qui  est  le  t^lojMfne.  Il  fâmH  que  ses  oarpf  li 
produisent  à  la  température  ordinaire,  smis  ViuÈêku»  i^ 
sulfate  hydrique^  et  qu'use  température  élevée  est  ÉeAnm\ 
nécessaire  pour  h»  séparer;  oav  si  l'on  ajoute  lentenreDl  s/tf 
de  sulfate  hydrique  k  de  l'essence  de  térébenthine^  et  ri  1*<^ 
agite,  le  mélange  devient  rouge  et  Visqueux.  Après  ^4  k^**^) 
il  s'est  formé  un  dépôt  noir;  si  l'ou  décante  alor^  h  fiqit^ 
qui  le  sntnage  et  si  on  la  soumet  à  la  distilkadou»  elle  se  à^ 
colore  bientôt  et  donne  d'abord  du  térébène^  puis  du  colo» 
phène,  comme  précédemment. 

Le  colophène  estdichroïque,iacolore  ou  bleu  d^ndîgo,5elon 
qu'on  le  regarde  sous  telle  ou  telleantre  iift)idM6è  #ètotif<î«»* 
à  la  dircetioti  de  lu  Iianière  qui  te  Cra vetse,^  sM  pbid^  ^*I^^' 
qoe»i  0^940  à  -f*  ^  ef  ë^gdglf  à  +  îi6a*  j  11  bout  àt  +  i»^ 


-f-  3tS^  k  poids  spéclflciiae  de  éa  Vàpetir  est  eiiTÎrbii  donbU 
de  tehn  de  l'eM^nce  de  tërëb^ntbiney  il  «t  d'àillenrs  H  mélkie 
etaipesilioii  pradérâle  que  cette  MéeUce.  Ott  peut  donc  ad-^ 
oiettre  qn'il  doit  être  tepré^entë  put  le  symbole  Qo  H».  H 
abiorbe  le  pA  ekrlorbydri^e,  et  ne  doniife  point  tral^satltô  I 
iKOompeeë  de  cocileitf  d'mdligo;  mâià  qtiî  n'est  point  ksHéi 
stal^  pcAl^  qu'il  ait  pôf  être  étudié.  ^  Il  pàtârît  af'unli*  direc- 
tement ûl^ëe  le  ckW e,  et  donne  tili  e^mpo^é  G46  Hssi  Cti  ëqui- 
vakiitde  k  colophane  (Detî))e«  JÊHn,  de  chimie  et  depkjrs.^ 
TPnéAtj  V»  LXXT,  p.  6d  et  éiliVAtite»). 

usKHGi  sTBÎndiE  DU  porus  ABiBS.-^M.Wœhler  par  la  dbdllatioû  des  (AraDdttet 
s^hes  et  sans  fouilles  du  plnus  ahks  a  obtenu  une  hmlè  fiiridc,  iacoter^  è«Jeur 
rappelant  celles  des  braachej;  sa  composition  ultime  est  la  même  que  ceUe  A 
l'^és^ence  de  térébenihine  tfu  de  citron  ;  mais  son  point  d'ébullition  est  à  +  163* 
et  elle  présente  tes  deux  propriétés  remarquables  qu'en  la  distillant  sur  rbydratè 
pÉUniipae,  mu  lui  «ioMè  Kodcirt  die  Fetteaci^  et  téréfceMhitM ,  e(  qo*èn  la  ttéritiK 
CB  «•ntfi:»  avec  du  p^taasiuiii  eHe  preoé  und  odeior  trèfe  a^énble  amlogtt»  1  Adilv 
du  citron  ou  de  Toranga.  Elle  me  donne  point  de  MuDfbre  aoUdê  far  le  cUttwe 
hydrique  {J.  fur practik  chemie,  t.  xul,  p.  a5a), 

M.  Hagfen  a  te  tiré  des  feuilles  du  pînus  syhestrU  une  essence  qui  paraît  avoir 
quelqfM  malo^  ave«  lir  prdtïédeiife;  elle  énrit  fhi(f»,  d'tfn  jiMùe  Verdàlfe,  <f  une 
odaur  rappefainf  cdie  de  la  lataude;  sott  poids  ^^toiAqae  éMtl  àk  o^t5^  k^ 
laP»  elle  entrait  en  cbuUitioa  au-dessus  de  +  iloa**  dc^réi  et  sadiasolfait  diit 
Valcoot  et  dans  Téiher.  Distillée  avec  l'eau ^  elle  a  donné  une  essence  incolore  d'uaè 
odeur  agréable,  d'un  poids  spécifique  de  0,868  à  +  la  degrés,  isomère  avec 
l'étoenée  de  térébeotbiiie^  et  ne  prodiilsaûr  que  pefi  de  catiiipbré  par  le  cBlo- 
nûre  hydrique  (sans  doute  de  camphre sdlidé )•  Am^  évBlilttta  et  tLelset  ^  tf 94è , 
F-  557. 

Annexe», 

BfiifiHWf  ^i  se  rattachait  ate  groupe  des  térébés  par  leirir  cooèposliioa  ^  adi 
qui  paraissent  être  formées  par  l'union  directe  des  radicaux  Gio  Hs  et  G30  Hi«. 

léfis  essences  de  cubèhe»  de  genièvre  et  de  poivre,  appartiennent  à  «eite  eati* 
gorie.  Elles  peuvent  être  représentées  ainsi  qu'il  suit  : 

Essences  de  cubèbe  et  de  genièvre    Ci^  U12  X  »  =^      Gie  Us    +  €2»  Hi« 
Essence  de  poivre  C25  H20  X   a  =  3(Cio  Hg)  +  C20  Hi« 

tfsssUGB  9m  cvBsiB^  Ci!)  Hfi?  Cette  essence,  aptes  aroîr 
été  recffftëe  arec  tine  dissolution  de  se!  marin  et  dess^cWé 
sûr  le  chlorure  catcique,  est  visqueuse^  son  poids  spécifique 
=  o>9^9>  ^^^  point  (ï'ëbullittoa  est  vers  -f  aSo"*.  Elle  cet 
sitUstrogyre;  lorsqu'on  distille  Phiirile  tàmÊ/k  psrffiée^  «Ht  dNpfr- 
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donne  de  Feau;  cela  conduit  à  penser  qu'elle  contient  on  hy 
drate  que  le  chlorure  calcique  ne  peut  d^troire.  Le  prodnit 
privé  d'eau  par  la  distillation  est  moins  visqueux  que  le  pré- 
cédent et  a  un  poids  spécifique  de  0,919  seulement.  Elle 
s'unit  au  gaz  chlorbydrique  et  donne  un  camphre  f^^  ipiés 
purification  et  cristallisation  dans  Falcool,  est  en  prismei 
rectangulaires  obliques  \  il  est  inodore  et  insipide,  fond  t 
-(-  i3i<>  et  se  dissout  facilement  dans  l'alcool.  Décomposé  pir 
la  chaux  à  la  température  ordinaire,  il  donne  une  matière  hoi* 
lense,  noire  à  odeur  de  castoréum  et  de  cubèbcy  qui  n'a  pu 
être  purifiée.  Le  camphre  de  cubèbe  peut  être  représenté  pir 
C4sH«,ClH(i). 

BSSsiTGE  DS  GSNiàYEB.  C|5  Hjs  P  Cette  esseoce  parait 
formée  d'au  moins  deux  essences  mélangées  que  l'on  peat 
séparer  par  la  distillation  (a).  Celle  qui  passe  la  première  est 
incolore  et  la  moins  dense;  son  poids  spécifique  à  l'état  liquide 
=0,847,  ^  ^'^^^^  ^^  '^"^^^  élastique,  il  est  de  4,83  à  4,85;  son 
point  d'ébullition  est  d^abordi  -f  iSS^'et  s'élèire  jusqa')i63*, 
mais  il  augmente  rapidement.  L'huile  volatile  qui  passe  la 
dernière  à  la  distillation  a  un  poids  spécifique  qui  peuts'élerer 
à  0,868  et  la  température  de  son  ébuilition  peut  s'élever  à -j- 
a8o®  au  moins.  L'huile  la  moins  dense  est  sinistrogyre;  elle 
donne  avec  le  chlorure  hydrique  un  camphre  liquide  ayant  la 
même  composition  que  le  camphre  de  cubèbe;  il  peut  donc 
être  représenté  par  C45  Hit,  Cl  H. 

BSSBHCB  DE  POIVRE.  Css  Hso?  Cette  essence  desséchée  et 
rectifiée,  est  très  fluide  et  incolore,  son  poids  spÀâBqae 
=  0,864  ;  elle  bout  Vers  -f-  167°  5;  sa  vapeur  a  un  poids  spticifi- 
que  de  4974*  ^He  s'unit  au  ga£  chlorhydrique  et  donne  on 

— S— ^^ 
(i)  Celle  composition  n'est  pas  probable ,    le  composé  réel  est,  nos  dsol^ 
C30H16,  ClH  +  GioUs,  ClH=:a(Ci5Hi2,  Cl  H  ). 
To^ezla  note  relative  à  l'essence  du  poivre,  p.  733. 

(a)  La  production  de  ces  enseuces  ue  peut  être  aitribuée  i  une  action  de  licka* 
leur;  car  une  essence  rectifiée  et  detséchée,  ayant  uo  poids  spécifique  de Oi^SS» 
doiNie  0,6  d'une  essence  iiia)lore  ayant  un  poids  spécifique  de  0,849,  et  o,4  d"» 
lésidu  ayant  un  poids  »|)écifique  de  o,S68;  or  (0,849  X  0^6)  +  (0,868  Xo,4)' 
0|856,  densité  moyenne  égale  i  celle  de  l'essence  avant  la  distillation.  Goodriioa 
qui  prouve  qu'elle  n'a  pas  anbi  d'altération. 


pi^oâiiît  liquide  dont  la  composition  pent  être  représentée 
par  Cstt  Htoy  a  Cl  H.  Cette  composition  paratt  douteuse  et 
MM.  Soubeiran  et  Capitaine,  qui  l'ont  déterminée,  pensent 
qu'elle  pourait  bien  être  due  au  mélange  de  deux  camphres 
différens  (i). 

I.CS  eMcnces  de  bafilie  (ocymum  hasUiam^  L.),  de  eardûmomum  minus,  rioé* 
Ihène  ou  la  partie  fluide  de  Tesseoce  de  feoouil  (anœthum  fcutieulum^  L.),  ont  en* 
core  une  cooiposilion  qui  se  rattache  i  celle  de  i'esieoce  de  térébeulhioe. 

Le  camphre  des  laurinées,  «e  camphre  de  ^méo,  les  essences  oxydées 
de  pouliot  {mmtha  puiegium,  L.)  et  de  romarin ,  paraissent  encore  ponvotr  se 
rattacher  à  ce  groupe  émioemment  remarquable. 

.  Appendice. 

T|Sr]BBB9TR1NBS    des    GONIPiRBS. 

Euœê  de  térébenthine^  co/opfume^  acides  pinique  et  tylvique, 

lit  plupart  des  arbres  de  la  fiimille  des  eonifères  laissent  suinter  une  matière  ré* 
tineuse,  demi-fluide^  très  visqueuse,  très  odorante,  que  l'on  nomme  térébentlûn». 
Cette  térébenthioe,  desséchée  sur  Tarbre,  forme  le  galipotj  soumise  k  la  distillation, 
elle  se  partage  en  essence  volatile  et  en  colophane  plus  fixe.  Si  l'on  brasse  cette 
demi^  avec  deTeau  pendant  quVIle  est  en  fusion,  on  obtient  \apoix  résine,  La 
colophane  obtenue  a  feu  nu  et  en  élevant  davantage  Ifi  température,  est  noire  et 
porte  les  noms  à^arcartçon  ou  de  brai  sec. 

Les  térébenthines  des  conifères  sont  généralement  formées  d*une  essence  etd'uae 
matière  résineuse  solide  contenant  divers  acides ,  des  résines  neutres  soiubles  dana 
l'alcool,  et  des  sous-résines  insolubles,  au  moins  c'est  ee  qui  semble  résulter  de 
Tenaernble  des  travaux  entrepris  sur  les  térébenthines,  le  galipot  et  la  eolophane. 

M.  Caillot  a  trouvé  que  la  térébenthine  de  Straibonrg,  produite  par  Te^icf 
peetlnata,  avait  la  composition  suivante  : 

o,85  d'extrait  aqueux  contenant  du  succinate  hydrique. 
46^39  de  résine  adde  (acide  abiétique). 

6,10  de  résinule  (sous-résine  insoluble  dans  l'alcool). 
io,S5  d*abiéline  (résine  neutre  ou  indifférente,  insoluble  dansTalcool). 
33,5o  d'huile  volatile  (essence  d'un  poids  spécifique  variant  de  o,S5i  i  o,S56 
+  4  130). 

9,9 1  de  perte  attribuée  à  l'huile  volatile. 


s  00 ,00 


(ï)  Les  équivalons  do  carlmne  et  de  l'hydrogène  étant  représentés  par  yS  et 
j«,5,  relativement  à  Toxygène  =  roo,  se  comliinenl  toujours  par'pnirei  et  ne 


La  téffébeothiQe  i$  Varies  exceifa,  DC.,  f^  une  conpqgitîov  pViN||ie  Uiipiifii 
avec  la  précédenle. 

Selon  M.UuverdorbeD,  la  colopliaoe  est  Formée  par  deux  acides  ortaDl^ei(i||| 
Ihydriques)  :  V acide  pmique  et  V acide  sylvimte  (M.  Berzciius  nomme  ce^  coopostt 
9â4€  € ttacide  3), «t  d*«iie r^ne  indilléreute.  En  Iraitant  la  îérAênlhu^  emu^ 
l'alcool  à  0,72^  on  dissoiit  le  piaate  hydrique  et  un  peu  de  résine  iDdilBifil«.li 
ToQ  ajoute  une  dissolution  alcoolique  d*acéta(e  cuivrlque  à  la  dissolution,  il  le  feuM 
un  prtcipiKéjde  pioalc  cvivriquf ,  et  la  résina iodifférMite  dcnaan  disimita.  Uré- 
«ioate  cuivrique  diuQtts  4ail3  1*«1oqo1  contenant  du  chlorure  hydriqni,  iiquiloi 
ajoute  de  re^u,  donna  uaiisaoce  à  di>  pinata  hydrique  qui  se  sépara. 

Is  pituite  hydrique  est  solnble  en  toutes  proportions  dans  Taloeol,  N  fynélhff, 
VtH^fH  de  térébenthine  et  le  naphte,  et  leur  eonmanifiiie  la  prepriétidenscpr 
le  tournesol. 

Sjrhate  hydrique.  Le  résidu  du  traitement  de  la  colophane  ou  de  la  térébeothiitt 
cuite  par  l'alcool  froid,  étant  traité  par  l'alcool  bouillant,  s'y  dissoat  et  s'en 
sépare  sous  forme  cristalline  par  refroidissement.  Ce  produit  cristallisé  est  le 
syivate  hydrique.  Il  eM  SOUS  forme  de  tablei  triangulâim;  il  ne  iood  (p'n 
dessus  de  +  loo**.  L*oxyde  plombique  s'y  unit  en  déplaçant  de  l'eau.  Il  sedisnst 
dans  les  essences,  le  naphte  et  les  huiles  grasses,  et  ^%  ^en  aé|>9rc  gti  sons  fins 
cristalline. 

En  dissolvant  le  syivate  hydrique  dans  le  sulfate  hydrique  et  le  précipitant  ur 
Teau.  on  le  transforme  en  pinale   hydrique, 

M.  Laurent  a  extrait  du  galipot  un  produit  particulier  :  acide  piawif^e  [i^ 
pinus marîtima).  Il  suffit  de  choisir  des  morceaux  de  galipot  ans»  exempU  de  lé- 
rébenthine  que  possible,  de  les  traiter  par  l'alcool  bouillant  et  d'abandonner  b  diir 
solution  à  elle-même  :  le  pimarate  s'en  sépare  et  on  le  purifie  par  de  pouvelles  dis- 
solutions. Il  estsoluble  dans  un  poids  d'alcool  bouillant  égal  au  sien  et  dansenviros 
xo  fois  son  poids  d'éther  *  il  fond  i  4~  ^^^^  et  ne  se  solidifie  qu'en  repassant  à  une 
tenpérature  beaucoup  plus  basse.  Après  avoir  été  récemment  fondu,  il  a  subi  ne 
modification  polymorphlque  en  passant  à  Vétat  amorphe  ;  car  il  peut  se  dissondre 
inmédiatement  dans  un  poids  d'alcool  égal  au  sien;  mais  il  se  sépare  bientôt deb 
dissolution  et  repasse  i  son  état  primitif.  M.  Laurent  a  nommé  le  produit  fends: 
acide  pyromatique, 

Li  plfiQte,  le  sylvate,  le  pfanarate  et  le  pyromarate  hydriques  ont  tous  ti  ntse 
composition  et  peuvent  être  représentés  par  C40  H30  O4. 

n  est  probable  que  la  résine  indifférente  et  la  sous-résine  de  térébenlbiptoil 
aussi  la  même  composition  que  ces  sels  hydriques  ;  car  la  colophane  qui  ks  ren- 
ferme tous  a  aussi  la  même  composition. 

Il  est  éminemment  probable  encore  que  ces  produits  divers  correspondent  an  dit 
féreutes  roodifteat  ions  de  Tenenee  de  térébenthine  et  que  ehâciine  d'elles  se  rapporte 
à  UE  acide  et  à  des  sela  particnliera« 

TKaéBBVTBiHB  DB  copABu.— Aaiime  de  copahu.  Cette  térébenthine  décoile  de 
plusieurs  arbres  du  genre  copahifira  de  la  famille  des  légiiniinaiiie%  qui  cmecnl 


pcmietteot  pas  non  plus  d'admettre  celte  composition.  Lei  analyses  ayant  été  tsàr 
entées  avec  beaucoup  de  soin,  on  peut  admettre  ce  composé  aeooudairefvnié^in 
CaoHi«,aHet3(GieH8,CIH)  =  CâoH4o,4(aU)  ;=  2(C9»tf90i«  Û^* 


aa  Brésil  et  aux  Antilles.  Elle  contient  une  huile  volatile  d'une  odeur  forte  et 
d'uoe  savtf'ur  acre,  qui  a  éli  décrite  précédemment*  QeUe  huile  peut  être  isolée 
parla  distillation^  le  reste  est  une  espèce  de  colophane.  Le  copahu  qui  l'on  préfère 
•  pour  Tusage  médical  vient  du  Brésil  et  peut  devenir  demi-solide  en  a4  heures  par 
Taddition  du  seizième  de  son  poids  de  magnésie  calcinée.  Il  est  peu  soluble  dans 
ralcoolào,8o  et  se  dissout  entrés  grande  quantité  dans  l'alcool  anhydre. 

l\  fiolophaup  de  copahu»  traiiée  à  froid  par  le  paphte,  lui  abandonne  une  résine 
açide^  cui  es)  s^qs  doute  du  pinatç  )iy(lrique.  La  rétine  iusolpble  dans  I9  naphte 
froid  est  onctueuse,  soluble  dans  Falcool  anhydre  et  dans  le  zyméther,  et  ne  ^ 
dissout  qu'à  chaud  dans  le  naphte.  Selon  M.  Schweitzer^  l'ammoniaque  liouide 
disioQt  le  copahu  et  abandonne  par  l'évaporation  spontanée  un  sel  hydrique 
frîstaUi|é.  Ce  composé  «e  ternit  à  l'air,  se  dissout  dans  Talrooly  Téther,  les  essences 
e(  I0  huiles  grass«s.  ^  Qompositioi^  ^t  i^  même  que  celle  des  acides  pinique  et 
sjihique;  elle  est  sans  doute  ideutique  avec  l'un  d'euS|  quoiqu'on  lyi  ail  donné  }e 
nom  d'acide  copahtpique. 

Dans  le  commerce  ou  falsifie  le  copahu  avec  des  huiles  grasses/  de  l'huile  de 
riein  et  des  térébenthines.  Le  meilleur  moyen  de  reconnaître  ees  falsifications  est 
d'y  ajouter  le  vioglième  de  son  poids  de  magnésie  calcinée  et  de  voir  s'il  se  solidi* 
fifi  ^  a4  baures  ;  la  ronsistance  di^  produjt  est  en  raison  de  la  pureté  dn  copahu. 

Las  liuiles  grasses  sont  facilemept  reeonnues  par  l'alcool  qui  ne  peut  les  dissou* 
dre  et  les  isole.  L'huile  de  ricin  étant  soluble  dai^f  ca  véhicula,  na  p^ut  étra  ya# 
connue  par  ce  procédé.  On  reconnaît  encore  rapidement  la  pujetfi  du  copçlin  ei)  ^  * 
laissant  tomber  une  goutte  sur  un  papier  et  en  la  desséchant  au-dessus  de  la  flamme 
d^une  lampe  à  alcool  :  l'huiie  volatile  s'évapore  et  le  résidu  devient  cassaqt  s*2l  ne 
contient  aucuue  huile  grasse, 

I#5  ipélange  des  térébenthines  est  beaucoup  plus  difficile  à  reconnaître,  et  jos* 
qu'à  ce  JQ|ir  on  n'a  pas  on  moyen  assuré  qui  en  décèle  la  présence, 

CAIUPHÉS. 

Ç^^Vbr^  ^  kittrînéea,  eampfirff  4f  9kri|éo,  Wnra  wma«ps 
•t  lenre  dérivés. 

I 
\ei  produits  de  ce  «ous-groupe  se  rattachant  à  ceux  du  groupe  préoéde^it.  Par 
exemple,  le  camphre  de  t^ornéo,  dépouillé  (l'eau  par  l'acidp  phosphorique,  a  la 
même  composition  que  Tessence  de  térébenthine  ;  le  camphre  ordinaire  ^\  repré- 
senté par  C20  Hjft  O2,  Tacide  camphorique  est  C|o  H9  0\  et  ces  produits  parais 
sent  bien  dériver  de  quelque  multiple  de  C5  H4. 

Dans  la  supposition  précédente,  le  camphre  est  un  oxyde 
conraapondant  à  l'aldéhyde  de  la  série  zyniosique,  et  le  véri^ 
table  camphogène  aurait  la  mdme  formule  que  Tessence  de 
tércl>enthioe« 


y36  «UEOirÉfl, 

C20  H|6  O2. 

Le  camplire  des  lanrinëes  existe  principalement  dans  le 
bois  du  tronc  et  des  racines  du  laurus  camphora  de  Linnë  \  on 
en  trouve  encore  dans  les  racines  ducannellier,  et  dans  plu- 
sieurs huiles  volatiles  de  plantes  delà  famille  des  labiëes,  telles 
que  la  lavande,  le  pouliot,  le  romarin  et  la  sauge.  On  l'obtient 
par  la  distillation.  Cette  opération  se  fait  dans  des  alambics 
recouverts  d'un  chapiteau  de  bois  rempli  de  paille  de  riz,  dans 
lequel  le  camphre  se  condense.On  l'obtient  ainsi  sous  forme  de 
petits  grains  que  l'on  recueille.  Ces  grains  sublimes  dans  de 
grands  matras  avec  i/3o'  de  leur  poids  de  chaux  vive  donnent 
le  camphre  en  pains.  Le  camphre  raffiné  est  en  masse  blanche, 
translucide,  cristalline;  il  possède  une  odeur  forte,  parlica- 
lière  et  une  saveur  brûlante.  Il  est  très  volatil  et  sa  vapeur  se 
condense  facilement  en  cristaux.  Ces  cristaux  vont  toujours  se 
déposer  du  côté  où  la  lumière  arrive,  ou  bien  où  elle  est  la  plos 
vive.  Son  poids  spécifique  varie  de  0,985  à  0,996;  il  fond  à  -}- 
175*,  bout  à  -|-  2o4%  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur=5,3i7. 
La  chaleur  le  décompose  en  un  gaz  inflammable  et  en  matière 
huileuse,  sans  dépôt  de  charbon.  Il  est  très  inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche.  Lorsqu'on  le  r&cle  au-dessos 
d'un  vase  rempli  d'eau ,  les  fragmens  qui  tombent  sur  cette 
eau  se  meuvent  d'un  mouvement  giratoire  très  remarquable. 
On  arrête  immédiatement  ce  mouvement  en  touchant  la  sur- 
face du  bain  avec  un  peu  de  cérumen;  on  le  reproduit  en 
uettoyantla  surface  de  ce  bain  avec  un  morceau  de  papiers 
filtrer.  On  pense  généralement  que  la  facilité  avec  laquelle  le 
camphre  s'évapore  est  la  cause  de  ce  phénomène  ;  mais  cette 
explication  a  été  contestée  et  parait  insuffisante.  Le  camphre 
est  élastique  et  difficile  à  pulvériser;  cepei/dant,  on  y  parvient 
aisément  par  la  trituration,  si  on  l'imprègne  de  quelques 
gouttes  d'alcool.  Le  camphre  ne  se  dissout  que  dans  environ 
mille  fois  son  poids  d'eau,  et  lui  communique  sa  saveur  et  son 
odeur;  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Palcool,  l'étber,  les 
huiles  volatiles ,  les  essences  et  l'acétate  hydrique  ;  il  absorbe 
144  fois  son  volume  de  gnz  chlorure  hydrique  à  -}-  ro'  et  sous 


GAMFSIIB*  yij 

lâ  preifion  de  o*,7a6.  Le  compose  ainsi  fonnë  est  liquide  et . 
destructible  par  Teau;  ilpentètre  représenta parCtsHisOtyCIH. 
•  L«s  cbloroîdes  exercent  sur  le  camphre  une  action  variéci  et 
donnent  naissance  à  des  produits  dont  Tëtude  a  besoin  d*ètre 
reprise  ;  ainsi  le  chlore  n'agit  point  sur  le  camphre,  même 
à  la  lumière    solaire;  le  brème  s'y  unit  tout  simplement 
et   donne   un  composé  rouge  Cto  Hie  Os  Brs,  cristallbabie 
et  destructible  par  Teun;  tandis  que  l'iode  le  détruit  com- 
plètement. Il  se  dissout  dans  Tazotate  hydrique  ordînisiire,  et 
donne  un  liquide  que  Ton  nommait  anciennement  huile  de 
~  camphre  et  qui  est  décomposé  par  Teau,  comme  le  précédent. 
Laction  de  Tazotate  hydrique,  aidée  par  la  chaleur ,  donne 
naissance  au  camphate  hydiique  par  une  simple  oxydation. 
Distillé  ayec  de  Tacide  phosphorique  anhydre,  ou  sur  le  chlo- 
rure zincique  selon  M.  Gerhardt,  il  donne  le  camphogène  en 
perdant  de  Teau  :  Cso  His  Oi  —  aHO  =  Cto  Hu«  Si  l'on  fait 
passer  sa  vapeur  sur  de  la  chaux  vive,  chauil'ée  au  rouge* 
brun ,  il  abandonne  encore  de  Teau  et  se  trouve  transformé 
en  un    liquide  bouillant  i  -|-  ^So,  soluble  dans  Talcool  et 
l'élher,  qui  est  la  camphrone  de  M.  Frémy;  sa  composition 
peut  être  représentée  par  Cso  Hss  O,  ou  le  double  probable- 
ment ,  c'est-à-dire  Cao  H44  Oi*  Le  sulfate  hydrique  concen- 
.tré,  en  quelques  jours. et  par  une  digestion  convenable,  le 
transforme  en  un  camphre  liquide,  ayant  la  même  compo* 
sttion  que  celui  qui  lui  a  donné  naissance,  camphre  que  Ton 
peut  séparer  par  l'eau.  C'est  ici,  sans  doute,  le  cas  de  faire 
lemarqùer  que  l'essence  de  menthapulegium^  a  la  même  com- 
position que  le  camphre  et  pourrait  bien  être  identique  avec 
ce  produit. 

Chauffé  avec  la  chaux  potassée,  sous  une  forte  pression ,  ' 
le  camphre  donne  naissance  au  campholate  potassique^  Le 
produit  ainsi  obtenu ,  dissous  dans  l'eau  et  décomposé  par 
un  sel  hydrique,  donne  le  campholate  hydrique  Cso  His  Oé. 
Ce  produit  est  cristallisable  et  incolore  ou  blanc ,  il  fond 
à  ^  80%  et  bout  i  -|-  ^So^^  le  poids  spécifique  de  sa  va- 
peur =  6,o58*  Distillé  sur  l'acide  phosphoriqne  anhy  - 
dre,  il  donne  le  campholène  Cis  His,  qui  est  uo  liquide  inco« 
lore,  bouillant  à  -|-i35^,  dont  la  vapeur  a  un  poids  spécifique 
49353.  Par  la  distillation,  le  campholate  calcique  donne 
la  campholone^  liquide  huileux  de  la  formule  Css  Hsi  Oi  (De* 

T.  II.  47 


73& 

I|ilai|<i»).  U  ch^m  ^UmvMh  e^l  ^ymnm^if^  «y  Jitute  »  et 
FfH  voit  qMf^  (kip4  b  pfo4<i6Ua»  <Ui  c^mpbofota  pMmmqm^i 
^le  im  dowM^  lien  qu'à  noe  ffefmulatioA  t\  k  iMs  «•n- 
himiypPf  qffi  devient  «a«  oi^âfilq.  hydruWMÂi»»    en»  «an-» 

t«t9M  )||  mnp^jfh  Çao  tfo»  O».  C'osi.  uu  Uquide  (rèa  fluide, 

lM^iMttrp)iYè«M0iiffiloyë'eiï«i^^d|i|ivtftt  tedéWtfcèîtrti^W* 
KMAinU  cinnm«  unipuivsant  ismCMipMt^odiqM;  Le»  toiiilt^tto 

IkMicbireotAnM  Uttielg»fefiMqti#l^<WàafîtéVlfk  q«i  fe  M- 
reiwr  et  é«  ckavge  de  M-  Vafeil¥«  On  tfe  éoinii»'  étf  htvenwm 
àipllt  Pâvefr  dMsé  tmt  V^l(i&o\,  dis9Mê  dHdêr  #a  ji^fte  êtdMt 
«t  ëuMiInoniM  par  Vtfén.  it  ésti  prind^tftéttMnt  éM!iMiié]^rk 
,«icf  polifioiiaffe  ^  eDnamifiii^6*l<iMMfr  i{u4  Un  evt  pr^pNf  1 
PMeide  des*  p^i^oflÉnes-  q\rf  «»  ft«i4  tUtfigi^v  (^  e4  Ai^  MrtMl 
a«i|e  èp  l'eit^»i€«r  a^wètr  i'a^if  diwdii»  dam  PeanAMlîs -▼)«»•  B 
IbriiM  avBri  ^ifalIt^iAc-^  eftmpMe^^  d^tff  jow  ê|ï'  «idtt  d&iN  te 
MAMnentd^i^ ftahirel^  dea^eHt<}rse«^  de» «btffU^fema;  des^fttfé^ 
têttesy  el^*  fl  <(¥eau8Sfi>  pour  fàit^e^ylleiito  tstmp^ét:  @^  te'^it 
«vitt^èi^dâtM' divers* iMmem ,  dan»  le  btttiitte  ûpoé&ièhehj  «le» 
AdttVitiiett*^  à'  kaiïte  d^se,  il  Aeti^ciir  tltt  pbist)!^  aipdMe^  dé 
A»f>nei*  te'  mort*.  6rf  )e  ^ètdHMtt  pri)it}fpA4^ineBl!  à  KodéWf 
qu'il  répand;  car  il  n'est  pas  facile  à  isoler  et  ne  péWWB'#tf* 
e«M  cav&ctère^  cMlHiqU»^  qil^  piéMIe^lë^  d^  le  di^ÂiiIglM^*  Oo 
piëui  ot^pendïmir^  fe'  i«eeiMf4lii*  eiv  mri«â^  pMT  Paleoeft  «mmI^ 
Aftir  lMl>MM4)ree  qoi-  le  eoniietttIMV  et  en>  lê'ptéeipittiff^fnr 
UetfiMr 


onifrphHefpat^tiHbiM^iiytMqde  et  eifs/outèm  dé  IM(l«>otri*6)(AtfEhjt  Ira  prirtAd» 
i4l«i)ii'i  041  qu'il  b«  «  («udnifip  \Jhtffi  d»  ^.leiii*  trift«ni%>  on»obli«U'lb  iXwyAMMr 
k)Mfftf,  C'ttfl  o|i4>ati()ii  |>«|U.  (Uri)  faiie  comitvxlénisikl  (|an$  i|%9)«|y»fe«JMi»4ùi#- 
toiiv,  cooiiHe  c«Ui  «]Ui  s«rl  jKMir  préparet  i'ar^éiiUlfi  le  ||hut{»btie'  ou 
fiydriqiia 


I^cftte  (^tiQi),  \e  cwiipbre  ne  foit  q^u'eaiDniDl^  de  r^m^ne  k^  l*«}ftatf 
h;<înqiîe,  ahisï  que  la  coroparaisQQ  d<4,  formuletfaê  cet  corp^  l^oal^ue  ;^  man^  èà 
méoe  temps,  sa  molécule  se  dl«tse  èlrdelM.  L'bxyâatioit  éitib^e  êé  éÊÊïpHfé 
étaul  très  difficile,  il  est  bon  de  saturer  le  produit  par  le  carbonate  potassique^  qui 
donne  du  camphalepolassiqi|f^4aMH«(l%«^  l>9^if^  doftt  ie  cam|ihre  se  sépare  &• 
cilement.  En  ajoutant  uii  acide  au  sel  dissous,  on  précipite  le  camphale  hydrique 
que  l'on  peut  purifier  par  des  cristallisations  réitérées.  Ce  produit  est  soluble  dans 
raleod,  le  zyméiher,  les  huiles  Toiatifes  et  les  huiles  grasses.  Il  existe  plusieurs 
autres  carophates  (camphorates)  qui  sont  peu  connus.  M.  Malagati  a  obtenu  le 

t,é7flt>^  {•'degrés,  btfalflwt  véM  »«fl^  M  éêMÊtftôÊiàAêtÊ  fV^fèF  HcImh 


ACiDB  cAMPHiQUE  AVHTStB.  —  Caihph»1rié^hormaL  Gerb.  C^o  H 1 4  Os .  Corps 
cristallisable  en  prismes,  ayant  Un  poids  spécifique  de  4,x94,  neutre  aux  réactils, 
£^.S(Bilirt^k<)w  i*«Mi  fn^^  plus  #»lnW«  4i»M  i'^«l^  bquif  laot«.  tr«l  9»W^  dius 
l'alcool  bouillant  qui  Tabandun^  qn  cpisianx  jfSHf  Iq  rciroid&MMient,  tif^  aolublj^ 
d^os  H  i^nté^ATr  ^«'«l(^  à  -ir  I  ^«4,  im\th  ^  Ht  ^  >  7*«  bouillant  au-dç^u^  de  ».:^o<>. 
y«9tt  bouillante  k  tran«Aiime  Xvumm^  ea  eampbaie  lijtdiique  par  lij^djrataiic^ 
el;  4i vision  d»sanH>léeul«é  Gem' réaeUn»  es»  plus  rapide  pu«  i'u^^'VQOf  «U»  mj[<r 
des  natroidiques* 

VÉOéé  «eHkphnriqtM  tnl^èel  h  c«i^ha(è  liydr^w»*NiiM»vtvcv  l'Ateool 
ymèhU  9mitpilMit9ifie  m  é»  tumf^^&fMûUf ,  «»»  y  a  *e»  lnM»  e«  pi^sWMV. 
l/ncîd«ia*pliiqwpetiré*-eobl««il'e«  éhattHént  I*  tain|ibnte  nom»!' nu  !»#■»*• 
plMtf*  éiliérStftttf  7  c'est  »•  proinltr mlide  q»  m  mblint |^  on  I» purifiât*  te  bïMM 
•liètaMiKr  dM»  Pfelcevl  NmtlIaitK 

ÉuiLE  tÉ  G\MPHRfc.  C40 IT3J  ^a.  L'atbréi ,  qui  prôduft  ïè 
çumphre,  qoftliwt  up^  builiç  que  Von  pçut  en  «xlrairq  c^ 
le  perçant  Ét«d  hm  tarière  ol  ça  fe«i»illwt  le  produit  ^L 
e'tfMute.  Cette  huîle  ft  été  p«»  ^t«éwfe,  elle  â  wi  poidt  »pWfi- 
qtie  de  à,g/t3  S  -f- 18*  E  le  rf)afidoûne  du  camphre,  lonwu'dti 
r^jçpç^e  k  un©  bd5§.e  température,  et  sa  çpmposîlîoii  inJif^n^ 


J^Q  MtmOKtS. 

d'ailleurs  qu'elle  doit  en  produire  par  une  siniple  oxydation  j 
car  Cio  Hsi  Oa  +  a  O  =  a  Cio  Hi<  Oi. 

GAMPHai   M  BOEHiO. 
Cst  Cil  Os. 

Li  MmplHV  d«  Boméo  vient  du  dryohaiano^  campkoru  de  Golcb.  H  fUHJâ 
que  cet  arbre  abtndanne  une  matière  hutleof«,.qul  eit  formée  de  botuéepae  li- 
quida, et  deraonplire  de  Bornéo  qu'elle  tient  eo  disiolution  et  en  Mi»pea*MNi.  Ce 
faonphre  est  eo  firtiti  (grains  crUullinSy  incolores,  possédani  nae  odeur  de  cao* 
phre  et  d'esietice  de  lérébentbine  et  une  saveor  biûlante;  il  ctt  ansû  dense  que 
l'eau,  peu  so>uble  dans  ce  liquide,  plus  auluble  dans  Talcool  et  dans  l'cther  ;  i< 
bout  à  tia*  a  peut  èlre  dtsiillé  sans  altération,  Cbauflèavec  Tajoiate  bydriqoe, 
il  perd  a  H  et  se  trouve  transformé  en  camphre  des  laurinées  Gqo  His  O«;cb«a0è 
avec  l'acide  phnspborique  anhydre,  il  perd  les  étémcns  de  a  équivalcas  d'eau  et 
se  trouve  transformé  en  honuène.  Csa  Hio. 

Le  bcméèfw  est  un  carbure  d'bydrogcne  qui  se  rapporte  an  gnitipe  des  téré- 
bés»Ce  composé  peat  encore  être  obteun  en  fractionnant  les  produits  delà  dutillalioa 
de  TesKace  brute  de  valériane*  Il  paraît  être  identique  avec  le  fnultkéryiim  Jt 
M.  Cahours.  Il  bout  i  +  x6o°  et  a  uu  poids  spécifique  de  vapeur  de  4,6o,  ii  est 
pbis  forteaMAt  sinistrogyre  que  l*ess«ttce  de  térébenthine. 


AN  SES 

Las  cnaBccs  d'anis,  da  cumin,  de  badiane,  de  fenouil  et  d'estrafon  coatienneat 
4as  principes  communs  qui  se  rattadient  à  ce  groupe. 

assaaoB  davis.  L'essence  d'anis  est  lormée  d'au  moins  deai  matières  difKren- 
les  :  une  solide  et  une  liquide  ;  elle  est  généralement  solide  à  la  température  oidi» 
toaire,  et  l'on  pent  par  la  pression  séparer  les  matières  qui  la  forment.  La  matitfe 
solide  peut  être  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool. 

Muenee  Garnis,  ewerèiê,  C^a  H12  O3.  Ce  produit  obtenu  parle  procédé  qui 
vient  d'être  indiqué,  est  cristallisé  en  lamelles  éclatantes  ;  il  possède  une  odear 
faible  et  agréable  d'anis,  il  est  friable  à  o«,  fond  k+  18*  et  bout  à  +  294<».  Le 
«Uore  réagit  sur  lui  et  donne  naissance  à  plusieurs  produits  chlorés  isarithni- 
qnes.  Le  brome  l'attaque  violemment  et  donne  naissance  an  irwÊutnisol  Cm 
Hf  Brs  Os-  Le  sulfate  hydrique  le  transforme  en  anisoîne  que  l'on  peut  en  sépa- 
rer par  l'eau.  11  absorbe  le  gaz  chlorure  hydrique  et  s'y  unit  pour  former  le  cobh 
poséQtoUi2  02«ClH. 

L'azotate  hydrique  donne  nailsance  è  des  produits  variés  en  réagissant  sur  l'm- 
aeace  d'anis  :  l'un  d*eux  est  l'anisyle,  et  l'autre  est  l'anisale  hydrique. 

Les  oxydes  calcoïdiqoes  et  natroliiques  n'eiercent  d'action  sur  celle  matière 
Su'aulant  qu'ils  sont  secs,  portés  k  unetemiiérature  ronge  et  qu'elle  est  léduileea 
vapeur;  il  se  produit  alors  un  composé  qui  n'a  point  été  déterminé. 

Vanisoine  est  une  matière  solide,  d'appaienoe  résineuse,  insoluble  ^^^  rcao. 


AVISÉS.  ^4l 

pea  aolable  dans  Talcool»  plus  lolable  dans  le  zymétlier  et  les  huile»  volatilei;  elle 
le  ditioat  dans  le  lulfale  hydrique  conceutré  el  le  colore  ea  roage  ;  elle  a  la  nèine 
compotîtion  ultime  que  l'auiside. 

It'ttn'uide  ou  anUyie^ Ci6  Uf  O4,  preod  naiiMiice  par  la  réacliou  del'aiotate hy^ 
drique  bible  sur  Tessence  d*anif.  Il  apparaît  d*abord  sous  forme  d'au^  huile  rougo 
qu'on  lave  avec  de  l'eau  alcaline  et  que  Ton  distille  dans  un  courant  de  gaz  ear* 
booiqne,  0*«st  un  liquide  incolore,  plus  dense  que  Teau,  altérable  à  Tair,  dont 
roxygène  le  jaunit  et  le  transforme  en  anisate  hydrique.  Il  donne  naissance  à  de 
Tanisate  pc*tassiqi)e  quand  on  le  fait  parvenir  sur  de  la  potasse  en  fusion,  te  chlore 
la  convertit  en  aniside  chloré  Cis  Hi  Cl  O4.  L'ammoniaque  s'y  unit  lentement  et 
donne  naissance  à  une  matière  cristalline . 

JnisaU  hydrique  {acide  anisique  ou  draeonique)  Cio  Hg  0«.  Ce  prodoit  se 
forme  en  faisant  réagir  Facotate  hydrique  i  24^  sur  Tessence  d'anis:  il  cnstallise 
par  le  refroidisaement  et  se  purifie  par  des  dissolutions  dans  l'aleool.  Il  cristallise 
en  prismes;  il  fond  i  -|-  175*  et  peut  être  tublimé.  Il  est  peu  soinble  daus  l'eau 
froide;  mais  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  surtout  dans  Valcool  et  le 
zyméther.  Les  chloroides  l'attaquent  et  forment  plusieurs  composés  parlicnlien 
en  rempla^nt  de  l'hydrogène.  Chauffé  avec  le  baryte  caustique^  il  donne  l'anisol. 

L'anisale  hydrique  et  le  salicylale  méthérique  sont  isomériques  ;  ils  donnent 
des  réactions  différentes  sous  l'ioduence  des  hydroxydes  natmdiqnes,  tandis 
qu'ils  donnent  des  réaeiions  identiques  sous  l'influence  des  oxydes  anhydres: 
il«  produisent  tous  deux  Vtmisoie  (Cabours). 

jinîtoie^  Cl  4  Hs  O3.  Produit  former  dans  les  circonstances  qui  viennent  d'être 
indiquées  pa  la  perte  de  deux  équivalens  d'acide  oarbonÂqne  qui  restent  unis  à 
In  baryte: 

CidHsOe-f  aBaOss  Ci4  HiOi  +  a  (GOsBa). 

L'aniaol  est  liquide,  incolore,  *  1  *  mM  odeur  aromatique,  bout  an-des» 
fous' de  +  i5o*;  il  est  inso'uble  dans  Teau,  mais  il  ext  soluble  dans  l'aleool  et 
dans  rëlber»  Il  peut  être  distillé  sur  l'acide  phosphorîque  anhydre  sans  être  al- 
téré. Il  forme  des  composés  corrfspnndauii  avec  les  chl»roiJes.  L'axetate  hydrique 
faltiique  et  donne  «uiissanee  à  des  composés  aiotésde  la  tuerie  anisique  et  delà  série 
phénique. 

Vess*  née  d^ estragon  ^\  estent  iellement  formée  d*nn  produit  liquide,  bonillaftt 
vers  +  aoo*«se  comportant  cbimiquenienl  comme  l'esseme  dauis  concrète. 

VesscMce  de  fenouii  amer^  outre  le  proJuil  indiqué  p.  7  3  {,  rrnffrme  encore  une 
modifiralion  liquide  Jeresseore  concrète  d'anis;  comme  cette  matière,  elle  bout  à 
•f  aaS^,  et  pourrait  bien  être  identique  avec  l'essence  d'estragon. 

L'esseiice  de  badiane  (iruit  de  X^iUkium  anUamm^  L.)  est  presque  identique  avec 
resscu<  e  d'anis. 

leanacs  un  cimiv.  —  Ci*tle  essence  contient  deux  principes  :  le  cMiuiio/et  le 
eymèna,  Ci-a  àm\  |iro(lufls  étant  volatile  i  des  t«*m  itérai  tires  différente^,  peuv^'ut 
i»f9  ^paréa  par  la  dbttilaiioo.  Pour  cela  on  distille  l'ess^Mce  et  l'un  recueille  le 
prvdttil  qui  paa<e  a%aut  que  l'on  ail  atteint  la  leinpératiire  de  -f  )0«i'*;  à  celte 
Ifoipéralura ,  quand  il  ne  pa^se  p'usrien,  on  remplit  Païqiareîl  de  g«i  rarlmiiiqne 
•t  Ton  cliaiaffo  davantage  :  le  produit  qui  distille  alors  e«t  le  eumùiol.  Celui  qoi  a 
été  reeneilli  précédemment  est  |iriu(ipa(eaient  formé  de  cjmètie. 


^«bt  âAât  èt^é  produit  en  dislillimt  etiM^mMe  téietiiliril«fè1iyMi)i]è«j|lt  im^ 
Il  narait  qu'il  te  IrouTC  encore  parmi  les  ppoduH*  âé  U  SiitirtafioH  dto  Iki  tWÉè 
{WKIiiyièii*  de  ^èl1>!tîep  rt  WaU^»-,  Oef.%  <r*««  tan  IkfiiMe  inctt^^rt,  «\lliè  bénir 
fcnàvte,  bi>ûill*ni  à  4-i5i»4.  pon^*ut  êlT*  distillé  ftans  aHénitoti.  Lte^idfesfé- 
ctftqoe  de  sa  vapeur  ^  5,9«.  OimiHê  iùiak  les  «arlnkrcs  dTiydhigéiw  fl  ««  iH». 
•blûb'e  dani  Tèhu  ;  Miah  sbiubtè  dàtan  lés  (k|nTdeA  èirbonKites.  tl  est  Mta^né  i 
(•hand  pur  ramtâl^  hydrtqtte,  et  il  forme  Vàchh  ndfocwmimquê  if«e  U  ttdftM 
liéntlhvdiiqtie. 

^KHiMd/.  Cio  Htft  )i>^.  liqtiide  i^cbloi^  M  antbirè ,  pettédast  fMMr  dl 
cumin,  une  saveur  Acre  et  brûlante,  boaiflaiit  è^^aiè*,  ayant  un  poids  «péaAfle 
de  tapeur  de  5,i:4.  Il  absorbé  l'ûxyg^lre  de  Pàvri-en  donnant  B«f8nt^«è  i  M  tàmt- 
nale  hydrioue.  Lei  corpk  Oiydans  le  iransformetit  en  tûmitnàe.  Le  sntrâte  hyM^ 
le  colbre  en  rbttg«  funcé  conmie  l*esftent«  cooèrdtb  d*anis.  ditnflé  «>»eé  te  ft^t 
kiuM ,  Il  perd  Je  J'bydrogène  et  donne  tifte  tntisfe  géfatinèuste  tiUe  Vôu  tlMéftHil 
énëtiminôt  btèn  oxyde  bydro-potasdqnè.  Le  dilurè«llei»r6oieforiBieMat«èlli 
t)es  cottipuséft  de  U  formule  Cto  ^\\^  (^* 

fcouwA'rt  tffnak^tà.  C^b  Hi!z  6^.  4îb«wpei»é*«ferhtànisabl» «•««*$ 
sa  iâveur  esi  acide  et  kbn  bdeur  e&t  anàlo|;ue  à  ci*ll«  de  !^  p«illAî^.  H  ANid  oa 

C-n  Hu-dHidk  dê+  lôbS  b6tW  au-delà  d«  +  ^5d*?  fl  **l  VMalll,  «  fkeM 
hibKé  dans  tS*n  froide;  l'ehu  bonittante,  CàHAol  et  te  tyMéfher  l«  fliUriWll 
beaucoup  mieux.  Distillé  avec  le  baryte,  H  donne  dti  emUène  er  du  ctiliéMÉiiili^ 
fftitine. 

OH  <MM  te  MibMKè  ^MM^è  eafcêWilittemtetBOliÉfc  foMaét  |i««l4|||»» 
tasie  en  fusion. 

AdrAI«A«t& 

«wnicf  Ml  o^WrUMWH  tuofwmwîf  s,  —  Buik  (h  Win$trpw'^  C««9  #i- 
mffeWi  «pré»  *W  W  puri#é*,  po^d«  q^icl^cpt  Umt^  !(»  pr^iéiér  atl» 
Q^npoNtig^  du  fç^çykte  méiiiçrig^,  et  jinrai^  pN«  par  ceU  n^e,  Atr«  traivéc  |B| 
flilPAl  l>Uf9ir9  dfs  méihéipKM  i  mai^  si  cfl«t^  f^seuce  «t  un  étber  qup  l'on  |k# 
(9r#^  arJiAcirll^tneQt^  elle  pe  pr^ente  pa^  moi?»  4^9  propriété  ^»ccij|lc»  et  des 
plus  remarquables,  qui  exigent  que  Ton  en  fasse  l'histoire  à  part.  Ce  qu'elle  pr^ 
^QOVv  4^  pM  diç%e4*intêrèt,  c*cst  que^  par  des  raclions  fort  sùnpies,  ^uxqoellni^ 
soumet  ^éralegient  les  builes  volatiles  lorsqu'on  les  étudie  d^uoe  manière  appro- 
fondie^ elle  donne  des  produits  qui  se  rattacuent  à  trois  séries  différentes.  Noa- 
s^uiement  elle  est  un  élbek*  compose  représentant  leS  types  des  salit}  1^  et  à» 
nélkiénés,  eHe  est  un  corps  pârlicùlier,  formant  un  tvpe  à  part,  ainsi  que  oeta  èsl 
démontré  par  la  propriété  quVl)e  possède  de  se  saliuer  et  de  aonot^r  nkîteaAeèl 
des  gauithérAtès;  jvàr  t^ibUte  hydrique,  elte  dontie  d'tibord  dé  \'ùnî1àtè  on  fitài- 
gotate  méihériquè;  puis  du  earhazotate  hydrique;  par  Tammoniaqne  Kqufdè  dte 
douiib  ti  iHMerlàmide^  identique  avec  Vèdde  ààthfv)kiî'tquè  qui  se  prodnil  bftiMli- 
remént  fen  fat^ani  réagir  l'oxyde  hydro-potassique  sur  llndl^  ;  tefen,  eH  te  M«¥ 
mettant  à  rartion  de  la  baryte  anhydre,  elle  donne  de  ymitok, 

l*ai  •vTM  devoir  entrer  dani  rte  détails  pirlimlnaires  ]ièuf  iippel«r  l^tttMtritt  m^ 
Tun  dei  travaux  les  plus  tmporlans  et  Ick  phjs  ritrteux  de  la  cbifliiè  »  tiftvtll  qii 
lV>n  doH  à  la  sâgneité  de  M.  Cahuan  {Ann.  de  tkim.  èi  dèf^kp.^  I.  ft,  f.  Sftf  «I 
snivantes). 


«TkMiB'Qc «vWiWfW  I  Wi  vonMMMrvy  eW  owm  cMItCIIt  mMIHH  y  *iiMn  'n  <siijR 
^1«  Ht^U/êi'  -ptfttfà^Mf  fr«MMol«  ;  son  0(te«r  ^i  fMivè  «  f^^sriiMMIte  t  sen  |iMl 

bpuiJiir  ji  i|-<?i9fi*  |ît  ,•>  lenipéiraiiH-^  4evifh(  fixe  k  -j-  a^»®*  U  premijkj^  tolf 
<||ii  IHISK  est  ie  fant^hp^lènfi  ;  U  secpa^e  est  Je  saiifyfaie  fitdiftérigue, 
}^£fmf^*mièkP  f»tJUiilîftui|e  h^mif  avec  i>  ^e.nçe  ije  «tVfiUepiJiinc  c^  ^f^ 

Ékff^tè  rkmëHfiii.  tSU^è^  ^Y7i(|  «t&  {V.^  tl^f  b«.    ll^UNk  tMèdlMy 
]SA^âibt  une  siitntlr  siihiré  H  ttKAnë'iqié,  tm^liut  à  4-  iàè^;4e  prM^srMi^  . 
fif|tt«  He  Éà  sapeur  ^  ^,i^. Il  Ml  péo  ibfutiie  tlaixi  IVàti  et  t^  iohtbié  êàiA  Mi- 
cèbl,  ft  zynkêthér,  le^  è^seiite  dé  lrflébèn!bf^é  et  de  eithm.  «a  dliMliAhikk  ^^jtaèvtt 
prerà  Utie  téiute  VtulacJéë  pat  IHiddittbn  d'iiA  sèl  <6uk-Yei  Hqoe. 

Avec  la  potasse  dissoute  à  froid,  elle  se  prend  en  masse  rrf iltltlîM MéMfRtl^' 
ment  formée  de  (;anllhértiaie  potassique  :  Ci  6  Ht  K  Oq.  Si  Ton  ajoute  un  sel  hy- 
drique à  ce  composé  on  en  -ilpferè  le  Miièyt&té  Heifhérique,  que  Ton  pourrait 
appeler  gauhhérau  hydrique ^  dans  celle  circonstance;  si  l'on  chauffe  ce  produit, 
il  ,4fra«4p»n»  dAi  .oiMuë'f  t  lîl  ^  Uft»  du  ,MiiiafU»n  ffiauiqm, 

.i:^.^d#Df4Mifm4; 

Gaulthérate  polassiqvfi  .«•».  filiq^Me  f «tfll»;. 


Sidiè^lifté  )^ohU!â4tafé.        «felbyâ.        'SiAifeyiMtè  hydr.  Chl.^t. 

Mm  fiiMtet4Béi«Hrtle  aattagdflte'MMnqtetaÉ  Jn^a^te^oiifdMct  prfinrrtb;  la 
température  s'élève  et  il  se  forme  de  Vauùole  que  Ton  peiii4ali«<a|  purifier  àakif» 
pléMpeM»  »a>  des  lap^jw  owie^ifai»  ^liaii»<t  fV]^^]miifimi'ymmrÀ9iféh' 
tmepéMim  fondu»       . 

a 


T- 


Sâlîc>)Me  4toéthér.  kafytë.  Ihi^ole.  Cai^ôuaVe'baryiiqoe. 

L^anisate  byjrique,  qui  esl  isomère  avec  le  saîîcylate  inélherique,  ^onne  esac^ 
temehi  les  mêmes  produits  dans  celte  circonstance.  Ces  deux  corps,  ti-ailés  par 
lés  chlùhroides,  Ibrmebtpar  subslitulioii}  des  j[kroâuits  correspondans^  toujou^ 
isomères,  qui  doniieol  des  rcactioos  dilffereiites  avec  1^  alcalis  hydratés; 
nuûs  qui  donneraient  peut-être  ao^i  les  mêmes  produits  à  une  température 
ctei«ë. 

lU-b|ifM»t  ijobté  M  tllk^të  ibtttiêri^àë,   Aè  ràzbtàfe  hydrique  llimànt 
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par  iwlilM  pertMaf  »  «  ajaot  iom  4e  refroidir  le  vsm  deet  le^joel 

eéei  lei  «atières  réiginantei,  on  obtient  une  yreauèfe  ^^ceabi—iee 


de  YMîgoiate  méihérîque  =  C.^HyAiO,.  =  C,  4  H4  Ax^C,  1I,)0,.. 
Si  Von  ajoute  plus  d*azoiate  et  ti  l*on  cbatiiïe  le  mélaoge  ven  la  6a  de  la  rractoe, 
00  obtient  finatemeot  du  carèazotaU  hytiri^ue  C, ,  H,  Az,  0, 4.  Le  potfttfiiai 
BÎs  en  coDtact  avec  reisence  punG^,  chauiïée  à  •{-  70  degm  eoTiron ,  doooe  de 
rbydrare  de  talicyle  €,4  H4  O4.  Lorsque  l'on  fait  digérer  en  Taae  dot  on  aw- 
lange  de  x  ▼olume  de  salicjlate  méthériqoe  et  de  4  à  5  Yolnmet  d'anwioniaqae 
liquide,  le  Tolume  de  reueoce  diminue  lentement,  elle  a  oomplétement  dbparoe 
après  quelques  jours,  el  Ton  n'a  plus  qu'un  liquide  bomogène  de  couleur  brunâtre, 
renfermant  de  XcntkrattUatm  ammamque^  que  Ton  en  peut  obtenir  pur  rérapon- 
tion,  et  dont  on  extrait  l'anthranilate  bydrique  C,  ^  H,  Az  O4  par  la  diatillation. 
M.  Cabours  a  trouvé  que  ce  produit»  qui  était  déji  connu,  était  de  la  uJjcikmUU 
pouvant  régénérer  de  ranunoninque  sous  l'influeDoe  prolongée  det  oxjdea  alcalins 
et  deasela  bjdriqnes. 

Jpptniice  au»  Murène*. 

BsaircB  n'ABSimB.  —  Cette  essence  à  Tétat  brut  est  liquide  et  d*un  fcrt 
foncé  ;  elle  bout  à4">So^*  I^  tbermomèlre  reste  ensuite  stationnaire  à  ^-  900*  on 
-f-  995*.  On  la  purifie  asaez  bien  par  la  distillation  sur  la  cbaux  vive. 

Le  produit  pur  est  incolore  1  il  a  pour  composition  C.o  H,c  O.  coaae  In 
campbre;  il  bout 4+  9o5<>;  sa  saveur  est  brûlante,  ion  odeur  pénéininie,  aoa 
poids  spécifique  =  0,97s  à  +  ^4  degrés.  Il  est  dcxtrogjre, 

BisivcK  B*Asnc.— Cette  cssen««,  que  Ton  emp*oie  dans  la  peinture,  cal  eitndin  du 
iuMmdnUk  spiea^  var.  UttifoiMi;%\ït  est  souvent  falsifiée  avee  Tessence  de  térébenlhiae 
on  de  romarin.  Elle  ne  donne  pas  de  combinaison  soliile  avec  le  eblomre  hydrique. 
Vl'e  contient  beaucoup  de  stéaroptène ,  que  Ton  obtient  par  la  pression  et  qne  Ton 
purifie  par  la  sublimation.  Proust  le  considère  comme  identique  au  caaapbre  dea 
laurinéea. 

aasevcB  nn  cAjanrr.  -—  Ce  prodait  s'f ztraît  du  li/e/encer  iêmeatUmU^m  et  dn 
wtêlaleuca  rMJepmti  Roxb. 

Cette  essence  est  verte,  plie,  très  fluide;  respirée  en  matwa  son  odenr  est  Mm 
gréab'e;  à  Tétit  d'extrême  division,  elle  est  assez  stta%e;  elle  nest  pas  acide;  se* 
poids  spécifique  =  0,978. 

La  distillation  peut  la  dédoubler  en  druz  builes  distinctes:  les  premiera  7/B 
qni  passent  sont  inroloccs,  d'une  densité  de  0,897  ;  à  la  fin  il  distille  une  huila 
verte  dont  la  densité  =s  0,990. 

Selon  MM.  Blanchet  et  Sell ,  resseuce  de  cajepiit  pure  a  un  poids  spécifique 
=  0,927  ;  elle  bout  à  +  175*,  en  donnant  une  buile  incolore  d'un  puiilt  »péctfi> 
que  =  0,919  et  bouillante  +  17.^0-  Llode  se  dissout  dans  celte  essence  sans  faire 
explosion.  Le  potassium  s'y  oxyde  sans  la  colorer.  Le  sulCste  hydrique  la  hmnit 
légèrement  è  froid.L  azotate  bydrique  n'exerce  aucune  action  sur  el  le;  sa  cos|>osiiioa 
est  représentée  par  C, ,  H,  O,  on  le  double ,  et  dans  ce  eu  elle  devient  isonère 
avec  le  camphre  de  IVornco. 

issxiicB  OB  oàMOMiLu.-* Cetieeskence  est  liquide,  bleue,  aoluble  dans  Talcool  et 
rétber,  en  conservant  sa  conlenr.  Au-dessooa  de  o*  elle  s'épaissît  et  devient  preague 


74* 

MKde;  0lte  contient  tMMconp  de  •léinptèa«;dtttîUfoamerci«        m  dinft 
pis  de  conleur. 

iMBVCB  iHi  cAdeb.  —  Celle  esience  brute,  déUrrattée  d'eeo,  m  fige  à  +29*; 
elfe  bout  à  -1-  376»  et  continue  jusqu'à  +  999®,  niaU  ta  distillation  a  lien  ven 
+  189*.  Le  produit  de  cetie  disliltation  est  formé  d*nn  stéaroptèneet  d^nnéléoptioe 
^e  Ton  sépare  facilement  par  la  pression  à  travers  un  lioge  ;  on  traite  ensuite  la 
partie  solide  par  Talcool  qui  s'empare  de  l'huile  liquide^  et,  par  plusieurs  crislaU 
Usations,  on  obtient  l'essence  de  cè«lre  solide  i  l'état  de  pureté.  I/essence  liquide  le 
pnrifiepar  des  distillations  ménagées. 

Suence  de  cèére  solide.  Celle  matière  est  en  masse  cristalline,  d*une  odenr 
aromatique  et  parlicolière;  elle  fond  à  4-  74^;  le  poids  spécifique  de  sa  vapcnr 
=3  8,4  ;sa  composition  est  Cj.  H^^  O,  ;  elle  est  très  peu  soluble  dans  Teau,  maii 
elle  est  très  soluble  dans  l'aioool  bouillant,  d'où  elle  se  précipite  par  le  refroidi»- 
sèment  en  aiguillée  cristallines  d^nn  éclat  brillant  et  soyeux. 

Essence  de  cidre  Hquide,  Ce  liquide  est  incolore,  d'uoe  odenr  suave  ;  ion  poidi 
spécifique  est  de  0,98  à  +  14*;  il  bout  de  +  964*  à  +  968*. 

^  Cédrène^  Ce  prodoit  s'obtient  en  distillant  à  plosieurt  reprises  de  resaence  dn 
eèdre  solide  sur  de  Tacide  pbosphoriqne.  Il  est  liquide,  jaune  elair^  d'une  odeur 
toute  spéciale;  sa  saveur  est  d'abord  faible,  mais  elle  se  déreloppe,  devient  persil» 
tante  et  poivrée;  son  poids  spécifique  est  de 0,984  à  +  i4*>5;  il  bonti  -f  «48% 
fa  densité  de  sa  vapeur  =  7,9;  sa  composition  est  représentée  par  C3,  H^^. 

■ssavcs  na  ocaorLi.  —  Cette  essenee  est  le  produit  de  k  distillation  des  dons 
de  girofle  avee  Teau;  elle  est  incolore  quand  elle  est  pure»  transparente,  d*nne 
saveur  acre  et  caustique;  elle  est  encore  liquide  i—  18*; son  poids spédiîque  varia 
de  i,o55  à  x,o6o ,  suivant  Eonasire.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l'ean  et  très  so- 
luble dans  l'alrooly  lelber,  l'tcide  acétique  concentré  cl  les  huiles  grasses;  die  est 
nns  action  sur  les  papiers  de  tournesol  et  de  cutcuma.  Alise  en  contact  avec  le 
chlore,  ello  en  absorbe  une  grande  quantité,  se  colore  en  vert,  puis  en  brun  et 
ftiiit  par  se  résinifier.  Le  sulfate  hydrique  concentré  la  colore  en  rouge  et  la  rési«- 
nifie  partiel len»eni.  L  aiotate  hydrique  à  froid  la  colore  en  ronge,  mais  si  l'on 
élève  la  température  l'essence  est  iranfformée  en  oiudate  tri- hydrique,  et  un  abon- 
dant d^ag«*nieiit  de  vapeurs  niliUntesa  lieu. 

jéctde  eugénique.  D'aprèi  M.  Eitliiig  l'huile  brute  de  girofle  renvoie  deux 
substances,  l'une  qui  jouerait  le  lôle  d*«cde;  l'autre,  nentre,  qui  aurait  ta  ii.énie 
compositi-m  en  reiitiènie%  que  lei  essen(  es  de  citron  et  de  térébenthine.  Ou  obiieut 
le  principe  acide  en  niélanl  Tessenre  de  gimfle  avec  une  diASO'ulion  cum  entrée  de 
potasse  ou  de  soude  caustique:  il  se  funne  ainsi  une  niasse  de  conÂ^iancebuiy* 
rense;  o»  l'étend  d'eau  et  on  distille.  Ce  j-nMluit  distillé  est  de  l'eau  et  la  maiiére 
neutre.  Le  résidu  étant  filtré,  criAtal lise  eu  a«guilles  qui  sont  nn  ettgémate  alcalin. 
On  sépare  In  base  au  moyeu  d'un  sel  hydrique,  et  00  a  l'aride  eugénique  libre (en- 
génate  hydrique)  que  l'on  |ieul  puiifier  fiar  des  distillaiions.Ce  sel  e»t  liquide,  inco- 
lore, oléagineux  ;  sou  froids  s|)éc<fi«|ue  est  de  i»o79  ;  il  rougit  le  iotime»oi  ;  sa 
saveur  est  totirt^  brûlante,  acre,  et  rappelle  l'odeur  de  girofle;  il  bitut  à  +  94 3*. 
Lorsque  l'on  veut  avoir  ce  produit  incolore,  il  fout  le  distiller  dans  un  courant 
d*neîde  oarl>aoiqne;  sa  coni|N}»ition  est  reprébcnlée  par  C40  H94  0|. 

Il  foraae  dee  si  Is  cristaliisables  avec  la  potasAC,  la  soude,  l'ammoniaque  et  la  ba- 
ryte ;  il  forme  nussi  un  eugénale  de  plomb. 

Si  après  avoir  enle%é  toute  la  cariopiiylline  contenue  dans  lesclons  de  girofle,  nn. 
BM>yen  de  Tnlcool  cband,  on  les  distiUe  avee  de  l'eau  ;  oif  nbtient  une  csienee    il 
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àèëa^fiM  PA  trUiiîh!  tUMVenfff  eC  q.it  se  AxnH  ëëlAjptfhitfèiit  t«t^U)«M. 
Cette  esseore  bout  i  +  i55<*  et  dûtille  incolore  dam  un  courant  èk  ^i  éiiUi 
BiqvJe.  M.  Ikim^s  bëniièquè  ce  prttduil  eki  de  iVid^tf  éiigênitm  hy^têetldia 
trbtfvë  hi  dbriipoéilîoii  Mtvahtë  :  Cid  ^29  b, .  =i  C40  Hil  0$  4  «  HO. 

ÈÛgihlHè.  Ce  co^^  obtcbu  pér  M.  ^  tnailtré  clan<  t*eau  dijsii^9é  de  KfVbllé,el 
éh  l^itt^tes  jiUnAlres  %\  ïï^i^ëti.  p'âprét  M.  DiikuasU  éit  IsôkpèVè d« Piéiïh ëg. 
|éblqué  ahh^dreek  Ae  troliVc /k  ioD>^r()  4ans  î^  mteteràjipdrU  ^felibou^ 
avec  t*h^tle  à*amaiidë4  dihcVes. 

Carioplylline.  Ce  curpi,  est  solide,  crîslitllsé  ^tt  àièttlltèé dé^léft^  xMèih 
fldscéau'x,  i^(H>1ore,'  StisIpSdé,  itiodoreèt  rude  éù  loUéiier;  il  bé  W  t)u1ten 
tfe^|tératur«  très  èleV^  et  Â*attère  IW:?leinént  daiii  ceité  dhcé^ilioté.  A  Ht  fH 
Itthibledans  fàlcoolfroîd,  tiiaîâ  it  €j  dissbtil  piieux  à  cliaud  et  mi^i  édcM  HiB 
réther. 

L*aiotale  hydrique  édndét|ti<l  thihsfoFmë  U  bàrtoph^rtS^è  Hi  HAë  ^llMittt- 
Mde;  fëi  dt'ttbtutfôùs  alcatipë^^u  disiblvent  \  r^aud  ddë  cërUlne  ^uéotité.  p^tc 
subslauce  poss^e  e;(a'clenkenl  îa  ibioiè  cpinôôsîtloA  di^e  le  pà)iii)bre  (!«  t^tiriqii* 

ilIlLÉlrkki  <et)e  su)isVa|)ce  él||sle  clahs  ta  Varine  ()^iknêe  {inuià  keleni^m,l}^fk 
lut  d'ébodVeHé  par  i^^ioy  le  ie^ne  et  iVfebure.  do  l^obitVut  eo  dUiinaot  lï  n- 
âtit  ^aUpîèè  avec  Teati  :  il  passé  une  huile  jauHilré,  ^uî  ië  figèàd  bout  ^MOQp'- 
tain  tétt|Ss.  Ob  nêl4  l^pbUnir  jcrislàtlisée  en  laissant  refroidir  une  iisso)olM>ocoft- 
tiéfattléè  et  bouitiauté  (te  racine  ((i^âunée  daiis  t*a1cooi. 

IThéléiii^è  se  préseii'le  s^us  foripe  .c 
«t  d^ltle  savéUr  faib^  \  elle  toud  à  H 

tê  Tdhitilke  Avant  it  bouillir  êi  i^épâu —  --, r-  r-  -r .  j 

lyfcfdiôuK;  elté^l  insoluble  ââns  1 W,  tr^  soluble  ^ns  imtf  .Mt^alc^laiî 
lés  h'dlfes  êss«Ktiehes  et  danà  la  creosole. 

I(ë  chlore  n*â|it  sur  l^élènine  que  sous  Vih/IuVncë  ^ë  Va  ctiàl^Urbta  ^«f^ 
abfUi^  ;  alofi  ït  se  d^gé  jlu  cl^lorun^  hydri^tié  et  il  se  i<«r|àé  ^  corf»  i^ 
fénét  réuneulé. 

Le  sulfate  Lyariqué  dissout  Thélénine  à  Jfroid  tfk  prenant  une  teinté  T'MCffi 
Ton  ne  cha^fie  pay^  (1  n*|  a  pas  de  dé^ageifie|i^  aj^cide  sdltureu]^  ^î  Ik  mMm 
contient  alors  un  acide  partiçulijer  q^f  M^  ÎP^inu  4ésij^ne  sous  le  ^(N| oplik 
sulfo-béléfiiQue. 

^  chlorure  ^y4rM|ue|^  abior^  i  if  |jra»yôiiUv«ti94yii^     ^  ii  |i#^^ 

i/kUMn^i  àKBà  «aè  diawliwbn  àqvauw  d«  j^oiaa*^  «itfre  «ifÉÉi#|i  «iMli^ 
s^dkiMdMi  ai  l>N|i9»i*ei|W^tetgo«Need»ëhU^ra«^hydri^allftdiiiMft, 
11MMM  ae  aérato  imm allMtiM.  «lé* la  iteafTa a^va dt <■  pat^MKkàAe^*** 
gt«tté«  partie  ae  vtilÉliliii  at  Patttni  ta  aarbaaisa %  an  dissalvaat ta  rWJn»»^^^ 
tient  une  tiquavfr  caiérAa  en  hnm  qaa  laa  aaideitroalilant  Ugliiawat  L%éHiV 
diMilMa  avac  éa  la  elMa«  ^«ali^ua  daaaa  «a  iNfuida  jaaiAlM  ialaBiMèb,  Mi- 
tre, qui  na  se  mélange  pas  avac  Teau  et  paaiMa  itaa  o4anr  «alaf«  à  étfl  w 
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Belir^lne,  d^  Hg  ?  Ce  composé  est  liquide,  Thcolorf,  motns  déiiM  kfoà  Téva^ 
d  une  Mveur  acre,  d'une  odeur  faible  ;  it  brûle  avec  une  Aamme  fuUgipeôWy  «î 
lv>u(  vers  4-  aou^.  11  est  coloré  eu  rouge^  ^uis  en  vert  ^t  se  rjç&iuAfiê  à  jcbaiiâjpttr 
rectale   bjfdriqi^e. 

BttLHCK  DE  MBxtBB  POIVREE.  Daiis  k  oominerce  .90  e\}  disiîngiie  ,deti|i  ':  \^wb0 
iieaM*4JVC>iQuext  {i^|>iJi^  du  $féçFç^Utifi  par  I5;  re/roiJissem^ut  ;  Vautre  vient 
rf>î'fWMtJf,4*^f>«ï«^'*«*>»»  djB  Jrpoce^el  ^  dé|)P9ef9?  OU  peu  de  |»âi  tie#  solides. 
ffjfj^nfi  Q.kffiVff  rbvilpav'un  obiiept  4e  I9  pUiM^  vçrfe  et  ^vapt  la  florajso^,  ne  dé- 
Jpos«  fWi9  vAç  M^9Wtèiiç^  4  ail  '«'optrfwfïç  eMe  p!*i,t  préparée .«vec  (a  jjplaute  séciMè 

tili^i^po  ai'eic  Teaù. 
jSelou  ;VM.  Blaiicbei  et  Hell^  Thuil/e  l^uil4e  «e/rail  jr^né^sçntée  jfvir  é^^  ]^^o  <)jp  ; 

Essence  de  menthe  concrète,  C20  H20  O2.  |i:9ti^r:e  M>l>4ci  ^  pnsD^es incolpm 
f|*ajQUI^i^r  Al  4'<liDe  fiip^F  panuOaristiqum,  dou|  )ej^iids  «pétifiquf  =  lï.^Ai  ^tUe 
to4  à  ^  34°  ei  bout  à  4^  a; 3®,  5,  «pus  h  preaQÎou  de  om  718^  elle  devient  jaune 
brjUAAl^'f^  P^r  ^i^  ébullilion  prplpp^ée^  elle  est  insolii;ble  dans  l'eau,  tr,ès  solublef 
frpid  diuks  jV^ivii  de  boisp  i*4^aol,  Tfittier.^ii  le  sulfura  ^e  .c^rboi^e.  et  nioins.M;flnt 
b[f  d^os  l'esif^^usç  ^  térébeu^ipe.  En  co|f  t4»:t  pv^ >  cl^oce,  k  la  lumière  difTui^ 
elle  donne  nai4s«it|;ipî^  ifnprpdMijt  ii^cii^aJJis^bkp  ilfuidfïf  plpscl^n^^ue  Veau^,iv?- 
UbW  à  inM4  4««*  J'ulcook  Tf  tbar,  ^esprit  d#  4)pi«  et  r«««rf»ce  die  X^riï^XhiUw^i  n 
«HH^MilM  iiOiwvMt  Alft  r0^àm^9t^  C« «  lAi^O., Q^jf  S^  l'on  pp^ 4  Uftllr 
mimm  «Mnrti,  on  obtiaot  «a  «iqvida  haimeaBf  fl«s  iriiqvÉMi  «t  •doùft  Ja  foiiliiiptM 

l'ééftence  de  tùw\he  cdàèr^è  éb  toMAbt  «vèlc  lé  b^ètiMe  léMbè  liei  à  >É«4  «éNM 
tipn  violente  :  il  y  a  dégagement  de  bromure  hydrique  ^  WM  fMlfo«l»illMr#0«^ 
pMd  UàisMncies.  1/i^è  a  jpeik  tl^lSèii  ktrf*  bITè. 

Lé  cUi6l^:ir)èkVâriqtie>c,  en  ëDotact^vêc  rèbsèlide  lAto  n^lfaé  iMMh^liS  «tt  ib» 
lOrBè  et  hil  Ibh  ptendfe  tanë  bouletar  Iroo^li  dé  san^  par  tràuwAssion  ^hftHk 
ndir  par  réfiexion.  LSiiolalë  bydriqt^  à  fhbidla  cdlôrte  èA  rbn^ë,  saiis  dé|^^éJttè 
dé  eaz,  jiy«l9  si  l^ôn  étèVè  la  téknpêrâttir»,  IT  7  kdégàgèttièbt  dte  Va^èul^  rttUhmteiM 
d>bf<)6  i(^àt•boni^ue  :  èaiù^  ce  cft»,  !l  se  f^rMe  un  ààdié,  ^Ui,  uni  àrMl^  Û'^tgmi 
doun'é  lih  sel  i^pideibefat  ïihéràblë  i  Ih  Ittintèt-ë  sotàinè.  Cette  teâiènèè  «Kitilléë 
avec  de  Tacide  pbosphorique,  donne  naissance  au  nunthène.  La  potasse  ^nMiMiè 
a  èiercë  aucune 'action  surellc. 

Mè^ihèn^f  (C90  1^1 1.  éubstipoe  liquide,  incolore^  à*une  pijieiir  a^réb)>1e^  A\iBe 
saveur  ^rpic^jej  spp  ppid»  ^)éciQque  est  de  oJ^ti  ^  elle  bouti  ,+  16^*,  lëpoi^i 
spcfïijlqiie  4p  99  vapeurs  ^^t^^i  aile  est  iosplubke  da/u  l*ean ,  pey  solublé  ^ns 
Tesprit  de  bois,  très  soluble  dans  Talcool,  Véther  ^t  ressenqs  de  térébenthine.  1^ 
solffMe  |iy4riqf«e>  ^\4  |i'a  .aucune  ac>lionsur  ^lle;  )e  chloruré  lijdrique  le  coYare 
lc;gèreB|çp|  à  l#  températvrf  ordinaire,  opuâs  si  Tof»  ]hjl  faillir  le  mélauj^,  4'^ 
prqid  u^i?  C9Pl9ur  roug,e. 

avance  to«  Jiiiiau.  Celte  auance  feit  pbteQoa  fi|  4i«lillapt  le|  ileur^  d'onoffir 
avec  l'cAv.  ii»r$c^u*ella  estfécanment  prépaive,  elle  ea  incplpret  ni|t*w  elle  ro«|pi^ 
bientôt  à  la  lumière.  Suivant  MM.  SiiHÎMira9atCapi(aipai41afslliDriné94a(illi«^ 
«wanecai  4««A  um  d*«4M  odow  trps  agréfji^la ,  rpi^^^  l^ar  Ji^ ayOlatf  t\r4rif«(»«t 
«liMr 4aM  rMH  ^tMé»  da  iiir«U(  rwtr^  pi9li  4oIn|4i  <i||f||i'mW>>N^«HimWMPl>» 
que  dans  ressance. 


Le  mllate  et  l'uolate  hydriques  janoÎMent  l'enence  de  néroli  et  i 
odeur.  Cette  esience  produit  un  acide  particulier  quand  oo  la  met  en  eoolaelavee 
le  noir  de  platine. 

Selon  MM.  Boullay  et  Plisson,  on  peut  séparer  un  stéaroplène  de  roHcoce  de 
néroli.  Il  est  en  maMe  solide,  fusible  à  +  So**,  insoluble  dans  Teau,  peu  solnble 
daos  l'alcool  absolu  etirèssulubie  dans  Téther. 

ssstsci  DE  SASSAVRAS.  Cette  essence  extraite,  du  iaunu  /«M0/Ktf,L.,  ert  liquide, 
un  peu  jaune,  d'une  saveur  acre  et  d*une  odeur  qui  rappelle  celle  du  fenoiiH.  Soa 
poids  spécifique  est  de  1,09  à  +  lo^  Elle  bout  d'abord  i  +  x«&*  et  la  tempcratore 
s'élève  jusqu*i  +  928*  ;  elle  e^t  souvent  falsifiée  par  Tessence  de  térébenthine  queFea 
en  sépare  par  des  distillations  réitérées.  Cette  essence  soumise  à  riofloenee  pratenste 
d'un  abaisseasent  de  température,  laisse  déposer  des  crisiaux  qui,  séparée  delà  ^ 
tière  qui  les  entoure»  redeviennent  liquida  par  Télévation  de  températore;  alon 
on  a  nn  liquide  incolore  et  dont  la  composition  est  représentée  par  Cio  HiaOi 
et  dont  la  densité  de  vapeur  =  5,95 1. 

L'essence  de  sassafras  en  contact  avec  le  chlore,  s'épaissit,  devient  blanche  si 
opaque.  Le  br6me  s^y  combine  en  remplacement  d'une  partie  de  l'bjdrogène  et  en 
dégageant  du  bromure  hydrique.  Elle  est  colorée  en  rouge  éearlate  par  Tantale 
hydrique;  et  est  transformée  en  oulate  tribydrique  si  l'on  élère  la  températineéa 
mélange;  avec  l'axotate hydrique  fumant  elle  explosionne  plusfonemenl  qnela 
autres  essences.  Les  bydroiydes  nalroidiques  n'ont  pas  d'action  snr  die. 

assavcs  D*0LisAxai  (Sptrœa  uimana,  L.j.  Cetie  essence  n'eible  pas  dans  ta 
fleurs  d'ulmaire,  elle  est  le  résultat  d'une  réaction  due  i  la  présenœde  reoneonMoe 
eela  a  lieu  pour  la  formai  ion  des  essences  d'amandes  amères  ei  de  moutarde  nobe. 
On  Tobtient  par  la  distiilaiioo.  C'est  un  liquide  incolore,  formé  d'environ  i/3e* 
d'me  huile  volatile  appartenant  au  groupe  des  térébés  et  d'hydrure  de  salicyla 
(V.  p.  67  «  de  ce  volume), 

Bssscx  os  vALiaiAVs.  L'essenoe  de  valériane  brute,  se  compose  de  rpisancc  il 
valéiiane  propreroeul  dite  et  d'un  hydrogène  carboné  dont  la  compokiiioo  est  re- 
présentée |>ar  Qto  Hie  ;  elle  renferme  en  outre  trois  autres  principes  acôdenlds 
dout  la  quantité  %arie  suivant  Page  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle  a  été  pla- 
eée.  Récente  et  reciifiée,  elle  est  neutre,  limpide,  et  d'une  odeur  qui  n'e^t  pas  désa- 
gréable, l^e  couiaci  de  Pair  la  résinifie  et  la  rrnd  fétide  en  raison  de  l'acide  valé> 
rianiqiie  qui  s*y  développe  progressiveiueut.  Une  essence  vieille  est  tonjun 
et  épaisse. 

L'essvnce  de  valériane  purifiée,  est  le  va!éroU\e  M.  Oerliardt,  dont  la  i 
est  Ci3  Hio  0%.  Pour  rnbteiiir  à  l'éiat  de  purHé,  il  ftnt  niaiutt-nir  pendant  quel- 
que temps  à  +  aoo'*  les  dernières  portions  de  la  clisiilla:iott  de  Traeence,  pni«  Im 
refroidr  dans  de  la  glace:  il  se  prend  en  massf:s si  elle iie  conlirot  p^t  dliydn^* 
gène  carboné.  On  lave  ensuite  le  produit  atec  du  carbouate  de  soude  et  on  le  ^ 
tille  dans  un  courant  d'aride  carimnique. 

Li*.  produit  ainsi  obtenu  est  incolore,  ordinairement  liquide  à  la  températnrs 
ordiiiaire  ;  mais  une  fois  qu'il  a  été  refroidi  à  quelques  degi  es  aii-«les4oa«  de  o*,  il  n 
conserve  solide  ju*qu*à  +  au».  Il  est  neutre  ;  fon  odeur  est  faïUe  et  awalaini^  4 
celle  du  foin  ;  \\  r»t  moins  den«e  que  l'eau  et  psu  soluble  dans  ce  liquide,  trcs  sa- 
Inble  au  con'raire  d^ns  l'alcool,  léllier  et  le»  huiles  essentielle».  U  s'a.icra  à  Far 
en  donnant  nai«saiice  à  de  l'acide  %alériantque. 

Lo  sulhte  hydrique  le  disnont  et  le  rofore  en  ronge  de  sang,  f/asalala  hyJriqna 
la  convertit  en  une  résina  jaune,  la  brème  rattaqne  al  le  rend  porani.  In  | 


KfHdttl  Imûllanle  m  Taltm  pat  sentlblameol  ;  mais  lortq«*«ll«  ttt  en  fasioii« 
tlla  dooM  naiuance  à  da  ioarboiiate  et  du  valérale  potauî^Mf  em  nine  twipa  qu'il 
le  dégage  de  Thydrogène  (T.  p.  590  da  ce  vol.). 

Essences  sulfurées» 

ÏÂ»  asMoeai  da  oa  groupe  oontiennent  du  looKv  eu  reoiplaceaenl  da  roxygiua 
die  rapportent,  lans  aucun  doute,  I  d*autret  groupes,  non  encore  détenninés. 

tSSKHGlS   n  HOUTARDB  HOt&B  ,    DB   COGHLÉAEIA ,     DB   BAI  * 

ffOBT,  DBBAGiHB  D*ALLiAiRB  CgHs  Az  Sf.  Celte  esseiice  pa-^ 
ratt  exister  iDute  formée  dans  les  feuilles  du  cochléaria  (  co-* 
chlearia  off.j  L.),  datM  les  racines  du  raifort  {cochléaria  at^ 
moraeia^lj.)  et  dans  celles  de  l'alliaire  {erysimum  alUaria^  L.) 
alUaria  off.^  DC);  mais  elle  n'existe  point  dans  les  semences 
de  moutarde  noire;  cependant,  ces  semences  peuvent  en  don**' 
ner  une  quantité  très  notable ,  lorsque  après  avoir  éié  pulvë-* 
risées  et  mises  encontactavec  Veau,  on  les  soumet  à  la  distilla**» 
tien.  Dans  ce  cas,  l'essence  est  due  à  la  destruction  de  myro* 
nates  potassique  et  peut-Atre  calcique,  sous  Tinfluence  d'une 
matière  particulaire,  albuminoïde,  nommée  mjrrosine,  conte- 
nue naturellement  dans  les  semences  de  moutarde.  Cette  réac- 
tion singulière  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  à  laquelle  les 
amandes  amères  donnent  lieu  en  pareille  circonstance;  mais 
elle  a  été  moins  étudiée  \  cependant»  en  i^umant  les  faits  con* 
tenus  dans  plusieurs  mémoires  des  chimistes  qui  se  sont  occu* 
pés  de  ce  sujet,  il  est  probable  que  le  myronate  se  décompose 
en  on  antre  sel,  peut*^e  un  acétate,  peut-être  un  formiate^ 
et  que  Tessence  prend  naissance  en  se  formant  avec  le  reste  des 
élémens  du  myronate  :  peut-être  aussi  se  forme^t-il  en  même 
temps  d'antres  produits  neutres.  Dans  cette  circonstance,  la 
myrosine  parait  n'agir  que  par  la  présence  (V.  les  ferment 
tathns). 

Le  mode  de  production  de  Tessence  de  moutarde,  qui  est  le 
principe  actif  des  sinapismeset  des  pedilupes  sinapisée,  indique 
le  procède  qu'il  faut  suivre  pour  que  ces  agens  possèdent  la 
plus  grande  énergie  possible  ;  c'est-à-dire  pour  qu'ils  contien- 
nent toute  Fessence  qui  peut  s'y  développer.  Il  suffit  pour 
cela  de  mêler  la  farine  de  moutarde  avec  de  l'eau  froide,  de 
manière  à  en  faire  une  bouillie,  et  de  les  laisser  ainsi  quelque 
temps  en  contact;  on  ajoute  ensuite  Teau  chaude  nécessaire 


pMf  èbtéifirlâr  tëmpéfà^nit  fbtthït  pàf  te  tàùàt  àe  mtéit 
éinpJoyê^.Sî  Ton  faisait  Utihori  usage  <f^^a  tbdad^,  ta  mj- 
rosine. sérail  çc^gulée  et  elle  ne  pourrait  plus  transformer  les 
myronates  en  essence  de  moutarde. 

La  graine  de  moutarde  blanche  contient  de  la  myrosine  et 
ne  renfçrpie  cfue  peu  ou  point  de  m^rofiates;  aussi  ne  donne- 
Utw.  q/uie  pei;|x>iA  point,  d  eisence  de  m<(utard!ei,  Ette  renferme 
un  autre  principe  sulfure  que  les  myronates,  la  sinapisinéjipnnr 
cipi»  ^ui  ne  peut  elfe  fftnîlornttfF  ^n  eatenee  par  W  mjrackM. 

I^a  nioÛM  de  l^tlliaifie^  fildttte  qui  appartlenl  ^  fe  fa wUe  de» 
cmcyèrea^  ÂMae  die  l'eaaence  de  moutarde  par  \m  dîeCîlWften 
a«ec  4»  l'tftUf  iBBdiji  que  see  iSmiliee  eoAÙflnileât  de  TeeecM» 
d'âA  Itafâ  fbvnéiV  qw  leur  ^ttiHMuÛK|«e  um  odifevr  ^  «i 
fiMiîl«  •  seoMMkre  eê  qui  lue  «  feêt  dimeeif  iM  noHà  yiTeile 
pevte. 

Jkm  poîAt  de  Yue  physiologique^  ce  fait  eel  eaeeeeiif «metet  ve- 
meitfHifcla;  il  indlcfue  line^de  e^s  veUtîom  ebÎAiifMe  smiiKe- 
imoU^  ifiii;  «ebe  h  limille  d(de  UUaeëee  à  eëll^  de«  cmeîfèfw  » 
fmlUeef  exti^memeM^  dieiantea  pet  VovganisiitâQA  dt»  ^tf«e 
qui  ke  feNnentv 

JL'esmUx  de  raonteede  eet  Uquide^  iilcaloireii  d'om  yoidi 
^eli^ift»de  i^»&> allie  b^A  «  4*  ^ft**!  le  peids  ipifoî^^  db 
•il  nepeiM  eeli  de  Sr^  ii  3«S4  >  «^^  ^  dieHml  faaikoemi  deM 
l'ekool  et  VélJMr)  ù  Von  e^cMkle  de  T^M»  à  seii  di^i^kitÂoiiSiy 
l'Cteenoe  t'en  s^paffe«  KUè  se  ooeibiiie  9M.  ehlore  en  dé^g^eAi 
du^Qlniosiire  bydoiqve  ^  elle  dîssowl  le  eomCre  el  la  pb4»s|fb<m 
qui  orîtuil)tie»(ai  on  abanidenne  W  die^uluAion  k  Téviefipnitien 
•pDtttavée;  elmuffée  «reo  le  petlaseieiaii^elle  prodiiûl  dhl  «ulfo- 
eyiftnare  potae^îqiM  et  de  Tesseme  d  ail  :  Ca  fi»  A&  S^  -)^  %im 
Ca  As  S  K  -^  Cs  Hi  &  Lctfaqi^oa  U  ohoufie  aveo  um^  l«eMie 
d-'e«jde  hydr<l-poteesîqiie,  il  se  produit  du&elflMre  et  d«  enlfe- 
cyanure  {potassiques,  comme  avec  le  potassium,  de  Pammeeie 
ijiie«el  ^n  e«Mrpe  paeticnlies  qifti  n'a  pae  ëlii  émiiié^ 

L'aeotale  liydsiqiMr  an  cecktael  aiiee«  eette  lessÉftee  ywdeit 
lins  ébhFaliq»  de  teflRpératuvey  dégage  du  bi-ox  jde  d'aeoteeft 
■rtine  temps-  que  de  l^deidii  atetosicfue^  ee  oeleffe  eei  Terl,  ftis 
enjiiiineiret  finit  fQis'épaississant  parfornMr  une  nmsêespet 
gi^oMytiisoloUle  «!an»tcMi  et  Takooi,  prosôliibledwi.'ilVtbcr, 
e0M»te  don»  befiytle  bydeo*pota»siifi*e$  d'en  eUb  est  pftretpilw 
par  lee  eels  bydhriqnes^  el  que  M.  Lcvwig  a  tkommie  résîaett»- 


K88BHCII   ^I^inLteS.  7S1 

GCtfé  «Bienc»  jwfU'ir  M^i  nninaiMi  y  il  tn  rësirilt  du  ««IfaU  « 

ly^tt^  inéQhipIe  dans  Palçool  et  felliér. 
L'essence  Ae  moutarin  te  ciabwMi  i  yogydfl  ]|ip|»lE>iffHt  «ir 

TM  àidÏÏlé,  tip»$éë  uttë  htfAisttr  kittp^t^tfutpHé  et  H  fëatiè  tMè 
»!»l??lJ«PW  qrîfft4li!»e  m^lWfï^e  %\i  ^lf^re  1^  pïofl[it>,  C^tte  ^|iV 

4- 170»  à  -f-  i8o*.  M.  Simon  lui  a  donné  le  nom  é^  àaniipoftin» 
â»  fbnttule  m,  Of y  Hu  Att  €)«• 

amiiaé  tt  émÊmê  «mémim  i  ma  iwtiafiaié  îacokte  et  £M«l«<r 
iMat  «riMillMMiMv.  hêi  fc«u«ki  d»wM»ptw  cm  mytilinnég 

Lu  y^fmiMln  4«  l'<«8ae««ie  4ê  momîaipàm  ^eiMfdkU  W»a- 
coup  a  celle  de  lessence  d'MMfMkwttiiièret^Lci  pnmm  àé  mtMif 
iktâ^  puUétiêieSj  $ànt  ^nmheÉ  2  U  presse  \vo\xt  eh  éttttAte 
«fl#  î»ilile  fiitç,  ttÇ  toufûau„  j>rp^U  gl^qs  çejfe  çîjD^Qpst^çe^ 
est  broyé  et  délay4  diHM  Î'^M  if  oi^W^  ApoE^A  2^4  bi^tt^Q»  d^iWt 
cératjon,  on  distille  et  l'on  recueille  Icssence  par  les  procédés 
ordinaires.  On  la  purifie  ensuite  par  des  rectifications  et  en 
observant  le  point  d'ébullition'  de  Te^sence  qui  distille. 


jusKvcE  D**xL.  —  Lorsque  ToQ  soumet  k  ladisliUalionaTccreau.derail  (bulbe  de 
Vaiiium  sativum),  on  obtient  une  buile  pesaule,  irès  volaliie,  soluble  dausTalcool^ 
d'une  odeur  pénétraoi  e  counuede  tout  le  niond«,d*uiie saveur  forteelaSIaquant  la  peau 
en  détermioaut  de  la  douleur.  Elle  est  sulfurée  et  parait  être  un  nélaoge.  On  a  donné 


(i)  Le  poids  spécifique  de  la  viipeur  d'ess«nce  Je  moutarde  indique  que  la  for- 
mule Cs  Hs  Az  Sa,  qui  représente  cet  le  substance,  est  entière  ;  c*esi-i-direqu*elle 
représente  4  vol.  et  ne  peut  être  doublée.  Eu  outre  le  nombre  impair  des  équivalens 
d'bjdrogène  qui  s*j  trouve,  indiquent  quVlle  est  un  amitié;  car  il  ne  faut  point 
oublier  qtte  tous  les  corps  organiques  azotés  dériveut  de  Tammoniaque.  D'une  autre 
part^  si  relie  essence  est  uu  auide^  elle  doit  correspondre  à  un  acide  anhydre  : 

Cs  Hs  S2  Ad.  Ace  titre,  sa  formule  devrait  être  doublée.  Cela  ne  pouvant  point 
élre^il  es»t  probable  que  c  est  un  amide  spécial  contenant  ramidogèoe  au  lieu  tïhj* 


drogène;  elle  serait  a*or<  Cs  II 3  Ad  S^;  ou  queVetle  formule  renferme  quelque  er« 
Kur  ei  qu  elle  coutienl  un  équivalent  d  bydiogC!ie  de  trop.  Daua  oe  cas,  elle  aérait 
im  imidc» 


le  BOM  àt  ntiJuTê  ttmfyU  sn  coaposé  C13  Htt  S9  ^pe  I'ob  obtÎMit  da  l^MMKe 
d*ail  bni!e  et  qui  peratt  eomtUuer  TeiMnoe  pure.  Ponr  l'obtenir,  ob  rectifie  IW 
•eoee  brute  iur  du  potenîuB  par  plufieiirt  di&lilUtioas  Motbleblei  ;  oo  obtieit 
ainsi  un  résida  renferment  beaucoup  de  sulfure  de  polattium  et  une  buile  liqaids, 
incolore,  limpide,  moins  dense  que  reau,  peu  soluble  dans  reau,  très  salubls 
dans  I -alcool  et  l*élber,  réfractant -fortement  la  lumière. 

Le  sulfate  bydrique  concentré  dissout  cette  eswoce  en  preOtat  une  teinte  poer* 
pre  et  abandonne  rbuiiesi  on  y  ajoute  de  Teau.  L^aiotate  hydrique  concentré  tm- 
ferme  cette  substance  en  oialafe  bydrique. 

Cette  substance  se  combine  avec  l'atotate  ar|;entîque,  le  chlorure  bémimem* 
riqiie  eC  Tacide  chloro-plaiinique;  elle  ue  parait  pas  se  combiner  utoc  les  sab» 
diawlulions  méialliqnes. 

Le  composé  argeiitiqoe  est  cristallin ,  soluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  ralcool 
et  réiber;  i  +  xoo"  il  noircit,  et  si  Ion  conlinne  d^élever  la  tempêntiire, 
il  brûle  et  détone  laiblement  en  laissant  un  résidu  d'arj^nt  métallique,  l'argcot 
s*en  précipite  à  l'état  de  rbl«*rure  par  l'addition  du  chlorure  hydrique,  il  sVnfiré- 
cipite  également  par  le  sulfure  hydrique  i  l'état  du  sulfure  argmtique.  Ce  coapsiè 
prend  naissance  lorsque  Ton  met  en  contact  Tesseuce  d'ail  avec  une  dissoluiioB 
d'aaotate  argeiilique. 

Le  composé  platinique  est  pulvérulent,  jaune,  insoluble  dans  Teaa,  Takool  et 
rétber,  dé(*ompo«able  par  le  sulfure  anmonique. 

Ce  composé  merrurique  prend  uaisiance  lorsque  Ton  met  en  contact  le  chlotvre 
bémi-merc-urique  dissous  avec  une  dissolution  alcoolique  d*essence  d*ail:  il  se  braie 
un  précipité  blanc  très  abondant,  noircissant  moins  à  la  lumière  que  par  la  char 
leur,  qui  est  en  outre  peu  .soluble  dans  Talceol  eldans  Teau. 


Hétwné  générai  des  diverses  séries  du  grottpe  des  Murâmes. 

•    Téréhé*. 


EsscQf  es  de  ciSron,  ritrèn^,  cifrylèQe. 

BssMices  de  cuftahu  ci  d*èléiiii 
Eftienrcs  de  têrebemhme,  reinphène, 

lérébène,  peurylèiif ,  lércbiléne, 
Hjdnite  d'essence  de  térébenthine 
Colophène 

Essences  de  cubèbeet  de  genièvre 


Gio  Ht 

Cae  Hie 

Qio  Hi6,  «  HO 

C40  HS2 

Cio  H«  4-  Cîio  Hi« 

de  poivre 


3  (C|0  H>)  +  Cîf  Hie 


Cemphogène 
Boroééne 

Camphre  des  laarinéei 
Acide  cemphortque 
Cansphorate  hydrique 
âther  campboriqoe 
Huile  de  champhre 
CaoDphre  de  Bornéo 
Campholate  hydricpw 
Caropholèoe 
Campholone 
Camphyle 


Anisîdo 

▲nisate  hydrique 

Anisole 

StsoDoe  d'anis  conereit 

CJymène 

CuaÛDoie 

Ouminate  hydrique 


SaUcylato  méthériqoe 
Gaulihéiilate  potassique 

T.    Ut 


C20  Hi4 
C20  Hie 
C90  Hic  Os 
C20  Hi4  0« 
Cm  lit    O4 
Ci4  His  O4 
C40  H33  0% 
Cao  Hit  Os 
Cso  Hit  O4 
*'u  Hie 
Cst  H34  Os 
Cao  Hi4  Os 


••*   jifMit. 


Gie  Ht  O4 
Ci«  Ht  Ot 
Ci4  Ht  Os 
Cso  His  Os 
C18  His 
Cao  His  Os 
Cso  Uis  O4 


Gaulthérh. 


Cl  6  Ht  Ot 
Cit  Ht  K  Ot 


48 


yS4  owMÉ». 


Esienoe  d'absinthe  (oomme  le  cuipbre)     (ho  Hie  Oa 

Gédréne  G32  H24 

Esseace  solide  de  eèdre  C|s  Um  Ot 

Acide  eugénique  Ùto  Ht 9  O4 

Gariophylliue  (oooin^  le  narophre)  Oao  ^it  Ot 

Menthène  CI30  tfiS 

Essence  de  Aeotbe  edhcrète  Cio  A2O  O2 

Essence  de  sassafras  C30  Hio  O4 

Talétof  C^a  <H««  09 

Èssatees  sulfurées. 

Essence  de  moutarde  noire  *  Cs     H5    Az    S^ 

Sinapoline  Cm  H12  Az2  O3 

Tbiosinammioe  Cg    Hs    Az2  O2 

Essence  d*ail  Ce    H5    8. 


9^ 


COLORÉS. 


Gegroupe  téwU  t«s  mmSièrm  ifoi  aont  ooDAttCB  Mm  h  bmi  d«  idIiMmm  ^ 
ttioréei  ou  de  lfiwfioli{«&ri(t).  H  6lt  saat  doMe  Mil  dtffli  «t  iMuri  tagnê  i|«e 
cdhft  ëM  mmrffnéit  «ipcndtm ,  )«•  ttatières  ondcrraiMl  fiOMèëcnt  été  Ciwëlijêj 
âotit  li  ^ftérâftié  à  Hm  é^èCoMer,  qmiMl  OU  Miigd  qM  )fee«  i»attèr«ft  fte  «Mt 
l'éilliiei  ifue  1^  un  cmidèM  ^ ,  fusqv'à  te  Joiv  »  «è  {liftiit  mMmmm  te 
nMIttcher  à  leur  conslitiitiMiy  è«rtdlèifi  imîfMaMftt  fondé  sur  r««iftt«Mè  d'Mte 
couleur  qui  n'a  rien  de  détemiifé  ]nnM|nè  te  t>«nt  èlM  du  Uen,  du  JnM, 
dn  ronev. 

Eteeplé  le  tsuwia,  lei  oatlèNi  eolofanlM  de  «e  g^ottpe  fcont  tiMlteé  Hiéei  ilto 
Tegetttttt:  ttntcft  ûb  lenn  TtieiiMs  «  cMMne  de  là  gtirctf<Sê,  du  auttxilÊUk^  dv  FM''— 
««tt«llr$  UiMôt  de  Icn»  Mi  ^  «MMnefliéttaloiyKne ,  fci  brMKne,  I»  ItiWUiK , 
la  morine;  tantôt  de  leurs  feuilles,  comme  Tindigo;  nM»ielit  deè  fltfnn,  cejpM- 
dfftft  on  «  emf4e«fé  anfâMmemem  l«  ««tileor  d«  bt«iiet  dans  la  péitftuHi  en  mkia- 
fnre  ;  "^elqnefett  dea  ffëÉIs,  eonuoe  la  ttaHèfte  coléftnfe  dn  tottf neMtl  en  dfà- 
|ietttx,  de  k  ^TViMp  éPawignon  on  des  rAnmnni  en  génénri.  Lei  lidi«tt  fMniinMIt 
plusieurs  principes  qui  peuvent  devenir  colorés,  comme  on  le  verra  en  étodianf  le 
tournesol  et  Torseilie. 

Il  parait  qae  les  principes  cc^rés  des  végétani  ei  même  )é  tÉrffififie  <jùi  est 
tirée  d'un  nisecte,  sont  inctdttres  i  l'état  prhnifîf ,  et  qu'ils  ne  prennent  deia 
eoeffevr  que  sonsllnflneftoa  de  4*ean  et  de  l'ozygèife,  on  sont  Finfinenee  de  ees 
deux  corps,  plus  l'ammoniaque. 

On  sait  deptris  ft>rt  loAg'temps  qne.rindigo  etiste  à  fétat  incolote  dans  les 
ptanfes  et  qnHl  ne  devieorf  bien  que  par  raction  de  Toxyg^ne.  Dans  ces  def*- 
nrers  iemp8(ï844)>M.  Preisser  a  généralisé  ce  principe  et  a  trouvé  nn  proeédé 
général  et  nmqne  par  lequel  on  peot  décolorer  tous  7es  matières  colorantes  et  lenr 
tendre  lenr  cmrtenr  par  faction  de  Foxygène.  Pciur  cela,  il  ajonte  de  HiydMTte 
ploralnqae  à  une  liqueur  tenant  en  dissolution  une  matière  orgaxiiqne  colorée 
qnelconqae;  cdle^  se  trouve  ainsi  précipitée  à  Fétat  insoluble  en  formant  une  es- 
pèce de  laque' eoKnée.  Ce  précipité  étant  recueilli ,  bien  Iwé  et  tenu  en  sûspen^On 
dans  Veau,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gat  suTfnre  hydrique  :  il  ie  forme 
nu  .p»éeî|iit^  de  snlftire  plombique  et ,  en  même  temps ,  la  matière  colorée , 
dimydée  perlliydtiogène  du  sulfure  hydrique,  devient  Incolore  et  solidife  dans 
l^ean.  La  nmlière  incolore  que  Fon  peut  ^  le  plus  souvent ,  obtenir  à  Fétat 
enstaNiié  par  Févaporalion,  peut  absorber  Foxygène  de  Fair  et  reprendre  la 
4Mileiir  ptinâtive. 


(i)  Il  eût  été  convenable  de  tirer  du  grec  le  nom  de  ce  groupe,  afin  de  soivre 
la  nomenclature  usitée  potnr  les  groupes  préoédens  ;  mais  le  nom  ^/a\  Aur^iit  ie 
mieux  convenu  eût  été  celui  de  ch&omés  ^   qui  u'n  pu  être  employé  paro^  (^'A 
?Q[l  rappelé  led  composés  du  chréme« 
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tfMt  ié  Vhjànitt  calciqae  employé  cIam  hpréparathwjte 
Tincligo. 

L^Jigotine  est  iiuolqtle  dans  Teau  et  Ton  ne  peiit  rem- 
ployer pour  teinâre  lea  tissus  qu'autant  ^m  Vou  a  pu  f  j 
rmétre  sofoble.Oa  y  parTÎevit  pas  des  mélanges  arides  d'oij- 
^èhe  ou  en  Ta  dissolvant  dans  le  sulfate  hydrique.  Dans  le 
premier  cas,  l 'Indigotioe  se  décolore  :  on  a  donc  de  Vindigoiim 
bleue  at  de  VUuUgotùm  incolore.  Ce  sont  ces  devx  matàim 
qu'il  ÎHiparla  surlout  d'ëliidîer« 

IICDIGOTINE.  —  Bleu  (P Indigo.  CiçH»  A»  Ot  (i).  La  ma- 
tière bleue  de  l'indigo  peut  Atto  obtenue  sous  forme  des 
prismes  rectangulaires,  ou  de  prismes  symétriques  à  6  pans, 
dérivant  de  prismes  fhômboYdatnt  dont  l'angle  obtus  est  de 
i48^«  Ces  cristaux  sont  d'un  bleu  très  foncé  à  reflet  cuÎTréjlei 
prismes  rectangulaires  ont  ptuS  d'éclat  sur  les  grandes  faces 
que  sur  les  petites  (a).  Lindigotine  est  inodore  et  insipide; 
lor^u'on  la  cluinfiey  elle  se  réduit  en  vapeurs  d'une  ooaksr 
vMette ,  qui  se  condensent  teus  forme  de  criataui.  Ole  «H 
inaoluhle  dans  l'eau ,  Téther  et  les  huiles  grasses  ;  vak  <tte  « 
dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool  bouillant  et  le  osioR 
eh  blet  4  Les  chloroïdes ,  sous  l'îiifluenee  de  l'eau  ^  h  déei* 
kurent  el  la  transforment  en  produits  chloroïdéa,  eorieqNa* 
d«ut  è  l'MatiBe,  Le  sulfate  hémhydri9ue  diaaout  «aaes  iiAf 
meut  Vii^digo  et  dcmne  naissance  à  un  produit  pourpre  foioii 
soluble  dans  leau,  que  l'ou  peut  eonaidérer  eonone  m 
^  copule^  car,  par  la  substitution  métallique,  il  àimmh 
sels  que  l'on  nomme  su/fopwpurates.he  sulfate  êqiit^kf 
drique  dissout  aussi  la  matière  colorante  de  l'indigo,  mais  pbs 
lentement  et  sans  qu'il  se  dégage  rien  :  il  se  forme  un  compuc 
bleu  que  l'on  nomme  acide  sulfo-indigoti(|ue  et  qui  est  on 
sulfo-indigotate  hydrique  ou  plutôt  encore  un  sulfate  hjdnndi- 
gotique.  Les  produits  oxy^nana.  tels  que  le  chromatc  et  IV 
zptate  hydriques^  lorsqu'ils  sont  dilués,  oxydent  l'iodigo  et 
donnent  naissance  à  l'Âfa/^it^;  l'az^otate  hy (ïrique  plus  coneeD- 


(i]  ttiie  formate  doit  probablement  èlte  «bubléct  Via^cf  est  no  covfi  Wf 
élable  pota*  qoe  cela  ne  sok  pn»  aias^ 

{aj  €e  bit  ert  reiasrquablè,  quoiqu'il  a'offre  wkti  qAe  éè>  très  uMnI;  it^ 
ilpiacètradûà  ceqietas  prismes fiotaagaliires  éukal  fmoiÊàtkm^^ 
perposées.  ' 


ttêè, dtiparutie  réacticm  plus  prolongée,  dônfie èeVttcUleifu^ 
gotiqnJt^  puis  de  Vdciébspicriqae;  ratot&te  hydrique  coneentcé, 
inîs  eu  préseiibe  de  Tindigo  puirM^^,  donne  naissance  à  Uilfe 
râtotion  si  tioltatti  qti'il  p^t  y  atoir  inflammation  ;  une  dis- 
soltttion  botriibntt* d'oxyde  kydro-potassiqne  de  i^/fi  de  poidè 
spé(ilfi(|ueâi880trt  f  indigo,  Paltèire  ttX.  donne  nUeliqueui-  brune 
ckrnt  on  petit  extraite  Un  aeidê  particulier  qtle  l'oil  a  tiamnté 
chrfMnilique.  Si  lia  potasse  on  ajouté  du  bîoxyde  nianganlque, 
il  se  foraie  de  Vatuhtnnilate  potassique,  La  réaction  la  phu  ihi<^ 
portante  que  l^indigo  {suisse  éprouver,  est  su  décoforation 
sons  Pittfluente  dés  agens  dést>xydatis.  En  tnême  tetnps  qnV 
perd  sa  cottleur,  il  devleht  sotuMe  dans  Fean  son»  l'influettde 
des  alcalis  et  pertt  rederenir  bleu  et  insoluble  en  absorbant 
Potygkiie  de  Pain  Oa  profite  do  oêlle  propriété  polur  le  ixer 
dms k»  ffls  et  k»  tlsaos  a£ti  de  let  teindn»  en  bleu»  La  déoi^ 
vattm  de  findigo  eft  aussi  k  moyeu  le  pitis  préeieut  po«r 
i'^btenir  à  Pétol  de  pureté  %  c«r  apprêt  Tatoir  obtenu  à  l'état 
4%idig»  UaQe  ei  pnr,  tn  diaioltftion  dans  l'eas  aleaHne»  où. 
pral  k  kimer  ttpMaet  à  Pétat  d'faidi^  bien  ptr  l^absorptiM 
d«  l'cMtygiaede  Fair#  Pour  la  téintvre  en  décotoregénérekment 
Piddigepatttnfiiélfliigede  stdfaieferriqne  etd'bydratecalciqtae 
diasePias  o^  atispenihi  daiM  Tenu*  Cette  réaction  ne  m  fait  «vec 
vam  rapidité  auffiiante  qm'à  k  températute  de  fébuUilion  de 
TeMâé  Pour  appK^r  Tindigo  au  pinceau ,  c'est-à-dire  pott 
pfine$saaer  ks  tisiw^  cm  rend  IHndîgo  solubk  par  im  mélavge 
d'orpfaMBt  artifidel  et  de  ebanx  bydratée.  iMcitifes  pmr  k 
leititnre  se  palpèrent  généralement  avee  de  k  cbaux  ^  de  la 
poteiee  et  dee  anrtlèree  iMgairtqiiea^  telka  que  du  son.  Ces  pn>^ 
eéddi  qui  anffiseiil  ponr  k  tetttiure  ne  peHrenl  donner  de  l'îih 
digôtmé  pore.  Le  procédé  qui  convknt  le  taletix  pottr  cet  usage 
9  éié  ti^mTé  panr  M«  Fritsebe.  Il  consiste  à  traiter  Tindigo  en 
poudre  très  fiçe  par  une  dissolution  de  potasse  et  de  glucoee: 
il  sera  décrit  dans  l'article  suivant. 

iuBMOttiABO.  —  ImUgaturehfdHfttey  B,  Cie  Ha  AaOi.  Ce 
produit  ne  peut  être  obtetiU  qU'àrëfaC  atoorpbe,  ou  fibreui;  il 
est  inodore,  insipide,  insoluble  dans  t'eau,  soIul>le  dans  l'alcool 
et  dan^  fétb«r^  lorsqu'oa  le  chauffe,  il  devient  pourpre  et 
ÊnH  par  ac  décoovpœer  en  kissont  un  résidu  de  cbarbott. 
Uûtj^toe  de  VMr,  stirtotn  paf  le  concours  de  Phumidité,  le 
côTôre  èti  bleu  ;  ït  en  est  de  même  des  corps  dxygénans  5  l'àzo- 


^  coLoais. 

la  te  hydrique  très  concentre  le  dëtmit*,  I«  sulfate  li^mi - 
hydrique  le  dissout  facilement  et  le  colore  en  pourpre. 
Il  jouit  de  la  propriété  très  remarquable  de  se  di&^ioudre  dans 
l'eau  sous  Tinfluence  d*un  oxyde  natroïdique  ou  calcoïdique^ 
la  dissolution  absorbe  alors  l'oxygène  avec  une  grande  avidité, 
devient  verte ,  irisée  à  sa  surface  et  laisse  déposer  de  Tindigo 
bleu.  Dans  les  procédés  employés  par  la  teinture,  riodigo 
blanc  se  trouve  dissous  à  Taide  de  la  chaux;  cependant 
quand  on  ajoute  un  excès  à  cette  dernière,  il  forme  avec  elk 
un  composé  jaunâtre ,  insoluble ,  qui  peut  entraiuer  ooe 
grande  perte  d*indigo  ;  il  est  doue  important  de  n'emplojer 
que  des  quantités  convenables  de  cette  substance.  Dans  le 
procédé  de  M.  Fritsche,  on  fait  usage  d'alcool. 

i»  Pour  extraire  Tindigo  blanc  par  le  sulfate  de  fer  et  la 
chaux,  il  faut  employer  pour  i  partie  d'indigo  en  poudre  tib 
fine,  a  parties  de  sulfate  de  fer,  a  parties  de  chaux  vive  et 
i5oparties  d'eau.  Le  sulfate  deferest  dissous  dans  reauetToa 
y  ajoute  ensuite  l'indigo  et  la  chaux  que  l'on  a  eu  aoin  de  dé- 
liter avec  un  peu  d'eau;  on  agite  bien  ce  mélange  et  ou  lelaiiK 
ensuite  reposer;  la  réaction  est  plus  rapide  quand  elle  est 
aidée  par  la  chaleur.  Dans  tous  les  cas,  le  mélange  doit  être 
placé  dans  un  vase  qu'il  remplit  complètement  et  qui  est  en- 
suite bien  bouché  pendant  qu'il  dépose,  afin  qu'il  ne  puisse 
absorber  Toxygène  de  l'air.  On  se  sert  pour  cela  d'un  flacon 
ou  d'un  baril ,  selon  les  quantités  sur  lesquelles  on  opère. 
Quand  Findigo  a  perdu  la  couleur  qui  le  caractérise,  os 
décante  le  liquide  clair  et  Ton  précipite  l'indigo  blanc  par  le 
chlorure  hydrique.  Il  est  alors  en  flocons  blancs  que  Ton  re- 
cueille sur  un  filtre.  Il  faut  ensuite  le  laver  avec  de  l'eau  dis- 
tillée récemment  bouillie  pour  le  priver  d'air,  et  le  dessccber 
*  immédiatement  dans  de  Tair  très  raréfié  à  l'aide  d*uoe  ou- 
chine  pneumatique. 

Daof  cette  opération,  le  sulfate  de  fer  est  décomposé  per  lliydratecalàqor  q« 
s*esi  formé  :  on  a  ahisi  un  dépôt  de  sulfate  calcique  cl  de  Thydrâle  éqai-^rriqiCf 
très  avide  d^oxygène  ;  c'est  cet  hydrate  qui ,  en  se  peroxydani,  dérolon  iWi;o. 

Pendaut  toiig-lenip^  on  a  |>enséque,  dans  cette  léartion,  Tiiidigo  perdait  ^« 
l'oxygène  el  que,  par  cunséquent ,  l'iud  go  b^aucélail  moins  oxygéné  i|ii«  le  blet. 
Il  résulte  des  analyses  de  M.  Dumas  que  dans  l'indigo  b'anc  les  rapports  de  foxf* 
gène  à  r<iiote  el  au  carboae  soui  les  même*  que  dans  l'indigo  bleu ,  elqasrese 
doit  point  èire  là  rexpiicaiioa  du  phéuumèue.  Ce  chimisle  a  soutenu  i'opiaisi , 
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êifk  énîte  |Mr  Bnrtkollett  qm  l'indigo  blanc  est  de  Tiodifo  bWvliydr^géiié*  Dans 
eeeas,  00  peut  adiiieUre  que  roiycèiie  de  Teau  dceonapotée  sert  pour  suroxyder 
rbjrdrate  de  fer  et  que  son  hydrogène  s*unit  à  Tiodigo  bien  pour  en  laire  de 
rindigo  blanc. 

a^  Le  procédé  de  M.Fritsche  peut  facilement  se  pratiquer 
sur  une  petite  échelle  et  servir  pour  déterminer  la  valeur  des 
indigos. 

Un  flacon  étant  à  moitié  plein  d'alcoolbonillant^on  y  ajoute 
environ  i  quarantième  de  glucose,  autant  d'indigo  réduit  en 
poudre  très  fioe,  et  l'on  y  verse  ensuite  une  dissolution  alcoo- 
lique concentrée  de  potasse  caustique.  Si  l'on  ferme  alors  le 
flacon  et  si  on  l'agite  fortement,  TindîgQ  se  dissout  rapidement 
et  donne  une  liqueur  brune  qu'il  faut  laisser  déposer  et  que 
Ton  décante  ensuite  lorsqu'elle  s'est  éclaircie*  En  exposant  la 
liqueur  claire  à  l'air,  elle  absorbe  de  Toxygëne,  passe  par  dif- 
férentes nuances  et  abandonne  de  l'indigotine  bleue,  qu'il  suf- 
fit de  laver  et  de  dessécher  pour  l'avoir  pure. 

Dana  celte  opération,  Tindigo  se  conbine  directeoient  au  potassina,  en  nèoM 
tempa  que  l'oiygèoe  qui  était  uni  à  ce  dernier  se  porte  sur  le  sucre.  Par  l'action 
de  l'oiygèoe  de  i*air,  le  potassium  repas.«e  à  l'état  d*oiyde  et  Tiodigo  t>leu  se  pré- 
cipite. Si  à  i'indigolure  potassique  ou  ajoutait  un  sel  bjdrique,  il  s'opérerait  uue 
double  subïtiiiitiou  «t  il  se  formerait  un  sel  potassique  et  de  Vindigoture  hydri* 
que  on  indigo  blanc. 

Cette  .ei  pi ieai  ion  découle  nalureUement  et  simplemeot  des  phénomènes.  Dans 
en  cas,  elle  rend  Viiidigo  bleu  comparab'e  à  un  élément  chimique  négatif. 

xsATiHB.  C16  H5  Az  O4,  Laurent.  Uisatine  est  due  à  U  réaction  des  corps 
oxydaos  sur  l'indigo.  Elle  est  en  cristaux  à  6  pans  dérivant  d'un  prisme  rhooi' 
bcndal  de  i33®,  d'une  couleur  ronge  brun  très  éclatante;  la  poudre  de  ces  cri&- 
taux  est  jaune  orangé.  L'isali ne  est  inodore»  fusible  et  vo'atilisable  par  la  chaleur  en 
répandant  des  vapeurs  jaunes,  extrêmement  irritantes,  condensables  en  cristaux 
ariculaires.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau  froide  et  plus  soluble  dans  Tean 
bouillante,  qu^elle  colore  en  rouge  bruu.  Elle  se  dissout  très  bien  dans  l'alcool 
bouillant  el  un  peu  moins  dans  le  zymélher. 

ISB  chloroides  réagissent  sur  l'isatine  et  donnent  des  composés  qui  leur 
font  éqoivalens.  Telles  que  la  chlorisaline  «  Erd.,  ou  chhritaiinase  ,  Laurent, 

Cl 8  H 4  Cl  Az  O4;  la  ehlorhatlnèse  C|6  H3  Ch  Az  O4;  la  bromitatinèf 
Cl  6  Hs  Br2  Az  O4  %  Laurent.  Ces  derniers  firoduits  se  forment  aussi  lorsque  l'on 
hkt  réagir  les  chloruïdes  sur  l'inJigo,  Erdmauii. 

A  In  tenipéralure  ordinaire,  Pazotate  hydrique  dissout  l'isatine  en  la  eoloraot 
en  brtni  et  la  détruite  l'aide  de  l'ebullition.  Le  sulfate  hémihydrique  donne  lieu 
i  des  phénomènes  eu  appaience  semblables. 

Sous  ri iilluence  de  Teau ,  l'isaline,  qui  est  neutre^  s'unit  cependant  aree  les 
haies.  Dans  ce  cas,  il  y  a  eonbinaison  avec  un  équivalent  d'eau  et  nn  éqni- 


ttlMit  tf'ttvyde  piétalll^,  ce  qsf  donae  Gie  H9  AiOs  fovrtMde  i 

St  rdit  diismit  àt  rîMtfioe  dans  falcool  et  ai  Ton  y  ajoute  An  sulfure  annÉfli* 
que,  il  apparaît  des  lamelles  cristalliDet  incolores,  d*un  corps  patticBlier , 
Cl 6  H6  Az  O2,  isomère  de  riodigoturè  hydrique  que  M«  Lauréat,  qui  l'a  déeoa- 
rmîp  a  nopmè  iséikfA, 


Extraction  de  V indigo.  — Le  principe  qui  donne  naiMMoeà 
Fiodigo,  exUtc  dans  k  parenebjne  ècs  ftiiiUes  ^pk  ktt  don- 
nent namanee^  Liss  proeëdéa  à  emplojcr  vatieiit  aefen  \tM  is> 
pèota  v^ëlaka  ^t  le  prudoiscoti» 

LcifeaîUei  do  inàigojwu  wwox  bmyfcs  et  miaei  en  iiifaâan 
dana  l'eanj  la  liqnevr  qui  en  proriest  est  fitréc  et  wommtm  k 
«nb«tug«afindel'aÀ*er)  on  jajomeentnîlede  Fesu  deekiatfi 
que  l'eai  rëpaftit  ëgalemeiit  dana  tonte  la  maaie  :  rindsg*  ié 
atfpara  et  ae  colore^  Quand  il  eAt  dëpoaé,  on  décame  le  liqaîdt 
^  le  «umage^  ^n  le  recueille,  on  le  met  en  preaae  cl  ob  k 
dessèche. 

Dans  cette  opération  la  chaux  se  combine  à  l'indigo  et  aux 
BUiliérea  parlicDlaireai  teUea  qtte  l'aUnOBiae^  wpk  ae  irOnecnt 
dafM  lit  liqtteuf.  Elle  opère  aitts)  Une  espèce  de  dtféartkm  et 
détérmltie  la  séparation  de  la  matière  colofanté. 

Lea  feuilles  du  polygomim  tinctorium  contiennent  vbe 
quantité  axsez  considérable  de  matière  indigogàne,  etoiapeaC 
Fen  sëpai^r  par  ftri  procédé  différent  èm  préeédent.  Om  fmÊ  Une 
infusion  dé  fenilleâ  dtt  polygonum  m  versant  de  l'eaif  bonS- 
lante  dessus.  Cette  infusion  qui  doit  durer  12  heures  an  plv 
est  ensuite  filtrée  ^  et  Toii  y  ajoute  environ  0,0a  di|  pm4n 
des  feniUea  de  s»lfate  hydrique  t  \m  liqucnr  m  tr— ht»  et 
deriettt  d'un  veft  foncé.  i4  heures  aprèe  elle  eosdeiit  iftMrtta^ 
tîère  bleue  qui  est  Ilndigo  \  mais  cet  indigo  a  uncf  appatettoè 
caillebotlée. 

Oa  pense  généralenieiit  que  Vindigo  eal  à  télaAbkuM:  dans 
le»  fdtf ntee  qni  le  produisent  f  am»  eela  est  loin  d'elle  dlnilf 
tfé(  csar  il  se  dissout  inamédiatemant  dans  l'eau  offineiie» 
e<  Ymâigo  blanc  n'y  e«t  pas  aohibW.  Cette  tnaliève  a«rail-eBfc 
à  l'état  d'indigoture  anmionique  dans  le»  pktttar?  Gela  p^raK 
possible  et  permettrait  même  d'expliquer  facilement  racfion 
de  la  chaux  et  celle  du  sulfate  hydrique»  nuis  ced  n'eat  point 
prouvé.  U  vésulte  des  easaâa  que  j'ai  faite  sttr  le  f&fyg^man 
HnHmimn ,  qti«  \n  dianr  est  loivr  de  faveriaer  VéàUmJÊUk 


é&  l'indigo  qii*ll  renfenne  et  qn'il  se  pourrait  lien  fikire  <fM 
l'hidigogène  fat  contenu  dans  des  états  de  combinaisoii  dilfé^ 
dans  les  mdigqfera  et  h&poijrgonum. 


Toimirssoii. 

Oft  distifigne  dans  le  eommeree  deiix  espèces  de  tûttemiftd  s 
le  toumêêéi  eH  pains  et  le  Éournêsol  ef$  drapeoëUf. 

TouRifBsoL  EN  PAINS.  —  Le  toiirnesol  en  pains  est  celui  qui 
est  emplojë  dans  les  laboratoires  de  chimie.  Son  faifnston  sert 
potfr  reccntnâitrè  les  tteidêf  et  les  alcalis  :  elle  itMigit  par 
lès  premiers  et  Meuit  par  les  seconds,  même  lorsque  l'ooi 
ti^en  emploiequ*unequalitilé  très  minime.  Pendant  leFng4einps 
le  teutnesol  a  ëtë  te  càmotère  dislînotif  de  ces  deus  classes  dt 
corps;  mais  aujourd'hui  que  Ton  sait  mieux  apprécier  son 
iittfOD,^  il  n'est  employa  que  pour  des  dàêerminatioHà^ 

Oà  s'est  souvent  demande  quelle  était  la  eonleUr  rëelle  d« 
tettfnesol.  Aujourd'hui  on  pense  gënëralement  qu'il  hfrtnt 
éeè  Gcnuposés  ronges  a^ec  les  acides  et  des  composes  hleiis 
ayec  les  alcalis.  O^s  combinaisons  ëtant  définies,  il  en  résukè 
quels  sensibilité  du  réactif  dépend  de  la  quantité  que  Ton  en 
«tf ploie  )  mais  pour  avoir  un  toalvesol  très  sensible  il  faut  J 
ajouter  du  chlorure  hydrique  dissous  jusqu'à  ee  qu'il  prenne 
une  teinte  pourpre.  Alors  la  moindre  quantité  d'adde  fe  fait' 
rougir  et  la  moindre  quantité  d'sicali  le  fait  bleuir. 

La  matière  coloMnte  contenue  dans  la  teintnre  de  tomttith 
èoi^  libre  de  toute  combinaison,  a  justement  la  couleur  pourpve 
qui  irtent d'être  indiquée^  et  roici  eomment  on  peut  en  donner 
lit  nreuvè  ;  il  faut  rougir  de  la  teinture  de  tournesol  par  du  ' 
stttfate  hydrique  et  la  saturer  par  du  carbonate  barytique,  elk 
donne  alors  une  matière  rouge  pourpre,  incf  istallisaUe  et  inso- 
luble dans  Fateool,  que  l'on  peut  eiitenir  i  l'état  soKde  pat 
révaporation  dans  le  vide. 

On  peut  être  bien  assuré  que  ta  matière  colorante  du  tonp«> 
netol^  combine  avec  les  oxydes  ou  les  métaux  qu'ils  contiens 
nent^  car  sa  teinture  aqueuse  se  décolore  et  donne  des  préei- 
|ilté$  bletis  par  la  bai^te,  l'acétate  baisique  de  plomb  et  Vaao* 
tâfîe  argentique. 

Lorsque  Ton  ajoute  im  se)  hydrique  à  ht  dissolution  Mette 
du  tournesol,  elle  donne  nuissatice  à  ttti  prédphé  ityu^  iùaê^ 
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lubie  que  Ton  peut  recueillir  sur  un  filtre.  Dans  ce  cm  U  êHL 
formé  un  sel  avec  l'alcali  qui  tenait  la  oialîère  colorante  en  dis- 
solution, et  celle-ci  s'est  séparée;  mais  eWe.  est  d'nn  rouge  plus 
vif  que  quand  elle  est  préparée  comme  il  vient  d'élrc  dit,  sans 
doute  parce  qu'elle  retient  un  peu  d'acide.  Le  borate  hydrique 
ne  lui  donne  qu'une  teinte  vineuse  et  non  une  teinte  petan 
tT oignon;  comme  les  sels  hydriques  que  l'on  nomme  oomma- 
nément  des  acides  Jorts,  Cette  dernière  couleur  est  donc  àat 
à  une  réaction  qui  leur  est  propre. 

La  teinture  de  tournesol  s'altère  lorsqu'on  la  conserve  dans 
un  vase  fermé;  elle  finit  par  se  décolorer.  Si  l'on  ouvre  le  vase 
et  si  Ion  permet  l'accès  de  l'air,  la  teinture  reprend  sa  couleur 
bleue.  En  ajoutant  à  la  teinture  du  tournesol  environ  i/3  de 
son  volume  d'alcool  ordinaire,  elle  peut  être  conservée  indé 
finiment. 

M.  Gélis  et  M.  Kane  ont  examiné  la  matière  colorante  da 
tournesol.  Ces  chimistes  ont  trouvé  qu'elle  était  formée  pria 
réunion  de  plusieurs  matières  distinctes.  En  effet,  quand onse 
reporte  i  la  préparation  du  tournesol ,  on  voit  qu'il  est  du  à 
des  réactions  successives  dans  lesquelles  le  principe  colorant  a 
dû  subir  plusieurs  modifications  et  doit,  par  conséquent,  se 
présenter  sous  différens  états,  sans  même,  tenir  compte dei 
matières  étrangères  auxquelles  il  peut  être  associé. 

Selon  M.  Kane,  le  tournesol  contient  quatre  matières  colo- 
rantes :  Vérythr oléine^  YérythrolUminej  Vazolitminey  qui  en 
forment  la  majeure  partie,  et  la  spaniolUmine  qui  n'y  exbte 
qu'en  petite  quantité.  La  partie  du  tournesol  solubie  dani 
l'eau  renferme  peu  de  ces  matières  \  c'est  donc  du  résidu  inso* 
lubie  que  l'on  peut  les  extraire  en  plus  grande  abondance. 
Pour  cela,  ce  résidu  est  tenu  en  suspension  dans  Teau,  et  l'on 
y  ajoute  du  chlorure  hydrique  aqueux,  tant  qu'il  ne  se  mani- 
feste plus  d'effervescence  ;  \ts  matières  minérales  contenues 
dans  le  tournesol  se  dissolvent  et  la  matière  colorante  est  mise 
en  liberté;  on  laisse  dr^poser  et  l'on  filtre  pour  la  recueillir  et 
la  dessécher  ensuite.  Elle  est  alors  traitée  par  Talcool  qui  en- 
lève l'érylhroléine  et  l'érilhrolitmine,  tandis  que  l'azolitmine 
demeure  dans  le  résidu.  La  liqueur  alcoolique  est  distillée  pour 
ne  point  perdre  l'alcool  et  évaporée  au  bain*  marie  jusqu'à  sic- 
cité.  Ce  nouveau  résidu,  traité  parle  zyméther,  lui  cède  Véry* 
throUine  et  laisse  l'érythrohtmine  sans  la  dissoudre*  L'asoUl* 
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mine  est  obtenue  An  réslin  insoluble  dans  Talcool  par  des 
traitemèns  à  Teau  bouillante  et  Tévaporalion.  M.  K^ne  admet 
encore  Texistence  d'une  autre  matière  colorante,  non  azotée , 
la  spanioiUmine, 

VérythroUine  est  demi-fluide  ^  maïs  elle  est  liquide  à  envi- 
ron -f-  38^.  EUe  est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  leur 
communique  une  belle  couleur  rouge  \  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau  et  ia  colore  également.  Elle  est  insoluble  dans  Tes- 
sence  de  térébenthine  ;  l'ammoniaque  liquide  la  dissout  en 
lui  communiquant  une  magnifique  couleur  pourpre,  sans  trace 
de  bleu.  Avec  les  oxydes  métalliques,  elle  donne  des  laques 
violettes.  Elle  n'est  point  volatile  et  ne  renferme  pas  d'azote. 
M.  Kane  lui  assigne  cette  formule  :  C«6  H«s  O4.    * 

UéiytkrolitmineB.  une  tendance  à  cristalliser  en  petits  grains 
mats  et  indéterminables.  Elle  est  d'un  rouge  pur  sans  nuance 
pourprée.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  froid,  plus  soluble  dans 
ï'alcool  bouillant  qui  peut  l'abandonner  en  cristaux  granuleux 
parle  refroidissement  lorsqu'il  en  est  saturé;  elle  est  insoluble 
dans  le  zymélher  et  à  peine  soluble  dans  l'eau.  Elle  se  dissout 
dans  une  liqueur  contenant  de  la  potasse  et  la  colore  en  bleu) 
ayec  l'ammoniaque,  elle  donne  une  matière  bleue  très  in- 
soluble dans  l'eau.  Sa  composition  peut  être  représentée  par 
C.«H„0«,HO. 

UazolUmine  est  une  poudre  d'un  brun  rouge  foncé,  amor-> 
pbe^  insoluble  dans  l'alcool  et  le  zymélher,  mais  un  peu  solu- 
ble dans  l'eau.  Avec  la  potasse  et  l'ammoniaque  dissoutes,  elle 
donne  des  liqueurs  bleues  et  représente  la  principale  matWre 
colorante  de  la  teinture  du  tournesol;  celle  que  j'ai  dit  plus 
haut  être  d'un  rouge  pourpre  foncé.  Elle  a  pour  formule,  en- 
viron Cis  Hio  Az  Oio? 

Le  tournesol  en  pains  est  préparé  avec  le  suc  de  plusieurs 
lichens,  principalement  avec  celui  du  rt>c^e//a///ic/oria,  que  Ton 
fait  macérer  avec  de  l'urine,  du  carbonate  de  potasse  et  de  la 
chaux,  au  contact  de  l'air.  Après  cin(|  semaines  environ,  la 
liqueur  devient  bleue.  La  présence  de  la  potasse  paraît  néces- 
saire pour  obtenir  la  teinte  bleue.  Sans  elle  on  n'obtiendrait 
que  la  teinte  deTorseille. 

ronvBfoz.  mm  oiapkaux.  — Go  donne  ce  nom  i  des  rbiffons  teints  en  bien 
par  1«  Mie  du  eroton  Hneiorium^  de  Linné  [erotophotn  tindaria,  d'Ad.  de  Jussieu). 
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Is  sac  de  cette  fiante  n'iaiX  pu  blen^awis  il  le  d«vîetft  tovi  riatoen^  d«  )>Vlr 
monÎMjae, 

Toid  en  peu,  de  mots  comment  on  procède  :  Le  suc  de  la  plàote  llac^riale  éit 
eitniSt  par  récrasemeol ,  dès  latages  et  la  pressnm  ;  on  7  plonge  ensuile  éet 
chiffons  bien  dégraissés,  que  Ton  en  imbibe  parfaitement  et  iiu'JI  ftnl  1 
amiitèt.  Les  «jbiflbns  une  fois  secs  lont  expoiéi  i  la  «apevr  da  ftiaiîw  ,  al  ] 
ime  teinte  blejvaaa  qyelqnes  heures.  Cette  industrie  fort  restiamte  9*ait  fvatiqnée 
qn*au  Grand-Gallarguesy  près  Nimes. 

La  matière  colorante  du  taumesol  en  drapeaux  n*est  pas  la  mènae  qœ  oeOe  da 
touraeMl  en  paies;  loraqu^on  l'obtient  par  Teau,  aile  donne  nne  fi^pMor  iiliAftmeé 
otiuA  blonaparréiffnaacamaia  «elle  d^twmesol.  lias  acides  int  oommaam^tm 
«^  |ip«l#ur  iri^ensc^  nais  lies  f  Mis  ne  peaT/eni  hii  rendra  aa  oonleur  piimtifeLAi 
l'on  concentre  la  teiiUure  de  tournesol  et  si  Ton  f  ajoute  de  Talcool,  on  pras- 
pîie  une  matière  muqueuse ,  grisâtre,  abondante,  et  U  liqueur  deoMeure  fintemcnf 
i»lorée.  Si  on  Tévapore  on  obtient  nne  matière  d'mi  beau  ronge  gremt,  déli- 
quescente et  insoluble  d«B  le  tyméther  (Mis). 

M  tpataMal  m  dnK"w  asi  preeyie  anwiiMMat  m^mi^  an  IT(f<lapiei  on  il 
sen  poiur  oolorer  les  fromegies  de  ce  pays, 

ORSEILLX. 

L*or$eille  est  une  matière  d*une  couleur  Wolette  employée  en  teinlnre.  On  la 
prépare  avec  divers  lichens  en  leur  fiaisant  sobir  une  opération  anaSogoe  e  crffe 
qui  donne  le  tournesol ,  à  cela  prêt  que  Tan  n'y  a)oiila  pas  de  4 
tf^  oe^dwirait  finelemeat  è  la  préparatian  de  cette  demièwi 

Les  laaJières  <|ui  donnent  k  couleur  à  l'aneille  .eâstent  à  l*é|«yt  ifM^oae  4ms 
les  lichens  et  ne  développent  de  la  couletir  que  sous  rinflueiaae  de  >*«ea^  de  l'air 
et  de  TamnAoniaque.  Quelques-uns  des  lichens  qui  peuvent  donner  de  foi^ûlle 
ont  été  examinés  au  point  de  toe  des  matières  tinctoriales  qn*ils  contiennent,  il  im- 
piarle  da  lee  émaier  d'aboid.  Ces  lidietts  sont  :  le  mceeMs  <Mctert«,  te  imiémm 
dmUKOm.  ei  le  Isctawra  im€t9ria» 

itobiquet  a  trouvé  dans  la  variaUria  dtalbata,  da  la  iwiofarias  et  de  Vof^ 
eint. 

M.  Heereo,  «n  examinant  divers  licheos,  trouva  Térythrine.H^fùiuntk  trouva 
la  técanorint, 

M.  Kane  a  examiné  avec  soin  la  composition  dip  rêceeiim  émaiprm  ^  d  7  > 
Ironie  plusieurs  produit»  d^  rencontrés  par  les  <^miat«s  qui  vicfiaent  d'dp*  c>- 
jtés,  et  quelques  autres  ^i  étaient  inconnus  avant  son  travail*  Il  a  i>it»m>^>^  f^m 
la  composition  de  rorseille,  et  y  a  aussi  rencontré  des  produits  partiottliers. 

Par  des  réactions  fort  simples  la  lécanorine  donne  naissance  a  Forçai», 
et  rorehic  peut  produire  l'orcétne.  Cest  donc  dans  œt  ordre  q«ie  Aans  leafc 
diatoat. 

iJcAMaama.  Ci  9  Ha  0|  ?  ^ubstânise  cristaiLiac,  âpootoBe  ms  wdéto«^  im»- 
lubie  dans  l'eau,  pcusolublc  dans  l'alcool  froid,  plus  soluble  dans  Tnloeol  ImnÛI- 
lani,  et  soluble  daus  le  zyméther  et  Tacôiate  hydrique.  Lorsqu  on  la  chauffe  lente- 
ment, elle  se  déconi))Ose  eu  acide  carbonique  et  eu  orcine  qui  se  réduit  en  vapenr  et 
]peirt  être  recoeîRie  par  hi  disfiliatrou.  DoiiilHe  avec  f  esn,  cRe  éprouve  la  néne  dé- 
composition. Elle  sp  di<soiit  d;itt«1es  liqueurs  alcalines ,  mais  en  nen  ée  lamp  A 


contact  de  l'air,  elle  finit  par  donner  une  UquiBiir  jpitrprf^  QtU»  subitiu^  f^ 
éttp  estvûte  de^lnaieur»  Hchenj»  ptrtipilJèranjBRi  ^u  vmçiariaiact^^  Bout  cela 
f^  i'épuise  par  Téllur^  s\  l'pn  soiunet  Ja  )Â|n0iur  p  TévaponUafi  ;  i)^  |»btkiU  aiiuj 
m  im^^  cwfaHînniu'U  si^fi^  de  purifier  fftrdefJtviffii  4  rélli^  froid«lpar  4^ 
crist»Uisatl<w  ^»  l'alcool  bout]L|J»l« 

9»c]^fiu  C««  1{^  O4,  3  ^O.  Celte  «nbtlimce  est  4pli4i»  iiocM^P»  «nNon»» 
^  large»  prùipes,  d'une  «aveur  «uerée;  elle  A'e^t  {«3  lexiQ/«i^Mii«iU«.  JBII#  etf  fMJi- 
Ijik,  «ntre  eu  «bnlUtion  à  H-  %^^;  i^  yJipejyr  a  uj)  ppids  if^rifiqpw  4^  5,7,  fiUe 
«ft  so(u|>I.e  di»«l»  i*eau  »t  dft03  J'^ilfiop).  ^icef t^  l'acte  iribasjii||iw  ^|ioi^^  Icy 
4tfsola4iom  ^t^llÂfoes  110  Jf  pféqifjieot  |KÛnt  de  a»  4liffw>M4W.  S011»  Tu»'** 
fluence  de  1  anunooiaque  et  de  Tair,  eUf  fjiwuie  Mxm  Ji/pieur  Mprf^f  lo^é.  pu 
^vl  4e  ces  {jigens  n^  sifflii  |4f  |io}ur  ki  conq^imiivcr  qi«te  «puleiir;  4BUe  est 
4)^  transforAiée  ep  oncéÎDe.  Air^  I»  jwt?)»!»  iifioitfr»  i^  |'«ir  eUn  fh}a«#  mNi  Ijif 
i||ieur  JjrjjLue. 

Of  ^ui  «jOr^jjse  Vptm»  4u  varMim  oncim*  P^mf  eeue  ^fi^atipB  Âe  li<r 

tfBDDp  «ib^A^Dime  ffo^  JWiière  cérevse  que  r»p  a^^pive.  J^Ie  ^  wwt^/^aymtefl 
laisse  ui»  ejLir^û  j9ue  r«a  risiref»4  |#r  Veav*.  M  dûiolutioii  a^ifieiMe  «ûm  4»UeiiMe 
est  concentrée  et  abandonnée  à  la  cristallisation  :  elle  donne  de  l'orcijitiB  mb* 
pqr«,  que  Ton  ^iirifie  «n  Ja  4iMi»lva«a,  dans  Te^m,  Jbi  4éco^r»ftt  p^r  Ae  4Mirl)on 
anûial  el  la  l»iseot  cristaHiser  dj9  miveauu 

oRçtoi»  C«6  Hf  A»  Of .  jUWcéiA^  pem  être  pi»diiH«  pv  4e  r4iPf9iie  «» 
fnuk^^  qufs  i'iw  «.oumel  à  T^tifQ  4u  ^a^  iwtnoAiac  fnèlé  d'air^  Ciette  «j^tam 
^  Gwûl^  à  laire  en  le  plaçaot  aoua  june  cjbolie  renflie  4'Air  i  c^  4'j»n  y#i«  caiM' 
taïUBt  de  J'amponiaqile  liquide  #4  «avuQeoiràe.  Elle  «al  4dor8  dUiB^  qeM^eiM'  vîi»let|c 
très  foncée.  Elle  se  dissout  dans  Tammoniaque  en  lui  coamuniquant  vf^^  oepilenr 
^m^\  elleM4isswa4aos  Vpm  ^o»Uoapl  diasA^ydea  AatroJLdriqaea,  4$  tevr4ofine 
«IM  eeukur  ium§ii  noktte;  les  seb  h^fàn^ffm la  aéfAr^  de  cea 4issoiw)iana  ht 
sttUiire  arajfioDiqiae  tjomiBifinif  ne  «ne  iconleur  bruA-jauuMre  À  1»  distalutioB  m^ 
w>irinair»le  4(0  l'arc^iiie»  Vj^ks^ouë  Uè^  scfMwsrftif  celle  4!ouleur;  «e  sirffure  Ailore,  ab 
|)riip>Mirà|bre^  Ja disaoliUioB d VuepiiP  dims i» f^sae ^uati^ug^  i^iw lea aels yJwB- 
biques  ou  l'azotate  argentique,  la  dissolution  ammoniacale  d'orcéipr  dWBie  des 
fpréoypÂftés  brun  fencép 

•PA»T<M--A«»w  AobiauûL  •-*-  anh^tan^a  Urouwjm  naf  JLoibîflBat  4aBS  àM  matliifimrM 
dfioffunUa^  Elle  eut  uislaUine,iiicy>jMe,  ^sible  el  iMiatUe^  ^  ea^  iaaolaUB  4iB» 
l*eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Tcther. 

H  i*«o  fitBÎifi  ie  Jbckeo  4111  vJwU  dléMie  nUé,  iiypnag  »*ij  f'asisa^k  4\b«  salaire 
I^BBciva;  te  féaidj^ Àmolubi<e  4aai  V^mn m Àmué »ar  J'irtier» rfjBi  ahwi tow  ia  «»• 
sMWb^  41  r<â;af  oôsteiLUja  par  ïév^fmum»^ 

mwmuuiJt»,IL*  ^iryiiuime,  Itarea»  A»  liiaOe*  &Bha«aMMlroB«ée4e«i 
le  ^tf^cetUa  tùkO^M.  fille  a^  jmerpbe ,  4'uBa  cbuMb'  jaMAbie  isiii  perdàuie»  «Bée*» 
ivJble  dans  J'«au,  même  JiMiiliantes  eepeséaul,  «dite<ci  pBul  rakénv  «I  la  tfjbaigff 
a«  iteftkmfi  asntwe.  &Ue  astaoliil^e  daaa  i'ala9o4,  VâlbartA  ]ei4iiaatatioBs  aie»» 
lâsBa;  les  Mêla  b'ydrJqiies<U|Mïéiipilent  4e  eeHe  demiène.  £Ue  iend  veni  4*  *#e<><et  aa 
dléooaKpofa*  cns  «e  «olatitiaer,  à  «Bie  teaipéiBtere  fin»  enlevée.  Man. 11.  K«m« 
cette  matière  s'uiurak  direcêêmênt  avec  deua  «fuiffalao»  de  laase,  namBW  bb 
acide  anbydre:  cela  ne  parait  pas  probable,  puisqu'elle  se  dissout  dans  les  liqueurs 
alcalines,  et  qu'elle  en  est  précipitée  par  les  sels  hydriques,  pans  fous  les  cas  connui 
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de  celte  nalure,  appirtmiiat  à  la  i*hîinie  miaérale  00  à  la  diinie  organique»  i^cst 
toujours  uo  sel  hydrique  qui  est  téptktê, 

iftTTBBOiB.  K. — Pêeuâp^rytfirine^  fleeren.  C5  Ha  O9  ?  Substance  incolerei 
en  lames  micacées  et  brillantes ,  fusible  &  environ  +  fO&*:  elle  ne  perd  poiat 
d*eau  à  une  t^m|)éralure  plus  élevée,  n*esl  point  «olalile,  et  se  décompose  ooome 
les  matières  orgaiii(|ues  non  aiotées.  EUe  est  insoluble  dans  Teeu  Troide ,  très  so- 
lubie  dans  Teau  bouillante ,  qui  Tabandonne  en  crbtaux  par  le  refroidisseoicet, 
lonqu'clle  en  est  saturée;  elle  se  dissout  dans  l'éther,  dans  Talcool  et  dans  les  dis- 
solutions airalines  dont  elle  est  précipitée  par  les  sels  hydriques.  Dissoute  par  les 
osydes  nalroidiques,  au  contact  de  l'air,  elle  communique  une  couleur  brune  à  h 
dissolution,  taudis  qu'elle  prend  une  couleur  de  vin  avec  Tammoniaque.  Elle  ctt 
donc  un  des  princî|)e«  colorana  de  l'orseille. 

Selon  M.  Kane,  la  dissolution  de  Térythrinene  précipite  par  aucune  solution 
métallique;  mais  sa  dissolution  ammoniacale  donne  un  abondant  précipité  blane 
avec  le  nitrate  ou  l'acétate  de  plomb ,  et  c'est  le  produit  ainsi  obtenu  que  ce 
chimiste  a  soumis  à  l'analyse  pour  connaSire  la  capacité  de  saturation  de  réry- 
thrine!  Il  est  évident  que  ce  produit  contenait  un  gra'nd  excès  d'hydrate  ploa- 
bique  et  c'est  ce  qui  fait  que  CsHs  O2  a  paru  saturer  deux  -équivalens  d'éqoi' 
oiyde  plorabique.  Du  reste,  même  observation  que  pour  la  oomtitnlioo  de  Téry* 
thrilioe. 

AMARTTHanrK  et  Tifcr.iaTTBRnrK.  —  L'amarythrinc  ou  érytbrine  amère  est  bd 
produit  de  l'aliération  de  Térythrine  sous  l'iufluence  de  Teau  bouillante  et  de  Fair. 
Cesl  une  substance  liquide,  brune,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  de  caramel  ;dk 
est  très  soluble  dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  insoluble  dans  Téiher; 
elle  s'unit  aux  oxydes  métalliques  et  donne  des  composés  bruns.  Avec  le  plbinbi 
elle  donne  une  masse  amorphe  dont  la  composition  peut  être  représentée  par 
C22  H10O14  a  PbO? 

L'amarythrine  étant  exposée  à  l'air  pendant  plusieurs  mois,  donne  naîssaoee 
a  une  masse  de  cristaux  granulaires  qui,  étant  purifiée,  est  de  la  télérylhriae.Ceite 
substance  est  très  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  dans  l'alcool,  et  insdbhk 
dans  réther  ;  elle  est  amère  et  s'unit  aux  oxydes  métalliques;  avec  Tanimoniaqve 
elle  finit  par  prendre  une  teinte  Tineuse.  M.  Kane  assigne  la  formule  C23  H9  Oit 
à  hi  téléry  thrine. 

-  Aucune  des  formules  de  M.  Kane  n*a  de  proliabilités  pour  elle;  il  faudrait  de 
nouvelles  obienrations  pour  les  fixer  d*une  manière  convenable.  Elles  indiquent 
toutefois,  ce  que  Ton  savait  bien ,  que  Toiygène  joue  un  rôle  dans  In  lormalioa 
de  ces  dernières,  substances. 

Les  matières  contenues  dans  l'orseille  sont  essentiellement  formées  par  Faltéra- 
tion  des  matières  qui  précèdent,  sous  l'influence  de  l'ammoniaque  et  de  l'air.  Ces 
BMtièressont  :  Voreeine,  déjà  décrite,  Voxoàrthnnê  et  VaciJe  érftkroÙK^Ht.Vmù" 
crythrine  n'y  entre  qu'en  très  petite  quantité.  L*acide  érythroléiqne  est  demi  li» 
quide  à  la  température  ordinaire,  d'une  couleur  pourpre,  presqne  insoluble  dans 
l'eau  qu'il  teint  cependant ,  soluble  dans  l'alcool ,  Téther  et  les  liqueurs  atca* 
lines  ;  il  forme  des  laques  pourpres  avec  les  oxydes  métalliifues.  Sa  ooapoâfion 
est  représentée  à-peu-près  par  (*<t«  H32  Og.  M.  Kane  pense  quM  sature  diree- 
temcnt  un  équivalent  de  base;  comme  les  acides  anhydres  ;  ceU  est  impossible  et 
ne  peut  avoir  lien  que  par  la  substitution  d'un  métal  i  de  l'hydrogène. 


MiUUrts  rouges^ 

—  OavthMM»  —  Bott  ini^^M. 
—  Orcaaette. 

GARANGB. 

Dans  le  commerce  on  donne  le  nom  de  garance  à  la  racine 
d'une  plante  rlu  même  nom,  le  rubïa  tinctorial  L«  de  la  fa- 
mille des  rubîacëes.  Cette  plante  est  cultivée  en  Asie,  dans  di- 
verses parties  de  l'Europe,  et  particuliéremenr  dans  le  midi  de 
la  France  et  dans  TÂlsacCf  à  cause  des  matières  colorantes  que 
sa  racine  renferme.  Ces  matières  colorantes,  telles  qu'on  les 
trouve  dans  la  garance  du  commerce,  sont  au  nombre  de  qua- 
tre :  une  mat/ère  tVune  couleur  fauve;  une  matière  jaune ^  la 
xantlUne  de  M.  Kûlhmann^  une  matière  orangée ,  XcJizarine 
de  MM.  Robiqiiet  et  Colin,  et  une  matière  pourpre,  la  purpu-- 
rine  de  MM,  Gaultier  de  Claubrj  et  Persoz.  Il  résulte  des 
recherclifs  oi^anogrniques  de  M.  Dccaisne  que  la  garance  ne 
produit  qu'une  seule  matière  colorante ,  qui  est  d'une  couleur  * 
jaune,  et  que  rette  matière  passe  par  diverses  nuances  de 
rouge  en  ab8ori>ant  de  Toxygène.  La  xantbine,  Valizarineet  la 
purpurine  auraient  donc  toutes  trois  une  même  origine  et  dé- 
riveraient probablementd'un  même  type,  qui,  lui-même, serait 
incolore  avant  d'être  jaune. 

xauthiue.  -—  Matière  jaune  de  la  gaiance  trouvée  par 
M.  Kûlhmann.  Elle  est  amorphe  et  a  l'apparence  d'un  ex- 
trait d'une  couleur  orangée  vive.  Elle  possède  l'odeur  de  la 
garance  et  une  saveur  tout  à -la  fois  sucrée  etamèrc.  L'eau  et 
l'aloocl  la  dissolvent  très  facilement;  mais  elle  est  peu  so- 
lubie  dans  le  zymélher.  Les  alcalis  la  colorent  en  rouge 
orangé  et  les  acides  en  jaune  citron.  Elle  n'est  point  précipitée 
de  sa  dissolution  par  les  oxydes  métalliques;  mais  elle  peut 
cependant  former  des  laques  qui  sont  roses  ou  rouges. 

En  traitant  l'extrait  alcoolique  de  garance  par  Teau ,  on  se 
procure  de  la  xantbine;  mais  elle  est  rendue  impure  par  des 
matières  étrangères.  M.  Kûbmann  indique  un  procédé  fort 
compliqué  pour  la  purifier;  il  est  probable  que  Ton  y  parvien- 
drait en  y  ajoutant  un  peu  d'bydrate  plombique,  qui  précipite- 
rait les  nuitières  étrangères,  filtrant  et  évaporant  la  liqueur,  et 


en  reprenant  le  rcsida  par  Talcoo}  (Voy.  Joum.  île  Pkarm^^ 
t.  XIV,  p.  354). 

ALizABfiiB.'  Cm  Ha  Oa*-  Celte  subatanoe  peut  être olrtenae 
aoQS  forme  de  cristaux  pri$matiqpc8  d'une  couleur  orangée; 
elle  est  fusible,  susceptible  d'être  sublimée^;  elle  n'a  ni  saveur 
ni  odeur;  l'eau  froide  en  disaoutlbrt  peu,  l'eau  bouillante  en 
dissout  davantage;  les  acides  diminuent  sa  soFubilité;  elle  est 
trèas^rfuUle  dans  l'alcôol*  quelle  colore  en  louffe  ;>  Tëthcr  en 
dissOuU moins  t;l  prend' une  teinte  jaune;  tesut&te  bydricpie 
coocentK^  la  dissout  sans  Faltérer;  la  combinaison  qui  se 
foctne  ainsi  est  détruite- par  Tean  qui  précipite  Talisarineen 
flecona.LeS'dissolutiona  des  oxydes  natroïdes  la  dissolvent  et 
prennent  une  eoulewr  pensée;  ai  Ton  ajoute  de  Teau  de 
chaux,  du  strontianeou  baryte  à  ces  dissolutions,  on  obtient 
un>préoipité'blett«  L'alizarine  est- peu  âolubl^  dans  une  disso- 
lution aqueuse  d'alun,' même  boniliante;  la  ptirpârine,  sa 
contnûiv,  s'y  diasout  assez  facilementi. 

On  obtient  TaliBarine  en  traitant  le  charbon  su^urique 
(V.  ci-desêous)  par  l'alcool  boutUant^  ajoutant  de  l'eau  a  Td- 
cool  et  soumettant  le  mélange  à  la  distillation  pour  ne  point  le 
perdre  t  l'alisarine  se  sépare  du  résidu  aqueux;  on  la  recueille 
alors  sur  un  filtre  et  on  la  dessèche.  On  peut  enaaîte  la  suUi* 
nu'r.  Les  cristaux  obtenus  ainsi  doivent  être  lavés  à  Téther  pour 
les  débarrasser  des  matières  empyreumatiquesqui  les  aooillevt. 

pu&pu&iffB.  —  Cette  substance  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente, mais  elle  a  une  couleur  plus  foncée ,  elle  oommn- 
nî<|ue  d'autres  couleurs  à  sa  dissolution,  et  elle  est  soluble 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alun  ordinaire  ,  dont  oir 
peut  la  précipiter  par  le  sulfate  bydrique.  Elle  est  moins  so- 
luble dans  l'eau  que  Talixarine ,  et  très  peu  soluble  dans  fe 
zyméther.  Elle  communique  une  couleitr  rouge  de  graseilk 
aux  'dissolutions  aqueuses  des  oxydes  natroïdiques;  les  oxydes 
caleoïdiqueafont  naître  des  précipités  rouges  dans  sa  dissoiiH 
tion  aquevae*.  Le  sulfate  hydrique  la  dissout  et  se  colore  en 
rouge  vif;  Tcau  la  précipite  de  cette  dissolution  en  floams 
d'une  couleur  jaune.  Elle  est  d'ailleurs  fusîMle,  volatile  et  peut 
être  sublimée  comme  l'alizarinei 

On  olAfcnt  la  purpurine  en  traitant  la  garance  par  une 
dissolution  bouillante  d'alnui  et  en  là  précipitant  par  le  sulfate 
hydrique. 
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La  fjàtmce  est  très  etnpkgrée  en  teintqrp.  On  Ini  snfcstitue 
quelquefois  un  produit  que  l'on  nomme  garancine  ou  charbon 
sujftiriqua.  Ce  produit  est  de  la  garance  eharbonnée  fAr  le 
sulfate  hydrique,  lavée  à  Teau  et  séchëe.  L'alizarine  résiste  è 
l'action  du  sulfate  hydrique  ^  qui  ne  peut  que  la  dissoudre  ^ 
elle  se  trouve  .préck)itëe  par  les  eaux  des  lavages  et  demeure 
mèlëe  à  la  matière  cnarbonneuse. 

La  garance  donne  des  couleurs  très  variées,  selon  les  mor- 
dans  employést^  j)0ur  la  6%et.  C^la  tient  à  çè  que  ite)  mordant 
s'unit  à  telle  matière  colorante  plutôt  qu'à  tefle  autre*  et  en- 
suite à  ce  que  les  couleurs,  qu'un  même  principe  peut  donner, 
varient  aussi  avec  les  mordans.  En  apprliquant  les  mordans 
sur  la  batiste,  par  la  méthode  de  l'impression,  un  seul  et 
même  bain  peut  donner,  sur  un  même  tissu  et  dafns  une  seule 
opération,  du  rouge  vif,  du  rose,  du  lilas,  du  violet,  la  cou- 
leur puce  et  la  teinte  de  bois,  selon  que  l'on  a  employé  pour 
mordans,  du  sel  d'étain,  de  i'acétate  d'alumine,  diflTérens  sels 
de  fer  et  de  lac^tate  de  manganèse. 

Lorsque  Ton  emploie  la  garance  pour  teindre.,  il  est  conve- 
nable de  la  soumettre  à  des  lavages  à  l'eau  froide  pour  enlever 
la  matière  fauve  qui  nuit  à  la  vivacité  des  couleurs  et  à  la  pu- 
reté de  leur  teinte. 

La  garance  sert  pour  «préparer  des  laques  dediverses  teintes 
par  des  procédés  qui  sont  tenus  secrets* 

CÔGHENILLB. 

La  cochenille  est  un  insecte  hémiptère,  le  coccus  cactlj  L., 
qui  renferme  une  matière  colorante  magnifique,  pouvant  don-. 
ner  toutes  les  nuances  dçpuis  le  rose  jusqu'au  pourpre,  en  pas- 
sant.par  le  carmin.  Elle  est  employée  en  teinture  pour  faire  le 
carmin  et  la  laque  carminée. 

La -matière  rouge  de  la  cochenille  a  été  examinée  collective- 
ment^ en  i8i8,,par  Pelletier  et  M.  Caventou ,  qui  en  ont  séparé 
une  matière  rouge,  incristallisable,  qu'ils  ont  nommée  carminé^ 
à  cause  du  carmin  qui  était  connu  depuis  fort  long- temps,  et 
dont  elle  est  le  principe  colorant.  En  i844>  M*  Preisser  (i)  a 
démontré  que  la  carminé,  quoique  de  nature  animale,  doit  son 
origine  à  une  matière  incolore.  Ge  dernier  chimiste  a  donc 


^x}  MiUoD-el.Reîseti  ^imtuùre  de  chimie,  Parbi  184^1  p,  985  eUuiv, 
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donne  le  nom  de  carminé  à  la  matière  incolore  et  celai  de  car- 
méine  à  la  matière  colorie. 

GAEMiKS.— 'Si  l'on  épuise  la  cochenille  par  Tëther,  afin 
d*en  séparer  une  matière  grasse  qui  s'unit  à  la  matière  oolo- 
raQte,onaun  résiduqui,  étant  traité  par  l'eau,  lui  cède  alors  faci* 
lement  cette  dernière  matière.  L'hydrate  plombique  la  préci- 
pite entièrement,  et  donne  une  liqueur  incolore.  Le  prÀâpitë 
recueilli  et  traité  par  le  sulfure  hydrique,  en  suivant  le  pro- 
cédé de  M^Preisser,  donne  une  liqueur  presque  incolore, 
dont,  par  le  refroidissement,  elle  se  sépare  en  petits  cristaux 
aiguilles,  jaunâtres,  que  Ton  rend  incolores  en  les  lavant  avec 
de  l'éther.  Ainsi  obtenue ,  la  carminé  est  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  et  peu  soluble  dans  Péther.  Sa  dissolution  aqueuse 
absorbe  Toxygène  de  Tair,  devient  rouge  en  se  teignant  par 
la  carméine  qui  prend  naissance.  Elle  se  colore  également  en 
rouge  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  le  chrômate  de  potasse,  et 
donne  des  flocons  de  la  même  couleur ,  produits  par  une  la- 
que formée  de  carméine  et  d'oxyde  dechrAme.  L'oxyde  bydro- 
potiassique  enlève  la  carméine  à  cette  laque  et  met  l'oxyde  ea 
liberté.  La  carminé  rougit  par  l'action  des  sels  hydriques  mi- 
néraux, surtout  l'azotate.  Ces  composés  peuvent  d'ailleurs  la 
dissoudre.  Les  oxydes  alcalins  la  colorent  immédiatement  eu 
violet  plus  ou  moins  foncé.  Par  l'acétate  plombique,  sa  dis- 
solution aqueuse  Aonnh  un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  l'air  et 
devient  d'un  bleu  violet  foncé  pour  l'agitjition. 

GARMÉiirB,  Preisser;  carminé^  Pelletier  et  Caventou. — 
Cette  matière  peut  être  produite  par  l'action  de  l'oxygène 
sur  la  carminé;  mais  comme  elle  existe  naturellement  dans 
la  cochenille ,  on  peut  l'en  extraire  directement  en  suivant  le 
procédé  de  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Pour  cela  la  coche- 
nille pulvérisée  est  épuisée  par  le  xyméther,  afin  d'enlever  la 
matière  grasse  qu'elle  contient  ;  elle  est  ensuite  épuisée  par 
Talcool  bouillant  qui  enlève  la  matière  colorante  et  encore 
un  peu  de  matière  grasse.  Par  l'évaporation ,  on  obtient  la 
carminé  sous  forme  de  petits  grains  qu*il  est  convenable  de 
traiter  encore  par  l'éther  pour  achever  de  les  purifier.  Selon 
M.  Grothus  il  faut  la  dissoudre  dans  l'ammoniaque  et  la 
précipiter  par  lacétate  hydrique  pour  l'avoir  pure  et  d'une 
belle  couleur. 

La  carméine  est  amorphe,  d'une  couleur  rouge  très  foncée, 
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fiisible  à  -)-  4o*9  solttble  dans  Teao  et  Palcool^  insoloble  dans 
le  xymëlher.  Les  composes  acides,  oa  rougissant  le  tournesol, 
ayiyeni  sa  coulent  et  la  font  passer  an  jaune  ;  les  matières  al- 
calines la  font  tourner  au  pourpre  et  an  violet.  Le  baryte  et  la 
strontiane  ne  la  précipitent  pas;  la  chaux  la  précipite;  Tain- 
mine  la  précipite  en  donnant  naissance  à  une  laque  pourpre; 
les  sels  d'alumine  ne  la  précipitent  point.  L'éqoicfalomre 
stannique  donne  naissance  à  un  précipité  violet.  Le  bi-cblo- 
rure  d'étain  lui  communique  une  couleur  écarlate  très  vive. 
Les  sels  de  fer  la  rendent  brune,  et  le  sulfate  de  cuivre  la  rend 
violette  et  ne  la  précipite  pas.  L'acétate  de  plomb  donne 
avec  elle  un  précipité  violet.  Lazotate  mercurique  donne 
aussi  naissance  à  un  précipité  violet.  L'asotate  hémi-mercuri- 
que  produit  un  précipité  écarlate.  Le  bi-cblorure  mercurique 
et'Pasotate  argentiqoe  n'y  font  naître  aucun  changement 
apparent. 

La  couleur  contenue  dans  le  kermès  végétal  et  dans  les 
diverses  espèces  de  laques,  est  de  la  carminé  -,  cette  couleur  est 
produite  par  des  insectes  du  même  genre  que  la  cochenille  :  le 
coccus  ilieisy  L.  et  le  coccus  laeca. 


GAATKAMX. 

Ln  flenioiM  du  ctrlhuM  {ûaHkamut  tUictorms^  L.)  d«  U  famille  au  cjmarocé- 
pbalct,  Mot  eaiployéscn  leinlnre  mus  le  num  de  ta/han  bdiard.  Us  ceotiemieat 
é&ùx  BMitièrM  eolorantes,  dont  une  Jaune  et  une  rouge  :  celte  dernière  porlaii  le 
Bom  de  carthaaiine;  mais  elle  a  élé  décolorée  |»ar  M.  Preimer»  at  oa  la  nomme 
maîolmant  eardutmâm^  la  matière  incolore  prit  ainsi  son  nom. 

La  mnlière  janoe  sera  décrite  parmi  les  matières  de  cette  couleur. 

c4AVBAMniB.  Cus  H9  Os  ?  Celte  soUlance  est  solide,  en  aiguilles  pris  * 
matiquesy  blanche,  amcre,  peu  tolnble  dans  Talcool  et  moins  encore  dans  Peau; 
elle  se  dissont  dans  le  sulfite  hydrique  sans  le  colorer,  et  il  en  est  de  même  avec 
te  eblonire  et  raxolale  hydriques;  mais  elle  t»\  décoaspoiée  par  cas  trois  derniers 
eorpa,  lorsque  l'on  élève  la  température. 

Ella  est  fusible  et  se  décompose  par  la  chaleur}  sa  solution  se  colore  très  peu 
par  raetîoa  de  Tair  ;  mais  si  on  y  ajoute  de  Tammoniaque,  elle  prend  une  teinte 
rase  rouge.  Elle  ne  deviendrait  pas  rose  par  Tammoniaque  sans  le  cootact  de  Taîr, 
8a  dissolution  aqueuse  est  précipitée  par  Tacétate  plorobic|ue;  le  précipité  «t 
d*abor4  blauc,  mais  il  devient  rose  avec  le  contact  de  Tatr.  Lorsqu'elle  est  cris- 
tallisée, elle  retient  deux  équivalons  d'eau  qu*elle  peut  perdre  par  la  dcmiccation 
dans  le  vide. 

Pour  obtenir  la  carthamine  on  débarrasse  le  carthame  de  sa  matière  colorante 
jaune  au  aaojen  de  lavages  à  Teau ,  on  la  iraile  a'ors  avec  une  eau  alcalisée  par 
le  carbonate  sodique;  on  précipite  la  liqueur  par  l'hydrate  plorabique  qui  précipite 


jr^4  COLORÉS. 

la  matière  colorante  i  Fétat  de  cartbamate  plonobique;  on  Hre  ce  précipité,  on  le 
tnspend  dans  Peai^et  on  le  décompose  par  un  conreM  dé  solfure  kydriqne  ;  on 
Akre  el  on  abaodon ne  le  liquide  à  révapoaatioo  spontanée  :  s'il  e«â  luSeawmBSt 
Qoaceutrè,  et  on  obtient  aini^  des  aiguilles  iocolores  de  caiibamui^  pvre. 

Carthaméine.  —  Cette  substance  est  de  la  carthamine  oxygénée  et  oqlorée  en 
rose  rouge;  elle  a  pour  formule  Cse  Hg  O7  ? 

L'ammoniaque  est  préférable  aux  oxydes  natroîdiques  ponr  tfansformer  la 
carthamine  eo  carthaméine. 

La  carthaméine  est  pulTémlenle,  peu  suluble  dans  l'aleooi  et  Télher  anxipMis 
elle  GooMAOuiqne  une  teinte  rose  ;  elle; est  ^is  soluble  dans  les  dissolmiona  desakt- 
lis  même  carbonates  et  les  colore  en  jaune;  elle  est  insoluble  dans  Toau,  les  hoilcs 
grasses  et  volatiles  et  les  sels  hydriques  dilués  ;  sa  couleur  est  altérable  à  Pair  et  à 
ta  lumière  solaire;  elle  rougît  faiblement  le  papier  de  tournesol,  et  se  décompose 
à  la  dialeor  sans  se  sublimer. 

La  cnrihamine  est  employée  pour  eolonr  le  talc  «g»  rose  et  tamer  fi^ii  le 
fard. 

lodépendamment  de  la  carihaméine,  le  carthame  coptient  encore  une  aalière 
colorantis  jaune  que  Ton  enlève  avant  d*obtenir  la  carthaméine  ;  pour  cela  on  traite 
le  carthame  par  de  l'ean  contenant  un  peu  de  vinaigre.  Cette  opération  piépwa 
toire  étant  faite ,  on  traite  le  résidu  par  de  l'eau  alonlisée  par  le  fiituBUt  iodi'- 
qne,  qui  «'empare  de  la  carlbam^îue  que  Ton  précipile  ensuite  de  pe(te  j'^J^jifi^ 
é  Taide  du  citrate  hydrique. 

En  opérant  ainsi  on  trouve  que  le  carthame  contient  5  pour  100  (k  car- 
thaméine. 

BOIS   DB  GAHVÉGHB. 

LelMiisde  champéeke  est  oeini  de  l'arbre  que  Linné  a  nommé  Aimaiaijftim 
e*mpêekianmm  et  qui  appartient  à  la  lamille  des  kgnmineqses.  Ce  Iwis  ail  pcn 
coleré,  lorsqu'il  est  fendu  récemment  ;  mais  il  prend  vue  teinte  d'aninnt  ploi  lan- 
eée  qu'il  est  resté  plus  long-temps  à  Taîr;  oe  changement  de  couleur  est  prîn»- 
palemeot  dû  aUx  émanations  ammoniacales. 

La  matière  colorante  de  t»  bois  a  été  isolée  par  M.  GhenenI  qns  en  a  lait 
connaître  les  prmcipales  propriétés  ;  elle  l'a  été  ensuite  par  11.  Brdniena  fai  a 
complété  son  histoire.  On  en  prépare  aujourd'hui  de  grandes  quantités  ppor  II 
teinture. 

niukTtam  ou  niMâTozTLiira.  GitHfOs,  a  HO?  Cette aufoslancecristalfim 
en  prismes  reeUngulaires  à  quatre  fsces  qui  ont  tes  arrêtes  latéreles  Ironqoéait  «Hs 
e&t  jaune  claire  et  sa  pondre  est  blaudie;  elle  est  peu  soinble  dans  IVau ,  pt«sdaBs 
l'alcoot  et  l'éther;  ces  dissolutions  exposées  i  la  lumière  deviennent  jannea.  L'hfr- 
matioe  se  colore  en  rouge  par  les  actions  combinées  de  l'air  et  de  Tai 
Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  entre  en  fusion  dans  son  eau  qu'elle  \ 
par  8«;  charbooncT)  si  l'on  continue  k  élever  la  température. 

Le  chlore  la  brunit  et  la  rend  incristallisable;  Taxot aie  hydrique  la  transforme 
en  oxalate  hydrique  ave:  une  Tive  effervescence;  le  chlorure  et  le  sulfiite  hydi^ 
ques  ne  semblent  pas  l'altérer. 

La  so1utioQ.de  cette  substance  réduit  instantanément  l'azotate  argentique  an 
ra<*ide  chinraurique  ;  elle  est  précipitée  par  l'eau  de  baryte,  l'oxyde  hydro-po- 
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talque  en  dîsmliitîoo  et  raeétate  plombiqve  ou  trioploinbkiue:  ces  (trécipités 
ehaoftnt  tpus  de  eonleur  eu  Iwiil  d'uo  eertaia  •temps.     . 

i^our  obtenir  'l^ématoxylîoe,  on  traite  par  l'élher  un  méiangc  de  boit  de  omo- 
pécke  jiulf^risé  et  mêlé  «vec  du  sable;  ou  décante,  on  dulille  Téther  jusqu'à  ee 
que  le  liquide  ait  acquis  la  consistanre  d*un  sirop,  ou  ajoute  de  Teau  et  on  aban- 
doDoe  à  la  cristalMsatîon. 

BéMATun.  —  Cette  sqbstance  est  le  résultat  de  Taction  simultanée  de  Tam- 
Doiiiaque  et  de  'l'air  sur  rbèmaline,  sa  formule  est  Gte  He  Oe;  elle  est  en 
masies  incristaMisables ,  décomposabke  par  la  chaleur,  soluble  dans  Talcool  et 
léiber. 

Mématéint  H^ammanheûie,  —  On  a  ainsi  nommé  une  substance  cristalliséto, 
éonl  la  formule,  selon  M.  Erdmann,  estCie  HeOe,  Az  Hs  et  qui  résulte  de  il^action 
de  l'ammoniaque  liquide  sur  l'ématine  arec  le  concours  de  la  chaleur. 

Hématéhu  quadri  ^ piomUque,  —  Cette  substance,  dont  la  formule  est 
Cl  6  (H 4  Pb4)  Os,  est  le  précipité  que  Ton  obtient  lorsque  Ton  verse  une  solutîoD 
dliématéine  bi-ammoniai^ale  dans  Faoétate  plombique. 

BOIS    DES    ILES. 

l^  ifoiê  deiBisésil ,  ,deFenf  ambouc,  deâainte-Mailhe,  de  Oticara^çua,  de  fiapan, 
qui  liewieoi  é'Mhres  du  ^enre  cg/a^aûiia,  de  Ja  fantlie  des  légumineuses,  oo^* 
lâewient  une  jwitifirr  •cdoeante  partiouUère,  que  l'on  Jiomme  brétilme,  Qu  peut 
r«sAraire  de  iloiis  ces  Ms  par  le  proisédé  de  M.  Froisser  qui  à  été  décrit  .piéoé» 
Gemment  (V.  4».  7^)* 

JHUMi.nia.  JSfta  Ht  4  O1.2.  Cette  substance  estaolide,  cristallisée  en  asgwiHes 
prismatiques  reciaugiilasres  ;  eUe  est  incolore,  d'u^  sa%eur  suonée,  qui  deweni 
amène;  eUbs  ml  sobiUe  dai^  Tenu ,  l'ideool  et  Véllicr  ;  sis  solution  aqueuse  pe^ft 
.être  /cunwqpée  pendant  psses  long-temps  sans  alftératiQU  ,  aeoleme»t  elle  jamùt 
JléfCiramciit  ;  par  Aiélôfalioii  de  lia  température  elle  devient  d'un  Awau  rouge  vif , 
et  si  on  Tabandonne  dans  cet  état,  elle  laisse  déposer  desicfistau  de 4selle  ooiikUi- 
.<|tie  M.  Areissif  nomme  irésHéine. 

l^  hréfJMnr  ett  ootorée  en  rouge  jv^f  parie  eUariiBe ^fdôque  et  fceoBlaet  é^ 
l'air;  elle  en  jest  jaunie  »  puis  noinie  par  le  inifale  bfdnque  qçi  ia  ldis^<Nit. 
^Vuotate  iliqpdnqueiai^le  Uroii^  foHemoil  ef  finit  par  Im  déleuîre  en  donnant 
de  Foxalate  hydrique  ao^s  l'.inflnenee  deJa  cbalenlr.^Si  i'on  ajenledu  hi-càréesa^ 
potassique  en  poudre  i  une  solution  aqueuse  de  brésiline,  il  se  produit  uue  vive 
effiervescenoe,  ta  liqueur  se  colore  ,e.o  r,Qi^e  ^run,  et  après  quelques  heures 
il  se  dépose  une  laque  cramoisie  qui  contient  de  Tozyde  de  chrome  combiné 
à  la  ârési/eint,  La  brésiline  est  encore  colorée  en  rouge  par  rsmmonisque  et 
les  oxydée  natmïdiqiii»,  ei  par  Teau  de  chaux;  elle  réduit  f'azotate  argentique  et 
Tacidé  cbloraorique  ;  elle'  donne  uu  précipité  blanc  jaiiuàtre  avec  Tacétate 
plombique;  elle  se  cbarbonne  par  la  chaleur  et  ne  donne  pas  d^ammoniaq'ue 
lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  l'uxyde  hydro-potasstque.  La  brésiline  ou  le  prin- 
cipe incolore  des  eœsatpinitt ,  selon  M.  Preisser ,  se  transforme  en  hrétUéine  en 
al^rbant  9  équivalens  d'oxygène;  ce  qui  donne  la  formule  Ci  4  H28  Ou  pour  ce 
dernier  corps. 

SMXTAiSÈK^.  —  La  santaiine  est  en  poudre  blanche^  soluble  dans  reaii , 
l'akioâl  et  l'éther  ;  ses  dissolniions  se  colorent  eu  rouge  par  leur  exposition  jk  l'ai/. 
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Les  aoHale,  ralfale,  aïoiate  ei  chlonire  hydriques ,  la  coloreat  et  prenoekl 
one  leÏDte  rouge.  Lies  oxydes  uairuUiqucs  et  rammoniaque  lui  foot  prendre  C|^- 
IfWent  une  couleur  rooge;  elle  ne  dtinue  pas  de  produits  arannoiiiaraux  à  la  distil- 
lai ion  sèche.  Lorsque  Tou  fait  bouillir  sa  solution  aqueuse,  il  se  précipite  um 
poudre  rouge  qui  est  la  santaiéine. 

Cette  dernière  substance  fut  analysée  par  Pelletier  qui  Inî  assigna  Ci 6  HisO^s 
pour  formule;  elle  existe  dan«  le  buis  de  Mutai.  Pour  Ten  extraite ,  ou  traite œ 
dernier  par  de  réllier,  on  distille  au  moins  un  tiers  du  liquide  et  on  ajoute 
de  rbyJmte  plombique  qui  précipite  la  sanialine  à  l'état  de  sanialatede  plonbqui 
est  rouge  brun  ;  on  filtre,  ou  lave  et  on  décompose  le  préripiié  dans  Toau  par  va 
courant  de  sulfure  hydrique  ;  la  liqueur  abandonnée  à  réraporation  aponlanée 
laisse  précipiter  une  poudre  blanche  qui  n*est  an  ire  chose  que  ta  aaiilaline  pore. 

Il  résulte  d'un  travail  que  j'ai  entrepris  en  z 83 3  avec  M.  QueTenoe*,  qu'il  est 
imposable  de  distinguer  la  saiitalinede  Pelletier,  saotaléine  actucUe,  de  U  Batiêre 
qui  forme  les  diverses  espèces  de  sang-dragon  du  con^merce. 

Les  bois  de  sauf  al -rouge  et  le  sang- dragon  actuel  viennent  d*arbres  appan^ 
nant  à  un  même  genre  de  la  famille  des  légumiueuse«  :  le  pteroeai^us  soMtoùam 
et  le  pierùearpttM  draco.  C'est  oe  rapprucheoieut  d'origine  qui  noqs  avait  guidé 
dans  nos  recherches. 

oacâVKTTK.  —  La  racine  de  cette  plante  contient  une  matière  colorante  qui  se 
présente  sous  forme  d'une  masse  ré^îneuie  dont  le  poids  spécifique  est  è-pco-préi 
égal  à  l'unité.  lîlle  est  un  peu  vulaiile  ;  mais  son  (loint  de  aubhraation  ot  de  dé- 
composition sont  si  voisins  que  Ton  ne  peut  la  stiblimer  qu'en  partie,  ktle  est 
insoluble  dans  IVan  et  soluble  dans  l'alcool,  Télher,  les  huiles  graiaes  et  volatiles, 
le  sulfate  hydrique,  les  oxydes  et  les  carbonates  natroidiqiies.  Ces  demien  eom- 
posés  lui  fout  prendre  nue  coulrur  bleue.  Elle  forme  des  comlnoaisaiia  peu  «la- 
biés avec  tes  oxydes  calcbidiques,  La  solution  alroulique,  aji»uiée  dans  l'acétate 
plombique,  y  lait  naître  un  précipité  bleu  et  un  précipité  rouge  rranuMsi  dans  «ne 
dissolution  de  proto -chlorure  stannique.  L'axotate  hydrique  i  froid  a  |>ett  d*actieB 
sur  elle;  à  chaud^  au  contraire,  il  la  transforme  en  oxaUte  hydrique*  L'alun  n'a  pas 
d'action  sensible  sur  el'e. 

La  radue  d'orcanette  contient  plus  de  matière  cobranle  dans  sa  partie  cortical^ 
que  dans  sa  partie  ligueuse.  Celte  matière  peut  en  être  extrait  en  traitant  sa  pou- 
dra par  le  xyméiber  et  soumettant  la  dissolution  à  l'étaporaiion. 

La  racine  d'orcanette  est  employée  en  pharmacie  pour  oolorar  disencs 
pommades,  et  en  général  pour  la  coloration  des  matièrea  grasses. 

Matières  jaunes. 

Les  matières  jaunes  n'ayant  point  encore  été  l'objet  de  travaux  chimiqnet  d^one 
élendue  suffisante  pour  qu'il  soit  possible  d'étabUr  leur  constiiutiou  chimique^ sa- 
ront  décrites  par  onire  alphabétique.  Qut-lques-unes  d*«itre  elles,  cependant 
ont  été  isolées  à  l'état  inooloro  par  le  procédé  de  M.  Preisser. 

ai\ivB.  —  Cetie  sulnlance  est  la  matière  qui  d<»nna  iMÏssanceao  principe  colo- 
raut  du  rocou^  qui  piovit^ui  de  la  pulpe  qui  entoure  les  graiuos du  buun^rwtimsta; 
elle  est  solide,  cristasline,  bljuc  he,  amère,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l*éther;ella 
se  dissout  aussi  dans  le  sulfjile  hydrique  et  m  colora  en  jaune,  l'axotate  bydriq|na 
agit  de  même  quant  à  la  couleur.  Elle  n'est  attaquéa  que  lentnnaat  par  ie  hfr-dhi^ 
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matefolaMiqiie  oo  le  chromate  hydrH|iM.£Ue  p«itétreobtMitt«  ptr  le  proeédé  de 
M.  PrcÎMcr. 

BixéUte,  —  Le  concours  de  Pair  et  de  TammoDÙique  traoïforaie  U  biiiiie  «a 
uoe  poudre  rouge  brun  incrisUlImble ,  qui  est  U  Hxéme  qui  jouit  de  U  pro<- 
priélé  de  se  colorer  en  bleu  par  le  contact  du  sulfate  bydrique. 

Cette  maiîère  colorante ,  telle  quVlle  existe  dans  le  rocou ,  peut  en  être  extraile 
ilîrecteoM!nt  en  le  traitant  par  Talcool  et  dislillaut  la  teinture  obteuMO ,  afin 
d*avoir  un  extrait  ;  traitant  enfin  celui-ci  par  l'élber  qui  la  disaout  et  évaporant 
ce  liquide  qui  la  laisse  suus  forme  d'une  ma%se  rouge  bran  ,  molle,  visqueuse , 
d*une  odeur  forte,  eutraul  eu  fmioD  par  Téiévation  de  la  température  et  ne  dévo- 
uant pas  cassante  par  le  refroidisseioent  ;  elle  est  plus  dense  que  l'eau,  y  est  inso- 
luble» et  se  dissout  Uaus  les  builes  grasses  et  esseutielles ,  en  leur  communiquant 
uoe  teinte  jaune  rougeàlre;  elle  se  combine  a  la  potasse  et  peut  en  être  séparée 
par  un  sel  bydrique  minéral.  L*azotate  hydrique  n*agit  pas  à  froiS  sur  elle,  nais 
lorsqu'il  est  concentré  et  ajouté  peu-i-peu,  il  la  rend  verte,  puis  elle  redevient 
jaune  et  constitue  uoe  matière  hcileroent  explosibie  par  une  élévation  de  tempé> 
rature.  le  sullate  hydrique  lui  fait  prendre  successivement  les  teintcf 
bleue,  verte  et  violette.  Selon  M.  Chevreul ,  oette  substance  est  composée  de 
deux  principes:  un  jaune,  peu  soluble  dans  Téther,  et  un  autre  rouge,  qui  y  est  très 
soluble. 

cAAOTorB.  —  On  donne  ce  nom  au  principe  colorant  de  la  carotte  (  ianau 
earota,  L.).  On  peut  Tobtenir  en  cristaux  laminaires  à  quatre  pans  ;  elle  est  d'uB 
beau  rouge  rubis,  inoJorei  insipide,  fixe,  insoluble  dans  Teau  ;  Talcool  en  prend 
peu  y  elle  est  insoluble  dans  Télber ,  et  facilement  soluble  dans  les  builes  grasses^ 
qu'elle  colore  en  jaune.  Elle  ne  subit  aucune  altération  par  Tacétate  hydrique  el 
,    par  les  oxydes  natroidiques. 

Pour  obtenir  cette  substance,  on  traite  des  carottes  desséchées  par  Téther  qui 
s'empare  de  la  matière  colorante  et  de  l'huile  grasse  ;  on  évapore  la  dissolution, 
on  traite  le  résidu  par  Tammoniaque  qui  dissout  de  l'huile  grasse,  puis  on  dis« 
soot  de  nouveau  le  résidu  dans  Télher  ;  par  levaporation  de  cette  dissolution ^ 
on  obtient  des  cristaux  de  carotine, 

jADiijt  ns  GAaTSAME.  —  Ou  obticot  ce  produit  en  épuisant  le  carlhame 
(fleuroQs  du  cartiuimus  UactoriuA  par  Teau ,  et  ajoutant  de  raloool  évaporant  et 
reprenant  par  l'alcool  et  Télher  ;  mais  il  est  presque  impossible  d'obtenir  la 
produit  complètement  débarrassé  de  matière  grasse,  par  ce  procédé.  Dans  tous  les 
cas ,  purifié  autant  que  iioffible,  il  se  présente  sous  forme  d'une  masse  pâteuse, 
jaune  brunâtre,  d'une  saveur  mordicante  et  amère,  en  partie  soluble  dans  Tcan. 
Les  acides  décolorent  sa  dissolution,  tandis  que  les  alcalis  rendent  sa  eoaleur 
plus  foncée.  Il  est  précipité  en  vert  par  le  sulfate  cuprique  et  en  jaune  par 
réqoi-chlorure  ferrique  et  Tacétate  plombique. 

La  oiatière  coloraute  principale  dhi  carthame  est  d'une  très  belle  couleur  rouge 
(Voyez  Carthameine), 

CBÉX.1DOXA1ITHIHX.  — -  Celte  s^ubalance  existe  dans  toutes  les  parties  du  cheli' 
donium  majtu.  Elle  est  en  masse  jaunâtre,  friable,  quelquefois  cristallisée  en  ai- 
guilles; elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  à  chaud  qu'à  froid;  l'alcool  faible  la  dis- 
aout aaaex  bien  ;  elle  est  insoluble  dans  l'élher.  Les  teintures  de  cette  matière 
sont  fortement  colorées,  elles  ne  subissent  d'altération  ni  par  les  sels  hydriques» 
ni  pnr  lea  oxydes  natroidiques.  L'infusion  de  noix  de  galle  Ut  précipite  de  m  dis- 
solution aqueuse. 
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cuECUMiirK  ou  JAuiTB  DB  t'u&cuiiA.-^  Cette  lubstuice  préseiile  raipecft  d^ooe 
résine  ;  C|lle  ^t  plys  depse  que  l'eau  ;  elle  entre  en  fusion  vert  +  4o®;  'lors()«*eUe 
e«t  en  massp,  elle  est  bnin  |;'ouçeàtre}  sa  poudre  est  jaune*  elle  est  insoluble  dani 
Teau;  les  acides  élendus  ne  la  ^ispoWent  pas  non  plus^m^  diminuent  l'intensité  de 
J^  teinte.  Lesse)^  bjdri^ues,  concentrés  d'origine  minérale,  U  dissolvent  en  lui  di- 
sant prendre  uueco.i^leur  /^r^mç^e;  ^i  on  ajoute  deTeauè  cette  dissoluiionyk 
curcumine  8*en  sépare  en  flocons  jaunes.  Sa  solution  alcoolique  ne  subit  paf 
d'altération  pfur  le  borate  bjdrique  dissous  dans  ^'alcool,  tn^iis  ce  produit  fait 
naître  un, dépôt  rouge  cramoisi  si  Ton  évapore  le  mélange. 

Les  dissolutions  alcalines  dissolvent  la  curcumiue  et  lui  font  preudre  idie 
teinte  rouçt  foncé.  C*est  à  cet^te  propriété  qu'est  dû  l'emploi  4«  ce^^e  matière  co- 
lorante pqur  la  fabrication  de  papiers  réactifs;  quoique  cependant  die  prenne  «ne 
teinte  i^mblalje  par  des  sels  hydriques  concentrés  et  certaines  dissoluUoni  métal- 
liques, comme  celles  d'urane,  etc. 

Ce^e  patière  i^lorante  s'ex^ait  de  la  racine  de  eurcuma  ionfa,  eo  reprisant 
par  des  traitemens  alcooliques  ;  on  évapore  la  teinture  à  fljjccité.  et  on  reprend  le 
résidu  par  réther  qui  ne  dissout  que  la  curp^mj^^.  Elle  est  en^ployée  pour  la  tein- 
ture en  jaune  de  la  laine  et  de  la  soie  ;  et  aussi  pour  colorer  des  préparations 
pharmaceutiques;  mais  elle  donne  des  produits  qui  n*ont  pas  de  fixité,  parce  ^*ék 
se  dçcolore  très  rapi^/ement  à  U  lumière. 

jAOHB  DK  oATxscA.  —  Cette  substauce  existe  dans  le^  ieanes  t%es  et  les 
feuilles  du  datisca  can/fàéinfl  ;  .elle  se  pressante  en  masses  transpareoties,  janncr 
bruoAtre:  ell^  est  aifère*  très  soluble  dans  Teau  e,t  peu  soluble  dans  IVfcool;  sa 
dissolution  pâlit  par  Taddition  d*un  sel  hydrique;  elle  (est  au  contraire  avivée  fm 
les  oxydes  natroîdiques  et  calcoîdiques  ;  Talun  agit  de  même.  On  en  ftit  nsagedau 
Ja  teinturp  de  la  laine  en  la  fixant  avec  cette  dernière  substance. 

rusTiirx.— Cette  substance  est  contenue  ,dai^  le  fii&tet.  qui  est  le  bois  de  la  tige  do 
rhJus  cotin/is,  L.^  elle  est  solide, cristalline,  incolore,  amère,  soluble  dans  feao, 
Faicoo^l  et  Véther.  Dissoute  dans  I  eau  et  abaoéono^éeà  Taclion  de  l'air,  elle  en  abioibê 
l'oxygène  et  se  transforme  eafusiéine  en  prenant  une  teinte  jaune.  Le  salfale  hy- 


drique la  dissout  en  se  coloraut  en  jaune.  L'azotate  hydrique  agit  avec  plus  d'aï- 
teosiié,  Mirtout  par  l'élévation  de  la  température;  el4e'est  <folor^  en  Tett  nKve  ht 
Véqui-suiffte  de  fer;  les  oxydes  natroîdiques  et  l'ammoniaque  la  colorent  inâ- 
diatement  en  rouge.  Sa  sofution  précipité  en  blanc  Taoétale  plombtque ,  nais  fe 
précipité  jaunit  rapidement  a  Tair.  ' 

pt/srim  ou  jauvx  nx  wnxT.  -^  Cette  matière  extraite  directeoeot  h  Féttf 
jaune,  du  fusiet,  se  présente  sous  faspecC  d'un  vernis  orangé,  d'une  saveur  aslri»- 
genteî  très  soluble  dans  l'eau  et  la  pol'asseJ  Le  snlfkfe  hydrique  la  dissout  et  proi 
\iDe  ieinte  rouge  foncé.  Sa  dissolution  aqueuse  prend'  une  couleur  pourpre  fn 
s'altère  peu -à-peu.  L'acétate  plombique  et  l'Mtdte  cu|>rique  donnent  naissaBoèi 
lies  floci^os  rou'ges.  La  laine  al  nuée  prend  une  couleur  orange  lorsqi^'on  la  plowe 
dans  une  solution  de  cette  matière. 

aistirx  jaVvb  nx  gommb-outtb.  —  La  gomme-gntte  découle  do  tronc  du  gar^ 
ciniacambogia;  elle  coutienl  de  60  à  90  centièmes  d'un  principe  colorant  que  l'on 
extrait  au  inoyen  de  dissolutions  dans  l'éther  ;  par  révaporafion  de  œ  liquide  ou 
obtient  une  substance  amorphe,  qui  est  rouge  lorsqu'elle  est  en  masse,  et  dSin  bean 
jaune  vif  lorsqu'elle  est  en  poudre  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  dissout  bien 
\  chand  dans  Palcoal  et  réther.  Le  chlore  la  blanchit  et  la  détruit;  die  s>  cot^im 
en  formant  du  chlorure  hydrique  qui  s'y  fixe  à  l'état  de  ODad>lnaifon  et  en  don- 
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à  une  masse  jaane  clair.  L*azotate  bydriqae  la  dlécoiii)M»e8(ms  Fm- 

'  fltieace  de  la  chaleur  et  la  transforme  en  oxatate  tri-hydrîqne. 

'  L'oxyde  hydro-potassique  dissout  cette  ibatière  en  se  Beutratisant,  et  lemâaDge 

' 'dôfanelîeu  àutte  cbbléur  Voiige  foncé;  etle  se  combine «nssi  arec' les  oxydes  eA^ 

'  'àttditiQes'et  les  oxydes  taiélatlrqaes,  et  donne  ainsi  des  produits  insolubles  colores, 

dont  là  couleur  .varie  selou  la  nature  dn  métal. 

H.  Br^connol  a  démontré  que  la  matière  jaune  ou  résioeuM  de  la  goiMne«itte 
s^  trouvait  divisée  à  l'état  d'émntsion  ou  sous  forme  itarticulaire. 
'  JAuvK  DU  LtCBiir  PARixTnnis.  —  Cette  substance  neot  être  extraite  de;  ce  lichjBD 
en  le  traitant  par  Talcool  bouillant  :  par  le  refroirnssement,  elle  se  précipite  en 
iamelies  flexibles.  Elleest  fusible  et  estasses  volatile  pour  que  l'on  poisse  la  suhli* 
mer  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  sohible  dans  falcool^  Téther,  l'oxyde  bydro* 
potassique  et  le  sul&ie  hydrique.  €^  dernier  a^t  prend  une  teinte  ronge  de  saïUt 
tandis  qi^e  la  dissolution  potassique  la  rend  TÎolette. 

LuTioLiKS.  —  Cette  substance  est  solide,  cristallisée  en  paillettes  ;  elle  est  blan* 
elle,  soluble  dsns  Teao,  Talcool  et  rélher.D^une  saveur  dodœ  etamère,elle  se  dis- 
sout dans  le  sulfate  hydrique  et  se  colore  en  [aune  daîr.  L'azotate  hydrique  la  dé- 
compose et  donne  lieu  à  des  Taneurs  rutilantes.  La  lutéoline  en  dlssoluiioh  dans 
t'eaii  est  colorée  par  les  alcali»  ;  elle  est  prébinfitée  en  blanc  par  Tacétate  |Âofnbiqu6  : 
ce  précipité  jaunit  à  l'air.  Elle  est  enfin  précipitée  en  tailne  verdâtre  *par  V&oi- 
sulfate  ferrique.  «  *  ,     J  • 

Cette  subsilance  existe  dans  ta  eaude  (réïtda  biteoki)  miààiàfbt  avec  de  Taéide  tan- 
nique  ;  on  Textrait  par  le  procâé  général  indiqué  par  M.  Preisser. 

tiaéoléine,  — s>  Cette  sobstnce  se  forme  par  rex(K)»ftJon  é%  ta  lutéoline  ft  l'air 
on  l»en  par  la  réaction  du  chrdmate  hydrique  ou  dti  bi-êhrélMte  potaisi^ine  tiîr  h 
lutéoline;  alors  on  obtient  un  corns  d^n  beau  jaune,  cristallisé  enlainellesWolâtilM 
4tie  l'on  peut  subKmer*  Mais  elle  existe  ausiâ  dans  la  gaiide,  et  Von  peut  l'en  ex- 
tnlre  par  les  dissolvans.  Elle  est  soluble  dans  Peau,  Talcodl  et  l'élbër.  Sa  tein^ 
pâlit  për  Taddition  des  sels  hydriques  et  eHe  est  avlv^  par  les  sels  neutres,  lëa 
oxydes natroïdique^  et  càTcoSdiqoes  ;  elle  est  précipitée  par  lé  M-cfalorure  stanniqoe. 
La  gaude  est  ^ès  employée  daiis  là  teinture. 

vo|ti*K.  —  Cette  substance  existe  dans  les  hoU  Jaunes  du  commerce  prè- 
dnits  par  le  mârus  tînctorta  de  Tampico  et  de  Cuba  ;  extraite  par  le  procéilé  de 
H.  PreSsser,  elle  ^t  solide,  en  bmefles  incolores,  d^nne  «aveuli  donei/  et  amère, 
soInbJe  dans  l'eau  ^  sa  solution  jaunit  par  le  eontadt  de  l'air;  (Aie  petit  être  subli- 
mée <D  partie  ;  elle  est  colorée  en  jaune  par  les  sds  hydriques  tninéhiux,  en  greipt 
par  réqpi-eulfate  ferrique  et  elle  est  précipitée  en  Jilanc  par  Pacétate  fiomBique. 
noBKorx  ou  Momm. —  Cette  substance  est  solide,  en  laihellés  jaunes,  iroogissaiit 
lé  rqurnesol,  soluble  dani  Teau  fhiide,  plus  soluble  dans  l'alcool.  Péflier  éiVmfà 
bouillante:  elle  est  Tolaiile.  Les  alcalis  loi  font  prendre  une  teinte  orangée.  Les 
sels  hydriques  lui  communiquent  une  couleur  rouge  brun;  l'azotate  hydrique  donne 
des  ▼u>eur8  rutilantes  indépendamment  de  la  coloration  de  la  moréine. 

Sa  ÂludoÉi  est  précipitée  en  vert  fbncé  par  réqui-^ullate  ferrique,  eA  jiMè  d*or 
parVacéiate  plombiqiie. 

Cette  substance  peut  être  obtenue  eu  oxygénant  la  morine  par  son  éfanllition 
dans  Teau,  avec  du  dirômate  hydrique  ou  du  bi-chrdnuite  potassique  ;  mais  on  pe«t 
aufsi  i'extr^i^  directement  des  bois  jaunes. 

On  le  trouve  quelaoefois  en  pondre  et  presque  pur  dant  quelque*  édianlilloni 
de  ces  bcrb.  Il  peut  être  obtenu'  fiieilement  en  faisant  erlMiHiser  la  partie  en  bofis 
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uAMt  daui  retu,  reprenant  let  crouns  par  Vèlhm  et  feisant  crkAftllMer  im  aeir 
▼etu.  Od  rencontre  auMi  dans  œs  bois  une  poudre  rotltre  qnî,  traitée  par  Téikr, 
abandonne  nne  nalière  jaune  et  donne  nn  résidu  insoluble  cl  d'vno  bdk  eonlcar 
roufe.  Si  le  produit  Jaune  une  fois  sé|iaré  de  rélbcr  par  révaporation,  est  laié  h 
Tean  et  repris  par  l'éther  a  plusieurs  fois,  et  «  on  le  fait  crislalliaer.  oa  oblînatn 
produit  incolore  connu  sous  le  nom  de  morin  blanc 

Le  bois  janne  est  employé  en  teinture  et  colore  les  tiuos  eo'bcnv  jnnne  pile, 
inaltérable  i  Tair.  maison  peut  obtenir  une  teinte  plus  belle  en  6znsrt  b  leialve 
an  moyen  du  tartre»  de  l*alnn  on  dn  proto-cblomre  stanniqoe.  Ce  bob  cit  fenaé 
de  0,74  parties  de  ligneui  de  0,09  de  matière  colorante  contenant  do  l*ncide  grii- 
qne,  de  0,09  de  résine, de  0,04  de  tannin  et  de  o,ot  dégomme. 

QvaaciTBiirs.— Celte  substance  est  solide,  cristallisée  en  aiguilles  l>lanciies;cnecÉt 
sucrée  et  amère,  insoluble  dans  l'eau,  Taloool  et  l'étber  ;  rlle  se  disaoaldans  Jm  sdi 
hydriques  miocraox  en  prenant  une  teinte  jaune  ^  elle  est  colorée  en  Jaune  bran 
par  les  alcalis;  sa  solution  dans  Teau  se  colore  en  jaune  par  son  exposiiion  i  rair; 
elle  donne  un  précipité  blanc  avec  Vacélato  plombique,  qui  devient  janne  lorsqa*! 
est  exposé  à  Tair.Cetle  substance  a  pour  formule  Css  Hso  Ou.  Lorsqu'elle  ot  en 
dissolution  dans  Teau  et  qn*on  la  fait  bouillir,  die  dépose  des  crtstanx  de  fMfd- 
tréin4  qui,  en  se  oombinaut  avec  Thydrate  plombique,  donne  naiennce  à  nn  bem 
eoopofé  jaune  de  quercitrétUê  ptomàtqti^,  La  quemiréUie  est  lu  qnercttrine  cab- 
rée; elle  a  pour  formule  Css  Hse  Ou. 

La  queriricine  ou  b  principe  incolore  s'extrait  de  Técoree  éa  qucroitron  {gmer- 
tus  tineioria).  Pour  Tobtenir,  on  ajoute  de  b  gébtine  dissoute  à  b  décodMn  da 
l'éocvoe  dans  Teau,  b  tannin  est  précipité  par  ce  moyen  ;  on  ajoute  cnsnile  très  peu 
d'hydrate  plombique  qui  donne  un  précipité  brun  sale;  on  filtre  et  on  ajontedns 
b  liqueur  une  nouvelle  quantité,  mais  plus  grande  d*bydrale  plombique,  qui  pré- 
cipite la  quercilrine  à  Tétât  de  qnercitrate  plombique;  ce  préapiié  estUvèet  aeu- 
nis  dans  Teau  à  l'influence d*un  courant  de  sulfure  hydrique  qui  sVnipapedupbmh 
et  laisae  b  quercitrioe  dissoute  dans  Tenu  et  incolore;  pour  b  aépater  de  ce  li- 
quide, on  évapore  dans  le  vide  :  ia  quercitrioe  cristallise  pure. 

QoxaciraitvK.  —  Cette  substance,  encore  appeléeyMuu  J*  ^ sienci//mi  cl  eeîdi 
^uerdiriqM,  se  renrontre  toute  formée  dans  l'écorce  du  ^uereue  »i^rm,  A  TéUt 
de  pureté^  c'est  une  poudre  jaune,  inodore,  foibbmeiit  amcre,  pcn  aolubb  dnu 
Tean,  sulub'e  dans  Talcool,  prenant  nne  teinte  foucée  par  Taction  de  Pair.  Chiuf 
fée  dans  un  ap|iareil  distilUtuire  avec  du  sulfate  hydrique  et  de  Toxyde  maiyni 
que»  elle  donne  lieu  à  de  Tadde  formique;  disUllée  à  sec,elb  se  décompem  tt 
donne  lieu  i  un  produit  solide;  sa  dissolution  est  acide  et  pont  saturer  b  faaryia- 
Indépendamment  dn  procédé  indiqué  préeédenunent,  on  peut  encore  Fubtenir  sa 
traitant  par  l'alcool  Técoree  do  ^uercm  nigra  ou  timeiona  pulvérisée^  prédpilBBt 
le  tannb  par  b  chaux  ou  la  gélatine ,  reprenant  par  Talcooi,  ajoutant  de  Tana. 
filtrant  ei  évaporant.  Pour  avoir  le  produit  plus  pur,  on  peut  répéter  ce  éaniar 
traitement  plusieurs  fois. 

aaABAmaAaor».  —  Ce  principe  existe  dans  les  racines  de  diverses  cspèeca  di 
réeirm.  On  Tobtient  en  les  traitant  par  Talcool,  ajoutant  de  Tcau  pour  sépnrerb 
tannin,  filtrant,  évaporant,  puis  on  recommence  ce  traitement  plnsienrs  fM  peur 
purifier  Je  poduit;  ensuite  on  dissout  dans  Peau  bouiraute  qoi,  par  b  rcfroidiM»> 
ment,  abandonne  la  matière  colorante  que  l'on  peut  reprendredenoovenn  par  Tal- 
coei  absolu.  Ce  produit  »e  présente  sons  forme  grenue,  inodore,  d'une 
oram«,  d*une  saveur  amère;  les  alcalis  lui  donnent  une  couleur  vîolelle. 
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OocauultaiiMi  la  rkapomiicim^  principe  semblable  au  prêcéddil,  qui  m  ren- 
coBlre  dans  la  rhtum  rkaponticum, 
La  nmUUu  est  aaoofe  an  principe  analogue  on  qui  existe  ilaaa  la  tacina  de 

laAnnna.  —  Cetie  substance  est  contenue  dans  les  produits  oonnns  sons  les 
aoms  de  graine  d'Avignon  et  de  graine  de  Perse,  qui  sont  le«  fruits  des  rhamiuts  etf 
tkmrticafi  imfectonai  elle  est  solide,  cristatline«  blancbe,  amère,  soluble  dans  l'eau, 
Talcool  el  Télbcr;  les  sels  hydriques  la  jaunissent,  les  alcalis  la  brunissent  ;  sa  soln- 
Ijoo  exposée  à  l'air  devient  Jaune  en  absorbant  de  roxygâne.  Celte  subaleoea  mise 
ta  contact  avae  de*  corps  oxydans,  passe  rapidement  au  jaune  et  donne  naissance  i 
la  rhamnéitu, 

Bhamnéine.  —  Cette  substance  est  en  poudre  el  parait  crislaliiser  très  difficile- 
ncnt  ;  on  peut  l'obtenir  par  l'exposition  à  l'air  d*uoe  dissolution  aqueuse  de  rham- 
oine.  Elle  est  volatile  quand  elle  est  pure.  Elle  se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb 
la  chaux,  Talumine,  et  forme  des  composés  coloré»  définis;  elle  roogit  le  tour* 
BCiuI.  Elle  «st  eooore  susceptible  d*absorber  l'oxygène  en  donnant  naissance  i  nn 
principe  plus  coloré. 

Elle  est  employée  pour  Caire  la  stU-de-grmn  en  colorant  du  carbonate  cakiqnCf 
que  Ton  réduit  en  trochisques. 

.jAVsa  DB  tAraAV  (x).  —  C'est  une  matière  solide,  d'un  jaune  rougeâtre  fonoé^ 
soluble  dans  Teau  et  Palcool,  peu  soloble  dans  l'éiher,  d'une  saveur  amère.  Sa  m- 
Intion  aqueute,  mise  en  contact  avec  le  sol&te  hydrique,  produit  une  eoulmir 
bleu  foncé,  qui  devient  brune;  l'azotate  hydrique  lui  dit  prendre  une  couleur 
verte  altérable. 

D'après  M«  Henri,  cette  substance  ainsi  décrite  renfermerait  une  huile  et  un 
acide,  qui  étant  enlevés,  laisseraient  le  prodoit  pur  sous  forme  d'une  masse  rouge 
écarhte,  inodore,  peu  amère,  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
le  xyméther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Le  safran  entrant  dans  la  composition  dn  laudanum  de 
Sjrdenham  (vin  d'opium  composa)  lui  communique  une  teifite 
jaune,  très  foncée,  due  au  principe  qui  vient  d*ètre  décrit. 

Les  taches  jaunes  produites  par  le  laudanum  applique  sur  la 
peau,  s'enlèvent  facilement  par  des  lavages  à  Teau.  La  même 
chose  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  taches  produites  par  Tazotate 
hydrique  et  l'iode. 

smixMB.  — •  On  a  donné  ce  nom  i  une  matière  colorante  extraite  des  fleurs  de 
la  rdne  des  prés.  Elle  est  sans  application. 

zAnToniTuuvi. — Cette  matière  que  l'on  pense  être  dèivi^t  de  la  malièi-e  verte 
Jes  planiet,  s'extrait  des  feuilles  jaunes  qui  tombent  en  automne.  Pour  cela,  unies 
Inite  par  l'alcool  ;  la  teinture  ainsi  obtenue  est  ensuite  évaporée  jusqu'au  hui- 
itème  ;  il  se  dépose  alors  un  mélange  de  matière  colorante  et  de  matière  grasse  ; 
ecUc  dernière  est  éliminée  par  hi  saponification  au  moyen  d'un  oxyde  natroidiqoe» 
à  matière  insoluble  est  ensuite  traitée  par  Téther;  mais  on  ne  parvient  que  très 
iiiBctlement  à  la  purifier.  * 

(x)  Le  mffwi  ait  lomé  par  ks  sligmates  dn  crociÊM  snHput  de  Linné. 
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^Composition  des  principaux  corps  formant  te  ^upe  des  Colorés. 


lodk^otore 

vme 

C]6  Hs  Az  O9 
C,*6  ««  At  th 
Oi«  As  Ax  Ô4 

Afolitmine 

C»6  H«t  O4? 

Oi%  Hw  Oi«,  HO? 

C18  Hio  Az  Oio 

LecaDorîoe 

brcine 

ÛmÎM 

Ci«  Hs  Os 

C16  Hs  04»3HO 

C|6  H9  Az  O1 

Érythrine 
Têlérylîiriôe 

O22  Hitf  Ot 
Cs    Hs    O2? 

C22  Hi2   O16? 
C22  IÏ9     Ois? 

Alizarine 

Cso  Hs  Os 

C26  1H-9  0S? 
'C26  ^907? 

néttjrt^ 

HéMtéitn 

C16  Hf  06,^R0? 

DrWIlllV 

C^  Hi'4  Oti 

l-.-v>      l.  *  '.*   .       '^       -• 
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Xli'^  GROUPE. 

AhCàtÊS. 


Ce  froope  Mntitat  «Mb  M  prodnlls  coBung-tom  les  lÈbtniiNkéib  pifûhl^é^ 
d'ëUêliïï  végétaux  ^  d'ûhtMdeê^ 

Tras  les  •letléir'fle  CDoÉpoiient  eomnle  raiitiiotii«|iMe  et  t'qmttcMl  diWBtmwwi' 
ansfes  cctoposés  hydrique»^ probablement  aussi  «iwc  une  fbvlo  deseli  eAnfidé- 
rét  comme  ucutres,  de  là  le  nom  é^alc4doid€sfipk\  leor  aélé  dMné.' 

Les  alcalie cobuus  a«foérd*hui  8b»t  dénombre  attex oDnaidérablè')'  rtfaîrtt  ft^ 
a  mut  an  pins  iiiie<  tveiAaiIfle  dptit  Uooiiipositioii  soft  ODiifiCK^  et  quoique  1*  àiftfi' 
mHMtHmde  lenrt  é^vaietts  aoît*  possible,  farisqu'ib  peuvent  s'unir  liK^tataiéiftt  vtf 
gnnd  nombre  d^composét  définis  et  doit  les  équtvalèUB  soot^ililfaitenMlt  etm^ 
nUSy  il  exisfe  beaucoup  d'incertitude  sur  leur  coMpoaitIto  réetli^  fiiute  deicuinat*^ 
tre  le»  réactions  aaxqncUesils  peufeut  dondèr  lieu  en  A  détruisant  dêM  nnefbulis' 
de  circonstances;  aussi  reste-t-il  encore  beaucoup  à  faire  attk  MuAàHfMf 
élucider  leur  histoire. 

lie  pi^mibr  alcaloïde  condu  a  été  découvert  dani  l'opiomen  i8»4V  pM^  Setféffi^ 
ner.  On  lui  sr  domié  le  nom  de  morphine. 

En  général,  les  'alcaloïdes  possèdent  une  grande  énerve  phmrmaceûttqué^  elyirt< 
suite  de  reebenAies  entreprises  sur  les  médioamenk  les  plus  actiCi,  oli'cst  bUsbTèt 
'  parventi  à  découvrir  beaucoup  d^aoïres  composes  analogues  à'  la  iMérpUnci  Les 
principales  et  les  plus  belles  découvertes  de  cet  4>rdre  ont  été  fatles  par  PeltetlH' 
el  M*  Gaventou,  qui  ont  découvert  les  alcaloïdes  des  quinquinas  et  des  stiyebno». 
Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  des  alcaloïdes,  on  a  émis  des  doutes 
sur  leur  préexistence  dans  les  végétaux»  et  Ton  a  supposé  qu'ils  pouvaient  être  des 
produits  de  réaction,   formés  sous  Tinfluence  des  agens  employés  pour  les  ex- 
traire. C'est  celte  opinion  qui  a  conduit  Robiquet  à  eatraîre  la  morphine  par  la 
magnésie,  qui  ne  parait  fournir  aucun  des'élémens  consiitiitiCi  de  cet  alcaloldet 
et  qui  étant  insoluble  dans  l'eau,  ne  pouvait  guère  permettre  de  penser  qu'elle 
avait,  une  action  assez  énergique  pour  fiiire  autre  chose  que  de  décomposer  un  i^el 
alca(MMiq*«*  C*^t  encore  cette  opinion  qui  a  conduit  M,  Ussaigue  i  soumettre 
i'optum  à  l'influence  chimique  de  la  pile  :  dans  cette  expérience,  la  morphiue 
sVat  rendue  au  pôle  négatif  de  cet  instrument.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
moyens    n'a  pu  conduire  à  une  démonstration  rigoureuse^  surtout  l'emploi  de 
rétectriciié  dynamique,  qui  est  l'agent  chimique  le  plus  énergique  que  1  on  con- 
naisse. L'expérience  qui  démoutrc  réellement  la  préexbteore  des  alcaloïdes  dans 
les  produits  d*où  ou  les  extrait^  est  celle  de  M.  Dupuy,  qui  obtint  nue  grande 
quauiité  de  sulfate  morphique  cristallisé  eu  abandonnant  simplement  à  lui-même 
l'extrait  d'opium  en   consistance  de  miel  liquide.  1/idenlilé  des  propriétés  phar- 
maceutiques des  alcaloïdes  et  des  produits  qui  les  renferment  à  l'état  naturel,  est 
aQc6l^e  toQt  en  ftveur  dfc  cette  opinion  que  l'on  ddit  considérer  actuellement 
comme  éieal  suffisamment  démontrée, 
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laui  :  la  quiDoléina  et  rtniliae  lont  des  produits  de  rMction  ;  d^aoe  aatre  put, 
Tiirée  et*  la  cytttoe,  qui  sont  d'origine  animale^  peuvenl  ainsi  être  datséct  panM 
les  alcaloïdes. 

Toits  les  alcalis  eontie^nent  de  Tazote.  La  niotine,  la  coaiiie,  la  simaMiiaf; 
Taiiiliiie  et  la  quinoléine  ne  eon tiennent  que  trois  élémens  :  i'aiole,  le  carbone  et 
l'hydrogène.  Presque  tous  les  autres  alcalis  contiennent  les  mêmes  élêmciis,  {Jb 
de  l'oiygène.  La  ibiofinammine  oontîeni  du  soufre  au  lieu  de  oe  dernier  corps  ;  la 
cjslioe  contient  tout  à«la-lbis  du  soufre  et  de  rozygèoë. 

A  ^n  très  petit  nombre  d'eaceptions  près,  cbaqiie  alcaloïde  conitcot  un  éqnita- 
lent  d*a»>te,  cela  a  conduit  à  fienser  que  ces  corps  devaient  leur  alcnlinilc  i  et 
Tammoniaque  qu'ils  renfermaient  et  que  les  élémens  qui  étaient  en  stis  de  cens 
nécessaires  pour  constituer  ce  corps,  jouaient  un  rêle  comparable  à  celui  de  Têther 
et  dei'aloool  dans  certains  seb  copules,  tels  que  lessuifoviiiateset  les  pbospbovina* 
tes.  Cette  opinion  n*cst  pas  probable»  parce  que  l'ammoniaque  se  truuveraii  laga- 
gée  parmi  les  élémens  dm alcaldides  dans  un  tout  autre  état  de  combinaison  qu'elle 
pourrait  rétre  dans  ce  dernier  sel,  puisqu'elle  n'est  point  immédiatement  mise  en 
liberté  par  tos  oxydes  alcalins.  Toutefois,  il  ne  faut  point  perdre  d«  «ne  que 
tout  raaote  dm  composés  du  règne  tégétal  a  son  origine  dans  l'ammoniaque,  et 
qne,  par  conséquent,  relte-ei  ne  peut  être  étrangère  i  U  composition  et  i  la  con» 
ititiition  dm  alcaloides. 

la  présence  d'un  équivalent  d*azote  dans  chaque  équivalent  d  atcaloiée ,  tes 
combinaisckns  que  ces  dernières  forment  avec  Im  sels  bydriqnm,  l'adde  chloro- 
mercurique  el  Tacidc  cbloro-ptatioique,  portent  à  fienser  que  les  alcaloïdes  sont  en 
général  constitués  comme  l'ammoniaque,  et  que  l'aiote,  corps  d'une  série  tonte 
particulière  et  fort  distincte  de  celles  dm  autrm  élémens  principea  des  corfifi  orga- 
niques, est  la  base  et  la  cause  première  de  la  constitution  moléculaire  de  cm  aorim 
de  corps  (p.  4^7  et  suit,  de  œ  volume), 

Envisagém  au  point  de  vue  qui  précède,  les  alcaldidm  sont  des  miûJesitm  dm 
imUUs  combinés  avec  dm  composés,  représentant  ce  qui  est  nécessaire  poar  com* 
pléter  la  constitution  ammonique.  Peut-être  même,  l'azote  seul  est*il  uni  à  dm 
composés  particuliers  remplaçant  Vhydrogène  de  Tammouiaque  sous  les  trois  formes 
on  groupemeus  qu'il  emprunte  pour  les  constituer;  ainsi  ce  peut  être  un  composé 
divisible  par  trois  ou  représentant  3  groupes  ideniiqum  qui  peuvent  lenn*  lien 
d'hydrogène,  ou  bien  un  composé  d'un  ordre  particulier  furmant  ub«  espèce  d*!- 
mide  compleae  avec  l'azote,  plus  deux  groupm  moléculaires  semblables,  leprésna- 
tant  ce  qui  est  néoessairepoor  compléter  la  sti  ucture  de  l'ammoniaque,  ou  bien  enfin 
3  compo»és  d'ordrm  diflerens,  très  bien  définis,  formés  selon  les  principm  géné> 
raux  reconnus  en  chimte  organique,  qui  donnent  successivement  IVmù^  Vmmide 
et  Vammimiaque  comjilexes  qui  forment  Talcaluide. 

Les  opinions  que  je  viens  d'émettre  iur  la  constitution  des  aloaloidm  pmivem 
paraftie  hasardées  ;  mais  il  ne  faudra  point  les  juger  sans  les  examiner  â  fond  et 
sans  attendre  que  lVx|iérience  ail  prononcé.  EUm  sont  déduites  de  la  autiquc  cor- 
pusculaire, science  qui  domine  toutes  les  opinions  snr  la  constitution  des  corps  et 
sur  les  réactions  auxquelles  ils  donnent  lieu. 

Li  constitution  de  Tamuioiiiaque,  comme  cel!e  des  alcaloïdes,  est  donc  rqiré- 
sentce  par 
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As  +  H  +  H  +  H 


tt  pir  Ai  plof  loin  l«s  équiftlem  complescs  D,  R,  X  que  Ton  péUt  mbitiluer  i 
H;  elle  devient  don«  : 

I  a  3 

Ai  +  H  +  R  +  D  .    .    A/  +  H  +  D  +  D  .    .   At  +  H  +  D  +  II. 

4  5  6 

A«  +  l>  +  D  +  D  .    .   A2+D  +  11  +  R  .    .    A«  +  D  +  K  +  X* 

Le  peu  d'euctitode  des  formules  des  alealoîdes  ne  permet  pas  de  faire  un  grand 
nombre  d'applications  des  principes  qui  précèdent  ;  cependant  ceux  dont  la  com- 
position parait  la  mieux  assurée  se  prêtent  parfoitement  à  celle  théorie;  ainsi  i*a- 
niline  appartient  au  a®  groupe,  elle  est  un  ùnide  simple  Az  H^  uni  à  deux 
Ibis  Ce  Hs. 

Elle  est  done  Ax  H,  Ce  Hs,  Ce  H3. 

Il  découle  de  là  que  toutes  les  combinaisons  dont  te  type  simple  ou  complexe 
renferme  Ce  Hs  ou  ses  multiples  peuvent  donner  naissance  i  Ta^iline  :  de  li  le 
grand  nombre  de  composés  dont  00  |ieat  faire  dériver  ce  produit  :  les  benzés,  les 
phénés,  risatine,  la  salicine  et  sans  doute  encore  bien  d'autres  corps  du  même  ordre. 

Lee  alcaloïdes  correspondant  à  l'ammoniaque,  correspondent  par  cela  même  à 
l'immense  série  des  sels;  car  l'ammoniaque  a  la  même  constitution  que  lessels, 
quoique  ell^-mème  soit  apte  à  former  des  sels  (Y.  p.  a4a  de  ce  volume). 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  la  théorie  de  la  constitution  des  atcalés 
présente  encore  beaucoup  d'incertitude  et  appelle  l^ttention  des  chimistes  qninn 
manqueront  pas  d*y  trouver  une  mine  féeonde  à  expbiter. 

Toux  les  alcalines  sont  solides ,  excepté  U  conine,  la  nicotine,  la  quioo* 
léine  et  Taniline ,  qui  sont  liquides.  Ils  sont  aussi  susceptibles  de  cristal  - 
liser  ;  cependant  on  en  compte  huit  qui  n'ont  encore  pu  être  obtenues  dans  cet 
«tat  :  raconiline,  la  curarioe,  la  delphine,  l'émétihe,  l'eupatorioe,  la  sanguîn»- 
fe-ine,  la  solanioe  et  la  vératrine.  Tous  sont  incolores,  excepté  la  buxine,  peut-étrey 
qui  est  jaunâtre.  La  conine  et  la  nicotine  sout  les  seules  qui  possèdent  une  odeur. 
Leur  saveur  dominante  est  Tamertume  et  l'Acreté, quelquefois  réunies:  Tatropine, 
la  eodéioe,  lacnrarine,  la  morphine,  la  quinine,  la  sanguioarine,  la  solanineet  la 
fitjchnine  sontamères;  les  sels  de  buxine,  decinchonine,  de  corydaline,  sont  plus 
amers  que  leurs  bases,  i  cause  de  leur  phis  grande  solubilité  dans  l'eau;  la  del- 
phine^  Thyoscyamine,  la  nicotine,  la  sabadilline  et  la  véralriae  possèdent  une  sa<^ 
Veur  acre  ;  laconitine,  la  brucino,  la  conine,  la  daturioe,  et  1  eupatorine,  sont 
tout  à-la~fois  écres  et  amèras;  l'arieine  a  une  saveur  chaude  et  acerbe  \  la  coryda*- 
line  et  la  narcotine  sont  insipides  ;  l'émétine  est  a  peine  amère«^ 

Lorsqu'on  les  chauffe,  ils  fondent  presque  tous  avant  de  se  réduire  en  va- 
peurs ou  avant  de  se  décomposer;  la  strychnine  fait  exception.  La  brucine,  la  co« 
détne,  la  morphine,  la  quinine  et  la  solanine  donnent  de  la  vapeur  d'eau,  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur.  La  nicotine,  la  conine  et  Tatropine  sont  entièrement  volatile!  ; 
la  dalurine,  lliyoscyamine  et  la  cinchomnene  le  sont  qu^en  partie  :  c*est  cette  der- 
nière qui  Test  le  moins.  Les  bases  qui  ne  se  volatilisent  pas  entièrement lorsqu'oft 
les  chauffe,  se  détruisent  à  une  eertaine  températore  et  doDnent  entre  autres  dce 
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prodotfs  ammoniacaux,  qui  sont  l'iodioe  jjç  ig  préiçQÇç  da  Vazote,  et  laissent  mi  ré- 
sidu charbonneux.  La  plupart  des  bases  qui  nous  occupent  sont  insolubles  oupca 
solubles  dans  t'eau  ;  cependant  la  curarine  y  est  tellement  soluble  qu*elle  est  hy- 
grosGopjque,  et  la  nicotine  t'y  dissvut  en  tontes  proportions  à  lacodéiue,  la  colchi- 
cine  et  la  sabadilline,  u^ex'geut  au  plus  que  zoo  |iarties  d*eau  pour  se  dissoudre: 
ralropine,  la  bruciiie,  la  daturine,  réroéiine,  Ibyoscyamiueetla  strycbaioe  en  exi- 
gent beauoDup  plus.  Tous  les  alcaloïdes  sont  soluble;»  dans  1  alcool  à  la  tempéralore 
ordinaire.  Lorsqu'il  est  bouillant  il  en  dissout  quelquefois  beaucoup  plus,  et  cela 
permet  de  les  obtenir  à  l'état  cristallin  par  voie  de  refroidissement  :  crotooioe, 
morphine.  La  strychnine  présente  le  fait  remarquable  de  n*èlre  soluble  que  dans  6000 
parties  d*eau  à  la  température  ordinaire,  d'être  très  peu  soluble  dans  Ta^cool  par 
el  de  se  dissoudre  beaucoup  plus  facilement  dans  l'alcool  aqueux.  L'élher  n'agit 
point  ou  très  foiblement  sur  la  bruciue,  la  buxine,  !a  dncbonioe  ^  la  mrarioey 
iéméinte:  la  morphine,  la  sabadilltne,  la  solanioe  et  la  stychuinc«  il  di«iMllcs 
•utres  bases.  La  codéine,  la  nicotine  sont  phu  solubles  dans  l'étitcrque  èims 
faleool. 

Les  vapeurs  de  brome,  d*iode,  et  de  chlorure  d'iode,  jouissent  de  ta  pmprièlé 
d*agir  sur  les  alcaloïdes  secs  et  de  leur  faire  prendre  diverses  eouleurs.Oa  •  propaié 
ce  moyen  pour  en  reconuaitre  la  nature  ;  mais  il  est  quelquerois  insuffi^ut,  parce 
que  les  couleurs  ne  sont  point  assez  tranchées  et  parce  qu'elles  peuvent  varier  selon 
les  quantités  de  vapeurs  et  selon  le  temps  pendant  lequel  elles  agissent.  Yoicî  un 
tableau  qui  ludique  ce  que  l'on  obtient  qitaud  les, alcaloïdes  sont  placés  daos  dos 
pipsules  disposées  sous  une  cloche  posée  sur  un  ve^re^à  côlé  d'un  des  ageas  ci- 
dessus  indiqués,  pendant  une  demi-heure  : 


Kom 
stcdoiaes. 

Colaniioa. 

fit  fMè. 

Pm*  h  biim. 

»"i"jr- 

Morphine 

Jaune  brun 

Jaune  légèremt.  orangé 

Jaune  rouge&trc 

Brucine 

Ici. 

Rouge  brun 

m. 

Strychnine 

Jaune,  légèremt.citr  in 

Jaune  orangé 

Jaune 

Cinchonine 

Jd,                 ronx 

Id.  lêgèrrat.  dlrio 

fti. 

iQnininc 

Id.  brunqqf.i.  ronx 

/i^.  orangé 

id. 

Vêratriae 

/^ 

&oux'verdâlra    , 

Jaune  rw^dUrc 

jDtiphino 

Kougebrunqqf.i.  brun 

Griaroussàtre 

Gris\«rdàure 

Émétine 

id. 

id,  verdàlre 

Id. 

^«ootine 

ricroloxiue 

Id. 

Jauue  orangé 

Rouge  de  brique 

Incolore 

Incolore 

Incolore 

IHdletier  et  M.  Bouchardat  ont  étudié,  chacun  de  son  colô ,  raclioa  de  Fsode 
-mt  loi  alcaloïdes.  Il  se  forme  ainsi  des  composés  très  nemaniuables,  mus  d«Bl  L*é- 
tode  n'a  pas  encore  été  suCTisamineiit  approloadie. 

Les  dis^ôluiions  alcooliques  d'atropine,  de  iKixino,  de  cincboninc^  de  oosiae, 
'de  morphine ,  de  solsaine,  de  qoinino,  de  sabadilline,  do  soigotsiorino.  do  alrjicli- 
«ÎHc  et  de  vcralrine ,  ramènent  an  bien  le  papier  de  lountetol  rougi  par  «s  ael 
liydriquo;  eoHo  de  aorcotioe  oat  sans  aciiMi  aur  oa  fiapiar.  La  filopaH  <lao  Immos 


tÎDe,  la  bruciiie,  la  buxine,  la  cinrhonioe,  la  codéine,  la  colchicine,  la  oofydalinAy 
la  cirarioe,  Tbjiascianwe,  ta  inarphii»«v  la  quinine,  la  sabadijiuie,  la  solaaiue,  la 
flrycbtiÎDe  <il  la  vératriue;  4'aaires,  ieïi^  que  raricwt«  ladeiphiaei  réméûoc,  la 
aéut«{>«raiine  et  la  narcoline,  no  les  ueuU-ali&eqt  qu'imparfaiiemeot,  Jiisqu  à  pré- 
sent il  n*y  a  que  i'aconitinc,  Ya  btixioe,  la  conine,  la  cumriiie,  l'émétioe  et  la  sola* 
ttlne  qui  aifnl  donoé  <le»  se|a  inorislaUiwliles.  Itoi  composés  de  sanguinario^  aoat 


Le  8iil£rto  et  l*HolÉte  hydriques  eoBCcatréa,  dtewsa&t  la  plapart  dei  alei- 
IndeSi 

La  colchicine,  sous  Tinfluence  du  sulfate  hydrfqoe  prend  ime  ccntleur  tloletft 
Idncée  et  detleut  successî «émeut  bleu  d'indigo*  tèrie  et  jaiiné. 

La  morphine,  la  bruciue,  lacorydalioeja  péreirineet  probablemeot  la  sangulnft- 
rine,  prennent  une  couleur  d'un  rouge  vif  lorsqu*on  les  met  en  contact  avec  Tazoïate 
hydrique  cuncetitré;  la  bruciue  Se  disliuguc  delà  morphine  par  la  propriété  que 
la  dissolution  azotique  a  de  devenir  \iolette  par  raddiliun  du  prolochlorure  d*é- 
tain.  La  corydaKue  peut  se  distin^er  de  lit  morphine  et  de  la  brucine,  parce  que 
Tazotate  hydrique  n*a  pas  besoin  d*étre  conceniré  pour  développer  la  couleur 
rouge.  Un  mélange  de  sulfate  hydrique  et  d'azutate  hydrique  prend  une  teinte 
rouge  si  Tou  y  ajoute  de  la  narcoiioe  qui  ne  rougit  par  aucun  de  ces  deux  sels  pris 
îso.émeDt. 

A  la  température  ordinaire,  les  oiydas  bydro*potassic|ua  etsodiqqe  n*8giisei|t 
que  sur  un  |ietil  oombre  d*alcaluïdes  ;  ils  dissolvent  bleu  la  morphine. 

Le  tannin  jouit  de  la  propriété  de  faire  naître  un  précipité  dans  les  dissolutions 
âû  plus  grand  ndoibrtr  des  bases  d'origine  organique  qni  sout  connues. 

Les  procédés  etoflloyés  poitr  l'exlra^tioii  des  alcalines  dépéftdetit  d«  l*élat  dé 
•ei  4erviers'l«nqa*'itB  tout  libr»,  da  lenrioliibilitàdaiiaiks  vébîeiilet  déterminé», 
et  d#  la  liiai»ièr4  dont  ils  sfuit  tyigigés  ou  egmbinét  <laiis  les  ptoduita  qui  lai  re* 
cileot. 

Lorsque  les  alcaloïdes  existent  à  Télat  de  sel  soluble  dans  Peau,  il  sufGt  de  trai- 
ter par  ce  liquide  les  produits  qui  le  contiennent^  pour  les  Isoler  en  grande 
]>artie,  soit  par  la  cristalHsafion,  soit  par  l'évaporation  et  l'emploi  de  nouveaux 
dissolvaus.  Ou  a  déjà  vu  qu'en  traitant  Topium  par  l'eau  distillée ,  concentrant 
la  liqueur,  et  Tabandonnant  à  la  cristallisation,  ou  ol)tenait  d*abondans  cristaux  de  . 
mlflate  morphiqoe,  que  Ton  pouvait  purifier  par  des  laYages  et  de  aonvelles  cris- 
tailisaiions. 

Si  Tacalolde  est  dans  un  état  de  combinaison  qui  le  rende  peu  sohiMe  dans  l'ean, 
on  traite  le  produit  qui  le  contient  par  de  Teau  acidulée,  soit  par  le  chlorure^  soit 
par  le  sulfate  hydrique. 

Lorsque  ralcaloïde  est  tenu  en. dissolution  dans  Teau  à  Taide  d*un  sel  hydrique, 
et  s*il  est  insoluble  dans  ce  véhicule  lorsquM  est  libre,  on  peut  le  séparer  de  là 
combinaison  et  le  précipiter,  soit  par  Tammoniaque,  soit  par  un  oxyde  alcaliû 
(oatroidique  ou  caicoidique).  Le  précipité  est  desséché  et  traité  par  Talcool  bouil- 
lant ,  qui  disMUt  l'alcaluide  et  Tabandonne  ensuite  par  le  refroid isNcmeut  et  la 
cristallisation,  ou  par  une  évaporation  dans  des  ap|)areiU  dtstillatoires.  La  quinine 
et  la  ciucbonine  sout  obtenues  par  ces  procédés. 
Le  traitement  du  précipité  par  falcool  peut  être  fait  dans  un  appareil  à  coa^ 
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drantiOfl,  qttt  Mt  iwfow^er  à  l'éttt  fiqvié*  FalMol  éfiporé,  «t  qui  le  i 
dicisfo  bihi  (x)« 

Lorsque  Ton  emptoîe  la  duos  pour  léptrer  lei  ilcsIoMei ,  U  Ttui  micas  liîrt 
ttMge  de  chlonire  hydrique  que  de  sulfate,  a6n  d'iiriter  qu'il  le  ferme  un  préôpilè 
Irop  abondant,  par  le  inlfate  caleiqiie  qui  t*y  ajoute,  et  qui  exige  une  grande  qoan« 
llté  d*a1cool  pour  être  traité. 

On  peut  quelquefois  employée  les  sds  neutres  pour  obtenir  tes  alealûdes.  M 
Ton  ajoute  du  chlorure  calcique  dissous  dans  une  infusion  d'opium,  il  se  M  m 
ptédpité  de  sulfsie  et  de  méconate  calciqttes,  tandis  qoe  la  morphine  et  la  co- 
déine demeurent  combinées  au  chlorure  hydrique.  On  peut  les  obtenir  alors  pir 
une  simple  éTaporation  (V.  Uorplùntti  Codéine)» 

Les  alcaloides  solublm  dans  Teau,  eomme  la  eurarine,  peuvent  être  prédpilés  par 
le  tannin  (T.  Curarinë), 

Les  alcaloïdes  .vobilils  sont  séparés  en  distillant  l«  matières  qui  les  renfenariiC , 
ttn  présence  du  sulâite  ou  du  phosplMite  hydrique  (V*  Conint  et  Ificotiné)* 

ALGALOÏDU    DM   PAPAYBEAG^ES* 

De  Vopùtmt 

MGAPRiiiB*  CiéHidAxOe?  Là  morptiSne  AÎste  nata-» 
l*èllemeiit  dans  ropium,  dans  le  stic  laitetit  du  pavot  {papa-^ 
9er  êomniferum ,  L,)  et  probablement  encore  dans  d^aoùres 
papavérac^es.  A  l'état  de  pureté,  elle  est  solide,  blanche,  bril- 
lante, crittallisable  en  prismes  rectangulaires,  terminés  par  un 
biêean;  sa  saveur  est  amère  et  persistante.  Elle  est  inaltérable  à 
l'air,  se  ternit  à  unç  douce  chaleur,  fond,  perd  deux  équiva-- 
lens  d'eau,  et  se  prend  de  nouveau  en  masse  radiée  parle  refroi- 
dissement; une  chaleur  élevée  la  décompose. 

La  morphine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  5oo  parties 


(f)  Les  plus  anciens  chimistes  fiiimient  usage  d*apparcils  de  ce  genre  dnm 
leurs  distillations  perpétuelles  ;  les  pélicans,  ou  cornues  dont  le  col  infléchi  £ûait 
rentrer  le  bec  dans  la  panse,  en  donnent  un  exemple,  —  En  iSSa ,  BIH.  Gorriel 
el  Bertheuiot  ont  fait  conuailre  uu  digesteur  à  condensation  plus  convenable  qoc 
les  précédons  {Journ^  de  phjrs,^  t.  xtiii»  p.  i  la).  Il  y  a  plus  de  xo  ans  que  Pcl- 
lelier  m'a  bit  voir,  dans  sa  fabrique  de  la  Planchette,  près  Paris,  des  appareils  de 
cet  ordre,  exécutés  en  cuivre,  parfaiteuieut  conditionnés,  fonctionnant  irés  bien  cf 
employés  dans  i'eitracliun  de  la  quinine  pour  économiser  Talcool  autant  que  pos- 
^U^le.  —  En  janvier  ifi\5  [jénn,  de  ch,  et  de  pfys,,  3*  série,  t.  xiti,  p.  5), 
M.  Payen  publia  un  appart-il  plus  parlait  que  celui  de  MM.  Corriol  et  Rerthomol. 
Au  mois  d*août  de  la  même  année  (mêmes  ÀnnnUsy  t.  xxr,  p.  607},  M.  Kramrr 
fit  Mvoir  que  MM.  Perelli,  Paradis!,  de  Milan,  employaient  des  appareils  dî^esicurs 
à  dîMillatioii  continue  depuis  3  ans.  Tous  ces  appareils  sont  postérieurs  à  celui  em- 
ployé par  Pelletier. 
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A'mn  bouillante  n'en  dissolvent  qu'une  partie,  suivant 
M.  Merck;  par  le  refroidissement  la  solution  abandonne  la 
plus  grande  partie  de  la  morpbine  a  Télat  de  petits  cristaux,  et 
n*en  retient  que  o^ooi.  Â  froid  l'alcool  ne  dissout  que  fort 
peu  la  morphine;  elle  exige,  suivant  M.  Bucholz,  a4  parties 
d'alcool  bouillant  de  0,85.  Cette  dissolution  est  amère,  alcaline 
et  excessivement  vénéneuse.  Elle  laisse  déposer  des  cristaux 
par  refroidissement. 

L'éther  et  les  huiles  essentielles  dissolvent  à  peine  la  mor* 
phine  ;  mais  les  alcalis,  Peau  de  chaux  même,  la  dissolvent  ai- 
sément. 

L'azoCate  hydrique  concentré  la  colore  en  rouge  ;  Tiodate 
hydrique  et  les  iodates  alcalins  mélangés  avec  du  sulfate  hy- 
drique la  colorent  en  brun  en  dégageant  des  vapeurs  d'iode. 
Le  per-chlorure  de  fer  la  colore  en  bleu  foncé.  Mais  cette 
teinte  ne  persiste  point  et  est  due  sans  doute  à  la  présence  de 
la  pseudo-morphine. 

Une  dissolution  d'or  colore  la  morphine  en  bleu;  une  solu- 
tion d'ai^ent  la  colore  peu-à-peu  en  gris  noirâtre;  la  dissolu» 
tion  de  manganate  de  potasse  lui  donne  une  teinte  verte 
(Duflos). 

Selon  M.  Liebig,  100  parties  de  morphine  fondue  sont  ainsi 
composées  1 


Urb. 

= 

7a,a8 

Hydr. 

= 

«,74 

Aiote 

= 

4,80 

Oxyg. 

= 

16^18 

100,00 

D*oà  l'équitalent  calculé  =:  36oa 

L*éqomleiit  trouTé  par  expérience    =3760 

Composition  qui  correspond  à  la  formule  :  C38  Hso  As  Os 
qui  ne  peut  être  adoptée  sans  modification. 

Extraction  de  la  morphine.  —  Les^  nombreux  procédés  que 
l'on  a  pratiqués  pour  l'extraction  de  la  morphine,  se  réduisent 
presque  tous  à  traiter  l'opium  à  froid  par  Teau  distillée,  à  fil- 
trer, évaporer  en  consistance  de  sirop,  et  précipiter  la  mor- 
phine par  nue  base  capable  de  la  déplacer  :  l'ammoniaipie  et 
la  magnésie  sont  celles  que  l'on  préfère.  On  obtient  ainsi  un 


préeîpitë  que  Ton  reoaeille  peur  le  laver,  le  deeséelier  et  1# 
traiter  par  Talcool  bouillant,  qui  âiaaout  la  morphine,  qu'il 
abandonne  ensuite  sous  forme  de  cristaux  par  refroidisse 
ment.  On  l'obtient  incolore  en  la  traitant  de  nouveau  par  l'al- 
eool  bouillant  et  un  peu  de  charbon  animai,  filtrant  et  laîasaut 
refroidir. 
•  Par  des  cristallisations  rëpëtées  dans  Talcool ,  en  sépare  la 
morphine  de  la  majeure  partie  de  la  narcotine  qui  s'y  troiira 
mêlée,  parce  que  celle-ci  est  plus  soluble  dans  Talcool  que  la 
morphine  ;  mais  il  vaut  mieux  encore  employer  Tëtber,  qw 
est  presque  sans  action  sur  la  morphine  et  qui  dissout  entière- 
ment la  narcotine.  Le  chlorure  hydrique  très  étendu  d  eaa, 
versé  jusqu'4  saturation  sur  un  mélange  de  narcotine  tX  4m 
morphine,  ne  dissout  que  cette  dernière  base  et  offre  ainsi  un 
moyen  plus  économique  de  les  séparer. 

Dans  ces  derniers  temps.  M*  Grégory  a  obtenu  la  morphine 
en  décomposant  l'infusion  d'opium  par  le  chlorure  ealdque  : 
il  se  produit  un  précipité,  principalement  formé  de  méconate  et 
de  sulfate  dechaux,  et  la  liqueur  contient  entre  autres nalières 
la  morphine  en  dissolution.  On  la  précipite  par  l'amwonia- 
ue,  comme  il  vient  d'être  dit,  etc.  Ce  procédé  a  l'avantage 
e  permettre  en  même  temps  Textraetion  de  l'acide  méco- 
nique ,  qui  a  été  précipité  parle  chlorure  calcique  et  celle  de 
la  codéine,  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  d'où  l'on  a 
précipité  la  morphine. 

Propriétés  pharmaceutiques.  —  La  propriété  active  et  domi- 
nante de  la  morphine  a  été  le  sujet  d'un  grand  nombire  de  con- 
testations; c'est  en  elle  que  résident  à  peu  de  choses  près  les 
principales  propriétés  de  l'opium  ;  aussi,  ce  que  Ton  sait  de  ce 
dernier  corps  peut-il  lui  être  appliqué.  A  faible  dose,  elle  est 
sédative  et  soporiBque  ;  à  une  dose  plu$  élevée,  elle  e^t  nar- 
cotique ,  stupéfiante  et  peut  donner  la  mort  :  elle  détermine 
#e  k  faîUeMe,  des  démangeaisons  de  la  peau  dans  la  cégbn 
pectorale,  la  contraction  de  la  pupille,  rhémiopie,  le  refroi* 
diaseident  des  extrémités,  l'incohérence  des  idées  et  des 
mots  qui  les  représentent,  de  la  défaillance,  des  syncopes, 
la  mort»  Tous  cesaccidens  sont  périodiques  et  se  reproduisent 
à  des  intervalles  d'autant  plus  rapprochés^  qu'ils  sont  fins  me» 
naçai^s)  loasqu'ils  s'éloignent,  la  gn&iaou  est  possible  et  pn^ 
baÛer L'empoisonnement  par  là  morplune  peut  laisser  dss 


î 


tn<M0  qm  ne  s'cffioeiit  que  trèt  lentement,  lorsqu'il  à  été  tio* 
lent.  Ces  accîdens  sont  principalement  de  la  faiblesse,  dans 
la  vue  et  quelque  chose  de  vague ,  qui  ne  peut  se  décrire  ; 
mais  qui  fait  croire  aux  malades  qu'ils  vont  perdre  connaissance 
aassil6t  qu'ils  ferment  les  yeux. 

Les  antidotes  de  U  morphine  sont  le  cafë,  le  thë  à  haute 
doee^  le  bi^carbonate  sodique,  les  acidulés  (Ces  derniers  ne 
peuvent  être  employée  en  même  temps  que  le  bi-carbonato 
sodique  parce  qu'ils  peuvent  le  détruire  et  s'opposer  ainsi  à 
son  action). 

La  morphine,  quoique  insoluble  dans  l'eau,  possède  des 
propriétés  très  actives.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elle  trouve 
dans  l'estomac  dû  chlorure  et  du  tactate  hydriques ,  qui  la  font 
passer  immédiatement  à  l'état  de  chlorure  on  de  laotata  mor- 
phiqne. 

Tous  ses  sels  jouissent  de  propriétés  semblables. 
L'acétate  est  très  actif,  mais  il  contient  souvent  de  la  mor« 
phine  libre  qui  devrait  en  faire  rejeter  l'emploi.  Le  sulfate  qui 
cristallise  bien  lui  est  de  beaucoup  préférable.  Le  chlonirei 
qui  cristallise  bien  aussi,  passe  pour  être  beaucoup  moins 
actif. 

Sels  de  morphine^  — *  On  les  obtient  en  traitant  directement 
la  morphine  par  les  sels  hydriques  étendus  d'eau  et  faisant 
cristalliser  par  concentration  ou  refroidissement.  Le  per- 
chlorure  de  fer  les  colore  en  bleu,  l'azotatehydrique  en  rouge. 
Leurs  solutions  sont  précipitées  par  Tiodate  hydrique  en  flo- 
cons bruns  avec  dégagement  d*iode  (Sérullas). 

La  teinture  d'iode  les  colore  en  rouge  brun  )  les  solutions 
d'or,  d'argent  et  de  manganate  de  potasse,  agissent  sur  eun 
comme  sur  la  morphine. 

L'iodure  potassique,  le  chlorufe-sodiqne  et  le  bi*eh)orure 
de  platine  précipitent  en  blanc  les  sels  de  morphine  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  dilués  ^  la  teinture  de  noix  de  galle  n^occasionne 
que  àann  une  dissolution  concentrée  de  petits  flocons  blancs 
grisâtres.  Les  alcalis  minéraux  en  séparent  la  morphine  à 
l'état  d'une  poudre  blanche  et  cristalline;  la  chaleur  les  dé«* 
compose. 

Chlorure  morphi^ue:  M ,  Ci  H ,  6  aq.  Ce  composé  cris, 
tallisé  en  prismes  blancs,  soyeux  tt  groupés  en  aigrettes, 
d'une  aatèur  trèâ  âtàèH.  Il  est  inaUjArable  i  l'air,  se  dissout 


dans  i6  à  *jo  parues,  d'eau  froide  et  daaaB<»  .poids  d'eau  boail* 
laii  te  ',  l'clher  le  dissout  avec  une  très  grande  facilité.  Il  est  eni* 
ployé  en  médecine* 

Carbonate  morphique.  -—  L'cxiatenoe  de  oe  ael  est  encore 
douteuse,  cependant  il  cristallise,  dit-on ,  en  prismes  reclan* 
gulaires,  terminés  par  des  sommets  à  quatre  faces.  SutvaoC 
M.  Bucholz,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau;  d'après  M.  Chou- 
lant,  au  contraire,  il  ne  faut  que  quatre  parties  de  ce  liquide, 
pour  le  dissoudre.  Sa  saveur  est  amère;  il  est  composé  de  mor- 
phine o,aa,  acide  carbonique  o,a8  et  eau  o,5o  (Choulant),  et 
constitue,  par  conséquent ,  un  sel  acide.  Une  douce  chaleur  en 
chasse  lacide. 

Sulfate  morphique.  M  H,  S04«  5  aq.  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  incolores,  très  fins,  tendres  et  amers,  groupés  en  ai- 
grettes douées  de  l'éclat  soyeux.  A  la  température  ordinaire,  il 
est  inaltérable^a  l'air  et  très  soluble  dans  l'eau.  Le  sulfate  mor- 
phique  cristallise  avec  6  équivalens  d'eau  dont  i  fait  partie  dn 
sulfate  hidrique  uni  à  le  morphine;  aussi ,  chauffé  à  iiS^a, 
il  n'en  perd  que  5  équivaleàs  et  retient  le  sixième;  exposé  en- 
suite au  contact  de  l'air,  il  absorbe  rapidement  leau  qu'il  avait 
perdue  (Liebig). 

Il  existe  un  sulfate  qui  contient  une  fois  plus  d*acide  pour  la 
même  quantité  de  base.  Il  est  insoluble  dans  Téther. 

Azotate  morphiqae.  —  Il  cristallise  en  aiguilles  groupées  en 
étoiles  \  il  est  très  amer  et  très  soluble  dans  l'eau.  On  le  prépare 
avec  de  l'azote  hydrique  très  étendu  d'eau  *,  sans  cette  précan* 
tion  la  morphine  serait  altérée. 

Phosphate  morphique.  —  Ce  sel  cristallise  en  gros  prismes 
hexagones,  obliques  etàbasesrhomboïdales,  qui  se  ternissent 
à  l'air. 

Acétate  morphique»  —  L'acétate  de  morphine  OTstalKse 
difficilement  en  prismes  tendres  et  groupés  en  aigrette;  le  pins 
ordinairement,  il  est  en  poudre.  Sa  saveur  est  amère,  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  un  peu  moins  dans  Valcool.  Il  perd,  une 
partie  de  son  acide  lorsque  l'on  évapore  sa  dissolution;  cela 
le  rend  moins  soluble  dans  l'eau  et  d'un  emploi  peu  sur. 

Il  est  employé  en  médecine. 

Méconate  morphique*  —  Ce  sel  existe  quelquefois  dans 
l'opium;  il  ne  cristallise  point.  Il  est  soluble  dans  i'eau  el  l'al- 
cool, il  colore  eu  rouge  les  sels  de  sesqui-oxyde  de  fer. 


i:^iiftifM&.  793; 

GooBiiiit^  Cm  Hfo  A'ù  O5?  La  oodiiiiie  a  été  déo6uTerte 
en  1 83  a  par  B4>biqiiet  ;  comnie  la  morphine,  elle  existe  dans 
lopium* 

Elle  eat  solide,  incolore,  transparente,  susceptible  de  cris* 
talliser  en  octaèdres  symétriques ,  qui  perdent  une  partie  de 
leur  eau  par  la  cludeur,  lorsqu'elle  a  été  dissoute  dans  l'eau ,  et 
en  prismes  rhomboïdaux,  transparens,  qui  fondent  à  --f*  i5o* 
sans  perdre  de  leur  poids ,  lorsqu'elle  a  été  dissonte  dans 
Téther.        ' 

La  codéine  est  amére  et  très  alcaline  ;  elle  est  plus  soluble 
dans  l'eau  que  la  morphine.  Â  froid,  i  partie  se  dissout  dans 
80  parties  d'eau  ;  à  la  température  de  l'ébûllition,  il  faut  seu- 
lement 17  parties  de  ce  liquide  pour  la  dissoudre.  Chauffée 
dans  une  petite  quantité  d*eau,  elle  s'y  liquéfie  et  donne  des 
gouttelettes  oléagineuses  plus  denses  que  l'eau. 

Eile  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  mais  insoluble 
dans  les  alcalis  ;  ce  qui  la  distingue  de  la  morphine;  de  plus 
elle  ne  rougit  pas  par  l'adde  azotique  et  ne  bleuit  pas  par  le 
sesqui-chlorure  de  fer. . 

Selon  M.  Liebig,  100  parties  de  codéine  seraient  ainsi  for- 
mées : 


Carb.     =i 

0,74^7 

Hydr.    = 

0,0693 

Azote    — 

0,049a 

Oiyg.  = 

0,1 38S 

1,0000 

Son  équivalent  sertit  en  oolrs  de  370a;  ee  qui  donne  la  formule  Gs&  H20  Az  Os  ? 
Salon  M.  Geràardt ,  la  formule  ezaete  de  la  codéine  serait  Css  Hai  Az  Os. 

Extraction  de  la  codéine.  —  C*est  en  extrayant  la  morphine 
par  le  procédé  de  Grégory'  que  l'on  se  procure  la  codéine  (i). 
Pour  cela ,  après  avoir  séparé  par  décantation  et  filtration  l'infu- 
sion d'opium  du  dépôt  qu'y  fait  naître  le  chlorure  calcique, 
on  la  concentre  pour  la  faire  cristalliser  :  les  cristaux  que  l'on 
obtient  sont  un  chlorure  de  morphine  et  de  codéine,  que  l'on 
purifie  par  plusieurs  dissolutions  et  cristallisatioos  réitérées; 
ce  sel,  redissous  dans  l'eau, est  décomposé  par  l'ammoniaque, 

(i)  Voir  YcKimctwnde  la  morplUuc,  |i.  789. 
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qsi  précipite,  la  movphine;  il  reste  alors  dans  la  liquettr  du 
chlorure  amaaooifpie  et  du  chlomre  de  codéine  Cfne  Ton  sé- 
pare par  de  nouvelles  cristallisations*  Le  chlorure  de  ood^ne, 
dissous  dans  Teaii^  abandonne  la  cod<îineêoos  (otrme  de  préci- 
pite pulvéruleni,  «i  Ton  y  ajoute  de  la  potasse.  Ce  précipité 
lavé  et  redissous  dans  l'éiber,  donne  de  très  beaux  crîaCatix  de 
todiine  par  évaporation  spontanée. 

Propriétés pkofmaceutlqHes 4  —  On  n'est  pas  d'accord  sur 
les  propriétés  pharmaceutiques  de  la  codéine.  Selon  M.  Ma* 
gendie^  elle  détermine  le  sommeil  quand  elle  est  injectée  dans 
les  veines  des  chiens  et  quand  ches  l'homme  elle  est  admi- 
nistrée k  l'intérieur.  Selon  M.  Grdgory,  Tazotate  de  codâne 
serait  sans  action  sensible  sur  Thomme  à  la  dose  de  3  grains  et 
au-dessous;  mais  passé  cette  dose,  il  produirait  l'aocélératioii 
du  pouls,  une  excitation  semblable  à  celle  qui  est  produite  par 
les  boissons  alcooliques  et  un  prurit  général  qui  commencerait 
par  la  tète;  plus  tard,  il  surviendrait  de  rabattement  et  des 
nausées  quelquefois  suivies  de  vomissemens,  Kiinchel  fils  a 
fait  des  expériences  qui  tendent  à  démontrer  que  Faction  de 
la  codéine  se  porte  principalement  sur  la  moelle  épîotère, 
qu'elle  semble  paralyser  les  membres  pelviens,  et  que«  chose 
remarquable,  réunie  à  latuorphine  dans  de  certaines  propor- 
tions, elle  serait  sans  action  sur  les  animaux,  même  à  une  dose 
très  forte.  Cette  observation  est  contraire  à  l'emploi  du  sel 
d'opium  de  Grégory,  qui  est  un  chlorure  de  morphine  et  de 
codéine.  D'une  autre  part,  M.  Barbier  a  observé  que  la  codéine 
était  sédative  du  système  nerveux,  etsoporiâque.Que  conclure 
de  tout  cela  (i)? 

Sel$  de  codéinéi  *^  La  codéine  sature  éomplétement  les  aci- 
des, et  donne  avec  eux  des  sels  qui  cristallisent  très  fadle- 
ment*  Leurs  dissolotions  ne  sont  pas  altérées  par  les  réactifs 
satis  actiôu  sur  la  codéine  :  toutefois  la  teinture  de  noix  de 
galle  y  occasioune  ttu  abondaiit  précipité  :  ce  qui  distingue 
les  sels  dé  codéine  de  ceux  de  morphine. 


(i)  N'eM-il  |Mi9  possible  <pM  phiéieui-ft  êm  absérvatloai  préeédeaiet  aleot  pu  être 
ftilv  aveo  da  la  m^rphiDe,  qve  qaelqQts  avrcbiDda  pau  ooBiaiaocîen  awncat 

veodue  au  lieu  de  codéine  que,  dans  les  premiers  temps  de  sa  déoouTerie,  il  était 
impossible  de  se  procurer  dans  le  commerce.  Les  expériences  de  Xiiocliel  fis, 
ont  été  faites  avec  de  la  codéine  livrée  «KpH«  poitt^  oda  par  RobiqiMf. 


Hàmwrun.  Ci«.  Hm  As  O^.  La  narootme  a  été  d>te  - 
9110»  là  première  fois^  par  DerosBe  en  i8o3;  aussi  à-t«ellé 
i^Bg-temp  porte  le  nom  de  sel  de  Derotne.  Sertuemer  la  prit 
long<-t»np6  pour  un  sel  basique  de  morphine  ;  enfinRobiqnet 
en  iSt  conuBilre  les  principaux  caraotères.  Elle  existe  dans  1*6* 
pium  et  dams  le  suc  laiteux  de  plusieurs  papaveraeëes. 

La  narcotine  est  solide,  incolore,  brillante,  transparente, 
erislallisafole  en  prismes  droits  à  bases  rhomboïdales ,  ou  en 
aiguilles  aplaties  et  groupées  en  faisceaux;  obtenue  par  prë^ 
cipitation ,  elle  est  en  poudre  blanche  et  légère.  Elle  n'a 
ni  «aveijur,  ni  odeur;  chauffée  à  4"  l?^''»  elle  fond  et  perd 
o,o3  à  o,o4  de  son  poids  $  à  -|*  ^^^"^  ^^'^  se  concrète  ; 
refroidi^  lentement  elle  redevient  ctisuUine,  autrement  elle 
forme  une  masse  diaphane  et  gercée.  Une  haute  température 
la  décompo^« 

L'eau  froide  n'agit  point  sur  elle  ;  mais  Teau  bouillante  en 
peut  prendre  i/5oo  de  son  poids.  loo  parties  d'alcool  bouiU 
lant  en  dissolvent  5  parties,  dont  4  cristallisent  par  refroidis- 
sement. L'éther  à  froid ,  a  sur  elle  peu  d'action,  à  chaud  il  en 
prend  0,02,  Elle  est  encore  soluble  dans  les  huiles  grasses  e( 
dans  les  huiles  essentielles^  mais  elle  est  insoluble  dans  les 
alcalis  et  dans  l'eau  de  chaux  { les  dissolutions  de  narcoCine  »ont 
très  amères  et  ne  possèdent  pas  la  réaction  alcaline. 

Les  sels  sous- fer riques  ne  la  colorent  pas  en  bleu.  L'azotate 
fajrdrique  concentré  ne  la  rougit  pas*,  mais  elle  prend  une 
teinte  it>agè  de  sang  au  contact  du  sulfate  hydrique,  qui  con- 
tient o,boi  d'azotate  hydrique^. 

La  noix  de  galle  précipite  la  narcotine  de  ses  dissolutions  k 
l'état  de  flocons  blancs  et  caillebotteux. 

Les  analyses  de  la  narcotine  conduiiieût  &  deux  t:ompési- 
lions  différentes  :  100  parties  de  narcotine  peuvent  être  ainsi 
/ortnées  : 

Gftrb.  es  65,t7  .  .  64,9g' 

Hydr.  =  5,32  .  .  5,3o 

Axotess  3,7$  •  .  3,11 

.  Oxyg.  =  a5,63  .  .  a6,i6 


Gela  conduit  aux  deux  formules  suivantes:  G4a  H30  AzQis  s:;:  4^8 x,  st 

C4S  H514   AsOiS,  ::^  54$4S^. 


Extmetion  do  la  nareoiin».  -^  On  oblient  la  naroatine  en 
faisant  bouillir  avec  de  TacéUte  hydrique  le  rëstdu  d'opium 
provenant  de  la  préparation  de  la  morphine  et  épuisé  par 
l'eau,  filtrant  le  liquide  et  le  précipitant  par  rammouiaqne. 
On  purifie  la  narcotine  précipitée  en  la  dissolvant  dans  Tal- 
cool  concentré  et  bouillant,  auquel  se  trouve  mélangé  un  peu 
de  charbon  animal  :  la  narcotine  cristallise  alors  par  refroidis- 
sement* On  peut  encore  Tobtcnir  facilement  en  traitant  direc- 
tement Topium  par  Téther,  ainsi  que  l'a  fait  Desrosue  :  la  nar- 
cotine presque  seule  se  dissout. 

Propriétés  pharmaceutiques.  —  D*après  les  observations  du 
docteur  Bally ,  lorsque  la  narcotine  est  pure  >  on  peut  en 
prendre  à  haute  dose  sans  inconvénient.  Suivant  M.  DieiFeD- 
bach ,  au  contraire ,  en  combinaison  avec  l'acétate  hydrique 
ou  le  sulfate  hydrique,  elle  tue  un  chien,  à  la  dose  de  a  ou  3 
grammes;  en  dissolution  dans  Thulle  d'olive^  elle  paraît  de 
même  très  vénéneuse. 

Il  faut  ajouter  à  ces  observations  :  i»  qu'il  serait  dange- 
reux de  donner  de  la  narcotine  à  haute  dose  parce  qu'elle  est 
rarement  pure  et  qu'elle  contient  presque  toujours  de  la  mor- 
phine ;  a<»  que  c'est  k  cela  peut-être  qu'il  faut  attribuer  les  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Diefienbach. 

Sels  de  narcotine,  —  On  les  obtient  en  saturant  la  narcotine 
par  les  sels  hydriques  étendus;  ils  présentent  toujours  une 
réaction  acide  et  sont  d'un  goût  fort  amer.  L'eau  ajoutée  en 
grande  quantité  les  décompose  en  séparant  presque  toute  la 
narcotine.  Ils  sont  presque  tous  solubles  dans  l'aloool  et  Fé- 
ther. 

Chlorure  narcotique.  —  Le  chlorure  hydrique  gaxenx  se 
combine  avec  la  narootine  et  donne  une  masse  saline  qui, 
dissoute  dans  l'alcool  absolu,  peut  être  obtenu  à  l'état  criilal- 
lin.  Cette  combinaison  forme  des  composés  doubles  avec  ks 
acides  chloro-aurique ,  chloro-mercurique  et  chloro*plati- 
nique. 

Sulfate  narcotique.  —  On  l'obtient  par  dessiccation  en 
'  masse  dure. 

jicétate  narcotique.  —  On  peut  l'obtenir  cristallisé  par 
évaporalîon  dans  le  vide.  Suivant  M.  Wittstock,  ce  serait  de 
la  narcotine  pure.  L'acétate  de  potasse  basique  précipite  la 


»8BVMMMOR»1IIlll.  y^ 

tiarcotitie  Aê  «a  iIÎMolutiorn  acëtique  et  se  Mnifortne  en  ê^l 
neutre. 

TtisAÎVE.  Parm^morphii9e,  C<i$Hi4  AzOs?  (Kane).  La  tbébalM  a  été 
décoQTerte  |»ar  M*  Thibomnérj  et  eniuiie  étudiée  par  Pelletier  et  M.  Coaerbe. 
EHe  eit  M^Hde,  blanchet  criitallisable  en  eriitaiit  |^ous  ou  en  aigaillei.  Elle  po»' 
•ède  one  «awur  âert,  métalliqtie  et  dotme  la  réaction  afeilide.  Cbaoffée,  elle  fond 
entre  iM  et  i5o^  et  se  solidifie  à  +  xio^;  une  haute  température  la  ârcoittpos€. 

La  tbébaine est  électrisable  parle  frottement  en  se  chargeant  d'éieetricité  néga« 
tite.  Bile  fond  f^  z3o^  et  perd  0,04  d*eaa  ;  elle  est  à  peine  solùble  dans  l'eau  $ 
fflaisTakool  et  l'éther  la  dissolvent  facilement  à  froid:  les  sels  hydriques  concen- 
trés la  détruisent  en  la  résinifiant.  Le  sulfite  hjrdrique,  contenant  de  l*aïotÀte  hy« 
drique,  la  colore  en  ronge  de  sang,  Tasotate  seul,  ne  détermine  pas  cette  Cot&« 
ration  ;  les  sels  de  fer  sont  mus  effet«  Elk  est  insduble  dans  la  potas>e*et  dans  h 
soude. 

JVaprès  M.  Kane  f  00  parties  de  tbébaine  seraient  ainsi  composée»  : 


Calcul 

Analyse. 

Carbon.      «      74>57 

«^       74,41 

Mydr.         =        6,83 

=         «,7« 

Azot.           =         6,89 

-         ^,9i 

Oxyg.          =       ti,'jt 

=       tJ,i^ 

zoo^oo 

^     10,000 

D'où  la  formule  C35  Hu  Ai  Os  (?;. 

Équivalent  calculé   =    aSôafi 

Équivalent  trouve     =:    i6ft3 —  974^* 

Extraction  de  la  théèmiu,  —  On  obtient  la  thébaîne  en  latent  le  précipité 
produit  par  l'hydrate  de  chaux  dans  une  infusion  d*opîum ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
incolore,  dissolvant  ce  précipité  dans  un  acide  étendu,  précipitant  par  Tammo* 
niaque,  desséchant  le  nouveau  précipité  ^  le  dissolvant  dans  l'alcool  et  l'.éiher,  et 
faisant  cristalliser. 

psstTDO  -  MoaraiHt.  Qti  His  Ai  Oa4  ?  (  Pelletier  ).  ta  pseudo-morphîne  a 
été  découverte  en  18  32  par  Pelletier,  qui  l'a  obtenue  dans  le  traitement  de 
grandes  quantité»  d'opium.  Elle  est  solide  et  cristallisable  en  feuilleU  brillens  ; 
peu  soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  étendu,  et  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et 
l'éther.  La  potasse  et  la  soude  caustiques  la  dissolvent  fsctlement ,  les  sels  hydri- 
ques la  précipitent  et  en  retiennent  une  grande  quantité.  L'ammoniaque  le 
dissout  lin  peu.  Les  sels  de  sesqui-oxyde  de'  fer  la  bleuissent  ;  la  combinaison 
devient  verle  par  l'ébullition.  Les  sels  hydriques  ne  la  dissolvent  qu'en  petite 
quantité,  100  parties  de  pseudo-morphine  d'après  les  analyses  de  Pelletier  sont 
ainsi  formées  : 

Carbon.      =■ 

Hydp. 

Azote         s 

Oxyp. 


99^  AUi»iÉ«4 

.  £xtrçclation  de  U  pêmàç^oifiwtê»  ••-  Pdtetfcr  a  obttoa  te  patMilit  ■■- 
phioe  en  précipitant  Texirait  aqueux  d'opium  par  rammoniaqae ,  dUfoliMl 
le  précipité  obtenu  dans  la  soude  caustique,  qui  dissout  la  morphine  et  la 
pieudo-morphine  et  laisse  la  mrcoiioe»  aatorant  la  soMidii  «Mine  par  du  nlfate 
hydrique  et  précipitaai  ^  mor).hiae  par  rammooiaqoe.  (4  iifuiée  Ûfré  dvpaaa, 
par  évaporatioQ,  la  pseudo-morphine  4  V^af  4e  lamelle»  mioacéee*  €m  «Utsetf 
4aQs  Teau  bouiliaiUe  et  oa  ajoute  de  lammeuia^ue;  on  ohlieM^  enfia^  Wi  pmedi* 
morphine  en  feuillets* 

iTAEciias.  Cas  Ha»  Ai  Qia  (  Covnrhe  ).  La  aaNéiae  a  été  déeo«eerle  ca 
x83a|par  Pelletier^  daus  l'opiiim,  £ile  est  otistallisable  eaaifeillea  tneoterm, 
soyeuses  et  aplatie».  Sa  saveur  est  «pnère  et  ■Nfttalliqoe;  elle  fond  à  ^^  wm  hami 
t^fop^ature  U  décompose,  e(  letproduili  deaa  dislUlatioa  floai  aoidèa. 

ta  narcéine  est  aoluUie  dans  l.'eitu»  eU««b  eaice  37Ji  penioa  à  kmà.  et  a3«  à 
la  température  de  l'ébullilion;  elleett  phis  solnble  daaa  l'ale^ok,  maia iaselable 
dfans  i*éther;  ses  dissolutions  ne  sont  ni  acides  ni  alcalines. 

Les  jels  hjrdrjl^tics  mioôrAu^y  dêtraoeiM  facilemriit  la  aareéi^e;  le  «Uerare 
hydrique  fumant,  étendu  d'eau,  la  colore  en  bleu  d'aïur;  en  pvaporaot,  le 
liquide  passe  succcssiTcilanl  du  rougé^  ait  iiolet  et,  enfin,  au  bleu  fonoëT  II  ci 
serait  de  même  avec  les  siU^tancet  hygrestfo^âquea. 

Les  sels  hydriques  végétaux  ne  colorent  paa  la  narcéiiMi  à  moins  toolefcis 
qu'elle  ne  suit  combinée  avec  un  acide  minéral. 

Les  s>els  sous-femques  sont  sans  action  sur  elle;  c'est  ce  <gii  la  distingue  de  la 
morphine. 

MM.  Couerbe  etPelleiiér,  qui  tous  deihL  ont  Hait  l'analyse  de  la  naroéine  lui  ont 
trouvé  une  composition  différente  : 

Ciouerbe.  HtUelîar. 

Çarb,  =  54,73 
Hydr.  =  6^a 
Awt.     =         é,3i 

osjn*  »     ^kM 


Carb.     = 

57,0a 

ftydr.    = 

6,64 

Azote.  =; 

4,7e 

Oxyg.    = 

3 1,58 

100,00  100,00 

Et  ils  sont  arrivés  aux  ileox  formules  ; 

Couerbe.  C^z  Haa  Az  Oia  P.  C  =  4016  (?) 
Pelletier.  Cta  H«f  Az  Osa  V.  €.  =  4^a  (») 

EMfûction  de  la  narcéine.  — ^  On  obtient  la  narcéine  à  Tâide  de  reilrak 
fl^ueut  de  Topium,  d*o&  Von  a  rétiré  à  Favance  Tacide  roéconique,  la  roéowiiiet 
la  morphine  et  la  narcotine.On  le  reprend  par  Teau  et  ou  y  ajoute  de  rammoniaque 
après  avoir  filtré  ;  on  chasse  ensuite  l'excès  d'ammoniaque  par  la  chaleur,  et  on 
précipite  par  la  baryie  eu  ayiat  soin  d'ajouter  un  peu  de  carbonate  d'ammo- 
niaque pour  enlever  l'excès  du  baryte,  on  roucenire  jiiMiu'à  oonsistanresini|«euse  : 
la  narcéine  cristallise  alors;  mais  ai ubi  elle  est  toujours  impure:  pourPavuirà 
TéUt  de  pureté,  il  faut  la  soumettre  à  des  cristallisations  répétées  dans  l'alcool; 


AlcakiJt'S  des    Chélidonia. 

ctHitinûtxst,  ^  La  théféryfhrîne  a  été  dècouTcrte  J)ar  l>ro1)sl  et  Poptex 
dans  la  graude  cbélidoine  (chelidonium  majus)  et  dans  le  glaucium  luteum^ 
^est  dans  la  radlle  et  dans  la  graide  oôd  mÛre  dé  là  chélidolue  et  dans  ta  racine 
de  ghuelum  qii*éffé  M  trouve. 

lir  chélérjthriike  est  cristallisable  \  souvent  ausâl  elte  se  présente  en  tnass^ 
poisseuse ,  qui ,  pkt  te  fefï>oidSsâeiiieat ,  peUt  être  facitement  rédoile  en  poudre. 
Â  ^S*,  etie  ht  rambllttcotiinie  ta  die;*inaoTuble  dans  Peau,  elle  peut  être  dissoute 
pif  ralcool;  la-diSsoTûtton  (|ui  éèt')aut2l(re,  se  cblure  en  beau  robge  par  iV^^î^^on 
des  sels  hydriques,  et  donne  lieu  A  dés  i^i  pour  la  plupart  solubïes  dans  l'eau, 
H  itùh  Ton  peut  précf plier  t«  t^hélét-jihHue  paç  nn  alcali^ 
''  Le  enrcûrhft  n'est  pûiiit  bronl  phr  là  «Itéléryihrîne. 

propriétés  pharmaceutiques,  —  En  poudre,  la,  <*bélérjthrine  excite  beaucoup 
réteriiueineot  ;  «es  dissolutions  salidés  sont  barcotîquea  et  vëaeneuses. 
'  Èxtracttùn  ttelù  ehéiérjihriHe,  *^  Oo'obtieiit  la  cliétêrynirine  en  traitant  la 
racine  de  chéHIoine  pardu^ulfiite  bydHdue  étendu  dé  beaucoup  d*eau  et  preci- 
piiani  par  ramiliouUqtie  ;  le  précipité  tavé  et  exprimé  est  ensuite  repris  par 
Taleool  additiomié  d'un  peu  de  sdttàte  bydriqtie;  à  Taide  de  famdioniaque,  on 
forme  un  taiouTeaa  précipité  que  l'on  épuise  par  l^éther  après  Pavoir  bien  pulvé- 
ipîsée:  Téifaerse  charge  de  lé  chéièi^ilirintt  et  laisse  la  rliêlidonine;  en  évaporant, 
on  bblienl  bne  iliaftse  terdâtre  et  TÎsqueuse  que  Ton  dissout  par  le  chlorure  hy- 
drique. Getce  dissolultoii ,  évaporée  à  iic<iité  on  épuise  par  T^iher  qui  laisse  lé 
chloiure  de  chélérythrine,  on  di^^oat  dans  uù  peu  d'eau  froide  ;  il  reste  alors  un 
peu  de  chlorure  de  chélidonioe;  onéfapore  à  sticcité  et  Ton  dissout  dans  ralcool, 
qui  donne  par  évaporalion  le^chlorure  de  chéléryihrina» 

OLJUCinK.  —  La  glauciue  •  été  découverte  |«r  Probst  dans  \eglaucium  luteum; 
c*est  dans  les  parties  herbacées  qu'elle  se  rencoolr«;  U  racine  n*en  contient  pas. 
La  glaucine  peut  cristalliser  en  paillettes  nacrées  ;  sa  saveur  est  Acre  et  amère  ;  elle 
est  soluble  dans  Teau  et  dans  leâ  alcalis  caustiques  ;  elle  ramène  au  bleu  le  tournesol 
et  est  rougie  par  la  lumière  «fUair«. 

Gonibinée  avec  les  sels  hydriques,  elle  donne  liçu  a  des  sels  neutres,  blancs, 
d*une  saveur  Acre  d'où  elle  est  précipitée  par  les  alcalis  en  ûn  précipité  éàitlébot- 
teux  ,  qui  s'agglomère  peu-à-peu  comme  uuf  résine. 

Les  soluliuus  salines  de  glaucine  sont  précipitées  par  la  noix  de  galle  5  le 
charbon  animal  leur  enlève  la  glaucine. 

Eztractton  de  la  glaucine,  —  Pour  obtenir  la  glaucine ,  on  pile  le  glaucium 
luteum ,  privé  de  fleurs  et  de  racine,  avec  uu  peu  d'acétate  hydrique;  on  chauffe 
pour  séparer  la  chiurophyile  et  l'on  précipite  par  l'ammoniaque;  le  précipité  est 
«Q«mi«  dissous  dans  le  suHkle  hydrique  concentré,  auquel  on  ajoute  de  l'alcool, 
|Niia  CD  précipite  dé  nottVeatt>  par  rammoijiàque,  on  filtre ,  on  sature  le  ll(tuîdc 
par  !•  swiâite  faydriqueut  on  distille  pour  chasser  Valcool.  Il  faut  satnrer  eiisaile^piir 
lesiilf»lecle  smide  et  l'on  refirécipile  par  l'ammoniaque;  on  a  alors  un  précipité 
vétilleux  qui  se  laisse  tirer  eu  fils  et  qui,  épuisé  pilr  l'éther  et  dissous  dans  l*eau, 
4Qun«  la  g  «ucme. 

GLAucopicRt:fB.  —  Découvertc  par  M.  Probst  dans  Ta  racine  du  ghuçium  /ù- 
t€um^  Elle  se  préseute  à  l'étal  de  feuillets  blancs,  tffinsparen»,  solubl^  dan«  IV&u 


houiliitiU  èi  rateool  ;  naïf  peu  lolnblei  danl  i*élhers  letir  cafwir  eaî  ken  et 
Anért. 

La  glattcopicrioe  le  cootbioa  avec  les  «aïs  hjdriqaet  at  forna  avec  eux  dm  aeb 
blanci  d*uiia  lavaur  amère  et  naïuéaboiide»  d*où  elle  peut  être  enkféa  par  le  cbv- 
bon  animal. 

Sxtnciion  de  lu  glaucopierine.  *-  On  repraod ,  par  racélate  b/driqne»  VcstfatI 
aeétiqae  de  la  radne  du  glauctum  loteDoi  précipité  par  ramaMmiaque  etoo  précî- 
pite  par  une  décoction  d'écorce  de  cbéoe.  On  sépare  le  nouveau  précipité  ,  oale 
lave,  on  y  ajoute  de  Thydrate  de  chaux  et  de  Talcool,  et  on  le  chauffe  dowenent, 
puis  après  une  nouTclle  fiUration,  on  sépare  la  cbaux.par  un  courant  d*acidecir« 
booique,  Talcool ,  par  distillation,  on  dessèche  le  résidu  au  bain-marié^  on  Tép 
par  Télber  et  enfin  la  ghiucopicrine  reste  pure. 

cniunoirns.  C40  H30  Aas  0«.  [(Will).     La  cbélidonine ,  d*abord  < 
par  M.  Godefroy,  fut  étudiée  plus  tard  par  M.  PoIck  ,  M.  Eeuliog  »  ei  surtont  pir 
M.  Probst. 

Elle  se  thiuVe,  comme  la  cbéléry  tbrine,  dans  le  cheUdûmum  mmjtum 

La  cbélidonine  est  solide,  incolore,  inodore,  amère  et  cristallisablo  en  laMMlft^ 
Elle  esc  iusolnble  dans  Teau ,  solubte  dans  l'alcool  etrélher.  A  +  100*,  elle  pcrddr 
Teau  et  fond  à  +  tSoo  en  donnant  un  liquide  oléagineux  sans  se  déooiii|Miaer;inav 
lempièrature  plus  élevée,  elle  brunit  et  brAle  avec  une  flamme  claire  et  Culiçincoar, 
ians  donner  de  résidu.  Elle  forme,  avec  les  sels  hydriques,  de^  sels  cristaflisabics, 
incolores,  à  réaction  acide  et  presque  tous  solubles  dans  Teau.  Lorsqu'on  éiapore 
Ses  sels  contenant  un  sel  hydrique  faible  et  volatil,  ils  déposent  de  û  cbâidonJae 
pure  et  cristallisée.  Le  charbon  animal  peut  de  même  la  séparer* 

D'après  le  calcul  de  M,  Will^  la  cbélidonine  serait  ainsi  formée  : 

Carbone  r:  69,90 

Hydrogène  =  5,6a 

Azote  r^'  1 1«97 

Oxygène  =i  i3,5i 

100,00 

Ce  qui  lui  a  donné  h  formule  t 

C40  H90  Ai3  06. 

Équivalent  calculé  4438* 
Équivalent  tronvé  4435. 

Eslraction  de  la  ctulidoninet  -^  Après  avoir  eiievé,  à  Taklede  réiberfh 
diélérythrine  au  précipité  formé  par  l'ammoniaque  dans  la  préparation  àt  ce 
dernier  alcaloïde,  00  ajoute  à  ce  précipité  deux  fois  sou  poids  de  diiornre  byén- 
que  concentré  :  après  quelques  inslans ,  il  se  forme  un  précipité  cristaUÎBi  M 
grenu ,  qui ,  lavé  à  froid  et  privé  du  chlorure  par  Tammouiaque,  est  dissow  et 
nouveau  dans  du  sulfate  hydrique  étendu,  puis  précipité  par  le  chlorare  hjdnqn» 
concentré,  et ,  enfin ,  après  lavoir  lait  digérer  avec  de  l'aoraMmiaque,  rëdîaBaee 
dans  le  sulCate  hydrique;  précipité  encore  une  fois,  on  Iç  dissout  dans  l^lcool  qui 
laisse  cristalliser  ta  cbélidonine. 


QUiniHi.  8oi 

coaviiAuitm*  Cs4B»3AcOio  i/a  (iO«  ^  oorydaline  a  été  découTertt 
|Mir  M.  Wackenrdder  dans  I«s  radnes  du  eùtydalh  buibosa  et  du  C  fahacea, 
ïlle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  prismatiques;  elle  est  inodore,  pres- 
que insipide.  Elle  entre  en  fusion  au-dessous  de  loo*  et  peut  se  prendre  en 
une  masse  à  cassure  cristalline  par  le  refiroidissement*  Elle  est  insoluble  dansTeau, 
«oloble  dans  Téther  et  surtout  dans  l'alcool,  auquel  elle  communique  une  couleur 
verdâtre.  Sa  solution  &it  Tirer  au  bleu  le  tournesol  rougi.  Les  liqueurs  alcalines,  la 
dissolvent  un  peu ,  de  sorte  qu'il  îkoX  éviter  un  excès  d'alcali  lorsqu'on  la  préci- 
pite de  sa  solution  dans  les  sels  hydriques. 

'   L'azotate  hydrique  décompose  la  corjdaline  en  la  colorant  en  rouge  fonoé.  Lors 
B  que  ses  dissolutions  sont  étendues.  La  noix  de  galle  la  précipite. 


Û'après  M.  Fr.  Doebereiner  telle  serait  la  composition  de  ta  corydalioe  : 


Carh. 

= 

03,o5 

Hydr. 

= 

6,83 

Aiot. 

= 

4,3a 

'  Oxyg. 

= 

a5,«o 

r  00,00 

(Ce  qui  donne  G34  R3)  Az  Oio  i/a;  mais  cette  formule  Mt  plus  que  dou- 
teuse. 

Extracdon  d*  la  corjdaUne. — En  traitant  la  racine  de  corydaly*  buibosa  par  le 
sulfote  hydrique dilué^  précipitant  par  un  alcali,  recuéilUnl  le  précipité,  le  trai- 
tant par  l'alcool  bouillant,  comme  s'il  s'agissait  d'obtenir  la  quinine. 

FuwAnnrx. — La  fumarioe  existe  suivant  M.  Peschier  dans  la  fameterre  (fumarîa 
ojfieîmaiU).  Elle  est  amère,.  soluble  dans  Teau  et  l'akool ,  insoluble  dans  l'éther  ; 
«Ile  précipite  la  gélatine. 

Extraction  Je  la  fumarine.  —  On  l'obtient  en  traitant  par  l'eau  bouillante  là 
racine  de  fumeterre,  ajoutant  de  la  magnésie  et  distillant. 

sAKoniHARiirB.  —  La  sanguinarine  n  été  découverte  par  M.  Dana,  dans  la 
racine  du  saaguinaria  canadensh.  Elle  est  amorphe,  blanchâtre,  amère,  jaunis- 
suint  à  l'air,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool  et  l'éther,  et  forme  avec  les 
sels  hydriques  des  sels  rouges. 

Extraction  ife  la  tanguinarint,  —  On  l'obtient  en  traitant  la  racine  du 
sanguinaria  canademis  par  ralcoul|  puis  par  l'ammoniaque:  il  se  forme  un 
précipité  rouge  que  Ton  dissout  dans  l'alcool,  et  que  Ton  traite  par  le  charbon 
aniouil.  Parévaporation,  la  sanguinarine  se  dépose  en  masse. 

ALCALOÏDES  DBS  GIUCHOUA. 

quinihb.  Cso  Hit  Az  0%.  La  quinine,  découverte  en  i8ao 
par  MM*  Houton-Labillardière,  Pelletier  et  Caventou,  eiiste 
.  dans  un  grand  nombre  de  quinquinas;  partout  elle  y  est  associée 
avec  la  cinchonine^  mais  dans  des  rapports  diffërens  :  dans  le 
quinquina  rouge,  il  y  a  à-peu-pris  une  égale  quantité  de  l'une  et 

T.    II.  5i 


%0ii  ÂixiàtiÈ. 

dé  Taufre  de  ces  deux  bases;  Ami  le  ({uilic(futià  jatiifè,  il  ètHle 
beaucoup  plus  de  quinme  que  de  cincbonine',  c'est  le  contraire 
pour  les  quinquinas  gris*  Le  quinquina  d«  Carlliagène  con- 
tient  aussi  de  la  quinine,  mais  en  petite  quantité*  Suivant 
pelletier  et  M.  J.  Licbîg ,  la  quinine  cristallise  eif  lamellci 
lojeusesy  brillantes,  tris  fines  et  dendrîtlques  ^  le  plui  Souvent 
cependant  elle  est  en  masse  poteuseï  d'un  blanc  sale  et  qui  ae 
présente  pas  d'îndîoe  de  evistaUisatioii4  Liovaqua  V^n  «baiffe 
lentement  de  la  quinine  vers  -^  tiô*,  ^lle  peM  triie  puflie  ée 
son  eaUt  puis  elle  s'enflamme.  Cbauffée  rapidemeot,  elUse 
décompose  ;  par  distillation  sèche,  elle  donne  de  Tammoniaque. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  à  froid,  elle  demande  4oo  pr- 
ties  d'eau  pour  se  disaeudre;  à  k  tempévature  de  rébuUiliony 
elle  en  demande  à-peu*près  aSo  parties^ 

L'alcool  la  dissout  très  facilement  s  il  en  faut  seulement 
a  parties  pour  en  dissoudre  i  à  la  température  de  son  ébullitîoa} 
cette  dissolution  est  fort  amëre  et  très  alcaline. 

Les  alcalis  minéraux  précipitent  la  quiuiue  da  aes  dissolu- 
tions en  flocons  blancs  et  caillebotteuz,  qui  sont  de  l'hjdrate 
de  quinine.  Cet  hydrate  se  conserve  à  Tair,  est  très  amer, 
inodore  et  fond  facilement  en  un  liquide  oléagineux,  qui  se 
eoucrcte  par  le  refroidissement  eu  uue  masse  résinovle. 

L'iode  Golore  en  brun  la  diisolulloi»  affueuie  de  quunlM; 
l'azotate  de  bi-oxyde  de  mercure  et  l'azotate  d^argent  j  font 
néltre  un  précipité  blanc;  les  dissolutions  d'or  et  de  platine, 
fin  précipité  jaunâtre  ^  la  noix  de  galle^  mi  précipité  blanc 
abondant. 

Selon  J.  Liebig,  la  composition  de  la  qwiiMae  «amt  : 

CiirboDe  ^  743? 

Bydfbgèm  =  *,iô 

Axule  =  È,to 

Oxygène  -  9,78 

Extraction  de  la  quinine.  —  La  quinine  s'obtient  sans  dîffi* 
etflté.  H  suffit  d'épuise'r  le  quinquina  jitun»  par  d^  V^EMifliftste- 
nant  du  thlomre  hydrique,  qui  dtssout  la  ipiittîHe  et  Is  ém- 
eh^nine,  pais  de  les  précipiter  par  Ih  ehanx.  Le  pt^élBpM  doit 
Atre  recueilli^  comprimé  poncLen  chasaer  le Uqili^  ewéd»»! et 
truite  |)flr  de  Taloodl  bouillant  qui  dissont  WdteUk  ri«ilMte« 


Mon  ott  distille  potif  tie  point  perdre  Paleoét  ;  bh  saftifè  \t  ré- 
fîda  par  du  sulfate  bydriqae  étendu  d'eau  *,  on  filtre  sur  du 
«barbon  et  on  ëfapore  pour  faire  cristalliser  :  la  cînchonine 
reste  d«ins  les  eaux-mères  et  Ton  obtient  du  sulfate  de  quinine 
erislaltisé.  C'est  de  ce  sulfate  que  Ton  peut  extraire  la  quinine 
en  le  dissolvant  et  précipîlantsa  dissolution  par  l^ammoniaque. 
Si  l'on  craignait  que  la  quinine  fût  eticore  mêlée  avec  de  ta 
cinehonine,  il  faudrait  la  traiter  par  Fëther  qui  ne  dissoudrait 
pas  ce  dernier  alcaloïde. 

Propriétéê  pharmaceutiques.  —  Ltt  quinine  et  set  seh  Sont 
très  amers *,  on  les  emploie  comme  étant  les  médicatnens  lés 
plus  précieux  pour  faire  cesser  les  acphîeni  périodiques,  sur- 
font pour  combattre  les  accès  des  nèvres  intermittentes.  La 
quinine  agit-elle  comme  un  dérivatif  interne,  en  détermlnan 
une  congestion  locale,  qui  fait  cesser  celle  que  Tonconsidél^ 
emnrae  la  cause  des  accès  intermittens  ? 

Seli  dé  quhdrie.  --^  Lia  quinine  en  s'unissant  aux  sels  hjdri^ 
ques  donne  naissance  à  des  sels  qui,  pour  la  plupart,  sont  cris- 
tallisables}  tantôt  neutres,  tantôt  acides;  solublesdans  l'alcool 
•t  amers« 

Chlorure  quinfque,  2  Ch,  Cl  H  -^  3  aq.  Ce  sel  est  basi- 
que, crislalliëable  en  aiguilles  blanches  et  nacrées,  peu  solobe 
éan*  Teau.  Il  donne  par  l'acide  chloro  -  mercuriqua  «m  a^l 
double,  qui  se  préci{>it€  en  floeons  blancs  et  calllebotteuz ; 
par  Taddiiion  du  chlorure  1iy<liique  et  de  l'acide  chloro-plâ* 
tinique,  il  se  forme  un  sel  double,  qui,  après  dessiccation,  eat 
en  poudre  cristalline  jaune  oratigé. 

On  le  prépare  en  saturant  la  quinine  par  du  chlorure  hjdri< 
que,  ou  bi«n,  suivant  M.Winkler,  eu  me'iangeant  48(>  parties 
de  sulfate  de  quinine  effleuri  avec  iSp  parties  de  chlorure 
de  barium,  maintenant  pendant  quelque  temps  ce  mélange 
avec  de  l'eau  à  4^^;  puis  filtrant  et  évaporant. 

Il  existe  encore  un  chlorure  de  quinine  qui  est  neutre  et 
que  l'on  obtient  en  saturant  de  la  quinine  par  du  gaz  chlo- 
rure hydrique  sec. 

Chlorate  quinique^'  '—  L^  chlorate  qui  nique  cristallise  en 
prismes  réunis  en  aigrettes  *,  il  est  soluble  dans  l'eau  et  laleooi; 
il  est  fuaîbte  et  donne  par  refiordissemefit  un  remis  diaphane^ 
à  une  haute  température  ila  fait  explosion.  On  prépare  M  sfl 
à^u-près  couttme  le  ehlorttre* 

5x, 
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lodures  quiviiquês,  -«  Il  existe  deux  iodures  qniniques  :  Tira 
qui  est  basique,  et  qui,  suivant  Pelletier,  cristallise  eu  mame- 
lons ;  l'autre  qui  est  neutre,  dont  la  formule  est  Cli ,  IH ,  et  qui 
criatallise  en  feuillets  jaunes. 

lodate  quinique.  —  L'iodatequinique  cristallise  en  aiguillei 
brillantes  et  soyeuses,  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  la  dtf- 
solution  desquelles  l'iodate  hydrique  fait  naître  un  précipité 
d'iodate  quinique  acide,  moins  soluble.  On  prépare Tiodate 
quinique  en  saturant  de  la  quinine  par  de  l'iodate  hydrique 

Oxalate  quinique.  Qs  Ci  H  O4  (Regnault).  Sel  basique, 
en  poudre  cristalline ,  blanche,  peu  soluble. 

Ferro^qranure  quinique,  -*  Il  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles confuses,  jaune-verdâtre ,  amëres,  insolubles  dans 
l'eaU|  décomposables  par  elle  à  chaud,  très  solubles  dans  VaU 
cool. 

Pour  le  préparer ,  traiter  le  sulfate  de  quinine  par  du 
cyano  •  ferrure  de  potassium,  reprendre  par  l'alcool  tiède  et 
évaporer. 

Il  est  employé  en  médecine  par  les  Italiens. 

Sulfate  quinique-basique.  QtSHO^,  7HQ.  Il  cristallise 
en  aiguilles  très  fines,  blanches,  soyeuses  et  flexibles,  ou  en 
lamelles  déliées.  Sa  densité  apparente  est  très  faible  ;  sa  saveur, 
trèsamère.  Il  fond  facilement^  au  contact  de  l'air  sec,  il  s^efflen- 
rit  et  perd  les  3/4  de  son  eau  de  cristallisation;  la  chaleur  le 
décompose,  il  est  soiuble  dans  'j^o  parties  d'eau  à  1 3*,  dans  5o 
parties  du  même  liquide  à  loo"*,  dans  60  parties  d'alcool  d'une 
densité  de  o,85  à  la  température  ordinaire  et  dans  beaucoup 
moins  d'alcool  bouillant. 

Le  sulfate  quinique  s'obtient  dans  la  préparation  de  la  qui- 
nine^ comme  cela  a  été  dit  page  précédente.  Il  fant  avoir  soin 
de  ne  point  en  ajouter  un  excès  de  sulfate  hydrique,  sans  quoi 
il  se  formerait  du  sulfate  neutre. 

Si  le  sel  est  coloré,  on  le  purifie  par  le  charbon  animal. 
Pour  essayer  les  quinquinas,  M.  Guilbert  conseille  de  les  traiter 
à  l'avance  par  l'ammoniaque ,  afin  de  leur  enlever  la  matière 
colorante  \  M.  Cassola ,  recommande  d'employer  une  lessive  de 
potasse  ou  de  soude. 

Sulfate  quinique  neutre.  Q  S  H  O4, 7  HO  II  cristallise  en 
prismes  rectangulaires;  possède  la  réaction  acide;  à  i3*ilest 
soluble  dans  11  parties  d'eau;  à  22**  il  n'en  exige  que  «S.  IStX- 
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cool  anhydre  en  dissout  à  peine,  l'alcool  aqueux,  au  contraire, 
le  dissous  assez  facilement. 

Il  se  prépare  en  traitant  le  sel  basique  par  la  sulfate  hydrique. 

Suivant  Leverkoehn  la  lumière  solaire  brunit  les  deux  sul- 
fates quiniques. 

Le  sulfate  hydrique  concentré,  les  décompose,  les  rougit 
d'abord,  et  finit  par  les  charbonner. 

Dans  le  commerce  on  rencontre  le  plus  souvent  le  sulfate 
quinique  falsifié  avec  du  sulfate  de  chaux,  de  la  craie,  de  la 
magnésie,  du  borate  hydrique,  du  sucre,  de  la  mannite,  de  la 
fécule ,  de  l'acide  stéarique  ou  de  la  cinchonine  :  la  présence 
des  matières  minérales  se  décèle  par  la  calcination,  le  sel  pur 
ne  laisserait  pas  de  résidu  ;  le  sucre ,  la  manne  s'enlèvent  au 
moyen  de  l'eau  froide  ;  l'acide  stéarique  reste  à  l'état  insoluble 
si  l'on  traite  par  de  Teau  acidulée  ;  la  fécule  se  reconnaît  à 
la  coloration  bleiie  qu'elle  communique  à  la  teinture  d'iode. 
Pour  séparer  la  chinchonine,  on  peut  traiter  par  l'alcool,  qui 
laisse  celle-ci ,  ou  bien  décomposer  le  sel  par  un  alcali  et  re- 
prendre par  Télher  qui,  comme  l'alcool,  laisse  la  cinchonineà 
l'état  insoluble.  La  coloratioh  rouge  du  sulfate  de  quinine  au 
contact  du  sulfate  hydrique  à  froid  indique  la  présence  de  la 
salicine. 

Le  sulfate  de  quinine  est  très  employé  en  médecine  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes. 

n  existe  un  hypo^sulfale  quinique  facilement  cristallisable  et 
plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate.  On  l'obtient  par  double  ' 
décomposition,  à  l'aide  du  sulfate  quinique  neutre,  et  de  l'hy- 
po-sulfate  de  baryte. 

Phosphate  quinique*  —  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  trans- 
parentes, nacrées ,  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il  a  été  pro- 
posé pour  remplacer  avantageusement  le  sulfate  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  d'accès.  Le  tctrtratetesBemiAe  à  l'oxalate;  le 
citrate  cristallise  en  aiguilles  solubles;  V acétate  est  en  aiguilles 
soyeuses,  peu  solubles  à  froid  dans  l'eau,  beaucoup  plus  solu- 
bles à  chaud. 

Quinate  quinique.  —  Le  quinate  quinique  cristallise  diffici- 
lement en  croûtes  mamelonnées;  il  se  ternit  facilement  au 
contact  de  l'air;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  il 
veçdit  le  sirop  de  violette. 

On  l'obtient  directement  des  quinquinas  riches  en  quinine; 
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poar  c«la  il  faut  ëv«porer  la  décoction  aqueitfe  jusqu*4  ^onsU- 
tance  sirupeuse ^  traiter  par  Teau  froide,  filtrer,  évaporer 
à  moitié  et  ajouter  du  carbonate  de  chaux  «  de  manière  k  ne 
pas  neutraliser  entièrement;  on  achève  ensuite  la  neutralisa- 
tion par  de  l'hydrate  plombique,  ou  cWapore  de  nouveaii  eu 
consistance  de  sirop  et  Ton  épuise  par  de  Taicool  à  o,84-  l'uis, 
après  avoir  éloigmî  ralcool  du  liquide  filtré,  on  le  reprend 
à  plusieurs  fois  par  lalcool  et  i  eau.  Ou  évapore  ensuite  pour 
faire  cristalliser. 

Gûllate  quinique.  «»  C'est  une  poudre  grenue ,  translucida 
et  presque  insoluble  dans  Teau  froide. 

CIHCHOFiiiB.  C  ao  y\\%  Âz  O  (  J.  Lirbig).  La  cincbonintf 
a  été  découverte  par  Duncan  d  É'Iimbourg^  puis  étudiée  par 
Qoroès  et  Lambert.  Mais  c'est  PelUtier  et  M.  Caventou  o«î 
ont  fait  connaître  son  alcalescence ,  et  qui  Tout  étudiée  avec  If 
plus  de  soin«  Elle  existe  dans  les  differeiis  quinquinas  dv  ooflOb' 
naerce,  conjointement  avec  la  quinine;  particulièrement  da4M 
les  quinquinas  bruns  et  les  quinquinas  gris. 

La  chincbonine  est  solide,  incolore  et  crist«<llisable  en  gvps 
prismes  quadrilatères,  aplatie,  terminés  par  des  aommets  diè- 
dres  obtf'uus  par  Tablation  des  arêtes  correspondîtes  aiHE 
petits  côtés  latéraux  des  ]irismesj  ces  cristaux  sont  Um^ùdea^ 
brillant  et  réfractant  fortement  la  lumière.  Ils  sont  sans  odcUTi 
et  presque  sans  saveur  :  cela  les  distingue  de  la  quinii^e. 

La  cinchonineest  inaltérable  à  Tair;  ehauSce,  elle  fond  dif- 
ficilement, ne  perd  point  d'eau  f  se  sublime  et  criâisllise  alors 
en  ai{)uilles  blanches  et  brillantes;  si  la  température  s'éJeFe 
trop  elle  se  charbonne  et  brûle  avec  une  flamme  fuliginfusa. 
Elle  est  il  peine  solnble  dana  Teau  froide,  et  ne  se  dissout  qoe 
dans  n^^oQ  parties  d'eau  bouillante#  L'alcool  aqueux  et  froid 
en  dissout  à  peine ^  l'alcool  concentré  et  bouilUnt  en  dissovt 
davantage  s  la  dissolution  ebt  amère  et  dépose  par  le  refroidis- 
sèment  de  la  cinchonine  cristailiaée» 

L'azotate  et  le  sulfate  hydriques  sont  sans  action  sur  ellei 
froid.  Ce  dernier  la  charbonne  à  chaud. 

Extracti0n  de  la  einchonine.  ^^  En  parlant  de  Textraclion 
de  la  quinine,  il  a  été  dit  comment  on  pouvait  se  prOi:urerk 
cinchi^Bine  (  Voir  la  quinni^  et  le  siilfale  tU  quifiitte  pour  les 
moyens  à  employer  pour  la  séparation  de  ces  deuf  alcaloïdes]. 

PretfrUUis  fià0rmaç0utiq*M*  *-»•  La  eiaghaaiae  et  sas  neU  pa- 
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an  plus  faible  degr^  5  ils  sont  moins  usités» 

Se/s  cinchoniques*  —  La  cinchonine  donne  naissance  à  des 
sek  pour  la  plupart  crîstallisables,  solubles  dans  Teau  et  dans 
ralcôôi,  insolubles  dans  Téther  et  correspondant  aux  sels  da 
quinine.  La  teinture  d*iode  colore  leurs  dissolutions  en  brun; 
lefi  (Jisso) lotions  d'or  et  de  mercure  y  font  naître  uu  précipité 
jaune;  les  aels  J^arj^nt  sont  sans  action  Sjur  ell^;  les  jalçallm  > 
ninëra'uxet  la  noix  de  galle  y  oocaslonnent  un  abondant  pffé«% 
cipité  blanc. 

Çhhrurç  çinchonique.  CiH^  CL  Ce  composé  basique 
cristallise  en  prismes  quadrilatères  obliques  y  aplatis ,  tran^par 
fitos  et  soyeux )  quelquefois  aussi  en  aiguilles  ramifiées,  blan- 
cbeft  el  bHilati  tes.  L'acide  chtorique  sjoutédatis  sa  dissolution 
dotine  lieu  i  un  sel  double  qui  se  précipite  en  flocons  blancâ  et 
caitlebotteux;  Tacide  cbloro-platinique  y  précipite  un  sel  dou- 
ble, d'une  couleur  jaune. 

Sulfate  cinchomque  nteutr^  basique  (Regnault).  Ci  H,  SO4 
a  H  O.  Ce  sulfate  crbtalliae  tantôt  en  prismes  à  bases  rhom- 
boïdales,  raccourcis  et  nadrés;  tantôt  en  feuillets  irréguliers  et 
brillans;  il  ne  s'altère  pas  à  l'air;  sa  saveur  est  amére;  son  point 
4^  fijl^ion  ^st  un  peu  au-dessus  de  celui  de  Teau  ;  il  est  décom- 
poié  par  une  température  élevée  ^  assez  soluble  d^ns  Teau,  il  en 
eiîge^  à  froid  seulement  54  parties)  il  est  plus  soluble  daiui 
l'alcool,  dont  6  1^2  parties  de  o,65  k  froid  et  ii,5  parties  à 
P^tat  absolu,  suffisentpour  le  dissoudre. 

Pu  Tol^tii^pt  ep  traitant  p^r  le  sulfate  bydrique ,  U  cinctio- 
ikioe brutfi obtenue  dans lextraetioti  àeê  quinas;  il  faut  éviltr 
l'excès  de  sulfate,  et  faire  CrtsUliliser  par  évaporation» 

Bi  -  sutfate  cinckonîque.  —  Il  çf istallise  en  octaèdres  à 
bj|9^  rt^mibes,  incolores,  trapspareqs,  s^e|}leurissant  à  {^air;  fis 
soni  très  solubles  d«ns  l'eau  et  l'alcool. 

On  Tobtient  en  traitant  le  sulfate  basique  par  du  sulfate  by« 
driqtie. 

VioJure  Cinchonîque^  Viodate^  le  chlorate^  \e  phosphaté, 
Voxé^ais  et  Us  autres  sels  cincboniques  se  comportent  comme 
les  s«l8  correspondatis  à  base  de  quinine. 

La  dissolution  de  tannin  peut  indiquer  la  quinine  ei  là 
çuicbonine dans  les  quinquinas:  l'extrait  aqueux  de  ces  écorces 
donne  avec  elle  un  précipité  blanc  grisâtre  9  qui  est  plus  pu 
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moins  abondant,  suivant  les  proportions  des  akaloïdes que 
contient  celte  dernière. 

Afticnrs.  Qto  H|2  Az  Os  (  Pellelier  ).  L'aridne  «  été  trouvée  parPeUeticr 
cl  Corriol  ea  1829  (Uns  une  écorce  4|ui  se  trouvait  mêlée  avec  un  quinquina  ve> 
nanl  d*Jnca,  Ils  Tool  extraite  ea  sniTant  uu  procédé  semblable  à  odui  que  l'an 
met  eo  usage  pour  obtenir  la  quinine  et  la  dncbonine. 

G*est  une  substance  incolore,  cristallisable  en  aiguilles  tFansparentes  et  fariU- 
lantesy  insipide  d'abord,  puis  acerbe ,  ensuite  inaltérable  à  Pair,  très  fusible,  am 
▼olatile,  insoluble  dans  Teau ,  soinble  dans  l'alonol  et  même  dans  l'étber;  ce  qui  la 
distingue  de  la  cincbonine. 

L'azotate  hydrique  la  colore  en  vert  foncé;  ce  qui  ne  peut  pas  permettre  de  la 
confondre  avec  la  quinine  et  cincbonine.  Ses  sels  sont  amers ,  solublee  dans  Teau 
et  l'alcool ,  insolubles  dans  l'élber. 

Selon  Pelletier,  les  trois  alcaloïdes  des  quinquinas  pourraient  élre  mifiirtts 
par  la  formule  d'an  radical  unique,  combiné  à  l'oxygène  en  différentes  propor- 
tions suivant  la  progression  -i-z»  a.  S,  qui  se  rencontre  si  souvent  dans  les  c 
ses  minéraux. 


On  aurait  : 

I   +  O    =  Cincbonine 
(CaoHt2  Az)   I    +  O2  =7  Quinine 
(+03  =  Aricine 

quuioÎDuri.  —  C*est  le  nom  qu'a  donné  Serluemer  à  un  alculi^  qai  se  trouve 
aussi  dans  les  quinas  rouges  et  jaunes;  elle  avait  du  reste  été  indiquée  dans  les 
eaux- mères  provenant  de  la  préparation  de  la  quinine  et  de  la  dnchonîne,  avant 
que  ce  chimiste  l'ait  signalée.  Selon  Geiger,  Henri  et  Delondre,  c'est  seutunent  hi 
mélange  de  quinine,  de  dncbooiue  et  de  deux  résines. 

Elle  s'obtient  par  précipitation,  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  aux  eaux-mères 
du  sulfate  de  quioiue,  sous  forme  de  masse  brune,  résiooîde,  inodon*,  d'une  saveur 
amère,  fondant  sans  se  volatiliser,  et  brûlant  au  contact  de  l'air  sans  laisser  de  ré- 
sidu; elle  est  à-peu-près  insoluble  dans  l'eau  à  froid;  elle  y  fond  k  diand;  Faleael 
la  dissout  très  facilement,  l'étber  la  prédptie  de  cette  dissolution. 

La  quinoidioe  s'unit  aux  tels  hydriques  et  donne  uaissance  à  des  sels  inerîtfal- 
lisables,  bruns,  amères,  solubles  diins  l'eau  et  l'alcod. 

nroznrx.  —  La  piloxine  a  été  trouvée  par  Peretti  dans  le  ehèna  piioMMm 
Pure,  elle  est  insipide,  fusible  à  lao*  et  sublimable  en  aiguiller  fines.  Pour  Poble- 
nir,  il  faut  épuiser  l'extrait  aqueux  du  C.  pitojea  par  l'alcool ,  distiller,  dissoudre 
le  résidu  dans  l'eau  et  prédpiter  par  l'ammoniaque;  reprendre  le  précipilé  par 
l'étber  qui  sépare  le  tauuate  depitoxine,  et  enfin  par  l'eau  qui  sépare  la  pitoaine 
du  résidu. 

QuiHOLBiHE.  C38  H20  Az't  (  Gcrhardl  ).  La  quinoléine,  qui  a*est  qae  In 
produit  de  la  décomposition  de  la  quinine  et  d'autres  alcaloïdes  par  la  potasse,  a 
été  décoti  ver  le  par  M .  G  erbadt.  ^ 

Klle  est  huileuse,  grasse,  plus  deuse  que  l'eau ,  soluble  dans  ce  liquide,  dans 
l'alcool  et  l'ciher.  Sa  saveur  est  acre  et  amère,  semblable  à  cel!e  de  ta  ftw  de 
Saint-Ignace  ;  son  odeur  est  forte. 
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hn  qaîaoléine  pure  o»  diâlîile  pas  bien,  elle  se  déoonpose  en  partie  ;  mais  avec 
deTeau  la  distillation  s*effectue. parfaitement.  Elle  donne  une  réaction  alcaline 
très  prononcée,  et  peut  fSRcihsmeot  s'unir  aux  sels  hydriques. 

Préparation  de  la  quinoléine,  —  On  l'obtient  en  chauffant  eosemble,  dans 
une  cornue,  quatre  parties  d'hydrate  de  potasse,  une  de  quinine  et  un  peu  d'eau; 
on  aper^it  bientôt  des  gouttelettes  oléagineuses .  incolores  ou  faiblement  jaunâ- 
Ires,  qui  distillent  avec  la  vapeur  d*eau. 

Il  faut  avoir  soin  d'ajouter,  de  temps  en  temps,  un  peu  d'eau ,  sans  quoi  le  mf- 
lauge  noircit  et  le  produit  ne  passe  pas  pur. 

Dans  cette  opération ,  il  ne  se  dégage  que  de  l'hydrogèoe^  si  toutefois  on  ne 
chauffe  pas  trop  fortement. 

La  cinchonine  produit  plus  de  quinoléine  que  la  quinine  et  avec  pins  de  facilité: 
il  suffit  de  la  fondre  avec  de  la  potasse  pour  qu'il  s'en  dégage  une  quantité  très, 
notable. 

La  quinoléine  ne  semble  pas  être  vénéneuse. 

A.LCALOÏDES    DES    SOLAlfÉS. 

ATAOPiifE.  C34  Hss  Az  Oe?  (  J.  Liebig  )•  L'atropine  a  été 
découverte  par  Brandes,  et  préparée  dans  ces  derniers  temps 
pas  MM.  Mein,  Geiger  et  Hesse.  Elle  existe  dans  toutes  les. 
parties  de  la  belladone  {belladona,  L.)  et  sans  doute  dans  d'au- 
tres atropa.  Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches  y  soyeuses  et 
réunies  en  aigcettes.  Elle  est  inodore  à  l'état  de  pureté ,  et  est 
amère,  plus  pesante  qne  l'eau ,  très  facilement  fusible  et  dé- 
composable;  peu  soluble  dans  Teau,  elle  l'est  davantage  dans 
raloool  et  moins  dans  l'éther.  Elle  jouit  d'une  réaction  très  al- 
caline. Les  alcalis  minéraux  la  décomposent  facilement  à 
chaud,  l'eau  même  l'altère  un  peu;  cependant  le  chlore  et  les 
sels  hydriques  ont  peu  d'action  sur  elle.  I^a  teinture  d'iode  à 
froid  colore  en  brun  les  dissolutions  d'atropine  ;  la  noix  de 
galle  y  occasionne  un  précipité  abondant ,  les  sels  de  platine 
sont  dans  action  sur  elle. 

Extraction  de  t atropine*  —  Il  faut  pour  extraire  l'atropine 
épuiser,  par  de  l'alcool  à  0,90,  les  racines  de  la  belladone  des- 
séchées et  réduites  en  poudre,  et  ajouter  de  l'hydrate  de  chaux 
à  cet  alcool  :  il  se  forme  un  dépôt ,  on  décante ,  on  ajoute  à  la 
liqueur  quelques  gouttes  de  sulfate  hydrique,  pour  enlever  la 
chaux  qu'elle  pourrait  contenir.  On  filtre  et  l'on  distille  pour 
réduire  le  produit  de  moitié.  On  ajoute  6  à  8  parties  d'eau  pour 
une  de  résidu,  on  évapore  au  tiers*,  puis  on  verse  goutte  à  goutte, 
dans  la  liqueur ,  une  dissolution  concentrée  de  carbonate  de 
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p0lMM,  qsAjbi^  IMittte  im  àifU.  Il  Cmt  MMite  filtffw  et 
ajouter  de  neuTeav  de  la  dUadution  de  carbonate  de  pousse: 
par  le  repos,  on  obtient  des  cristaux  d^atropine,  que  Ton 
sépare  çt  purifie  parles  moyf^ps  ordinaires. 

Propriétés  pliformûeeutiquês^  -^  L'aclÎMi  de  reiropine  aor 
leaanimaux  est  très  énergique  ^  elle  détermine  un  setiliment  de 
cMsiriction  au  palais,  une  sensation  de  sécheresse  dansk 
bouche,  des  maux  de  tête,  des  vertiges  et  la  dilatation  de  la 
pupille,  quel  que  soit  son  mode  d'adminislraliaOé  pUie  deaaa 
des  hallttcinatsena  et  laisse  des  tfMsea  non  pennenetitee  de  aan 
aetion  sar  Thomne.  En  un  mot^  elle  possède  toutes  les  propri^ 
tés  reconnues  à  la  belladone. 

Sels  JTatropine.  —  Ils  s'obtiennent  directement  en  unissant 
Fatropine  et  les  sels  hydriques;  ils  sont  pour  la  plupart  cris» 
tallisables  ,  amers ,  tdnéneux.  Sans  odeur  k  Tétat  pur,  inalté- 
rables a  l'air  y  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool ,  insolubles  dans 
Télher. 

eUoruPè  ahvpfquê.  -^  H  peut  être  obtenu  en  attifes  fer- 
mant des  faisceaux,  inaltérables  i  l'air,  atilubles  dans  Teitt  et 
Palceoh 

Jzotalê  atrôplque.  — >  Masse  compacte  i:t  incolore,  déliques- 
cente i  l'air  humide. 

Sulfate  atropiqucé  —  II  cristallise  ei|  aigiûll^  pacrécs»  qoet 
quefois  réupies,  inaltérables  et  solublei* 

j/çétat$  atropiquef  *t^  Sa  prisnaes  morés ,  réouis  «i  éteika» 
ipaUérabUs  et  très  solubles. 

•ànajatnn.  Cas  Hss  Ak  Ots  (  Blan^ec  )*  Déeentterfe  pit 
M*  Deafesses,  en  tSai  ;  obtenue  depuis,  i  l*état  de  pureté^  par 
MM«  Otto  et  Henri  {  elle  se  rencontre  dans  les  baies  de  mo» 
relie  {solanum  nigrum^  L«),  dans  les  germes  des  tubercuks 
âgés  de  la  pomme  de  terre  («•  /iiÂerwiim^L.)^  d^M  U  doaee- 
amère  (#•  dulcaniésra,  U\  dans  le  #.  vtrbws^olium^  L*,  et  pie- 
bablement  dans  d'autres  solanées. 

I^  soUniue  est  put? érulente ,  blanche  ^  nacrée ,  altérable  a 
Fair,  inodore^  d'un^  Saveur  amère  et  naoaéabonde*  Lorsqu'on 
la  ebauffe  elle  perd  environ  o,t  de  aon  poids  d'eau,  fpnd  à 
i3o%  et  se  décompose  à  une  teinpéraiure  plus  élevée*  ElleeiC 
insoluble  dans  l'eau  froide  \  Teau  bouillante,  en  dissout  aeub* 
ment  QfOOQieSî  eUa  est  très  soluble  dwa  rakeol  et  ne  ae 
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difl^ut  ni  daps  l'ëtb^r»  xi  dans  llxiûle  d'oUvei  ni  daiu  reisenw 
Ae  térébenlbine. 

t.a  DoU  de  galle  est  sans  action  sur  ses  dUsolutîons» 

extraction  Je  la  solanine.  —  La  solanine  s'extrait  des  ger** 
mes  de  la  pomme  de  terre  ;  pour  cela  il  faut  les  traiter  par  le 
sulfate  hydrique  très  étendu;  filtrer  et  yerser  dans  la  liqueur 
une  diàsolution  d'acétate  de  plomb  :  il  se  fait  un  dépôt  de  sulfata 
e|;  de  phosphate  de  plomb,  mêlés  à  la  matière  extractive  unie  à 
de  Foxydc  plombîque,  et  la  solanine  reste  dans  la  liqueuroù  ellç 
est  tenue  ^p  dissolution  par  Tacétate  hydrique;  on  la  précipita 
parla  chaux  et  on  recueille  le  précipité  ^  qui  est  lavé  à  Teau, 
desséché'  en  partie  et  traité  par  dç  Talcool  à  0,80»  qui  dis- 
sout la  solanine^  que  Ton  obtient  ensuite  par  évaporattop. 

Propriétés  pharmaceutiques^ '^^hB.  solanine  est  X^ks  yép^** 
neuse;  elle  paraît  agir  principalement  en  paralysant  les  e^l^ 
mités  postérieures.  Elle  ne  dilate  pas  la  pupille. 

Sels  de  la  solanine* .-—  La  solanine  n'a  qu'une  faible  \(f^ 
dance  ^  s'unir  aux  sels  bydriques  \  cependant  elle  donm 
naissance  à  quelques  sels^  qui  sont  pour  la  plupart  incristalliT 
sables,  inodores,  d'une  sayeur  acre  et  am^re,  #plpble^  daft^ 
Teau  pt  TalcooL 

La  teinture  de  noix  de  galle  fait  naître  up  précipité  daof 
leurs  dissolutions^  l'acide  cbloro-platipique  h^s  précipita  «9 
jaune.  Ils  sont  vénéneux. 

pyospTAJiiisiB*  —  L'byoscyapiiqe  a  été  trouyée  par  Qeiger  4I 
par  Heise  dans  la  jusquiame  {hyosçyamm  uîgcry  L.) et  dans  d'an^* 
très  espèces  du  même  genre.  Elle  cristallisa  en  aiguilles  groupé(!f 
ep  étpfles;  le  pins  sou  veut  elle  se  présente  en  ina^se  incolpre, 
visqueuse  çt  gluante  ;  sa  saveur  est  acre.  Par  l'aption  de  la  çbal«i^p 
elle  se  volatilise  et  se  décompose  ^n  partie  j  elle  est  peu  ^olpblf 
dans  l'eau,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcoo)  et  l'étbçr.  L'io4f9 
donne  dans  ^a  dissolution  i^n  pri^cipité  abondant  et  couleur  d^ 
kermès-,  le  tannin,  un  précipité  blanc;  raci4e  cbldrauriquQ 
7  fait  naître  un  précipité  blanc- jaunâtre;  ipaia  Iç  cblonire 
platinique  y  est  sans  action.  L'axotaCe  hydriqqe  di^soot 
l*byoscyamine  sans  la  colorer,  le  sulfate  hydriqpe  la  bruni) 
nn  peu.  Les  sels  qu'elle  donne  sont  généralement  solublaa  et 
crisullisables. 

Çxfra^tior^  de  fkjroscQrqa^îne.  -rr-  Poijur  l'ej^traire  il  faut  pul- 
vériser l(2s  semences  de;  jusquiamei  lea  épuiser  par  YsàcoqÏ  $ 
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concenirer  les  liqueurs,  y  ajouter  cle  l'hydrate  de  chaux  ,  puis 
du  sulfate  hydrique  en  petit  excès  et  filtrer  ;  recommencer  a 
ajouter  de  la  chaux  et  du  sulfate  hydrique  jusqu'à  décolora* 
tion.  Après  une  dernière  filtratlon,  on  réduit  par  évaporatioD 
à  un  très  petit  volume,  on  prëclpite  parle  carbonate  sodique: 
le  précipité  est  recueilli  cX  soumis  à  la  presse  dans  du  papier  à 
filtrer;  alors  on  le  traite  par  l'alcool  anhydre  qui  ne  dissoal 
guère  que  l'hyoscyamine.  Si  elle  n'est  point  assez  pure,  il  faut 
la  combiner  avec  un  acide,  dissoudre  dans  leau  le  sel  pro- 
duity  traiter  par  le  charbon  ,  décomposer  de  nouveau  le  sel  et 
reprendre  le  précipité  par  l'alcool. 

Propriétés  pharmaceutiques.  —  L'hyo&cyamiue  et  les  sels 
qu'elle  forme  sont  très  vénéneux ,  ils  agissent  comme  sédatifs 
â  faible  dose  et  comme  poisons  narcotiques  à  une  dose  plus 
élevée  ;  ils  produisent  la  dilatation  de  la  pupille. 

datorihb.  —  La  daturine  ,  qui  existe  dans  les  graines  du 
daiura  stramonium  ,  et  dans  d'autres  sans  doute  aussi ,  a  été 
obtenue  pour  la  première  fois  par  Geiger  et  Hesse,  Elle  cris- 
tallise en  beaux  prismes  réunis,  ou  bien  lorsqu'on  l'obtient 
par  précipitation  elle  se  présente  sous  forme  de  flocons 
blancs^  elle  est  inodore*,  sa  saveur  d'abord  légèrement amére, 
devient  ensuite  très  acre,  comme  celle  du  tabac.  Elle  entre  en 
fusion  à  la  température  de  l'eau  bouillante  et  se  volatilise 
presque  complètement  à  une  température  plus  élevée.  La  da- 
turine exige  pour  se  dissoudre  280  parties  d'eau  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  et  71  parties  seulement  d'eau  bouillante. 
L'alcool  peut  en  dissoudre  une  quantité  considérable,  l'éiher 
ne  peut  en  dissoudre  autant.  Les  alcalis  aqueux  a  chaud  dé* 
composent  la  daturine.  La  teinture  d'iode  fait  naître  an  pré- 
cipité blanc  dans  ses  dissolutions  ;  les  sels  d'or  agissent  de  U 
même  manièi^e  ;  ceux  de  platine  sont  sans  action.  L'axotate 
hydrique  concentré  la  dissout  sans  coloration;  le  sulfate  hydri- 
que concentré  la  brunit. 

Sels  de  daturine.  —  La  daturine  peut  saturer  les  sels  hydri- 
ques et  donner  lieu  k  des  sels  facilement  cristallisables.  Ils 
sont  solubles  dans  l'eau  et  Talcool. 

Extraction  de  la  daturine.  —  Pulvériser  les  graines  do 
datura  stramonium^  les  épuiser  par  l'alcobl,  concentrer  les  li- 
queurs, y  ajouter  de  Thydrate  de  chaux,  puis  du  sulfate  hy- 
drique en  petit  excès  et  filtrer  ;  recommencer  à  ajouter  de  la 
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chaux  et  du  sulfate  hydrique  jusqu'à  dëcoloration.  Après  une 
dernière  filtration ,  on  réduit  par  évaporation  à  un  très  petit 
volume  9  on  précipite  par  le  carbonate  sodique;  on  recueille 
le  précipité;  on  le  soumet  à  la  presse  dans  du  papier  à  filtre 
et  on  le  traite  par  l'alcool ,  qui  ne  dissout  que  la  daturine. 
Si  elle  n'est  point  assez  pure,  il  faut  la  combiner  avec  un  sel 
hydrique  ,  dissoudre  dans  leau  le  produit  formé,  traiter  par 
le  charboii,  décomposer  le  sel  de  nouveau  et  reprendre  par 
l'alcool. 

sTmAMOHnTB.  —  La  stramopme  a  été  trouvée  par  .M.  Trominsdorff ,  comme  la 
daluriDe  dans  le  datura  ttmmonium. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  aciculaires  ;  elle  est  blanche ,  inodore , 
insipide^  elle  fond  à  z5o®,  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  et  se  sublime.  L'eau 
ne  la  dissout  point,  Palcool  faiblement ,  Télher,  an  contraire,  la  dissout  en  grande 
quantité.  Le  sulfote  hydrique  la  colore  en  rouge  de  sang  ;  Tazolaie  hydrique  n'a- 
git pas  sur  elle;  le  chlorure  hydrique  la  décompose  à  chaud. 

Extraction  de  la  stramonine,  —  On  l'obtient,  en  traitant  par  l'alcool  l'extrait 
alcoolique  des  graines  de  datura  ttramonium,  traité  par  la  chaux  comme  s'il 
s'agissait  d'obtenir  la  morphine  ;  le  liquide  est  filtré  et  le  précipité  est  repris  par  un 
sel  hydrique. 

NicoTnrc.  Cio  Hs  Az  (Barrai,  Ortigosa  ).  La  nicotine  a  été  découverte 
par  PoJiselt  et  Reimaon  dans  plusieurs  espèces  de  tabacs  :  nicotianla  tabactim, 
maerophylia^  riutica  et  glatmosa. 

C'est  un  liquide  oléagineux  non  solidifiable  à  —  6  degrés ,  iocolore,  limpide, 
d'une  odenr  piquante,  assez  semblable  k  celle  du  tabac,  disiillaot  à  i4o*^  sans 
laisser  de  résidu ,  et  se  décomposant  à  346".  Son  poids  spécifique  =  I1048  ;  elle 
est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Elle  ra^nèoe  au  bleu 
le  tournesol  et  brunit  la  corcuma.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  ratcool  ;  la 
potasse  caustique  et  l'éther  peuvent  l'enlever  de  ses  dissolutions.  L'acide 
cbloro-roercurique  y  fait  naître  un  précipité  blanc  légèrement  cristallin.  Sa- 
turée par  le  chlorure  hydrique  étendu ,  elle  ne  donne  pas  de  précipité  par 
l'acide  cbloro-platinique  ;  mais  si  Ton  abandonne  le  liquide  à  lui-même,  il  se 
forme  bientôt  de  petits  cristaux  jaunâtres^  dont  la  composition  correspond  à  celle 
du  chloro-platinate  d'ammoniaque. 

Extraction  de  la  nicotine, —  La  nicotine  s'extrait  du  suc  des  feuilles  de  tabac  ; 
il  fiiut  le  faire  bouillir^  le  filtrer,  le  concentrer,  y  ajouter  ensuite  de  Thydrate 
de  chaux  et  distiller  après  quelques  heures  de  coniact.  Le  produit  de  la  dis- 
tillation contient  de  la  nicotine  et  de  l'ammoniaque;  on  le  sature  par  le  sulfate 
hydrique,  puis  on  le  dessèche  à  un^  basse  température.  En  traitant  le  résidu 
par  de  l'alcool  anhydre,  le  sulf^ite  de  nicotine  est  seul  dissous,  ou  le  décompose 
alors  en  ajoutant  de  l'hydrate  de  baryte  en  quantité  exactement  nécessaire  pour 
saturer  le  sulfote  hydrique.  La  nicotine  reste  dans  la  liqueur  :  l'on  obtient  par 
distillation. 

Propriétés  pharmaceutiques.  —  La  nicotine  est  extrêmement  vénéneuse  :  nne 
goutte  suffit  pour  tuer  un  chien;  JL  de  grain,  mis  dans  l'eau  d'un  chai ,  déter- 


■HÉto  àê»  «niTtiMoiit  itofcoftesy  la  beuHie  éé  VêtiknX  tt  remplit  éTéeume,  \tt  rcs« 
^tlioo  devisai  piui  «elivt  et  ràiante,  le  foiur  bat  bro«qiiMiriiit  «  laa  mmÊbm 
postérieurs  loot  paralysés.  Les  acciJeiis  cessent  au  bout  d*uiM  beura, 

CArucivB.  —  C'eut  une  subsiaoce  molle,  i-é-^ineuse,  bruoe,  d'une  sareor  d*!^ 
bord  aromatique,  pub  désagréable;  cbaufTée,  elle  répand  une  odeur  qui  eicile 
tiuleoiment  la  toux  et  rétemnement  ;  eNe  est  peti  soliibie  dans  Teau,  très  so'uble 
daoa  Talrool,  réthar,  Tesienea  de  lércbéfiUMn«  «t  la  pMasae  eiitaïkitie.  E  le  dKiric 
à  Uir;  le  çblore  la  blancbil ,  suivant  Wttiftg  qui  paraît  1  ave»  «blemM  pui^  k 
capaicioe  est  puhéruleute,  cristaUisabie,  inaltérable  à  Taîr;  ioaoluJI4#  daua  V^m 
froide  et  l'éiber,  peu  sol ubte  dans  Tesu  bouillauieet  l'alcool. 

Extraction  de  la  capsieiae.  —  On  la  trouve,  selon  M.  Braoonnot,  dans  Tenvè- 
loppede  la  graine  dli  capsicum  annuum;  en  épuisant  celle  enveloppe  pai  l'ai- 
éoslf  aépanmt  par  éuporatk»  le  liquide,  qui,  rMuit  àèunsisMiHé  é'cstnit, 
est  traité  par  Tétber  qui  ne  dissout  que  là  «ÉpstdAe,  ^ue  Poft  ikfiaé  pir 
#fipwaiboii« 

ÀtGA.LoTbtS   B&S   âTlLTCHKÉES. 

flTETGHNiHB»  C44 Hfs  Asf  Os  (  J.  Li^big  )é  Cjé  Ht*  ha%0% 
(Ce  Gerhardt).  La  strychnine  a  éié  Aétonverit  en  1818  par 
Pelletier  et  M.Caventou.  Elle  exbte  daiis  la  fév^e  de  Sain  t-Igoâce 
{strychnos  ignatia  ou  j.  amard)^  dans  la  noii  vomique  (js,  nux 
vomicà)f  dans  le  bois  de  couleuvre  (s,  ôotubt'ina)^  dans  i'upas 
tîentc  {s.  tieute),  etc.  La  strychnine  est  solide,  incolore,  cn$^ 
tâllisable  en  octaèdres ,  a  base  de  {parallélogramme  oUtqnaa- 
gle,  modifiés  par  une  facette  à  chaque  sommet,  qui  peuvent 
étrb  considérés  comme  des  prismes  rhomboïdaux  très  courts, 
obliques ,  reposant  sur  une  arête  obtuse ,  modifiés  par  des 
tJN>ncatures  sur  les  angles  aigus  et  sur  chaque  arête  aîguê.  Elle 
eat  inaltérable  &  Pair,  inodore,  d*ttne  daveur  amère  et  an  peu 
métallique,  infusible,  non  volatile  et  décomposable  par  la 
chaleur.  Elle  demande  7,000  parties  d^eau  froide  et  2,3oo 
parties  de  bouillante  pour  se  dissoudre  ;  êes  dissolu tiona  sont 
très  amères)  les  sels  d'argent  les  colorent  en  rouge  brunâtre 
0OUS  Tinfluence  de  la  lumière  $  Tacide  ohioraurtque,  en  Uea 
dair;  la  solution  violette  de  l'acide  manganique,  en  vert;  h 
noix  de  galle  y  fait  naître  un  trouble  blanchâtre. 

L'azotate  hydrique  colore  la  strychnine  en  jaune  yerdâtrs^ 
le  sulfate  hydrique  conœnlré  la  colore  d'abord  en  rouge  bctui, 
puis  en  violet. 

Extraction  de  la  strychnine.  —  Pour  obtenir  la  strychnine 
il  faut  épuiser  la  noix  vomique  par  l'alcopl  à  io""  eovirou  y 
puia  réimir  les  liqueurs  et  les  distiller  pour  ne  point  perdre 
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raioéoL  On.  ▼efss  ensuite  nn  petk  etcèn  àe  Hon^^téMe  f^lom- 
bique  clans  le  résidu  liqniâe  Ae  la  distillation  et  6n  Sépare  le 
prëeîpité;  U  strychnine  et  la  biucine  se  trouvent  tchues  en 
àissolnlion  dans  1a  Itqn^tir  par  Tacëtate  hydnqtte.  Si  on  la 
fait  bonillîr  avec  de  lu  magnésie,  elles  sont  précipitées^  le  âé^ 
pôt  est  recttf'iUi  snr  nn  filtre,  luté  i  Tean  froide,  desséché, 
puis  dtssons  dans  Tulcool  à  0,835.  En  évaporant  nveômén^igë- 
Kent  la  strychnine  se  dépose  \a  première;  mais  elle  retint  nù 
pen  de  brncine,  ce  que  Tén  reconnaît  pat  la  ptoptiété  ou'cflle 
a  de  rougir  par  l'azotate  hydr}c(ne.  Pônf  ôbtenlt  la  ^trycnnrfié 
pipt^  îl  fant  la  dissoudre  dans  Tazotàte  hydfr^é  tiêà  faible 
e»le  saturant etactement  6t  évapOfetla  liqueur:  Vatatiié  âe 
sC'Éyohnine  cristallise ,  taindis  que  Patotate  dé  bmcine ,  beau- 
coup plus  soluble,  reste  en  dissolution.  Il  est  etfSnité  facile  de 
décomposer  Tazotafe  pour  obtenir  la  strychnine. 

Propriétés  pharmaceutiques.  -^  La  strychnine  est  tétâniqtie. 
Elle  détermine  des  contractions  violentes  et  permanentes  et 
peut  donner  la  mort  m6me  à  une  faible  dose.  Elle  passe  pour 
exercer  une  action  spéciale  sur  les  nerfs  de  la  partie  antérieure 
de  Ift  moelle  épinière.  Une  petite  quantité  d'un  sel  de  strych- 
nine) ajoutée!^  de  l'ean  contenant  des  œufs  de  grenouilles  doiit 
les  embryons  ont  aquis  un  certain  développement,  fait  éprou- 
ver &  ces  animaux  de  très  violentes  convulsions;  cependant,  on 
ne  peut  encore  observer  chez  eux  la  moindre  trace  des  ner& 
antérieurs  de  la  moelle  épinière.  Il  est  donc  convenable  d*ad- 
mettre  que  la  strychnine  agit  directement  sur  le  système  muS- 
cnlaire.  De  même  qu'aujourdliui  on  trouve  convenable  de 
placer  k  forée  musculaire  dans  les  muscles  ùiémes  et  de  ne 
eonsidérer,  pour  les  cas  de  cette  nature,  le  système  nerveux  que 
eomme  Texcitateur  de  la  motilité.On  l'a  employée  contre  la 
paralysie,  souvent  à  tort  et  sans  succès;  mais  elle  réussit  bien 
dans  le  traitement  de  la  colique  des  peintres ,  soit  qu'on  la 
donné  en  nature,  soit  qn^on  l'administre  impure  dans  Pextrail 
de  Ut  fïOix  vomique. 

Sè/s  dé  strychnine*  -^  La  strychnine ,  en  s'unissant  aul  sels 
hydriques,  donne  lieu  à  des  sels  qui,  pour  la  plupart  sont  cris- 
lallisables,  amers,  vénéneux  et  solubles  dans  l'eau.  Le  chlore 
les  tronble.  Le  chlorate  de  potasse  et  l'iodure  de  potassium  y 
tcfïïi  naître  des  précipités  blancs;  les  dissolutions  d'or  et  de 
^tine  y  des  précipités  blancs^  la  ndix  dé  galle  les  prÀ)ipite 
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aussi;  enfin ,  les  alcalis  caustiques  les  décomposent  en  prëdpi* 
tant  la  stryclinme  à  l'état  de  poudre  blancbe* 

Chlorure  strychnique,  ^  Le  chlorure  strjchnîqa  e  est  un 
compose  solide,  cristallisable  en  aiguilles  groupées  en  mame- 
lons, transparentes  ,  mais  devenant  opaques  par. le  contact  de 
Pair.  Chauffé  jusqu'au  point  de  décomposer  la  strychnine,  îi 
dégage  du  chlorure  hydrique;  le  bi-chlorure,  le  cyanure  de 
mercure  et  l'azotate  correspondant,  précipitent  en  flocons 
blancs  les  dissolutions  de  ce  chlorure.  L'acide  chlora-platini* 
que  donne  lieu  à  un  sel  de  couleur  jaune. 

Préparation.  -^  On  le  prépare  en  faisant  arriver  un  conrani 
de  chlore  dans  de  l'eau  tenant  en  suspension  de  la  strychnine; 
celle-ci  se  dissout,  et  il  y  a  formation  de  chlorate  et  de  cblo* 
rure   strychniques» 

Sulfocyanwre  strychtiique.  *—  Il  cristallise  en  étoiles  bkit* 
ches  ou  en  aiguilles  soyeuses  ;  il  est  très  insoluble  dans  Peau. 

On  le  prépare  en  mélangeant  une  dissolution  d'un  sel  strycb- 
nique  avec  une  dissolution  de  sulfo-cyanure  de  potassium  :  ir 
mélange  se  trouble,  et  le  sulfo-cyanure  strychnique  se  dêpase. 

Tl  a  été  proposé  par  Artus,  dans  les  expertises  de  médecine 
légale,  pour  la  recherche  des  petite» quantités  de  strychnine. 

Carbonate  strychniqne. —  Il  se  présente  sous  forme  de  grains 
cristallins,  solubles  dans  l'eau.  On  peut  le  préparer  en  précipi- 
tant un  sel  de  strychnine  par  un  carbonate  alcalin  ;  ou  bien  en 
faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  de  Teau  te- 
nant en  suspension  delà  strychnine. 

Sulfate  strychnique.  —  Le  sulfate  strychnique  cristallise  en 
prismes  rectangulaires  ou  en  cubes  incolores,  transparens,  vi- 
treux, qui  deviennent  opaques  au  contact  de  lair.  Chauffé  a 
une  douce  chaleur,  ce  sulfate  fond  d'abord  dans  son  eau  de 
cristallisation  et  se  solidifie  ensuite  lorsque  celle-ci  est  com- 
plètement évaporée;  une  haute  température  le  décompose.  D 
existe  un  sulfate  strychnique  acide,  qui  cristallise  en  aiguilles. 

Azotate  strychnique. ^Ce  sel  se  présente  sous  forme  d'aiguil- 
les nacrées  et  groupées  en  faisceaux,  plus  solubles  dans  l'eau 
chaude  que  dans  la  froide,  peu  solubles  dans  l'alcool.et  insolu- 
bles dans  l'éther.  Lorsque  l'azotate  strychnique  est  sec  et 
qu'on  le  chauffe  vers  loo"",  il  jaunit,  se  boursoufle  et  fait  expia* 
sion  en  laissant  du  charbon.  On  l'obtient  en  saturant  par  de 
la  strychnine  de  l'azotate  hydrique  étendu.  Il  existe  aussi  un 
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ASUXate  acide ,  qui  crislaUîsé  en  aiguilles  très  fines ,  fait  de 
même  explosion,  et  que  Ton  peut  obtenir  en  ajoutant  de  Ta- 
zotaCe  hydrique  au  sel  précédent. 

Phosphate  strychnique.  ^  Il  est  en  paillettes  blanches  et 
brillantes.  On  le  prépare  en  traitant  la  strychnine  par  le  phos- 
phate hydrique  étendu  et  bouillant. 

Les  sels  strychniques  sont  généralement  des  poisons  très  vio- 
lens ,  plus  violens  même  que  la  strychnine  pure.  Ils  agissent 
promptement^  soit  qu'on  les  prenne  à  l'intérieur,  soit  qu'on  les 
applique  sur  des  plaies*,  les  principaux  contre-poisons  sont  la 
teinture  de  noix  de  galle  et  le  thé,  à  cause  du  tannin  qu'ils 
renferment.  L'opium ,  les  bains ,  la  saignée  sont  employés 
<u>mme  moyens  auxiliaires. 

B&uGinE.  C44  Has  Az^  O7.  La  brucine  a  été  découverte  en 
18 19,  par  Pelletier  et  M.Cayentou,  dans  l'écorce  de  la  fausse 
augusture.  Elle  accompagne  la  strychnine  dans  les  parties  de 
végétaux  où  l'on  rencontre  ce  dernier  alcaloïde ,  mais  dans 
des  rapports  variables.  Ainsi  dans  la  fève  de  Saint*Ignace  il  y 
a  beaucoup  plus  de  strychnine  que  de  brucine  ;  dans  la  noix 
vomique  on  trouve  ces  deux  alcaloïdes  en  quantités  presque 
égales ,  et  dans  la  fausse  augusture  on  ne  trouve  guère  que  de 
la  brucine.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  la  coïnci- 
dence^ui  existe  entre  cette  répartition  de  la  strychnine  et  de 
la  brucine  dans  les  strychnées,  et  celle  de  la  quinine  et  de  la 
cinchonine  dans  les  cin^chonées.  Cela  ne  permet-ilpas  d^espé-- 
rer  que,  en  refaisant  l'analyse  des  deux  premiers  alcaloïdes 
avec  beaucoup  de  soin  et  en  étudiant  leurs  réactions ,  on 
pourra  trouver  une  relation  simple  dans  leur  composition  ? 
La  brucine  est  le  plus  souvent  pulvérulente  \  cependant  elle 
peut  cristalliser  tantôt  en  prismes  droits  à  bases  rhomboï  - 
dates,  blancs  et  transparens^  tantôt  en  aiguilles  groupées  en 
étoiles  ou  en  feuillets  nacrés  et  enchevêtrés.  Elle  est  inalté- 
rabip  à  l'air,  inodore,  d'une  saveur  semblable  à  celle  de  la 
strychnine;  quand  on  la  chauffe,  elle  fond ,  perd  de  Teau ,  et 
finit  par  se  décomposer.  Elle  est  soluble  dans  85o  parties  d'eau 
froide  et  dans  5oo  parties  d*eau  bouillante  \  l'alcool  la  dissout 
facilement-,  l'éther  et  les  huiles  grasses  sont  sans  action  sur  elle. 
Les  alcalis  et  l'infusion  de  noix  de  galle  précipitent  la  bru- 
cine de  sa  dissolution  aqueuse;  les  chlorures  d'or  et  de  platine 
troublent  seulement  cette  même  dissolution. 

T.  II.  5a 
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L'azoUte  hydricjae  concentre  oommunicpie  àla  brucîiie  une 
teinte  ëcarlate  qui  jaunit  peu«i-pcn;  si  l'on  ajoute  du  proto- 
chlorure dVtain ,  cette  teinte  devient  violette  ^  ce  qui  permet 
de  la  diftinguer  facilement  de  la  morphine  ^  qui  rougit  aussi 
en  prëâeoce  de  Tazotate  hydrique,  mais  qui  ne  devient  pas  fia- 
lette  par  l'addilion  de  l'équi-cblorure  d'ëtain.  Le  sulfate  bj- 
djriqut  concentre  colore  la  brucine,  d^abord  en  rose ,  puis  en 
jaune,  et  enfin  en  vert  jaunâtre.  La  pile^  en  agissant  aar  elle  an 
s«r  9eê  sels,  Tattire  au  pôle  n^aiif  et  lui  fait  prendre  une  teiate 
rou^  de  sang. 

ExtracUon  de  la  brucine.  —  La  brucine  peut  être  extraite 
de  Tëcorce  de  la  £aiusse  augusture,  par  le  procédé  qui  a  été  in- 
diqué pour  obtenir  la  quinine.  Le  plus  souvent  on  se  la  pco- 
cure  en  même  temps  que  la  strychnine  ^  lorsque  l'on  extrait 
«ette  dernière  de  la  noix  vomique. 

Propnétéi  pharmaceutiques.  -^  La  brucine  agit  sur  réoono- 
mîe^  de  la  mÊme  manière  que  la  strychnine^  mais  arec  moins 
d'intensité. 

SeU  de  brueine.  -^-  La  brucinç  en  agonissant  aux  sels  hydri- 
ques, donne  lieu  à  des  sels  qui  sont  pour  la  plupart  crislaJIîsa- 
Ûes,  soiubles  dans  Teau  et  d'une  saveui^  amère.  Les  aJcaiist  ia 
BKn|>hine  et  le  strychnine  en  séparent  Talcaloïde. 

Chlorure  brucique.  Br ,  Cl  H.  On  l'obtient  en  éraîtant 
la  brucine  par  le  gax  chlorhydrique.  Avec  l'acide  diloro- 
platinique  il  donne  un  sel  double  et  jaune. 

lodure  brucique.  —  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
mais  fort  soluble  dans  leau  bouillante  et  l'alcool^  avecl'iodate 
hydrique  il  forme  un  sel  acide* 

jinUaie  brucique*  —  Cest  une  masse  gommeose  que  l'on 
olMient  par  dessiccation.  Le  sel  acide  cristallise  en  prismes  qna- 
^ilatères,  rougissant  à  la  chaleur,  puis  noircissant  et  prenaol 
feu.  On  peut  séparer  la  brucine  et  la  strychnine  en  traBsbi^ 
nant  ces  deux  alcaloïdes  en  azotates  :  celui  de  brucine,  bboîbs 
soluUe,  se  sépare  le  premier  en  cristani  durs ,  pouvant  Cidla- 
ment  être  distingués  des  aiguilles  tendres  et  flexibles  feraaées 
par  l'azotate  strychntque. 

uiRAMSB.  -^  LacararÎM  a  élè  trouvée,  par  IfH  Bûuailiftnil  et  loiiiB  , 
dam  i«  poÛQQ  nomaïc  curara  par  I«s  b^biifiu  dQ  i'Amériqut  mérklioiule^  poîmi 
que  M.  de  Humboidt  peo&e  élre  un  extrait  de  U  plaote  oommée  inava-aure,  ^ 
appartient  à  U  funille  des  strychnées. 


qu'elle  est  déUquescenle^  Talcpol  Iç  dissout  en  toutes  proporlbo^j  ^lle  (^t  insol^i-^ 
ble  dans  Féther  e^  Tessence  de  térébeniine.  Elle  possède  la  réaction  alcalioe; 
chauffée^  ^lle  se  earixmise  et  répand  une  odeuf  de  cerne  brétée. 

là  cttnnrin»pent  s^nir  «ii  teb  hydriques  pour  former  des  seU,  qui  toui  aant 
jiiç}r^)iisabl^.  ^le  /est  très  ?éi^iise,  pli;^  ^ién^nease  fié^ie  f^  1«  ffVffîf^' 

Extraction  de  la  curariiu,  —  Traiter  le  curara  par  l'alcool  ^  ajo^tçr  ,1^,9  peu 
d*eau  et  distiller  pour  avQJr  Valpool  :  il  se  forme  un  dépâ^  ,  if  f^ut  décigiiter  le 
Kquide  qui  le  surnage^  le  décolorer  par  le  diarbon ,  et  précipiter  la  cnrarine  par 
le  tannia.  Le  nouveau  dépdl  qui  se  Ibriae  est  «raîté  par  ifozalate  àfdiique  qui 
)ê  dÎMPUt;  <w  «{«ite  fdors  de  la  m^^féé^y  09  ebayOp»  fm  filtre,  let,  fn  Cfyif#- 
rant  la  liqueur  filtrée  y  on  obtient  un  résidu  de  curarine,  mêlée  a^vec  9,11  pçu 
d*o«alate  de  magnésie .  q^ue  Ton  peut  ^parer  pfur  Falcool  janb^dre  quf  ne  4/ssoat 
que  la  curarine. 

AlifiiXOÏDBS  DBS  fiOLGUOàfiÉBi. 

^ilukTjLjirE.  Cs4  Hta  k%  Oe  (C(fNaeib«).  La  y^K^iûi^  »  été 
discoayette  fin  x8ifi  par  Mejsaner;  Pelletier  )st  M»  Cairewtou 

en  i8ig,l'ont  extreiiie  du  veratrumsabadil/a,  L.,  de  la  racine 
4e  J'eJJë^^e  W^pc  {veratrwn  album^  l^)  f?t  lijBS  bu^çi?  )di|  col- 
'dbkpLe  ifiolchwum  autumnale,  L.),  pl*niea  qui  app^rlienncot 
toutes  à  la  famille  des  colchicacées  ;  mais  elle  n'était  point 
pore;  c'est  M.  Couerbe  qui ,  le  premier,  Pa  obtenue  à  cet  état. 

I^a  vé^-atripe  est  ^ne  substance  solide ,  blancl^ie  ou  blaz^c 
yerdâtrey  friable,  d'apparence  résineuse;  elle  es^sans  pfieur? 
mais  introduite  dans  les  narines,  eUe  produit  les  étemuemens 
les  pins  violens.  Elle  fond  à  11 5°,  est  insoluble  dans  feaa  et 
dans  les  liqueurs  alcalines,  fort  soluble  .dans  Talçool  et  se  dis- 
.^omit  diflEicUeffiept  daqs  l'étbe^.. 

L'as&otaXtf  hydrique  concentré,  £olore  la  «^Aratriue,  dVibord 
en  rou^  écarlate,  puis  en  jaune  ^  le  sitlfate  hydrique  concen- 
tré, mis  en  contact  avec  elle,  après  ^ètre  coloré  enj^itjine*  passe 
successivement  au  rouge  de  sang  et  au  vioTet. 

E^geiKOCdion  de  la  wnatriHe,  -rr«  Eour  e^tra.i|re  Ja  vémUi^fi^  on 
«^«iee  ia  cévjidîHe  par  Talcool;  après  avoir  chassé  l'alcool  par 
la  distillation,  on  dissout  l'extrait  dans  le  sulfate  hydrique 
étendu,  çn  chaufFe  avec  du  charbon  animal  et  on  précipite  par 
l^n  llJ^U»  (Ce  pv^oi^piilié  e»\  for«a4  de  vér^tri^e,  de  sahadijli^, 
d'uA  «fbtoe  alcaloïde  et  de, deux  attirer  substances  non  alcali- 
nes. Ponr  séparer  ia  vératrine,  on  redissout  dans  le  sulfate 
'hydrique  éten^d^^  ejt  0]çl  ajoute  de  f  azpta,te  hydrîquejusqii*^  ce 
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ensuite  précipite  par  une  dissolation  étendue  de  potasse;  oo 
*  lave,  dessèche  et  dissout  ce  précipité  dans  l'alcool  absolu;  puis 
après  avoir  évaporé,  on  reprend  par  Teau  bouillante  qui  laisie 
la  vératrine  et  une  des  substances  non  alcalines  et  dissout  It 
sabadilline  et  l'autre  alcaloïde;  à  Taide  de  l'éiher  on  obtient  h 
vératrine  du  résidu. 

Propriétés  pharmaceutiques*  —  La  vératrine  est  une  dei 
substances  les  plus  acres  que  l'on  connaisse;  elle  est  véné- 
neuse ;  À  faible  dose ,  elle  provoque  des  vomissemens  et  do 
purgations. 

Sels  de  vératrine.  —  Les  sels  de  vératrine  possèdent  une 
saveur  sfyptique;  ils  sont  neutres. 

Le  chlorure  est  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  en  aigpilks 
très  courtes. 

Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles  quadrilatères.  On  Tobtient 
en  traitant  à  chaud  la  vératrine  par  le  sulfate  hydrique  étends. 


SABADiLLori.  —  Ls  Mbidillitie  a  été  trouirée  par  M.  Goucrbe  dut  ks  i 
subiUDcct  que  celles  où  l'oo  reocootre  la  Tératrine;  ouïs  elle  y  ctt  eo  plot  faible 
quantité. 

Elle  eat  solide,  incolorey  d'uoe  saTeiir  Acre  et  cristallisable  en  priiacs  Jiei^o- 
nés.  Elle  fond  à  aoo^  en  une  masse  rèsinoïde  ;  une  température  plus  élevée  la 
décompose.  Elle  est  soluble  dans  Veau  boailtaniey  très  peu  dans  l'eau  Eroîde  et 
insoluble  dans  Téther. 

Les  acides  concentrés  la  détruisent. 

JUtraetiàn  de  la  ta^adiUine,  —  On  prépare  la  sabadilline  en  reprenantpr 
Teau  bouillante  la  vératrine  impure,  précipitée  par  un  alcali;  die  crismlUse  ynn 
que  complètement  par  refroidissement. 

Si  Tou  concentre  les  eaux-mères,  on  obtient  des  gouttes  oléapneotes  qui  m 
piennent  en  masse  brune  et  cassante,  que  M.  Gouerbe  regarde  eomaBe  de  lasriia- 
dilline  mono-hydralée  et  A  laquelle  il  donne  la  formule  :  Cso  H14  AkO§. 

O0U3UGIRI.  —  La  colchidne  a  été  découverte  par  Gieger  et  Hesae.  Elle  oble 
dans  le  colchique  d'automne' (co^Am;mir  autumnale)  et  probablement  danspb- 
sieurs  autres  colchicum. 

Elle  cristallise  en  prismes  déliés,  incolores;  sa  saveur  est  trèsMMre,  puîi 
âpre.  Elle  Ibnd  à  une  basse  température;  die  est  sduUe  dans  rcMi,  Taiceal 
•t  rélber. 

L*azotate  hydrique  la  colore  en  bleu  ou  en  violet  foncé,  puis  en  vert  et  m 
jaune.  Le  sulfate  hydrique  la  colore  en  brun  jaunAlre  et  non  paa  en  violée,  ce 
qui  permet  de  la  distinguer  de  la  vératrine.  La  teinture  d'iode,  le  dklamre  de 
platine  et  Tinfusion  de  ndx  de  galle  la  prédpitent  de  sa  dissolution  aqnroaa, 

Exfraeihn  de  ia  eokhîànê,  —  Pour  extraire  la  eolcbicine,  on  t^MMUs  à 
chaud  la  poudre  de  graines  de  colchique  par  raloool  aiguisé  d*un  peu  de 
hydrtque,  on  précipite  par  h  chaos  et  on  sature  la  liquide  filtré  par  du  \ 
hydrique.  Puis  après  avoir  dnssé  Talcool  et  avoir  déeompofé  It  liquide  per  en 
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tuèi  (k  carboMle,  éê  potane,  m  dauèche  le  prMpité,  on  W  diMout  daiii  r«l« 
«ool,  «1  on  étaport  le  liquide  tprèt  l'avoir  déeoloré  par  le  charbon  animal. 

Propriétés  pUarmaeéuiîquêt»  —  La  colchîcine  eit  vénéneuse;  prise  à  petite 
dose»  elle  détermine  des  vomissemens  et  des  purgaitons. 

Unie  aux  acides  ou  sels  hydriques ,  la  oolchicine  forme  des  sela  presque  tons 
crisiallisables,  acres,  amers  et  solubles  dans  l'eau. 

jxKVns.  C60H45  Az)  Os*  La  jerrine  a  été  trouvée  par  E.  Simon  dans  la 
racine  de  rellébore  blano  (  wratrum  aiâum)  unie  à  la  vératrioe  et  à  la  saba* 
dilltne. 

Elle  est  blanche,  crislalline,  fusible,  pouvant  brûler  avec  flamme,  insoluble 
dans  Teau  ^  soluble  dans  l'alcool. 

Extraction  Je  la  jêrpime,  —  Traiter  Textrait  alcoolique  de  la  racine  par  le 
cMomre  hydrique  étendu ,  et  précipiter  par  le  carbonate  sodique.  Le  précipité 
estenwite  diuoosdans  l'alcool  et  déeoloré  par  le  charbon  animal.  La  dissolution 
est  alors  conceoirée  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  prenne  en  masse  cristalline  :  la  vé» 
nitrine ,  qui  n'est  point  crîslallisée,  est  eolevée  par  la  pression  et  des  lavages  à 
l'alcool  froid.  Enfin,  par  la  pression  et  la  dessiccation ,  on  obtient  la  jervine  que 
l'on  peut  faire  cristalliser  si  on  le  juge  convenable. 

Avec  les  acides  elle  forme  des  sels  presque  tous  insolubles  dans  Tean  et  dans  nn 
ttnkd'Mâdn. 

ALCALOÏDES    DES    RSVOIfGULACÉS. 

AGOirzTani.  —  L'aconiline  a  été  découverte  par  MM.  Geîger  et  Resse,  dans 
Iniibiillesséeheede  Vaeot^iium  napeUus,  L.,  elle  existe  probablement  dans  tons 
les  aconits  Acres.  Elle  rst  blanche,  grenue,  on  sous  forme  d'une  masse  inco- 
lore et  transparente  comme  le  verre.  Elle  est  inodore,  inaltérable  à  Tair; 
sa  saveur  est  très  amère  et  devient  ensuite  acre.  Lorsqu'on  la  chauffe  elle 
fend  à  une  basse  température  kana  se  volatiliser.  Elle  est  peu  soluble  daoa 
L'eau ,  froide,  plus  soluble  dans  l'ean  chaude  et  dans  l'éther,  et  très  soluble  dans 
l'alcool. 

La  teinture  d'iode  précipite  en  rouge  de  kermès  hi  dissolution  aqueuse  d'aconitine; 
le  chlorure  aurique  la  trouble  d'abord^  il  se  dépose  ensuite  peu-à-peu  des  grains 
jaunes  et  cristallins;  U  dissolution  de  platine  est  sans  action  sur  elle  ;  l'infusion  de 
noix  de  gnlle  y  fait  naître  un  précipité  floconneux. 

Extraction  de  foeonitiné,  —  L'aconitine  s'extrait  comme  la  vératrioe  et  la  ool* 
chieine  des  feuilles  sèches  de  Vaeonitum  napeilus. 

Propriétés  pharmaceutiques, '^EWt  est  très  vénéneuse  et  semble  paralyser  les 
organes  aor  lesquels  on  dirige  son  action.  Elle  dilate  la  pupille  comme  quelques 
poiiona  de  la  fiimille  dessolanées,  mais  d'une  manière  moins  persistante. 

L'aconitine  peut  s'unir  aux  acides  et  donne  lien  à  des  sels  incristallisahles. 

Dxixnnrs.  -^  La  delphinea  été  découverte  en  iSxg,  par  M.  Brandea  et 
MM.  Laasnigne et'Freneulle  dans  tes  graines  delà  staphysaigre  {delphinium  st»» 
pkfsapia);  mais  ils  ne  l'avaient  pas  obtenue  pure;  c'est  M.  Gouerbe  qui  le  pre- 
mier l'a  préparée  à  l'état  de  pureté. 

La  dklphine  est  solide,  amorphe,  jaunâtre,  inodore,  d'une  saveur  acre  et  persia- 
tante;  elle  fend  à  xao*,  et  à  une  température  plus  élevée  elle  se  décompose  en 
donnant  des  produits  ammoniacaux  et  nn  résidn  charbonneux.  Le  chlore  n''agtt 
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po!ft< ^  «Ifè  ff  là  ttrf^rirttM  (Mdilialte,  tfiifif  tirt  ^  i9«^il M  M§M  fftf  vCR; 
puis  en  bf ttn  totcé  èh  dé^g«int  en  ^hto^ttrë  %éri4utt;  IM  àé^^fytè  ëit  ItertoMê 
dKiii  retfu  ;  iofubl»  dâtll  Tadcool  et  Iriolds  «>hible  daiil  l*éffli».  Lès  ftetà  lijdriqiMi 
coDceutrés  la  décomposent  ;  ttftis  ^  )flirft<)a'iM  iHlf t  éleildbS ,  iU  rontiiélit  CT«c  éÈè 
et  formetat  dte  tels  générâlemeiit  neutres. 

Extraction  Je  la  delphine,  —  Pour  extraire  ta  delpliioé,  on  époîsè  lès  graliéf 
d6  là  Btiipbytetgre  par  l'alboot  et  Ton  érapore  i  cob&istante  d*eztrnl.Cet  e&trail  ert 
dlssotiè  dans  l'eàti  ;  bn  ajoute  d«  rariiMohiÉqtfè;  ïk  tè  forme  tm  prM^xk  qu  M 
être  lavé  à  Teau  froide  et  dessécbé;  on  le  traite  alon  par  Talcool  qui  dissout  11 
dëlphiofe  ïm^t,  que  i*on  satàrè  t>lir  1è  «ullktè  bydriqiiè  ;  ensuite  d«  âjoufe  pté^ 
à  goutte  de  lazotate  bydrique  qui  fait  nailre  un  nouveau  précipité  ;  on  décante  b^ 
qneur,  à  laquelle  on  ajoute  de  TamuMniaque^  qui  détermine  eoaore  «d  pMcifftté 
qbe  l'on  reprend  par  l'alenel  ;  6elni-ei  étant  étaporé,  laisie  an  réiidn  famé  éêm^ 
pbyniti  et  de  delpUne,  qM  l'ta  ééptre  par  réiber  qm  «st  UAà  actimi  isr  leam* 
physain. 

»rài>ntsitlr.  C%i  Uii  At  O4  ?  U  sttptfysctii  e»t  Mide,  tteorphe,  M^ueietit 
jannâtlt,  fnsible  i  100*,  ((eu  MinbYe  dtnï  Tèéd,  k  la^tielle  cependMté  il  ctadMifl^ 
que  uoe  saveur  Acre.  Le  chloruré  le  déco^ptKè  2  i5u*;  l'tfzdfalè  hjdflqdëU  fft- 
sltllflé. 

M.  Beriélius  pense  que  ce  corps  est  simplement  de  la  delphine  soniRCè  fr  qffii^ 
ques  autres  matières. 

ALCALOÏDES  DES  OHBELLIFÂ&ES. 

(idirt»É.  —  Cttuttne.' C\kliUtii  (  Oftijgosâ  ).  ttf  taUbiè 
est  un  liquide  incolore  ,  trahsparerit,  ôleagînetix  ,  d^nhe  sa- 
veur Acre,  pénétrante  et  semblable  k  celle  de  la  ciguë.  Son 
pqîds  *|)ëetGqfie  :=  0,69.  Elle  est  voJatile  H  laîate  ««t  le  papier 
ttiië  tâbhe  gràisè  qui  dtspar«ft  pàt  éfâ{ibritioti  \  ^llé  tibnt  & 
4"  170^4  chauffée  à  uoe  plus  haute  température^  elle  pi^en8 
teu  et  l)rùle  avec  uuc  fkxmne  futigIneuse4.Èlie  est  peu  soluble 
élans  l'eau,  plus  soluble  cependant  à  froid  qu'à  ckand^  raleool 
la  dissout  en  toutes  proportiods;  Tëther,  les  essences  eC  1« 
hhlle^  gràs^e^  la  dbsolveht  d«  thème  ;  les  alcalis  ôtil  foofau 
d'action  sur  elle. 

L'azotate  bydrique  colore  la  conine  en  rouge  aang;  fxoit 
mis  en  contact  avec  elle  détermine  le  fonnaliqo  de  nuayi 
blancs,  le  mélangt;  s'échauffe  et  rdtigit;  si  l'iode  «st  en  quan- 
tité suffisante^  il  detietit  t«tt  et  prend  l'aspect  métaliiqw»  Le 
chlore  doniie  de  liième  Heu  &  desva{)eurs;  ihais  lë  mélange 
forme  alors  une  masse  brunâtre.  Le  gaz  chlorure  tijdrique  sec 
la  colore  en  pourpre,  pu^s  en  indigo  foncé  ;  le  mlfaie  bydrifoe 
produit  de  même  \à  o^loratîon  pvurpre,  qUi  paase  fcitMèlm. 
Vertolîvfe, 
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Bâftmertùn  de  la  cùntnè.  —  On  extrait  ht  comne  en  diitilknt 
des  ^elnences  ittzsée^  de  eigu^aveo  de  l'eau  contenant  de  la 
potasse  caustique  ou  du  carbonate  potassique  et  de  la  cbaux 
vive  jusqu'à  ce  qu*il  ne  passe  plus,  d'eaii  alcaline  ;  on  sature 
celle-ci  par  du  sulfate  hydrique  étendu,  on  évapore  à  consis- 
tance de  sirop  et  on  épuise  le  résidu  par  un  mélange  x  p.  d^é- 
ther  et  i  p«  d'alcool  à  o^go*  Puis  après  avoir  cbasaé  l'alcool^ 
on  chauffe  au  bain^marie  le  »ésîdu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé** 
gage  plus  de  vapeurs  alcooliques.  On  distille  ensuite  i  sieoîti 
dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium  le  résidu  auquel  on  a 
ajouté  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique  ;  on  sépare 
la  oonine  du  liquide  aqueux^  qu  ou  reprend  par  la  potasse  et 
qu'on  distille  de  nouveau,  tant  qu'il  pasae  de  la  conine. 

Propriétés  pharmaceutiques,  —  La  conine  est  très  vénéneuse, 
elle  agit  instanlaiiément  et  ne  dilate  point  la  pupille.  Elle  n'a 
pas  etioore  été  employée  en  médecine  ^  mais  elle  mériterait  de 
f  être,  puisque  c'est  elle  qui  constitue  le  principe  actif  de  la 
ciguë,  et  que  l'efficaciléde  cette  plante  varie  beaucoup  par  suite 
dé  l'extrèine  facilité  avec  laquelle  cet  alcaloïde  s'altère  ou  s'é»^ 
vapore. 

Sels  coniques*  -^  La  oonine  s'unit  très  facilement  aux  acides 
ou  aux  sels  hydriques  pour  donner  naissance  à  des  sels  qui 
sont  vénéneux^  saus  l'être  toutefois  autant  que  la  conine» 

Ces  sels  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  mais  iusolublee 
dans  l'éther  pur.  Hs  sont  décomposablas  par  la  dialeur  et  altii^ 
râbles  par  ie  contact  de  l'air. 

Chlorure  conique.  —  Il  cristallise  en  grosses  lames  ineolorei 
et  transparentes  qui  attirent  rapidement  l'humidité  de  Pair* 
Ou  le  prépare  en  faisant  arriver  lentement  du  gaz  chlorure 
hydrique  dans  de  la  conine. 

ÂMOtaié  conique.  -^  Masse  brunâtre,  présentant  quelqnel 
traces  de  eristaliisatton. 

Gxcornrv.  •**-  La  ciciitio^  avste  dans  la  racÎDe  du  eicuta  virosa,  Od  l'oUtient  eji 
exprimant  le  suc  de  cette  racine,  faisant  macérer  l'extrait  dans  du  sulfate  bjdriqUQ 
étendu  et  dislitlant  avec  de  la  potasse  caustique  jusqu'à  ce  qu*U  ne  passa  plus  de 
liquide  alcalin.  On  recueille  ainsi  nue  dissolution  de  oicutiae  possédant  au  plus 
ha«t  poiMt  Todeur  du  C*  nfimsa, 

cnra^rivB- —  La  cynapine  a  été  trouvée  par  M.  Fidoiis  dans  Vathusa  çynapium» 
Elle  cristallise  en  prismes  k  bases  rhouboïdales  ;  elle  est  soluble  dans  Teau  et  ral* 
cool,  et  insoluble  dans  Tétber. 

GioBEopHTLiJiri.  —  SuivaDl  M.  PûlKorf,  en  distillant  avec  de  t*eau  at  de  la 
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IMMMM  Ift  grwic  é»  ckntrapfylîum  Mbatwn  et  lrait«iit  le  rcttdii  fm  d» 
hydrique,  pub  évaporant  avec  uu  nélaage  d'alcool  etd*èth«r,  on  ohtmtiAMl 
poiiédaot  eotiàremaot  Todeur  de  la  plante. 

ÉMETINB    BT    8E8   ▲IfNKZBS. 

ÉMBTixrB. — LVmétine  a  <^të découverte  ea  1817  parMM.Bla^ 
genàie,  Pelletier  et  Giventou;  mais  ce  nVst  qa*ea  1820  qu'elle 
a  élé  obtenue  dans  IVtat  de  puretë.  Elle  se  trouve  dans  les  diffé- 
rentes espèces  d*ipécacuanha  de  la  famille  des  rubîacées  :  dans 
le  cephœUs  ipecacuanha^  le psjchotria  emeticay  le  riehardia 
scabra.,,. 

LVméline,  la  pliu  pure  que  Ton  ait  pu  obtenir,  estblasciie, 
pulvérulente,  amorphe,  inaltérable  à  l'air,  inodore,  presque 
insipide.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  fond  au-dessous  de  5o^,à 
une  température  plus  élevée,  elle  se  décompose.  Elle  est  peu 
solubledans  Teau  froide,  l'eau  bouillante  en  dissout  davantage; 
Talcool  la  dissout  très  bien;  Téther,  les  huiles  essentielles  et 
les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  à  peine.  L'azotate  hydrique 
la  décompose  en  une  matière  jaunâtre  qui  devient  bientôt  de 
l'acide  oxalique. 

Extraction  de  témetine.  —  On  extrait  l'émétine  de  l^iptSca- 
cuaiiha  pulvérisé;  pour  cela,  on  traite  d'abord  par  deFéther. 
à  la  température  de  '^0%  pour  enlever  une  matière  grasse  \  en- 
suite le  résidu  est  épuisé  par  l'alcool  bouillant.  Ces  dernières 
liqueurs  sont  fortement  concentrce^,  puis  l'extrait  est  mis  «1 
contact  avec  l'eau ,  qui  n'agit  point  sur  quelques  matières 
étrangères.  La  nouvelle  liqueur  est  mise  en  ëbuIlitioD 
avec  de  la  magnésie  récemment  calcinée  :  il  se  forme  un  pré- 
cipité que  l'on  recueille  et  qu'on  lave  avec  de  Teau  ào*. 
On  traite  par  l'alcool  et  on  évapore;  le  résidu  desséché  est  de 
l'émétine.  Si  elle  n'était  point  assez  puie,  il  faudrait  la  dis- 
soudre dans  un  sel  hydrique  très  étendu,  la  traiter  par  le 
charbon  animal  bien  lavé,  puis  la  précipiter  par  l'ammonia- 
que, laver,  dessécher,  reprendre  par  l'alcool  et  évaporer. 

Propriétés  pharmaceutiques.  —  L'émétine  paraît  être  le  prin- 
cipe vomitif  de  Tipécacuanha;  aussi  est-elle  beaucoup  plus 
active  que  lui.  On  emploie  quelquefois  en  pharmacie  nnesub» 
stance,  qui  porte  le  nom  d'émétine  colorée  ;  c'est  de  l'émétine 
impure. 

î/éniétine  s'unit  aux  sels  hydriques  et  donne  naissance  i 
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dflBiek  inerûtalUsables,  aolubles  «jaiis  Peau,  d'une  taveur  Acre 
et  acrière.  Les  acides  chloraurique  et  cbloro-platiniqne ,  et 
l'iodure  de  potassium,  les  précipitent  en  brun;  Tacide  chloro- 
mercurique ,  en  flocons  blancs  *,  Pinfusiçn  de  noix  de  galle 
y  donne  un  précipite^  grisâtre  et  insoluble;  ce  qui  permet 
de  remployer  comme  antidote  dans  les  empoisonnemens  par 
l'émëtine. 

cBrococavK.  —  Lacbiococcine  a  été  découverte  par  Brandes  dans  la  ehioeoeea 
racemosa  ;  c*est  une  poudre  grÎA-clair,  iualtérable  à  Pair,  très  amère,  assez  soiuble 
daus  Teaii  et  plus  soiuble  dans  Talcool.  On  la  prépare  en  traitant  l'eitrait  alcooli- 
que du  chiococca  par  Teau,  ajoutant  de  la  potasse  caustique;  repreoaut  le  préci|nté 
par  le  suirate  bydrique  et  précipitant  de  nouveau  par  Tammouiaque  ;  on  épuise 
ensuite  |)ar  Talcool  et  on  évapore  la  dissolution  :  qu  obtient  ainsi  une  matière 
jaunâtre,  qui  donne  par  le  sulfate  hydrique,  une  substance  gommeuse,  que  décom- 
posent les  alcalis  en  donnant  de  la  cbiococcine  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  la  dé- 
compose également. 

'  viouHx.— -  La  violine  a  été  trouvée  par  M.  Poullay  daus  la  racine  de  la  viola  odo- 
rata.  Cest  une  poudre  jaune-clair,  acre,  fusible,  non  volatile,  soiuble  dans  Teau  et 
l'alcool,  insoluble  dans  Péther  et  dans  les  halles.  La  violine  ressemble  assez  à  Témé-' 
fine  ;  mais  elle  s*en  distingue  en  ce  qu'elle  bleuit  le  tournesol  rougi  et  en  ce  qu'elle 
est  pins  soiuble  dans  l'eau. 

On  traite  par  l'éthêr  l'extrait  alcoolique  de  la  plante,  puis  après  avoir  fait  bouil- 
lir avec,  du  sulfate  hydrique,  on  précipite  par  l'oxyde  de  plomb,  on  dessèche^ 
épuise  par  Pdlcool  et  Ton  obtient  la  violine  par  évaporation. 

Alcaloïde*  moins  important  ou  moins  connus  ttue  Us  précédons»  - 

▲PiEnra.  —  L'apirine  fut  découverte  par  Bizio  dans  les  noyaux  du  eœas  itpidea. 
C'est  une  poudre  blanche,  incolore,  non  volatile,  d'une  saveur  piquant0,  plus  pe- 
sante que  i'eauy  soiuble  dans  ce  liquide  et  dans  les  sels  hydriques  avec  lesquels  «Ile 
forme  des  sels,  d'où  elle  peut  être  précipitée  par  l'acétate  plombiqne  basique  et  l'a- 
zotate mercurique. 

On  extrait  1  apirine  en  épuisant  par  le  chlorure  hydrique  les  noyaux  d«  cocos 
et  prédpiiaot  la  dissolution  par  l'ammoniaque. 

ASAEiirs.  —  L'asarine  existe  dans  le  cabaret  ou  oreille  d'homme  {asarum  euro- 
pœum).  Elle  cristallise  en  tables  quadrilatères,  transparentes  et  wcrées,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  camphrées ,  fusibles  dans  l'eau  bouillante  et  pouvant  faci- 
lement se  pétrir  entre  les  doigts.  Elle  se  volatilise  sans  résidu.  On  la  prépare  en 
distillant  le  cabaret  avec  de  l'eau  ;  elle  cristallise  dans  le  col  de  la  cornue. 

AZAOZBxvs.  —  Trouvée  par  Piddington  dans  le  melea  azadirachta;  c'est  une 
substance  alcaline,  qui  a  été  proposée  pour. rem  placer  la  quinine. 

BiBisRiifx.  —  La  bcbéréine  a  été  extraite  par  Rodie  de  Técorce  d'un  arbre  ap- 
pelé par  les  habitans  de  la  Guyane  Anglaise,  bebesra.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  quinine;  elle  en  diffère,  cependant ,  par  les  sels  qu'elle  forme.  Peut- 
éi  re  bien  n'est-ce ^ue  de  la  quinine  impure. 

Bcxiirs.  —  Trouvée  par  M.  Faure  dans  le  buis  (buxus  stmper  virens).  C'est  une 
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bU  dans  rélher,  La  iHuiiat  délenuse  TâlernMaifnl  ;  die  fon«e  avee  kt  adt 
hjdriques  dea  sels  neutres,  d'où  elle  peot  être  précipitée  par  lei  alcalit. 

Oo  extrait  la  bruxine  de  Técorce  du  buis,  on  épuise  par  Talcool ,  qpi'on  cbaw 
ensuite  par  la  éhaleot',  on  dissout  dans  Teau ,  on  précipité  par  la  magoèsle  peu- 
<iaot  rébMliiUan  d«  la  diasoloftion/  A  Ton  repre&d  par  ralcool  ^i  fajsse  erisuUiser 
la  bnxiaa  par  éraporation* 

càrisxE ,  TBinra ,  GUAaASiva.  €$  H5  Azs  O2.  Le  principe  qui  porte  es 
trois  noms  a^été  observé  la  première  fois  par  Runge  dans  le  café  {Je  ia  fmm&i 
des  ruùiaeées)^  par  Oudrjr  dans  le  thé  et  par  Tbéo.  Martius,  dans  leCnaraBa, 
médicament  des  Brésiliens;  il  existe  encore  dans  tontes  les  dififérentea  espèces  da 
ttié  (jthéaeées), 

La  .caféine  crîstaTlise  en  aieuilles  ânes  et  soyeuses,  amères;  chauffées  ven  100*, 
etlps  perdent  une  partie  Je  leur  eau,  fondant  à  177^,8  et  se  sublimant  i  3<i^. 
Elfe  est  soluble  dans  Teau,;  ta  sulfate  hydrique  la  décompose  à  chaud;  le  lanoia 
est  le  seul  réactif  qui  la  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse;  elle  ne  possède  que  des 
caractères  basiques  faibles ,  et  ne  forme  avec  les  sels  hydriques  que  des  sek  diSici- 
les  à  obtenir. 

La  caféine  agit  sur  Téfionomie  comme  un  narcotique  i  faible  dose.  A  vue  dote 
plus  élevée,  elle  cause  un  assoupissement  passager  et  une  veille  permaneole  EQa 
favorise  le  travail  intellectuel  et  diminue  la  fatigue  quSl  occasionne.  Elle  iavoriio 
Taclion  de  différens  organes. 

Extraction  dé  la  caféine.  —  On  épuise  par  l'eau  boliillantç  la  gnioe  da  cafié, 

on  ajoute  de  Tacétale  de  plomb  et  de  la  lithai|;e,  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'A 

-ne  se  forme  plus  de  précipité  jaune  par  Tacâtate  de  plomb.  Qn  sépare  alom  fe  pr»? 

clpilé,  on  ajoute  au  liquide  du  sulfate  hydrique  étei^dtti  on  filtre  et  £ut  cnstaÛtMr 

par  évaporation. 

CAaAPzirB. — La  carapine  a  été  trouvée  par  MM.Bôu11ay,PetroE  et&olniiet  dans 
réoorce  dn  tàtàpta  guianèhsti,  C*est  une  8hb!»tance  blanche,  nacrée,  Ibrt  ancre, 
soluble  dans  l'eau  et  Talrool,  insoluble  dans  l'éther  et  fusible  en  répandant  «ae 
oden^  désagréable.  Eli«  ferme  qntelqti«&  sefi  solnbles,  d*o(i  elle  peai  être  ptédpiiée 
ptrrletannfn. 

CAStnhî.  ^  la  etÉtlnt  M  trdnie,  saldn  M.  landéuel',  datiâ  lu  griioe  du  tàtu 
aj^nùf  toittti,  Ella  tt  ptêsentè  eh  masse  cristalline,  blanche,  attère,  peu  lolaUè 
dans  Teau ,  soluble  dans  Talcool  et  Tacélaté  hydrique. 

«oii^tH.ttrtiirk.— LAiiblitoltulineaétédécoUvèfte  |ttrM.  Clinil^MarqutttdbBs 
la  radne  du  convolvulus  tcammonia.  Elle  (nristalllM  en  aiguillé^  jouit  de  proprifilés 
aloatinei  M  peut  s'unir  aux  sels  hydriques. 

eaôToirtiript—  Tfott^éie  par  M.  Brandes  dans  là  ^ine  dn  {iîgnmi dinde  (crelio 
tiglium).  C'est  une  masse  tK>mpacte,  ftisible,  faon  volatile,  à  peiné  snlubte  dans  l'eia, 
soluble  dans  falenol  bouillant*,  formant  des  sels  crîsttdlisablës  avec  le  chlonore  et 
le  sulfate  hydriques. 

On  la  prépare  en  épuisant  la  graine  par  ral(:ot>l ,  évaporant,  puis  ajoutant  de 
Teau  et  faisant  digérer,  avec  de  la  magnésie.  On  épuise  de  nouveau  par  I  alcool 
butiillant  et  la  crotonine  se  dépose  par  refroidissement. 

ctTSPAatHK.  "  La  cuspàrine  a  été  découverte  par  Sahidin  éàft^  la  ▼rai<»aDg«Btiire 
(hùnptàUdia  tri/bliata  bu  tuspàiià  fehrifiiga).  Elle  cristallise  en  trétraèdres  réga- 
liers;  elle  est  fusible,  soluble  dans  l'eaU  et  I*alt^oo1 ,  inipinble  dans  Pêlher  et  ks 
huMes  essentielles. 


U  «jklM  k  tSéèM|iêHi;  VMe  €1  l«  &r«tté  là  t»rnMs«ëht;  fatéltitè  l^ydHitMf 
cMIatf^  Itii  èbhw  ithe  teHMè  MsèfMieiit  fetdâlret  1^  stiinite  bjdHque^  la!  tA 
daUfiè  «ne  Hliige«brfroâtt«^  Liàfasioa  de  noix  d«  Halle  dttniie  a«  pridplté  éhilll^ 
botteux  dans  ses  dissolutions. 

On  r^bilent  en  épuittiil  Tétofoe  par  l*«teool  froid,  évafMfantët  tattfit  I  IVha 
et  à  réiher  le»  criilflluz»  p«is  m  disêoat  daos  rdeool  de  o^SS,  on  egHé  aréè  V\xy*^ 
drité  d*oiydede  plomb^  onêltra  et  évapofe* 

DATBHira.  —  La  daphnine  a  été  déeoiiTerte  f«r  t^inqttelilJ  émié  rééoroe  Su 
gaMm  (  tlaphmê  gkidium  «u  mèuféuM  )  et  dans  d*atitr«s  espèees  dé  dà|)bbte. 

lAdaphoine  ]kMsède  i»e«dflèràore  et  irritante  j  ell«  s*tatiit  AieHeiHèttt  ati«  «CK 
des  et  donne  lieu  à  de»  sets  (|nt  précipitent  en  blene  Fecétate  (dMibique  et  M 
sali  argeMhiué»,  et,  en  vert)  les  tels  éopriifnes. 

On  l'eftnient  en  AiseM  btfttillif  doBs  Feati  réeohse  de  sKton  itie  dé  le  ialgnéHè 
et  dMllaih. 

ninrrtclHÉ,  -^  Seldn  M.  Ltneelet^  la  digitaline  cet  crianiliiMblei  âvfte,  Indté* 
rable  i  Fair,  soluble  dans  les  acides.  L'eau  la  précipite  de  si^  dissolutioUè,  In 
sulfate  bydrique  concentré  la  colore  d*abord  en  rose,  puie  en  vert*  On  le  pfépire 
en  traitant  par  raioodl  féxtreit  de  là  plante,  obifsant  ensuite  l^lcdtft  $  tispl'ebànt 
par  Teàu  et  ajeninnt  dn  eblernre  bydriqné  Jusqu'à  en  qu'il  ne  M  fbtm  ptuê  i» 
précipité  jaune;  ce  précipité  est  tedissons  dftna  fa(t»Ml  bnefitlint  etdèdbldfé  f  II 
dî(|iialine  eristallije  pair  hefriiidissenient*  Ce  procédé  ne  pent  dénuée  titt  âltiJbtde 
(  Y.  DiKlhUm»  à  la  fin  de  e«  voln*ie,  dans  les  érébmkéu). 

namnouM.  -^  L'ttënbeekine  est  une  tabilnbee  iinftrê,  fék  ibUbMid  dtttsINMl 
et  Talcool,  insoluble  dans  l'élber.  Elle  a  été  trouTée^pif  U.BMitttëf'  dKflèf  IViMiM 
ê^êtio  fê&^^/ifgtii 

ai^M«toii»i.  uu  ci«ftt  une  edbMnneè  eiÉèm  iéeibiiHi  ik  ptètiè^i^,  lUsotalfllI 
ditli  l'eatt ,  unlk  feokible  ééM  HtcaiÀ  et  Véihit.  Elle  a  été  déebuteHè  (nt  n .  RighSd 
èàHfkâVm/mtàHim  tuHHà^OM, 

nn^n>»biu«ft.*^  L'entifaot^Mbe  «itiste  d'iipi'èe  H<  BuehniM>  et  k.  H(^Bëtt«ir  dâid^ 

Teuphorbe.  Elle  est  vitreuse,  Itt^tOHs,  dlMtatet  d*oné  MtMr  Ittre  ëi  iibèhè^ 
tondoté,  InAïinbte  ûàXti  tUu,  l^ihet*  et  Itt  alnlilft;  sMnMe  datas  Vatm  et  tes  ieb 
bydrfqaé^: 

Pour  l'obtenir,  on  traite  la  résine  par  Talcool  et  on  précipite  pd^  liii  ttl  (^tolA- 
Mqne;  fenphdièlUè  reSIe  ditbs  le  liquide; 

HibMutnfk.  Cu  H^è  H<t  O  fThirteninpl»  «t  W(H).  La  bafnKIftté  Ait  ftti^m 
ptof  M.  Qoebel  den»  la  grirfne  dn  f^êgràkkm  kéfMàkt,  «ttlMiiille aVeè  lé  (tbàsiAiAte 
bydrique. 

EHeeristâttise  ett  pristaies  I  basé»  ybdttibdïdeles  ;  Jebfié-biNitalIrë,  trltiét>ar«bs; 
elle  est  amêre,  peu  ftolublé  dans  l'eau  fct  l'éthel*,  plus  soluble  dans  t'Medèl.  Cbâtif^ 
fée  au  contact  de  Tair,  elle  fond  en  donnant  néissauf^  I  des  iapeUrs  blancbés 
et  &  dd  charbon ,  qui  bl-éte  peu'^à-peU  *  si  e'ést  dWis  tttt  tube  dé  telYt*,  un  peu 
long,  qu'on  la  chaulTe,  eHe  se  suMime  en  partie  sui*  I*  paroi  interne  dn  tube  M 
donne  encore  du  cbarbôU. 

£lle  peut  sNinlt  aux  aeldes  ou  aux  seli  bydriques  «t  IbMnè  aVèe  ettt  des  seb 
Jaunes;  mais,  si  préalablement,  elle  a  été  soumise  à  faction  de  l'oxygène,  elle  de* 
vient  muge  et  Ibnbe  albra  atéé  les  sels  bydriques  des  tels  rouges,  qui  kôdt  em- 
ployés en  teinture. 

'oUr  extreirl!  là  baxttaline,  ott  ipnht  pàt  tVan,  àigtUsée  d'aeélate  borique, 
^  péméê  de  phfMum  réAiites  en  pondre^  on  {^Mplté  p^  «te  dindhltibn  As 
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poli«0  élastique  «t  Ton  ditioat  dans  l'aleQol;  on  obtiam  aUn  imentm^ 
qu'on  reprend  par  laoéUU  hydrique  ;  il  tant  eoiniie  la  détoVanr  pv  h  éu^ 
bouaniiual,  précipiter  par  ramnoniaque;  enfin  diaaondra  dau  Tiloool  it  tti 
cristalliser. 

uHOsarK.^M.  Bemays,  eir  traitant  par  raleooi  froid  les  pépîw  dedmnaii 
ep  poudre,  évaporant  et  filtrant  à  chaud,  a  obtenu  une  poudre  hlanèhe,  criadiM, 
anière,  insoluble  dan«  Tenu  et  l'éther,  trèi  soluble  dans  raleooi  et  lei  sa brèn- 
qiins,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  limoniue. 

oxYAc&aTusB.-^Elle  a  été  trouvée  par  M.  Pôles  dans  réeoree  de  répiuMiMBi 
comme  la  berbérine;  on  l'ubtient  en  traitant,  par  le  carbonate sodiqaa,  In «■- 
mères  de  la  préparation  de  ce  dernier  alcaloïde,  dont  il  vient  de  wiéfiRrpnii 
crisiallisarion  :  Tox^acanlhine  se  précipite.  Elle  estamère,  akalioect  fxai  loma 
avec  les  sels  hydriques  des  sels  d*oà  elle  est  encore  précipitée  par  Is  IsasiB. 

MÛrisrBRHxifx  et  PAKSMaircsPBaiinrs.  Ci  g  H 12  Aa  Os  (Pelletiflr  et  GbwH 
Elles  ont  été  toutes  deux  trouvées  par  Pelletier  et  Gouerbe  daoi  Js^ofaà 
Levant. 

Elles  ont  la  même  oompositioD. 

La  ménispermine  est  une  substance  cristalline»  blanche,  fusible è  iafl^,dée» 
sable  i  une  haute  température;  insoluble  dans  Teau ,  soluble  daasl'aleool,  téAa 
et  les  acides  avec  lesquels  elle  ferme  des  «els  cristallisables. 

La  paraméuispermtne  est  cristalline,  fusible  à  a5o*,  et  donne  liea  slonièi 
vapeurs  blanches  qui  se  condensent  squ»  forme  de  neige.  Elle  ait  iasoléli  te 
l'eau  y  peu  soluble  dus  Téiher,  soluble  dans  l'alcool  et  les  acides  éteadas;  aman 
donner  lieu  toutefois  à  dsa  sels. 

Extraction  dé  ces  deux  alcaloiJeâ,  —  Pour  les  obtenir,  00  épuiie  b  inÎM 
pîlées  par  l'alonol  i  o^83,  on  disLitle,  £iit  bouillir  dans  l'eau  et  filtrsî  dniii 
liqueur  laisse  déposer  des  cristaux  de  pierotoxine.  On  reprend  la  pntie  InMe 
dans  Teau  bouillante,  par  Tean  acidulée,  on  précipite  par  un  alcali  ethp^i^ 
traité  d*abord  par  l'alcool,  qui  en  sépare  une  matière  jaunâtre,  eftmnite'"'* 
dans  réiher,  qui  laisse  cristalliser  la  ménispermine. 

Pour  obtenir  k  paraménispermine,  on  dissout  dans  Tafeonl  absola  h  isbriMi 
visqueuse,  que  n'a  pu  dissoudre  Téther,  on  évapore  et  l'alcaloïde  crimlbip' 
refroidissement. 

piiiosara.  —  La  pélosine  a  été  déoonyerte  par  Wigger  dans  laïaôst^ 
smn^ehs  parcira.  C'est  une  substance  jaunâtre,  transparente,  cassante,  iacrirt* 
sable,  inodore,  d'une  saveur  a«ère;  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dsa»  Xèdé 
réther. 

Lorsque  l'on  ajoute  de  Teau  à  sa  dissolution  dans  l'éther  et  qu'ea  ^**r**^ 
peu,  on  obtient  un  précipité  blanc,  qui  donne  de  Thydrate  de  péloiiae;  dan" 
vers  100**,  cet  hydrate  perd  son  eau. 

La  pélosine  est  alcaline  ;  elle  peut  s*uoir  aux  acides  et  (orme  alon  dei  idf  o*" 
hles  et  incristallisables,  dont  jelle  est  précipitée  par  les  alcalis,  le  isnais  H  » 
acides  chloraurique,  chloro-plati nique  et  chloro*stannique. 

On  la  prépare  en  épuisant  la  racine  par  l'eau  contenant  un  peo  de  salhltkr 
drique  et  précipitant  par  le  carbonate  sodique,  en  ayant  soin  de  ne  psi  <•  >F 
un  excès.  On  purifie  ensuite  en  dissolvant  dans  l'éther  :  la  pclosiae  sa  dépii' ^ 
l'évaporalion  du  liquide. 

véaxt&xKX,— La  péréirine  a  été  trouvée  par  Goos  dans  réoorcadBf»*"'''*''^ 
rouKeâire,  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'aloonl ,  dans  l'éll^f  to  ><  ^ 
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fille  hydrîqiM  qat  lut  donne  une  coloration  violette,  qui  devient  verte  par  l*«ddî- 
lion  de  Tcau  ;  dans  Taiolate  hydrique ,  elle  prend  une  teinte  rouge  de  sang ,  qni 
duparait,  lorsqu'on  ajoute  de  Teau. 

La  péréirine  s*unit  aux  acides  et  donne  des  sels  solubles  et  iucristallisables. 

KPé&xv  ou  nriaxan.  Cn  Usa  NaOe.  Lepipérîn  a  été  découvert  en  1810 
fiar  Oersiedt  dans  les  différentes  variétés  de  poivre  (piper  tùgrum  et  P.  iongum). 

Il  cristallise  en  prismes  quadrilatères  tronqués,  blancs  et  transparens,  quelque* 
fiais  en  aiguilles  déliées,  il  possède  une  saveur  excessivement  acre  et  brûiaole.  8a 
pondre  excite  fortement  réternuemcnt.  Il  est  fusible  à  la  température  de  xoo% 
non  volatil;  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  chaude;  plus  soluble 
dans  rakool,  surtout  à  chaud.  L'éther,  les  essences  et  les  bulles  grasses,  le  dissolvent 
en  petite  quantité.  L'eau  le  précipite  de  ces  dernières  solutions.  Sa  propriété  alcaline 
«st  très  faible;  il  s'anit  cependant  aux  acides:  le  sulfote hydrique  le  dissout  en  le 
colorant  en  rouge  de  sang;  Tasolate  hydrique  en  jaune  rougeâlre  et  le  décompose 
à  l'aide  de  la  dudcur.  Le  chlorure  et  Tacétate  hydriques  concentrés  le  dissolvent 
facilement  à  chaud.  Les  al<jalis  sont  sans  action  sur  lui. 

On  prépire  la  pipérine,  en  épuisant  à  chaud  le  poivre  blane  par  rsleool^  con- 
centrant et  traitant  par  une  dissolution  de  potasse  caustique,  qui  est  sansnelioo 
snr  le  pipérin  et  le  laisse  k  Tétat  impur. 

On  purifie  perdes  lavages  k  Peau  et  Fou  bit  cristalliser  dans  Taicool. 

soaniAiiaiB  et  MHAkiax. — Elles  ont  été  toutes  deux  trouvées  par  M.  Hutlei»* 
tebmedidansTécoroe  étgtofJratmswinametuU  et  de  G.  itffrmU. 

La  surinamine  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  blaoehes,  inodores,  insipides, 
liés  solubles  dans  Teau  bouillante;  moins  solubles  dans  Talcool  ;  ses  dissolutions 
«ont  entièrement  neutres;  l'acide  azotosiqoe  les  eobre  en  bleu. 

la  jamaidne  à  b  plus  grande  analogie  avec  la  surinamine;  oependaut  le  chlore 
la  rougit  et  ses  dissolutions  sont  précipitées  par  le  tannin  et  le  binrhlorure  mer- 
cnrique,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  celles  de  surinamine. 

TBXoaaoiiaiB.  Cs  Hs  N3  Oa  (  Woskresensky  ).  La  théobromine  a  été  dé- 
couverte par  Woskresensky  dans  la  graine  du  cacao  {theobroma  cacao).  C'est  une 
pondre  blanche,  cristalline,  inaltérable  à  l'air,  décomposable  par  la  chaleur;  peu 
aoluble  dans  l'eau  bouillante,  mais  soluble  dans  l'élher;  inattaquable  par  les  alcalis 
et  les  acides. 

Le  bi-chlorore  mercurique  précipite  en  blane  sa  dissolution  aqucus**. 

On  la  prépare  en  épuisant  par  l'eau  bouillante  la  poudre  des  graines,  précipi- 
tant par  l'acétate  plombique,  et  évaporant  après  avoir  enlevé  Texcès  de  plomb. 
On  dissout  dans  l'alcool  et  la  théobromine  se  dépose. 
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potUM  enstiqw  «t  t'oo  diMOiit  dans  ralewl;  on  oblMt  aUr»  4»  cri4»uE« 
qu'on  reprend  par  TaoéUU  hyOffiqiia;  il  iant  enaniln  la  décolorar  par  la  dbar* 
bon  aaiiual ,  précipiter  par  rammoniaqve;  enfin  dÎMondin  dana  TaloQol  et  bin 
cristalliser. 

UHOsm.— M.  Bemayt,  en  traitant  par  t'aleool  froad  l«  pépins  de  cttrona  mis 
ep  poudre»  évaporant  ei  filtrant  à  ehaud,  a  obtenu  une  pondre  blanche,  criatallÎM, 
amère,  insoluble  dan«  Teau  et  l'étber,  très  soloble  daiis  Fakool  el  lea  aeb  bjdri- 
qties,  à  laquelle  il  a  donné  le  non  de  lioMinioe. 

oxYACAaTnnra. — Elle  a  été  trouvée  par  M.  Polesdans  réeorce  de  TépuM-rinatts 
comoie  la  berbértne;  on  Tublient  en  traitant,  par  le  carbonate  sodiqoe,  les  cam- 
mères  de  la  préparation  de  oe  dernier  alcaloïde,  dont  il  vient  de  se  aépeier  par  li 
crisiallisafion  :  roxyacanthine  se  précipite.  Elle  estamère,  alcaline  et  pe«l  fin  11 
avec  les  sels  hydriques  des  sels  d*où  elle  est  encore  précipitée  par  le  tannin. 

McirisrKRHiax  et  PAKAMavnFaaaiMx.  Ci  g  H 12  Aa  Os  (Pelletier  et  Conaiha). 
Elles  ont  été  toutes  deux  trouvées  par  Pelletier  et  Conerbe  dana  Invoqua  dn 
Lavant. 

Elles  ont  la  même  oonpoiîlion. 

La  ménispermine  est  une  substance  cristsUine.  blanche,  fusible  i  inoP,  déc— 
sable  è  une  haute  température;  insoluble  dans  Tcau ,  soluble  dana  rnleool  •  réihsr 
et  les  acides  avec  lesquels  elle  fome  des  «els  cristal lisables. 

La  paraméuispermine  est  cristalline,  fusible  à  aSo*,  et  donne  lien  alora  è  dei 
vapeurs  blanches  qui  se  condensent  ao>isv  fiNnne  de  neige.  Elle  est  inaolnble  dans 
Tean»  peu  lokfble  dws  rélher,  soluble  dans  l'atoonlet  les  acides  étend»  ;  mmi  sans 
donner  lieu  lonlefeis  a  dta  sels« 

Extraction  de  ces  deuB  alealMei,  —  Pour  les  obtenir,  4in  épuise  les  gninas 
pilées  par  l'alenol  i  0,83,  on  disLille,  fiût  boufllir  dans  l'eau  et  filtre  à  eband.  La 
liqueur  laisse  dèposfr  des  cristaux  de  pierotoxine.  On  reprend  la  partie  inaalnUe 
dans  l'eau  bouillante,  par  Teau  acidulée,  on  précipite  par  nn  alcali  et  le  | 
traité  d'abord  par  l'alcool,  qui  en  sépare  une  matière  jaunâtre,  estensnil 
dans  i'éiber,  qui  laisse  cristalliser  la  ménispermine. 

Pour  obtenir  k  paraménispermine,  on  dissout  dans  TalDOol  abaoln  la  1 
visqueuse,  que  n'a  pu  dissoudre  Téther,  on  évapore  et  l'alcaloide  criatnUîse  par 
refroidissement. 

péiAsma.  —  La  pélosine  a  été  découverte  par  Wiggcr  dans  In  racine  da  cû- 
smmpeh*  parçira.  C'est  une  snbatanee  jaunâtre,  transparente,  cassante,  inerisiaUH 
sable,  inodore,  d'une  saveur  amère;  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  ralmal  si 
réther. 

Lorsque  Ton  ajoute  de  l'eau  à  sa  dissolution  dans  l'étber  et  qu'on  évapore  an 
peu,  on  obtient  un  précipité  blanc,  qui  donne  de  l'hydrate  de  pélosine;  dwnBe 
vers  loo^  cet  hydrate  perd  son  eau. 

La  pélosine  est  alcaline  ;  elle  peut  s*uoir  aux  acides  et  forme  alors  des  sels  sela- 
bles  et  incrislallisables,  dontjelle  est  précipitée  par  les  alcalis,  le  tannin  ri  lo 
acides  chloraurique,  chloro-platinique  et  cbloro*stannique. 

On  la  prépare  en  épuisant  la  raeine  par  l'eau  contenant  un  peu  de  snlfiite  hy- 
drique et  précipitant  par  le  carbonate  sodique,  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  aienter 
un  excès.  On  purifie  ensuite  en  dissolvant  dans  l'étber  :  la  pélosine  ae  dépase  par 
révaporation  du  liquide. 

véeuninx.— La  péréirine  a  été  trouvée  par  Goos  dans  réooroedn/Mrvr/n.  EHecrt 
roo);eâtrey  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alconl ,  dans  Tétl^,  dans  le  nd- 


fille  hydrique  qai  Ittî  donne  une  coloration  Yiolette,  qui  devient  verte  par  Taddi^ 
rion  de  Tcau  ;  dans  l*aiolate  hydrique ,  elle  prend  une  teinte  rouge  de  sang ,  qui 
disparait,  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau. 
La  péréirine  s'unit  aux  acides  et  donne  des  sels  solubles  et  iiicristaltisables. 
pipianr  ou  màKtmu.  Cs4  U38  N3  Os.  Le  pipérin  a  été  découvert  en  i8so 
par  Oerstedt  dans  les  dilTérentes  variétés  de  poivre  (piper  nigrum  et  P.  longum). 
Il  crisUllise  en  prismes  quadrilatères  tronqués,  blancs  et  transparens ,  quelque* 
fois  en  aiguilles  déliées,  il  possède  une  saveur  excessivement  acre  et  brûianle.  Sa 
pondre  excite  foitement  l'élernuement.  Il  est  fusible  à  la  température  de  xoo% 
non  voUtil;  inioluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  Teau  chaude;  plus  soIuUe 
dans  Valcool,  surtout  à  chaud.  L*é(her,  les  essenees  et  les  huiles  grasses,  le  dissolvent 
en  petite  quantité.  L'eau  le  précipite  de  ces  dernières  soluiioos.  Sa  propriété  alcaline 
est  très  faible;  il  s'anit cependant  aux  acides:  le soUale hydrique  le  dissout  en  le 
colorant  en  rouge  de  sang;  l'azotate  hydrique  eo]aune  rougeAlre  et  le -décompose 
à  l'aide  de  la  dialeur.  Le  chlorure  et  l'acétate  hydriques  concentrés  le  dissolvent 
foeilement  à  chaud.  Les  al<^lis  sont  sans  action  sur  lui. 

On  prépire  la  pipérine,  en  épuisant  à  chaud  le  poivre  blane  parTsIcôol,  con- 
centrant et  traitant  par  une  dissolution  de  potasse  caustique,  qui  est  sansaetion 
sur  le  pipérin  et  le  bisse  à  l'état  impur. 

On  purifie  perdes  lavages  §1  l'eau  et  l'on  fiiit  cristalliser  dans  l'alcool. 
soaniAMaiB  et  jamaîcuib. — Elles  ont  été  toutee  deux  trouvées  par  M.  Hutten- 
sehmedt  dans  Técoroe  de  geo(jfraêasurinam9fuu  et  de  G,  htermh, 

La  surinamine  se  présente  sons  forme  d'aiguilles  blaoehes,  inodores,  insipides, 
très  solubles  dans  l'eau  bouillante  ;  moins  solubles  dans  l'alcool  ;  ^es  dissolutions 
sont  enlièrement  neutres;  l'acide  azotosique  les  eobre  en  bleu. 

la  jamaidne  à  la  pins  grande  analogie  avec  la  surinamine  ;  cependant  le  chlore 
la  rougit  et  ses  dissolutions  sont  précipitées  par  le  tannin  et  le  bi-chlorure  mer- 
curique,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  celles  de  surinamioe. 

TBxonaoMxiii.  Cg  Hs  Na  Oa  (  Woskresensky  ).  La  théobromine  a  été  dé- 
oonverte  par  Woskresensky  dans  la  graine  du  cacao  {theobroma  cacao).  C'est  une 
pondre  blanche,  cristalline,  inaltérable  à  l'air,  décomposable  par  ia  chaleur;  pen 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais  soluble  dans  l'êther;  inattaquable  par  les  alcalis 
et  les  acides. 
Le  bi-chlorore  mercurique  précipite  en  blane  sa  dissolution  aqueus**. 
On  la  prépare  en  épuisant  par  l'eau  bouillante  la  poudre  des  graines,  précipi- 
tant par  l'acétate  plombique,  et  évaporant  après  avoir  enlevé  l'excès  de  plomb. 
On  dissout  dans  l'alcool  et  la  théobromine  se  dépose. 
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sec  n'attaque  Turate  hydrique  qu*i  Une  tempéraiure  élevée;  il 
se  forme  alors  du  chlorure  et  du  cyanate  hydriques. 

Fondu  avec  l'oiyde  hydro-potassique ,  l'urate  hydrique 
donne  du  carbonate,  du  cyanate  et  du  cyanure  potassiques. 

Si  Ton  ajoute  du  biozyde  plombique  par  petites  portîoos,  et 
tant  qu'il  se  décolore,  à  de  l'eau  bouillante  tenant  de  Turate 
hydrique  en  suspension,  il  se  forme  de  Turée,  de  l'allantoliie 
et  de  Tozalate  plombique. 

Chauffé  à  -j-  2100^  &v^  de  VetLU  dans  un  tube  scellé  k  h 
lampe,  il  se  dissout  et  donne  par  le  refroidissement  une  masie 
gélatineuse.  Ce  produit  donne  de  l'ammoniaque  par  les  hy- 
drates natroïdiques;  cependant  par  l'azotate  hydrique  et  Tam- 
moniaque  il  donne  encore  la  coloration  pourpre  :  cette  réac- 
tion prouve  qu'an  moins  un  des  types  fondamentaux  de  Tunte 
hydrique  ne  se  trouve  point  détruit  dans  cette  opération. 
•  Pour  obtenir  l'urate  hydrique  dans  un  état  de  pureté  con- 
venable, il  faut  dissoudre  les  calculs  de  cet  urate  on  des  ex- 
crémens  de  boas  dans  une  dissolution  bouillante  de  potasse^ 
après  les  avoir  réduits  en  poudre  fine,  filtrer,  et  saturer  la  dis- 
solution par  le  chlorure  hydrique  en  excès  :  il  se  forme  un 
précipité  d*urate  hydrique  hydraté ,  que  Ton  fait  égontter 
et  qui  n'a  plus  besoin  que  d*étre  recueilli  et  desséché. 

URJLTBS  MÉTALLIQUES.  —  Les  urates  métalliques  ont  été  peu 
étudiés  et  leur  composition  est  incertaine;  M.  Liebig  dit  que 
les  osydes  métalliques  s'unissent  à  Tacide  urique  sans  élimi- 
ner de  l'eau }  mais  cela  n'a  pu  ôtre  déduit  que  de  l'analyse, 
puisque  Turate  hydrique  est  solide  et  infusible,  et  doit 
paraître  fort  douteux.  Dans  tous  les  cas,  si  cela  était,  le  pro- 
duit que  j'ai  nommé  urcUe  hydrique  devrait  reprendre  le  oem 
diacide  urique  ^  et  la  molécule  libre  de  ce  dernier  «corps  serait 
double  de  celle  unie  aux  oxydes  métalliques. 

Les  urates  ammonique,  potassique  et  sodique  sont  peu  so- 
lubles  dans  Teau;  cependant  Turate  avec  excès  de  potasse  y 
est  très  soluble. 

,L'umte  ammonique  forme  quelquefois,  à  lui  seul,  des  cal- 
culs  vésicaux ,  et  il  se  trouve  souvent  mélangé  en  petite  quan* 
tité  avec  d'autres  matières;  il  existe  encore  en  grande  quantité 
dans  le  guano  d'Amérique.  On  le  reconnaît  aux  mêmes  carac- 
tères que  l'urate  hydrique  et  à  ce  qu'il  donne  de  Tammoniaqne 
en  quantité  très  notable  lorsque  Ton  met  sa  poudre  en  ood- 


tact  arec  de  Fhyclrate  potassîqne.  Oa  peut  Pobtetiîr  |>af  dou- 
ble décom|>o$îlion  entre  une  dissolution  potassique  d'acide 
urique  et  le  chlorure  ammonique  dissous  :  il  constitue  le  pïré- 
cipite  qui  se  forme. 

UKÉE.  Cs  H4  Azi  0|«  Uurée  existe  dans  l'urine  (cles  main« 
mifères;  elle  s'y  trouve  problablement  combin^^e  avec  le  phos- 
phate hydrique,  puisqu'elle  jouit  de  la  propriété  de  s'unir 
aux  sels  hydriques ,  et  que  ce  dernier  produit  existe  presque 
constamment  dans  les  urines  humaines  et  en  quantité  plus 
grande  qu'il  ne  faut  pour  saturer  les  bases  minérales  qui  l'ac* 
00m  pagnen t ,  ainsi  que  M.  Morin  l'a  démontré.  L'urée  n'est  point 
un  produit  de  sécrétion  qui  prend  naissance  dans  les  reins  ^ 
car  on  la  trouve  toute  formée  dans  le  sang  d'animaux  dont 
on  a  lié  les  vaisseaux  qui  se  rendent  à  ces  organes  ;  sans  cette 
précaution,  elle  y  serait  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
cire  séparée  :  on  peut  l'enlever  par  Taicool  après  avoir  ilefsé-* 
ché  le  sang.  On  la  retrouve  encore  dans  les  urines  d'animaux 
que  l'on  a  soumis  à  une  diète  absolue;  ce  qui  semblerait  prou- 
ver qu'elle  est  le  résultat  de  la  destruction  des  organes , 
plutôt  que  celui  de  l'élimination  d'une  partie  des  alimens 
qui  ne  se  trouverait  point  propre  &  la  nutrition.  On  a  calcule 
qu'un  homme  adulte  rend  par  jour  de  3o  à  35  grammes  d'urée. 

M.  Woehler  est  parvenu  à  l'aire  de  l'urée  artificielle  avec  le 
cyanute  bi-ammonîque.  Plus  tard  le  môme  chimiste,  réuni 
avec  M.  FJebig,  est  parvenu  à  la  reproduire  encore  en  traitant 
l'uralc  hydrique  par  les  agens  oxydans. 

L^urée  cristallise  en  prismes  quadrilatères  aplatis;  elle  est 
tran.'ïparente,  incolore  et  inodore;  sa  saveur  est  fraîche  et 
atnère;  son  poids  spécifique  =  i, 35  ;  elle  fond  a  -j-  ïî*o**  et  se 
décompose  à  une  température  un  peu  plus  élevée;  les  produit! 
qu'elle  donne,  en  cette  circonstance,  sont  de  l'ammoniaque, 
du  cyanate  ammonique  et  du  cyanurate  hydrique.  Elle  est 
inaltérable  à  l'air  et  jouit  de  la  propriété  singulière  de  déshy- 
drater certains  sels  quoiqu'elle  ne  soit  point  hygroscopi- 
que  :  peut-être  s'unit-clle  alors  avec  ces  sels?  L'urée  exige 
une  partie  d*eau  froide  pour  se  dissoudre;  elle  est  sol  ubie  en 
tontes  proportions  dans  l'eau  bouillante. Elle  se  dissout  dans  4 
à    5  parties  d'alcool  froid  et  dans  a  parties  d'alcool  bouillant. 

L'urée  peut  être  combinée  avec  les  sels  hydriques  miné- 
raux; elle  absorbe  le  gaz  chlorhydrique,et  donne  des  composés 
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l^  chlore  humide  détn^t  l'urée  et  doiuie  naîasattce  k  àà 
l'acide  carbonique  ^  de  l'azote  et  du  clUorare  kydrîqvd: 

GH4  Aza  Oi -f  6  C1+ a  H0=  aC  Ojt +6  QH  +  a  AiE. 

Une  dissolution  aqueuse  et  concentrée  d^irëe,  renfermée  dam 
m  tidto  scellé  à  k  lampe  et  chauffée  k  +  i4o*,  se  transforme 
e»  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  :  C%  H4  Az«  Os  -}* 
sr  HOa^s  a  (AzHs  -f  a  CO»). 

Sons  Finfluence  de  Phydrate  potassique,  la  réaction  est  la 
même  que  la  précédente  ;  mais  l'acide  carbonique  s^onit  i  la 


Une  dissolution  aqueuse  d^irée,  mise  en  présence  de  Tazo- 
tate  argentique,  donniez  par  l'ébuUition ,  de  l'azotate  ammo- 
nique  et  du  cyanate  argentique. 

CaHiAMOa +AaAgOa  >>»  AsOs  AzH4  +  GtAzAgOi. 


Avec  l'acétate  plombique,  V^réç  donne  de  l'acétate  i 
nique  et  du  carbonate  plombique. 

îi'acide  azotosique  détruit  instantanément  l'orée  en  don- 
nant de  l'azote  et  du  gaz  carbonique  v  psur  contre,  on  peut  se 
servir  d'urée  pour  détruire  Tacide  azQtosique,  partout  ou  il  se 
trouve^  même  dans  lazotate hydrique. 

oxALATB  vaBiQUB.  C»  H  O4.,  0$  Aza  H4  Ot.  Ce  oomposé 
cristallise  facilement  en  prismes  aplatis,  transparens  et  d'une 
saveur  acide;  il  est  peu  soluble  dans  Teau  et  encore  nuHDS 
soluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  chauffe  dans  un  appareil 
distiUatoire,  il  donne  de  l'eau  ,^  du  carbonate  d'ammoniaque 
et  de  l'acide  cyanique. 

Ce  sel  peut  se  produire  en  unissant  directement  l'ozalate 
tri-hydrique  et  l'urée  en  présence  de  l'eau. 

4Z0TATE  uaÉiQUE.  AzHOe,  CaAziH4  0a.  Ce  composé 
cristallise  facilement  en  longs  prismes  ou  en  lames.  Il  est  peu 
soiuble  dans  l'eau  à  o^,  il  se  dissout  dans  8  parties  d'eau  à  la 
température  ordinaire  et  dans  une  plus  petite  quantité  d'eau 
bouillante*  Une  dissolution  concentrée  et  bouillante  d'urée,  se 
prend  en  masse  cristalline  quand  on  y  ajoute  de  Tazotate  hy- 
driqixe.  La  même  chose  a  lieu  avec  de  l'urine  concentrée* 


en  donnant  de  l'acide  carl^onique  et  de  rofui-oxjde  d'acte. 
Ai^^  température  plusiéievâe,  Ub  produite  dbangeiit  :  on  ob- 
ti^m  encore  de  l'équi^axy^e  d'aMte,  mais  auMÎ  du  oarbonale 
d'ammoniaque. 

Extraction  de  twrée^  -^  Oa  peut  extraire  ruréed«P«iine 
djç  riiooune  et  la  pr^^rer  axt«$eicUemeiiti 

l^  Évaporer  djQ  l'urine  réoenl^^  fans  Jb  feisa  bûinUir,  jusqu'à 
ce  qu'une  petite  quaAtîAë  ij^^  eomme  eacat  te  solidifie  en 
masse  cristalline  par  Paddition  de  l'azotate  hydrique^  on 
lyouie  alors  à  la  totalité  àt  l'urine  concentrée,  nu  volume 
d'azotate  hydrique  ëgal««iien  :  il  ae  forme  des  eristaux,  que 
l'on  firit  ëgoutter  et  qtie  Ton  lave  avec  de  f  azotate  hydrique 
ëtendu.  On  peut  les  redissoudre  ensuite  et  les  décolorer  par 
du  charbon  végétal.  Qe^s  cristaux  sont  de  l'azotate  aréique, 
qu'il  faut  dissoudr*  dans  r«att  et  décomposer  par  le  carbonate 
poAaMÎqiie. 

Le  produit  doit  etftuite  être  évaporé  et  soumis  à  la  cristalli- 
sation :  l'azotate  potassique  peut  être  ainsi  séparé  en  grajide 
partie.  Le  résidu  sottiiM^  à  d^  nouvelles  cristallisa tions  eatenfia 
traité  par  l'alcool  qui  Bedîtaont  que  l'urée«  On  peut  ensuite  k 
iiure  cristalliser  facilenient. 

M.  Berzélius  emploie  l'oxalate  tri-hydrique  au  lieu  d  azo- 
tate<»et  il  décompose  rokalateurëique  qui  se  forme,  par  la  craio 
en  pondte  :  l'urée  demeure  en  dissolution  dans  l'eau.  On  peut 
l'en  déparer  par  la  çristallisatiou  et  la  purifier  ensuite  par 
TalçopL 

a"*  M.  Liebig  prépare  de  l'urée  artificielle  païf  le  procédé 
suhrant  t 

Mêler  ensemble  4  parties  de  çyano-ferrure  jaune  de  po- 
tassium et  a  parties  de  bi-ozyde  manganique^  bien  pulvérisés^ 
tes  chauffer  sur  une  plaque  de  tôle  jusqu'à  ce  qu'ils  preaneni 
feu;  avoir  soin  d'agiter  la  masse  pour  éviter  l'agglomévatioti  de 
sea  parties. 

Dans  eette  opération  y  il  se  forme  du  cyanate  potassique  ^ 
que  ron  enlève  par  des  lavages  à  l'eau  froide,  et  Ton  y  sgonte 
3  parties  de  sulfate  ammonique  sec  :  il  se  fait  un  pfféeipîté  de 
sulfate  potassique,  que  l'on  sépare.  Ensuite,  il  faut  évaporai*  b 
liqueur  à  une  douce  chaleur,  séparer  le  nouveau  dépôt  qui  se 
forme  ;  enfin  on  évapore  à  siccité  dans  une  étuve^  et  l'on  traite 

&3, 
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le  résida  par  Talcool  bouillant  :  ce  vëhicale  dissout  Tarée  qui 

sVst  formëe  et  peut  la  donner  par  Tëvaporation. 

Pour  comprendre  celte  dernière  partie  de  Toperai  ion,  il  faut 
saroîr  que  Turée  et  le  cyanate  ammonique  ont  la  mAme  com- 
position. 

Par  suite  d'une  double  substitution ,  entre  le  sulfate  am« 
monique  et  le  cyanate  potassique,  il  se  fait  du  sulfate  potas- 
sique et  du  cyanate  ammonique  qui  se  transforme  en  urée  pr 
une  simple  transposition  de  ses  éiémens. 

ÂLuonomi.  —  jieide  amniotique,  Cs  At4H6  Of.  L'allaatoîne  a  éié  tna- 
fée,  pour  la  première  foii,  par  Vanquelin  et  Buoiva  dans  les  caax  de  Tamnias  de  k 
▼ache.  MM.  Liebig  et  Woehler  soot  parveoui  à  la  préparer  artificidlcamt  ca 
lOUBMiiaot  rurale  hydrique  à  Taclion  des  corps  oiydaos. 

Ii*allaoloîiia  cristallise  en  prismes  rhomboïdana ,  incolores  et  limpides:  ellecM 
insipide;  Teau  froide  n'en  dissout  que  la  160*  partie  de  son  poids;  Tean  hoail- 
laute  en  diisoul  beaucoup  plu^;  Taicool  en  dissout  peu.  Elle  est  neutre  aux  rcae- 
tifii  eolorés.  Bouillie  avet  une  dissolution  potassique^  elle  abandonne  de  Pamm»- 
niaqua  et  il  «e  forme  de  Toxalate  potassique  :  Cs  Az4  IIa06+  4^0  +  6110 
=  4(Ci04K+ AiHs). 

Chauffée  avec  le  sulfate  équi-hydrique ,  elle  se  décompose  en  saUate  amaMsi- 
que  et  en  acide  oxalique  qui  se  détruit  imnMdiatement  en  acide  cariMmîque 
et  en  oxyde  de  carbone  ;  avec  l'azotate  hydrique,  elle  produit  un  sel  hydriçoe  pu-^ 
ticulier,  différent  de  l'oxalate  puisqu'il  ne  trouble  pas  Tean  de  diaux.  Si  l'on 
ajoute  à  sa  dissolution  bouillante  de  l'azotale  argenlique  et  de  l'ammoniaqQe,  il  se 

iùt  un  précipité  d*allantoine  argentique  :  Ce  Axi  Hs  Ag  Oa. 

On  peut  obtenir  l'allauiome  en  évaporant  Peau  de  l'amoios  de  la  «nche  juM|u'& 
ce  qu'elle  soit  réduite  au  quart  de  son  volume  et  l'abandonnant  k  la  crîsiallintian. 
Les  crialanx  qui  sont  colorés  doivent  être  dissous  dans  l'eau  bouîlUnle ,  Irsitâ 
par  le  charbon  animal.  La  liqueur  ainsi  préparée  doit  ensuite  èlro  filtrée  et  sou- 
mise à  de  nouvt-llei  cristallisations. 

On  peut  obtenir  de  rallanloîue  artiGcielle  en  traitant  l'urate  bjrdriqee  psr  le 
hi*oxyde  plombique  en  présence  de  l'eau  bouillante,  comme  s'il  s'açisaeit  i'avoir 
Turée.  L*allanloïiie,  moins  soluble  que  ce  deruier  corps,  cristallise  avant  lai. 

▲LLOXAirt.  Liebig  et  Woe hier.—- ^ciWe  érphrique,  Brugnalelli.  Cg  Axs  ¥L\  Oi«. 
L'alloxaneesl  un  des  produits  de  Taction  de  Taxolate  hydrique  sur  Puraie  bydn- 
que.  Cnstallisé  par  évaporation  spontanée,  il  e&t  en  octaèdres  symêtrM|ae$. 
incolores,  limpides,  d'un  grand  éclat  et  souvent  de  très  grandes  dimeosBoos,  etts* 
rescent  à  l'air  et  pouvant  perdre  o,a5  d'eau  ou  6  équivaUns.  Loisqu'on  te 
chaufTe  ou  lorsqu'on  le  fait  cristalliser  par  reiroidissement,  il  est  anhydre  et  som 
forme  de  prismes  rbomboîdiiux  obliques.  Il  possède  uue  odeur  nauséeuse  et  use 
mveur  salée  faiblement  astringente.  L'csu  peut  en  dissoudre  une  quantité  cœ- 
sidéraUe.  Il  rougit  le  tournesol  et  teint  l'épiderme  en  pourpre. 

Les  oxydes  uatroidiques  le  transforment  en  oUosamau  :  Cs  Axa  Hs  As  Oi*. 
Il  subit  d  ailleurs  une  foule  de  métamorphoses  des  plus  remarquables  sdoa  Irt 
agfus  avec  lesquels  on  le  met  en  contact  :  tes  oxydes  natroidiques  en  disaolnlioa 
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botiitUiite,  l«  transforment  eu  urée  et  en  mësoxalaie;  lebi-oxyde  plotoiUqae  donne 
ttiicore  de  Vurée  et  du  carèonate  pfomii^ueàBM  .les  mêmes  cîrconstuices  ;  Tuotate 
bjdrtque  le  transforme  en  parabanate  fiyi/n^uei  te  snlfale  hydrique  et  le  éhlonire 
hydrique,  en  aHoxantinê;  les  corps  dcsojiydans,  teU  que  le  sulfure. hydriqne, 
lequi-cftioiure  staniiique,  on  le  zinc  en  pré-ence  du  snlfale  hydrique,  leméiamor» 
pbiMient  en  aihjta/ithief  un  courant  électrique  le  décompose  en  oxygène,  hy- 
drogène et  alloxant'mt  ;  Tammontaque  forme  avec  lui  \%  mycomélinate  hydrique  ; 
l'aeide  sulfureux  «t  l'ammoniaque  donnent  la  thumurtUe  ammoniqut;  rammonin- 
que  et  l'allanloine ,  produisent  de  la  murexide. 

On  prépare  l'alloxane  en  ajoutant  peu-i-peu  une  partie  d'urate  hydrique  pul- 
vérisé ii  4  parties  d*azoiaie  hydrique  de  1,49  de  poids  spécifique.  Le  vase,  dana 
leqiiel  est  Tazutate^  doit  être  plicé  dans  un  bain  réfrigérant,  afin  d'éviter  une 
trop  grande  élévation  de  température  :  il  fe  forme,  en  peu  de  temps,  une  masse 
de  cristaux  grenus  que  Ton  fait  égoutter  dans  nn  entonnoir  et  que  Ton  purifie 
ensuite  en  les  faisant  criitalliser  par  l'eau  bouillante  et  le  refroidissement. 

On  obtient,  encore  très  facilement,  ralloxane  et  même  en  plus  grande  quantité 
que  par  le  procédé  précédent  en  oxydant  Turate  hydrique  par  le  chlorure  hydri- 
que aqueux  et  le  chlorate  potassique.  Pour  cela,  on  introduit  dans  uue  capsule  4 
parties  d*nrale  hydrique  et  8  parties  de  chlorure  bydriqne  aqueux ,  de  concentra- 
tion moyenne  ,  et  Ton  y  introduit  peu-à-peu  z  partie  du  chlorate  potassique  en 
pondre  fine.  Dans  celte  réaction ,  il  ne  se  forme  que  de  Talloxane  et  de  l'urée,  que 
.  Ton  sépare  facilement  (4.  Schtieper,  comptes-rendus  de  Gerbardt). 

Cjo  A14  H4  06  -^  4  HO  -f-  a  O  =  Cs  Azs  U4  Oio  +  ^  ^>3  H4  O3. 

isuoxALATts.  Cfi  A4  Oi3,  Ce«  composés  ne  coutiennent  point  d'azote  quoi- 
qn'ils  dérivent  des  urates.  Lemésoxalate  hydrique ,  Ce  H4  O12 ,  est  crisiallisable  ; 
sa  saveur  est  acide  ;  il  rougit  le  tournesol.  Saturé  par  Tammoniaque,  il  donne  un 
ad  soluble  qui  fait  uaitre  des  précipités  dana  les  dissolutions  salinea  des  calooî- 
dea.  Ces  précipité»  sont  aolobles  dans  un  excès  d*aeide  et  dana  Tean  bouiyanle. 
Le  caractère  disiiiictif  de  oesel  est  de  donner  avec  l'azotate  argentique  un  préci- 
pité jaune  qui  noircit  à  la  lumière  et  se  décompose  avec  effervesoenoe,  ai  l'on 
chauffe  la  liqueur. 

Le  mésoxaiate  hydrique  peut  être  obtenu  en  décomposant  les  méMxalates  ba- 
rytique  et  plombique  en  présence  de  l'eau. 

Le  mésoxaiate  barytique  est  un  des  produits  de  la  déoompontiou  de  l'alloxaiiate 
.  barytique  par  l'eau  bouillante.  Dans  cette  réaction,  il  est  accompagné  de  car- 
bonate et  d'alloxanate  barytiques.  Le  mésoxaiate  se  condense  en  croûtes  cristal- 
lines par  l'évaporation.  Ces  croates  sont  composée  de  mésoxaiate  barytique  et 
d*urée.  On  purifie  le  mésoxaiate  en  le  traitant  par  Talcool  qui  enlève  Turée. 

La  composition  des  mésoxalates  est  incertaine. 
'  HyooMBz.niATK  BTnaïQnx.  Cia  Azg  Hio  O|o.  Ce  composé  est  amorphe  « 
pev  soldble  dans  Veau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Il  est  décomposé 
par  les  oxydes  natroidiques  eo  présence  de  l'eau  bouillante  :  il  aliandonne  de  l'am- 
moniaque.  Il  forme  avec  l'argent  on  sel  jaune,  insoluble  dans  Teau .  Il  se  produit 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alluxane  et  d*amfuoniaque  :  ou  le  sépare  par  le 
snifate  hydrique. 

AisV»%àMTtM»»  Cg  Az<t  H5  Oio.  L'alloxantine  est  un  des  produits  de  l'action 
de  Tazotate  hydrif]uc  sur  l'urate  hydrique;  il  s'en  forme  auHÎ  en  somnettani 
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l^ltoniMr  i  r«e(fett(le»c«rp8  èhaxjémê  (f.  >A»aiM)l  EU»  eil  cfMUiiable  « 
pt'mBm  eMqne» k  4  pan»  dont  Tmgle  obtmifo  hi  base  ofr As  roS*.  Elite  eit Ineolaitf 
du  jranitiiB  tft  dit  praid  vw  ciNil6in'  iwi^  som  r  nÉMMnlM  d6 1  air  et  dte  I^mbmb* 
•lH^«.  nicrest  kuiHénMtoi  •^  loo^,  ntii  &  +  iSo^;  dte  perd  o^vS-i  d^ea»,  m 
tnèi  éqmvtlen  ^  l'eau  froid»  en  dûMot  peu,  l^cao  be«ittnte  ea  dÎMOirt  itoiii- 
itgift  ;  m  dîMoIuifoii  nmpt  le  toaraeM»!  ;  le»  eorpt  nydm  la  transtenear  m 
illM»ae  ;  elle  léMl  hê  sels  (fargeM  ;  m-  JinalutiaM  nduîl  en  partie  fiifi^ 
d*aitmt  ei  denw  de  FmalMate  argeatiqiie  : 


Le  bi-oxyde  plombique  transforme  ralloxantîne  en  urée  et  en  carbonate  ploo^- 
bique  en  présence  de  l'eau ,  Le  bi-oxyde  morcurique  donne  naissance  à  de  ràUout- 
tate  mercurique  ?  3ous  Tinfluence  de  Tamnioniaque,  elle  donne  de  l'uraanjkct  da 
BBycomélinate  ammonique  ;  avec  l'intervention  de  ramnoaiaqiie  et  dfe  Fair  ,  cile 
donne  de  Toxalurale  ammonique.  Les  sels  ammoniacaux  font  prendre  imaiwifUf 
ment  une  couleur  pourpre  à  la  dissolution  d'alloxantiae  ;  mai»  elle  ae  décnkiit 
hicntdt  et  laisse  déposer  des  cristaux  incolores  d*uramjle. 

Pour  préparer  rallozanltney  H.  Liebig  recommande  de  faire  bouillir  me  pv- 
tie  diacide  utique  dans  3a  parties  d'eau  et  d^y  ajouter  lentement  de  Tazotate  li|- 
drique  dilué  jj|iisqu*à  ce  qu'il  soit  complètement  dissous  et  de  réduire  b  Iiq|waraia 
deux  tiers  par  Tévaporalion  :  Talloxantine  se  dépose  en  cristaux  qne  Ton  purifie 
par  de  nouvelles  cristallisations, 

MUHiziox.  —  PurpunUe  d'ammoniaque  ^  Prout.  La  formule  de  la  ■■- 
rexide'  est  douteuse.  Elle  est  C20  Azg  Hio  On  ou  Ci 6  Az^  Hs  On?  ou 
C|3  Az^Ho  0$  (c).  Chacune  de  ces  formules  correspond  sensiblement  la ooai^ 
sitioU  expérimentale  : 

Carbone         o,3ui( 
A«ot«  o»3aa 

Hydnagène     o,n3» 
Oxyfènr       %3ù^ 

La  murexide  dérive  de  l'acide  urique  par  l'action  des  corps  oxjdans  et  de  r» 
moïki^qiia,  Elle  cristallise  en  priâmes  courts  à  4  pans»  dont  deux  faces  présaUeit 
un  reflet  vert  métallique,  comme  les  aile«  de  la  cétoine;  ces  cristaux  SQBinMV^ 
gjre^  par  tcammission  et  donnent  une  poudre  rou^e  brun  par  la.  triumiiao. 
£Uç  est  peu  spluble  dans  Tenu  £roide  et  la  colore  «ependant  en  pourpre;^  ékoK 
beaucoup  pUis  solubie  dans  l'eau  à  Hr  7,0°.  L'eau  i  la  température  de  rèbuQjian 
l'altère  sapidemenu  L'alcool  ni  l'éther  ne  peuvent  la  dissoudre. 

Le  carbonate  anunoniqjie  k  précipite  de  sa  di«soJiution  aqueuse;  Toxyde  potas- 
sique lui  fait  prendre  une  couleur  indi^  magoi&qjue  q^  n'est  poin(  pennancale. 
Lei|  «els  l\;driqui^  en  précipitent  do  la  murexane  en  paillettes  brillantes  :'  U.Uq9car 
retient  alors  un  9al  ammoniq^ie»  de  ralloxape,  de  ralloxaniine  et  de  Tiine. 

LeaçiMrp«  réduisans  la  décolorent;, le  sulfure  bydriqjne  donne  de  la  moreuia^ 
de  Talloxanq  et  du  dialurata  hydrique  ;  Le  soufre  du  snifiire  devient  iifire.  A^ac 
l'asoitMe  ^(^ipDtique,  elle  donne  un  oan^fMks^  Ter!  ^  tandis  qu  U  est  hwnide,  ^ 

i4>La  Ibrowèanéelie,  $»  SMinaoaUa  qui*  le  dèdiMl  dH  oompaCK 
sanvdontei  Cut  Aa»  Ha  Oiq« 
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devwBt  ronge  par  déincartion  «I  prend  Tédat  méla1tiq[ue  par  le  frettemeiit  ;  seloD 

M.  Fritsciie ,  sa  composilîoo  peut  être  représentée  par  Cie  Azj  Hs  A%  Oi2(i). 
L'azotate  bary tique  donne  naissance  à  un  composé  analogue. 

On  peut  préparer  la  mureûde  par  une  foule  de  procédés.  Le  suivant  est  le  pU» 
simple  :  dissoudre  l'urate  hydrique  dans  Tazotate  hydrique^  évaporer  jusqu'à  oe 
que  le  produit  devienne  rouge  orangé  fauve,  le  laisser  refroidir,  y  ajouter  un 
exeàs  d'ammoniaque,  puis  la  moitié  de  son  volume  d'eau  bouillante  et  la  laiiser 
refroidir.  La  mureiide  se  dépose  en  cristaui  que  l'on  recueille. 

MuaEXANi.  Cl 2  Az4  Hg  OiQ.  La  murcxane  est  le  produit  de  la  destmction 
de  la  marexîde  par  l'oiyde  bydro  -  potassique  diMôus  dans  reâii  booilUntè. 
On  la  précipite  par  le  latfate  hydrique  de  la  ditiolution  qui  résulte  de  oèUi 
réaction. 

Elle  est  en  lamelles  à  éclat  soyeux,  très  brillantes;  elle  est  insoluble  dans  l'ein 
et  les  sels  hydriques  dilués.  Le  sulfate  hydrique  concentré  la  dissout  et  l'aban- 
donne quand  on  y  ajoute  de  l'eau  ;  elle  est  soloble  dans  l'ammoniaque  el  ttê 
oxydea  natroidiques  dissous  par  l'eau;  mais  elle  ne  s'y  unit  pas  d'ilne  ininiM 
permanente.  La  dissolution  ammoniacale^  abandonnée  à  fair,  prend  «ne  omitov 
pourpre  en  donnant  naissance  a  de  la  murexide  qui  se  dépose  en  cristaux.  Un 
excès  d'ammoniaque  détruit  ce  dernier  composé,  décolore  la  liqueur  et  donne  de 
l'oxalorate  ammonique. 

9AKjAàlsATU.  —  Le  parababate  hydrique,  qtii  est  le  type  des  paràbânatai,  «et 
un  del  produits  de  la  réaction  de  Taiotate  bydriqtiesur  Torate  bydriqne  va  Mf 
l'alloxane.  Sa  composition  peut  être  représentée  par  Ce  Asa  Hs  Oe.  Il  cristallÎM 
en  primes  à  6  pans;  sa  saveur  est  fortement  acide.  Lorsqu'on  le  chauffe^  il  fond  et 
se  sublime  en  partie  ;  il  est  soluble  dans  l'eau. 

Le  parabanate  ammonique,  facile  à  préparer,  donne  un  précipité  blanc  de  pa- 
rabanate  argentique  avec  l'atotate  argentique. 

Poor  préparer  le  parabanate  hydrique,  on  traite  uns  partie  dTurate  hydriy» 
par  S  parties  d'azotate  hydrique  d'nne  eonoentration  moyenne.  La  dimolution  ^ni 
résulte  de  cette  réaction  est  concentrée  en  consistance  sirupeuse  et  abandonnée  à 
la  cristallisation.  On  obtient  ainsi  des  lamelles  incolores  que  l'on  purifie  par  dé 
nouvelles  cristallisations. 

L'orate  hydriqne  pa^se  d'abord  à  l'état  d'alloxatift.  Célle-cî  m  détrtilli  fù 
l'oatydation  et  donne  de  l'acide  carbonique  i  de  l'ein  et  du  parabnnÉte  bj* 
drique  : 

Cg  A22  H4  Oio  +  a  O  =  Cg lia  H2  dô  +  4  CO2  +  a  Btb. 

auiuaATxs.  —  L'oxalurate  hydrique,  C^  Azs  H4  0$  |  est  un  prolfeit  de  In 
destruction  du  parabanate  hydrique  sous  l'influence  de  l'ammoniaque.  U  est  en 
poudre  cristalline  d'un  blanc  éclatant;  sa  saveur  est  acide  ;  il  rougit  le  tournesol. 
Saturée  par  Tammoniaciue,  sa  dissolution  donne  par  f  azotate  argentique  un  pré- 
cipité Mane ,  nlublé  dans  Pammonlaqae  ;  seofe ,  elle  se  déeoiUp09«  par  rébtf)ll<: 
tion  en  oxalate  hydrique  et  oxalate  urëque.  On  l'obtient  en  décomposant 
l'oxalurate  ammonique  dissous  dans  l'eau,  par  le  sulfate  on  le  chlorure  hy- 
drique. 

I" 1-    1         --^ *-     •" •     '^ — ^' ■*•    -■^--  r   Tumiimi 

(1)  La  formule  de  M.  Fritsche  contient  un  équivalent  d'hydrogène  de  plus. 
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Vvxaittra/ë  mmmomi^uë  criiUUiM  «a  aiguillet  MyAuct  gitMipiècs  t'O  eioA««  ; 
il  e«t  iiidMlniclible  par  l'rau  bqiiillanle;  lur^qu'on  lerhaiifie,  il  se  dérompoac  es 
dontiaDt  beauroiip  de  cyanure  hydrique.  On  TubUifuI  en  sursatura  ni  une  disaolii- 
tion  d'uiaie  hydrique  ciaus  laxnUle  hydrfque,  el  diauffanl  la  Uqucnr  jusqu'à  cr 
qu'elle  (-.erdc  la  roiil«'ur  | ton rpre  qu'elle  avait  pri^e,  la  coucenlrant  rufiii  pour  la 
sonmeitre  à  U  crblatlisaiiua.  tes  crisUux  obtenus,  sont  rediasous  et  purifié  par 
te  chai  bon  animal. 

GYSTiifE.  —  Oxyde  cystique.  Ce  He  Az  O4  Ss  9  Baud.  et 
MalaguU  (i),  La  cyslÎDc  e5t  une  espèc«  particulière  de  cal- 
cul vésical  fort  rare  qui  a  éié  distinguée  pour  la  première  fois 
par  Wollaslon.  On  l'a  rencontrée  chez  Thommc  et  chez  le 
chien.  Elle  paraît  dépendre  d'une  disposition  particulière  et 
congénitale  des  organes;  car,  à  ma  connaissance,  elle  a  été 
rencontrée  deux  fois  chez  deux  frères.  Elle  forme  des  calcab 
compactes  ou  hérissés  de  cristaux  limpides  et  indétermina- 
bles :  dtms  cet  état  elle  est  jaunâtre  ;  mais  on  peut  robtenir 
parfaitement  incolore  par  la  cristallisation  dans  une  liqoeor 
ammoniacale.  A  Tétat  compacte  et  à  -|-  lo**  son  poids  spécifi- 
que s=:  1,5748  ;  à  Tétat  cristallisé  et  à  -f-  Si3»  44*  >1  ^^  de 
19668a;  sa  chaleur  spéci6que  =  0^267.  Lorsqu'on  la  dépose 
sur  un  charbon  ardent ,  elle  se  détruit  avec  fumée  eu  répan- 
dant une  odi'ur  toute  particulière  et  caractéristique  de  matière 
animale  brûlée ,  mêlée  a  celle  de  l'arsenic  en  vapeur.  EUe  eal 
insoluble  dans  les  liquides  neutres.  Elle  ne  s'unit  point  direc- 
tement au  gaz  ammoniac;  mais  elle  se  dissotit  très  facile- 
ment dans  Pammoniaque  liquide,  qui  Fabandonne  par  Té- 
▼aporation  ou  la  saturation  à  Tétat  libre  et  en  crîstaiu 
rhomboïdaux,  prismatiques»  d'une  grande  pureté.  Le  chlo- 
rure hydrique  sec  ne  s'unit  point  à  la  cystine ,  mais  il  s'y 
unit  quand  il  est  aqueux  et  donne  avec  elle  un  com- 
posé dé6ni,  facilement  cristallisable  par  évaporation,  qm 
est  formé  Av.  cystine  0,76$  -{•  chlorure  hydrique  o,a35 
=s=  Cs  Hs  Az  O4  Sa  «  Cl  H.  La  cystine  se  dissout  aussi  daiu 
Tazotate  hydrique  dilué  et  donne  un  azotate'en  cristaux  capil- 
laires et  d*ua  écUt  soyeux  pnr  Tévaporation  :  0,626  parties  àt 
cystine  eu  donnent  1,000  de  métaux,  contenant,  par  coosé- 

(i)  Celle  histoire  de  la  cystine  est  extraite  d'au  méaioire  inédit  que  M.  BlaU- 
gttti  et  moi  avons  présenté  à  l'Académie  des  scienc^es,  le  4  sept,  1837.  Les  cdua- 
tiUooa  d«  cystine  noss  avaient  été  remis  par  M.  Louoirt  chirurgien  ,  »gr«$ê  kîktc 
4«  la  faculté  de  i;iêd<:dnv. 
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qnent  0,374 1  ^it  diacide  axotsque  anhydre ,  loit  d'azotate 
bjdrique  et  dVau.  Cette  dernière  supposition  ëtant  la  aeule 
probable  ,  on  trouve  que  le  ^composé  forme  par  Tunion  di* 
recte  de  la  cystine  et  de  l'azotate  hydrique  a  pour  formule 
Ce  He  Âz  O4  St  y  Az  Oe  H ,  HO.  Les  oxydes  calcoïdiques  et 
nalroïdiques  dissous  dans  Teau,  dissolvent  la  cysline  et  la 
décomposent  avec  dégagement  d*ammoniaque  par  une  ébulli- 
tion  prolongée  :  il  se  forme  ainsi  un  sulfure  qui  demeure  en 
dissolution  et  donne  du  sulfure  hydrique  par  les  sels  hydriques, 
même  par  l'acide  carbonique.  La  dissolution ,  privée  de  FeicAs 
de  base ,  donne  un  produit  incristallisable  qui  n^a  pu  être 
examiné  faute  de  matière.  Ce  produit,  dissous  dans  l'eau , 
donne  par  les  sels  hydriques  un  précipité  brun  retenant  en- 
core du  soufre;  avec  la  baryte  et  la  cystine,  on  peut  constater 
qu'il  se  forme  un  carbonate.  La  connaissance  de  ces  réactions 
aurait  bien  certainement  pu  rattacher  la  cystine  à  quelque 
groupe  de  corps  connus.  La  dissolution  ammoniacale ,  sa- 
turée de  cystine,  donne,  par  Tazotate  d'argent,  des  précipités 
variables,  blancs  ou  jaunes,  noircissant  à  la  lumière  et  conte- 
nant de  0,56  a  o,63  d'oxyde  d'argent. 

GYSTOSs.  —  Oxyde  cjrstiqne^  Marcet.  Ce  produit  forme  des 
calculs  vékicaux  humains,  très  rares;  il  existe  plus  souvent  mé- 
langé en  petite  quantité  dans  d'autres  calculs  ;  enfin  on  l'a 
rencontré  récemment  dans  le  guano. 

.  La  cystose  a  été  rencontrée  si  rarement  que  l'on  a  douté  de 
son  exbtence  ;  cependant,  elle  n'est  point  aussi  rare  qu'on  le 
pense;  je  l'ai  ti'ouvée.un  grand  nombre  de  fois,  en  petite 
quantité  ,  il  est  vrai ,  mélangé  avec  d'autres  matières  entrant 
ordinairement  dans  les  calculs.  Enfin ,  M*  le  D.  Martin  Saint- 
Ange,  m'en  a  remis  deux  petits  calculs  qui  avaient  été  rendus 
naturellement  par  une  jeune  fille. 

La  cystose  est  d'une  couleur  jaune  fauve;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  même  bouillante  ;  les  dissolutions  alcalines,  carbo- 
uatées  ou  non,  peuvent  la  dissoudre.  Le  chlorure  hydrique  ne 
la  dissout  point  ;  le  sulfate  hydrique  concentré  la  dissout  en 
donnant  une  liqueur  jaune  qui  ne  précipite  pas  par  l'eau. 
L'azotate  hydrique  la  dissout  aussi  sans  la  détruire ,  et  la 
liqueur  obtenue,  soumise  à  l'évaporation ,  IcUsse  un  résidu^ 
jaune  de  boU^  clair  (couleur  de  cuir  tanné),  qui  ne  devient 
pas  pourpre  par  Tadditiou  de  l'ammoniaque. 


i^A. 


2 
CORPS    PARTICULAIRES 

ou  INSCMSTALLISABLES. 


Les  produits  organiques  présentent  fme  suite  de  modiMbt- 
dom  qtii,  du  rang  des  corps  snorgatiiques^  les  élèrent  jtts^'à 
la  structure  des  oorps  organisés.  Au  premier  degré,  ils  possè- 
dent toutes  les  propriétés  des  produits  inorganiques,  comme  eat 
ils  sont  composés  et  se  combinent  en  proportions  neltemeilt 
définies  ;  ils  peureut  £tre  solides,  liquides  ou  gazettx  $  leurs 
molécules  possèdent  des  axes  déterminés  qui  leur  donnent 
uMt  structure  et  une  forme  cristallines;  mais  ils  deniearent  cal- 
ràctérisés  par  leur  origine  et  par  la  nature  des  élémens  qtâ  fci 
forment ,  comme  le  sucre ,  l'irlcool,  les  carbures  gazent ,  ett, 
A  un  degré  plus  éleré,  ils  peuvent  n'être  point  composés  ta 
proportions  définies,  ils  s'unissent  en  proportions  variabkK, 
ik  sont  formés  de  particules  visibles  au  microscope  qui  ne 
possèdent  point  d'axes  déterminés;  abandonnés  à  eut-mémei, 
leurs  particules  demeurent  libres  et  prennent  la  forme  d'un 
liquide,  comme  Falbumine^  on  bien  elles  s'agrègent  et  elle^ 
forment  des  masses  tuberculeuses,  comme  les  gommes,  lear  ré^ 
slnes,  etc.  A  un  degré  plus  avancé  encore,  les  particuleir  é*it^ 
rangent  sons  Pinfinence  de  forces  déterminées,  elles  donnétte 
naissance  aux  tiasns  organiques,  tels  que  le  tissu  cellulaire,  fcs 
muscles,  ht  matière  nerveuse  ;  enfin  cetix-ci  prennent  des  ibnneï 


etàes  mocles  d'arrangement  quî  se  ressemWent  ou  qui  varient 
selon  les  êtres  qu'ils  constituent. 

Le  premier  degrë  est  celui  quî  est  représenté  par  les  corps 
organiques  proprement  dits,  par  ceux  qui  ont  été  décrits  dans  la 
première  partie  de  la  chimie  organique,  sous  le  nom  de  com- 
posés moléeulaires  au  définis  ;  le  second  degré  est  représenté 
par  des  corps  dont  les  parties  constituantes,  encore  soumises 
atrt  Xois  dé  la  mécanique ,  revêtent  cependant  la  forme  des 
^mens  des  tissus  organisés  ;  elles  sont  représentées  par  def 
part^enles  sphéroifdales,  liquides  on  qui  ont  'dû  l'être;  parti- 
cules qui  se  sont  formées  sous  Tinfluence  de  forces  qui  leur 
sont  propres  ou  qui  sont  en  elles,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
Ce  sont  ces  corps  que  j'ai  nommés particulaires  ;  ils  seront  dé- 
crka  àsLua  eette  deuxième  partie  de  la  chimie  organique.  Â  un 
degré  plus  élevé,  si  des  forces  extérietires  interviennent,  le» 
fllënwBs  particulaires  s'agrègent  selon  certaines  lois,  ils  don** 
Mnt  mdasanoe  k  des  ti&sfus ,  et  cenx-cî  constituent  les  ètféa 
ovgjmtsétf ,  eomiBCf  cela  vient  d'être  dit«  Ces  dent  demtenr 
groupes  de  corps  appartiennent  néeessaireniient  à  l'anatomief 
et  à  k  physiologie  générales;  ansai  n'en  doit-il  point  êtrèf 
cpteêtàiotï  àsLUs  un  traité  de  chimie,  qtioiqne  ep  réalité  leur^ 
étvd!e  ah  été  faite  par  lesr  chimistes.  Âujourd^tii,  il  existé  im 
traités  d'anatomie  et  de  physiologie  ^  dans  lesqneh  lears  stn- 
teurs  ont  fait  entrer  toutes  les  notions  chimiques  nécessaires 
i  leur  rédaction  (i). 

Les  corps  particulaires  sont  formés  de  particules  sphcrlques 
ou  sphéroïdales  dont  le  diamètre  varie  de  deux  centièmes  i^ 
millimètre  à  un  millimètre  environ.  Cette  énorme  différence 
de  volume  peut  être  observée,  à  très  peu  de  chose  près  chez  une' 
seule  et  même  espèce  de  particule,  par  exemple,  chez  celle  de 
ràmiJon. 

m. 

Les  particules  mises  en  présence  de  certains  liquides  les  àbh 

-h.  là,       lit),  ■■".nm  iii        -1         I  ■    I       ■    I     ■       -  M      ■  .  I       1      î   ••,•  '^ 

(i)  Voyez  hs  TraiUs  de  physiologie  ^  de  Burdach  et  de  Muller;  les  Traita. 
tPùnatémte  générale ,  de  Kéfite  et  de  Mandl. 
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sorbent  et  «e  gonflent  considérablement,  on  bien  au  contraire, 
elles  cèdent  une  partie  de  ce  qu'elles  contiennent  an  fluide 
ambiant  et  alors  leur  volume  diminue.  Le  premier  phéno- 
mène a  lieu  d'une  manière  évidente  chez  les  particules  d'ami* 
don ,  mises  en  présence  de  l'eau  bouillante  ou  de  l'eau  chaude 
acidulée;  ches  Thistose,  ou  tissu  cellulaire  des  animaux,  ca 
présence  de  l'eau  bouillante. 

Le  second  peut  Être  observé  en  mettant  des  particniei 
gorgées  d'eau  en  présence  de  l'alcool,  comme  celles  d'arabine 
délayée  dans  l'eau,  puis  immergée  dans  ce  dernier  liquide. 

XT. 

Lorsque  les  particules  sont  très  gonflées  et  tenues  ainsi  en 
suspension  dans  un  liquide,  elles  paraissentdissoates,  mais  elle» 
ne  le  sont  pas.  L'albumine  et  la  gomme  arabique  qui  passent 
pour  être  solubles  dans  l'eau,  n'y  sont  réellement  pas  tolo- 
bits  i  elles  ne  font  que  s  y  développer,  et  leur  atructore  tpé* 
ciale  permet  aux  particules  qui  les  constituent  de  glisser  lei 
unes  sur  les  autres  et  de  conserver  à  leur  masse  les  piopriécéi 
d'un  liquide,  en  même  temps  qu'elles  donnent  k  ce  lîqm'de 
apparent  une  viscosité  particulière  en  raison  de  leur  adhé- 
rence mutuelle. 


Si  le  liquide  mis  en  contact  avec  les  particules,  tient  en  dis- 
solution quelque  agent  chimique,  cet  agent,  après  les  avoir  pé- 
nétrées, peut  y  être  retenu  avec  une  force  variable,' de  la  natnre 
de  celle  qui  fait  naître  les  dissolutions  et  qui  détermine  Va 
phénomènes  capillaires.  C'est  ainsi  que  des  sels  très  soinUcs 
peuvent  demeurer  dans  des  particules  malgré  que  celles  -  ci 
soient  soumises  à  une  foule  de  lavages  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  presque  impossible  de  séparer  la  protéine  de  l'aoétate 
potassique  qui  l'a  pénétrée.  Si  le  produit  devient  insolu- 
ble dans  la  particule,  il  y  est  uni  alors  d  une  manière  très  in- 
time, mais  fort  différente  de  la  combinaison  chimique,  et  il  ne 
peut  plus  en  être  enlevé  que  par  des  agens  chimiques  qui  l'atta- 
quent et  le  dissolvent.  Le  corps  particulaire  peut  quelquefois 
le  protéger  asses  pour  qu*il  résiste  aux  agens  chimiques  qui  le 
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fiissoudraîent  dans  les  circonstances  ordinairet;  c'est  ainsi  que 
la  fibrine  relient  des  phosphates  que  les  sels  hydriques  (aci* 
des)  ne  peuvent  Iqi  enlever  complètement  qu'avec  une  extrême 
difficulté,  quoiqu'ils  les  dissolvent  lacilement  dans  les  circon- 
stances ordinaires.  Il  peut  donc  y  avoir  un  phénomène  d'ad* 
hésion,  qui  maintient  réunis  le  corps  particulaire  et  l'élément 
(|ui  s'y  est  fixé. 

▼X. 

Les  produits  retenus  k  l'état  de  pseudo^ombinaison  par  les 
corps  particulaires ,  en  modifient  singulièrement  les  proprié- 
tés. Comme  ces  corps  ne  sont  généralement  point  solubles  et 
que  s'ils  étaient  solubles,  ils  perdraient  en  se  dissolvant  toutes 
les  propriétés  qui  les  caractérisent,  il  arrive  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  se  développer  assez  dans  un  liquide  pour  y  paraître 
solubles,  et  Ton  dit  qu'ils  sont  devenus  insolubles.  C'est  ainsi 
encore  que  les  agens  qui  les  contractent  peuvent  les  précipiter 
de  leurs  combinaisons. 

Parmi  les  modifications  que  les  particules  éprouvent  dans 
les'  pseudo-combinaisons,  il  en  est  deux  fort  remarquables  : 
par  l'une  d'elles  les  particules  deviennent  visibles,  elles  sont 
pour  ainsi  dire  solidifiées,  mais  elles  demeurent  isolées:  c'est 
ainsi  que  l'eau  de  baryte  agit  sur  les  particules  albumineuses. 
Par  l'autre  mode  d'action,  les  particules  se  contracrent  et  s'a- 
grégent  de  manière  à  former  un  caillot,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  ^ 
coagulation'^  cest  ainsi  que  l'alcool,  les  sels  hydriques  miné- 
raux (excepté  le  phosphate  tri-bydrique)  et  l'acide  chloro- 
mercurique  agissent  sur  l'albumine.  D'où  vient  la  répulsion? 
d'où  vient  l'adhésion?  à  quoi  peuvent  tenir  ces  différences  ?  Ce 
sont  des  questions  dont  l'avenir  devra  s'occuper  et  qui  éclai- 
reront peut-être  ce  qui  passe  dans  les  organes  des  êtres  vivans 
lorsque  les  cîéraens  qui  les  forment  viennent  s'y  fixer. 

▼m. 

Le  mode  d'union  qui  vient   d'être  décrit  est  fort  différent 
de  la  combinaison  chimique,  il  n^ntéresse  pas  les  molécules  ; 
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il  ne  peut  être  en  proportions  dé&mes  s  les  quantités  de  ma- 
tières  qui  s'unissent  ainsi  sont  jH?oportionnellef  au  tenapa  et  i 
la  température  employëd  pour  les  produire.  Cela  explique  £i- 
cilement  comment  il  se  fait  que  des  chimistes  oui  pu  croîfea 
une  capacité  de  saturation  croissante,  et  donnant  o^ieiidaiit 
«aissance  à  des  composés  définis.  Tels  sont  les  &ita  obeenpéi 
par  M.  Frémy  en  étudiant  la  pectine,  par  M.  MuUer  en  éla- 
diant  la  fibrine.  Ce  dernier  chimiste  a  vu.que  la  fibrine  ûrét 
du  sang  provenant  de  la  jugulaire  d'une  vache,  donnait  dn 
sesquiF-fibraie  d'argent,  tandis  que  celle  tirée  du  sang  artériel, 
obtenu  par  la  section  d'une  carotide  du  ïhème  animal,  donnait 
des  quadri'fihrates. 

Ainsi  tous  les  prétendus  composés  définis  formés  par  TaHm- 
mine,  la  fibrine,  la  pectine  ou  l'acide  pectique,  etc.,  sont  des 
composés  en  proportions  variables ,  indéfinies ,  qui  peuvent 
cependant  avoir  une  limite  définie  \  mais  cette  limite  est  com- 
parable à  celle  de  Peau  que  peut  prendre  une  éponge  qui  se 
trouve  plongée  dans  ce  liquide. 

II  existe  une  preuve  décisive  des  faits  qui  viennent  d*ètre 
énoncés  5  c^est  qu'un  corps  particulaire ,  tant  qu'il  n'est  pas 
détruit j  conserve  son  état  particulaire  quelle  que  soit  la  combi- 
naison dans  laquelle  on  le  fasse  entrer.  Ainsi  j'ai  pn  traiter  la 
pectine  par  une  foule  d'agens,  obtenir  des  combinaisoiis  ap- 
parentes ,  des  doubles  décompositions  :  dans  tons  les  cas ,  les 
composés  formés  étaient  particulaires,  et  lorsque  aprfe  une 
série  de  combinaisons  on  reproduisait  la  pectine,  elle  revenait 
avec  ses  propriétés  primitives  et  sa  forme  particulaire. 

OC. 

Dans  bien  des  réactions  l'état  particulaire  est  complètement 
détruit,  et  les  produits  formés  peuvent  alors  prendre  dci 
formes  cristallines  ;  c*est  ce  qui  a  lieu  pour  le  glucose  ;  mais 
chose  singulière,  il  semble  encore  qu'il  existe  une  transitioo 
entre  la  forme  particulaire  et  les  formes  cristallines  \  on  dirait 
que  les  particules,  avant  de  se  détruire  complètement  peuvent 
prendre  des  axes,  pour  ainsi  dire  haissans,  et  commencera 
donner  des  cristaux  diffus,  tels  que  ceux  de  glucose,  qui  sont 
mamelonnés.  On  peut  dire  même  que  M.  Laurent  a  assisté  à 
la  formation  de  ces  cristaux  ^  car  il  a  vu  une  particule  eOip- 
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SoïcUle  de  jjyromarqte  hydrique,  se  dëformer,  prendre  des 
axes  et  donner  naissance  à  des  cristaux.  En  plaçant  une 
goutte  d'eau  de  baryte  fur  le  porte-objet  d'un  microscof>e,  à 
mesure  que  le  liquide  s'évapore,  ou  voit  d'abord  des  espèqei^ 
c(e  particules  qui  se  séparent,  puis  elles  prennent  une  K>rniiç 
an^laire,  pi^is  aciculaire,  enfin  elles  prodyiseut  des  groupes 
étoile^  et  ramifiés,  comme  le& frondes  rampant€fs  4^ua  {jfVifri 
podium* 

^'extractioù  et  U  purification  des  corps  particulaires  exi- 
gent des  soins  tout  particuliers.  On  ne  peut  les  dissoudre  et 
les  abandonner  à  la  cristallisa  lion ,  ni  les  distiller,  ni  les  subli- 
mer^ car  si  on  les  dissolvait,  ou  sî  ou  les  combinait  réellement^ 
ou  si  on  les  faisait  chang.er  d'état,  ils  perdraient  entièrement, 
la  structure  qui  les  caractérise,  et  ils  ne  pourraient  y  revenic 
dans  les  circonstances  où  on  les  placerait ,  attendu  que  cette 
structure  est  généralement  le  résultat  de  raccoraplissement 
de  fonctions  organiques. 

.  On  purifie  donc  les  corps  particuUi];e:^  paj;  um^  smit^e  dV 
Ç^ns  qui  doivent  ne  point  les  altéirev ,  mab  qui  peuyçQt  dé- 
tnii^e  les  matières  qui  les  açcQmpagneut.  C'est  aipsi  que  ÏQKk 
Q\fi\enX,  le  lignçux,  là  protéine»  la  caséine^  «n  k«  traitant  «uc- 
cc^sivement  par  des  sels  hydriques^  des  hydrates  natroïdiquca, 
de  rëtber,de  l'alcool,  de  leau,  etc. 


La  présence  des  matières  minérales  dana  les  corps  particu- 
laires^ nuit  beaucoup  à  la  netteté  des  résultats  que  Ton  peut 
obtenir  en  les  soumettant  à  TanaTyse  ultime  ;  car  on  considère 
généralement  le  poids  de  la  matière  organique  comme  étant 
égal  à  la  différence  entre  le  poids  total  de  la  substance  et  celui 
des  Qen/i^Tes  que  l'on  en  obtient  par  la  combustion  ^.  mais  les 
i('adre9  ne  sont  point  dans  Tétat  de  combinaison  où  ellea  se 
trouyaient  dans  le  composé^  elles  peuvent  contenir  du  £ejç 
peroxyde  ,  au  lieu  de  fev  protoxydé ,  des  carbonates,  au  lieo^ 
dç  ^ek  d'une  toute  autre  nature  que  la  matière  QrgaxMq^ 
polluait  renfermer.. 

Quai^4  09  yeut  pioo^der  à  de  pcoreilles  analyses,,  iji  est  d<9i^{ 
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de  la  plus  haute  importance  de  tâcher  de  bîen  connaître  Tétat 
des  bases  incombustibles  dans  la  substance  organique,  de  faire 
Panalyse  exacte  des  cendres,  de  rétablir  Tétat  de  combinaison 
des  bases  par  le  calcul  et  de  corriger  le  résultat  expérimental 
selon  celui  du  calcul. 

Comme  cela  a  déjà  été  dit,  les  masses  particnlaires  ressem- 
blent à  des  liquides,  à  des  gelées  ou  à  des  corps  amorphes  et 
Titreux. 


Les  liquides  contenant  des  particules  à  Tétat  de  pseudo-dis- 
solution sont  toujours  visqueux;  si  la  viscosité  augmente, 
c'esit-i-dire  si  les  particules  adhèrent  davantage,  elles  se  réu- 
nissent et  forment  une  gelée  comme  Vempois,  les  mocilages 
gommeuz,  la  pectine,  la  gélatine  et  la  chondrine.  A  l'état  so- 
lide, elles  forment  des  masses  tuberculeuses,  comme  les  gom- 
mes ,  la   fécule,les  corps  gras  et  le  tissu  cellulaire. 

La  propriété  de  former  un  liquide  visqueux,  ou  de  se  prendre 
en  gelée,  appartient  tellement  aux  corps  particulaires ,  quV 
près  avoir  examiné  tous  les  corps  qui  présentent  cet  aspecf,  je 
n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  qui  eût  une  autre  structure; ainsi,  Ja 
glairine  des  eaux  minérales,  la  mucose  de  la  fermentation  vis- 
queuse,les  pseudo-dissolutions  gommtfUses,ralbumine,lesgelées 
animales,  etc.;  tous  ces  corps  doivent  leurs  propriétés  à  Tétai 
particulaire  de  leurs  élémens.  J*oserai  même  ajouter  que  tous 
les  corps  qui,  comme  les  gommes  sont  amorphes  et  ont  une 
structure  vitreuse,  sont  des  corps  particulaires;  que  le  silicate 
pi>tassique  en  gelée,  le  soufie  mou,  les  différentes  espèces  de 
verres,  l'hydrate  silicique  obtenu  par  M.  Ebclmenn,  rhjaJîte« 
les  résinites,  Tagathe,  les  silex,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 

znx. 

Les  particules  prennent  naissance  par  la  division  d*iin  li- 
quide tout  formé  ou  par  la  formation  d'un  liquide  dans  un  aatrt 
liquide  qui  ne  peut  le  dissoudre.  Une  petite  quantité  de  liquide 
ainsi  abandonnée  à  elle-même  prend  la  forme  sphérique,  ou 
sphéroïdale  en  faisant  intervenir  la  pesanteur  et  d'autres  forces 
ambiantes,  comme  cela  s*observe  lorsque  Ton  jette  du  mercve 
sur  une  table  ou  lorsqu'on  divise  une  huile  dans  un  mucilage. 


On  peut  donc  admettre  qne  toutes  les  partienles  fHngsniqoes 
dërivent  de  IVtat  liquide. 


En  suivant  le  mode  de  formation  des  êtres  organiques,  on 
trouve  que  leurs  premiers  élëmens  sont  presque  taa»  gatefuc^ 
tels  que  Tacide  carbonique ,  l'ammoniaque,  le  sulfure  ammo- 
niqoe ,  que  ces  gaz  donnent  naissance  à  des  liquides^  que  ceux-ci 
se  divisent  en  particules ,  que  celles-ci  se  solidifient ^  s'agrè- 
gent, donnent  naissance  aux  tissus,  et,  enfin,  que  ces  tissus 
forment  des  êtres  organises. 


Les  particules  peuvent  s'altérer  dans  leurs  compositions  in- 
time et  ultime  par  les  agens  qui  les  entourent  ou  qui  les  péné- 
trent: c'est  ainsi  que  de  Talbumine  peut  devenir  de  la  fibrine^ 
de  l'histose ,  de  la  chondrine ,  et  ne  point  perdre  pour  cela 
la  forme  qui  la  caractérise }  car  lés  particules  admettent  des 
mélanges  dans  leur  constitution. 

X¥X* 

L'examen  des  corps  particulaires,  de  leur  composition  et 
de  leurs  propriétés  générales  permet  de  penser  que,  dans 
certains  cas,  ik  se  revêtent  d'une  couche  très  mince  d*uii 
corps  étranger,  ou  qu'ils  sont  pénétrés  par  ce  corps.  Ce  der-. 
nier  peut  leur  venir  du  dehors  ou  provenir  de  l'altération  de 
la  matière  même  qui  les  forme.  M.  Jacquelain  a  trouvé  de  Tal* 
bumine  dans  Tamidon;  la  fibrine, est  probablement  un  mé* 
lange  d'albumine  et  d'un  ou  de  plusieurs  autres  corps* 

zvn. 

Les  particules  en  s*agrégeant  restent  toujours  en  particules  iso- 
lées ;  mais  leur  forme  s'altère,  elle  devien  t  diffuse  et  Ton  a  peine  i 
la  reconnaître  $  c'est  ainsi  qu'elle  n'est  plus  immédiatement  d^ 
terminable  dans  les  fibres  musculaires,  dans  l'épiderme,  dans  les 
cheveux,  etc.  Mais  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  qu'elle 
existe  toujours  pour  celui  qui  a  observé  des  corps  particulaires 
et  qui  lee  a  oosigulés  sous  le  microscope  $  pour  oelui  qui  les  dé- 
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f^^fl»  p»r  4f*  pHiu4<H4M«oltt(WAS  et  qui  Ip  fiii  r«pM«»r  a 
TéUt  visible  par  des  rëaclifs  oonrenaUei  (Y.  Vhttlotfe  panicii- 
lière  de  cha^e  corps). 


La  connaissance  de  l'ëtat  partlculaire  des  corps  organisa 
explique  des  faits  inexplicables  jusc[U*aIors ,  et  conduit  i  de 
nombreuses  applications. 

Elle  explique  la  formation  des  produits  organiques,  une 
foule  de  phénomènes  physiologiques ,  le  rôle  des  engrais 
minéraux  I  la  constitution  du  système  osseux,  la  teinture  des 
tissus,  le  tannage  des  peaux,  etc. 

On  a  déjà  émis  l'opinion  qot  les  tissus  oi^aniques  étaient 
formés  de  particules,  et  cette  opinion  a  été  rejetée  par  suite  de 
pkisieDfs  GODsidérations,  entre  autres  que  bien  dc^  înfusotres 
âraient  des  organes  plus  petiu  que  les  plus  petites  particules  et 
me,  par  conséquent ,  tous  les  tissus  auimanx  n'étaient  point 
particulaires  ;  o^la  peut  être ,  mais  on  a  accordé  aux  iufusoires 
bien  des  organes  quHis  n'ont  pas.  Je  puis.affirmer  en  outre  que 
plusieurs  de  ces  infusoires  sont  entièrement  formés  de  lo- 
bules ,  et ,  qu'après  tout ,  cela  n'infirme  en  rien  ce  qui  Fient 
d'être  dît;;  puisque  cela  ne  s'applique  qu'a  des  êtres  plusâe- 
iréa  dans  l'échelle  organique  et  que  c'est  le  résultat  d'obscira- 
tion^  très  positives  et  qu  aucune  espèce  d'objection  ne  peut 
détruire. 

On  peut  donc  considérer  tontes  les  assertions  des  paragrapba 
précédens  comme  étant  parfaitement  exactes.  Elles  sont  vraies 
pour  tous  les  corps  dont  Thistoire  fa  suivre.  C'est  par  une 
ti^i^  d'observations  et  d'expériences  microscopiques,  inédi' 
tes,  et  qui  datent  maintenant  de  près  de  vingt  aunéea,q|iie  '^ 
suis  parvenu  à  recueillir  et  à  coordonner  tous  ces  résultats,  qui 
créent  une  nouvelle  branche  do  k  chimie. 


PATTES. 


hm  CQlBppi^i  4*  of  fpriHiFe  t^al  f^nan  ^r  trois  élémens  :  le  carbone,  1*hjdro« 
gène  et  Foxygène.  Ces  deux  derniers  sont  d^ns  les  proportions  qui  conTiennent 
pour  former  de  l'eau ,  de  telle  manière  que  Ton  pourrait  admettre  que  la  réduction 
qui  leur  donne  naissance  a  porté  tout  entière  sur  l'acide  carbonique.  Leur  formule 
générale  estCs^  H30  Oao*  Une  peut  y  avoir  d*exception  à  cette  règle  que  pour 
les  peetéi.  Les  mucét  et  les  pêctés  donnent  du  mucate  hydrique  par  Fazotate  hy- 
drique; les  amylés  et  les  xyUs  n*en  donnent  pas.  Les  mucést  les  amjriéSf  les  xyiei, 
peut-être  même  les /^«c/éf ,  malgré  ces  réactions  difTérentes,  paraissent  ne  diffé-' 
rcr  ebinîquement  qM  ^Êf  kl  nature  «I I»  pi^portioa  dai  aobstancea  sunéroles 
qui  s*y  trouvent  engagées.  Toutes  paraissent  destinées  k  entrer  dans  la  constitn- 
tion  du  tissu  principal  qui  forme  les  végétaux  ;  mais  elles  se  sont  arrêtées  datis 
leur  développement  et  représentent  différeos  degrés  de  sa  formatiuo ,  ou  bien  sous 
l'influence  vitale,  elles  se  sont  déviées  et  oat  donné  naissance  à  des  «uudalioiu  ou 
i  des  dépéli. 

tm  malièrei  gniUMitaes  pe  paraiaaeftt  être  rien  autre  choie  que  le  premier  ck- 
gré  da  1»  lormatioa  particulaire  de  la  matière  plastique  qui  circule  dans  les  végé- 
taux et  doit  s*y  organiser  plus  tard.  Lorsqu'elles  trouvent  une  issue  par  la  partie 
corticale  des  végétaux  qui  les  emprisonnent,  elles  s'écoulent,  se  dessèchent  et  pm- 
nent  les  dUléreotea  fermes  et  lea  difUbrens  aspects  que  wnm  letv  coaiiaiaaoM» 

Les  Sèculis  apparliaoneat  à  mi  degré  plut  avancé  d'organisation  ^  déj^  leur  vo- 
lume est  variable  cft^  elies  fwvêlent  des  Ibnnes  spéciales,  selon  les  végétaux  dont 
elles  proviennent  ;  elles  représentent  Télément  prêt  à  s'assimiler,  comme  dans  les 
tubercules,  et  l'élément  assimilé  ,  comme  dans  toutes  les  racines 'dont  elles  font 
normalement  partie.  Après  les  premières  tranafonnatioBs  ehMquei  opérées  soua 
finfliMMo  de  la  vie;  après  être  panées  pat  les  premâtri  degrél  ({e  iorma(io« 
ptnioalaire,  oUes  oni  re^  Tiaflucoee  du  type  organique  ^i  leiu'  a  donné  oaifsanœ 
et  pris  une  forme  qui  est  relative  à  ce  type. 

.  Lci  fécules  sont  déjà  formées  d'un  agglomération  de  particules  réunies  en  gta^ 
uufes.  Si  elles  sont  partîculaires,  par  leur  premier  degré  de  iormatleo  organiquo, 
elles  sont  donc  arrivées  à  rétat  grmnulâin, 

Xanldt,  la  Moula  se  déposa  dans  les  tissus,  entre  les  fibres  ligneuses,  et  leur  per- 
met de  prendre  un  accroissement  considérable  ;  c'est  ainsi  qu'elle  existe  dans  les 
racines  des  crucifères,  de  la  bryone,  du  manioc  ;  tantêt  elle  se  réunit  en  masses 
tuberculeuses  comme  dans  les  pseudo-racines  du  solaman  tuberosum,  L.,  àeVù^alis 
crenata,  du  tropœofum  tuèerosum,  et  alors  e9e  représeale  «ao  déviation  eifaniqnet 
plutôt  qu'un  cas  normal  :  les  tubercules,  que  les  botanistes  classent  parmi  les  ra* 
cin«i^  aoait  do  véritable»  tubevcutoi  provenant  d'un  état  patl^ologiyie,  devenu  hé'- 
réditaif  e  par  la  culture  ou  les  cinoostances^ 
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La  malicre  ligneow  atlrint  le  dvrmer  dffré  éû  rorguMalMMi  vtgènle;  «lie 
prend  toutes  les  formes  voulues  par  le  typa  orgpDÎque  auquel  elle  appurtient,  aiaia 
elle  conserve  toujours  sa  furme  particulaire  et  ne  diffère  de  la  fécule  que  par  une 
plus  grande  coiideusation  organique  et  parce  qu'elle  contient  plus  de  Batière  bî- 
nêrale  en  combinaisoD, 

La  pectine  est  formée  de  partîcales  isolées;  oMÛs  elle  n'est  point  formée  de 
pafliculei  parfailemeni  sphéiiques,  elle  est  plus  ou  moins  ellipaoîdalei  et  il  Mnil 
bien  possible  que  le  rapport  des  aies  des  divers  ellipsoïdes  qui  la  représentmt ,  fit 
en  relation  avec  le  type  organique  auquel  elle  appartient.  Elle  aurait  alors  ailrint 
un  degré  de  développement  organique  supérieur  i  la  formation  particutaire.  Elie 
se  trouve  en  abondance  dans  les  racines  qui  ont  pris  de  raccroiasement  par  la  eal- 
tare  :  elle  y  forme  une  grande  partie  de  la  maaie  charnue  qui  existe  entre  ki  c^ 
veloppes  concentriques  de  fibres  ligneuses. 

1*'  aôus-oaoura. 
MUCÉS. 

Les  matières  qui  constituent  ce  groupe  sont  connues  sous  le 
nom  de  gommes  et  de  mucilages.  Elles  existent  dans  les  tissus 
organiques,  comme  cela  a  Heu  dans  la  racine  de  guimauve,  dans 
la  graine  de  lin  ;  ou  bien  elle  entoure  les  semences  du  ocni^. 
Quand  elles  ont  exsudé,  elles  sont  en  masses  qui  n'ont  d'au- 
tre forme  que  celle  voulue  par  Touverture  qui  les  a  laissé 
échapper,  leur  consistance  et  le  tempsde  leur  dessiccation.  Iftses 
en  présence  de  l'eau,  elles  s'y  développent  toutes,  quelquefois 
d\ine  manière  très  considérable ,  comme  l'adraganthioe , 
quelquefois  leurs  particules  se  dissocient  complètement  et 
permettent  ainsi  à  Teau  de  conserver  l'apparence  d'un 
liquide;  cela  a  lieu  pour  la  gomme  de  mimosa  et  pour  les 
mucilages^  quelquefois  la  matière  gommeuse  se  lamoUît 
seulement  et  conserve  la  forme  qu  elle  avait  avant  d'être 
mise  en  présence  de  Teau  \  telles  sont  la  gomme  de  bàssora 
et  celle  des  drupacées.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  app- 
rente  des  gommes  se  prend  en  masse  vitreuse  et  amorphe  par 
la  dessiccation. 

Les  matières  qui  peuvent  se  rapporter  à  ce  groupe  sont 
Vatabiney  la  cérasinej  V adraganthine  ou  bassorine  et  les  muci- 
lages. 

Il  est  probable  que  toutes  ces  matières,  qui  se  distinguent 
par  la  manière  dont  elles  se  comportent  avec  l'eau,  aonC  for« 
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mées  par  une  aeule  substance  r^dnite  à  l'état  4e  particules 
unies  à  différentes  matières  minérales  qui  en  font  varier  les 
propriétés*  Au  moins  tontes  celles  que  j'ai  examinées  sont 
réellement  particulaires  et  Texamcn  qui  a  été  fait  de  leur  com- 
position chimique,  prouve  qu'elle  est  identique  chez  chacune 
d'elles.  Ce  n'est  donc  point  par  une  espèce  de  polymorphisme 
que  ces  corps  diffèrent  les  uns  des  autres;  mais  pqr  la  présence 
des  matières  étrangères  qui  s^y  trou9ent  associées. 

Jamais  on  n*a  isolé  la  matière  qui  forme  la  base  des  gom- 
mes. Ses  propriétés- pourraient  différer  de  celles  de  toutes  les 
gommes  communes.  Cette  substance  pourrait  bien  être  la 
matière  visqueuse  qui  se  développe  dans  une  fermentation 
toute  spéciale  du  sucre. 

Je  donne  provisoirement  à  cette  matière  le  nom  de  mucose. 

HucosE.  —  Cette  substance  est  visqueuse,  particulaire,  in- 
soluble dans  l'eau.  Elle  se  produit  dans  la  fermentation  vis- 
queuse du  sucre.  On  l'obtient  infailliblement  en  ajoutant  à 
une  dissolution  de  sucre  un  morceau  d'estomac  de  veau  lavé 
à  l'eau  distillée.  Ellepeut  être  précipitée  par  l'alcool ,  recueil- 
lie sur  un  filtre  et  desséchée;  elle  forme  alors  une  masse  trans- 
lucide, i  cassure  vitreuse,  qui  reprend  l'état  de  mucilage  qui^nd 
on  la  met  en  contact  avec  l'eau. 

ARABiNB.  —  Combinaison  particulaire  de  mucose  et  de  ma- 
is te  calcique?  Cette  matière  forme  la  totalité  de  la  gomme  des 
mimosa  et  une  partie  de  celle  des  drupacées.  Elle  passe  pour 
être  soluble  dans  Teau  ;  mais  elle  ne  s'y  dissout  point  :  les  par- 
ticules qui  la  forment  se  désagrègent,  s'imbibent  de  liquide, 
deviennent  molles,  flexibles  et  participent  ainsi  aux  conditions 
dynamiques  d'équilibre  de  l'eau  qui  les  tient  en  suspension. 
La  viscosité  des  liquides  se  trouve  considérablement  augmen- 
tée par  l'adhésion  des  particules  d'arabine.  L'alcool  ne  peut 
dissocier  les  particules  d'arabine  et  les  tenir  en  suspension 
comme  l'eau.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  à  la  dissolution  ap- 
parente d  arabine  dans  l'eau,  il  en  contracte  les  particules  et 
les  précipite  en  magma.  La  solution  gommeuse  peut  cependant 
retenir  une  certaine  quantité  d'alcool,  surtout  à  chaud,  sans 
que  la  gomme  se  sépare.  On  profite  de  cette  propriété  pour 
conserver  et  rendre  siccatifs  quelques  vernis  à  la  gomme.  La 
solution  apparente  de  gomme  est  précipitée  par  l'acétate  basi- 
que de  plomb  et  {>ar  le  silicate  potassique.  Les  sels  sous-ferri- 


854  pÉtTi». 

ques  forment  aussi  des  comblnaisôiii  adlië^Ités  avëfc  la  ^bniMe 
et  la  rendent  absolument  insoluble.  Cela  fait  que  l'on  ne  pèA 
employer  la  gomme  pour  donner  de  la  consistance  ault  mor- 
dans  de  fer  qui  doivent  être  imprimés  stir  lès  tissus*  Cepen- 
dant, on  peut  la  faire  entrer  dans  la  compositioii  de  Tencré  I 
écrire.  Par  Tazotate  hydrique,  ta  gomme  donne  dii  ihucaté 
hydrique  et  finalement  de  Toxalate;  pat  le  sulfate  hydrique 
dilué  et  une  température  convenable ,  elle  donné  dti  glucose. 

La  gomme  est  employée  en  médecine.  On  la  prend  en  sus- 
pension dans  l'eau.  Avec  le  sucre  et  l*eau  elle  constittie  le  si- 
rop de  gomme  ^  elle  entre  dans  presque  totiteé  les  p^tes  peèto- 
râles,  telles  que  celles  de  jujube  et  de  guimauve  ;  elle  sert  potiè 
émulsionner  les  huiles  et  principalement  pour  faire  les  fnaions 
blanches. 

bans  les  arts,  la  gomme  est  employée  k  une  foule  d'usages, 
soit  pour  donner  de  la  consistance  &  l'eau,  soit  pour  ffarmer 
une  espèce  de  vernis.  Depuis  quelques  années  on  l'a  presqtttf 
complètement  remplacée  pour  ces  usages  par  la  dextrine. 

La  meilleure  maTiière  de  préparer  la  solution  de  gomÉneestde 
l'employer  en  petits  morceaux, de  la  laver  rapideifient  â  p^û- 
sieurs  eaux  pour  enlever  la  poussière  qùt  la  recouvre  prenjoè 
constamment  et  de  la  mettre  ensuite  âaùs  de  l'èan  frcdde.  Eu 
la  heures  elle  se  gonfle  et  forme  une  masse  très  visqueuse  qae 
l'on  étend  d'eau  par  Pagitation,  Eu  opérant  de  cette  manière, 
les  particules  de  qui  la  forment  demeurent  intactes,  et  elle 
conserve  sa  saveur  agréable.  Quand  oh  Pemploie  en  pondre 
pour  cet  usage,  on  a  dû  la  chauffer  pour  là  dessécher  et  la  rèii- 
dre  fragile,  et  on  lui  à  communiqué  une  satèur  désagréable. 
Quand  on  prépare  une  solution  de  gomme  à  Taide  de  ftiÈk 
bouillante,  elle  est  beaucoup  moitis  visqueuse  (]ue  4|liiild  6tt 
la  prépare  4  froid. 

Une  partie  d'eau  et  une  partie  de  gothme  donnent  flii  fi- 
qUide  aussi  visqueux  en  apparence  qû^uti  âlrop  forlîîé  d<  dèlÉt 
parties  de  sucre  et  d'une  partie  d^eau. 

cÉiusmi.  Guérin-Tarry.  Cette  substance  fait  pàttte  de  là 
gomme  des  cerisiers  et  des  pruniers  où  elle  entre  pour  èiïH- 
ron  0,35.  Elle  ressemble  à  rarabine;  mais  elle  s'éiï  ftistinglii 
parce  qu^elle  se  délaie  plus  difficilement  dani  Teau  et  lui  obflt- 
munique  moins  de  viscosité;  mais,  àprSi  une  ébultition  prolek- 
gée,  elle  se  comporte  i-peù-près  comme  cette  défâieré.  Lé 
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iWtAte  potassique,  les  sels  sous-ferriqueset  ràcôtate  Inercd- 
rique  ne  la  '  précipitent  point  du  liquide  qui  la  tient  eil  âttt* 
pension.  Le  chlorure  stannique  la  précipite.  Avec  Tazotate 
hydrique  et  le  sulfate  hydrique  dilué,  elle  se  comporte  comme 
Tarabine.  Sa  composition  ultime  est  aussi  la  même. 

La  gomme  des  drupacëes,  celle  qui  contient  la  cérasine,  est 
employée  principillettient  dfttts  là  chapellerie  en  feutre. 

BASSo&iiiB.  ^*  Les  chimistes  ont  donné  ce  nom  à  la  matière 
qui  forme  la  majeure  partie  des  gommes  adraganthe  et  de 
Bassom.  Elle  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  prendre  iin 
développement  considérable  quatid  on  là  met  en  contact  iV6« 
Teau  i  elle  forme  ainsi  tin  mucilage  très  épais^  Une  partie  dà 
^omme  adraganthe  peut  communiquer  iiiie  cotisûtanoe  gââ- 
tineuse  à  1 6  parties  d'eau.  -    • 

Par  rébullition  dana  Teau^  le  mucilage  de  bassôrine  perd 
tine  grande  partie  de  ta  consistance,  il  finit  même  p«r  ressem- 
bler â  celui  que  forme  la  gomme  arabique. 

Le  stilfate  hydrique  diloë  et  l'acotate  hydricpie  agissent 
d'ailleurs  sur  cette  matière  eomme  sur  rarabine« 

KVCttàQtê^  -^  On  donne  le  nom  de  matières  mudlaginen* 
ses  à  «elles  qui,  comme  les  gommes,  paraissent  se  dissoudre 
dans  Veûn  etlni  communiquent  une  grande  Tiscositë.  Les  écOr** 
eéê  de  ttttenl^  la  graine  de  lin,  les  pépins  de  coing,  les  seraen* 
ces  àepsjrUlttnij  les  feuilles  d*orme  et  les  racines  de  la  plupart 
Seê  mnlvacéed  indigène!,  domiembeaneonp  de  mucilage  srvec 
l'èan. 

Le  mucilage  de  pépins  de  coing  et  celui  de  psyllium^  se  mpo 
puéùhenty  àù  point  de  tue  de  lenr  aipeet^  du  nmcikig»  de 
^otome  adagenthe. 

La  matière  mncîlaginenâe  de  la  graine  de  lin  tient  d*ètre 
étamînëepsrM.  Bracounot  qui  a  trouvé  qu'elle  était  inâolnblfe 
èàm  Véat ,  qu'elle  oonlenalt  beailocmp  de  silice  ou  de  sel  cal- 
eiÉiM^  ë€  qti'elle  tft*it  sourent  aooMbpagtlée  d'nne  niAtière  0x6* 
téë  {ùeîte  matière  est  sans  doute  protéique?) 

Le  graine  de  lin,  tniitée  par  l'ean  froide^  dame  on  liquide 
ytiKfûeta ,  préclpitable  par  l'alcooK  Le  précipité  rf cueilli 
et  desséché,  a  l'apparence  cornée}  il  se  gonfle  dans  l'eau 
comme  le  mucose  et  ne  s'y  dissout  point  |  il  donne  du  mu- 
e*te  kjdriqne  par  l'azotate  hydriqncé  La  dissolution  «pp»- 
PHÈîê  à9  auMilâg»  de  graine  de  lin  domie.dè»  prédpitAi  per 
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leik  «cëtfttet  ploitilnqiiet  nantie  «t  basique^  et  par  le^Monive 
fCanniqne* 

II*  M>uiK»ftoart. 
•  AMTLtS. 


FECULES. 

Lei  fécales  sont  formées  de  petits  grains  bUncs,  arrondisy 
oroldes  oo  irr^liers,  de  Tolumes  tris  Tariabies,  qui  existent 
dans  nm  foule  de  plantes.  Leur  forme  et  leur  Tolanw 
Tarient  selon  les  espèces  Tégétales  qni  les  produisent  ;  par 
exemple,  la  fécule  des  crocifères  est  en  très  petiu  grains  ar- 
rondis; celle  des  orcbis  est  en  gros  grains  ovoïdes. 

Une  fécule  d'une  espèce  déterminée  est  une  chose  complexe 
et  variable.  Elle  est  d*abord  fluide  ;  mais  elle  se  condense  peo- 
à- peu  vers  la  périphérie  en  même  temps  que  son  intérieur  se 
divise  en  particules  qui  ont  presque  toutes  le  même  diamètre 
quelle  que  soit  Tespèce  observée,  seulement  les  gros  gnins  de 
fécule  contiennent  plus  de  particules  que  les  petits.  Pmî  fait 
cette  observation  en  i83o  et  en  i83i,  dans  une  longue  suite 
deredierches  sur  les  diverses  sortes  de  fécules,  prindpalement 
celles  des  pommes  de  terre,  des  orchis  et  des  ophrys.  Je  Tai 
indiquée  d'une  manière  très  prédse  dans  une  thèse  sur  Tâat 
actuel  de  la  chimie  organique,  p.  71-72,  que  j'ai  soutenue 
en  i838.  Les  particules  qui  forment  les  grains  de  fécnk 
sont  très  difficiles  à  observer  è  cause  de  leur  extrême  homo- 
généité; mais  on  parvient  à  les  voir  en  les  examinant  an  mî» 
croscope  et  en  faisant  varier  la  nature  et  la  position  du  réSec- 
teur*  Un  papier  bleu  i  la  place  du  miroir,  la  main  ou  un 

Kpier  que  l'on  «Icscend  lentement  et  parallèle^nt  à  Taxe  de 
Mtrument  pour  obtenir  une  ombre  variable,  permettent  de 
faire  cette  observation.  Il  est  probable  que  Ton  j  parvien- 
drait beaucoup  plus  facilement  à  Taide  de  certains  réactifs. 
L'existence  de,  ces  granules  permet  de  comprendre  les  prin- 
cipales propriétés  des  fécules. 

Les  fécules  sont  donc  formées  d'une  matière  particolaiie, 
agrégée  en  granules  dont  le  volume  et  la  forme  varieat, 
!  les  cellules  des  plantes  qui  les  contiennent.  Les  fécules 
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sont  donc  des  matières  de  remplissage^  qui  représentent  nne 
forme  de  Fètre  dont  elles  dérivent;  c'est  dn  ligneux  échappe 
k  la  force  qui  devait  l'organiser  (i). 

Les  grains  de  fécule  sont  plus  condensées  à  leur  surface 
que  dans  leur  intérieur,  peut-être  Taroylose  s'y  tronve-t-elle 
combinée  avec  plus  de  matière  minérale.  La  condensation 
croît  avec  Page  de  la  fécule  et  l'épaisseur  de  la  couche 
condensée  paraît  être  finalement  la  même,  quelle  que 
soit  le  volume  du  grain  de  fécule ,  de  telle  manière  que 
les  fécules  mures  et  très  fines,  renferment  proportionnelle* 
ment  beaucoup  plus  de  matière  condensée  que  les  gros  grains* 
Cela  est  facile  à  vérifier  en  comparant  la  fécule  jdes  céréales 
qui  est  en  petits  grains,  avec  la  fécule  des  ordiis  qui  est  for- 
mée de  très  gros  grains. 

La  partie  la  plus  condensée  des  grains  de  fécule  ne  paratt 
différer  que  fort  peu  de  la  partie  la  plus  interne  \  seulement  elle 
présente  plus  de  résistance  à  l'action  des  dissolvans.  Au  moins 
les  propriétés  distinctives  que  Von  peut  établir  entre  ces  sortes 
de  corps,  sont-elles  de  nature  à  ne  point  empêcher  ce  rappro* 
chement. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  diamètres  comparés 
de  49  espèces  de  fécules.  Ils  sont  exprimés  en  millièmes  de 
millimètre  (Payen.  Mémoire  sur  t amidon^  la  dextrine  et  la 
dioêtase). 

i  Tubox^ules  des  grosses  pommes  de  terre  de  Robao :    tH^ 

a  Bacille  de  Colombo  (Bieaispermum  palmatum) 180,0 

3  nhizôme  ^umineaz  du  Canna  gîgantea <7^t^ 

4  —  —  do  Canna  discolar.    ..••..••     z5o^ 

5  —       de  Maranta  arundinacea  {J/vw-rooi  do  commerce).     .     .     i4o,0 

6  Plusieurs  Tariétés  de  pommes  de  terre z4o,o 

7  Bulbesdelîs. -, ,     .  xi5,o 

S  l^bercutes  à^OxaUs  crenata xoo,o 

9  Tige  d'uo  très  gros  Eehinocaeius  erinaeoity  importé.  •     .     •     .     .  75^0 

10  SagoD  importé •     .     .     •      70^ 


(i)  Il  a  élé  bien  démontré  par  M.  Dutrochet  que  la  fécule  était  formée  par  la 
Mèft  descendante  des  tiges  de  la  pomme  de  terre,  qu'il  suffirait  d'eulever  un  aunem 
d'écorce  sur  une  lige  de  cette  plante ,  pour  que  des  tubercules  aériens  se  for- 
massent à  son  bord  supérieur.  Or,  la.  sève  descenJante,  est  la  sève  modifiée  dans 
les  ftiùlles  par  la  respiration ,  c'est  la  sève  plastique  et  propre  à  Torganisation. 
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il  Gr9in«f  «te  grosies   f&?M 1^^ 

it     — >       de   téAtillM .  ^%o 

i3     «-       de   haricots 9é,o 

ti     «^      de  ^i  pob SoffO 

tl  Fvvît  d»  blft  bUne Sé«e 

$ê  Uffm  9tm  altéré  (féeelede  la  voellfl  Mehe  du  sagMier).     .          .  ^^ 

ly  Qraedet  écailles  ém  bulbn  de  jactathe Ui» 

i8  Tubeitule»debata(e,  •    , ,     .    •     .  ^^ 

19      —       à*OrchUlati/oUéetb\fQU€..     .••..*••      .  i&V» 

ao  Fruit  da  gros  maïs  (blaDc,  javne  et  TÎolet) 3«^ 

ai  Fruit  du  sorgho  rouge 3o,0 

âa  Tiges  voluanineuses  de  Cactus ptruviamu So,o 

iS  Graines  de  Naîas  major 3o^ 

i4  T'i^t  âe  Càetus  pereskîa  granJfJtora aà,S 

%S  Gnmtà' ^ponogetum  distaekyum Si,S 

M  Tigedu  (7lii«^4i»i/«^<(i«fi«l«y^«aJufiiM{^i!c »a,o 

•9  Ti§à  éê  Cmehu èmtlHaniU, M^» 

•I  Fniild«P)mîMvii«r«a«uBi 16^ 

.ff^  l>aHieadeiVaHwiiM|ef»ÀdeBÎ<léfelo|^was iM 

3o  Pollen  du  Gii^^An  «iKâiw «     .     •  iS«n 

3z  Tige  du  Caetui  flagelliformU sS^ 

3a  Tige  à'Echinoeactw  érinaceus  (de  serre) ^     •  la^o 

33  Pollen  du  Rupia  maritimm ,  Cf«* 

§4  Tige  d'Opuntia  ttma  et  F/'caf  indica To«« 

SS    —   ^  Opuntia  curassavîca, ••....  to,o 

36  Fruit  du  gros  millet  [Panieum  mOiaeeum) 10,0 

37  Tige  de  Cactus  mamiliaria  diseolor, 8^ 

SI  Mcoretà'jiylantkusfiatuÈiUasâ ;     .     .     .     .  ê,o 

I9  Tige  de  Cactus  serpentinus i     .     .  f  ,5 

4«  Racine  àp  panais f,5 

%t  follaa  de  19aias  majoit. « ;  %5 

%%  Tige  de  Caatmi  mmutm&êas d^o 

4S  Graine  de  betterave 4tO 

%4  Graine  de  Chtmopadium  qmama • t^ 

Le  diamètre  dea  ^ins  Aé  \à  fëculé  iH  ekèHhfkkitiim  èkim» 
Ml  sensiblemeDt  le  même  que  celui  des  particules  qaî  fdèinelit 

1m  fécuUa  en  gdoëral.  Chaque  grain  de  eette  fdci^  eal  dese 
reprëienté  par  une  seule  particule  d*amjlo8e. 

Plusieurs  micrograpbes  admettent  que  les  graînt  de  Uaiê 
tiennent  aux  oellnles  par  une  espAce  de  cordon  plaeeetâfé, 
qui  laisse  èttt  eut  une  éhipreliite  nommée  /Ulé.  Ltf 
de  ce  bllè  dépend  de  la  îbrmè  dés  cellules  ^î  redliiéni  te 


grain  âè  fêeiile.  Il  n'est  point  (otljonrs  ap{Mrent  et  il  t»t  iéè 
granules  de  fëcule  de  pommes  de  terre  qdi  en  pn<9èntent  quel* 
quefois  deot  et  même  trois. 

La  fécule  absorba  des  quàntttës  d'eau  tris  variables  selon 
lès  èitconêtances  dans  lesquelles  on  la  place.  En  opérant  s«r 
eellt  de  pomme  de  terre,  M.  Payen  a  trouvé  les  résultats  suî** 
fMè(i)t 

Bèu  hygroscopi^ue.      Amidon  s«c. 

X*  Anliydre  csmhîiié»                                             0,00^  zo5,88 

)0  sécbé  de  100  i  x^o^  ^s  le  vide                        0,00  100,00 

3^.  Séché  k  to'^dalli  le  vide  sec                                 lo^oo  90,00 

4*  Sécliéàrairà+ao^rhyg^roinètreéUnlàSoeaSo''  x8,iS  81,82 

^  Séché  à  Vair  saturé  dliumidité -f  è  ao*               35,7  x  64,39 

6*  Égoutté  &  l*alr                                                     45, 4S  54,5S 

I/amidon  n*4  représente  à-peu-près  celui  du  commerce. Ce- 
pendant il  peut  renfermer  des  quantités  très  yariables  d'bumi- 
dite,  surtout  celui  que  Ton  n'a  pas  desséché,  parce  qu'il  est 
destiné  à  être  employé  immédiatement ,  soit  à  faire  de  la 
dmrine,  se^it  à  faire  du  glucose.  Si  on  achète  des  amidons 
htinridès,  il  est  doue  convenable  de  les  dessécher  pour  déter* 
miner  la  perte  qu'ils  éprouvent.  Pour  cela,  M.  Dubrunfaut  se 
sert  d'une  balance  à  plateaux  métalliques  suspendus  par  des 
liges  de  métal;  ayant  pesé  une  certaine  quantité  de  fécule  sur 
un  des  plateaux  i  par  exemple  10  grammes^  il  le  chauffe  avec 
Irae  lampe  i  alcool  en  le  tenant  à  une  distance  convenable 
pour  ne  point  brûler  la  matière.  En  ajoutant  des  poids  à  la  fé* 
eule  pour  rétablir  l'équilibre  après  qu'elle  a  été  desséchée»  ils 
représentent  immédiatement  la  quantité  d'eau  enlevée  par  la 
desaiocatiôn.Ckf  procédé  est  d'une  exécution  très  rapide  et  suf-« 
fit  pour  lea  besoins  du  commerce.  Une  capsule  de  porcelaine 
tifée  pourrait  servir  au  même  usage, 

La  fécule  entière  est  inaltérable  par  l'eau  froide }  plus  denS9 


(i)  M.  Payen  réduit  les  nombres  de  œ  tableau  en  équivatens  :  il  trouve  suo^ 
tteiiTèment  a ,  4 1  10  et  x5  équivalens  d'eau  par  les  n*.  3 ,  4  »  ^  et  6.  De  parelti 
rtitÉIltta  Ile  Cuvent  être  admis.  U  n'y  a  dans  tout  eed  qu'une  simple  imbibilioii 
tmnm  aux  hh  de  salunltlop  des  eerps  hygroacopiques.  T^e  n^  6  représente,  en 
entre  de  Teati  inlerpoiée  eetre  les  grains  de  fécule  et  m  quantité  doit  varier  avee  la 
surface  et  le  volume  de  cenx-d. 
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qa'eUe«  elle  ê'en  sépare  rapidement  et  forme  mi  dëpotqiii  oBte 
une  oobërence  assez  considérable. 

Le  poids  spécifique  moyen  des  fécales  est  d'environ  1,5* 

Les  fécales  chaaffées  &  -f"  '  ^^^  ^*^^  ''^'^  ^^  ^^^  ^  vide,  ne 
snbissent  pas  d'altération;  mais  à  -f*  200*^9  elles  se  déUtent,  se 
désagrègent,  et  leurs  particules  se  trouvent  ainsi  séparai. 
A  cette  température,  la  fécule  un  peu  bnmide,  renfermée 
dans  un  appareil  capable  de  supporter  une  pression  suffisantei 
entre  en  fusion  et  durcit  après  le  refroidissement*  Dan 
Ton  et  Tautre  cas,  elle  se  trouve  transformée  en  dextrine. 

Lorsque  Ton  broie  la  fécule  sur  un  porphyre,  même  ai 
prenant  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  d'en  élever 
la  température,  elle  se  trouve  encore  transformée  en  dextrine. 

La  désagrégation  de  la  fécule  sufEt  donc  seule  ponr  la  tiaas- 
former  en  dextrine. 

Les  grains  de  fécule  chauffés  avec  l'eau  se  tuméfient  peu- 
^•peu,  deviennent  mous,  et  peuvent  atteindre  un  volume  très 
considérable  :  il  se  forme  ainsi  une  espèce  d'empois« 

L'empois  soumis  à  un  refroidissement  de  —  io<*  se  solidifie  \ 
en  le  réchauffant  lentement,  la  matière  de  l'amidon  n'adhère 
plus  à  Teau  de  la  même  manière  :  elle  la  retient  seulement 
comme  une  éponge  et  peut  l'aban  donnée  par  la  pression. 

Les  fécules  les  plus  jeunes  et  celles  dont  les  grains  sont  les 

f>lus  gros,  sont  celles  qui  se  gonflent  le  plus  rapidement  dans 
'eau  et  à  la  plus  basse  température.  Gela  tient  évidemment  i 
l'épaisseur  de  l'enveloppe  des  grains  de  fécule  et  à  sa  quantité 
relative. 

Les  fécules  chauffées  avec  l'eau  à  une  température  d'au 
moins  1 4o^  dans  un  appareil  pouvant  résister  a  une  températore 
suffisamment  élevée,  sont  probablement  amenées  à  Félat  de 
dextrine;  au  moins,  elles  donnent  un  empois  beaucoup  ph» 
fluide  que  celui  préparé  à  -f-  100®,  sous  la  pression  de  ratmos- 
phère. 

Chauffées  avec  de  Teau,  dans  une  autoclave  ou  une  marraite 
dePapin,  à  une  température  de  -]-  i5o<»,  les  fécules  subissent 
une  désagrégation  particulaire  complète;  leurs  particules  sont 
ainsi  isolées  et  rendues  faciles  «\  observer.  Cette  curieuse  ex- 
périence, due  à  M.  Jacquelain  qui  la  publia  en  i84o,  déiacKi- 
tre  l'exactitude  des  observations  que  j'ai  faites  et  la  preuve  la 
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plus  ëvidente  que  les  fécules  sont  formées  <le  particules  agglo- 
mérées en  granules. 

Les  granules  peuvent  être  obtenus  facilement  en  introduisant 
ensemble  dans  une  marmite  de  Papin  i  partie  d'amidon  et 
5  d*eau,  chauffant  pendant  ^  heures  et  filtrant  le  liquide  bouil- 
knt  :  les  granules  se  déposent  par  le  refroidissement. 

Les  granules  d'amidon  ont  o*""  ooa  de  diamètre ,  ils  ne  pa- 
raissent se  dissoudre  dans  Teau  qu'à  +  70®  et  se  colorent  en 
blieu  par  Tiode  comme  l'amidon  entier. 

Les  quantités  relatives  d*eau  et  de  fécule,  la  température  et 
la  durée  de  l'opération  doivent  être  prises  en  considération 
dans  les  changemens  éprouvés  pr  la  fécule.  En  résumant  les 
faits,  voici  ce  que  Ton  observe  :  à  la  température  ordinaire^ 
la  fécule  n'est  altérée  par  l'eau  qu'autant  qu'elle  est  brisée  ; 
à  -{-  100®  et  même  un  peu  au-dessous  de  cette  température, 
les  granules  se  gonflent  et  donnent  naissance  à  de  Vempois; 
à  -|-  i5o^,  les  grains  de  fécule  se  désagrègent  et  les  particu- 
lea  sont  séparées;  enfin,  à  une  température  supérieure, ou  avec 
moins  d'eau  et  plus  de  temps,  les  granules  se  développent  con- 
sidérablement,  subissent  un  commencement  de  destruction  el 
donnent  naissance  à  X^l  dextrine^  qui,  elle-même,  est  encore 
constituée  de  particules  déformées,  ainsi  que  j'ai  pu  le  recon- 
naître et  comme  je  le  dirai  incessamment. 

Selon  M.  Jacquelain  l'amidon  serait  recouvert  d'une  en* 
veloppe  albumineuse,  azotée,  ne  bleuissant  pas  par  l'iode,  que 
l'on  peut  séparer  par  de  l'eau  acidulée  et  l'emploi  d'une  haute 
température  dans  la  marmite  de  Papin.  On  n'en  obtient  ainsi 
que  o,ooo36  du  poids  de  l'amidon;  mais  l'analyse  élémen* 
taire  de  cette  substance,  par  la  quantité  d*azote  qu'elle  donne, 
indique  que  la  fécule  peut  en  retenir  jusqu'à  0,02. 

En  outre  l'amidon  incinéré  laisse  pour  résidu  o,oo3  de 

cendre  formée  de  phosphate  calcique.  Le  restant  dés  produits 

•  combustibles  est  assez  exactement  représenté  par  CaiHsoO^  ; 

ainsi  que  cela  d'ailleurs' a  été  établi  par  un  grand  nombre  de 

chimistes. 

L'amidon  est  inaltérable  à  l'air  sec;  mais  l'empois  passe  en 
partie  à  l'état  de  dextrine  et  de  glucose.  Cette  transformation 
a  même  lieu  à  l'abri  de  l'air;  aussi ,  dans  le  premier  cas,  it  se 
dégage  un  peu  d'acide  carbonique,  et  il  ne  s'en  dégage  point 
dans  le  second. 


9§^  wmjti$. 

Im  carpf  ozydaQs,  en  présence  de  Tean»  g^egineot  «Of 
l'amidon  à-peu-près  comme  sur  le  siicre,  et  donnent  de  l'ad^c 
f:%irbonique  et  da  fonniate  hjdriqneXe  }>» -oxyde  tmi|iiga  joigne 
et  le  sulfate  hjdrîqoe  dévelofqpent  facilement  oeite  rrr^tiiH 
qui  est  emplojëe  pour  obtenir  oe  forpii^te. 

L'azotate  hydrique  ^  comporte  d'une  manier^  perticpli^yt: 
il  enlève  un  équivalent  d'hydrogène  à  l'amidon  et  (e  i^mphce 
par  un  équivalent  d'acide  axotosique  et  donne  naiamice  è  ^a 

produit  Cia  H9  (Az  Oji)  O4 ,  qui  est  la  x/loïdine  de  M.  Btaoon- 
iiot;  xiloïdine  que  M.  Dumas  nomme  nitramidine  (V.  Cef- 
tulose). 

L'iode  libre  communique  à  la  fécule  une  couleur  bleue  très 
foncée.  Cela  fait  que  Von  emploie  la  teinture  d'iode  pour  la 
reconnaître  dans  les  racines  où  elle  existe. 

La  coloration  est  due  &  l'action  de  Tiode  sur  les  panicnln 
amylacées;  elle  a  lieu  en  présence  de  l'eau  ;  mais  lorsque  celles- 
là  prennent  le  développement  qui  les  conduit  à  Tétat  de  dex* 
trine,  la  coloration  en  bleu  n'est  plus  possible.  La  teinte  de- 
vient rouge  et  l'on  obtient  toutes  les  auanoes  prorenant  éa 
mélange  du  bleu  et  de  celte  dernière  couleur,  è  mesure  qne  la 
transformation  s'effectue. 

La  coloration  n'a  lieu  qu'avec  de  la  fécule  humide  on  de 
lempois.  Une  dissolution  alcoolique  d'iode  ne  colore  pas  la 
fécule  bien  sèche. 

L'empois  est  fortement  coloré  en  bleu  par  l'iode.  Lorsque 
Ton  chauffe  la  liqueur  bleue  ainsi  obtenu ,  elle  se  décolore 
vers  60  degrés;  mais  elle  reprend  une  partie  de  sa  teinte  par 
le  refroidissement.  On  a  pensé  que  le  changement  de  oouknr 
observé  était  dû  à  une  modification  isomérique;  mais  j'ai 
fait  voir  depuis,  que  la  présence  de  l'eau  était  nécessaire  à  la 
manifestation  du  phénomène  et  qu  il  était  d'un  tout  autre 
ordre,  puisque  le  composé  bleu  d'iode  et  d'amidon,  desséché 
dans  le  vide,  conservait  sa  couleur  et  qu'on  pouvait  ensuite k 
maintenir  à  une  température  de  100  pendant  plusieurs  heures 
sans  qu'il  se  décolorftt.  Cela  est  d'ailleurs  encore  démontré  par 
l'inaction  de  la  teinture  alcoolique  d'iode  sur  l'amidon  sec. 

La  coloration  de  la  fécule  par  l'iode  et  la  décoloration  dn 
produit  à  60  degrés  démontre  qu'elle  subit  une  modification  à 
cette  température,  probablement  en  donnant  avec  Peau  un 


coBCiposé  qui  lie  peut  bleuir  par  Tiode,  composé  cjui  se  dëtruil 
en  partie  lorsqu  on  le  chauffe. 

Les  selS|  e^  général,  ajoi^tés  à  une  liqueur  bleuie  par  IfL 
(écvle  iodée,  et  très  étendue,  la  séparent  en  flocons  (jui  se 
précipitent  souvent  et  peuvent  être  coiuplétementséparéf  fflf 
uif  filtre. 

La  même  liaueur  e8(  décolorée  par  le  sulfure  bjdricpie  et 
les  sulfures  solubles  dans  l^eau  :  ils  s^emparent  de  Tiode  et  une 
quantité  équivalente  de  soufire  est  mise  en  liberté.  Cette  pro- 
priété a  été  mise  à  profit  par  M.  Dupasquier  pour  Panalyse  des 
eaux  minérales  sulfureuses. 

Effectivement,  avec  une  liqueur  d'amidon  iodée  et  titrée,  on 
peut  en  quelques  instans  déterminer  la  quantité  de  soufre 
contenue  dans  une  liqueur,  en  opérant  sur  des  volumes. 

Les  sets  hydriques ,  dilués  par  Peau ,  réagissent  à  cbaud  suf 
les  fécules  et  les  font  d'abord  passer  k  l'état  de  dextrine^  puis 
à  celui  du  glucose. 

Les  oxydes  natroïdiques,  mis  en  présence  de  la  fécule  fraî- 
che, y  pénètrent  avec  une  grande  facilité,  et  la  dilatent  d'^f 
manière  extraordinaire. 

Les  oxydes  calcoïdiques  s^y  unissent  et  forment  avec  elle 
des  composés  amorphes,  mais  toujours  particulaires. On  a 
analysé  le  composé  plombique  qui  a  conduit  à  la  formule 

C,4H4(j048,2PbO.  M 

8i  cttto  fomvte  est  eiaelt,  il  but  adacUrt  qne  te  ftcul*  desséché*  daat  le  vi^ 
•tf  «4-  i4o®  reticQt  deux  équivaleut  d'ean  uoie  parUculaireniept  ou  |>«r  0^  nnipif 
foi  ce  adhésWe^  puis  qu'elle  ne  perd  pas  8a  forme  particulaire  ea  &'uiiiM«iu  à 
l'oxyde  plombique.  Mais  malgré  le  laleot  bien  recoDou  des  chimistes  qui  se  sont 
ocriipés  de  jces  analyses,  il  est  permis  de  douter  que  de  tels  composés  soient  en 
proportions  définies  pouvant  être  représentées  d'une  manière  aussi  nette  et  aussi 
simple. 

four  fomcr  un  tel  composé»  il  y  a  seulement  pénétration  dn  sel  ploasbiqiie 
dtus  les  particules  d*amidon  qui  s'unissent  i  Toxyde  qu'il  renferme  par  une  simple 
combinaison  adhésive,  et  si  Ton  comprend  qu'il  puisse  y  avoir  un  terme  difioi  ^ 
cette  combinaison,  on  ne  peut  se  rendre  compte  de  U  cause  qui  ferait  qu'allé 
paonak  4tra  rtpréffBtée  en  équivalcns. 

L'infusion  de  malt  employée  k  une  température  inférieure  ^ 
-|-6o  degrés  exerce  sur  Tamidon  une  réaction  des  plus  remar- 
quables; elle  le  dissout  très  rapidement  et  si  on  Tajoute  à  de 
iVmpoîs,  elle  le  fluidifie  instantanément  :  la  fécule  est  trans* 
foriuée  en  dextrine,  et  par  une  action  plus  prolongée,  elle  peut 
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Fétre  en  glucose.  Cette  action  est  due  a  un  principe  particn- 
laire,  albùminoïde,  contenu  dans  Torge  germée,  principe  que 
Ton  a  nomme  diastase.  Il  n'en  faut  qu'un  ou  deux  miltièmei 
pour  transformer  la  fécule  en  glucose.  Elle  a  pendant  dei 
siècles  ëtë  mise  à  profit  dans  la  préparation  de  la  biirems 
^*on  Fait  même  devinée  ;  c'est  M.  Dnbrunfaut  qui  l'a  Ut 
connaître.  L'orbe  germé  renferme  tout  a-la-iois  la  fécule  et  b 
diastase  :  il  suflSt  de  la  mettre  en  présence  de  l'eau  pour  qoeli 
réaction  ait  lieu. 

Dans  la  panification ,  il  se  pas^e  quelque  chose  d'analogue: 
le  levain  qui  doit  ses  principales  propriétés  au  gluten  albo- 
minoîde  quM  contient,  ou  la  levure,  réagit  sur  la  fécnk,b 
&it  passer  A  l'état  de  dextrine,  de  glucose ,  et  finit  même  par 
déterminer  la  fermentation  alcoolique  ;  fermentation  dins 
laquelle  de  l'acide  carbonique  est  formé  et  rend  la  ptte 
sjfcingieuse  par  les  cavités  auxquelles  il  donne  naissance  enie 
développant. 

Le  tannin  détruit  l'empois  en  précipitant  les  gnna]ei({n'il 
tient  en  suspension.  U  détruit  également  l'empois  iodé  et  k 
décolore.  Il  réagit  aussi  sur  la  diastase  et  s'oppose  oofflpl(fI^ 
ment  à  son  action  sur  la  fécule. 

Extraction  de  la  fécule.  —  La  fécale  est  extraite  par  des 
procédés  variables  selon  les  organes  qui  la  renferment  Ui 
tubercules  radicaux  et  les  racines  charnues  la  donnent  a? ec  une 
grande  iadlité  y  les  céréales  ne  l'abandonnent  qu'avec  Ajtaiii 
paroe  qu'elle  s'j  trouve  renfermée  dans  des  cellules  tapissées  de 
globules  de  gluten.  Dans  le  premier  cas  on  nemploie qo^dei 
agens  mécaniques,  dans  le  second,  on  fait  intervenir  les  réac- 
tions chimiques. 

1*  Tuberculesei  racines  charnues.  —  Le  fécule  est  extnite 
des  tubercules  et  des  racines  charnues  par  la  rasîon  etdo»' 
vages  à  l'eau:  elle  forme  un  dép6t  qui  se  trouve  au  fonddece 
liquide. 

La  rasion  peut  être  opérée  à  l'aide  de  râpes  à  main  ob^^ 
râpes  mécaniques;  la  râpe,  employée  pour  lesbetterateSyCO"* 
vient  parfaitement  pour  cet  objet. 

La  pulpe  obtenue  par  la  ration  est  déposée  sur  des  taij 
dont  la  toile  est  immergée  dans  l'eau  ou  arrosée  par  onfl» 
de  œ  liquide.  On  Vj  agite  constamment  de  manière  idqV^ 
la  fécule  du  parenchyme  qui  l'enveloppe  et  i  h  od^  ^ 
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contact  avec  le  tissu  An  tamis;  la  fécale  le  traverse,  est  reçae 
dans  de  Teau  et  s*j  dépose;  le  parenchyme  (gâchis)  reste  sur 
le  tamis  et  se  trouve  ainsi  séparé  de  la  fécule. 

La  fécule ,  déposée  sous  Peau ,  est  recueillie,  lavée  à  plu- 
sieurs eaux,  recueillie  de  nouveau  et  desséchée  dans  uneétuve, 
sur  des  châssis  de  toile  ou  dans  des  vases  de  plâtre  (i). 

Les  tamis  employer  pour  séparer  la  fécule  et  le  parenchyme 
des  racines  varient  beaucoup  par  leur  forme  et  la  disposition 
quVn  leur  donne.  On  se  sert  :  i^  de  tamis  circulaires  à  toile  ho- 
rizontale, sur  lesquels  on  fait  mouvoir  des  brosses,  disposées  sur 
un  de  leurs  diamètres  et  mues  par  un  axe  vertical;  ^^  de  tamis 
disposés  en  plan  incliné,  arrosés  avec  de  Teau  et  sur  lesquels  on 
fait  remonter  la  pulpe  &  Taide  de  deux  chaînes  sans^fin  reliées 
ensemble  par  des  traverses  d'une  longueur  égale  à  la  largeur 
des  tamis  et  portant  des  brosses;  3*  de  tamis  cylindriques  in- 
clinés sur  leur  axe,  fixes,  arrosés  avec  de  Teau  et  parcourus 
par  des  brosses;  4^  de  tamis  cylindriques  mobiles  sur  leur  axe 
et  faisant  passer  la  pulpe  des  tamis  supérieurs  dans  les  tamis  in- 
férieurs en  Tépuisant. 

La  forme  des  tamis  employés  par  les  féculiers  peut  varier 
i  Tinfini  et  ne  peut  être  détaillé  que  dans  les  ouvrages  spé* 
ciaux.  Ceux  indiqua  par  7?  et  4^sont  les  plus  usités  et  donnent 
de  bons  résultats;  le  premier  est  celui  de  Laine  ;  le  second  est 
oelui  de  Yernier. 

0?  Céréales.  — >  La  fécule  des  céréales  porte  particulière- 
ment le  nom  di  amidon.  Elle  se  prépare  dans  des  éiablissemens 
spéciaux  que  Ton  nomme  amù/onneries.Ces  établissemens  sont 
soumis  à  une  surveillance  particulière  parce  qu'il  s'en  échappe 
des  émanations  fétides,  très  désagréables. 

Le  son  des  céréales  ou  leur  farine  est  tenu  en  macération 
dans  de  Feau  a  laquelle  on  ajoute  <le  Veau  sûre  d'une  opération 
précédente:  le  gluten  se  putréfie,  ilst:  forme  deTacidelacti' 
que ,  probablement  aux  dépens  des  particules  d'amidon 
broyées  par  la  meule  qui  a  servi  à  la  préparation  du  son  ou  de 
la  farine,  cet  acide  réagit  sans  doute  sur  le  gluten  non  altéré 
et  le  dissout  en  apparence ,  de  telle  manière  que  l'amidon 
devient  libre.  La  réaction  est  probablement  beaucoup  plus 


(t)  La  plâtre  ait  enplojé  «NaoM  corps  porent  et  absorbant. 
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eiNitplSqo/e;imri«  elle  m  réduit  eMentîellevest  à  œ  €|oi  vient 
d'être  indif|ué« 

ilVaii6Ûre  rsl  di^nti'e,  ramidon  rsl  lavé  à  ptosîeiirs  reprises 
H  Uniisé au*desiiu% de  Teaiu  l^spHrlieséiraiig^ris,  <|ui  |  cuvtDt 
iMverifr  le  laiiiUyPti  mî^me  lim|i«que  ratnidun,  •<-  iflix>avtDt 
'  i  sa  «nrface  après  qu'il  sV^l  d4*|MM«%  et  on  lt*6  s«^p^re  m^cil•li1]«^ 
■lent*  Uamidon  est  ensuite  moulé  |  our  le  ditiser  en  petites 
■laaiies  que  Ton  soumet  à  la idi'ssiccation.  Pendant  «elle  opé» 
ntlon  la  masse  éprouve  du  rtlmit  «  s«  fimd  en  |>ri»mes  1res  ir- 
r/(HUi*rt,  comme  les  basaltes ^  et  il  se  trouve  alor»  dans  Télal 
oè  on  le  livre  an  commerce* 

Les  fécules  des  arums  et  du  j^^impha  manioc  doivent  être 
aonniises t  une  teni|>érature  élevée  parce  quelles  sont  acoon* 
pagnéiss  d'un  principe  acre,  Vf'néneiik,  mais  v<ilatiU 

La  f/culede  la  bryone  est  très  vi'nriieust*,  i^rct.'  qi^'ellcfit 
ftroum|iagiiée  d*nn  priiiL'i|)e  particulier»  Ou  ii«'  \n  ut  <6|HT«-rdc 
k  pui  ifi(  r  complet!  ment  par  des  lavugc»*,  aus*i  c»t<41  ilangereu» 
de  Icniplciyer  comme  aliment. 

Lesagou,  f/cule  extraite  du  tronc  d*uii  palmier,  es!  €A 
grOA  grains  formés  par  la  réutiiun  de  granules  de  féiulc  hu- 
mid<'9  que  Ton  rend  adlirsives  par  Taclion  de  la  cb.drur.  Os 
prépare  aujourdbui  dusagou  ail&*icl  eu  France. 

Le  tapioca,  qui  e^t  la  fc(.ule  purifiée  du  mmmot^  rai  em 
grains  bUncs,  tiè:»  irré|^ulicrs ,  fuiuiés  par  ragglomcratînm  Aas 
gl^nules  de  léculr* 

PSXTEIBX. 

La  dextrine  est  de  la  f«'cuU*  formant  f'Vec  IVan  nne  dtssohi- 
tion  apparente.  Elle  a  conservé  la  structure  part iculaire;  mhh 
les  pariicuhs  qui  la  constiiueni  sont  défurinécs  tt  p!ii«  diffi- 
ciles à  reconnaître qu If  dans  la  fécule:  illes  présente  m  ledigré 
de  dc'furmation  que  Ton  observe  dans  la  gélatine  animale. 

La  dt-xtrine  dunne  donc  avec  l'eaii  une  di:»solution  apps* 
rente*,  Talcool  peut  l'en  sé|>aref  et  Ton  se  sert  de  ce  réactif,  à 
cause  de  cette  propriété,  |>onr  reconnaître  «i  toute  la  fécule  est 
transformée  en  glucose  dans  la  préparation  de  ce  dernier  corps. 
Le  silicate  potassic|ue  finit  par  s'y  unir  et  la  9épare  aussi  de 
l'eau ^  cl)e  se  diali ligue  ùsi  JWdl»ji.e  ptir  raçéutt?  basique  de 
plomb  qui  ne  la  précipite  pas  it  |>arce  i|u'elle  ne  donne  ijoiat 
de  mucate  bydrique  parTaiulale  bydiiqae. 


mutnis. 

On  peut  obtenir  la  cirxtrine  en  traitant  Tamulon  :  i*  par  la 
cliaiciir;   a^  par  les  acicj.s  dilués;  3*  p^r  rinriisioii  de  malt. 

1*  Eli  cliaiifTHnl  subitement  raiuMou  1iiimide,i^  une  tempé- 
rature df  200  dffiri'saii  |ilti%  o'i  le  tramkforme  en  dixtrine.  A 
r/poque  où  la  transfui'UMliou  a  llru^  il  cummtrn(*e  k  bruirir  : 
il  ebl  donc  important  de  bi«  n  «aisli*  ce  point  et  de  ne  pas  dé- 
passer la  température  iiidiqui-e.  Pour  cela  ou  te  place  sur  det 
tables  niétallii|aes  cbauflTc'es  par  un  bain  d'huile  el  l'on  arrête 
ro|)'Talion  aussitôt  que  la  couleur  brune  commence  â  paraN 
tre.  L'action  d*;  ^eo^  et  de  la  clialeur  est  considérablement 
facilitée  par  Taddition  de  q, 002  d'azotate  bydrique.Cet  acide 
est  dilué  dans  o,3oo  d  eau  et  ajouté  à  i  partie  de  fécule.  La 
masse  est  ensuite  divisée  en  pains,  cbattiTée  à  IVluve,  divisée 
de  nouvf'HU,  tamisée  et  soumise  à  Taction  d*uue  température 
de  -f"  'oo  à  1 10  degrés. 

a*  Un  centième  ou  moins  encore  de  su'fate*t)u  d*oia1ate  hy- 
drique^ dissous  dans  IVati,  suilit  pour  transformer  une  p^ir- 
tie  de  fécule  en  dexirine.  A  la  li.puur  bouillante,  on  «tjoute  U 
fécule  en  la  tanisanl  pour  li  diviser  et  Ton  agile  eoutinuelle- 
ment  :  il  se  forme  d'abord  un  empois  épii^«  niais  qui  disparaît 
rapid<nieht.  Anssiiôl  qiril  est  coinj»!é(emi*nt  détruit ,  on  sa* 
ture  par  le  carlon.ite  calciqiie,  cm  flllre  el  Ton  enijiluie  inimé« 
dialenitut  U  lic|ueur.  Il  serait  trop  ({ispeudieux  deTévaporer 
pour  avoir  la  dixliine  solide* 

3®  Dans  une  infusion  de  mail*  portée  à  la  température  de 
60  degrés  environ ,  on  ajoute  de  la  fécule  comme  dans  Topé* 
ration  pri't'éilente.  Elle  se  liqu/fle  promplement.  P<iur  éviter 
racUpn  iillérii  ure  de  la  dia»lase  qui  Onirait  par  doniipr  du  g*u- 
cose,  il  l'aut  Tancter  en  élevant  U  température,  ou  pir  TaKool. 
On  pourrait  aus>i  <*mr  loyer  le  tannin,  mais  il  aurait  deg>'ave| 
ii)Convéniins  pour  la  teinture  à  çau^e  U  i^i  gr^^U  l|ombr«;  Uff 
nuauce^  qu'il  aUéreruil^ 

IKDtINB.  .   ■*^.^.; 

Dahlhie»  — •  ff4''eaine,  —  Àianline.  «-  Dathcin^ 

L^inuline  a  la  m£me  composition  que  la  fécule  et,  comme 
elle*  rWe  e  t  sous- forme  particulaire,  |illle  existe  dan^  le#  tu- 
be rcuies  des  dahlias,  des  lopinamboura,  dans  1»  bulbe  du  coU 
cbi(|ue  d'automne,  la  raeine  d*aunée  et  celles  de  ptusiciarf 
autres  ^ynanlbérées  à  (leurs  radiées. 

55. 


L*inu)iae  est  eu  graiiu  sphéroïdaaz  de  0|o3  de  millimètre 
de  dianfétrc.  Elle  est  insoluble  dans  Talcool;  Teau  froide  n*eD 
enlève  que  0,02;  Teau  bouillante  paraît  la  dissoudre  entière- 
ment 5  par  Tcvaporaliou ,  elle  forme  une  pellicule  a  sa  surface; 
mais  parle  refroidissement  elle  se  pr<^cipile  en  granules  ajaDt 
le  diamètre  indiqua.  Si  la  liqueur  eat  soumise  pendant  tris 
long-temps  i  l'ébuUîtion  ,  Tinuline  perd  la  propriété  de k 
précipiter  par  le  refroidissement,  et  elle  donne  par  révapon- 
lion  une  substance  vitreuse  ,  qui  n'est  probablement  rien 
autre  chose  que  de  la  dextriiie.  Uiode  la  jaunit.  Son  poids 
spécifique  =1,3-,  lorsqu'on  la  chauflTe  un  peu  au-dess» 
de  -f-  loo",  elle  perd  de  l'eau,  entre  en  fusion  et  donne  par 
le  refroidissement  une  masse  d'apparence  gommcuse,  soloble 
dans  leau  et  dont  l'alcool  extrait  une  matière  brune. 

La  dahline  est,  sans  aucun  doute,  un  corps  intermédiaire 
entre  la  fécule  et  la  pectine. 

Les  racines  de  dahlia  et  de  chicorée  donnentjusqaèOiiade 
dahline.  Pour  en  extraire  cette  substance,  il  faut  les  rtper,iaver 
la  pulpe  provenant  de  cette  opération,  la  faire  bouillir  dans 
l'eau  et  passer  la  liqueur  bouillante  au  travers  d'un  linge lenp^' 
l'inulinc  se  dépose  pendant  son  reiroidiascment  (i). 

3*  SOCS-OIOUPK. 

lÀgneux^  —   MédutUne,  —   Ftmgitu.  —  CeUJou, 

La  cellulose  est  la  matière  élémentaire  qui  forme  la  prioci- 
pale  partie  du  tissu  ligneux  des  végétaux  ;  elle  est  fonvée  Je 
particules  généralement  déformées  et  agréées  sous  forme  de 
fibres  disposées  de  manières  très  variées.  Dans  les  f^éuia^ 
elle  est  incrustée  de  diverses  matières  minérales,  dépendant 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  le  sol  où  ils  croissent.  En  oatie, 
elle  forme  des  cellules  où  se  trouvent  déposées  des  matièn) 
organiques  très  variables,  telles  que  celles  qui  colorent  les  bois. 

^t)  M.  Du  nu  recommaDde  de  darifier  au  htatte  d'tKuf)^  diawhiliM^ 
dabliue,  si  elle  est  iraable.  Si  cela  est  pooiUe  sans  enlefcr  b  ddiltae.  0^ 
substance  est  la  seule  de  touics  les  substances  particulaires  eoaaos  fi* 
soit  point  séparée  du  liquide  qui  la  tieut  en  suspension  par  la  darifictfi*  ^ 
i'albuBiiae. 
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def  graisses,  des  huiles,  des  tërëbeDthities,  des  résines,  du  su- 
cre,  de  Talbumine,  etc.,  quelquefois  des  gaz  comme  dans  la 
moelle  de  certains  végétaux. 

Depuis  long-temps,  on  savait  que  le  papier  blanc,  lavé,  la 
vieille  toile  et  la  charpie,  à  cela  prés  des  substances  minérales 
qui  s'y  trouvent,  étaient  la  matière . ligneuse  la  plus  pure. 
M.  Payen,  par  un  travail  considérable,  a  démontré  qu'un 
grand  nombre  de  végétaux  qu'il  a  soumis  à  un  examen  appro- 
fondi, renferment  tous  la  même  matière  ligneuse,  ayant  la 
même  composition  que  Tamldon  et  pouvant  être  représentés 
par  Cm  Hso  Oso* 

La  cellulose  est  donc  un  principe  élémentaire  nécessaire  k 
l'existence  des  végétaux  de  tous  les  ordres;  elle  est  plus  que 
particulaire,  car  elle  présente  toujours  une  agrégation  et  des 
formes  organiques.  M.  Payen  avait  émis  Topinion  que  la  cel- 
lulose existait  dans  tous  les  végétaux,  même  les  plus  inférieurs, 
et  qu'elle  en  formait  le  principal  tissu  et  pouvait  servir  pour 
les  caractériser,  attendu  que  Ks  tissus  fondamentaux  des  ani- 
maux sont  tous  azotés;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
trouvé  de  la  cellulose  dans  toute  la  classe  des  mollusques  lu- 
liciers  (L  K.). 

La  cellulose  est  caractérisée  par  sa  résistance  aux  agens  chi- 
miques, même  les  plus  énergiques.  Aussi  ne  peut-on  l'obtenir 
directement  des  végétaux  quVn  les  traitant  successivement  par 
une  foule  de  véhicules  qui  peuvent  enlever  successivement  les 
différentes  matières  qui  Taccompagnent  :  enBn,  la  cellulose 
reste  comme  résidu.  Les  agens  employés  sont  :  le  chlorure  hy- 
drique dilué,  les  dissolutions  alcalines  et  caustiques,  l'eau^ 
Talcool,  le  zyméther,  etc.  Selon  les  circonstances,  on  fait  va- 
rier l'ordre  dans  lequel  on  emploie  ces  agens.  Les  paities  vé- 
gétales, chargées  de  matières  muqueuses,  doivent  d'abord  Être 
traitées  par  l'eau;  celles  chargées  de  résine  doivent  d'abord 
Tétre  par  l'alcool.  Le  papier  blanc  à  filtrer  et  là  charpie  n'ont 
besoin  d'être  traités  que  par  le  chlorure  hydrique  dilué  et 
l'eau,  pour  êtrepurifii-s  autant  que  possible.  Mais  tous  les  bois 
renferment  de  l'acide  silicique,  et  aucun  des  procédés  em- 
ployés n'a  pu  en  purifier  entièrement  la  cellulose,  et  l'on  voit 
avec  étonnement  que  M.  Payen  n'a  pas  tenu  compte  de  la  pré- 
sence de  ce  corps  dans  les  analyses  qu'il  a  faites. 

Posée  sur  le  poi  te-objet  d'un  microscope,  entre  deux  plaques 


de  rerrc,  la  nhre  ligneuse,  par  rarldllîon  snccrssWé  âe Traii 
ioflreet  <lii  sulfate  )iyflnf|i:(*,  piriiil  une  ttîiife  pasj^agère  Sem- 
blable à  <*c  ll«*  i|U(*  riciiie  ddiinc*  a\i'c  P^midon. 

La  cellulose  n-siste  à  linftu*  née  de  la  ditistase;  muisle  sq|. 
fale  Iiyilricpie  la  iiMiveiiii  xucTe.ssivcmi  nt  in  dixtrinc  tl  eu 
glucose.  La  piodudion  ui*  la  d(  ici  ri  ne,  ^%l\  i  «t  paitiruialrr.dt 
une  preuve  é\  i< lente  qiie  la  eeilulose  e&(  i  Ile  même  p:iiliculi!re 
tUnrt  Ile  ne  diffère  d«'  r^niidoiMpie  par  son  nioded^agngilion, 
qi'i  ebl  le  résultat  de  rinntieiice  d*uiie  forée  (|uî  l*a  conli-aiiiti 
•«.*  réuulr  sous  forme  de  fibrts  ou  de  lucuibraucs  celluLukî. 

4*  lOUS-OfcHR». 

tÈCTÉS. 

on  II  flonné  le  nom  Ae pectine  à  la  matière  des  fru'liqni 
perme!  k  leur  suc  de  se  prmilre  en  gelée,  Crlte  mslim'ai'lé 
eni-ore  retrouvée  dans  «Inulns  parties  des  végétaux  cl  |)rinci> 
pdemdit  dans  les  raeines.  Ou  a  bientôt  reeoinitt  qtic  Iji  pf» 
tine  des  fruits  fliiférait  de  celle  des  raeim  s  qui  éh«ii  injoluMe 
dans  leur  suc  et  se  trouvait  eu  général  conil>inée  alxànux* 
Ou  a  reconnu  eu  outre  cpie  la  peeline  drs  fruits,  à  peinf  al  i- 
rable  par  les  sels  li^driipit-s  dilués,  ]>araissait  senmtiirii-rsoiu 
1  influeueedes  liydintc  s  natruïdiques  dissous  danslVau, (|ttV 
près  en  avoir  été  séparée  par  b  s  sels  by<lrîc|u»s,  ellupomait 
élle-nieme  s^unir  à  la  (baux  et  aux  auins  bases  et  (|iK'ile  le 
comportait  ainsi  exattemeut  (*oninie  la  pectine  des  raciuesJ|M 
Ton  dit  ôlre  du  pectale  de  cliaux  ^  ces  obsi  rvutions  onl  f<>it 
admettre  que  la  pectine  pouvait  donner  uaîssanee  i  IViJe 
pectî(|uc.  Plus  tar«l  encore,  M.Fréniya  trouvé  que  la  pcclinf, 
sous  l'influeTice  prolongée  delà  ptjiaNSe  et  des  acides,  pouvait 
donner  naissance  à  un  nouvel  iicide,  ayant  une  cn|MnlèJ€ 
saturation  beaucouji  plus  gramle  ,  acide  quM  a  nonmié  m«* 
ta*sevtique.  M.  Fréniy  a  fait  en  <»utre  voir  que  la  capacité df 
saturation  de.  la  picline  était  très  variable  qu  iq tic  toujours 
en  prnpoitions  définies  et  qnelle  cioissnit  à  mesure  ^iu^na 
laissait  en  contact  avec  les  ba^es  ou  fes  sels  fjui  les  contenaientii\^ 
l'eau  exerçait  une  certaine  influence  sur  ces  réactions iii'P' 
liètes;  que  la  potabSe  tnùu  augaieutaît  cousidcrablcminlsao- 
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pBCiiê  de  silttiratSon  et  flonnatt  naissance  à  racicle  mëtapecti* 
que,  comme  cela  vient  tV^tre  dit.  Enfin ,  M.  Mulcler  ttvail  dcji 
reconnu  un  an  auparavant  que  la  pfctine  elle-même  était  unie 
à  la'ehanxduns  les  orgine^  «ici  plantes  qui  la  Gontiennenl,  et 
qae  racide  pectique  ne  difit'raii  de  la  pectine  que  par  une  plus 
graiirte   quanlité  de  base  qui  s'y  trouvait  unie« 

Aiipoint  de  vue  des  exprrienoes  préi*édentes«  la  pectine  est 
soluMe  dans  le  suc  des  fruits;  le  sucre,  le  suc  des  cerises,  Teas 
'  de  chaux,  les  sels  calcaires  et  les  sels  mrtaMiquesen  général  la 
pnVipîfent  de  sa  di.ssolntion.  Le  peclate  de  chaux,  tel  qu*il 
exijite  diins  lescaroltt-s  ou  til  qu on  |)eiit  le  pn-parer artificielle^ 
ment ,  Iraitw*  par  la  potasse  diluée,  donne  du  pectate  de  po* 
tassé,  qui  p<  ut  être  ramené  à  l'état  de  peclate  de  chaui  |iar  le 
clilorifre  calciciu**;  ou  bien  tiaité'par  le  chlorure  hydrique  y 
il  abandonne  Tacide  |;eciique  qui  s»*  prend  en  gel  'e. 

J'ai  exa mitre  tons  cvs  faits  avec  soin,  et  voici  ce  qui  a  lieu  f 

La  pt'ctiiie  et  l'aride  peciii|ue  ne  sont  qu*nn  seul  et  ni£me 
eorps.  Elle  e^t  sous  foi  me  particulaire^  absolument  invûibl^ 
dans  le  suc  de  la  groseille  récent;  mais  elle  devient  apparent^ 
lor$()iron  rabandonne  à  lui-même;  elle  est  alors  en  giobulef 
de  o'"*"oo8  à  o**'"oio  de  diamètre;  enmjlre,  Talcool,  ieaii  dû 
baryte,  et  une  foule  de  dissolutions  Salines  la  rendent  immë* 
diatt  ment  apparente.  Elle  ist  toujours  en  partiiuUs.  mais  leut 
diamètre  varie  s*  Ion  la  nature  ilesagcMis  employés.  Le  pectate 
de  chaux  tel  qu'il  <  xi^^le  dans  la  pulpe  des  c^nMtes  la>6s|  eM  ra 
particules  ovoïdes  très  visibles.  Traité  par  la  potasses  il  donne 
du  pi  claie  île  potasse  en  particules  euiTore  très  apprédable4| 
mais  à  contours  un  uns  bien  desaitiés*  Le  pe<:laie  de  potaaatf 
donne  par  h'  chlorure  c^lcique^  de  la  piétine  calcaire  eti  gio- 
bulis  parfriitemciit  ni*ls  et  di.>tincls.  La  pectiiie  caloaire  Irai* 
tée  par  nii  sel  hydrique  dilué,  nbândonfle  Tacide  |)tctique  qui 
se  pr«  nd  en  geiéè.  i/aciiie  ptetique  ainsi  obtenu  est  enoort 
particulaire  et  on  peut  runir  de  uouveau  avee  une  foul#  4t 
basrs  sans  qi/il  ci  sse  de  Tèlre. 

li  reste  à  conclure  de  tous  ces  faiisque  la  pectine  est  partîcii^ 
laire,r|ue  sous  aurun  état  elle  n  e>>t  soiuble  dans  IVau,  que  lea 
particule/S qut  la  forment  s'ttuissrnt  par  imbibitionou  |Nir  iil« 
espèce  d'iticni&taiion  avec  les  difl'.'iens  cor|is  que  Ton  met  en 
pré&em  e  avt  c  elle,  quelle  s'y  unit  par  simple  af)lié»ioPy  qu'eilf 
les  retient  avec  «ae  certaine  luree^ quelles  peut  les  c^dwA  dfP 
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agena  pins  puitsans  qu'elle»  maïs  tpù  ne  détFoUent  pas  a  lomt 
parliculaire* 

Od  eiplique  ainsi  ooinmenl  H  se  fait  qne  la  capacité  desa- 
tnration  de  la  pectine  est  variable;  car  cela  résulte  de  ce  <|uVlle 
•e  pénètre  plus  on  moins  des  substances  qui  Faccompagnenl, 
selon  la  durée  du  contact. 

Dans  la  préparation  de  la  gelée  de  groseille,  cette  sabataBoe 
prend  une  consistance' très  variable  selon  les  rapports  enstaot 
entre  ce  fruit  et  le  sucre  que  Ton  y  ajoute.  Avec  deux  partin 
de  groseilles  et  une  partie  de  sucre  on  obtient  une  gelée  très 
ferme  et  très  consistante  ;  si  Ton  augmente  la  quantité  de  su- 
cre, la  pectine  se  trouve  éliminée  peu-à-peu  en  passant  à  l'ébit 
apparent  et  grenu,  de  telle  manière  que  la  consi&tance  de  la 
gelée  diminue  considérablement*  ♦ 

Dans  cette  réaction  d'un  ordre  tout  spécial,  il  est  probable 
que  les  priicules  de  pectine  se  gonflent  en  absorbant  de  Fesa 
chargée  de  sucre,  qu'elles  acquièrent  aiubi  un  grand  voluneeC 
qu'elles  adhèrent  forlement  les  unes  aux  autres;  mais  que, 
lorsque  la  quantité  du  sucre  augmente,  il  tend  i  s'établir  unees- 
pèoedVqiiilibre  entre  l'action  que  la  pectine  et  celle  deœ  der- 
nier cor|»s  exercent  sur  l'eau,  de  telle  manière  que  ht  pecfioe 
diminue  de  volume  et  se  trouve  isolée  en  particules  qui  floticnt 
dans  un  sirop  de  sucre.  La  densité  de  ces  dernières  ,  moindre 
que  celle  du  liquide,  fait  qu'ellf  s  montent  à  sa  surface  comme 
une  espèce  d'écume  que  Ton  peut  alors  séparer  facilement. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  au  moins,  les  pharmadeos 
clarifient  le  suc  de  la  groseille  avec  du  suc  de  cerises,  afin  de  la 
rendre  propre  i  faire  du  sirop. 

Dans  cette  opération,  la  pectine  du  suc  de  groseilles  est 
complètement  séparée,  et  en  se  rassemblant  elle  forme  aoe  es- 
pèce de  filtre  qui  clarifie  parfaitement  le  liquide,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  sirop,  parlalbumine,  et  pour  les  vins,  parTicli- 
thyocolle.  Dans  cette  réaction  singulière,  je  me  suis  assuré  que 
la  pectineétait  complètement  séparée  et  que  d'invisible  qu'elle 
était,  elle  devenait  très  nettement  appréciable  au  microsttipe, 
et  que  ses  particules  avaient  un  diamètre  qui  variait  de  0*^007 
i  o'*"oo8;  mais  quelle  est  la  substance  contenue  dans  la  ce- 
rise, qui  peut  contracter  la  pectine  du  suc  de  gro5eille  et  la  sé- 
parer ainsi  de  sa  dissolution  apparente?  c'est  ce  que  je  a'aî 
pas  encore  pu  déterminer  d'une  manière  précise. 


L'ftzotate  argentiqne  noircît  la  pectine  et  contracte  les  glo* 
bnlea  qui  la  forment  d^une  manière  singulière:  il  lea  réduit  k 
n'avoir  plus  c|q  un  diamètre  de  o'^ooa. 

Tontes  les  analyses  de  la  pectine  s'accordent  à  de'montrer 
qu'elle  contient  plus  d*oi  jgène  qu'il  n'en  faut  pour  transformer 
en  eau  riiydrogènéquî  l'accompagne.  Sa  composition  se  rappro- 
che de  celle  de  la  formule  C41  HsOio*  M.  Gerliardt  (^met  l'opi- 
nion que  l'oxygène  et  l'hydrogène  de  la  pectine  doivent  èire 
dans  les  proportionsqui  conviennent  pourfaire  de  l'eau,  etcette 
opinion  mérite  dèlre  prise  en  considération,  puisque  selon 
M*  Chodnew  la  pectine  donne  du  glucose  par  le  sulfate  hydri* 
que.  Celte  réaction  n'avait  pu  être  obtenue  par  d'autre  cliimis» 
tes  qui  avaient  cherché  à  la  faire  naître,  notamment  par 
M.  Frémy,  mais  il  ne  suffit  point  de  savoir  que  la  {)ectine  ait 
pu  donner  cette  substance,  il  faudrait  savoir  combien  elle  en 
donne,  et  si  c'est  par  une  sirnple  métamorphose  ou  par  une 
réaction  plus  compliquée.  Il  se  pourrait  que  la  pectine  n'eut 
jamais  été  obtenue  à  Tétat  de  pureté,  qu'elle  fût  accompagnée 
d'une  matière  albuminoïde  azotée,  telle  que  celle  que  M.  Jac- 
quelain  a  reconnue  autour  de  l'amidon,  qu'en  cela  elle  se  rap- 
prochât de  la  fibre  ligneuse  que  l'on  a  tant  de  peine  1  purifier, 
et  que  lazote^  d^g^gê  et  perdu  dans  les  analyses  ^  ait  éié  compte 
comme  étant  de  I  oxygène. 
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i««*-Sroapei«  —  Wwotéê*  —  HUlif.  - 

I»«t  produit»  formant  >p  groupé  des  /oané«  rrnfrtmfntati  iniiin«  4  f^rn 
du  grotiiM*  prrredfiif ,  p'ii«  l'azolf.  Ils  st*  r»pi  orii  ni  à  S  gr.  u|  f>  |trifir>pnti; 
retui  des  ptofês  cpii  runiient  ta'lMini  ni»  et  lou'rs  se^  mndifirâif ni«i«  ;  «e!«idb 
hiifét^  qui  comprend  le  tiMii  lélliiUiie,  loutes  ai*«  m*  difirattotis  ri  Itfi  pntdailsfM 
60  dëfivriiit  re  uid<*«  éf/iJermés^  qm  eoiti|ireiMl  rêpidrrine  ri  <ir<  anurtr*. 

Lea  proies  s'eléveiil  du  ra^pa'eiired'iin  iif|itidf  |  arraii  à  la  sliuriure  d<^Mp» 
net  le*  hioïc^  dérHeiildii  iis*ii  fou  l;«iiif iitiit  dt*  raninal:  rrUii  qui  rr|tr^M^tr  ii 
trame  géiièmle  qui  lui  donne  iiiir  fi.ime  di'lrrliiitiêr,  naine  lUus  i»t|iiet>r  Twuurtf 
se  fi^er  les  è{^iiieii»  qui  le  ro«  fttiitfrtit  •  CMtiii»e  «*in»  détermine  ;  lr«  r|  îSerMiês  oulif 
lépidé<fepr(«)(ei«lt-nt  lespnil^i^  irgiimnitan  e^  di*siin*niaMik(  |*«rfN-s  «te|f>ur««if4| 
nerUel  drae»>iibiiiié|  &*arfr«ii«)Miii  d'iiiir  manière  lonie  s|irr  a!e.  te'.<  qait't^fmk 
dedi«er*ef  natures,  les  plumes,  t*tpideriue,  les  ournts,  le»  Obg'et,  lolaMteéÉ 
la  LaJeiue,  elc. 

I*''  aoifs«oftooM« 

PROTÈS. 

FioléÎB«.  —  Albonine.  —  C«séSiie.  —  FibnM.  -* 

Olntcn.  —  Bi«alaae.  —  SjrnapUae.  —  Mjroêimm, 


Tous  ^es  corps  du  pronpe  des  proies  ont  «enniblemeni  la 
nltime  lorsque  l'on  ni*  om^idere  que  les  êlémf  ns  ori;aniqiie«  qui  Ir»  eouOiiviD  : 
niais  ÏU  diffèrent  les  uns  deH  an  re^  pnr  la  |  rêM*nrK  de  diverses  matières  *tu  la 
imp.èfjnent  et  qui  rn  nmd  fiint  le«  propr-éié».  t^es  niatièrrs  sont  du  rt^tir,  dio 
phospliure  ei  (pie^pieH  srI»  |iariiruiler«,ii'U  que  le  phos|.kMle  tafea>rr  e*'dr>se's  à 
baM*  de  ^oiide.  La  prisenre  de  ces  ««els  en  pM)|K>riiiins  vaii«l»Us  f»n  que  rrrlsiBi 
prodni  s  l'araitNeiit  Si>lul>li-s  on  iiisotub'e*  i^au>  l'eau.  Ou  ignure  c«<amiettt  le iM»fr« 
et  le  pliOB;  bore  se  Irouvitit  engiige»  dan^  ees  ftorii-sde  enips. 

L'aibnmint*  a  unesiriiriun*  p«rtienlaire  ftcileà  dêniotiirer  pur  rentp'oidrrfM 
de  bfiryie;  il  ni*a  uifme  été  pussiblede  délet miner  le  di.imè'i'e  de  »«»  fyiriieula. 
Gîtiesiruriuie  (tunt  aJun.se,  ii  devient  très  facile  dVxp*ii|Ut-r  une  fbule  de  |.xkr- 
priêiés  ti-ès  rruiaraïuab-es  donl  on  ne  |Hin«a't  se  rendrf*  <o  \  pie. 

M.  Mn'der  acben  bé  à  &é|»arer  «a  mat icre organique  de  la  luatîêre  minéra'c  et  3 
a  obt<*nu  nn  prodi.it  partie*. lier  aui|ni|  ii  a  donné  te  nom  de  pn^émem  S*  celle 
8ub^lance  a%ail  <  létéelleHienl  ubienne  à  têlai  de  pureté  et  »i  ses  rr'atiuiiaairec  If 
autres  corps  du  ménie  gruu|»e avaient  été  plusélndtées  au  pcmii  de  «  ne  des  u^lmo 
miiiéi aie*  qu'elles rcoiermt'ni  il  huirir«ii  d'en  irjcei'  Ibisiuireel  deCiiiee«iBuaiti« 
les  i&odificaiioas  qu*«Ue  éprouve  selon  bes  diconsliuoes  où  elle  se  Uwive,  pev 


4^rire  d'une  manière  su^Asnnie  Ions  lé-»  corps  d»i  groupe  dc4  protii  ;  tàt  «Hë  €st 
la  niaiièrf  org«D  ipii>  fu>idaiiifiiti<li'  qui  If  ii*|iréN(*iite. 

h*  |iroiôiiie  prriiil  i.ai<i>jiiire  d^^ii^  les  p'anli's  ;  elle  s'y  Irotné  à««r  de»  pro- 
preté* vhr.jil)le-,  Miiis»  fe-  nom*  d'à  buiii  ne,  de  •rginiiini».  de  !>)iiaptafte,  de  H^)rf>« 
sine,  de  Kl«»len ,  eir.  ;  de  !♦  el  e  \nt^SK  «lui  le*  annnaiix  où  elle  roosei*e  ta 
ilriirlur**  parlini  ain*  e»  se<  principales  |r.»prièirs;  «-Ile  y  fomie  ralbumine,  qa« 
l'o  •  nMir«i..|iK  diiiio  le  s»u^  ri  dans  h»  œufs  des  ui^eaui ,  la  ca>é:ne  du  lail  el  la 
fibrÂie  dii  m'iIp^  cl  de«  miio<'1e<. 

U^  mrp*  I  ri.lruiiie*,  |«*  p'iH  que  lis  |'hilé<,  «e  ditniient  de»  composé»  d<'fini<; 
cV>t  en  ^aintpie  l*i»n  a  clicnlli»  »  ralnencr  le*  ci.ml»in»i«on«  adliéM%«*  a"X«|iii'li 
iU  iluiHif*iit  tiai«Nitiee,  aux  tui^Ypii  iéj;i!iM»nl  les  eondiintfiMnf  parèinii^alê  *;  oo 
n'a  eu  quedf*  coud»iiiNi<iiit)i  ^didurc»,  des  appruximatiuiis  ft  a  et  utéiue  4  ceo* 
tienirs  prC"».  Ce  qui  ft  inn»o'«sil.l  •  |Min'-  !«•«  c.«p«rris«alliMl»le«  ,  qui  *e  comhiueiit 
CO|>enlaui  leur  lo'ine  elci»  sepcnélrân  j(isi|Ucdaii&l'ini«Ticur  d«  leur*  molécules, 

TiUts  le«  coiii|Mi«cs  du  t'riiupr  d**K  pt'll*é^  oui  un  coraclcrecuminnn  :  IrHiié^  par 
le  rliUmire  liydiique  en  dis  0Uiti«iii  cciicenlrée,  il»  fe  diNS  Ucni  dans  rei  ag'-nt 
et  lui  «ommtiniipx-nl  nue  leiuie  bleu  ^iulat^é.  d abord  a-»ec  ronrè,  mais  qui  se 
dri;rade  en  |>ai^aiil  par  *«i  iciuie  tiias.  (Îec4ractpre  u'a  point  ticu  d'étonner;  car  cet 
ai^enl  csi  a*Ma  |iui<»ai<t  p<'Ur  dilrnire  loMie^IcA  rombi liaisons  adlié^ivcs  que  la 
pruiejjii»  foruie  el,  «u  wa'îie.  cesi   ■  piot'ine  Muie  qui  .l«Mine  celle  lèarlion. 

TiMii  les  c«i«pH  du  prtinpe  ucs  prèles  p'enucnt  nui-haiice  dans  le-  %egHanx  , 
piiÎMpic  la  pru'éurt  pt'ul  %y  furmer.  iimis  il<*  s«iiit  nu  aiiint'iil  iudi«peii<i;ib  e  des 
atiiiiiaux,  pu  Mpie  l'a  buuinie,  partie  iMic|;raMie  du  f>^ng,  c  nued'UiH  leuis  vais*- 
attanx  propre»  a(*e  liquide,  puisque  la  libtitie  <fui>tiliie  le  ^^«lème  niii-ciilaue  des 
Trnib'is.*  1 1  uinque  ciiUh  luuie  mulicre  uuimale umlée  lu  tj.dl  nrce>sairecncul  suû 
origine,  a  fendu  qu'il  e>l  p'Oi  vê  maintcniiut,  d'une  manière  irré\ucablc,  que  les 
aniuiMus  ne  pu  M-nt  |K>iui  d'azu  e  daii.1  Tair,  par  la  ri-Npuation,  que  rcluiii  doit 
venir  de  leurs  aliniei<ss<ilile»,q*ie  laioii^positniu  dcaclêm"ni««rsaniq«ie!ide'.h-  ibi- 
Tores  el  de«  rarni%«Me{i  ^l  U  même,  ei  qae  K;.  pr«  m  ers  de  ce«  aunuiinx  ne  irouvcut 
^ansli-s  légélanx qu'une  n*ule  sulislamc  ni  lêr  uuInliTcqui  est  rcp.éicnicc  par  les 
ftiflcrenles  ULKliAialioni  de  la  prolciue.  <  ela  dc*ieul  de  la  pu*  grande  cviJeiuç 
^iMnd  on  pciise  aux  otse«ux  granivor»-*  qui  jruveni  |rou%er  dans  nue  bcuie 
CtTéaia,  le  U*,  |>ar  exemple,  luut  ce  qui  c^i  i.éce>saire  à  leur  a  imeniaiiou  ;  el^ 
d«Ms  ce  blé,  il  ny  a  qiiube  stule  mdiièie  azotée  qui  c»l  une  iiWKbAcaliuu  de  là 
pro'éine. 

Le  ii«sn  cellulaire  qui  forme  la  frame  génératrice  de  Ion*  'es  li*su«  des  ani- 
maux Mi|irrieiirs  duii  d*>nc  son  hM;:liic  Ji  U  proie  ne.  Sa  ciHUp..-iliou  diffé- 
rant l>eahcou|i.  de  celle  de  cei  aliment ,  il  ne  |  eui  prendre  iià^sance  que  |iar 
ôti  tti-dirn allons  cb  miques;  ces  modilit  iwn^  mui)  dêlerniili«e<  pat-  Ticflen  de 
Toxy^uè  dan*  Taeie  de  la  respiration  ;  ^l  oxyy^ite  péiieirO  dalts  les  ptnics  les 
^lu^iulimes do  ror|ib  des  animaux,  il  y  «;érr  nuerumbu^ii  41  duMl  le  biit^|r.aci- 
pa  .igiioié  juM|u*àcc]uur,e  t  la|.roduciiuodei*biso«eua  ma liae  première  du  lissa 
cellulaire. 

1.  bisl.ae  est  plus  oxyi;rncc  que  la  protéîne  ;  mn\  ce  n'esl  p<»l»it  par  one  sitùph 
é^ydilinn  t|nelie  se  tonne.  t*ii«>gf*ne  qnVIle  rtm'ietii  p>o«ieiil  eu  en'ierdr-  »l4è 
^«^ruiéie  snb<t.inf«.  aiten.!n  que  cei  (léuu'i.t  no  peut-  tr  dé|iiacer  Ini-mém^,  et 
4|ye,  quand  b«fu  même  cela  serait ,  u«*u-  ise  p  urriuu»en  avuir  cunnaissanco.  Ces! 
donc  en  enlerani  nue  pmte  du  carlkine,  de  rhydro,.,èiie  et  de  Taiote  do  la  pio- 
téioe,  que  roiygè'ae  douue  uaitsauoe  à  l'bislose. 
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lOOFit. 


Ea  prenant  FoxygèM  cMint  Icthm  cI«  fompartitoo ,  rt  eela  doit  être,  {iH«iii|K 
lui  seul  dcBeure  iiiTariable  dant  la  trantforantioa  de  la  iiruléme  ea  hbioap ,  h 
ciNupoMlion  pondérale  de  cet  antièrei  peut  éire  rrpréMntée  par  les 
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Si  la  respiration  avait  pour  bot  uDÎqoe  de  translonaer  la  proiêine  en  ImMok, 
Ict  rapport!  des  Tolunet  indiqués  au  Ub'esu  précédent  représrateraicnt  em  dsi 
éléoieusdu  gia  e&bslé  dans  la  rcs|iiraliOD  dei  anioaaux.  en  tenant  compiew  toiilffcii, 
du  résidu  de  Tair  qui  s*y  trouve  mêlé  sans  avoir  servi. 

LVbumine  végétale  fieut  différer  de  l'albumine  animale»  maû  senlenNatpr 
la  proporiion  dn  soufre  et  par  crile  de»  sels  qui  rarcompagneni  ;  aooe  le  frrmm 
rapport  Tslbumine  des  ceuU  même  fierait  diflérer  de  celle  du  sang.  La  Ugammtf 
ou  la  matière  protéique  conimue  dans  les  graines  des  plantes  légtimineitta,  [os 
parait  |ias  difÛrer  sra4biem^nt  de  la  caséine  ou  de  la  matière  coa^iable  da  Ut. 
Un  des  élémens  du  gluten  des  céréales,  enfin ,  a  une  re»emt»laiiee  leijqna  eM- 
pléle  avec  la  fibrine  musculaire.  Ces  trois  ordres  de  maliérea  n^préseofcnf  Iran 
degrés  dinirens  des  modifications  que  les  animaux  font  é|>rou\cr  à  la  leunnae, 
cet  aliment  éminrmmful  nutritif ,  a%ant  que  de  Tassimiler  à  leur  pro|ire  subMaaee. 

Le  lait  des  mammifères  convient  aua  jeunes  animaux  et  aoffii  a  la  erâiiion  de 
IDUS  les  tissas  qui  les  forment.  La  caséine  du  lait,  qui  est  la  matière  yrwèiqm 
de  cet  aliment,  pa^se  bienièi  à  Tétat  d'albumine;  oelle-ei  devient  fibrine.  Par  dn 
mélanmrpbose^  inverses,  les  nmmmiftres  qui  errent  le  lait,  iraasibrmcnt  de  Tal- 
bumioe  ea  ca«éine  et  enfin  les  carnivores  s'emparent  de  hi  protéine  aoos  lonlesbi 
formes  où  ils  la  trouvent ,  la  ramènent  per  la  digestion  i  l'état  qni  ronvîmt  pov 
en  iUre  le  premirr  élément,  pnu  elle  repassa  par  la  suite  dea  Bod.fieatioBs  fa 
accompliaMnt  ma  rôle  nutritif. 


nLOTÉIHB. 

Le  prooëdë  employé  pour  extraire  la  protéine  ressemble  cb 

Îuelque  sorte  à  celui  par  lequel  on  purîGe  la  celIulo5e,  en  k 
ébamssaDt  des  substances  étrangères  qui  raccompagnent 
L'albumine  est  traitée  succéssiTement  par  des  dissolvans  qui 
peuvent  enitver  les  matièrt-s  qui  sont  réunies  à  la  protéine. 
D*abord  par  Teau,  puis  par  Tulcool  et  Téther,  pour  la  séparer 
des  matières  tout-à-fait  insolubles  et  de  la  graisse  qui  peurrat 
lui  être  unies;  ensuite  elle  est  traitée  par  le  chlorure  bjrdri- 
que  dilué ,  qui  dissout  le  phosphate  calcique  et  quelques  au- 
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Cres  seb;  après  des  lavages  convenables  elle  est  mise  en  contact 
et  tenue  en  digestion  avec  une  dissolution  d'hjdrate  potassi* 
que  peu . concentrée  ;  celle-ci  lui  enlève  le  soufre  et  le  phos* 
phore  quVlle  contient;  enfin,  on  la  précipite  par  de  Tacétate 
bydrique  dilué«  Elle  est  ensuite  recueillie  sur  un  filtre,  lavëe  k 
Teau  distillée,  et  desséchée  s^il  en  est  besoin. 

Ainsi  obtenue,  la  protéine  est  en  masse  jaune  grisâtre, 
dure  et  fragile.  Elle  est  hygroscopique,  probablement  parce 
qu'elle  relient  de  Tacétate  potassique;  soumise  à  Faction  de  la 
chaleur,  elle  perd  de  leau,  entre  en  fusion  et  se  détruit*  Elle 
est  insoluble  dans  1  eau,  Talcool ,  le  zyméther,  les  huiles  fixes 
et  les  essences.  Bouillie  long-temps  avec  IVau ,  elle  finit  par 
s^y  dissoudre,  au  moins  en  apparence.  Elle  absorbe  l'eau 
chargée  de  sels  divers,  alcalins,  acides  ou  neutres,  et  prend 
différens  aspects,  qui  portent  à  penser  qu'elle  est  soluble  ou 
insoluble  dans  Teau  :  en  général  les  oxydes  natroïdiques  lui 
donnent  Tapparence  d'un  corps  soluble;  les  sels  hydriques 
l'opacifient;  les  sels  métalliques  s'y  unissent  directement  ;  mais 
lorsqu'elle  a  été  préalablement  développée  par  un  osyde  na- 
troïdique,  elle  forme  des  composés  avec  les  bases,  par  une 
espèce  de  double  décomposition.  Le  chlorure  hydrique  lui 
communique  la  couleur  bleue  dont  il  a  été  question  précé» 
demment;  le  sulfate  hydrique  dilué  la  gonfle  et  finit  par  la 
colorer  en  pourpre  si  Ton  porte  le  mélange  à  l'ébullition.  Les 
cyano-ferrures  potassiques ,  rouge  et  jaune,  la  précipitent  de 
ses  dissolutions  et  donnent  ainsi  un  caractère  spécial  qui  sert 
pour  la  reconnaître. 

Une  dissolution  potassique  chauffée  avec  la  protéine  la  dé- 
compose en  donnant  naissance  &  de  l'ammoniaque  qui  se  dé- 
gage ,  à  du  carbonate  et  i  du  formia te  potassiques,  eu  même 
temps  qu'à  de  la  leucine ,  de  la  protide  et  de  YérjrtAroprotidê. 
Ces  matières  se  reproduisent  avec  tous  les  composés  du  groupe 
protéique  (V.  p.  878). 

Le  tannin  détruit  la  solubilité  apparente  de  la  protéine  et 
form3  avec  elle  un  composé  blanc,  prenant  une  teinte  brune 
par  la  dessiccation.  M.  Mulder  regarde  ce  composé  comme 
étant  formé  d'un  équivalent  de  fibrine  et  d'un  équivalent  de 
tannin. 

M.  Mulder,  d*ane  part,  et  MM.  Dumas  et  Çahours,  d'autre 
part,  ont  analysé  la  protéine  et  sont  arrivés  sensiblement  aux 
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mêmes  rc^snllats.  La  ecMfnposîtîon  élémentaire  de  CPtte  snb- 
sUnce  peiil  dnn«î  ôtre  coU'iiiU'rée  romiiirt  claiil  lU'urmimt 
c[*uiie  manière  siiffiiaiili'i  mais  il  im  n  <  8l  pas  <)(•  mcmedeii 
formule*  Voici  les  rcMillala  «le  la  nioyeniio  Je  ^liLsltttfj loi* 
lya^sa  ç|  la  «uv^euue  de  ces  mâiiics  rc5uIlaU  : 

o,u 

Cft  analy»»  peiiTcal  rondiiîre  aux  (brmiilet  C40  H40  ki\  On  ft  0.4^  Hn 
ils  Ois,  kcloii  M.  Dumas.  Elles  couJuiseui  /sucuns  a^iiueittdaersbéCiprftU) 
C48  H3S  Azs  0|4- 

mcwi  —  Cisiia  suMsoca  rst  soliUr,  fnaW«,  <|inlqiM'f.ûi  «i  U^rBa 
aoatiie  U  ibuUssiériiM*;  rk  e»l  iuuJ«>rf,  iiisi|iia«?.  graur  au  Ion» b-r ; pi« ûI 
in^lbbr  dans  »*•  llif r  i  +  17'*,  se  d amuiI  dai.s  f»»5  paiiie*  Jal-iKil  Jnp»* 
S|>ériU.{o«*  de  0,83  fi  d  iiit  aH  |iar'ii'»  d>i»H:  elle  ne  jiffii  poiul  »»**■•» i +»!•' <* 
se  st'b  »n#  k  -f  17a*  MHS  UikSrr  d  •  im  lu.  &«  ii*Alv«t«u  daui  •'«««  s'^^i  )'<'i' 
pflée  que  |>ar  ratuial**  «irirttrtiiiie.  E'  r  uVat  |sii  »ita<|uée  |Hr  les  «ir^li* f <^f 
Mes  ;  t*ile  ne  d>uuitl  d*ui«  1**  ctdfiiiiv  li^di  iiiiit*  samt  aliéraiton;  iV"'""  V'^'^f'* 
sy  rumliiiie  a  froid  >aii<i  la dévon^iuiei  ;  el.e  f>l  dicoiU|io  ée  psrkifcoRclIai»' 
Ute  li)driqneiM>uillaiil. 

U  aoaafaiiiiaa  de  cella  sikbsiaaet  c4  la  aaÎTiii'e  : 
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Ges  nombres ,  sdoo  M.  Mulder,  forrespoadeai  à  Is  formule  Cfl4  Rit  ia V 

rtonoE.  —  Celle  Miluisnee  •*!  aoU<W  aiDor|4ie,  jaunâtre,  fcriltW'F* 
véri-ab  «  el  soluble  dau»  TedU ,  d*où  elle  uW  i-oi^i  |-f  «.çi^iiicf  fV  i*fHF  ^ 


Elle  possède  la  coa.posihoD  suivante  : 


Csibona 

Qfi9^^ 

HylrogèDC 

0,066^ 

Afuia 

0,1 o5a 

9,;^èap 

•i!»f7? 

.  p*«frèt  M.  Moljw  y  Qitto  coaiiesiiitai  çonrfifoi4  i^  It  fumak  : 

ll^TTpnoffioTifi.i*  "—  Celle  Mib^tanre  e«l  molle*  ronge,  solub^e  dam  \*em  et 
Tal-ooi;  sa  su'tiii>.D,  en  coiiHiff  avic  les  oxyder  niétilliqnes,  donne  des  préci* 
pilé»  ro^w.  Klle  rst  préri|iilfe  à*:  sa  di«Auluiiofi  atpietise  par  l'artde  taiiBM|«»  tt 
pi«s-«urt  êolitt'cmsnirlai'i(|iieK;sa  <(i<««'tiUwii  e<it4lérofcHM  |i«r  le  pttifurit  liyiirl- 
qiie,  uiaÏ!!  e  le  re|>ieiiJ  «a  cuuUur,  lar»qu'oii  culêve  c«  deri<ier  eu  corfM  plaç4iii  le 
4lfle^|9  4am  i«  )Ju(e  svç. 


Gartwne 

o,S6re 

Uidrogène 

o,o««t 

A<oe 

•,l«MIO 

OK>€èee 

0,ai24 

Ce««t  e«ie{MeiMoii  »  f^'^if  U*  ^vi>kr^  ^  refuncsemce  par  la  ibrmule: 
Cia  Hii  Alt  Qi^l 

-  e^sBinVk  «p-  Cas^'um^  ma/îèrf  easéense.  Cette  matière  existe 
^atis  le  UU»  iloiit  t;iltf  l'i'pn^t'iac;  V  partie  qui  se  prciid  en 
Ciiîl!ui.£^le  t*âl«'ii  pjirtiuJ  «  (|ui  pai'uiâ^ruJ  conipli'ic>m«'iit  His- 
soiiles,  puî>(|iril  (Si  inipo>2>il>le  de  L»  voir  duns  le  lait.  Les 
9eul(«'paiticulc's  (|ue  I  on  j  a|)eiC'>ive  dirrclemt'iit  soiil  de  na- 
t II rc  grasse  et  repiVseiittiit  la  matière  l'Ulyreusi*.  Cepnidniit, 
à  Taide  de  divers  ageiis,  on  la  fait  contracter,  et  les  pailîcules 
qui  la  furmi  ul  dcvit-nnt^nl  «'dors  visibles.  La  c<iséine  a  passé 
pendant  long-temps  pour  rtre  soiuble  dans  Teau,  mais  iudé- 
pendannnent  des  observations  i]ui  précédent,  M.  Bocfaieder 
a  df'muniré  qu'elle  ne  pouvait  s'y  dissoudre  lorsqu'elle  ttalt 
k  Tétat  de  purclé. 

Le  lait,  ou  une  dissolution  apparente  de  caséine,  peut  être 
portée  à  rébuilition  sans  ^e  cO'iguler,  sitiUnK  lit  cite  se  ras- 
semble n  [a  surface  du  litpiide  mmii  forme  de  membranes.  L'a- 
céiaïc  bydiique  la  eo.igu>e  f'»edenienl  cl  îrnniédialenient.  En 
gi^néral  eUe  s  cm  pan*  dc6  S(  ti>  bydriipies  et  «y  unit  d'une  ma- 
nière as^ez  intime.  Quand  on  prépare  du  petit  lait  et  que  Ton 
n*i  nipioit*  juste  que  Ui  quantité  d'acide  nécessaire  pour  Tobte- 
nir,  le  sérum  tst  I04it-ra-fait  neutre  aux  réactifs,  parce  que  la 
eas/iiie  s'e^t  enipartt:  de  4,uuti  acide.  Si  Ton  employait  trop 
d'acide,  la  caséine  pourrait  se  rép.indre  de  nouveau  dans  le  li- 
pide a  l'état  de  dissolution  apparente. 

Un  ^rand  nomUe  de  >eU  ptout  a^bi  #  y  noir  et  }a  pot- 
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guien  Talcool  en  fait  tout  autant  ;  mais  raction  la  plos  remit- 
quable,  aans  doute,  est  produite  par  la  présure  da  veau,  qii  li 
coagule  avec  une  facilité  eitrème.  Les  hydrates  et  les  arbo- 
oates  natroïdiques  dissous,  sont  facilement  absorbci  pirb 
particules  de  caséine  :  ils  ïeê  distendent ,  les  désagr^t  et 
font  prendre  &  la  masse  l'apparence  d'une  dissolulioa  pu- 
faite. 

M.  Braconnot  a  étudié  les  modifications  que  la  eufin 
éproure  lorsqu^on  Tabandonne  an  contact  de  Tsir  etcleTcn. 
Il  en  a  principalement  extrait  une  matière  blanche, anorpbef 
volatilisable ,  en  partie  soluble  dans  Tean  et  insoluble  dans 
i'aloool,  k  laquelle  il  a  donné  le  nom  à'apoêépiiiM. 

La  caséine  contient  une  quantité  considérable  de  pboi- 
pbate  calcique  et  de  soufre.  Purifiée  par  le  procédé  «pi  n 
être  indiqué ,  elle  a  une  réaction  acide.  Sa  composition  est  k 
même  que  celle  de  la  protéine,  et  il  est  bien  probable  qw  si 
Ton  empbjait  pour  Tobtenir  le  procédé  qui  est  vixi  jm 
avoir  cette  dernière  substance,  que  l'acétate  potassiqQeipi} 
resterait  Ini  communiquerait  les  mêmet  propriétés  qatoeb 
que  Ton  a  reconnues  k  la  protéine. 

Voici  les  résultats  analytiques  moyens  obtenu  pr  iiiffi 
chimistes  : 


Maiaer. 

Sclicrer, 

DiuDSi  el  Cthoars, 

Nodmii 

Qffboae          S4,Si 

«4,9« 

63,57 

•,55 

Hjrdrorae        6,90 

7,1$ 

7,10 

o,«j 

▲fote              iSfi'j 

i5,8o 

i5,8i 

fhi% 

Oxysiae          »»,9« 

aa,09 

«3,46 

•,« 

La  composition  donnée  par  Mé  Molder  est  celle  qui  se  np- 
proche  le  plus  de  la  protéine.  I^a  moyenne  des  ri^sultatsobtemis 
par  MM.  Dumas  et  Cahours,  moyenne  qui  résulte  de  h  coin|a' 
raison  de  sept  analyses  concordantes,  s'éloigne  sensiblement  de 
la  composition  de  la  protéine.  La  difierence  ne  portant qœ 
sur  le  carbone  et ,  par  suite,  sur  l'osygène ,  faut-il  tdoieitte 
que  le  premier  de  ces  corps  n'a  pas  été  complètement  biw 
dans  ces  analyses,  ou  que  la  caséine  pure  diffère  de  Itp 
téineî 

Pour  obtenir  la  caséine,  M.  Rocbleder  recommande  de  c^ 
guler  k  bût  par  le  sulfate  hydrique,  à  l'aide  de  b  chaktf,» 
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lavera  l'caù  le  caillot  obtenu,  de  le  dissoudre  ensuite  dans  une 
dissolution  de  carbonate  sodique,  et  d^abandonner  cette  disso- 
lution au  repos,  afin  que  la  matière  butyreuse  s'en  sëpare;  celle^ 
ci  étant  enlevée  par  décantation,  il  faut  de  nouveau  ajouter  du 
sulfate  hydrique  à  la  liqueur  :  la  caséine  est  alors  reprécipitéè 
et  lavée  à  l'eau.  Pour  là  priver  entièrement  dusulfeite  hydri- 
que qu'elle  retient,  il  faut  la  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  et 
y  ajouter  du  carbonate  sodique  avec  ménagement  afin  de  la 
séparer  de  la  dissolution^  car,  si  l'on  en  ajoutait  trop  elle  se  re- 
dissoudrait. Après  des  lavages  suffisans  la  caséine  passe  pour 
être  pure. 

LÉGUMiNE.  Braconnot.  —  La  légumine  existé  dans  les  graines 
des  légumineuses,  tels  que  les  pois,  les  haricots,  les  lentilles. 
Elle  en  a  élé  extraite  pour  la  première  fois  par  M.  Braconnot, 
qui  Ta  étudiée  el  a  reconnu  qu  elle  possédait  toutes  les  pro- 
priétés de  la  caséine. 

La  légumine  peut  être  extraite  par  les  procédés  qui  donnent 
la  caséine.  Pour  cela  une  des  graines  précédentes  est  tenue  en  ^ 
macération  dans  l'eau  tiède  jusqu'à  ce  qu'eUe  soit  ramollie;  elle 
est  ensuite  broyée  dans  un  mortier  et  mêlée  avec  son  poids 
d'eau  froide.Après  environ  une  heure  de  macération,  la  liqueur 
est  passée  dans. un  linge  avec  expression  et  abandonnée  de  nou- 
veau à  elle-même ,  pour  la  séparer  d'une  certaine  quantité  de 
fécule  qui  se  dépose;  filtrée  de  nouveau,  on  en  peut  précipiter 
la  légumine  par  l'acétate  hydrique.  Le  précipité  recueilli,  lavé 
à  l'eau,  desséché,  traité  ensuite  par  l'alcool  et  Téther,  donne 
la  légumine  pure  (i). 

La  légumine  est  insoluble  dans  Teau,  l'alcool  et  l'éther.  Les 
oxydes  et  les  hydrates  natroïdi(|ues  lui  communiquent  une 
solubilité  apparente;  car  dans  tous  les  traitemens  qu'elle  a 
subis  pour  son  extraction,  elle  a  conservé  sa  structure  parti- 
culaire.  1 /alcool,  les  sels  hydriques  minéraux^  l'eau  de  chaux  et 
l'eau  de  baryte  y  font  naître  un  précipité  blanc,  tantôt  à  l'état 
de  coagulum ,  tantôt  en  particules  isolées.  Les  acides  dilués, 
ajoutés  en  excès,  produisent  le  même  effet  final  que  les  agens 
précédens. 

La  solution  apparente  de  légumine,  obtenue  par  le  tartrate, 

(i)  Il  est  fort  douteux  que  la  léguoiioe  «iosi  obtenue  soil  pure  :  elle  doit  rete^* 
pir  des  substauces  minérales  qui  modifient  ses  propriétés. 

T.   JI.  56 
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hjà^iqfifÇf  fÊcétmt^  1^  rëactiens  suiT^oles  i  les  aMUtes  hurytl- 
qi|e  «t  plomM^IQ^f  1^  c)iiorure  cakîque,  ks  sulfates  femqiie  et 
cnpriqup,  y  fppt  ngitrf  4es  précipités  dans  lesquels  le  sel  est 
pr^^qil^  fpigplirs  engagé  sans  déconapositien.  Le  tannin  et  les 
lM(ièref  qi|i  ^i|  renferment  j  font  naître  aussi  un  prédpîtë) 
HP^  Vacijfl  chlflrQrin^rcttrique,  les  acétates  plombtque,  huf- 
tiqiie  pt  alumi^iqne»  a'y  déterminent  aucun  changement  «p- 
p^rept. 

i«ui|SiHf I  Omn.  Ch«;  amandin^^  Dumas;  synaptase^  Liebig-, 
if^r9siH0 1  Bnssy.  ^-  Ces  quatre  substances  paraissent  se  eim* 
fondre  en  une  seule  ;  cependant,  selon  quelques  chimistes,  la 
qfniipt^se  et  la  myrosine  seraient  distinctes  par  la  propriété 
4pnt  elles  jouiraient  exclusivement  x  la  première,  de  déter- 
miner la  yé^etion  que  l'on  nomme  fermentation  benzoîqne 
(Y*  p*  704  «t  917)9  et  la  seconde  de  transformer  le  myronate 
calcique  en  huile  volatile  de  moutarde. 

L'amaadine  eiiste  abondamment  dans  la  semence  des  êr-- 
bir?*  de  la  tribu  des  drupaoées,  telles  que  les  amandes  de 
P^tvindiery  du  pécher^  de  TabricotieF,  du  prunier  y  du  ceri- 
sier, etc.,  et  de  la  graine  de  moutarde  blanche ,  selon  M«  Da- 
mi*«  On  peut  l'extraire  facilement  dm  tourteau  des  amandes  - 
douces  dont  on  a  extrait  l'huile,  en  le  broyant  et  le  délayant 
dans  l'ean  distillée.  Après  quelques  heures  de  contact  il  suffit 
de  filtrer  pour  avoir  une  Itqneur  chargée  d'émukine.  Cette 
ânbstance  se  rattache  au  groupe  de  la  caséine  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  contracter,  de  s'agglutiner,  de  précipiter  par 
l'acétate  hydrique  et  de  se  redissoudie  dans  un  excès  de  cet 
agent;  cependant  elle  se  rattache  aussi  au  groupe  de  l'albu- 
mine par  la  propriété  dont  elle  jouit  de  se  coaguler  par  b 
«haleur.  Elle  représente  donc  le  passage  de  la  caséine  à  Tal- 
bumine.  Je  me  suis  assuré  d'ailleurs  par  l'observation  dt* 
vecte  qu'elle  est  particulaire  comme  ces  dernières  substas- 
tes)  cependant  sa  composition  paratt  s'éloigner  beaucoup  de 
celle  de  ces  deux  groupes  de  corps  ,  selon  yanalyse  de 
M.  Dumas. 
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Malgré  eette  dîffffenoe  de  compontioDf  et  indépendamment 
des  propriétés  déjà  signalées,  Taniandine  possède  la  propriété 
recennae  dans  tont  le  groupe  protéique,  de  se  dissoudre  etans 
le  chlorure  hydrique  et  de  donner  une  liqueur  bleu  foneé* 
n  faut  donc  admettre  pour  ce  cas,  comme  cela  sera  dit  pour 
la  fibrine,  que  les  particules  de  matière  protéique  admettent 
dans  leur  intérieur  tout  aussi  bien  des  matières  organiques 
que  des  matières  minérales. 

Dans  l'émulsine ,  la  protéine  se  trouverait  unie  i  une  ma* 
tière  plus  azotée  qu'elle-même.  Peut*ètre  pourrait-on  dire  aussi, 
et  avec  apparence  déraison,  que  l'albumine  animale,  qui  tire 
son  origine  de  l'a&umîne  régétale,  est  celte  dernière  matière 
désazor^  ou  combinée  aiyec  une  autre  matière  moins  azotée 
qu'elle-même.  Quand  on  a  afiaire  à  des  matières  incristallisa- 
Ûes  on  n'a  aucun  moyen  de  s'assurer  de  leur  pureté,  et  tous 
les  procédés  de  purification  par  élimination  que  l'on  emploie, 
peuvent  encore  laisser  beaucoup  de  substance  étrangère  dan;» 
les  ocnrps  partionlaires. 

Yj/ephosphêOe  tri-hydriqme  précipite  l'émulsine.  La  baryte ,  la 
cbauz  en  font  autant  et  la  décomposent  en  outre  par  la  chaleur 
ayec  dégagement  d'ammoniaque.  Les  hydrates  natroïdiquesr 
pénètrent  ses  particules,  les  gonfient  et  leur  donnent  une  solu- 
bilité apparente;  à  chaud ,  ils  agissent  comme  les  oxydes  cal- 
eoïdiques.  La  présure  k  précipite  lentement,  mais  complète» 
ment.  ^ 

L'ëmulsïne  et  la  synaplase  sont  identiques;  ces  substances 
paraissent  diflférer  de  la  myrosine  par  la  propriété  qui  a  été 
indiquée  précédemment.  Cette  dernière  substance  est  con-» . 
tenue  dans  les  graines  de  moutarde  noire  et  de  moutarde  blan- 
che ;  mais  elle  ne  peut  être  extraite  que  de  ce6  dernières, 
parce  que  les  premières  contiennent  des  myronates  sur  lés- 
quels  elle  réagit  aussitôt  qu'on  le^  met  en  présence  de  l'eau. 
Voici  en  quetques  mots  le  procédé  que  Ton  peut  suiyre  pour 
son  extraction  :  les  graines  de  moutarde  blanche  sont  broyées, 
soumises  à  l'action  d'uïie  forte  presse  pour  en  extraire  l'huilé^ 
le  tourteau  qui  résulte  de  cette  opération  est  broyé  de  nou- 
Teau  et  délayé  dans  de  l'eau.  Après  quelques  heures  la  li- 
queur est  filtrée,  évaporée  à  une  température  d'environ  4o 
degrés  et  précipitée  par  l'alcool.  Le  précipité  est  repris  par 
feau;  la  Kqueur  qut  en  résulte  est  ensuite  filtrée  et  évapo- 

56. 
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rée  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  So  degrés.  La 
m^rosine  ne  peut  pas  déterminer  la  fermentation  benzoïqne; 
mais,  comme  cela  a  été  dit ,  elle  transforme  les  myronates  ai 
huile  volatile  de  moutarde  (  V.  t.  ii,  p.  749  )• 

▲I.BVJII1IB.  ^~  L'albumine  est  très  répandue  dans  le  règne 
animal  ;  elle  se  rencontre  dans  les  œufs  des  oiseaux  ,  dont  eUe 
forme  les  albumens ,  et  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nomjcUe 
fait  partie  intégrante  du  sang  et  de  la  lymphe.  On  la  retrouve 
en  outre  dans  plusieurs  liquides  anomaux,  tels  que  celui  qui 
existe  sous  Tanipoule  formée  par  les  yésicatoires ,  dans  cens 
qui  s'accumulent  dans  les  membranes  séreuses ,  quelquefois 
dans  l'urine.  On  la  rencontre  encore  abondamment  dans  les 
végétaux,  on  elle  existe  à  l'état  d'émulsine,  de  myrosine,  de 
diafttase,  etc. 

L'albumine  est  sous  forme  de  particules  absolument  invisi- 
blés  quand  on  l'examine  sans  aucune  espèce  d'addition;  mais 
<iu<)nd  on  fait  intervenir  quelques  agens,  ses  particules  de- 
viennent très  visibles  et  facilement  appréciables.  L'eaa  de 
baryte  est  le  réactif  qui  convient  le  mieux.  Rendues  apparentes 
par  cet  agent ,  les  particules  de  l'albumine  du  sang  sont  Beao- 
coup  plus  petites  que  les  globules  rouges  de  ce  liquide;  eifes 
n'ont  que  o,"  oo5  (i/aoo^  de  millimètre)  de  diamètre  \  les  par- 
ticules de  l'albumine  des  deux  albumens  de  l'œuf  de  la  pouk 
ont  o^^oofi  de  diamètre  (environ  1/167*  de  millimètre).  Ces 
mesures  ont  été  déterminées  directement  en  déposant  l'albn- 
uiine  barytée  sur  le  micromètre  en  verre  divisé  de  M.  Gh.  Che- 
vallier. 

L'albumine  est  essentiellement  caractérisée  par  son  appa^ 
rente  solubilité  dans  l'eau,  par  l'action  de  la  chaleur  qui  la 
coagule  et  par  l'inaction  de  l'acétate  hydrique  et  du  phos- 
phate tri-hydrique,  qui  ne  la  coagule  point  comme  le  font  les 
autres  composés  hydriqiies,  tant  minéraux  qu'organiques. 

L'albumine  d  œufs ,  chauffée  pendant  plusieurs  jours  à  la 
température  de  +  4^%  perd  sa  limpidité  et  devient  opaline,* 
chauffée  brusquement  k  environ  68  ou  70  degrés,  elle  se  coa- 
gule complètement 5  c'est-à-dire  qu'elle  devient  solide,  opa- 
que et  blanche.  Ce  changement  a  lieu  sans  perte  d'eau,  dans 
rmtérieur  d'un  œuf  fermé,  tout  aussi  bien  que  dans  un  vase 
ouvert.  J'ai  trouvé  en  outre,  que  l'albumine  liquide  et  l'albo- 
mine  coagulée  perdaient  exactement  la  même  quantité  d'eau 
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par  la dessiocation  dans  le  vide.  La  coagulation  de  lalbuminc 
dont  on  n'a  pas  encore  pu  avoir  Texplication,  vient  sans  aucun 
doute  d'une  réaction  entre  les  sels  qui  l'accompagnent,  ou  en* 
tre  ces  sels  et  la  matière  qui  la  forme* 

Quand  on  ajoute  du  carbonate  sodique  à  de  Talbumine 
on  l'empêche  de  se  coaguler  par  la  chaleur.  Ceci  vient  con(ir« 
mer  l'opinion  que  j'ai  ëroise  sur  ce  phënomène ,  et  semble  in- 
diquer que  la  soude  contenue  naturellement  dans  Talbuniine 
peut  se  saturer  quand  on  ëlëve  la  température. 

L'albumine  desséchée  lenl^ment ,  forme  une  niasse  jau- 
nâtre, transparente  y  à  cassure  vitreuse,  qui  peut  être  con* 
servée  sans  altération  dans  un  endroit  sec.  Lorsque  cette 
albumine  est  mise  en  contact  avec  l'eau ,  elle  s'y  développé^ 
peut  paraître  s'y  dissoudre,  et  reprend  toutes  ses  propriétés  pri- 
mitives. L'albumine  coagulée  devient  aussi  transparente  et  fra- 
gile par  là  dessiccation  y  mais  elle  ne  fait  que  reprendre  sa 
blancheur  et  son  opacité  au  contact  de  l'eau,  sans  paraître  s*y 
dissoudre. 

Par  l'incinération,  l'albumine  donne  un  résidu  plus  abon-* 
dant  que  la  fibrine.  Ce  résidu  contient  une  grande  quantité 
de  carbonate  sodique;  carbonate  auquel  elle  doit  sa  solubilité 
apparente;  elle  contient  aussi  du  chlorure  sodique  et  du  phos« 
phate  calcique. 

On  savait  depuis  long-temps  que  l'albumine  était  sulfurée , 
mais  on  doit  à  M.  Mulder  cette  remarque  bien  digne  d^intérêt, 
que  l'albumine  du  sang  contient  plus  de  soufre  que  celle  des 
œufs.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  première  de  ces  albumines 
contenait  o»oo68  de  soufre  et  o,oo33  de  phosphore,  et  que  la 
seconde  contenait  o,oo38  de  soufre  et  o,oo43  de  phosphore.  Il 
faut  ajouter  à  ces  observations,  que  M.  Chevreul  a  remarqué 
que  l'albumine  des  œufs  est  coagulable  par  le  zyméther  et 
l'essence  de  térébenthine,  tandis  que  celle  du  sang  ne  Test 
point.  On.  peut  ajouter  encore  k  ces  différences  celle  qui  existe 
entre  les  diamètres  des  globules  de  ces  deux  sortes  d*albumine. 

L'albumine,  soumise  à  un  courant  électrique,  se  coagule  au 
pôle  positif,  ou  sans  doute  se  développe  un  acide,  et  se  prend 
en  gelée  en  pôle  négatif  où  de  la  soude  devient  libre. 

Les  dissolutions  alcalines  des  carbonates  et  des  hydrates 
natroïdiques,  sont  facilement  absorbées  par  les  particules  al- 
bmnineuses;  elles  les  distendent  et  teiir  permettent  de  rester 
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en  dtuolulion  apparente;  cependant,  si  les  diicolatioiis  dca 
hydrates  sont  concentrées,  le  mélange  est  sous  forme  d'une 
gelée ,  qui  prend  l'aspect  d'une  dissolution  par  ane  addi- 
tion d'eau* 

L'alcool  absorbe  l'eau  des  particules  de  FaH^miDe  et  les 
agrège  en  les  coagulant. 

Le  phosphate  éqni-h jdrique,  et  en  général  tous  les  fels  hy- 
driques, excepté  l'acétate  hydrique  et  le  phosphate  tri-hydri- 
que,  coagulent  l'albumine^  le  chlorure  hydrique  «  rcdissout 
le  précipité  qu'il  forme  et  donn^  naissance  à  la  couleur  bleue 
qui  est  caractéristique  de  tout  le  groupe. 

La  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux,  s'unissent  puiîcuIairD- 
ment  avec  Talbumine.  Si  l'albumine  est  étendue  d'eau,  les  par* 
ticules  demeurent  libres  et  isolées,  il  peut  y  avoir  une  préo- 
pitation ,  mais  point  de  coagulation  i  si  l'albumine  est  telle 
qu'elle  existe  dans  les  œufs  et  dans  le  sangi  et  si  les  oxydes 
calcoïdiques  sont  en  poudre,  elle  s'y  unit  et  donne  un  a»* 
posé  très  solide,  très  agglutinatif ,  qui,  après  la  dessicoalioB, 
résiste  à  l'eau,  même  bouillante. 

Le  mastic  d'albumine  et  de  chaux  était  connu  des  alchi- 
mistes ;  il  est  employé  dans  les  laboratoires  pour  Ivter  des  aj^ 
pareils.  On  l'emploie  laussi  pour  raccommoder  la  porcelaine 
cassée. 

L'acide  chloro-mercurique  dessous,  coagule  l'albumine.  Le 
coagulum  peut  se  dissoudre  dans  un  excès  de  cette  dernièie. 
En  1826,  Dulong  annonçait  oe  fait  dans  nés  leçons  de  diimie^ 
et  il  le  donnait  comme  une  preuve  que^  dans  cette  rëactioB , 
l'acide  chloro-mercurique  n'était  pas  réduit  à  l'état  de  proio* 
chlorure,  comme  quelques  chimistes  le  pensaient  alors.  Cepen- 
dant cette  opinion  a  été  soutenue  de  nouveau  ;  Itf.  Lassatgue  a 
même  déterminé  les  proportions  d'albumine  et  d'acide  ch\o- 
ro-mercurique  qui  se  précipitent  enseanble.  Aujottid'hni  que 
l'on  sait  que  ces  corps  ne  s^inissent  point  par  une  véritaMe 
combinaison,  il  devient  probable  que  le  composé qa'ils  for- 
ment est  en  proportions  variables. 

L'albumine  dëlayée  dans  l'eau  est  employée  ooBune  contre- 
poison de  l'adde  chloro-mercurique  qu'elle  rend  tiisohd>le. 
L'expérience  indiquée  par  Dulong  nous  apprend  quil  ne 
faut  point  en  employer  un  excès,  puisqu'elle  peut  teSk- 
soudre  le  précipité  auquel  elle  a  donné  naissance,  et  que. 
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dans  cet  état,  le  poiaod  mercuriel  pettt  reprendre  lae  partie  dé' 
son  (^ergie. 

Le  cyanure  mercurique  ne  précipite  point  l'albutiiitie. 

L'azotate  argentique  précipite  Talbuminé;  Tacide  cblôr- 
auriqtte  et  l'acide  ckloro-platinique  la  précipitent  eh  jaùiiei 

L'albumine  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  modifiée 
certaines  réactions  chimiques  ;  elle  s'oppose  à  la  précipitation 
du  fer  et  du  cuivte  par  l'addition  de  l'hydrate  potaèsi^ue  ; 
mais  la  liqueur  prend  des  teintes  particulières  qui  indiquent 
une  réaction  :  arec  le  sel  équi-ferrique,  elle  est  bleu  verdfttre  \ 
avec  les  sels  sous-ferriques^  sa  teibte  est  jaune)  unie  ayec  utl 
sel  de  cuivre,  elle  est  d'un  bleu  Tiolet,  foncé.  Les  hydrates  ifaé- 
talliques  en  présence  de  la  potasse  et  de  l'albumine  donnent  les 
mêmes  composés. 

Le  tannin  et  les  iufusions  des  matières  qui  en  èontienhènt, 
précipitent  l'albumine.  La  présure  est  sans  action  stir  èlté  : 
oela  la  distingue  de  la  caséine. . 

L'albumibe  est  employée  pour  clariâer  les  liqueurs  i  chaud 
et  particulièrement  les  sirops  de  sucre.  Délayée  dans  un  peu 
d'eau 9  puis  dans  un  sirop  ayant  qu'il  ait  atteint  la  tempéra*^ 
ture  de  60  degrés,  elle  se  répand  dans  toute  sa  masse.  Si  l'eii 
chauflfe  »  elle  se  coagule  bientôt  et,  en  se  rapprochant  sut 
elle-même,  elle  entraine  toutes  les  matières  qui 9  eomin* 
elle,  étaient  en  suspension  dans  le  liquide,  et  le  clarifie  eom- 
plétement.  Dans  cette  circonstance  on  a  comparé  l'action  de 
l'albumine  à  celle  d^un  filtre  qui  traverse  un  liquide,  au 
lieu  d'être  traversé  par  nn  liquide ,  comme  les  filtres  ordi- 
naires. 

DiASTASB.  Payen  et  Persoz.  —  Oii  a  donné  ce  nom  à  uue 
modification  de  l'albumine  qui  existe  dans  l'orge  germée, 
dont  elle  peut  être  extraite  par  l'eau.  Elle  est  en  particules 
faciles  à  apercevoir  ;  mais  l'examen  microscopique  déiiiôntre 
aussi  qu'elle  est  accompagnée  de  quelques  débris  orgitniquef 
et  qu'elle  n'est  point  une  substance  pure.  Elle  possède  touteà 
les  propriétés  de  l'albumine  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  l'aic^ 
tion  qu'elle  exerce  sur  l'amidon  en  présence  dePeauet  stti^tOut 
sur  rem()oi8  :  à  l'instant  inême,  elle  le  liquéfie  et  le  trans* 
forme  en  dextrine  :  i  partie  de  dlastase  suffit  pour  produire  cet 
effet  en  agissant  sur  2000  patiieê  d'empois.  A  une  température 
de  fjo  k  80  degrés,  elle  se  coagule  et  n'eteree  plus  aucune  «c- 
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*  tion  de  ce  genre.  Elle  n'exerce  pas  d^actiou  apparente  sur  le 
sucre,  la  gomme  et  l'inuline. 

On  obtient  la  diastase  en  broyant  de  rorgegcrméetvecU  moi- 
tié desonpoidsd'eau^lasoumettantàla  presse,  ajoutanidelal- 
cool  en  petite  quantité  pour  détruire  la  consistance  visqveaie, 
filtrant  et  ajoutant  de  l'alcool  au  liquide  pour  précipiter  la 
diastase;  dissolvant  le  précipité  dans  Peau,  précipitant  pu 
Talcool  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  prccipitt!  soit  com- 
plètement soluble  dans  l'eau.  Alors  on  dessèche  la  dissolation 
k  la  température  de  -|-  4û*  à  -|-  5o*'  On  obtient  ainsi  eDvin» 
777  de  diastase  du'  poids  de  l'orge  germéo  des  brasseurs. 

La  diastase  a  été  trouvée  dans  le  suc  pancréatique  pu 
MM.  Boucbardat  et  Sandras,  et  dans  la  salive  pr  M.  Miabib 
Elle  joue  un  rôle  important  dans  la  digestion  des  matièm 
amylacées.  C'est  sans  doute  à  cette  substance  que  M.  Pajena 
donné  le  nom  de  gastéruse. 

YiTKLLiKK.  —  M.  Dumas  donne  ce  nom  à  la  variété  d'ilb* 
mine  qui  existe  dans  le  jaune  d'œuf  de  la  poule.  Elle  est  par- 
ticulaire  tfinsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  un  grand  nombre 
d'observations  microscopiques  :  elle  possède  unesolobih'téap 
parente  dans  l'eau,  se  coagule  par  la  chaleur  ei  possède d ail- 
leurs la  propriété  de  donner  une  teinte  bleue  an  chlorure  hy- 
drique qui  la  dissout;  mais  sa  composition  ultime  dilRrede 
celle  de  l'albumine.  Selon  M.  Dumas,  elle  est  représentée  par: 


Carbone 

0,5 16 

Hydrogène 

0,07a 

Azote 

o,i5o 

(HygèiM^ 

0,3|6« 

et  parait  ne  diflfércr  de  celle  de .  l'albumine  que  par  de  Ten 
qui  s'y  trouverait  unie. 

M.  Dumas  extrait  cette  substance  des  jaunes  d'œuf»  coagu- 
lés par  la  chaleur,  en  les  traitant  par  l'éther  :  ce  liquide  s'em- 
pare de  la  matière  huileuse  et  laisse  la  vitelline. 

FIBRINE.  —  La  fibrine  existe  dans  le  sang  ;  elle  caractérise  a 
chair  musculaire  des  animaux  vertébrés  et  se  retrouve  dans  le 
fruit  des  graminées^  principlement  dans  le  blé. 

La  fibrine  est  sous  forme  de  particules  qui  ont  e'térecoO' 
niées  pa;-  les  micrographes  depuis  fort  long-temps,  Ellc^edi*' 
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tingae  de  toutes  les  matières  protéiques  d<^crîtes  prëcédem- 
ment,  par  les  propriétés  qu'elle  a  d'être  absolument  insoluble 
dans  Teau,  de  s'agglutiuer  avec  elle,  même  lorsqu'elle  est  hu- 
mide,  et  de  former  une  masse  filamenteuse  et  éminemment 
élastique.  C'est  principalement  à  la  fibrine  que  le  sang  doit  la 
propriété  de  se  coaguler.  Quand  ce  liquide  se  refroidit  après 
sa  sortie  des  vaisseaux  d'un  animal,  la  fibrine  qu'il  contient, 
moins  dense  que  le  sénim,  se  rapproche  sur  elle-même  et 
agit  comme  l'albumine  dans  la  clarification^  elle  entraîne  avec 
elle  les  globules  rouges  tenus  en  suspension  :  c'est  ainsi  qu'ils 
se  trouvent  réunis  dans  un  même  caillot.  Si  l'on  prend  un 
«caillot  un  peu  cohérent,  qu'on  le  coupe  par  tranches  et  qu'on 
le  soumette  à  l'action  d'un  filet  d'eau  pour  le  laver,  on  enlève 
complètement  la  matière  colorante,  et  la  fibrine  reste  sous  la 
forme  d'un  réseau  incolore  ou  blanchâtre.  Examinée  an  mi- 
croscope dans  (iet  état,  elle  a  tout-à<fait  l'apparence  d'un  tissu 
formé  de  particules  parfaitement  distinctes  et  que  l'on  aurait 
peine  à  distinguer  d'une  membrane  séreuse. 

On  peut  extraire  la  fibrine  en  agitant  du  sang  au  sortir  des 
vaisseaux,  avec  une  ramonette  (i).  Elle  s'attache  «près  \e,^  ra- 
meaux qui  la  forment.  On  peut  l'enlever  ensuite  avec  la  main. 
Pour  l'avoir  pure,  il  faut  la  malaxer  dans  Teau  et  la  traiter 
ensuite  par  l'éther  pour  enlever  Ja  matière  grasse  qu'elle 
peut  retenir*  Desséchée  après  C€s  opérations,  la  fibrine  est  en 
masses  très  irréguUères,  d'un  gris  jaunâtre,  encore  un  peu  élas- 
tiques, mais  cassantes. 

Par  la  combustion,  la  fibrine  laisse  au  plus  un  centième  de 
cendre  neutre  aux  réactifs  et  formée  essentiellement  de  phos- 
phates calcique  et  magnésique,  d'un  peu  de  fer  et  d'une  petite 
quantité  de  silice. 

La  fibrine  diffère  donc  de  l'albumine  par  l'absence  des 
composés  sodiques  et  principalement  du  carbonate  qui  donne 
à  ce  dernier  corps  la  propriété  déformer  une  dissolution  a p* 
parente  avec  l'eau.  Il  faut  donc  rechercher  aujourd'hui  com- 
ment ces  sels  sodiques  peuvent  être  enlevés  à  l'albumine 
afin  d'expliquer  la  formation  de  la  fibrine;  car  il  ne  peut 


(i)  Tiges  de  houx  privées  d'écorce  et  liées  en  faisoeaii  coanme  ud  balais  de  boU' 
leau.  La  ramonetie  sert  ordinairement  pour  baUre  les  bianes  des  œufs  et  les 
n^r  à  \^kSA  de  7\àgt^ 


se  former  aucim  principe  8oUde  dans  le  corps  des  animaox,  tpl'i 
n'y  ait  été  ainenë  i^  l'état  de  dissolution  réelle  ou  apparente, 
comme  la  forme  particulaire  de  tous  les  ëlémens  des  lissuicst 
là  pour  le  démontrer^  et  l'albumine  est  la  seule  substance  ^ 
puisse  donner  naissance  à  la  fibrine. 

Selon  M.  Mulder,  la  composition  ultime  de  la  matière l^ 
ganique,  ou  combustible,  qui  entre  dans  la  constitution  de  b 
fibrine,  est  de  la  protéine  ]  c'est-à-dire  qu'elle  a  la  méifie  co» 
position  que  celle  qui  se  trouve  dana  l'aibumine  et  la  caféine) 
M.  Liebig  a  obtenu  le  mâme  résultat  )  cependant  MM.  Cahoon 
et  Dumas  lui  assignent  une  composition  différente.  Le  résniui 
des  analyses  de  ces  derniers  ohimistes  est  consigné  dam  le  k- 
bleau  suivant  : 


d«  SAN«. 

de 

4« 

VBAO. 

de 

BoauF. 

de' 

d« 
GftUN. 

nac  de  I* 

it«Dde. 

Carbone 
Hydrogène 
Azote 
Oijfc&e 

o^5a8 
0,070 
o,i65 
o,«S7 

o,5a5 
0,070 
0,1 65 
o,a4o 

o,Sa7 
0,070 
0,166 
•,tSy 

0,5a67 
0,0700 
d,z663 
•,a3è<l 

o,5a74 
o,o6fjï 
o,i6-î 
0|t3és 

o,S*77 

0,0695 

o,a377 

0,5.57 

0,070-; 

o^aSSi 

La  composition  de  la  fibrine,  comparée  à  celle  de  k pro- 
téine, donne  les  résultats  suivans  : 


Protéine. 

Fibrine 

Carbone 

o,i^5 

o,5a7 

Hydrogène 

0,07 

0,070 

Azote 

0^x6 

0,166 

Oxygène 

o,aa 

o,a37 

D'après  la  comparaison  de  ces  compositions,  étaUies  en 
fractions  décimales  de  Tunité,  on  voit  qu'il  y  a  dans  tin  toêmé 
poids  de  protéine  et  de  fibrine  des  quantités  égales  d'hydrt^^ûe 
et  d'azote,  et  que  le  carbone  et  l'oxygène  paraissent  seuls  avoir 
Variés. 

M.  Dumas  admet  que  la  protéine  peut  se  ti*ansfonner  en i* 
brine  par  une  combustion  partielle,  telle  que  celle  repr«eBl« 
par  la  respiration  ;  eu  eflet,  la  formule  de  la  pretéiae)  i»» 
qu'elle  est  donnée  par  le  calcul,  est  C4S  Hss  Axa  Qu]  côB**" 


.fibrine  dëdnite  des  analyses  de  MM.  Dhmas  et  Cahoûrs,  est 
Cu  H35  Aze  O^s. 

Il  suffit  donc  de  comparer  ces  résultats  pour  voir  qu'il  faut 
retrancher  G4  de  la  formule  de  la  protéine  et  lui  ajouter  O, 
pour  avoir  celle  de  la  fibrine  (i). 

Il  faut  ajouter  i  la  composition  de  la  fibrine ,  que  ,  d'après 
les  expériences  de  M«  Mulder,  elle  contient  o,oo36  de  soufre 
et  o,oo33  de  phosphore. 

L'action  que  le  chlorure  hydrique  aqueul  et  Teâu  bouil- 
lante exercent  sur  la  fibrine,  démontre  d'une  manière  évidente 
que  cette  substance  est  complexe,  qu'elle  est  formée  en  grande 
partie  de  protéine  unie  k  une  matière  provenant  de  Taltération 
de  cette  dernière  substance  par  l'action  de  l'oxygène  dans 
l'acte  de  la  respiration. 

La  fibrine  est  insoluble  dans  l'eau  froide  \  celle  qui  a  été  ■ 
desséchée  ne  fait  que  s'y  gonfler  et  s'y  ramollir.  L'eau  bouil- 
lante l'altère  et  la  décompose  en  Ammoniaque,  en  albumine  et 
en  une  matière  analogue  i  la  chondrine.  La  production  de 
l'ammoniaque  est  le  résultat  certain  d'une  réaction  dhitnique 
profonde;  celle  de  la  chondrine  en  est  la  conséquence  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  vu  la  composition  de  là  fibrine,  il  doit  se  former 
en  même  temps  un  autre  produit  tiche  en  carbone. 

L'acétate  hydrique,  le  chlorure  hydrique  dilué  au  mil- 
lième, les  hydrates  natroïdiques  et  plusieurs  sels  neutres  nâ« 
iroïdiques,  sont  absorbés  par  la  fibrine  huffiide,  la  dévelop-^ 
pent  considérablement  et  lui  permettent  de  tester  t!n  sttâpen* 
•ion  dans  l'eau  comme  si  elle  y  était  dissoute. 

M.  Denis  a  fait  Voir  que  les  azotates  potassique  et  sodiqtlè 
dissous  dans  l'eau  possédaient  cette  propriété  âtl  pltls  hàUl  de^- 
gré.  Il  a  pensé  qu'alors  la  fibrine  était  réellement  dissoute  et 
qu'elle  était  passée  k  l'état  d'albumine  qu'il  croyait  aussi  dis^ 
soute*  Selon  ce  savant  médecin,  une  liqueur  fermée  selon  les 
proportions  suivantes  :  < 

Fébiiae  liumide.     .    .     .  zlo 

Nitre 5o 

Soude 3 

Eau    .......  3oo 


(i)  L'explicalion  donuée  par  M.  Dumas  diffère  de  celle-ci  (V.  Dumas  .  7 
de  chimie,  t.  tix,  p.  45 1  ;  voyez  aussi  p.  447  pour  d^aatres  renseigoemens) 


Traité 


893  Z.OOABS. 

jouit  des  principales  propriétés  de  l'elbuniînt',  entre  autres  de 
se  coaguler  parla  chaleur. 

Une  liqueur  préparée  avec  de  telles  substances  ne  peut  être 
comparée  à  Talbumûie ,  puisque  cette  matière  ne  conhent 
aucun  nitrate  dans  Tétat  normal.  Quoi  qu'il  en  soit,  ktolu- 
bilité  apparente  de  la  fibrine  dans  les  dissolutions  aqowts 
des  sels  neutres^  est  un  fait  digne  d'intérêt. 

J'ai  répété  les  expériences  de  M.  Denis  et  je  me  sais  usqr 
par  l'observation  microscopique  et  l'emploi  des  agens  ooDV^ 
nables,  que  la  fibrine  n'était  point  dissoute,  mais  simplement 
dilatée  et  tenue  en  suspension  dans  l'eau.  Il  en  est  de  mèm 
de  la  prétendue  dissolution  de  la  fibrine  dans  le  chlorure  hy- 
drique dilué. 

La  fibrine  fratcbe ,  décompose  immédiatement  le  bi-oxjje 
d'hydrogène  sans  éprouver  d'altération.  L'albumine  ne  jooit 
de  cette  propriété  dans  aucun  des  états  qu'elle  affecte. 

Les  seû  hydriques  minéraux  et  concentrés  gonflent  lafiUae 
ou  la  racornissent  et  s'y  unissent  probablement  sans  dânire 
son  état  particulaîre. 

Tenue  en  digestion  avec  une  dissolution  concentrée  dlj^ 
drate  potassique,  la  fibrine  abandonne  de  rammoDiafDe,5i 
l'on  ajoute  ensuite  un  sel  hydrique  a  la  liqueur,  on  en  pcéci- 
pite  de  la  protéine ,  insoluble  dans  l'acétate  bydriqiie.  Les 
compositions  comparées  de  la  protéine  et  de  la  fibrine  indîqoent 
qu'il  doit  se  former  en  même  temps  un  autre  produit,  peut- 
être  de  l'acide  acétique  ou  formique;  peut-être  l'un  et  l'antre 
à-la-fois  ?  Il  serait  indispensable  de  constater  la  nature  et  les 
quantités  relatives  des  produits  formés  afin  de  mettre  cette 
réaction  en  équations. 

Une  dissolution  de  tannin  pénètre  lentement  la  fibrine  In- 
.  mide  :  le  tannin  s'y  combine  et  la  rend  imputrescible.  Ajontee 
dans  une  dissolution  fibrineuse  quelconque,  la  dissoittûondc 
tannin  la  précipite. 

La  fibrine  se  comporte  comme  si  elle  était  dissoute  dansk 
sang  tant  qu'il  est  renfermé  dans  les  vaisseaux;  mais  pfli<K 
temps  après  qu'il  en  a  été  extrait,  elle  se  rassemble  à  sa  snrf»». 
ses  particules  adhèrent  les  unes  aux  autres  et  donnent  nuf* 
sance  au  caillot,  comme  cela  a  été  dit  précédemment. Ce pW* 
nomène  a  beaucoup  exercé  les  chimistes  et  les  physiologî»*'*' 
et,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'en  a  pas  encore  trouvée  l'eiplioûoH' 


GLUTE5,  Sgi 

On  a  d'abord  pense  que  la  fibrine  était  dissoute  dans  le  sang 
et  qu'elle  devenait  insoluble  pendant  la  formation  du  caillot; 
cela  serait  possible ,  puisque  par  le  seul  fait  de  son  insolubi- 
lité, la  fibrine,  en  prenant  naissance,  devrait  se  séparer  à  l'état 
de  particules  *,  cependant ,  il  est  bien  plus  probable  qu'elle 
existe  toute  formée  dans  le  sang,  à  l'état  de  particules  libres, 
puisque  l'albumine,  elle-même,  qui  parait  si  parfaitement 
dissoute^  est  tout  -  à  *  fait  insoluble  dans  l'eau ,  et  à  l'état  de 
particules  nettement  circonscrites  et  très  distinctes,  et  puisque 
enfin  la  fibrine  paraît  n'être  que  le  résultat  d'une  altération 
de  l'albumine. 

On  peut  donc  admettre  que  la  fibrine  existe  toute  formée 
dans  le  sang,  qu'elle  y  est  absolument  insoluble  et  sous  forme 
de  particules  distinctes  ^  d'ailleurs,  la  manière  dont  la  fibrine 
récemment  préparée  se  comporte  dans  l'eau  chargée  de  sels 
neutres ,  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'elle  peut  exister  à  l'état 
de  solution  apparente. 

La  fibrine  étant  moins  dense  que  le  sérum  doit  évidem- 
ment se  ressembler  à  sa  surface;  mais  il  reste  toujours  à  expli- 
quer comment  et  pourquoi  elle  se  coagule.  On  n'a  encore 
cherché  à  déterminer,  ni  l-influence  du  refroidissement ,  ni 
celle  de  la  présence  de  l'air. 

GLUTBK.  —  On  a  donné  ce  nom  à  une  matière  protéique 
qui  existe  en  abondance  dans  le  fruit  des  graminées,  princi- 
palement dans  le  blé. 

Le  gluten  est  une  substance  complexe,  toujours  impure,  que 
l'alcool  froid  et  l'alcool  bouillant  peuvent  séparer  en  trois  ma- 
tières distinctes.  La  glaïadine,  la  glutine  et  la  fibrine  végétale. 
Si  l'on  fait  une  pâte  tenace  avec  de  la  farine  de  blé  et  de 
Teau ,  et  si  on  lave  cette  pâte  au-dessus  d'un  tamis  serré  et 
sous  un  filet  d'eau ,  elle  perd  peu-à-peu  de  la  fécule.  Si  l'on 
pousse  le  lavage  jusqu'à  ce  que  l'eau  conserve  sa  limpidité,  il 
reste  dans  les  mains  une  masse  d'un  blanc  nacré,  molle,  émi- 
nemment élastique,  qui  est  le  gluten. 

Comme  sa  préparation  l'indique^  le  gluten  est  absolument 
insoluble  dans  l'eau.  Il  paraît  se  dissoudre  dans  celle  qui  con- 
tient environ  0,00 1  de  chlorure  hydrique;  mais  sa  dissolution 
n^est  qu'apparenté.  Il  possède  d'ailleurs  la  plupart  des  pro- 
priéXés  de  la  fibrine;  cependant,  lorsqu'on  le  traite  par  l'ai- 


8^4  ZTMOlil. 

cool  j  eoMme  cela  a  d^  été  mdiqaé,  il  t'y  cKâsmit  en  partie 
mAiiie  à  froid. 

Le  produit,  ainsi  obtenu,  est  laglaïadine. 

Glaîadiné.  — ^  Le  découverte  de  la  glaïadine  est  dt«  i 
M.  Taddey,  de  Florence.  Après  la  deasiceation  ,  elle  es!  loos 
forme  d'une  masse  translucide  d'une  couleur  ronssfttre.  PiMée 
dans  Tcau,  elle  s'y  gonfle,  se  ranoUit ,  mais  ne  Sf'y  dissoot  ps^ 
lalcool  froid  et  l'aloool  bouillant  pcurent  la  disaoudre.  Ce  def> 
nier  l'abandonne  en  partie  par  le  refroidissement*  Le  fartnte 
hydrique  agit  s;ur  la  glaïadine  et  la  rend  soluble  dans  l'eau, 
au  moins  en  apparence.  Le  tannin  la  précipite  de  eette  dis- 
solution. 

M.  François  pense  que  la  glaiadine  existe  Aam»  les  yîds, 
dissoute  i  la  faveur  de  l'alcool  et  du  tartrate  hydricjne,  et  que 
c'est  à  sa  présence  qa'est  due  l'altération  qu'ils  éprovrot 
SQua  le  nom  de  graisse^  Aussi  emploie->t-il  le  tannin  pov 
empècber  ou  pour  arrêter  cette  altération  qui  est  saftoat 
fréquente  cWz  les  vins  blantis  destinés  à  ttre  rendoa  moas- 
seu3(« 

Il  paraît  que  l'acide  cavbonique  fait  naître  un  précipita  dbas 
que  dissolution  alcoolique  de  glaïadine,  et  cpie  c'etf  à  cellu 
réaction  qu'il  faut  attribuer  le  trouble  qui  se  mnniCeafte  dkna  le 
vin  blanc  que  Ton  cbarge  d  acide  carbonique  pour  imitm  le 
vin  de  cbampagne.  ' 

Il  faut  ajouter  à  ces  observations,  que  le  trouble  cpii  aedé- 
veloppe  dans  les  liqueurs  claires  qui  vieunent  à  ifennenter  est 
principalement  dû  à  la  présence  d'une  matière  albumînolde 
qui  se  sépare  à  l'état  insoluble  et  sous  fon^e  particulaire. 

Glutine.  —  La  glutine  est  le  produit  de  l'aiction  de  IWceoI 
bouillant  sur  le  gluten  ^  elle  en  forme  la  partie  qui  ne  se 
précipite  pas  par  le  refoidissement.  Par  Tévaporation  et  le 
refroidissement,  la  liqueur  se  prend  en  masse.  La  gluûne 
relient  une  matière  grasse  dont  on  peut  la  débarrasser  j^ 
la  dessiccation  et  Temploi  du  zyméther.  Elle  se  dissout  dans 
le  cblorure  hydrique  aqueux,  concentré,  et  le  colore  en  bleu. 
Elle  a  d'ailleurs  la  mètne  composition  idtime  que  les  matiSires 
ptotéiques  :  albumine ,  caséine,  etc.*,  mais  elle  se  distingue  de 
ces  corps  par  sa  solubilité  dans  l'alcool. 
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Uti9«u  celluliûrt  4es  «nîmaiix  ¥«rt«M9  «si  formé  par  im«  mli^  spètnato^ 
qoi  préseote  plusieurs  modificatioiis  remarquables  :  U^Qt^t  U  fom^  \^  tranM  giai* 
raie  de$  çur|ane8;  tantôt,  modi^é  par  la  chaleur  el  Teau,  il  dunqe  naissance  à  la 

Dans  ces  deux  états,  il  a  compléleiqent  changé  d*aspect  et  de  propriétés:  1«> 
li&su  cellulaire  n'est  pas  de  la  gélatine  et  par  contre  la  gélatine  n'est  pas  du  tissu 
cellQlairt.  J«  donné  le  nom  à^lUsêate  «u  Uttu  cellnlaîrc  considéré  au  point  de  Tue 
clmique. 

HiSTOSB.  T«r-  Le  tifliu  eellulaire  des  animaux  semble  être 
la  matièf^  plastique  à  l'aide  de  laquelle  la  nature  leur 
donne  ^pe  fi^rme.  On  le  rencontre  dans  presque  toutes  les 
parties  de  leur  eorps  et  il  semble  former  un  yaste  réseau  dans 
lequel  viennent  se  déposer  les  élémens  qui  les  constituent* 
Tantôt,  sous  forme  de  membranes ,  il  fait  partie  de  la  peau  y 
de  l'intestin ,  des  aponévroses  ;  tantôt,  en  cordons  plus  on 
moins  déliés ,  mais  toujours  résistans ,  il  forme  les  tendons 
d^s  muscles;  tantôt^  il  se  divise  et  reçoit  la  fibrine  qui  doitcon« 
stituer  ees derniers  organes;  tantôt,  enfin,  il  prend  une  forme 
qui  lui  est  propre,  il  s'ineraste  de  sels  terreux  et  constitue  le 
système  osseux. 

L'histose^  telle  qu'elle  existe  chez  les  animaux  et  à  l'état  du 
plus  grand  Isolement,  comme  dans  les  tendons,  contient  une 
quantité  d'eau  considérable,  nécessaire  à  son  existence  et  aux 
fonctions  qu'elle  remplit.  Elle  est  sous  forme  de  particules , 
rangées  en  fibres  réunies  parallèlement.  Elle  est  très  tenace 
dans  la  direction  de  ses  fibres ,  molle,  flexible,  élastique , 
d'un  blanc  nacré  ;  à  peine  translucide  ;  elle  n'éprouve  aucun 
changement  dans  l'eau,  si  ce  n'est  qu'elle  s'y  putréfie;  l'alcool 
la  racornit;  le  zyméther,  les  huiles  les  essences  ne  la  dissolvent 
pas.  Par  la  dessiccation,  elle  devient  translucide,  dure  comme 
la  corne,  difficile  k  couper;  placée  dans  l'eau,  elle  en  absorbe 
la  quantité  nécessaire  pour  reprendre  èe$  propriétés  prîmî- 
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tives.  Elle  abM>rbe1es  solutions  d'acide  cbloro-mercariqaeet 
et  de  tannin,  et  forme  avec  ces  agens  des  composes  parûculaires 
imputrescibles. 

Lorsque  c'est  de  la  peau  que  Ion  a  soumise  i  tactb do 
tannin,  elle  est  passée  à  l'ëtat  de  cuir  tanné  et  ne  peot  (los 
être  transformée  en  gélatine. 

L'bistose  soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante  se  dpjagrép, 
ses  particules  se  séparent,  se  gonflent ,  et,  par  le  ^efroidifi^ 
ment,  le  produit  se  prend  en  gelée.  Par  la  dessiccation  cette 
gelée  forme  la  gélatine. 

II  y  a  donc  entre  Vhistose  et  la  gélatine  toute  la  différence 
qui  peut  exister  entre  un  corps  complètement  organisé  et  les 
élémens  constitutifs  à  l'état  de  dissociation  complète. 

GBLATiNB.  —  La  gélatine  est  particulaire ,  solide,  trinspi- 
rente,  incolore,  plus  dense  que  l'eau ,  dure  comme  la  cône, 
fragile  et  présente  une  cassure  vitreuse  quand  elle  est  tris 
sècbe  ;  flexible,  très  élastique,  très  tenace  quand  eDe est impea 
humide.  Elle  se  ramollit  et  peut  même  entrer  en  fmioa  i  It 
température  de  -f-  loo^.  Chauffée  à  une  tempëratore  plo 
élevée,  elle  brunit,  se  boursoufle  et  se  décompose  oolDplé(^ 
ment  en  donnant  les  produits  propres  aux  matières  loinules. 
Mise  en  contact  avec  l'eau  à  la  température  ordinaÎRi  ^^ 
gonfle ,  perd  sa  limpidité  et  sa  solidité.  Si ,  après  qu'elle  est 
pénétré  d'eau,  on  la  chauffe  à  une  température  de  5o*  à  60*; 
elle  parait  se  dissoudre  complètement  ;  mais  elle  n'at  réel- 
lement tenue  qu'en  suspension,  comme  l'examen  mio^ 
copique  à  l'aide  de  réactifs  convenables  le  démonli^ ,  et 
comme  cela  est  encore  prouvé  par  l'état  gélatineux  auquel  elle 
retourne  par  le  refroidissement.  A  la  température  ordiDiuV) 
i/5o*  de  gélatine  donne  la  consistance  gélatineuse  à  laBi^v^ 
moins  de  gélatine  la  liqueur  est  encore  épaisse^  mais  elle  coiue 
comme  un  sirop. 

L'alcool,  l'éther  et  les  autres  dissolvans  neutres  sont  sans «- 
tion  sur  elle,  seulement  l'alcool  très  concentré  précipite  l^t^ 
latine  de  sa  dissolution  apparente. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  la  géb- 
tine,  on  obtient  un  produit  blanc,  caillebotté,  peu^olitiMe 
dans  l'eau,  moins  soluble  dans  l'acétate  hydrique,  qQii^^*'^ 
une  odeur  d'acide  hjpochloreux.  M.  Mulder  admet  (p"^^ 
formé  de  quatre  équivalens  de  gélatine  contre  un  decelaadc 
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à  IVfat  homiile,  et  de  3  équivalens  de  gëtatine  ponr  à  diacide  à' 
r^fat  sec. 

Lps  hydrates  natroïdiques  dissous  altèrent  la  gt^atine^  iU 
en  séparent  une  petite  quaiitittS  d*un  sel  blanc,  qui  est  du 
phosphate  calcique  qu'elle  relient  toujours;  si  les  dissolutions 
Aont  concentrées,  ils  lui  font  perdre  la  propriété  de  se  prendre 
en  gelée ,  même  quand  on  les  élimine  par  un  sel  hydrique. 
Toutefois  les  propriétés  du  résidu  varient  selon  le  sel  hy- 
f*rique  employé,  parce  que  la  gélatine  retient  une  partie  du 
sel  natroïdiquc  formée  par  la  potasse  que  Ton  sature  par  Tacé- 
ta  te  hydrique,  on  obtien  t  de  la  gélatine  qui  ne  sepremi  plus  en 
gelée  et  se  dissout  dans  CalcooL 

L'azotate  hydrique  détruit  la  gélatine  et  donne  finalement 
de  Toxalate  hydrique* 

Le  sulfate  hydrique  réagit  à  chaud  sur  la  gélatine  tenue  en 
^uspi  nsion  daps  IVau  ;  il  ta  transforme  en  sucre  de  gélat  ne^  en 
leucine ,  en  sulfate  ammonique  ,  etc.  (V.  p.  902  l'histoire  du 
.  sucre  de  gélatine). 

Le  chlorure  hydrique  en  petite  quantité,  rend  la  gélatine 
phis  facile  à  mettre  en  dissolution  appai*ente,  et  hygros- 
copique,  quand  elle  a  été  préparée  avec  le  tissu  des  os, 
parce  quil  fait  naître  du  chlorure  calcique  et  du  phosphate 
hydrocalcique,  hygrosco  piques,  qu'elle  retient  toujours  en  cer- 
taine quantité.  La  colle  hygroscopique,  ainsi  préparée,  est  re- 
cherchée par  les  tisserands  pour /^arrr  la  chaîne  des  tissus  qu^ils 
fabriquent. 

L'acide  chlorO'mercupque  s'unit  à  la  gélatine,  la  contracte, 
ia  coagule  et  la  rend  insoluble  ;  la  gélatine  en  excès  dissont  le 
produit  mercurique  à  mesure  qu*îl  se  forme. 

L*azotate  équi-raercurique  et  le  chlorure  stannique  préci- 
pitent aussi  la  gélatine  de  sa  dissolution  apparente. 

L*alun,  le  sulfate  ferrique,  les  azotates  équi  et  hydro-plom- 
biques,  sout  sans  action  apparente  sur  la  pseudo-disaoiution  de 
gélatine.  H.  Dayy  a  indiqué  le  sulfate  platinique  comme  un  ré- 
actif propre  à  reconnaître  la  gélatine  :  il  la  précipite  en  flocons 
bruns. 

Le  tannin  s'unit  d'une  manière  très  intime  avec  elle  ;  mais 
il  ne  peut  ia  transformer  en  cuir,  puisqu'elle  n'est  constituée 
que  par  des  particules  dissociées  et  qu'elle  a  perdu  sa  forme 
organique.  M.  Mulder  a  déterminé  la  composition  de  plu* 
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sieurs  produits  de  gëlalinc  tanniaée  et  il  les  pense  couibinés  eti 
proportions  définies.  On  ne  peut  voir  dans  ce  cas  que  d» 
combinaisons  progressives,  et  de  pareils  résultats  ne  peureot 
ttre  admis. 

Il  résulte,  des  analyses  de  ce  chimisle,  que  la  composhioii 
ultime  de  la  gélatine  peut  être  représentée  par  les  nombres 
èuitans  : 


Carbone 

o^5oo5 

Hydrogène 

0,0668 

Azote 

o,i«35 

Oxygène 

o,»49» 

Cette  eonpoNtion  conduit  asses  nelteroent  à  la  formule  Cgt  Hso  Azs  0\\. 

La  gélatine  est  employée  à  une  foule  d'usages.  Celle  qui  est 
pure  sert  pour  préparer  des  gelées  alimentaires,  pour  apprêter 
des  tissus.  Elle  sert  pour  faire  des  préparations  anatomiques 
transparentes  comme  le  verre*,  pour  enduire  des  tissus  légers  et 
peu  serrés,  de  manière  à  en  boucher  toutes  les  mailles  et  à  les 
rendre  translucides  et  imperméables  à  la  poussière.  Ces  tissus 
servent  pour  couvrir  les  lustres,  les  garnitures  dorées  des  che- 
minées, etc.  En  la  coulant  sur  des  glaces  enduites  de  fiel  de 
bceuf,  pour  qu'elle  ny  adhère  pas,  on  en  fait  des  lames  minces, 
élastiques,  solides,  transparentes  comme  le  verre,  dont  on  se 
sert  pour  calquer  et  décalquer  des  dessins  et  des  gravures.  Qq 
se  seit  de  la  gélatine  dans  la  peinture  en  détrempe  pour  fixer 
les  couleurs. 

La  gélatine  hygroscopique  sert  pour  parer  les  tbsus  comme 
cela  a  été  dit. 

La  gélatine  brune ,  tenace ,  préparée  à  une  basse  tempéra- 
ture, sans  acide,  est  employée  pour  coller  le  bois.  On  la  vend 
BOUS  le  nom  de  colle  de  menuisier. 

La  rftpure  de  corne  de  cerf  est  prescrite  en  médecine  pour 
faire  une  gelée  qui  est  due  à  la  gélatine  qu'elle  renferme. 

On  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  saycir  si  la 
gélatine,  quoique  substance  azotée,  était  alimentaire.  Il  paraît 
résulter  de  ces  expériences  que,  seule,  elle  ne  suiBt  point  pour 
nourrir  les  animaux  carnassiers  \  mais  que  mêlée  avec  d'autres 
matières,  elle  devient  nutritive.  Cette  conclusion  est  fort  dou- 
teuse. Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  la  théorie  de  la  respira* 
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iitmj  dont  il  a  ëté  dit  quelques  mots,  p.  87 5-876,  que  Phistose, 
qui  produit  la  gélatine,  a  accompli  le  rôle  qu'elle  paraît  jouer 
dans  l'organisation  des  animaux  et  qu'elle  ne  peut  plus  suffire  k 
leur  entretien. 

Préparation  de  la  gélatine.  —  Il  existe  plusieurs  procédés 
pour  préparer  la  gélatine  ;  finalement ,  ils  se  terminent  tous 
par  le  traitement  de  l'histose  par  l'eau  bouillante. 

Les  os  cassés  et  privés  de  graisse  par  une  première  ébuUi- 
tion  peuvent  être  traités  directement  par  l'eau  dans  une  au- 
toclave, à  une  température  supérieure  a  -{-  ioo«.  Dans  cette 
circonstance  la  gélatine  dissout  une  petite  quantité  de  phos- 
phate de  chaux  et  se  dégage  de  la  majeure  partie  de  ce  sel  qui 
conserve  l'état  solide  et  la  forme  de  Tos. 

Quand  on  juge  que  l'eau  a  produit  l'effet  indiqué ,  on  la 
fait  couler  dans  un  vase  pour  faire  déposer  les  matières  étran* 
gères  9  ensuite  elle  est  soutirée  et  coulée  dans  des  vases  plus 
petits  et  rectangulaires,  où  elle  se  prend  en  gelée.  La  gelée  est 
ensuite  coupée  par  tranches  épaisses  et  desséchée  sur  des 
filets. 

Au  Keu  de  traiter  directement  les  os  par  l'eau  à  une  tempé- 
rature élevée,  on  les  fait  macérer  d'abord  dans  du  chlorure 
hydrique  aqueux,  à  12  ou  1 5  degrés  de  l'aréomètre  de  Bau- 
me, de  dilution. 

Le  chlorure  hydrique  dissout  le  phosphate ,  le  carbonate 
calcique  des  os  et  les  autres  sels  qu'ils  renferment  sans  en  altérer 
le  tissu  organique.  Lorsque  la  dissolution  est  complète,  on  fait 
macérer  les  os  dans  l'eau  pour  les  laver  et  les  faire  dégorger. 
n  faut  ensuite  les  feire  tremper  dans  un  lait  de  chaux,  pour 
neutraliser  l'acide  qu'ils  peuvent  retenir,  et  les  exposer  à  l'air 
pour  neutraliser  la  chaux  en  excès  qui  s'y  carbonate. 

Après  ces  opérations,  les  os  sont  traités  par  l'eau  chaude  :  ils 
s'y  dissolvent  alors  avec  d'autant  plus  de  rapidité  qu'ils  retien- 
nent plus  d'acide. 

Les  colles  fortes  sont  faites  avec  des  rognures  de  peaux  de 
toute  nature. 

Les  peintres  emploient  la  gélatine  dans  la  peinture  en  c&Z- 
trempe  ou  à  la  colle,  et  la  préparent  souvent  eux-mêmes  en 
traitant  directement  des  rognures  de  peau  par  l'eau  bouil- 
lante. 


jGHTHYOGOLtB*-—  L'ichtbyocotle  est  faîte  avec  La  veisîe  lu- 
latoîre  de  restur«;eon,  qui  habite  la  Mer-Noire  {acipenser UÊt- 
rio).  Elle  eat  en  membranes  étalres  ou  roalces  sur  elleSHnèaus. 
Elle  diifôre  de  rhi&iose  par  la  propriété  dont  elle  jouit  de  se 
gonflir  considérablement  dans  IVau  froide  et  de  sy  ikar 
j^réger  complètement.  Si  Ton  chauffe  le  mélange  elle  paraitse 
dissoudre  et  donne  par  le  refroidissement  une  gelée,  qui  poi- 
sède  alors  sensiblement  toutes  les  propriétés  reconnues  à  la 
gélatine.  D'ailleurs,  sel >n  M.  Mulder,  elle  a  la  rainie  compo- 
âiiion  ultime  que  cette  dernière.  Elle  n'en  diffère  probablemoit 
4|ue  par  la  présence  de  quelque  matière  minérale  particulîèie, 
ou  peut-être  même  parce  qu'elle  n'en  renferme  d'aucune 
espèce. 

GHORDRIRB.  MuUer.  —  La  chondrine,  ainsi  que  son  nom 
Tindique,  existe  dans  les  cartilages  dont  elle  représente  la  ma- 
tière animale.  Lorsque  l'on  traite  ces  derniers ,  par  eiemple 
ceux  des  fausses  côtes  par  Teau  bouillante  pendant  plusieurs 
heures,  on  finit  par  obtenir  une  liqueur  qui  se  prend  en  geWe 
par  le  refroidissement. 

La  gelée ,  desséchée  et  traitée  par  Téther  ponr  la  prirer  de 
matière  grasse,  est  la  chondrine  pure. 

La  chondrine  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la  gela* 
tine  :  comme  elle,  elle  est  particulaire,  et  forme  une  gelée  avec 
l'eau;  mais  elle  donne  des  précipités  aboudans  par  plusieurs 
réactifs  qui  ne  précipitent  point  la  gélatine,  tels  que  le  sulfate 
aluminique,  le  sulfate  &ous-ferrique,  l'alun,  l'acétate  plombi- 
que.  Sa  pseutio  dissolution  précipite  en  général  par  les  acides, 
même  par  le  sulfureux  et  le  carbonique,  qui  ne  peuvent  redîs- 
soudre  le  précipité  auquel  ils  donnent  naissance.  Le  phosplule 
équi-hydrique  et  les  sels  hydriques  organiques,  tels  que  letar- 
trate,  Toxalate  et  le  citrate,  donnent  aussi  les  mêmes  résultats-, 
les  sels  hydriques  minéraux  ordinaires  précipitent  ausn  la 
chondrine;  mais  ils  redissolvent  a?ec  une  facilité  extrême  le 
précipité  qu'ils  ont  fait  naître. 

Si  l'on  fait  macérer  dans  le  chlorure  hydrique  dilnë  les  car- 
tilages qui  donnent  la  chondrine,  et  que  l'on  traite  par  l'eaa 
bouillante,  la  chondrose,  on  la  matière  qui  les  forme,  ne  donne 
plus  de  gelée  avec  l'eau;  mais  simplement  un  liquide  siripenx. 

Selon  M.  Mulder  la  chondrine  a  la  composition  suivante  : 


inoKMte. 

Ctfbmie 

0.5n6t 

Hyctrogèoe 

o,of)58 

Azote 

0,1444 

Oxygène,  etc. 

o,a837 

901 


Cette  composition  conduit  à-peu-près  à  la  formule  : 
Cs4  Hte  Az4  Of4,  qui  s'éloigne  de  celle  de  la  gélatine  qui  est 
représentée  par  :  Cjs  H30  Aze  Oi*.  Cette  dernière  est  doue  plus 
riche  en  élémens  combustibles  que  la  chondrine^  mais  la 
quantité  d^oxjgène  que  cette  dernière  contient  n'est  pas  cer- 
taine ^  parce  qu'elle  comprend  le  résidu  incombustible. 

lU®    SOU»-GAOUri. 

ÈPIDBRMÉS. 

Le  groupe  des  épidermés  comprend  IVpiderme  et  ses  dé- 
pendances immédiates:  les  poils  de  toute  nature,  tels  que 
les  cheveux,  les  crins,  la  laine,  les  plumes  des  oiseaux,  les  cor- 
nes proprement  dites,  les  ongles,  les  rcailles  éptdcrmiques  de 
certains  animaux ,  les  fanons  de  la  baleine,  etc.  Ces  matières 
ont  été  peu  étudiées  au  point  de  vue  chimique,  aussi  me  bor- 
nerai-je  à  quelques  généralités. 

Les  matières  épici^miques  sont  particulaires,  mais  les  parti- 
cules qui  les  constituent ,  quoique  très  évidentes  à  l'examen 
microscopique ,  n'ont  pas  de  contours  nettement  terminés. 
Elles  sont  azotées  et  sulfurées^  Lorsqu'on  les  chauffe  elles  se 
ramollissent  et  peuvent  f^rciidre  de  nouvelles  formes  qui  de- 
meurent permanentes  après  le  refroid  ssement.  A  une  tempé- 
rature élevée  elles  se  boursouflent,  brûlent  avec  flamme,  lais* 
sent  un  résidu  charbonneux  très  abondant  et  répandent  l'o- 
deur de  plume  ou  de  corne  grillée,  qui  est  connue  de  tous. 
Elles  sont  en  général  tjrès  hygrosco piques ,  Thygromètre  de 
de  Saussure  est  même  fondé  sur  cette  propriété,  puisque  c'est 
un  cheveu  qui  en  fait  la  base.  Cependant  el!es  résistent  com- 
plètement à  l'action  de  Teau^  qui  ne  peut  les  dissoudre  ni  les 
délayer,  à  moins  que  sa  température  ne  soit  portée  aurdelà 
de  100  degrés  dans  un  digesteur  de  Papin. 

La  matière  cornée,  tenue  en  macération  dans  l'acétate  hy- 
drique dilué,  finit  par  s'y  dissoudre  en  partie ,  et  donne  uue 
matière  d'ajiparence  gommeuse  par  l'évaporation. 
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Les  alcalis  la  dissolvent  avec  une  rapiditë  extrême  et  don- 
nent naissance  à  une  matière  savonneuse. 

L'azotate  hydrique  teînt  les  épldermés  et}  jaune  par  nne 
réaction  inconnue.  On  met  cette  propriété  à  profit  pour  tein- 
dre les  plumes  à  écrire  dites  à  F  anglaise  ^  et  pour  donner  a 
la  corne  les  tons  rouges  et  vifs  de  récaille. 

L'azotate  argentique  et  les  composés  plombiques  les  të- 
gnent  en  noir.  L'acide  cbloraurique  teint  Tépiderme  «i 
pourpre,  et  cette  couleur  ne  s'en  va  que  lorsqu'il  se  détruit 

La  composition  ultime  de  cette  matière  est  inconisue. 

sucRi  DB  GiLATfNB,  BracoDDot. —  C4  H4  Az  O4  (x).  Le  sucre  de  gëàûac 
peut  facilement  être  obtenu  eo  cmtauK  durs,  grenus,  aplatis  en  tables  et  cnquat 
sous  ù  dent.  Il  a  une  saveur  aussi  sucrée  que  celle  du  glucose.  Il  est  moins  fosUe 
que  le  sucre  de  canne  et  résiste  mieux  à  Taction  de  la  chaleur  ;  à  U  dislillatioa  il 
donne  un  sublimé  bleu  et  des  produilo  ammoniacaux.  Il  n'est  pas  plus  solubledmi 
Peau  que  la  lactine.  L'alcool ,  même  bouillant,  ne  le  dissout  pas.  Il  ne  sutûl  peat 
la  fermentation  aloooKque.  Il  s'unit  directement  avec  les  oxydes  métalliqaB  cd 
préaence  de  l'eau  «t  donne  des  sels  cristallisables  avec  les  oxydes  de  cnivic,  faf» 
geol  et  de  plomb.  La  formule  générale  de  ces  sais  est  C4  (Hs  011 H4)  A  ix  O4. 
Le  sucre  de  gélatine,  traité  par  l'azotate  bydriqne,  donne  un  produit  pardeoUer  que 
M,  Braconnol  a  nommé  itcide  nitro^saccharique.  Il  est  très  acide  aux  rêsctiCi;  sa 
saveur  est  acide  et  légèrement  sucrée;  il  crisrallise  en  prismes  striés  et  liise  ohsatré- 
oiant  sur  les  durbons  ardens.  Il  forme  des  sels  cristallisables  avec  la  potasse,  fat 
soude,  la  chaux^  les  oxydes  de  cuivre,  de  fer  et  de  zinc  Avec  l'oxyde  de  fteb» 
il  donne  un  sel  incristallisable.  Sa  formule  pmhnMunîfît  (H)  ou  Hi^AxO^, 
Ax  05=04  H5  Az3  Os.  Cristallisé  il  retient  en  sus  a  équivalens  d'ean  (Y.  Bf' 
purate  hydnque^  p.  7 1  z  de  ce  vol.). 


(t)  Il  résulte  des  analyses  de  M.  Boii«MngauIt ,  que  le  sucre  de  géiatÎBe, 
Ubra  et  desséché  à  -{•  lao^  devrait  être  repre>«'ité  par  de  Hia  Ax4  Oi4| 
tandis  que  les  combinaisons  argentique ,  cuivrique  et  ponobique  le  seiaiol  par 
C16  Hi  5  iiz  Oi  1 ,  4ÀO.  Ces  résultats  déduits  d'expériences  faites  avec  un  soia  ex- 
trême m'ont  cependant  toujours  paru  devoir  élre  modifiées.  Les  4  équivalens 
de  base  ou  d'acide  azotique  qui  se  représentent  toujours  dans  i  équivalent  da 
produit,  permettent  de  penser  que  l'équivalent  de  ce  produit  est  quatre  toistref 
fort  «t  qu'il  faut  le  divisiy  par  4,  et  que  le  composé  ne  renferme  plus  alors  qn'aB 
seql  équivalent  de  métal  ;  mais  il  faudrait  de  nouvelles  expériences  pour  décàder 
si  le  composé  contient  4  ou  5  équivalens  d*bydrogène.  S'il  ne  contient  point  d'a- 
zote la  question  serait  résolue  en  faveur  du  nombre  4;  mais  cela  n'éiaoi 
point  on  devra  eonsîdérer  le  sucra  de  gélatine  comma  devant  être  repréMsié  par 
C4(H4  0uHs)Ax04. 
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APPENDICE  A  LA  CHIMIE  ORGAHI^UB. 

Cet  appendice  contient  Tétude  de  quelques  phénomènes  généraux  ,  tels  que  la 
fermentation  et  !a  distillation  des  matières  organiques,  qui  aurait  perdu  à  être 
divisée,  et  qui  n'a  pu  être  placée  ailleurs,  attendu  qu'elle  ne  pouvait  être  eipoaé^ 
d'une  manière  convenable  qu'après  celle  des  oorpa  particu]aire9> 

FERKÉNTATION. 

On  a  donné  le  nom  de  fermentation  &  des  phénomènes 
d^un  ordre  tout  particulier  et  qui  échappent  à  l'explicatiop 
'  ordinaire  des  réactions  chimiques. 

Les  fermentations  sont  aujourd'hui  rapportées  à  la  cataly- 
tie  ou  aux  phénomèneâ  de  contact ,  parce  qu'elles  sont  géné- 
ralement diies  à  la  présence  d'un  agent,  nommé  ferment,  dont 
l'action  n'est  pas  proportionnelle  à  la  masse,  qui  n'entre  pas  en 
combinaison  avec  les  corps  sur  lesquels  il  exerce  sa  puissance 
et  qui  paraît  déterminer  la  réaction  par  sa  seule  présence. 

Ce  qui  est  remarquable  dans  les  fermentations  c'est  surtout 
le  rapport  des  masses  :  il  suffit  quelquefois  d'un  cinquan* 
tième,  d'un  deux  centième,  d'un  cinq  centième  d'un  ferment 
pour  détruire  complètement  une  autre  matière.  Dans  la 
fermentation  alcoolique,  celle  dans  laquelle  le  sucre  et  la  glu* 
cose  sont  convertis  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  une  par- 
tie de  levure  peut  détruire  5o  parties  de  sucre  ;  dans  la  fer- 
mentation glucosique,  une  partie  de  sulfate  hydrique  pe\it 
convertir  200  parties  et  plus  de  fécule  en  dextrine  on  en  glu- 
cose ^  dans  la  même  fermentation,  une  partie  de  diastase  peut 
aussi  convertir  5oo  parties  d'amidon  en  glucose* 

Les  fermentations  sont  encore  remarquables  par  k  faible 
quantité  de  matière  qiii  suffit  pour  les  déterminer  ou  les  en« 
traver. 

Le  moût  de  raisin  ne  fermente  pas  s'il  n'a  pas  eu  le  çonti^ct 
de  l'air  :  une  seule  bulle  suffit  pour  déterminer  la  réaction. 
L'acide  sulfureux  ,  les  sulfites,  le  bi-chlorure  de  mercure,  je 
tannin,  etc.,  suffisent  pour  l'arrêter  instantanément. 

On  sait  depuis  long-temps  que  la  levure  de  bière,  qui  dé- 
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termine  si  facilement  la  fermentalioa  alcoolique,  est  formée  ie 
petites  particules  isolées.  Depuis,  on  a  admis  sans  le  di^niontrer 
que  les  fennens  en  général  étaient  en  partie  organisés.  Âujoor- 
d'huicettepréTisions'estréalisée^etilestbiendémontréquelous 
les  fermens  connus  sont  à  l'état  particulaire.  Ils  sont  tons  des 
corps  albuminoïdes,  et  rentrent  dans  le  groupe  protéique.  lx% 
produits  bistiques  peuvent  aussi  donner  naissanci^  à  diverse» 
fermentations  ;  mais  ils  ne  sont  généralement  point  employés. 
On  peut  donc  dire  que  tous  les  fermens  sont  des  composi'*s  or- 
ganiques, azotés,  même  sulfurés,  et  parttculaires.  La  présence 
de  Tazote  et  1  elat  particulaire  sont  donc  nécessaires  au  dére- 
loppement  des  fermentations. 

L'analogie  existante  enti'e  les  fermentations  doit  ëlre  bien 
évidente  puisque  elles  ont  été  toutes  rassemblées  en  un 
seul  faisceau  sans  que  Ton  ait  eu  connaissance  de  cette  der 
nière  circonstance. 

Dans  les  fermentations  alcoolique,  acétique,  bensoîqueet 
myronique,  c'est  une  substance  particulaire  qui  réagit  sur  «k 
matière  simplement  organique.  Les  variations  de  volume  que- 
prouvent  les  corps  partiiulaires,  sous  Tinfluence  a'nne  foule 
d'agpns,  conduisent  à  pense  r  qu'elles  n  agissent  pas  siniplemeat 
par  le  contact  ;  mais  bien  plus  encore  par  la  pénétration  qui  a 
lieu  dans  leur  intérieur. 

Il  peut   arriver  aussi  qu'une  fermentation  soit   due  à  la   ^ 
réaction  de  deux  corps  parliculaires,  Tun  sur  l'autre,  oonunc  V 
dans  la  fermentation  glucosique,  déterminée  par  la  diastase.   r 
Dans  ce  cas,  le  pliéno^ène  est  plus  compliqué;    mais  il  est.  ^ 
eaoore  du  même  ordre  zJÛ  est  probable  quteu  contact  de  deux^ 
particules  d'ordref^diSerens,  il  y  a  endosmose  dans  les  Does 
et  exosmose  hors  des  autres,  de  telle  manière  que  la  réutioD 
peut  encore  avoir  lieu. 

Ce  qui  précède  permet  de  diviser  les  fermentations  en  demi 
groupes  principaux  :  celles  qui  sont  dues  à  la  présence  d'une 
seule  espèce  de  particules;  celles  ou  deux  espèces  de  particu- 
lesexercent  leur  action  simultanée.  Le  premier  groupe  compren- 
drait les  fermentations  dans  lesquelles  la  réaction  est  détermi- 
née par  le  corps  particulaire,  comme  cela  peut  être  dans  les 
fermentations  benzoïque,  sinapique  et  visqueuse;  cselles  dans 
iesqucllos  lo  corps  particulaire  est  modifié,  comme  dans  la 
transformation  i*<i*ït^euse,  et  celles  dans  lesquelles  la  modifica* 
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fion  porttf  sur  les  deux  ëiémeiis  en  préseuce^  comme  dans  la 
fermentation  alcuoliqne.  Le  deuxième  groupe  pouixait  être 
sous-divisé  d'une  manière  analogue.  Mais  Télude  des  ferment 
tations  n'est  point  encore  assez  avancée  pour  que  Ton  puisse 
adopter  ces  sous -divisions  sans  crainte  de  commettre  des 
erreurs. 

Dans  la  partie  génërale  de  ce  traite  de  chimie,  j'ai  fait  voir 
que  les  phénomènes  de  contact  proprement  dits,  tels  que  ceux 
que  donne  le  bioxyde  d'hydrogène  en  présence  de  l'éponge 
de  platine,  par  ex«  mpie,  diffèrent  des  fermentations,  et  que  le 
phénomène  de  la  formation  du  zyroéther  par  Talcool  mis  en 
présence  du  sulfate  hydrique,  est  encore  un  phénomène  d'un 
ordre  particulier.  Quoi  qu'il  ^n  soit,  ces  trois  ordres  de  phé" 
nomènes  représentent  trois  degrés  di/férens  dune  mime  action. 
Il  existe  un  lien  intime  entre  les  phénomènes  de  coniact,  les 
/ermentations  et  les  combinaisons. 

Les  corps  peuvent  être  amenés  au  simple  contact,  et  par 
leur  action  réciproque,  l'un  d'eux  peut  être  détruit:  c'est 
ainsi  que  l'éponge  de  platine  et  le  bioxyde  manganique  agis- 
sent sur  le  bioxyde  d*hyHrogène.  Ou  bien  si  l'un  d'eux 
est  réduit  en  particules,  chacune  déciles  peut  absorber  des 
corps  dissous  et  les  détruire,  ou  se  modifier  et  se  détruire 
elles-mêmes  par  le  contact  intime  qui  a  lieu  dans  leur  intérieur. 
C'est  le  cas  de  la  plupart  des  fermentations.  Il  peut  encore  y 
avoir  une  pénétration  moléculaire,  une  véritable  combinaison 
^^r^himique,  qui  dépasse  de  beaucoup  l'action  du  contact,  mais 
F  qui  n'est  pas  moins  due  aux  mèn\i^bpces'j  il  se  peut  enfin  que 
cette  réaction  donne  lieu  à  la  dâffiietîon  d'un  corps  :  c'est 
c^eci  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  préparation  de  l'éther  par  le 
procédé  de  M.  Boullay  modifié  par  M.  Mitscherlich. 

La  théorie  de  la  fermentation  alcoolique  a  beaucoup  oc- 
cupé les  chimistes.  Ils  y  ont  vu  tour-à*tour  un  phénomène 
mécanique,  électrique  ou  vital,  enfin  un  phénomène  catalyti- 
que.  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  opinions  émises  sur  ce 
sujet,  il  faut  admettre  que  la  fermentation  est  un  phénomène 
spécial  dans  lequel  l'électricité  et  la  catalytie  jeuvent  jouer 
un  rôle  important.  En  outre,  l'état  particulaire  des  fcrmens, 
l'endosmose  et  l'exosmose  opérées  par  leurs  particules,  les 
réactions  auxquelles  ils  donnent  lieu,  ont  des  rapports  très 
évtdeus  avec  les  actes  de  la  vie  végétale  et  animale,  comme 
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cela  est  prouvé  par  la  découverte  de  la  diastase  dans  la  salWe, 
et  le  suc  pancrcalique  ^  mais  on  ne  peut  les  comparer  qu  aux 
phénomènes  présentes  par  les  élémens  parliculalres  des  êtres 
organisés  et  non  pas  à  ces  êtres  eu  tiers. 

Les  fermentations  qui  sont  connues  depuis  que  Ton  sait  faire 
du  vin  et  du  vinaiiire,  ont  attiré  l'attention  des  médecins.  Ils 
ont  trouvé  de  l'analogie  entre  ces  plirnomènes  singuliers 
et  ceux  observés  dans  un  grand  nombre  de  maladies,  et  ik  ont 
attribué  les  causes  de  ces  maladies  à  la  présence  dejermensfm 
de  Ui^ains  putrides.  Il  existe  des  ouvrages  en  tiers  écrits  sur  cette 
matière.Cette  opinion  qui  paraît  bien  fondée  a  été  mise  de  c6l^, 
et  complètement  oubliée  même,  parsuite  deTapparitiondela 
médecine  organique  et  di»  la  doctrine  de  Broussaîs;  maià  on 
est  pour  ainsi  dire  contraint  d'y  revenir  aujourd'hui.  Dâds 
une  thèse  soutenue  eu  iSSp,  j'ai  signalé  les  rapports  cxisUut 
entre  l'action  catalylique,  celle  du  venin  des  serpens  à  €«►• 
chets  et  celle  de  quelques  miasmes*,  j'ai  rappelé  l'analogie  des 
virus  et  desfermens  qui  se  reproduisent  eux-mêmes.  Plos  ré- 
cemment, M.  Liebig  a  publié  des  observations  très  remarqua- 
bles sur  le  même  objet,  dans  l'introduction  de  son  Traité  de 
chimie  organique.  En  i843,  M.  Dumas  a  reproduit  la  méjoe 
pensée  dans  son  Traité  (le  chimie, 

La  théorie  des  fermentations  va  donc  reprendre  le  rang 
qu'elle  n'aurait  jamais  dû  quitter  parmi  les  causes  de  cédâmes 
.maladies. 

L'altération  du  sang  dans  la  fièvre  typhoïde ,  le  pur- 
pura hemorrhagica ,  la  rougeole ,  la  scarlatine ,  toutes  ma- 
ladies qui  peuvent  devenir  épidémiques  ou  contagieuse, 
dans  l'empoisonnement  par  les  matières  putrides,  télés 
que  les  boudins  fumés  et  altérés  que  Ion  consomme  en 
Allemagne,  dans  les  phlébites  qui  viennent  à  la  suite  de 
saignées  ou  de  blessures  pénétrantes  faites  à  l'aide  d'instni- 
mens  salis  par  des  matières  en  putréfaction,  paraît  se  ratta- 
cher à  de  véritables  fermentations,  dans  lesquelles  il  arrive 
souvent  que  le  ferment  qui  détermine  des  accidens  si  considé- 
rables, à  l'aide  de  petites  doses,  trouve  ce  qui  est  nécessaire 
pour  se  reproduire  dans  les  élémens  constitutifs  des  animaux, 
et  qu'ils  peuvent  se  propager  comme  un  véritable  incendie 
qui  s'accroît  en  raison  des  élémens  combustibles  qui  lui  iool 
soumis.  Il  eu  est  de    même    sans   doute  de  la   commonici' 
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tlon  de  la  rage,  (1(î  la  variole  el  des  maladies  syphilitic|ues. 
L'aclîon  du  venîn  des  serpens  à  crochets,  des  scorpions^ 
paraît  même  appartenir  aux  fermentations  ,  mais  elle  ne  don- 
ne poMii  iiai'^sance  à  des  venins  de  iiième  nature*,  caries  ve- 
nins Je  ci's  aninjaux  sont  des  produits  de  sécrétion  formes  par 
des  (>rt;.ui.  .^  i»l;indulaires  spéciaux. 

Si  ie  m  '..  li<  ^  ui  viennent  d'être  éoumérées  sont  le  résultat  de  véritables  fer- 
meiitii  iii<  ^,  M  >r  ait-il  pas  possible  d'eu  entraver  ia  marcbe  à  l'aide  des  sulfite 
qui  arrèteiit  iii>iau(anément  toutes  les  fermentations  connues? 

Les  fiTuientations  seront  étudiées  dans  l'ordre  suivant  : 

i*'  Fermentations  dans  lesquelles  le  ferment  seul  est  parti- 
culaire. 

Fermentations  alcoolique^  lactique,  butyrique^  acétique^  ben- 
zo'iquej  sinapisique^  visqueuse* 

3^  Fermentations  da^s  lesquelles  le  ferment  et  les  corps  sou* 
misa  son  action  sont  particulaires  : 

Fermentations  dexlrinique^  glucosique,  putride. 

FERHE^TATIOIC  ALCOOLIQUE. 

Fermentation  vineuse  ou  spiritueuse. 

La  fermentation  alcoolique,  ainsi  que  son  nom  l'indique, 
est  caractérisée  par  la  formation  de  l'alcool  en  présence  d'un 
ferment. 

Les  matières  qui  donnent  naissance  à  l'alcool  sont  les  diver- 
ses espèces  de  sucre  :  le  carpomel ,  le  «ucre  proprement  dît 
el  le  glucose. 

Le  ferment  est  un  produit  albuniinoïde  existant  naturelle- 
ment dans  les  sucs  sucrés  des  végétaux,  ou  dans  la  levure  de  bière. 

Les  conditions  nécessaires  à  l'accomplissement  de  la  fermen- 
tation alcoolique,  sont  du  sucre,  un  ferment*  de  l'eau  en  cer- 
taine proportion  et  une  température  de  -f-  i^  à  -|-  30**. 

En  même  temps  qu'il  se  produit  de  l'alcool,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique  et  il  se  forme  une  petite  quantité  de  lactate 
ammonique. 

Le  carpomel  représente  par  sa  composition  de  l'alcool  et  de 
l'acide  carbonique  : 

CiaHiîOjî         =         a    (C4  He  O2)         +         4   CO2 


Carpomel.  AJcool.  Acide  carbonique* 
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Si  Ton  examine  le  suc  d'uQ  fruil  contciiaDt  du  farpond, 
comme  le  suc  du  raMÎn,  des  pommes,  des  poires,  ooDoe 
dissolution  de  carpomel,  à  1  aide  d'un  instrument  de  polirûh 
tion circulaire,  on  trouve  quil  est  sinistrogyre et  quilaMi* 
nue  à  Tèlre  pendant  la  fermentation,  mais  à  un  degré  de  pb 
en  plus  faible  jusqtt*à  la  destruction  totale  du  sucre. 

Sous  rinfluencedu  ferment,  le  sucre  se  transforme  d*aM 
en  carpomel  :  Cia  H44  0|i«  prend  HO. 

Une  dissoiulion  de  sucre  est  dextrogyre;  mais  peu  dV 
stans  après  qu'elle  a  été  soumise  à  Tinfluence  du  ferment,  dâu 
des  conditions  convenables,  elle  devient  sinistro^yre  et e 
comporte  alors  conune  une  dissolution  de  carpomel. 

Le  glucose,  soumis  à  la  fermentation  alcoolique,  se  pariip 
en  eau,  alcool  et  acide  carbonique.  Cela  deviendra  évidentii 
Ton  songe  qu'il  peut  être  représente  par  CisHuOui  et  qu'il 
suffit  d'en  retranchera  HO, de  Teau,  pourqu'ilsoilieprenfi! 
par  le  même  symbole  que  le  carpomel. 

Le  glucose  ne  se  transforme  point  en  carpomel  amt  it 
donner  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonic^ue  ou  bien  cette  tmur 
formation  est  instantanée^  car  une  dissolution  de  glnaseeit 
dextrogyre  et  elle  continue  à  Tètre  pendant  la  feraentatioa 
jusqu'à  la  destruction  totale  du  produit  qu'elle  Rnfttne, 
seulement  la  déviation  du  rayon  polarisé  va  en  dimimunU 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  le  carpomel  dernit 
donner  un  poids  d'acide  carbonique  et  d^alcool  égalasàca, 
que  le  sucre  devrait  en  donner  un  plus  grand  que  le  sien  el(|Be 
le  glucose  devrait  en  donner  un  plus  faible;  mais  les  tboiei 
né  se  passent  pas  rigoureusement  ainsi  :  le  sucre  ne  doone 
guère  que  les  0,96  de  son  poids  d'alcool  et  d'acide  ciiIiobi' 
que;  les  quatre  centièipes  qui  manquent  sont  tiansfanu^ 
en  acide  lactique* 

Dans  la  fermentation  du  glucose,  outre  l'acide  lactiqniin 
se  produit  toujours  une  quantité  considérable  d'amylol  f" 
communique  une  odeur  et  une  saveur  détestables  aux  alcoos 
qui  en  proviennent. 

L'acide  lactique  est  toujours  en  grande  partie  à  l'état  de  ad 
ammonique  et  en  faible  partie  à  l'état  de  laclate  hydrique* 
Si  la  fermentation  a  mal  marché,  il  peut  y  avoir  beaucoup^v 
ce  dernier  produit. 

Le  mélange  qui  fermente  le  mieux  est  celui  qui  conùtiA  en- 
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viron  3  parties  d'eau  contre   i  de  sucre  et  0,2  de  levure  de 
bière  fraîche  et  comprimée. 

M.  le  baron  Thenard  a  vu  que,  dans  la  fermentation,  une 
partie  de  la  levure  était  détruite  et  que  le  sucre  en  consom- 
mait environ  le  cinquantième  de  son  poids  pour  fermenter 
complètement. 

La  levure  de  bière  est  en  masse  amorphe,  fprméede  parti* 
cilles  ovoïdes  dont  le  diamètre  varie  de  o"^ooa5  à  o""ooao, 
5elon  les  mesures  de  M.  Quevenne  ;  elle  est  légèrement  acide 
et  son  acidité  disparaît  difficilement  par  des  lavages.  La  par- 
tie insoluble  est  la  seule  qui  puisse  déterminer  la  fermenta- 
tion. Lorsque  Ton  chauffe  la  levure  à  la  température  de  Teau 
bouillante,  elle  perd  cette  propriété.  Abandonnée  à  elle-même, 
elle  s'altère  rapidement  et  perd  encore  ce  pouvoir;  soumise 
à  une  très  forte  pression,  elle  se  dessèche  et  peut  être  conser- 
vée et  transportée  à  de  grandes  distances  sans  perdre  ses  pro- 
priétés, au  moins  entièrement  :  broyée  avec  du  sucre,  elle  se 
liquéfie  en  lui  cédant  par  exosmose  le  liquide  qu'elle  retient 
par  îmbibition;  aussi,  selon  la  remarque  de  M.  Quevenne, 
ses  particules  ont  alors  considérablement  diminué  de  volume. 
En  ajoutant  de  Teau,  elle  reprend  son  volume  primitif  et  la 
fermentation  peut  recommencer.  On  peut  donc  encore  em- 
ployer ce  moyen  pour  conserver  la  levure. 

Un  excès  cralcool  contracte  la  levure  et  Tempèche  dVzcîter 
la  fermentation*  C  est  pour  cela  que  les  liqueurs  alcooliques 
obtenues  directement  par  la  fermentation  ne  peuvent  pas  con- 
tenir au-delà  de  o,  1 5  d'alcool  ;  car,  à  cette  proportion  que  l'on 
atteint  rarement,  la  fermentation  s'arrête.  Il  est  des  vins,  tels 
que  ceux  de  Madère  et  de  Chérès  qui  contiennent  plus  de 
o,  1 5  d'alcool,  mais  cela  tient  à  ce  que  Tony  a  ajouté  de  Teau- 
de-vîe. 

L'acide  sulfureux,  les  sulfites  et  probablement  le  sulhire 
hydrique  et  les  sulfures  solubles  empêchent  la  fermentation, 
les  sels  hydriques  minéraux  en  y  comprenant  l'oxalate,  les 
sels  de  cuivre,  de  mercure,  Téqui-oxyde  de  ce  métal,  l'acide 
arsénîeux,  le  cyanure  hydrique ,  empêchent  auRsi  la  fermen- 
tation, la  plupart  en  s'unissant  particulairement  avec  le  fer- 
ment. 

Les  alcal»  arrêtent  la  fermentation  ;  elle  reprend  son  cours 
lorsqu'on  les  sature  par  Tacétate  hydrique. 
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Le  (arlrate,  l'acétate  et  le  lactate  hydriques  ne  s'or>posent  à 
la  fermentation  qu'autant  qu'ils  sont  employés  en  quantité  rt- 
lativement  très  considérable. 

Le  tannin  exerce  peu  d'action  sur  la  fermentation. 

Le  tartrat^  hydro- potassique  et  l'acétate  potassique  neo- 
travent  point  la  fermentation  ;  il  en  est  de  même  de  la  stijcb- 
nine,  de  la  morphine  et  de  la  poudre  de  staphysaigre.  la 
strychnine  nuit  à  la  fermentation^  mais  seulement  comme 
alcali,  quand  on  la  sature  avec  de  l'acétate  hydrique,  la  fer- 
mentation marche  comme  si  elle  n'y  était  pas. 

Traitée  par  le  chlorure  hydrique,  elle  se  dissout  et  lui  com- 
munique une  teinte  violette  comme  les  corps  protéiques.  Lors- 
que l'on  chauffe  la  levure  de  bière  lavée,  jusqu'au  point  de  la 
décomposer,  elle  donne  des  produits  ammoniacaux. 

Traitée  successivement  par  l'eau,  l'alcool  et  le  zyméther^  la 
levure  de  bière  perd  du  phosphate  acide  de  potasse,  du  lac- 
tate hydrique,  une  huile  jaune,  trouble,  à  odeur  d'oiçe,  soloble 
dans  le  sulfate  hydrique  concentré  qu'elle  colore  en  ronge  ce- 
rise et  une  matière  azotée,  d'une  couleur  rouge  et  à  odeur 
dosmazome. 

Selon  M.  Payen,  la  levure  de  bière  aurait  la  composition 
suivante  : 

Matière  uotée  et  trace  de  sottf re  o,6a 7  3 

Eaveloppe  de  cellulose  o  139^7 

Substances  grasses  o^oaio 

Matières  minérales  o,o58o 

Ainsi  purifiée,  la  levure  a  perdu  la  propriété  de  déterminer 
la  fermentation. 

La  partie  organique  de  la  levure,  purifiée  par  lesdissolvâiis 
neutres,  a  été  analysée  par  M.  Dumas, qui,  déduction  ikile  des 
cendres,  l'a  trouva  formée  de  : 

Carbone  o,5o6 

ydrogène  0,07.1 

Azote  0,1 5o 

Oxygène»  5oufre  pt  pliospbore  0,271 

M.  Mitscherlich  a  examiné  les  cendres  la  livure  de 
bière.  Il  a  trouve  qu'après  avoir  été  desséchée  à  -^  l3o^eJfe 
en  donnait  0,07$  à  0,076  et  qu'elles  avaient  la  compoMtion 
suivante  : 
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Acide  phosphorîque 

I 
0,418 

n 

0,395 

Potasse 

0,395 

o,a83 

Phosphate  hi-maguésique 

0,168 

o,aa6 

Phosphate  bi-calcique 

0)0a3 

0,097 

La  première  levure  contenait  des  traces  de  silice;  la  cendre 
de  la  seconde  a  donne  par  de  simples  lavages  des  cristaux  dé- 
terminables  de  phosphate  acide  de  potasse.  Aucune  d'elles 
ne  contenait  de  soude  (i). 

Avant  sa  combustion,  la  levure  contenait  le  potassium  dans 
un  tout  autre  état  que  celui  de  carbonate.  Il  est  éminemment 
probable  qu'elle  était  à  celui  de  iactate. 

Il  résulte  évidemment  de  l'ensemble  de  tous  ces  faits  que 
la  levure  est  une  matière  protéique,  modifiée  par  les  circon- 
stances où  elle  s'est  trouvée.  Il  est  encore  bien  évident  qu'elle 
se  forme  iaux  dépens  de  la  diastase  contenue  dans  le  m?lt,  que 
celle-ci,  qui  saccharifie  d'abord  la  fécule,  subit  une  altération 
et  qu'elle  devient  alors  propre  à  transformer  en  alcool  le  glu- 
cose qui  lui  doit  son  existence. 

C'est  la  partie  insoluble  de  la  levure  qui  peut  seule  déter- 
miner la  fermentation  alcoolique  *,  car  la  partie  soluble  ne  la 
détermine  pas  (2)-,  la  levure  lavée  à  l'eau  n'a  pas  perdu  ses 


(i)  La  bière,  dont  provenoitla  levure,  fut  évaporée  et  oalcinée)  elle  donna 
0^307  de  cendres  contenant  : 


Acide  phosphorîque 

0,200 

Potasse 

0,408 

Soude 

o^oo5 

Phosphate  de  magnésie 

o,aoo 

Phosphate  de  chaux 

o,oa6 

Silice 

0,166 

Il  est  très  remarquable  que  le  bière  contienne  autant  de  silice  el  que  la  le?ure 
ne  lui  en  enlève  pas. 

(3)  Si  Ton  fait  dissoudre  du  sucre  dans  les  eaux  des  lavages  de  la  levure,  la 
fermentation  alcoolique  n'a  point  lieu;  mais  la  dissolution  devient  1res  acide  par 
du  Iactate  hydrique  qui  prtuJ  liai&saucc. 


n 
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proprt^tëi,  €t  lors<(tie  l'on  filtre  un  liquide  en  pleine  {ermoiia* 
lation,  il  est  curieux  de  Toîr  la  fermentation  continuer  dm  k 
filtre,  tandis  quVIle  a  coniplëteraent  cesse  dans  le  liquide  6\tié. 
Lorsque  Ton  Fait  un  mélange  de  proportion»  conveoaUcj, 
d'eau,  de  sucre  et  de  levure,  qu'on  abandonne  ce  mélio^i 
une  température  d'environ  20**,  il  se  produit  une  opce 
dVfiervescence:  on  voit  que  les  particules  de  levure,  qniocGi* 
paient  le  fond  du  vase,  s  élèvent  à  la  surface  du  lii|ulde,oà 
elles  sont  transportées  par  une  bulle  d  acide  carbonique  qà 
vient  y  crever  ;  alors  elles  retombent,  s'élèvent  de  noaveaa 
et  après  avoir  eiécuté  ces  roouvemens  pendant  un  certân 
temps,  elles  tombent  pour  ne  plus  remonter.  Quand  la  fer- 
mentat'on  est  terminée,  le  liquide  sVclaircit. 

Si  Ton  met  une  goutte  de  liquide  en  fermentation  dansv 
verre  concave  et  que  Ton  place  le  tout  sur  le  porte-objet  d'n 
microscope,  on  peut  examiner  comment  les  choses  se  p 
sent  dans  ce  phénomène.  On  voit  qu'une  particule  de  fff- 
ment  s'enveloppe  dans  une  atmosphère  gazeuse,  que  cette 
jitmosphère  s'accroît  peu-Âpeu,  que  le  petit  sy&tème  qui  ré- 
sulte de  cette  union  devient  moins  dense  que  le  liquide  ets'é- 
lève  jusqu^à  sa  surface  comme  un  petit  aérostat,  qoeniiBli 
bulle  de  gax,  devenue  trop  considérable,  finit  par  crever  et 
que  la  particule  de  levure  redescend  au  fond  du  liquide. 

Il  découle  de  l'observation  précédente  que  c'est  dans  Tiatr- 
rieur  des  particules  du  ferment ,  que  le  sucre  est  détruit.  Geh 
résulte  encore  d'une  manière  évidente,  d'une  ejfénxnut  de 
M  F.  W.  Ludt-rsdorf,  qui  a  vu  que  la  levure,  triturée  de  ibs- 
H  détruire  sa  structure  particulaire,  avait  perdu  la  propriéié 
de  déterminer  la  fermentation  alcoolique. 

Dans  la  fermentation,  le  ferment  est  altéré,  il  cooseiteM 
structure  particulaire;  mais  il  perd  l'azote  qu'il  renfenne. 
Pendant  long-temps  on  a  ignoré  ce  que  devenait  œt  note*, 
mais  M.  Dubrunfaut  a  fait  voir  qu'il  était  {lasséè  l'état  dW 
rooniaque  et  combiné  avec  un  acide  qu'il  a  cru  être  Taoéti^} 
mais  qui  est  évidemment  le  lactique. 

Le  ferment  privé  d*azote  n'est  plus  propre  à  déterminer  h 
fermentation. 

Le  suc  fermentescible  des  fruits  est  limpide  aussitôt  qu^i^ 
a  été  extrait,  et  il  paraît  ne  pas  contenir  de  ferment jbkv 
il  contient  une  matière  protéique^  qui,  en  peu  de  tevftfy^^ 
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vknt  apparente,  tont-à-fait  insoluble,  et  cli*termme  la  ferment 
talion.  Alors  le  lit^uîde  clevîenl  trouble,  de  clair  qu'il  ëtait, 
;et  la  fermentation  ire&t  terminée  que  lorsqu'il  s'éclaircit  de 
nouveau* 

11  est  donc  des  liquides  sucrés  qui  peuvent  donner  nais> 
sance  a  leur  ferment.  S'ils  en  produisent  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  détruire  le  sucre  qu'ils  renferment,  il  y  en  a  un  excès 
que  I  on  peut  recueillir  et  qui  est  propre  i  déterminer  la  fer^ 
menlation.  des  dissolutions  de  sucre.  Cela  s'observe  dans  la  fa* 
brication  de  h  bière,  et  la  levuie  est  le  ferment  en  excès  qui 
a  été  produit  dans  celte  circonstance. 

La  malirre  protéique  existante  dans  les  liquides  sucrés  ne 
passe  pas  toujours  à  l'état  de  ferment,  dételle  manière  qu'ils 
en  retiennent  une  certaine  quantité  a  l'état  invisible.  Qua-t-il 
manqué  pour  que  cela  ne  se  passât  pas  comme  dans  la  ferinen* 
tatîoii  de  la  bière  ?  On  ne  le  sait  pas  ;  peut-être  sont*ce  Ita 
matériaux  inorganiques  qui  manquent.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  un  certain  temps,  le  ferment  en  excès  détermine  des acci* 
denset  fait  naître  la  fermentation  visqueuse.  C'est  ce  que  l'on 
observe  chez  IfS  vins  blancs  lorsqu^ik  deviennent  gras.  On 
corrige  alors  ce  défaut  en  précipitant  la  matière  azotée  par  le 
tannin.  M.  François  à  qui  Ton  doit  ces  dernières  observations 
pense  que  la  matière  azotée  est  de  la  glàiadine  (  f^.  p.  864  }• 

Beaucoup  de  substances  dans  lesquelles  on  n'a  pas  encore 
reconnu  la  présence  d'un  ferment  peuvent  cependant  détermi* 
lier  la  fermentation  d'un  liquide  sucré;  telles  sont  les  fleurs 
d'une  foule  de  plantes  et  en  particulier  celles  du  sureau  et  les 
roses  de  Provins* 

On  j)eut  remplacer  la  levure  par  d'autres  substances  protéû* 
ques  et  particulièrement  par  le  fromage  blanc  ML.  Dubrunfaut 
s'en  est  servi  avec  avantage  dans  sa  distillerie  de  la  Ménagerie 
près  Versailles.  Les  autres  substances  azotées  sont  moins  ac- 
tives, et  il  faut  souvent  une  température  d'au  moins  80  degrés 
pour  que  la  réaction  se  fasse. 

La  levure  ayant  un  prix  assez  élevé,  il  y  aurait  de  grands 
avantages  attachés  à  la  préparation  d'une  matière  qui  pour- 
rait la  remplacer  économiquement. 

Le  lait  est  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique^ 
c'est  avec  cette  liqueur  fermentée  que  les  Ta  tares  préparent 
leur  koumUs.  On  a  douté  pendant  long- temps  de  la  réalité  de 
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oe  ph^oméne  ;  cependant  les  expériences  d'OsereUkowskj, 
publicSes  dans  le  Journal  de  physique  y  t.  xiii,  p.  Jg,  nepts- 
vent  laisser  aucun  doute  à  cet  ^gard. 

Une  dissolution  de  lactine,  mise  en  présence  de  la  lerore, 
n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoolique,  mais  elle  peut  l'é- 
prouver dans  le  lait;  cela  lient  i  ce  que,  sous  rinfluenoeiela 
manière caséeuse,  une  partie  de  la  lacline  se  trans^u^Inecnli^ 
tate  hydrique  qui,  en  réagissant  sur  la  partie  non  décomposée, 
là  transforme  en  glucose.  Ce  dernier  produit  peut  alors  éprou- 
ver la  l'ermentation  alcoolique  sous  l'uifluence  de  la  malière 
casëeuse. 

Toutes  les  liqueurs  alcooliques,  le  vin,  la  bière,  le  cidre, le 
poiré,  sont  des  produits  de  la  fermentMlion.  Pendant  leur  pré- 
paration ,  il  se  développe  une  quantité  considérable  d'adde 
carbonique,  dont  la  nature  a  été  reconnue  par  Haies,  etf{Ql 
est  très  dangereux  de  respirer.  Il  arrive  souvent  que  dans  k 
préparation  du  vin,  la  fermentation  commence  assez  tôl  et 
avec  assez  de  rapidité,  pour  que  ceux  qui  foulent  le  raisin dass 
la  cuve  y  soient  asphyxiés. 

Lorsqu'un  homme  doit  descendre  dans  une  careoùilja 
du  raisiu  foulé,  il  ne  doit  le  faire  qu'après  y  avoir ioirodait  l 
une  bougie  allumée,  bi  elle  s'éteint,  il  devra  bien  seg^der  d  j 
descendre,  car  il  serait  promptement  asphyxié. 

FUIMEHTATIONS    LACTIQUE     ST   BVTTaïQVI. 

M.  Dubrunfaut  a  trouvé,  il  y  a  environ  i5  ans,  qu'tme  dit- 
solution  de  glucose,  mise  en  présence  du  lait  caillé,  dooiuit 
naissance  k  du  lactate  hydrique.  Depuis  cette  époque,  celte 
fermentation  spéciale  aété  étudiée  par  MM.  BoutronetFreiDj, 
et  par  M.  Gélis  qui  a  vu,  qu'après  la  fermentation  lacdipe, 
apparaissait  la  fermentation  butyrique. 

Le  sucre ,  la  lactine  ,  la  dextrine  même  peuvent  éprottW 
la  fermentation  lactique,  comme  le  glucose. 

La  matière  caséeuse,  lediastase  et  les  matières  anima^'^^ 
général,  peuvent  développer  la  fermentation  lactique. 

Dans  la  fermentation  laètique,  c'est  probablement  tofljôof 
le  glucose  qui  se  transforme  en  lactate  hydrique;  att  looins 
cela  doit  être  quand  la  fermentation  a  commencé,  carfoscli 
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hjdriqtleS  côtiTertissèUt  h  sucte,  là  lactine  «t  la  d«ttriM  êfA 
glucose. 

DaDS  la  production  du  lactate  hydrique,  le  glucose  perd  de 
Teau,  et  le  restant  de  ses  molécules  subit  une  division  qui  le 
tranirortfaêèh  lactàteh^dHque:  CiiHsèOss— 4H6=±4C«H60e. 

Le  lactate  hydrique  t|iii  se  produit^  rëagit  sur  lé  ferment  et 
Fetnpëchè  d'ieîercer  Aon  ttètibn.  Il  y  à  donc  an  terme  i  la  pHH- 
dùcltbn  dti  lactate  hydrique  ^  mais  si  Ton  à  soin  àé  le  satùr^ 
â  mesure  qu'il  apparaît,  la  fermentation  peut  marcher  jusqû'ft 
U  de^tructioti  totale  du  ^iucosle.  L'eihpioi  de  la  craib  eh  |)0udre 
est  trèè  bôDvehablé  pdùr  obtenir  ce  résultat.  Son  insblubilifê 
dàna  Teau  fait  cju'bllé  ne  peut  s'opposer  à  là  fermentation,  et 
elle  enttctiétlt  la  netltrallté  de  la  liqueur  d'iide  manière  suM- 
sante,  si  Ton  a  soin  d^agiter  celle-ci  de  temps  en  temps. 

Vers  lâ  fin  de  la  fermentation  lactique,  il  apparaît  du  bbty' 
rate  hydrique. Ca  butyrale  est,  comme  les  corps  qui  lui  donnent 
naissance  et  coinrae  le  lactate  hydrique,  un  produit  qui  conlietît 
le  carbone  et  l'hydrogène  dans  le  rapport  de  i  :  15  mais  Toxy- 
gènes^y  trouvedans  un  rapj^oi't  beaucoup  plus  faible.  Il  enrrSulte 
qu'il  est  produit,  non  plus  par  une  simple  élimination  d'ead  et 
une  division  moléculaire,  mais  par  une  réduction. 

La  production  des  butyrates  par  la  Fermentation,  présenté 
encore  Cela  de  remarquable,  que  le  carbone  et  Thydrogène  s'y 
trouTent  plus  condensés  que  dans  les  lactates,  à  moins  que  Toh 
admette  que  ces  derniers  sels  soient  bibasiques,  et  que  leur 

formule  générale  soit  :  €4^  H40  A  R  Oii. 

M.  Wartz  ayant  trouvé  que  la  chéir  musculaire  pouvait 
donner  naissance  2  des  butyrates,  on  peut  aussi  se  demander 
n  dans  la  fermentation^  ces  derniers  ne  viennent  pas  dii  fer- 
ment employé. 

Là  fe'i  meiitation  batyri<)ue  peut  aussi  avoir  lieu  en  présence 
de  Ict  craie,  et  le  produit  obtenu  eak  à  l'état  de  butyrate  calr* 
cique. 

La  production  des  butyrates  dans  cette  circonstanoe  est  un 
fait  nouveau  et  des  plus  remarquables  ;  car^  si  son  origine  est 
bien  due  au  sucre  ou  à  ses  annexes,  elle  démontre  que  œé  pro- 
duits peuvent  donner  naissance  à  des  corps  gras  parmi  lesquels 
6gureni  les  butyrates,  puisque  le  butyrate  hydrique  existe  na- 
turellement dans  le  beurre.  On  yott  ainsi  u'tiy  a  uuereltkto  n 
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foule  naturelle  euire  la  lactine  et  le  bearrt  du  laiu  U  eneûtc 
sans  doute  une  entre  ces  derniers  corps  et  la  casâne. 

VEEMBNTATIOK    ACÉTEUSB   OU   AGÉTIQUl. 

L'acëtate  hydrique  peut  se  produire  dans  des  droontuc» 
variëes:  dans  la  distillation  du  bois,  par  Toxydation  del'iknil 
sous  Tinfluence  du  noir  de  platine  ou  sous  riofluenoedefa- 
mcns  azotés.  C'est  dans  ce  dernier  cas  seulement  cpi'il  j  a 
fermentation. 

La  fabricalioii  de  vinaigre  ,  qui  doit  son  acidité  àfacéUk 
hydrique,  a  ctë  connue  dés  la  plus  haute  antiquité  ;  et  cepoh 
dant,  les  Teri  tables  circonstances  de  sa  formaiioa  sont  à  peine 
étudiées,  et,  comme  tous  les  phénomènes  obscun,  elle  t  et 
dassëe  parmi  les  fermentations. 

La  constitution  de  Tacéiate  hydrique  permetde  penser (|ii*il 
peut  se  former  par  le  simple  dédoublement  des  produits socré; 
cependant  la  formation  de  Talcool  semble  généralement p 
céder  celle  de  ce  compost'.  Il  paraît  {pourtant  que  œ  n'otfas 
toujours  par  une  absorption  d*oxygèue  que  la  réaction  ilMf 
car  on  a  des  exemples  que  du  vin  bien  bouché  a  été  tniuformé 
en  vinaigre.  J*ai  en  outre  rencontré  plusieurs  fois  des  nos 
très  anciens  qui  contenaient  de  l'acétate  étbériqne,  mais  en  si 
petite  quantité,  il  est  vrai,  que  Ton  pouvait  admettre  qneroiy- 
gène  de  lair  contenu  dans  le  col  de  la  bouteille, amt  sdI 
pour  le  produire. 

Les  vins,  le  cidre  ,  la  bière,  les  vinasses,  les liqneorsfer- 
mentécs  en  général,  un  mélange  d*eau ,  d*aloool ,  de  leninde 
farine  et  de  miel  ou  de  mélasse,  peuvent  être  transfonn^a 
▼inaigre* 

L'acétification  ne  se  fait  convenablement  qu'inné tenpért- 
ture  de  +  3o*. 

Le  liquide  est  introduit  dans  des  tonneaux  qni  ont  aeja 
servi  pour  cet  usage  et  on  l'y  laisse  séjourner.  Pour  odii  <v 
en  retire  de  temps  en  temp,  une  certaine  quantité  de  noa- 
gre,  que  Ton  remplace  par  une  même  quantité  de  wpffi^ 
destinée  &  Tacétification. 

Pour  la  fabrication  du  vinaigre  par  ce  procédé,  il  &u^^" 
moins  4o  jours,  tandisqu'en opérant  par  le  procédé  de  MM.  >V<* 
gcmann  et  SchuUembach,  qui  a  été  décrit,  p,  5 13  de  tf  vo- 
lume, il  faut  au  plus  3  jours. 
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Pendant  U  fermentation  acëlique,  il  se  forme  une  masse  vis* 
qnenae,  particulaîre,  qui  paraît  jouer  un  rôle  important,  mais 
elle  n^a  pas  encore  été  étudiée.  Âbsorbe*t-elle  le  liquide  al- 
coolique et  l'absorption  de  l'oxygène  se  fait-elle  dans  son 
intérieur?  c'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas,  mais  c'est  ce  qui  e^t 
probable. 

La  formation  du  vinaigre  dans  ces  circonstances  est  bien  une 
véritable  fermentation;  car  lors  même  que  l'on  opère  parle 
procédé  de  MM.  Wagemann  et  Schufzembach  ,  il  faut  em- 
ployer de  la  levure  ou  une  autre  matière  particulaire  et  pro- 
téique  pour  réussir. 

FEBHBRTATIONS   BBNZOÏQUK    KT    SIIfA.PIQUB. 

L*amygdaline,  en  présence  de  l'eau  et  de  la  synaptase,  se 
transforme  en  de  nouveaux  produits  :  delà  benzide,  du  cya- 
nure hydrique,  du  sucre,  du  formiate  hydrique  1 1  dç  l'eau. 

La  formation  de  ces  divers  produits  peut  être  formulée 
de  la  manière  suivante  : 

G4oH2yAz039,    =      CîAîH      +      s   (C14H6O2)    +  CftHaOf 
Aiujgiialiue.  Cjfauure  bjfdriq.  ^uzide.  i/j  tucre. 

+  a  €911504     +     4    l?0 

»     ■  ■»  ^^-^ 

Formiai«  li^drique.  Kmu. 

Il  faut  plusieurs  heures  et  une  température  d'environ  90  de* 
grés,  pour  (\ue  la  réaction  ait  lieu  ei  soit  complète. 

Il  est  probable  que  ce  n'est  pas  par  un  simple  contact,  mais 
bien  dans  Tinlérieur  des  particules  de  sy  naptase  que  celte  réac- 
tion a  lieu. 

Les  amandes  amèrcs  broyées,  qui  contirnnent  de  la  synap- 
taseet  de  l'aniygdaline,  n'ont  bisoin  que  d'être  mises  en  pré* 
sence  de  l'eau  |jour  que  cotte  réaction  ail  li«u.  L'amygdalîne, 
mise  en  présence  d'une  émulsion  d'amandes  douces,  la  pré- 
sente ausâi.  Enfin,  cette  même  substance,  délayée  dans  I  infu- 
sion aqueuse  des  tourteaux  dont  on  a  extrait  Thuile,  la  présente 
encore,  attendu  que  l'on  obtient  ainsi  une  pseudo-dissolution 
de  synaplase,  et  que  c'est  bien  ce  principe  qui  donne  lieu  à 
la  fermentation  benzoïqiie. 

La  fermentation  sinapique  a  la  plus  grande  analogie  avec 
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la  fermeatatioa  bfnyoSque  ;  ooniiie  dam  cim  ^fr«iii|,pc 
tobaUncealbnroinotdef  la  myroaiocy  trtnsformlfisjTQ^ 
tu  l^uile  volatile  de  mputarde  çl  ptul-ètre  eQd'uHm  ff9i«é 
«aMBore  indéterminéi  (  F.  p.  y 4g  da  c«i  iraL). 

PBAHBHTATlOIf    VISQUBUSB. 

Lcf  liquidea  ooqf^naDt  du  hhx^  et  qufslqua  BB^tièie  «y^ 
nîqve,  deviepneiit  quf^lqiiefoia  e^cejiûvenif pt  viiqu«px.  Loa- 
qtt*pn  yeul  le«  traii«vafer9  U<  tprment  on  file|  im»  ipterwn 
quivaduvasefupérieur  au  vase  inférieur.  C^liqi|ld^doiye|U 
cette  propriété  à  la  niucase  qui  a  pris  naissance  aux  dépei» 
du  sucre.  JVh  »i  fU  do^.  les  prticMlei^  ^^)iëf^^|kt  l^sunesia 
autres  avec  une  telle  force,  qu'après  y  avoir  toaché  amk 
doîgt  et  Tavolr  froltë  sur  la  table,  où  reposait  le  vise  qnile 
contenait  afin  de  m'en  débarrasser,  il  a'ett  formé  an  fileliUul 
dnvaae  à  l'endroit  où  je  m'étais  etsujé  le  doigt*  Qtfhk 
Baiière  visqneuac  f  agi  oonfme  une  espèce  de  «iphoo,  et 
environ  une  heure  après,  tout  le  liquide  oonianu^kt^ 
était  répandu  sur  la  table. 

Qans  cette  fermentation,  le  sucre  passe  seu\çm^tkfiun 
étatisomérique  en  formant  unematIèi:eincristal]isablc,E((ai<ie 
et  insoluble  dans  Teau,  qui  s'y  forme  en  |iarticalei  ï  nenue 
qu  elle  se  produit. 

J*ai  eu  occasion  d'observer  ce  phénomène,  et  jamais  je  nti 
vu  qu'il  ae  dégageât  la  moindre  parti<»le  ga««uif.  Q^ 
.  dant,  M.  Deafossea  a  étudié  cette  f^^rmentati^AaRCck»»' 
coup  de  soin,  et  fl  e^t  même  parvenu  à  la  produira  i  ^i^* 
•Il  difsolvanf  dnapcr^  dans  une  décoction  degiutcaiÇtit 
crut  qu'il  se  dégageait  un  mélange  gazeux  d'acide  ddKwifW 
et  d'hydrogène. 

Selon  Tanalyae  de  M.  Pelouxe,  la  m^tî^Ra  Ti^quemcfÙN 
développe  dans  «elfe  fermenutipn  a  la  m{Mne  s^mpMÎûoa^ 
le  aipcfe  anhydre* 

Dans  la  fermentatipn  viaqotfuae,  il  se  fornne  ^\fpéo^^ 
la  raannite.  Il  est  remarquable  qut  iiett«  aubftanai  ^(^ 
plus  dbydrogène qu'il  n'en  faudrait  po^ir  Vainêhmef^^ 
VomygèfM  qtt'elli;  renferme^  la  muoose  contenant  09i4|Ni>^ 
mens  dans  les  proportions  qui  convleni^ent  fttagfMti^ï^ 
il  Imt  WMaiaaîffcfliept  qu'il  ae  Suf  un  aalre  ffoié  f^ 


oxygéna  que  ceux  qui  sont  connus,  à  moins  que  l'acide  carbo- 
nique dégagé  ne  soit  ce  même  produit. 

La  formation  de  la  mamite  paraît  postérieure  à  celle  de  la 
matière  visqueuse  et  s'est  sans  doute  lors  de  son  apparitioç^  que 
des  gaz  commencent  à  se  dégager* 

M.  Frémy  a  vu  qu'en  mettant  des  morceaux  dVstomac  de 
veau  lavé  en  présence  d^une  dissolution  de  ^ucre^  elle  deve-r 
nait  visqueuse  et  donnait  naissance  à  un  produit  parfaitement 
identique  avec  celui  de  la  fermentation  visqueuse  ordinaire* 
Dans  cette  transformation ,  la  membrane  animale  n'a  pjM 
changé  de  poids  et  n^a  agi  que  par  sa  présence. 

Cîomme  la  fermentation  alcoolique,  1^  fermentation  yj;* 
queuse  peut  être  entravée  par  plusieurs  substances.  L'aciçl^ 
sulfureux,  les  sulfites,  le  sulfate  hydrique,  Iç  chlorur^  hydri- 
que et  l'alcool  produisent  cet  efifet. 


VK&HnrTATlONS   nBXTBIllI^UB    ST   aLUGOSIQVS. 

Ces  fermentations  ont  été  peu  étudiées.  On  en  connaît  sepi* 
lementle  résultat. 

Depuis  que  l'on  fait  de  la  bière,  on  a  dû  remarquer  que  1^ 
substance  amylacée  contenue  dans  l'orge,  se  dissolvait  dauf 
l'eau,  sous  Tinfluence  du  malt  ou  de  l'orge  germée. 

M.  Dubrunfaut  a  trouvé  qu'une  infusion  de  malt  liquéfiai^ 
l'empois  presque  instantanément. 

MM.  Payen  et  Persox,  ayant  cherché  quelle  pouvait  être  la 
substance  qui  produisait  cet  effet  singulier,  en  ont  isolé  la 
diastase,  matière  protéique  décrite  précéderamcpt* 

La  disstase,  dissoute  dans  Teau,  n'exerce  point  d'action  9Wf 
la  fécule  à  la  tempér  iture  ordinaire,  mais  vers  -(•  (5o  i  -r|-  70.% 
elle  la  transforme  très  rapidement  en  dextrine  et  presque  iia? 
média tement  en  glucose. 

Une  partie  de  diastase,  dosée  à  Tétat  sec,  peut  tranaformer 
aooo  parties  de  fécule  en  dextrine  ou  en  glucose. 

Gomme  cela  a  élc  dit  dans  les  généralités  relatives  ^  la  fer- 
mentation, il  est  probable  qu'il  s'exécute  des  phénomèufs  trié 
rapides  d'endosmose  et  d'e^osmose  entre  les  particule»  damî? 
don  et  celles  de  diastase,  et  que  c'est  à  cela  qu'il  faut  attrîhMf 
Deffet  que  cette^emière  substance  exerce^  sur  la  (uremièr^ 
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Les  matières  organiques  abandonnées  à  elles-mèRifs  ixnie 
Tair  bamide  et  i  une  température  supérieure  à  o*,  éproufrut 
ane  altëration  profonde  par  laquelle  elles  donnent  naissaottl 
des  produits  très  variables  s*  Ion  leur  nature  propre*  Cettedn> 
traction  des  matières  organiques  cUant  considérée  comme  une 
fermentation  par  les  chimistes,  il  en  résulte  qu  il  faut  admeUrr 
aatant  de  fermentations  putrides  qu^il  y  a  de  natures  de^ob- 
stances  qui  peuvent  IVpronver. 

Une  température  inférieure  à  o*  arrôte  toute  décomposilioa 
putride.  On  en  a  une  preuve  bien  remarquable  ians  les  ani- 
maux entiers  qui  se  trouvent  conservés  dans  la  glace  vers  les 
terres  polaires  depuis  nn  temps  qui  a  précédé  Tétat  acloel  du 
globe  ifue  nous  habitons. 

La  présence  de  Thumidité  est  nécessaire,  car  lef  sohstanai 
sèches,  quelle  que  soit  lenr  nature,  peuvent  être  con^fm 
indéfiniment.  La  dessiccation  des  cadavres  dans  les  sablei  mou- 
Tans  de  TArabie  qui  en  fait  des  momies  blanches^  en  don» 
encore  une  preuve. 

Cependant  les  corps  organiijucs  peuvent  éprouver  dm  ((» 
traction  lente  que  Ton  nomm^.  potirnUtre  sie/ie.  Les  boit  k 
présentent  quel  |Uefois. 

Pendant  la  putréfaction,  il  arrive  souvent  que  iescorpsnnl 
phosphorescens  :  le  bois  ///f  ntori  est  grnérali  meut  phospho- 
rescent; les  poissons  le  sont  auAsi  fort  souvent,  t't  lona  Texempie 
de  cadavres  qni  sont  devenus  lumineux  pendant  la  dissection. 

Des  matières  animales  complètement  privées  d'air  et nn- 
plissant  complètement  des  va:>e9  que  l'on  b<iuche  bim,  n'é- 
prouvent i^int  la  putréfaction.  G^tte  expérience  peut  fieib* 
ment  être  faite  sur  «iu  lait  ou  sur  une  dissolution  drg<'l>(iM 
que  Ton  faitl»oniliir  d*avance.Si  on  les  met  au  oonlacidclûr, 
k  Tinstant  même  ces  matières  commencent  à  se  pnin'Ger. 

Une  temp«'nilure  de  4*  100*  s*oppo^  à  la  putréficûcs,  os 
bien  en  anète  les  progrès. 

Dans  les  niénagt««,  ou  fiiit  l>ouillir  le  Iwit  que  Ton  veot  con- 
server du  jour  au  lemlimuin.  M.  Gay  Lussac  est  prrrDui 
conserver  du  lait  p<udantun  temps  assis  considérablef^o* 
portant  tous  les  jours  à  li  température  de  rébuilition. 

Si,  lorsqu'on  a  porté  une  substance  organique  k  la  tesipéra* 
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tare  de  +  ioo«,  on  la  prive  complètement  du  contact  de  Pair, 
on  peut  la  conserver  indéfiniment.. 

Appert  a  tropvé  un  procf'd<^  merveilleux  pour  conserver  les 
substances  organiques,  en  faisant  Tapplication  des  deux  prin- 
cipes précédens. 

Des  vases  remplis  de  matières  que  Ton  veut  conserver,  sont 
portés  à  la  températurede  l'eau  bouillante,  et  bouchés  pendant 
qu'ils  sont  sur  le  feu.  Il  paraîl  que  l'oxygène  disparaît  dans  cette 
circonstance  et  qu'il  n'y  a  plus  que  de  IVzotc  dans  le  vase. 
L  oxygène  a  dû  être  absorbé  par  la  matière  organi<|UP.  Il  faut 
donc  admettre  que,  roxyj;ène  absorbé  â  la  température  de 
-I-  ioo%  se  combine  de  manière  à  ne  pouvoir  déterminer  la 
putréfaction. 

On  a  essayé  Temploi  d^une  foule  de  substances  pour  con- 
serveries matières  organiques  élémentaires.  La  dessiccation,  le 
vernissage,  le  boucaunge,  1  emploi  du  sel  marin,  etc. 

Lorsque  les  matières  à  conserver  ne  sont  point  alimentaires, 
on  peut  les  préserver  de  la  putréfaction  par  d  autres  moyens^ 
car  on  peut  alors  faire  usage  des  substances  qui  seraient  nui« 
sibleA  ou  même  très  dangereuses  si  elles  étaient  introduites 
dans  des  alimens. 

Le  tannHgecouHcrvelespeauic.  L'emploi  de  savon  arsenical  de 
Bequeur  s»!iiit  pour  conserver  les  peaux  des  animaux  empaillés 
pendant  un  certain  ti  m|».  Les  sels  de  mercure  et  partieulière- 
ment  de  bi -chlorure,  peuvent  parfaitement  conserver  toutes 
les  matières  ort;au:ques,  en  même  temps  qu'il  les  rendent  im- 
putrescibles, ils  les  reudiut  aussi  inattaquablrs  aux  insectes. 
Depuis  plusieura  années  on  conserve  les  plantes  des  herbiers 
en  les  em|ioiâonnant  avec  une  dissolution  alcoolique  de  ce 
dernier  produit.  M.  Braconnot  a  fait  voir  que  le  sulfate  sous« 
ferrique  conservait  les  matières  animales,  M.  Gannal  imploie 
dans  le  même  but  une  disâoUition  de  sulfate  aluniiniqu^',  à 
laquelle  il  ajoute  une  forte  décoction  de  noix  vomique  pour 
a*op|K>.s(  r  à  racliuii  destruetive  des.iusectts. 

M.  Sticquet  injecte  des  pièces  anatomiques  avec  une  dissolu-* 
tion  de  sulfite  de  soude,  et  il  l-s  fait  macérer  ensuite  dans  une 
dissolution  de  chlorure  de  zinc.  M.  Robin  emploie  l'hyposul- 
fite  de  sine  en  injection.  Par  ces  procédés,  des  pièces  anato- 
miquesont  été  eonservécs  ptndantdeux  an  nées  sans  altération. 

Tout  le  monde  connaît  Temploi  de  l'alcool.  Le  sacre  en 
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pavdre  et  en  gcande  quantité  peut  conserver  le»  matiètct  m^ 
ganiques.  La  crëoaote,  les  huiles  volatiles^  lecamplire,  le  banne 
du  Pérou  s'opposent  a  la  putréfaction. 

Les  liquidée  chargés  de  principes  animalisés»  teb  que  kbit, 
le  bouillon,  etc., s'allèrent  rapidement  en  élc  et  principakaeiit 
par  un  temps  orageux.  L  eleclriâié  paraît  donc  aiusi  joia 
un  rôle  dans  cette  circonstance. 

Le  premier  degré  de  la  putréfaction  des  matières  animales 

Cirait  eue  la  production  du  lactate  hydrique.  Le  lait,  le  bouil- 
D  deviennent  d*abord  acides.  Qans  le  lait,  la  production  du 
lactaie  hydrique  est  attribuée  à  la  lactine  ;  maia  dansleboml* 
Ion,  à  quoi  peut-elle  Afro  due?  est-ce  aux  matières  animalei? 
est-ce  à  Textrait  des  matières  végétales  qui  ont  servi  à  le  (iré* 
psrer? 

DISTILLATION    WE8  MATIÈ|t£8  OltGANIQIJES. 

Les  matières  organiques  soumises  â  la  distillation  donoent 
naissance  à  des  produits  nombreux  et  variés,  qnt  se  divisent 
généralement  en  3  parties  :  des  gaz  combustibles,  nn  liquide  et 
nn  résidu  charbonneux. 

Le  liquide  est  formé  de  trois  couches  :  une  huileuse  à  la 
partie  supérieure,  une  aqueuse  à  la  partie  moyenne,  et  une  de 
goudron  à  la  partie  inférieure.         ' 

Les  matières  non  azotées  donnent  des  produits  rendus  acûier 
par  Tacélate  hydrique.  Les  produits  azotc^s  aonnent  nn  If* 
quîde  rendu  alcalin  par  une  espèce  de  carbonate  hydrammo- 
nique. 

Il  ne  sera  question  ici  que  de  la  distillation  da  bois  et  de 
celle  des  matières  animales. 

UTSTIlLATlOir    nu   BOtS. 

La  diftillation  du  bois  est  faite  dans  de  vastps  appareils^ 
Elle  a  principalement  pour  but  la  production  de  Tacétate  hy« 
drique  et  celle  du  ckarbon  ,  mais  09  obtient  en  même  temps 
une  foule  d  autres  produits  tels  que  le  méthol,  l'acétone,  qui 
se  trouvent  danf  le  liquide  aqueux  avec  une  partie  de  la  créo- 
sote; la  naphtaline,  la  paraffine,  la  créosote,  le  picamare,  k 
oëdrirète,  le  pittacale,  Teupione,  le  chrysène,  le  pyrène,  eir-^ 
qui  se  tiouventdans  le  goudron* 
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GM9  ^ëratioQ  est  faite  dam  des  oonm^i  d^iue  grande  ca- 
pacité dont  le  oqI  aboutit  à  des  tubes  inclinëf  renfcf mëa  dana 
un  second  tube  beaucoup  plus  large*  et  laissant  entr^  en^  UB 
e#pace  on  Vçn  fait  circuler  un  courant  d'eau  froide  de  bas  en 
haut,  pour  condenser  la  vapeur* 

Lef  ga^  sont  ulilisés  cDOcurremmenl  avec  do  combustible 
pour  çbauffer  lappareiK  lU  sont  peu  carbonés  et  jouiasent 
4'op  faible  pouvoir  éclairant  ^cependant,  c'est  en  cbevcbant  à 
lea  utiliser  que  M.  Le  Bon  a  fait  construire  le  premier  appareil 
pour  Téclairage  au  gaz. 

Le  liquida  aqueuis  peut  être  ^n  grapde  partie  séparé  da 
gpudron  par  une  simple  décantation.  Soifmis  à  la  distillation» 
il  donne  le  méthol  parmi  les  premiers  produits,  et  Ton  peut  le 
purifier  ensuite  par  des  rediGcations  cpuvenablea. 

De  simples  rectifications  du  résidu  acide  donnent  un  aoé* 

Ïite  bjrdrique  impur ,  mais  convenable  cependant,  pour  pro- 
uire  les  acétates  conwia  en  teinturei  spûs  le  pom  de  pfi^- 

Pour  purifier  complètement  Tacétate  bydrique  on  le  iuâ 
passer  successivement  à  l'état  d  acétates  calcique,  sodique  et 
bjrdriquf.  Pour  cela  il  faut  d'abord  le  saturer  pac  de  la  craie. 
Il  te  produit  ainsi  un  acétate  que  Ton  dissent  dans  reau.,Gfll 
acétate  est  alors  décomposé  par  du  sulfate  aodique»  qui  donne 
de  raqctate  fodique  soluble  dans  i'eau  et  du  sulfate  calciqué 
qui  y  est  fort  p^u  soluble.  Ces  deux  sels  sont  alors  aéparés  par 
l>au.  La  dissolution  d'acétate  sodÂine  est  ensuite  soumiJ^e  k 
Vévaporaiion  jusqu'il  dessiccation  compUte. 

L'apétat^sodiquis,  résidu  de  cette  éraporation»  ^t  obauflPé 
jusqu'au  rouge»  afiu  de  cbasaer  le  goudron  qui  Taocompagne. 

La  transformation  en  acétate  sodique  est  nécessaire,  èar  l'a^ 
çét^tf^  calpique  serait  en  grande  partie  décomposé  à  la  tempé^- 
iflure  o)^  le  goudron  peut  être  volatilisé.  Nulle  autre  base  ne 
pourrait  remplacer  la  sonde  à  eause  de  la  modicité  de  aoq 
prix,  et  parce  qu'elle  donne  naissance  à  un  acétate  cristallisant 
très  facilement  et  par  cela  même  susceptible  d'éprouver  une 
purification  complète. 

On  pourrait  saturer  directement  les  liqueur^  acides  par  le 
carbonate  sodique;  mais  cela  reviendrait  a  un  prix  trop  élevé 
et  Ton  emploie  le  procédé  quittent  d'être  décrit,  pàrcç  qu^il  est 
beaucoup  est  plus  économique.  D'autant  plus  que  dans  la  ré- 
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génération  de  raoëlale  hydrique,  en  distillnnt  l'acéute  sod'upie 
avec  le  sulfate  hydrique,  ihse  produit  de  nouveaa  salfaie  sodî- 
que  (V.  p.  5 13  de  ce  volume). 

La  crÂMOle  aujourd'hui  employëe  en  médecine,  existe daut 
le  résidu  goudronneux  de  la  distillation  du  bois. 

Lorsque  Ton  rectiGe  le  goudron  et  que  Ton  fractionne  Va 
produits  obtenus,  on  les  sépare  en  partie,  mais  d*une  manlm 
îbrt  incomplète.  La  cédrirète  exiate  dans  les  premiers  produits. 
En  recueillant  d*un  seul  coup  les  o,56  de  liquide,  la  créosote 
est  dans  les  produits  les  plus  denses  qui  se  déposent^Vienoent 
ensuite  Teupione  et  la  paraffine.  Le  picamare  existe  dans  les 
produits  qui  ont  un  poids  spécifi  |ue  variant  de  0.9  h  t,i5.  Le 
capnomore  se  trouve  principalfroent  dans  ce  dernier  pro- 
duit, et  le  pittacale  existe  dans  les  derniers  produits  de  la  dis- 
tillation. 

Le  produit  de  la  distillation  de  la  houille  contient  beaucpap 
moins  d*eau  que  celui  de  la  distillation  du  bois .  et,  an  Ikn 
d'acétate  hydrique  qui  donne  une  réaction  acide,  il  oon- 
tient  du  carbonate  ammonique  qui  lui  donne  une  rcadioD 
alcaline. 

Le  goudron  de  houille,  donne  par  la  distillation  ooe  huik 
riche  en  carbone,  qui  est  employée  pour  dissoudre  le  caout- 
chouc. La  composition  de  cette  huile  est  assex  compliquée. 
M.  Rnnge  en  a  extrait  3  bases  salifiables  :  Le  eyanole^  le  latr 
cote  et  le  pyrrole.  Il  en  a  encore  extrait  3  produits  aci«les  :  LV 
etdê  earboiiquê,  V acide  mào^ue  et  V acide  bmno^iqtte;  corps  dont 
les  noms  sont  tin's  de  l«'Ur'conlenr,'exc<*pté  le  pyrrole,  dont 
le  nom  rappelle  une  huile  profluite  |Mr  le  feu.  C  ttedemi^ 
substance  existe  en  plus  grande  abondance  dans  les  produits 
de  la  distillation  des  maliâres  azotées. 

Le  réjiidu  de  la  distillation  du  goudron  «le  honille  donne, 
en  chauffant  davantage,  on  par  une  espèce  de  subliruatiou,  de 
grandes  Lmelles  nacrées  de  naphtaline. 

DISTILLATION   DXS    HATIÉKBS   AllIHALKS. 

On  distille  les  matières  animales  dans  Tintention  d*obtenîr 

du  carbonate  d*araroouiaque  el^iuelquefois  du  charbon  dos. 

Le  carbonate  d*aromooiaque  est  obtenu  partie  à  réiatsolicle, 
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partie  en  dissolution  dans  les  eaux  qui  se  trouvent  parmi  les 
produits  de  la  distillation'. 

Il  existe  plusieurs  moyens  pour  recueillir  le  sel  ammoniacal 
et  le  purifier  : 

1*  Le  sel  ammoniacal  est  recueilli  tel  quMl  est  produit. 
Cette  exlraction  pn'sente  des  difficultés  réelles  parce  quil 
adbère  fortement  aux  parois  des  vases  qui  le  renferment  et 
parce  que  son  odeur  incommode  beaucoup  les  ouvriers. 

Il  est  dissous  dans  Teau  et  la  liqueur  est  réunie  avec  le 
produit  aqueux  provenant  de  la  distillation. 

Cette  dissolution  alcaline  est  filtrée  sur  du  plâtre  grossière- 
ment pulvérisé,  soit  sur  un  plan  incliné,  soit  dans  un  appareil 
à  cascade,  comme  celui  des  Salpc-triers.Dans  cette  opération  il 
se  fait  une  double  substitution  entre  les  élémens  en  présence^ 
et  l'on  obtient  du  carbonate  calcique,  insoluble  dans  l'eau, 
et  du  sulfate  ammonique,  qui  y  demeure  dissous. 

Le  sulfate  amnionique  cristallise  avec  facilité  et  peut,  par 
conséquent,  ôtre  obtenus  par  la  cristallisation;  mais  ce 
moyen  ne  suffît  pas  pour  le  débarrasser  des^  matières  empy- 
reuojatiques  qui  Taccumpagnenl.  On  profile  de  ce  qu'il  peut 
résister  à  une  teippérature  assez  élevée  sans  se  détruire,  et  on 
le  cliauiTe  pour  cliasser  les  produits  volaûls  qui  l'accompa- 
gnent. On  peut  ensuite  lo  purifier  par  une  nouvelle  cristalli- 
sation. 

Le  sulfate  ammonique  ainsi  obtenu  peut  être  employé  di- 
rectement pour  en  extraire  Tammoniaque  au  moyen  de  la 
chaux.  On  peut  aussi  le  transformer  en  cblorure  ammonique 
soit  en  le  sublimant  directement  avec  du  sel  marin,  soit  en  le 
dissolvant  dans  l'eau  et  en  le  décomposant  par  un  équivalent 
de  ce  dernier  sel:  il  se  forme  du  sulfate  sodique  et  du  chlo- 
rure ammonique*  Le  premier  de  ces  sels  cristallise  avant  Je 
second,  et  peut,  par  conséquent,  être  éliminé  par  la  cristalli- 
sation. La  liqueur  restante  est  ensuite  évaporée  à  siccité  et  le 
résidu  est  soumis  à  la  sublimation  pour  lui  donner  la  forme 
commerciale  et  le  purifier. 

Dans  les  pays  où  le  g;ypse  est  rare,  on  le  remplace  par  le 
sulfate  ferriquc,  qui  donne  naissance  à  une  réaction  du  même 
ordre. 

2*  Le  produit  de  la  distillation  des  matières  animales  est 
recueilli  directement  dans  du  sulfate  ou  du  chlorure  hydrique 


dilué  :  il  7  a  immédiatement  formation  de  snl&te  cmdecbb. 
rare  ammonique. 

Le  fttilfate  ammoniqoe  est  éraporë  et  soumis  ttii  traitaeDi 
précëdens* 

Le  ehlorurè  dissons  dans  l'eau  est  mis  etipr^nct^la 
èbanx  dans  nn  appareil  distillatoire  et  le  gat  ainihoniat^ 
i'ëehappe  est  de  noovean  recueilli  dans  une  eau  chargée  Sn 
sel  hydrique  que  Ton  veut  contertir  en  sel  atnmomaeiîl,^tk 
stilfatè,  soit  le  chlorure. 

Ce  dernier  procède  donne  immédiatement  des  tek  amfflo- 
niacaui  d'une  pufetë  suflSsante  pour  le  côilimerce.  Il  est  prin- 
cipalement mis  en  pratique  pour  exfhiire  les  sels  ammoniieaiit 
des  liquides  provenant  de  la  distillation  dé  la  hobiile. 

Dans  la  dislîHalion  des  os  pour  Faire  le  charbon  animal,  toa 
les  produits  sont  utilises  :  le  charbon  demeure  dans  les  cor 
nues  ou  les  cylindres  qui  eu  tiennent  lieu,  leé  produits  aniah 
uiacaux  sont  recueillis  par  un  des  procédés  précëdensetksp 
sont  brûlés  pout  ahmenter  le  foyer  qui  chauffe  les  ippireik 
distillatoires. 

Le  charbon  ainsi  préparé  nVst  jamais  aussi  bien  calciné  que 
celui  que  Ton  prépare  en  chauffant  simplement  l(!9  0fd^os 
des  marmites  ou  des  cylindres  renfermés  dans  des  foQrs.  Ea 
outre  la  fabrication  des  produits  ammoniacaux  exigera  ap- 
pareils considérables  et  dispendieux,  qu^il'faut  reoDOvelerJc 
temps  en  temps  et  qui  enlèvent  les  bénéfices  donna  [urki 
produits  ammoniacaux;  aussi  on  y  a  presque  géaéraleoieiit 
renoncé  et  Ton  perd  ainsi  une  quantité  très  considéiable  it 
sels  ammoniacaux  ;  car  le  charbon  animai  que  Ton  f^it  ^ 
France  pour  les  fabriques  de  sucre  de  betteraves  et  pr  les 
raffineries  atteint  nn  chiffre  énorme,  malgré  lesprooédfade 
retivification  dont  on  fait  usage. 

Les  os  destinés  à  la  fabrication  du  charbon  aninul  sont  ai- 
sés à  la  hache  et  mis  en  ébullition  dans  Teau  :  il  s'en  sépare»     1 
la  graisse  que  Ton  recueille  ;  ensuite  ils  sont  desséchés,  intuJ-    | 
duits  dans  des  marmites  ou  des  cylindres  de  fonte;  ceux-ci  sont    | 
fermés  avec  un  couvercle  que  Ton  mastique  atec  de  latertea    , 
four  délayée  dans  Teati.  Ces  marmites  ou  ces  cylindres  «fit    ! 
introduits  dans  des  espèces  de  fours  à  réverbères ,  a jap*  * 
forme  d*un  pârallcHpipède  rectangulaire,  commençant pr 
un  foyer  et  terminés  par  une  cheminée.  Après  huit  beor»  » 


moitié  de  chatiffâge  tion  intétrbmpu,  &  bile  iétilpljnitikfe  ttb. 
peu  supérieure  âû  rbugé  ctrise,  ks  bssdnt  cbmpleiemenl  car- 
booUé«.  On  reconnaît  que  Topëratioa  est  terminée  à  ce  qu^U 
ne  se  dégage  plus  aiicilh  gai  des  vases  qui  contiennent  les  mt*- 
tières  animftIeé.Oti  laisse  alors  tefk'Oidir  le  foùr  si  l'on  opèh^  pàt 
un  |)rocéâé  întërmîitènt,  ou  bieiibn  défoarnë immédiatement, 
si  l^on  opère  par  un  procédé  continu.  Les  vases  sont  mastiqués 
de  nouveatt  pour  que  l^air  qui  rentre  dans  la  chaudière  ne 
Mancbisse  pas  les  Os  eH  brûlant  ie  charbon  qui  en  fait  partie. 

Le  charbon  âhiihàl  ëh  éiains  peut  fiti'ë  retiViflé  en  lé  cal- 
cinant de  nouveau  avec  des, os  non  calcinés*  Dn  l'obtient 
d'une  meilleure  qualité  en  le  mettant  en  tas  dans  un  en- 
droit dont  la  température  soit  au  moins  de  ao^.  li  subit  une 
espèce  de  fermentation  dans  laquelle  les  matières  organiques 
qui  y  adhéraient  ei  qu'il  avait  enlevées  au  sirop,  se  trouvent 
détruites;  il  faut  cn&uite  le  laver  à  grande  eau,  le  dessécher  et 
le  soumettre  à  une  nouvelle  calcination  avec  des  os.  Ceux- 
ci  ont  pour  but  d'élever  la  tempér^iture  des  fours  pat  les 
produits  toknbustibles  qu'ils  abandonnent  pendant  qu'on  les 
chauffe. 

Le  goudron  des  matières  animales  donne  des  produits  par* 
culiers  et  moins  nombreux  que  ceux  des  matières  végétales.  Oh 
trouve  partai  eux  plusieurs  produits  basiques,  tels  que  Vodà^ 
Hnèy  Vaniminey  Volanine  et  Vammoline.  On  y  trouve  encore  la 
funine^  la  cristalline  et  V acide  pyrozdique* 

QréMola,  —  ITaphulliia. --  Fara-naphtaliae.  —  YarallhM. 

Les  nombreux  produits  qui  se  trouvent' dans  les  goudrons , 
soit  des  matières  végétales^  soit  des  matières  animales,  sont 
pour  la  plupart  peu  étudiés  et  sans  application;  aussi  on  ne 
décrira  ici  que  quelques-uns  d'entre  eux. 

GEÉOSOTE. 
Ci  4  Hs  Oi. 

Celte  sutslanee,  pure  et  privée  d'eau,  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  de 
vîaiide  fumée,  d'une  saveur  brû:ante  el  caustique;  eîïe  produit  une  tache  blaocte 
sur  là  langue  el  cause  une  vive  douleur.  Elle  réfracte  et  di.sperse  Iforiement  la  la- 
niièrê.  Elle  ne  conduit  )>ai  rélectriciié;  sun  poidi  spécifique  =  x,o37  à  +  2#*. 
eBe   bout  à  -f   ào3«  er  se  dccoÀipose  à   la  température    rougè  en  cEaibon  | 


j^8  4»»Kir01GB. 

«•pbltiiAe  «t  MiiKtaiice  graaie  ;  dlc  IjrAle  «Tec  uiw  flannM  fnli^ÎMine;  dk 
dissout  le  «oufre,  1«  sélénium,  le  |iboepbore,  le  burale  bjdnque.  iet  ads  ïj- 
driqucs  Tégétau»  ,  ciittallifès,  des  aoélaies,  des  a]U»t«ies  meialliques ,  le  rUorure 
calei(|ue«  des  ba^ies  toliGables  vé^  akss,  des  Luîtes  grajws,  le  caai|>hre,  dctiéuMi, 
des  yiaticres  ctflonuiici,  rti|u(-oayde  cupiique  et  rindiiso,  et  Me  ne  dnMt|Ms 
TatolaM  potassique ,  le  chiorure  aniiiniiti4ue»  le  borne  aodiqiie«  le  sulbic  p». 
tassiqiie,  le  sucre,  la  gonmct  TamiJou  et  le  rauuicbuuc  qui  ne  s";  ||Kfe 
néiue  pas.  La  créusole,  ajoutée  dans  le  ung,  le  coagule  iu»taulauc»ait.  De 
est  peu  soluble  dans  l'eau;  sa  dis«ioiuiioti  aqueuse  se  ei>lore  en  bJeo  pir  la 
leb  sous^Carriqiics.  Elle  rsl. plus  soluble  dans  Talcool,  réther  et  l'aeidc  siii» 
carbooique.  Elle  se  résiuifie  |»ar  le  louiact  des  ciirpa  ua^genaas  ;  racole 
by-dnqiie  réagit  irès  vioUmuitut  sur  eile  et  douue  lujaNiiirr  à  plusieurs  prs- 
duits  |iaraii  lesquels  oo  reoiarque  une  oialiéte  résiutruse,  broue,  de  TumIbIi 
b>driqae.  du  pheuale  li  i  •  nitrique.  Le  suiraie  li}drique  ta  colofe  en  roufe.paii 
«a  uoir  et  csl  décbai|;obé  co  abandmiiiaul  du  suulre.  fcllc  foriMf  a%ce  les  akalii  dei 
combiiiaiMNas  qui  abMiibvut  |.eu  à-ptu  ro&jgene  de  Tair  et  se  eolureut  eajpnr; 
Elle  oikyde  le  {loiasiiuiu  et  le  sodium. 

Seiun  M.  De%il;ey  la  compokiliuii  de  la  créosote  pourrait  être  repréMBtée  far  : 
C44  Ha  O3. 

La  créo-oteesl  difficile  à  purifier  et  D*a  pu  être  eilrai le  jusqu'alors  que  psrds 
procédés  très  ruin|iliqurs.  Ou  peut  l'titraire  de  Tacide  pyruligoeux  iMper;  aiii 
on  eu  obiieut  ds%aiilage  eu  dislilbiut  le  goudrua  qui  rarrwnipagiie.  Oe  pcai  11 
séparer  eu  graude  partie  des  autres  pruduiti  eu  distillant  le  gmidroo  àt  bw 
jusqu*à  ce  que  0/6  de  kou  poids  boieui  |as»és  à  la  dL^illatioii.  Le  produit  le- 
cuei.li  te  divise  en  plusieuis  coucbis;  c*e»t  dans  linfëtiet.re  que  se  tniovc  li 
crêusote.  A|}rès  l'atuir  isul<e,  elle  est  Miurée  par  le  carbouaie  {lolaMique  c(  sso» 
«ise  à  une  uou\elle  dis  iilaiiou  :  le  nouveau  produit  cuntietit  U  enatcêc  plus 
ooureutrée  dans  ce  liquide  plus  dcn»e  que  IVau.  i>u  la  Iraiie  par  uue  i 
d'hydrate  |iola<«ique  a^aui  un  ptiids  .«iiciilique  de  1,1  a  :  U  créns 
et  i\  upiuoe  se  sépare  en  grande  |»artie.  Ou  distille  avec  de  Teau  lani  qo*d  pa« 
de  reujiione  ;  alors  le  liquide  doit  être  découipua^é  par  une  quaaiilé  de  sèiirtK 
hydrique  raactcmenl  nêretiaire  |iour  saturer  la  potasse  eaoptoyéeiet  Too  tuntiew 
U  di^illaitou  :  la  créosote  passe  alors.  Ou  la  purilie  |)ar  iiiie  todifiertioa 
avec  de  leau  et  Ton  a  soin  de  changer  le  récipieol  quand  elle  mmmnifr  i 
dftsOller. 

PA&AFPIKB. 
(C  H)x. 

Celte  substance  eit  solide,  crisla)li«ée  en  lamelles  brillantes  et  ineotorc»;  die  est 
inodore  et  insipide  ;  son  poids  »|iéc  flque  :=  0,87  ;  elle  fond  à  +  4^*«7S  et  par  le 
refroidissement  elle  donne  uaissaiice  i  une  nobse  transparenic;  elle  peut  être 
sublimée  sans  altération  i  +  3 10*;  eite  e^tdlffil■ilenlenl  ii.flan.mablei  aaaîaeUehf  èie 
cep<ndant  avec  une  flamme  luiMnle  ;  elle  n*est  pas  d^omposée  par  leioaydes  h- 
calinSy  les  seU  hydriques  concenti-és,  le  potassium  et  le  chlore;  par  la  fo-ioBy  elle 
se  eombine  avec  la  colophane,  ta  cire,  le  blanc  de  haleine,  le  suif  et  Taaoife; 
elle  ne  parait  pas  m  cumb>ner  avec  le  raoqdire,  la  na|  htaline,  la  pois  et  Ichmr- 
Join;  hwsqu'elle  est  en  fusion,  elle  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phosphate.  fcUe 


Ml  peu  solubfe  dans  Talcool  et  plus  soliible  dans  Vétber;  elle  se  ^ssont  aussi  dràt 
tes  huiles  grasses  et  Tolafile^. 

D*après  M.  Jales  Gay-Liissac,  cetle  s^bstanee  ne  renrénne  pas  d'oxyiene  vt  «I 
fuimée  par  de  rhydroçèoe  et  du  carbone  unis  dans  le  mène  rapport  qne  dans  la 
gaz  oléfianl. 

Seton  M.  T.ewt<i,  elle  pourrait  être  représentée  par  On  H9&  ? 

HAPHTALinS. 
Cio  H4. 

Otte  substance  est  solide,  ineolore,  d'une  savenr  acre  et  aromatique;  son  odeur 
ressemble  à  celle  du  goudron,  son  poids  spécifique  =  1,048;  die  brûle  avee  une 
flamme  très  fuligineuse,  fond  à  -{-  79*  et  liont  i-|-  aao;  le  poids  spécifique  dé  su 
vapeur  =  4,5a8;  elle  peut  être  distillée  sans  décompoûliou,  et  Von  peut  l'obtenir 
cristallisée  par  sublimation  ou  par  solution.  Elle  est  très  soluble  dans  l*aleoolt 
réther,  les  huiles  grasses  et  volatiles  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et 
insoluble  dans  Teau  froide. 

La  naphtaline,  soumise  à  Tinfluence  do  chlore  ou  du  brème,  donne  naissance  à 
trois  produits  renfermant  do  ehlore  ou  du  bidme  en  différentes  proporlionst  en 
même  temps  qu'il  se  fait  un  cbloroidure  hydrique;  outre  ces  combinaisons,  il  y  en 
a  encore  d'autres  qui  naissent  par  l'action  simultanée  du  chlore  et  du  brûoM  qui 
forment  ainsi  un  très  grand  nombre  de  composés  chloro-brAmét. 

L'azotate  hydrique  en  contact  avec  la  naphtaline,  ne  l'attaque  qu'à  chaud  et 
donne  ainsi  naissance  à  trois  combinaisons  renfermant  une,  deux  et  trois  propor* 
fions  d'azotate  hydrique.  Ces  composés  sont  sans  importance  et  se  décomposent 
quelquefois  avec  explosion  lorsqu'on  les  chauffe  brusquenMnt;  cependant  ib  peu» 
vent  éiro  distillés  sans  décomposition.  Le  sulfate  hydrique  dissout  hi  naphtaline 
Ml  donnant  naissance  à  un  ou  deux  addes. 

Il  se  forme  aussi  nu  composé  particulier  lorsque  l'on  met  en  contact  la  naphta- 
line avec  do  bi-chrêmate  potassique,  de  l'eau  et  du  sulfite  hydrique;  quelquefois 
Taclton  est  très  violente,  d'autres  fois  à  peine  sensible;  ce  qui  bit  que  ce  produit  ne 
se  forme  que  dans  des  conditions  très  difficiles  i  réaliser. 

La  naphtaline  existe  dans  le  goudron  de  bouille;  pour  l'en  extraire,  on  distille 
ce  goudron ,  on  refroidit  le  produit  distillé  A— •  xo»;  température  qui  sépare  com- 
plètement la  naphtaline;  on  soumet  à  la  presse  et  on  purifie  la  naphtaline  prasaéa 

par  àm  cristallisations  dans  l'alcool  ou  dûis  l'éther. 
<% 

PAAAHAPHTALUIS* 

Cette  susbstance  est  soluble,  blanche  ou  incolore»  suoeptihle  de  cristallisar  par 
sublimation  ou  dissolution.  Elle  fond  à  +  x8o*  et  entre  en  ébnilitioa  à  unetc»- 
pératore  qui  dépasse  +  3oo**;  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  =:  6,741;  eifo  aai 
insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluhlo  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  se  dianiut  bien  èm 
l'essence  de  térébenthine. 

T.   H.  59 


dm  eoapotéi  corripattJaBi  à  eem  ffowrfi  par  la  iffhl^ite.K^  ««k^oin 

La  pMTMMfkialiM  s'flgUrait  àm  fndaiC  i|M  I'm  wearilk  n  ailHi^  ^ 
dMilMiM  du  gMroiM  «I  ^M«tt) ^M  ««^  ■«*%•  iMiloiiet  miitirfwi 
fMmée  dm  paraMphuline  cc  da  naplitaliiie  ;  oa  refroidii  celle  huile  à  — 1«^  « 
iltra  ior  na  liage  a6a  de  tcpanr  les  petiti  crieaaox  de  panaifhtiHK  ^t 
easl  MHTBce  pef  lebaiiieaMBt  otf  tsftpvMidW^  oa  prceM  eeicnitoai,pBa 
1m  lava  afw  de  Paleaol  qai  dinoaC  la.  Mphiafioe  et  llnnia  qai  lei  «bmk.Ii 
^idrida  laiHéa  par  ralaaal  aprèi  deax  oé  Irait  crjelatUiatioBiy  eoastilBHthfa»- 


^  Cette  AiMun^ortMlidtfy  es  ibmm  4«Éî-criiiallHM,  iwoliN^ 
»  li#i  99hiMdnMFr«leoot,  rMer  et  lee  oiydee  MiiTCidi«|iieet  ealeM- 
éÊltÊèf4»^mffèàf^éëé0eméenïm  pir  le»  eerbomMe.  ElU  se  dmout  anin 
dMk  PMeHMA  ll^dri^iie  «I  ett  eil  |Mr4cîpitée  pir  Petu.  Pur  le  sulfate  bydriqaiv  é^t 
0tttlù^tÊé&  e»  jame  roiig#iM  (jui  6Bit  par  devenir  povrpM.  Elle  est  sMoqatîbie 
de  combiiiaisotti  twse  W  oiyde»  nAlcIlîqiies. 

CM»  OtMtiiite  esiirt*  dios  lei  fleur»  dVibsintlM  (mrtêmiêim  aftiûnAàneX  Four 
IMtdilr,  ott  a)0ute  d«  raleool  è  l'eaitrait  alrooliqu»  de  ces  ieim  deisécliées»  pou 
Wéi^tfponr*;  I»  riiido  «it  délacé  rrae  de  Peau  qui  s^espeM  d*iuie  paHMde 
AÉ^ntlliBa.  Ob  évaperedenouveaii»  ea  dissout  dana  l'alcool  ^  on  afoute  do  Té* 
tftor  aiii  de  précipiter  la  sucre  ei  les  aoltes  metiêffes  qui  raocoaspagncnt.  On  peut 
Éhwtfld  préeipiHirpar  l'eau  da  sa  difsolotioD  alcooliruey  ou  eneore  ou  ajoute  do  I  a- 
eélate  plombique  dans  cette  solo^n alcoolique:  rabsiulhiae  se  précipite  couibiuée 
m  f\wKàt*  Ou  ajmito  de  Pcau^iSi  étapore  l'alcool,  on  précipite  le  plomb  par  un 
éMHMtit  de  sMÎm  hydrique,  et  la  liqueur  évaporée  donne  l'absiulhine  pure. 

AMAnrnn.— On  a  ainsi  nommé  une  substance  solide,  incristallisable,  brune, 
îméom^  insipides  înanhibie  daaa  Peau,  soluble  dnv  l'alcool  et  l'éiher,  indécompo- 
fMi'par  in  oajrdci  natrMdiqoes  ei  rairaUiques,  et  les  sels  hydriques  étendîis. 

€^principe  eaiste  dans  plusieurt  a^ariei  {agmncu*  masearùu  et  a§aricu»  ial^ 
àt9m$y.  Pour  Tobteuir,  ou  coagula  par  hi  rlnleur  l'albumine  contenue  dans  le  sue 
de#  ^aspignnns;  on  filtre,  on  précipite  par  l'a'*éltle  tnhbasique  de  plomb; 
alU  ttit  passer  un  ceuranl  de  sulftire  hydrique^  on  filtre,  on  évapore  le  liquida  k 
ÊÊêAîëi  eu  traite  In  rendu  par  l'Mer,  pui»  per  l'^lcool^  e»on  obtient  i'amauitine 
an  évaporant.  Toutefois,  ce  produit  n'a  pas  encore  été  obtenu  pur, 

ASÉa»  na  somininMl  •—  n  eaisie  dan»  la  raum'iun  joardtei  une  substance  solide 
jÊmé;  transpirenie,  d*una  stveur  aaière  el  aroasatique,  fesible^  insoluble  dana 
rWn  tMàtt  et  les  aëdea  élendos^  solubte  dans  l'alcool,  l'éther,  l'aiotate  hydrique 
ufeÉcenité  et  Ita  on^dns  natnidiques;  lesulftito  hydrique  enneeniré  in  eoldk»  un 


Aim&Bsith.  — -Oatte  snbilMen à  hH|ttélle  Mi  BMderaMîgHe  G14  HsoOs  pour 
fbrmule,  est  solide  en  lanMllei'  nacréies,  inodere»*  plus  dettset  que  l'eau  ;  elle  fend 
If-f' afto^  ^y  et  par  lo'refreldfiBenMMt  dnnue*  une  masse  dVipparence  vitreuse  ;  elle 
emmenée  k  sa  d^cumposo» -f-  al|a^-5  ;  fHa eai  saluMe dan» a5>x  parties  d'ean 
à  hi  température  ordinaire  et  dans  37,4  d'eau  benMante;  elle  se  dissout  dans  70 
|telies  d*alteool  et  est  peu  sohibte  dans  l'éther.  8a  solution«dlui»  l'eau  est  neutre  ; 
elle  se  dissout  dans  les  sels  hydriques  dilués  et  même  dan»  le  «lilorure  et  l'azn» 
tlli^*l(ydriqttes  concentrés»  dans  Pammoniàque  et  Toxyde  hydro-potateiqne,  sans 
attératlott  ;  In  snMite  hydriqne  concentré  l'altère  et-  far  coinre  en  brun.  Cettesub^ 
aittice  appliquén  sur  une  plaie  donne  fat  mort  aprèi  avoir  déterminé  des  vemiss»- 
rik«6a  de  hi'diairrhée  et  du»  conmllAnis. 

On  «trait  cette  matièru  d^l'upas  antUrr  quISrient  dél'<flitfforr#  tMcoHa^  arbrv 

^9' 


p32  8TVDESDA. 

qui  croîi  &  Sumatra,  Java  cl  Boméo.  L'upas  aniiar,  d*apm  M.  Mulilo-,  «t  cas- 
posé  d'albumina  végétale  i6,c4;  de  gomme  ia,34;  de  résioe  ao.g);  deaiEyrioae 
7,oa;  d'antiarine  3,56;  de  sucre,  6,31  et  de  matière  extraetive  33, 70.  On  pat  ai 
nblenir  rantiarine  en  traitant  par  l'alcool,  puis  par  IVau  et  ooiiccfi*riiDt  jaa|A  b 
roDsialaoce  de  sirop,  elle  cristaUise  alors  en  re1en«nlo,i344  d*eao. 

AaTHAirm:!  1  ou  CTCLAMori.  —  Cette  substance  cristallise  en  aieuillet  JiliaAn 
fines;  elle  est  inodore,  acre  ei  styptique,  peu  .«olubledana  Teau,  aoluble  daashk* 
cool,  insoluble  dans  rétber.  Elle  est  colorée  en  bleu  violet  par  le  aulfaie  LfM^ 
à  chaud  elle  est  diarbonnée.  Cette  matière  est  décomposalile  à  loo**.  Ellecûle 
dans  la  racine  du  qrelamen  europœum.  Pour  roblenir,  on  traite  lea  ncÎBes  M* 
rbes  par  l'alcool ,  on  évapore  l'extrait ,  on  lave  le  résidu  par  l'étber,  pais  p» 
de  l'eau  froide  :  le  résidu  est  Karthanitine  que  Von  peut  puriûer  par  dca  crîHailka- 
tions  dans  Talcool  et  des  décolorations  au  moyen  du  charbon  animal. 

Ce  corps  est  employé  en  médecine  comme  purgatif;  il  excite  le  vominemml 

amaaiaxKX. -— La  berbérine,  qui  forme  la  partie  colorante  de  répiiie-vineUc,a 
été  trouvée  par  MM.  Biichner,  père  et  fils.  C'e»t  une  poudre  janiie-elair«crislaUâèe 
quelquefois  en  prismes  radiés,  inodore,  amère,  soinble  à  froid  et  surtout  à  dHai 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  elle  est  encore  solulile  dans  les  huilea  essentieUcs.  SUe  est 
décomposée  par  les  sels  hydriques  ;  le  chlore  la  colore  en  rouge  anag;  die  fimT 
t  re  combinée  avec  les  alcalis. 

Pour  la  préparer,  on  épuise  la  radne  par  l'eau  VoutHantet  on  évapore,  en  mile 
par  l'alcool;  puis,  après  avoir  filtré,  on  chasse  une  partie  de  raloool  et  on  Imk 
cristalliser. 

aaToirara.  —  Elle  est  en  maiiet  blanc-JaunAtre,  quelquefois  roagtêtats,  d'eae 
saveur  atyptique  et  très  amère.  Elle  «t  vénéneuse  à  forte  dose  et  pw^Mfie  ikh- 
Me  dose.  Elle  est  aoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'acide  aulfnrtqoe  qw  lai  IsaCpna- 
dre  une  teinte  bleue,  puia  verte;  elle  est  insoluble  dans  l'éther ;  dk  n^'ca  terwa 
posée,  ni  parle  chlore, ni  par  les  oxydes  oalroîdiques  en  diasolnlk»  dias  l'can; 
elle  est  précipitée  en  blanc  par  l'axoUte  argentique,  l'équi-azotate  aierairifDa  et 
Taoétate  tri  -  plombique  ;  en  jaune  par  l'acide  chlororaoriqae,  et  ca  gria  mt 
infusion  de  noix  de  galle. 

Cette  substance  existe  dans  la  racine  de  la  bryorna  Ma  et  de  la^rTotua  ifioicv. 
Pour  l'avoir  pure,  on  épuise  cette  racine  par  l'eau  bonillante,  oo  précipite  TcsUaii 
par  racéiate  tri-basique  de  plomb  ;  le  précipité  lavé  est  en$oite  déeomposé  par  le 
sulfure  hydrique  ;  on  filtre,  on  évapore,  et  le  résidu  est  épuisé  par  l'alcool  qaaroa 
évapore  pour  avoir  la  bryooine  libre. 

CATHAftinra.  —  Cette  subsUnce  qui  est  aussi  connue  sous  le  nom  d'amer  de  snr, 
est  en  masse  diaphane,  bron-jaunltre,  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde  ;  die  eit 
Mluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'élher.  Sa  solution  aqocttw  est  pitci- 
pitée  en  jaune  par  l'acétate  tri-basique  de  pbmb  et  h'nfnsion  de  noix  de  galle,  et  se 
brunit  par  les  dissolutions  alcalines. 

Par  \a  distillation,  elle  se  décompose  sans  donner  de  prodoits  amaoniaGaaxîdle 
est  purgative  et  vomitive. 

Cette  substance,  existe  dans  les  différentes  espèces  de  séné  {eauia  jenmi,  aassie 
/aneeolataf  etc.).  Oo  peut  l'obtenir  en  traitant  par  l'alcool  l'extrait  aqncas  de  celle 
substance^On  évapore  la  dissolution  alcoolique,  on  précipite  par  l'acétate  ploaihi- 
que,  on  filtre  et  on  évapore  en  siccité  la  liqueur  après  y  avoir  fiait  passer  aa  caa- 
rant  de  sulfura  hydrique  ;  le  résidu  constitue  la  cathaHine. 

f^'écoroe  de  bourdaine  (r^mmiu  frtmptim)  et  les  graines  do  laux  ^hmàt  {crû» 


Miu  iaèmnwm)  doiineot  |tar  uu  Ifaitement  Mmblable  ta  précédent^  des  malière:i 
^i  paraîssMkt  ideuliques  avec  la  calhartine. 

csnâans  ou  ahxe  du  ucaiar  d'islasos,  —  Celte  fubslance  esl  solide,  en 
graûu  très  ^m^  blanche,  inodore,  d'nne  saveur  amère  et  persistaole,  peu  soluble 
dans Teau  et  dans  Tessence  de  lérébeotbine,  soluble  dans  l'alcool  et  léiker,  inso- 
luble dans  lei  huiles  grasses.  Elle  est  précipitée  de  sa  solution  daus  l'eau  ou 
dans  raloooâ  par  les  seU  hydriques  minéraux;  elle  e»t  décomposée  par  le  chlorure 
li)drique,  le  sulfate  et  l'aiolate  hydriques,  en  donnant  naissani^e  à  des  liqueui-s  de 
différentes  couleurs.  Elle  se  dissout  aussi  dans  les  dissolutions  alcalines. 
•  Celte  substance  existe  da os  le  ce/ra/ta  Islandica,  On  peut  l'obtenir  en  traitant 
ce  lichen  par  l'alcool  bouillant  et  évaporant  ensuite  :  la  cétrarine  se  précipiie  sous 
forme  greuue  ;  ou  lave  le  produit  avec  de  Teau,  de  Falcool  ou  de  l'éiber,  et  00  la 
fiitt  cristalliser  par  refroidissement ,  en  la  disioUaut  dans  l'alcool  bouillant. 

Gvicm  ou  cmiAaurB,  C40  H26  Oi4«  Cette  substauce  existe  daus  plusieurs 
plantes  des  genres  centattrea  et  cynara.  Elle  est  solide ,  cristallisée  en  aiguilles 
limpides,  qui  paraissent  blanches  et  satinées  lorsqu'elles  sout  en  masse.  Inodore, 
d'une  saveur  très  amère,  elle  est  à  peine,soluble  dans  l'eau  froide  ;  elle  est  plus 
•soluble  dans  l'eau  bouillante  qui  finit  par  l'altérer  et  la  transformer  eu  une  ras- 
tière  ayant  la  consistaore  de  la  térébenthine.  Elle  est  soluble  dans  l'esprit  de  bois 
et  pr^ue  insoUible  dans  le  zyméther  ;  le  sulfate  hydrique  la  dissout  et  se  colore^ 
en  rouge;  le  chlorure  hydrique  la  dissout  et  se  colore  en  vert. 

On  a  proposé  le  cnicin  pour  remplacer  le  sulfate  de  quinine  ;  mais  on  a  été 
obligé  de  renoncer  à  l'employer  pour  cet  usage  parce  qu'il  détermine  des  vombse- 


coLOcramarx.  — •  Ce  principe ,  qui  donne  l'amertume  à  la  coloquinte,  est  en 
masiCi  jaunes  9  hrunAtres,  à  cassure  conchoïde,  facilement  réductible  en  ppudre, 
il  est  amer  et  purge  violemment.  Il  est  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther.  Sa 
solution  dans  l'eau  est  précipitée  par  plusieurs  composés  métalliques,  par  le  chlore, 
«te.;  ellene  l'est  pas  par  l'oxyde  hydropotassique  et  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte. 
Cette  substance  existe  dans  le  parenchyme  du  fruit  de  eucumis  colocynthls.  Pour 
robtenîr,  on  évapore  l'extrait  aqueux  de  ce  parenchyme  et  la  colocyothine  se  sé- 
pare sous  forme  d'un  liquide  oléagineux  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
•  Goi.uiiBnii. — Cette  substance  est  solide,  cristallisée  eu  prismes  obliques  à  bases 
rhomboidales  ou  en  aiguilles  déliées;  elle  est  incolore,  transparente,  inodore^  très 
amère,'  peu  soluble  dans  l'eau ,  lalcool  et  l'éther  à  froid  et  dans  les  huiles  essou- 
tiel'es,  plus  soluble  dans  l'oxyde  hydro-potassique,  d'où  elle  est  précipitée  par 
l'addition  d'un  sel  hydrique.  L'azotate  hydrique  et  Taoètate  hydrique  dissolvent 
ce  composé  sans  l'altérer,  et  dans  ce  dernier  liquide  elle  cristallise  en  prismes  régu- 
liers. Le  chlorure  hydnque  agit  peu  sur  elle,  le  sulfate  hydrique  la  dissout  et  lui  fiitt 
prendre  une  teinte  orange.  Elle  est  précipitée  par  l'eau  de  sa  solution  dans  l'azotate 
hydrique.  Ses  dissolutions  ne  sont  pas  précipitées  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
par  les  composés  métalliques  sulubles;  elle  est  fusible  et  ne  donne  pas  d'ammouia- 
que  4  la  distillation  sèche. 

Cette  substance  existe  dans  la  racine  de  colomho  {memspermum  palmatum), 
Four  robleuir ,  ou  Tépuise  par  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'alcool  à  o,835, 
l'on  évapore  les  deux  tsers  de  la  dissolution,  et  la  columbine  cristallise  au  bout  de 
quelqu4>s  jours.  Ses  cristaux  sont  lavés  i  l'eau,  puis  dissous  dans  l'alcool.  On  ajoute 
du  charbon  animal,  on  filtre,  00  concentre  :  ou  abandonne  à  U  cristallisation. 
-  cuBXBfv.  •—  Cette  substance  se  présente  sous  forme  de  petites  aiguilles  ;  elle  est 
blanche,  insipide^^fixe.  D'après  MM.  Soubeiran  et  Capitaine^  sa  formule  serait: 
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cool  booillant,  l'éther,  le»  huiles  graiMS  et  eweftiieUei.  CHe  ait  «»1«rt»  M  n^ 

j»r  le  fulfaie  hydrique,  et  ■*•  pei  d'adieu  lur  fet  pupien  réMtifc. 

Ce  produit  e&ûte  dans  le  eubèbe  fruit  du  pipe^  CÊiMë,  Ou  l'a 
tant  par  Talcool  le  réûdu  laissé  par  rétlier  que  l'on  a  nm  us 
en  poudre  ;  un  ajouU  de  l'oiyde  hydio^taisique  dent  b  aaluliaii 
pour  précipiter  le  cufaéiiin  que  l'on  n'a  plus  qu'à  purifier  par  dea  < 
dans  Talcool. 

DuuTALxvB. —  Ott  a  fiit  pendant  louf^eMps  dus  uMs  infractBans  | 
le  principe  actif  de  la  digitale,  ta  subslaneedéerite  dans  eut  arlîolu  ai 
iSUparM.HouMille. 

U  digiuline  est  blanehe,  inedura,  digciluuient  crislalUsriilu;  dis  «et  i 
rement  en  niasses  poreuses  ou  un  petites  écailIflB.  8a  savcv  «it 
amère  ;  elle  est  fortement  stemuUtoIra  ;  elle  bruait  vura  4-  ttu^  ni  an  i 
-f  ao5*;  à  une  température  plus  élevée,  elle  lirAle  en  diinnunt  lus  [ 
natres  des  subsuuccs  non  asotées.  Elle  est  neutre  aui  léadiis  ;  l'uMi  B*«n  ^imm 
qu'environ  un  miltiènw  ;  l'alnool  la  dissout  foeilemaH »  snriont  à  ckaais  VéAmm 
dissout  au  plus  un  millièBBe  de  son  poids,  hê fulfite  hydrifue  in  uwmikM^mé, 
puis  la  ftiit  passer  au  ruuge  eranoisi;  en  mettant  eattu  ditaulniiu»  4Ha  l>au»  il 
obtient  une  liqueur  verte.  Le  cfalorura  bydriqne  ia  dissoni  ut  la  «admit  a»  ^ptf  fém 
meraude;  TazoUte  hydrique  la  détruit.  Les  naydaa  i 
saveur  amère. 

La  digitaline  est  vénéneuse;  elle  détenniaudus  \ 
pcuisf  rabattement ,  de  la  faiblesse  musculaire ,  des  éblouisserncBS  ,  la  i 
de  l'émission  de  l'urine  pendant  la  durée  dus  amdaBi  et  son  nu 
qu'ils  oot  cessé,  ohei  Ica  pcnonnes  normales  qui  prinnwt  naitn  métimtêfi 
elle  détermine  la  miction  des  urines  dans  les  matadim  jiiumwnl  d'ci 
dans  les  cavités  séreuses. 

Les  propriétés  pharmaceutiques  de  la  digilalii^  ] 
le  seul  principe  actif  de  la  digitale  (i). 

Pour  ettraire  b  digitaline,  M»  MomoUe  traitu  les  Imilies  sMna  An  i 
Tcau  dans  un  appareil  dn  déplAcement,  il  ajoutu  de  Tauétniu  tri-plnushifun  à  b  &** 
queur obtenue;  les  liqueurs  filtrées  sont  eosoite  privées  du  Puieàs  éufMnihb  de 
diaux  et  de  magnésie,  par  I emploi  successif  du  earbaaaia  asdiqnn,  dt  l^aniilB 
aAmonique  et  du  pbospliaie  sodiqne  ammouiaeaL  La  liqueur,  fiUtén  àBWimtm^ 
est  précipitée  par  le  tannin  qui  s*uniti  la  digitaline  «t  la  rend  insninhia  Lu  paW^ 
pité  recueilli  est  mis  un  digestion  avee  i/5*  de  son  pQid|(à  l'état  haamdn)  dnfi« 
tharge  porphyrisée.  La  masse  molle  qui  résulte  de  Oe  oiéhuigu  net  daeeérUi 
au  moyen  du  papier  à  filtrer,  finaleasent  dans  une  é|tt«u|  olln  est  unsmll 
pulvérisée  et  irsitée  par  Talcool.  La  nouvelte  liqueur  uhieaiM  art  auMMea  à  Min» 
poration,  ei  le  réûdu,  qui  est  principalement  formé  de  digitelhW|  ast  inumai  à  en 
lavages  à  Peau,  desséché,  repris  par  ralroel  et  le  efaafiMin  animal^  i 
nouveau  et  repris  par  Téiber  qui  abandonne  la  digitaline  par  Vè 
elle  est  mêlée  avec  de  ta  matière  olén-résineusu»  verte ,  des  principaa  i 
deur  de  k  digiule  et  une  matière  criatallisée  un  aignillea.  te  Tisein  «Ium  i 


(OU. Marin  aretiréde  la  dipitele  1 1*  «n  priwipn amer; a^  aa «ndn  < 
sable;  3o  un  acide  volatfl ,  possédant  Todaur  dn  la  digilela  et  daa  [ 

,  tids  éMiiiqite»(V.  A  4fc  ^A.,  1^  série»  4f  MBé%  fw  n#4}> 
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iqw  ik  fevatim  \àléhÀ  te  digjfafoy  \t  nffrtnàpT  feati  et1«  ijrailè  ëiMilëyfiIsMè*  * 
Mirenwttt  gét  te  laniîio^  Ui  llAi^V 'ete.  {t.  Aum.  iepk,,  ^  >érïe;  ît^  Ifibilkè \ 

coloraii^  Icre»  «t  tB^ert,  peè  aoluMet  i^1*eaû  noUt^  ^vânlage  &ni  rSaglioull- 
lanta,  solublcv  jbat Valcèâ  iît  T^iImt.  ICiiKint  coloris  ^én  jbuM  aïir  Wèi^^m* 
irc^diqutt  el  traiisforaBés  eu  oxeUle  "bjflrique  pkt  Vaiotm  sjj^dHfue.  iii  W* 
|ftbuie  fltt  louioorf  «caMbpa|ci»êe  d*uiie  rttilie  el  se  troéve  ^di  réboÂrcé  ie  iivutm 
espècw  dej^arou*  Od  peut  Toblenir»  eo  è|[)oîiaikt  Vrcorce  per  taleool,  W|i^al, 
trmiiaiil  par  fcoii ,  pnki^ianl  |Mr  racétatè  trWplbmbique.  titrant,  ènponià  b 
ïu^wA  et  npreiitttpiurra1cooitiMuAMil|m^ 

ÏLATifcRzidk.  r—  b(^t«  in^tiiire  sie  j^rr^eote  sôas  tome  âe  ^Is  ci^4uk  sbyettk , 
fia  tout  ikà^riaaMbi  fa»è  iAioflDbe  ;  elle  cftlncdlore»  loodoiv^âViiie  'aMar  àiiÉfee 
et  k^jpt^ne.  C«sl  «1  pomÉrt  iponittf  ;  etle  pur^  âiiÂi  à  «M  ti^  ilSblB  doiè.%fW 
fond  un  peu  Îni-Ammu  dé  -f  190%  «t  ae  «ofitilfiaé  en  donoani.iiàfeMÎnoè  jk  1^  jB^ 
aaéaa  blitiM^ai^aietrl<grMiàeiiTH«;ellec«ù^^ 

qiitt  et  oft^fc  natrolàî^ùcf  ailuèfe;  491e  eit  aoluliJb  ^ns  Palco^l,  VâWet  téiliMii^ 
Srimca;  elle  eat  ^ècompoile  p^rte  «iattkie )iyAn|ua  et  i'^Mtêkt  hyànif^  oa|^ 

kisla  4bw  1*  coneoinWe  MiÀce  (aMmonSM  «^tamân  V  Pipiir 


T'obtenJk'  ï  VélfH  de  nn^  on  prot  vcner  dana  rfou  uaf  loiitiira  ^oneaotr^ 
de  CCS  Ihnik  :  Pélatcnne  liprèies^te^  M  I»  J 


I  purifie  en  li  àâtf^i  oftiathiir  tm 

xaeoTxiii.  -*  Cette  Mibilance  eil  ^nMrpbey  polvémlênté^  rout;e4>nMi|  JIVm 
odeur  aanaïabonde,  d'une  aavcnr  4rm  cl  ii»èi»;  elW  eit  Jafuùble  et  ci^ 
WtibV  à  V|Mr  C9  réftandant  jaoe  o^eor  pariîcnKère;  imoKible  dîna  Pean,  réiUisr, 
I9  ida  hyirnfm  dîluéa  ;  i|ajlnbie  dai^  iSJoool ,  TacéUI»  Ibydr^ne  eo^M^Hif  à 
roiî^de  )igrdmnntaM<fpig,  tVolite  Mn^iMl  f  !•  «^^  jb^ydri^oe  la  dW»- 
poient  en  la  coiarant  »  le  premier  en  janne,  h.^mihf»  ^jnm§/b  bm.   . 

Onne  connall  jiaa |i  coMppition  d» l^nsMine^ )Blle  ai* ,¥tnén>!Mèy jp% Jant 
être  obienne  en  «raiiînit  par  rélb^,)e  ael^i^  np^  a»  pondre. t  pw  enWnr^l^ 
nMiiôreaisraaieaoïi  rénncoics»  puîa  traitant  le  rimtn  par  de  ralcool,  évi|poftot  |^ 
diifolntîon  en  «nMiiaiica;^«îi«IV  «ty  ^apM^M  de  l^ap^tpi  pnèripîtelVrfitwie. 

vaAjRonns.—  Celle ai^iilanfBeWiiiallîie en  nriipea  hejg^JDMSjdêUia;  «Ue«fil 
trèi  ainère,  a^lnble  dani Tean^  rokçol,  p«n  ialnbti  dpna  r^W  ^lîa  itÊ^  d^ 
réooroe  â^fnuùma  escêfikr.  ^qir  l'obtanirtiwprîcîpiltai'RilrafiiJ^  loltvf^ 

par  Tacéuie  tri^inlKM|jv,nn  frit  paawr  un  conript  4i  Wfira  j^i^danaln 
liqnenr^  on  filtre,  on  rçnremra  et «n  abandonna  ^  i^  iiirtdliialitin,    . 

•ftXACpiK. — Galle  anbalanot  ait  anlidiw  ep  a^iM  <^a|<rta»  îanfen  fiMaeè^  in»- 
dora^  d'nne  laveiir  lera  e|  9fi^{  pàU  ^  )M^nnii(k  par  lii  fllialHMr,elle  bi#^ 
est  peu  fiable  dent  Vt$u^  M^  trij^  aolubl^d^ni  i'aleaol  0  1*0^  bMiillvit^  1%- 
Boluldedaoi  IVybcf.  Saaoltttibp  «qpWf»  M  pnéôpilér  par  Taf^^aifi  tri'ploipibiye 
et  par  lei  «ek  àydnipi^i  m»g4nmf  V9m^)^lànf^l^ pîr  ««piçtiMi  prok>i#|» 
finit  par  la  tinnilbmMr  en  enalale  bydriqne,  après  lui  avoir  liiit  prendre  TêipfHn 

Celle  snbitano  a'tit>Bit  do  rfencce  dn  bnia  dn  yiac  On  l'oMianl  on  dpnfaanr 
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catteéctrot  fu  ISilcaol,  «iuMUot  4c  l'eau  à  la  dlUiotiuioiit  dîsliltaiil  l'i 
la  ratine  de  resiraît  aqueux  qui  reste  à  la  dUtillatîoo ,  étaponot  à  i 
aolailM  aqueuie,  reprenant  |iar  l'alcool,  évaporant  à  sicoilé,  reprenaol  par  Teai 
et  précipilant  la  gaîacine  par  le  tulfale  hydrique.  Le  prédpilé  est  lavé  et  «fcr. 

•asTiuiw.  «-  Celle  lobtlanoe  est  aoli  Je,  en  ai^uillet,  d*ui  jaune  doré,  iawlnre^ 
d'une  aaTcnr  aaière;  elle  peutéire  sublinée;  elle  est  plua  toluble  dans  Peu  i  àmà 
qu'à  froid«  plut  soluble  dans  TaloDol  et  Télher;  elle  «e  diiaout  dans  les  oijès  cl 
lêi  carbonates  natroïdiqueS|  et  lei  oxydes  ralooîdiqoes ,  eo  doniûiiit  des  liqa^i 
jaune  foncé,  qui,  par  TévaporatioD ,  sont  husceptibles  de  crisuUiser.  SadiiF 
lolutioii  préripîte  les  composés  de  fer,  de  cuivre  et  l'acétate  trî-plouibique.  Ele 
n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  plonibique  et  par  le  chlorure  luercurtqoe.  L'aôée 
cai boDÎque  est  dépUré  |»ar  le  genlîanin  de  ses  combinaisons  natroidiques. 

Ce  produit  s*eitrait  de  la  gramie  gentiane  [gentiana  luiea).  Pour  cela,  on  liailf 
sa  racine  pulvérisée  par  Télher;  on  distille  uue  grande  partie  de  Péiher  et  euahas- 
donne  le  rente  à  l'évaporation  spontanée;  le  résidu  est  ensuite  Iraité  par  TaJcaolde 
o,t3  :  par  l'évaporation  de  l'alcool  le  gentianto  se  dépose  ;  pour  le  purifier,  on  le 
redissottt  dans  l'alcool,  on  fillre,  on  évapore  isiccilé,  on  cbaufie  le  résida  avecée 
l'eau  et  de  la  magnésie,  on  évapore  de  nouveau  et  on  reprend  une  dernière  fsii  k 
résidu  par  l'élber  qui,  par  sonévaporation,  laisse  cristalliser  le  gentiania. 

■asKAioara.  —  Celte  substance  est  en  aiguilles,  groupées  en  aigrettes  oa  ca 
naraelons  ;  elle  est  blanche»  inodore,  insipide,  fusible  en  dounaot  Daîssaooei  aae 
masse  d'apparence  résineuse,  électrisable  par  le  froiiemenl.  Elle  se  décomposf  f 
la  chaleur  sans  donner  d'ammoniaque.  Insoluble  dans  l'eau  et  rétbcr,  peu  sahAk 
dans  Tean  bouiUaale,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'acéiiito  hydrique,  eDe  «t 
colorée  en  jaune,  puis  en  rouî,'ti  par  le  sulfate  hydrique,  en  jaune  par  VêMoMe 
hydrique,  et  en  vert-jaunâtre  par  !c  chlorure  hydrique. 

Cette  substance  existe  dans  les  oiangeites  et  dans  l'enveloppe  ip— ginusn  des 
•oranges  et  des  citrons.  Pour  l'extriiire  de  cette  enveloppe ,  on  l'é|inise  par  rem 
bouillante,  on  sature  le  liquide  par  un  lait  de  chaux,  on  évapore  àsiecilé,oa  traite 
par  l'alcool,  on  Gtire  et  on  érapore  encore  à  tiocité  et  on  traite  le  résidu  par  %o  tsii 
son  poids  de  vinaigre  ou  d'eau  distillée;  on  abandonne  le  mélange  pendant  hait 
joors  :  riiespéridine  se  dépose  ;  on  n'a  plus  pour  la  purifier  qu'à  la  Csire  crisiàl- 
liaar  à  plusieurs  reprises  dans  Taloool. 

njanx.  —•  Substance  solide ,  cristallisée ,  jaune  brunâtre ,  amère  •  soluble  dsas 
rcan  ,  insoluble  dans  l'éther;  elle  est  employée  dans  les  fièvres  intermitteutes  d 
rbydropisie. 

Elle  existe  dans  les  feuilles  de  boux  [iles  aquifûiwm)^  pour  l'en  extraire  on  ea 
/fait  une  décoction  dans  l'eau  et  on  y  ajoute  de  l'acétate  tri-plombique,  on  filtre,  oa 
évapore  hi  liqueur  et  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  qui,  pjr  l'éisfo- 
ration  spontanée,  abandonne  des  crbtaux  d'ilidoe. 

iMPiaAToaivx.-»  Cette  substance  se  présente  sous  forme  de  prismes  allattsès  a 
bases  rhombess  elle  est  incolore,  inodore,  acre  et  styptiqoe;  son  poids  spérifiquc 
=  ifigs;  elle  fond  i  +  ^S%  et  se  décompose  par  la  chaleur;  dit  est  solob^edias 
Taloool,  l'éther,!  'huile  d'olive,  l'esaenre  de  térébenthine,  l'oxyde  hyJro-poiassique, 
d'oà  die  est  précipitée  saus  altération  par  un  sel  hydrique  ;  die  se  dissont  am 
dans  le  snlfiite  hydrique,  qui  lui  fait  prendre  une  tdnte  ronge-brun,  et  dans  l'azo- 
Mie,  hydrirfue  en  se  colorant  en  Jaune;  l'iode  donne  avec  elle  un  corps  de  coulenr 
raugeâtre. 

Cette  substance  a  été  trouvée  dans  la  radne  d'impéraloire  (imprrttfoiim  av<ra- 
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«Aiw»),  Four  r«n  n^tnire  00  tnite  cette  raciae  par  l'étlnir  ^i,  par  «on  éwpfvatÎMi» 
laijie  déposer  des  crûtaua  d*iDpér«<loriiie. 

D'après  M.  Fr.  Bœbereiner  b  formule  de  ce  conposé  peut  éire  raprcNutée  par 
C24HÎ4O5? 

joGLAVonra.  —  On  a  donné  ce  nom  à  la  MibAlanoe  impure  qne  Ton  cèlnit  par 
TexpresaioD  du  brou  de  noix;  elle  est  altérable  a  Tair  en  se  brunissant  et  an  lais- 
sant déposer  une  matière  floconneose;  lonqu'elle  vieut  d'être  préparée  elle  est  lî« 
qaide,  iocolore,  icre,  amère  et  verdit  les  composés  ferriques.  Celte  substance  ait 
emplo^rée  eu  médeciue  et  pour  teindre  les  cbeveux  eu  uoir. 

KiBMrFéiiiDi.  —  Oq  a  donné  ce  uom  à  uo  produit  que  Ton  n'a  pas  encore  pu 
obtenir  k  i*état  de  pureté;  il  est  solide,  jaunâtre,  inodorey  insipide,  fusible  a  quel- 
ques degréji  an-dessus  de  loo»,  soluble  dans  Talcool,  l'étber,  Tacétate  hydrique 
chaud  ;  lorsque  l'on  ajoute  de  l'animoniaque  dans  sa  solution  acétique,  il  se  forme 
un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  ce  dernier  liquide;  il  esi  peu  soluble  dans  Peau, 
l'oxyde  hydro-potassique  le  dissout  en  prenant  une  teinte  jaune,  le  sulfate  hydrique 
en  le  dissolvant  se  colore  en  vert  bleuâtre;  il  est  soluble  avec  effervescence  dans  le 
carbonate  potassique. 

Cette  substance  s'extrait  de  la  racine  degalanga  {amomum  galanga);  pour  l'ob- 
tenir on  traite  celle  racine  par  Téther,  qui  se  charge,  outre  la  kœmpféride^  d*Bne 
matière  vbqueuse  et  arottiatique  que  Ton  sépare  par  des  traileniens  successifs  à 
Valcool,  parce  quVIle  se  sépare  de  ce  liquide  bien  avant  la  ksem préride;  quoi  qn*il 
en  soit,  ou  ne  Ta  jamais  obtenue  pure. 

LACTUGxiia.  — -  Ce  principe,  qui  donne  Famertume  à  la  laitue,  peut  être  obtenu 
cristallbé  sous  forme  d'aiguilles  confuses  ;  il  est  jaune,  amer^  soluble  dans  Tean , 
l'alcool,  Tacide  acétique  et  l'éther  ;  il  fond  et  donne  naissance  k  une  masse  bmnc. 
Le  sulfate  hydrique  concentré  lui  lait  prendre  une  teinte  brune;  il  donne  été 
produits  ammoniacaux  lorsqu'il  est  en  contact  avee  loxyde  hydro-potassiqoe  on 
bydro-sodique.  Le  chlorure  hydrique  et  l'azotate  hydrique  dilués  ne  Tatla- 
quent  pas  ;  Tazotatc  hydrique  concentré  le  transforme  en  une  masse  bnino  d'as- 
pect résineux. 

La  lactucine  s'extrait  du  suc  de  laitue  (laetitea  saiipû^  virosa,  tearioU\  qui 
s'obtient  perdes  incisions  faites  aux  feuilles  et  aux  liges  de  ces  végélaux;  le  liquide 
que  l 'on  obtient  ainsi  étant  évaporé,  constitue  le  thridacê  des  pharmaciens.Pour  ob- 
tenir la  lactucine  de  ce  produit  on  le  traite  par  de  Talcool  contenant  i/5o*  de  vi- 
naigre concentré,  on  ajoute  de  l'eau  a  la  dissoludion  que  Ton  précipite  ensuite  par 
Tacétate  Iri-plooibique^  on  61  Ire,  on  évapore  après  y  avoir  fait  passer  un  courant 
de  sulfure  hydrique  ;  le  résidu  est  repris  par  Téther,  qui  laisse  la  lactucine  par  Té- 
vaporation. 

Le  thridacê,  outre  la  lactucine,  contient  un  pen  d'une  huile  essentielle,  deux 
substances  grasses,  une  résine,  de  la  gomme,  de  Vacide  pectique,  une  substance 
acide,  une  substance  basique,  de  l'albumine,  de  Toxalate,  du  malaie,  du  citrate  , 
de  raaotate  hydriques;  de  la  chauX,  de  hi  magnésie  et  de  l'oxyde  hydro- potas- 
sique. 

1.APATB1XS.  —  Ou  désigne  ainsi  une  matière  qui  existe  dans  le  rumcx  obtusifif 
iiusj  die  est  solide ,  dure,  amère  et  colore  la  salive  en  jaune  ;  elle  est  soluble  dans 
Teau  et  Talrool  y  insoluble  dans  le<i  huiles  esseùtidles  et  l'éther  ;  sa  solution  dans 
l'eau  brunit  par  1rs  oxydes  natroîdiques  et  ne  change  plus  lorsqu'on  y  ajoute  nn 
sel  hydrique. 

ULAcurs  ou  sYaiNoiaa.  —  On  a  ainsi  nommé  utie  substance  solide,  en  aignilles 
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iobla  dMu  rem,  dans  les  àeïân  H  VUhrr.  On  rubtient  do  srrtttgm  im^garùm  m 
Uhêui'wte  dicoction  oopcentrée  et  y  ajoutant  de  )*acéiate  Iri-plomlûqiie,  rmtfm- 
trantj  ajuiitanl  de  la  magnétîe  caldnéA»  évaporant  à  sicciié ,  ijoutAnl  no  rmk  de 
Teau  a  +  40^,  et  trailaot  le  réiidu  par  de  Taloûol  booillaui  et  du  cbarlioa  aaial; 
filtrant  à  chaud,  éiraporant  et  labaant  cristalliser  par  reli-oidiiMMenl. 

uiioBà]iDBz>s.  — >  Ce  corps  est  en  iiaillettes  incolores^  ou  en  aiguilles  pnfb 
«D  étoOes,  d*iiaie  saveur  aanère,  peu  soluble  dans  l'eao,  très  aoluble  duos  TaloD^te 
rallier;  elle  fond  à  +  S3<»  et  peut  èlre  sublimée  sans  ahératioo;  eîle  u'ol  pas  )to- 
tée;  elle  est  iusoluble  dans  les  sels  h^driqu^s  dilués  rt  dans  lea  o&jdce  anlralifva 
dÏHOQS.  L'iod«  Il  colore  en  jaune,  l'aioialfe  Hydrique  concentré  n'n  pns  d'adieu  m 
elk.  La  chlorure  hydrique  et  le  sulfate  hydrique  concentrés  la  dérompoaeiiL 

Gelio  substance  pont  être  ebimue  ie  réooroe  de  la  sou^  du  IvùdeÊiJUèa  aifi- 

C'fir^,  On  épuise  cette  écorce  avec  de  Tenu,  on  évapore  la  liqueur  jusqu*!  ce  qi^ 
I  Kriodendrine  îapure  se  précipite;  on  la  purifie  alott  par  un  laTi|;e  a«nc  écran 
akaliséa  qui  lui  enlève  la  résine  et  la  natière  colorante  qui  sont  noies  à  dk, 
fni»  on  la  dissout  dans  Faloool.  on  ajoute  de Toau  A  cette  diaaolption  de  nMu«ès 
la  icndri  opaline  :  alon  par  le  ralr^issement  h  liriodendrine  fiisttfiie 

s. vnruvB  on  luivutb.  —  C*rst  à  cetta  aubttancu  ^*ert  due  rantfttinM  le 
Baurs  du  houblon  (éwmiAw  A^po/w)  ;  elle  est  solide ,  opaqna  on  lffnnipar«ft,-f 
eoàlenr  varie  du  blanc  an  rouge  en  passent  par  le  jéane;  die  èal  InodeR.tji 
amérr^  aiaei  soluble  dans  l*ean  bouUtante  et  ralcool,  îmoluble  dnna  Vè^m,  lâ- 
eomposable  par  b  chal«wr  sans  donner  de  prodniU  tenumsacanni  elle  iMlp 
altérée  par  les  seb  hydriques  et  lea  oxydes  natroidiqnei  et  cnicoïdiqnes. 

On  extrait  cette  matière  du  pollen  des  fleurs  du  houblon;  pour  cdh  en  lii 
traite  par  de  Talcool,  on  concentre  et  on  ijoute  de  Peau  qui  prb^ile  une  rénna, 
en  salure  ensuite  le  liquide  par  de  la  chaux  qui  enlève  le  tannin  ci  Vaâéa  «Bli«> 
que.  U  iaut  ensuite  filtrer»  évaporer*  reprendre  le  résidu  par  réibcr^éva^oNr  èi 
nouveau ,  reprendre  une  dernière  fois  par  TalcAol  pour  fiiire  criatnllîscr. 

Outre  la  lupulîne,  le  pollen  du  houblon  contient  drax  aulrei  prodniU:  mt 
caienre  aromatique  incolore^  soluble  dans  l'eau,  et  une  résine  onn^  soMle  dms 
ralcool  et  réther. 

xiooirm.  ~  Cette  aubsiaaoe  est  solide,  en  primes  hexagones  termimcifarin 
biseau  ;  elle  est  blanche,  inodore,  icre;  tlle  entre  en  fusion  à  +  90*  et  dîÀifle  à 
+  i55^  sans  décomposition;  elle  brûle,  lorsqu'elle  ae  solidifie ,  après  avoir  A 
fiadu^  dlea  respect  d'un  corps fras, est  soluble  dansPeau,  plus  à  dàaodqu  a  fieidy 
et  donne  uoe  liqueur  qui  est  précipitée  par  Tacétate  tri-plomfaique  ;  elle  ae  &nat 
bien  aussi  dans  Talcool,  Téthcr,  les  huiles  essentielles,  les  oxydes  natroidifum,  b 
chlorure  hydrique,  l'acétate  hydrique,  le  suliate  hydrique  dilué;  elle  est  inaolo^ 
dans  raumoniaquc;  les  romposcs  de  plomb  et  d*ctain  et  l'alun  précipiicnt  des  la* 
qutt  dans  la  solution  alcoolique  de  néconioe.  M.  Goucrbc  donne  C»  H»  Ot  pov 
formule  à  ce  composé. 

Celte  sobsiaoce  existe  dans  l'opium  ;  on  l'obtient  en  tralUnt  ce  corps  pnr  tcun, 
évaporant  rcx'rait  jusqu'à  ce  qu'il  marque  8*  A  Taéiomètre  de  Bcnnuié,  ijunlaat 
de  l'ammoniaque  diluée;  filtrant,  évaporant  la  liqueur  jusqu 'i  U  oonâstancr  ^ 
Àrôp  CI  l'abaudunnaut  i  la  cri>Ullisition  ;  Icf  cristaux  sont  repris  une  scesndr 
fois  par  l'eau  bouillante  pour  les  purifier  par  le  charbon  animal;  on  filtre,  en  éip- 
pore  et  00  reprend  ppr  l'éll^  bouillfuity  ^oi  laisse  aistaUiser  If  méoôoina  pir  le- 
troidissément. 
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Ààde  mdekkiffuk,  -- Onadom^ceiion  ^o  oMnpMi.pvrifeii  mitin 
oonbîoaiioii  du  chlore  av«c  U  nécooine  fondue.  H  cM  folid^  sntimiié  en  l 


nacrées  ou  en  prismes  hexagones  raooourrîs.  H  fond  à  +  iGo^  et  pè  soblim^  P 
f  t65«.  I)  est  soinble  dansFean  bouillante,  Talcool  f^  l'élher,  l>iotate  hydniqpM 
fe  décompose;  il  u*est  pas  au  contraire  décomposé  par  le  chlorure  bjdrique  d  pfr 
le  sulbte  hydrique;  sa  solution  TDU|ît  le  tournesol  et  est  précipUée  par  lea  co»* 
posés  plombiques  et  cuivriquea. 

On  obtient  ce  produit  ainsi  qull  suil  :  laire  passer  vn  oolirant  de  cblûre  dans  lé 
)t  mécunine  foudne,  laisser  cristalliser  le  produit  par  le  refroidissement,  Je  re- 
prendre par  l'alcool  qui  laisse  cristalliser  une  matière  par  révaporation  spont^ 
née,  recueillir  les  cristaux ,  les  later  à  réiher,  les  dissoudre  ^ns  une  solutien 
d^okyde  bydro-potiwique  que  rktt  dèmttpdan  dunite  par  de  YêxMtè  ll|MqiM  : 
l'adde  méchloSque  te  sépare. 

NUrù-métonimê. On  a  dobnê oe  aom llili proJlttit  anHdè, èristtllllé  mk priiritfa 
MaiMs ,  soinble  dans  les  alcalis  en  prenant  nue  teinte  runf^  ékm  lin  idb  hfdH* 
qneft,  t*caUy  l'alcool;  elle  ted  I  +  iS^  H  te  Mblime  ï  +  t96^  en  képandail 
i'odenr  des  amandes  amèret;  il  aa  Utmê  Inri^  rnn  dièaont  li  mêenuiiié  dldit 
l'aioiate  hydrique  oonceniré.  II.  Gbilferlie  qtil  en  à  tàïi  fanityse  In  raprMBin 
par   Cs^HistfaOïs;  idl«  pMfiliè  anmi  pat  ËaoHisOi  4-  fttOs  im  fw 

auâLAMpraniB. —  Cette  substànoe  est  snnt  forme  de  nrisnies  inooinreê,  inoJlni«|^ 
et  insipides  ;  elle  est  neutre  et  n*eit  pas  asotée;  elle  est  insoluble  dans  l^élher,  pé« 
soluble  dansfalcool  et  très  solubie  dans  k*eiu;  sa  solution  n'est  pas  précipitée  par  tfpa 
composés  métalliques.  Celte  substance  se  rencontre  dam  le  meU/i^ntm  m^mûfv» 
tum;  pour  Tobieuir  on  iurenil  la  plante  sèche  et  cueillie  au  commencement  èm  la 
lomison»  on  en  bit  un  extrait  aqueux  que  Ton  évapore  Jusqu'à  là  tooalitaiice 
dn  miel  :  alors  la  mUampyrine  cristaltisti. 

MVPAanrx»  —  Cette  substance  est  en  apasses  brunes  transparentes  ;  cUe  ei^ 
vumitiTe,  très  sôluble  dans  Tenu  et  Falcool,  insoluble  dans  l^éther,  i*essenoe  de  l|. 
r^beuthin^  et  les  huiles  grasses.  Sa  solution  nquens^  se  prend  en  |déO  ^  •}-  3^*  et 
finit  |»ar  se  coaguler. 

ÈPe  eiiste  dans  Técoroe  dé  la  racine  de  ealoiropis  wutdani.  toét  l^obtenEr 
Ott  érapore  Textrait  alcoolique  de  celte  écoree. 

«AaciTxaa.<^4>tte  substance  est  solide^  blanche,  d'une  odeur  et  d'une  iavo||r 
tiible,  soluble  dans  Teau,  Palcool  et  les  sels  hydriques;  elle  est  déliquescente. ^I)ô 
existe  dans  plusieurs  Tariétés  de  narcisses,  on  l'extrait  do  narcisse  près  (narcî#mi 
fseudo-Mâreissus).  Cn  Allemagne  elle  est  employée  coinme  vomitif, 

Lea  bulbes  des  nàrcimes  càntiennetit  39  pont  100  de  narcitine;  le»  âeun  è6 
eontiennent  i5  pour  xoo. 

di.ttiiA— Cette  substance  se  présente  tA  idguilles  aplaties  ou  bien  I  i*étai  pul- 
vérulent; elle  est  Inodore,  acre  et  amère,  fusible  1  4-  70^,  décomposable  par  U 
ebalonr  saOs  donner  dé  prodniu  ammoniacaux,  pou  lOlubte  dans  Teau  froide,  da« 
irnotage  dans  l'eau  bouillante^  qui ,  par  le  refroidissement  devient  laiteuse;  elle 
èM  tria  soluble  diol  Talcool  boui'iani,  les  oxydes  natroîdiquesy  TacétAié  hydriena^ 
eouccntré;  insoluble  dans  l'éther,  lesuUite  hydrique  dilué;  lorsque  ce  'dernier 
corps  est  concentré,  il  la  charbonne;  Taxotate  hyJrique  la  dissout  en  prenant  une 
liiiltè  rouge-foncé^  si  Ton  élève  la  température  il  se  produit  «ne  suintance  fmère 
«I  do  roiilate  hydH<|tee. 


Sdoo  M.  FattaUcr,  UionMils  de  celle  tobsUiioe  crt  C«  H»  Oi. 

Celle  Mbsteiiee  existe  daa«  la  fonme  d'olivier  (o^m  Mri^p«aV  Poiv  Tel 
00  la  diiMNil  daoa  Talcoot  bible,  oo  filtre,  on  éfapore  et  oo  purifie  le  féadi  pr 
réther  et  ratooot. 

OUçitêê  ou  oiiM<».— €etlefub»laiice  C8t  en  cristaos  inooloret  et  aioai(fPe  «ri 
insoluble  dans  l'eau  et  toluble  dans  les  seJs  hydriques;  elle  est  fusible  et  as  ftcsa-' 
poie  facilement  par  la  disleur.  Elle  eiule  dans  les  feuilles  de  roliTÎcr.  fmXtn 
extraire  ou  les  traite  par  de  Teau  acidulée;  la  liqueur  est  enauîie  oonccgln^  A 
saiurée  par  Tammoniaque  :  il  se  forme  un  précipité  que  Ton  recueille,  on  le&Ml 
dans  le  chlorure  hydrique  et  oo  pi-écipité  par  uu  alcali  après  avoir  purifié  ao  cfap- 
bon  animal  ;  le  précipite  est  ensuite  traité  par  ralcoot  pour  le  jaire  cnstalltser. 

piocioAVxirB, — Cette  substauce  est  solide,  cristallisée  en  prîsnacs  intti|iaRaf, 
i;roiipés  en  faisceaux  ;  elle  est  inodore ,  presque  insipide ,  eulr«  en  fatisn  a 
-{-  60®  et  par  le  refroidissement  se  prend  en  uue  masse  qui  â  FaipamMedeli 
cire;  elle  eslsotuble  dans  Talcool,  Téther,  les  huiles  grasses  et  easeni telles,  les  offéa 
nalroîdiques  dissous;  elle  est  insoluble  dans  Peau  qui  la  précipite  de  ses  dîmlt- 
lions  spiritueuses,  elle  est  également  insoluble  dans  les  sels  hydriques  dilués. 

Le  chlore  et  Tiode  se  combinent  avec  la  peuoédauine. 

Le  chlore,  le  sulfate  et  l'acélale  hydriques  n'attaquent  pas  i  froid  cette  uliiniHi, 
elle  est  décomposée  à  chaud  par  l'azotate  hydrique  concentré. 

Elle  a  été  trouvée  dans  la  racine  àt  peuccdanum  offieimaU.  On  pcetfa^ 
tenir  en  épuisant  celte  racine  par  Talcool;  évaporant,  lavant  le  rcâda  f» 
un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  et  le  reprenant  par  l'élher  pour  le  6ire cris- 
talliser. 

Suiraol  M.  Erdmaon,  la  formule  de  ce  composé  est  C»  U|  Os. 

VBiLLTauia.— -Cette  substance  est  sous  forme  de  feuill^a  aifenféis  e0i  eM 
inodore,  amére,  peu  soluble  dans  Tcau  froide  et  Télher,  plus  laMbfe  dus  Vcan 
bouillante  et  Talcool;  insoluble  dans  les  huiles  grames  et  les  hnilca  ewentiellfi 
L*aiotate  et  le  sul&te  hydriques  la  décomposent  :  ce  dernier  lui  laii  prendra  uk 
oottleur  rouge-brun. 

Ce  produit  existe  dans  Técorce  des  phiUyna  média  et  latifoûm.  Pour  fah- 
tcnir  on  épuise  celle  écorce  par  l'eau  chaude,  on  ooncentre  la  li^ncv,  oa  h 
cUrifie  avec  du  blanc  d'œuf,  puis  on  y  ajoute  un  excès  do  bit  de  chanx,  aa 
décante  au  bout  d'un  certain  temps  et  on  reprend  le  dépôt  par  l'alcool;  on  dé- 
colore par  le  c))arbou  animal,  on  filtre,  on  évapore  et  l'on  fait  cristalliser  dass 
l'eau  en  reprenant  le  résidu  par  ce  liquide. 

rxcaoLicaaniira.  — -  Substance  solide  en  pyramides  doubles,  tronqoés,  i 
bases  rhomboïdales ,  incolore,  inodore,  trè«  amère;  son  poids  ypéufiqm 
=  1,176,  fusible  a  -{-  100*,  presque  insoluble  dans  Teau  même  à  chaud,  tics 
soittbie  dans  l'alcool,  Téiher,  le  sulfure  de  cariioDe,  les  huiles  essrnti«ril6  cl  à 
chaud  daus  les  huiles  grasses.  La  dissolution  alcoolique  rougit  faiblement  la  tein- 
ture du  tournesol  ;  les  sels  hydriques  ordinaires  ne  dècom|M>seot  pas  la  pîcroliehé- 
aine;  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  et  n'est  pasaiolée.  L'oxyde  bydro- 
polassique  ht  dissout  en  prenant  une  teinte  vineuse,  et  la  laisse  préetpiler  bnqae 
l'on  ajoute  un  sel  hydrique. 

Cette  substance  se  combine  aussi  avec  Famniouiaque. 

Ifour  Toblenir,  on  traite  le  liclien  (varioUria  aman)  en  poudre  par  FaloM»!* 
on  évapore  le  liquide  jus(|u'â  la  consistance  de  sirop,  et  la  picrohchénincffistBl- 


PLOUBAGIN.  g^t 

lise.  On  la  ptirifie  en  ia  lavant  avec  une  dissolution  fnihle  de  rarbohatê  potasai^fne 
et  la  faiMnt  crislalliAer  ensuite  dam  Talcool.) 

ncROTOxnrs.  -i- Celte  substance  qui  a  encore  élé  nommée  coocoline  et  ménii- 
permioe,  dont,  la  formttle  est  Ci  2  Hu  O5  d'après  MM.  Pelletier  et  Couerbe,  et 
Cio  H|2  O4  d'après  M.  Oppermnn,  se  présente  à  Pétat  solide  fous  forme  de 
petits  priâmes  quadrilatères  ou  en  aiguilles  groupées  en  étoiles  ;  elle  est  blancbe 
et  transparenre,  inodore,  très  amère,  infasible  et  décomposable  à  une  feropératnre 
élevée,  soluble  dans  Teau,  Talcool,  Tétber,  les  sels  hydriques  et  les  dissolutioD« 
alcalin    ;  insoluble  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Ui  picrotoxiue  donne  avec  Toxyde  plombique  une  combinaison  iolublc  décora* 
f  o«nble  par  l'aride  carbonique. 

Le  sulfate  hydrique  décompose  cette  substance  en  lui  faisant  prendre  une  teinte 
jaune  safran.  L'azolaie  hydrique  la  transforme  en  oxalate  hidrique. 

La  pirrotoiine  s'extrait  de  la  coque  du  levant  (fruit  du  menispermum  eocttlus). 
Pour  Toblenir  le  plus  simplement  possible»  on  traite  par  ralcoul  le«  semences  mon- 
dées, on  évapore  lentement  la  dissolution,  mais  pas  jusqu'à  siccité  :  la  picrotoxiae 
cristallise  sous  une  couche  d'huile  grasse  abandonnée  h  Talcool  par  la  coque  du 
Levant.  Les  cristaux  sont  desséchés  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  puii 
dissous  dans  l'alcool  ;  on  décolore  la  dissolution  par  le  charbon  animal  et,  en  éva- 
porant les  cristaux  se  reforment  de  nouveau  et  à  l'état  de  pureté. } 

MM.  Pelletier  et  Conerbe  ont  donné  le  nom  diacide  hypopicroioxique  au  résidu 
quHls  ont  obtenu  en  traitant  l'extrait  alcoolique  des  coques  du  Levant  par  rem 
bouillante  un  sel  hydrique  dilué  et  par  l'éther.  Ce  produit  est  soluble  dans  raleool 
et  les  oxydes  nalroidiques  et  calcoîdiqnes. 

rLOMBAoni.—- Cette  substance  est  solide,  cristallisée  en  prismes  déliés  ou  en 
•îgttilles  groupées  en  aigrettes;  elle  est  jaone,  styptique,' sucrée,  puis  acre; elle 
est  nentre,  fusible,  volatile  sana  altération,  soluble  dans  Teau  froide,  l'airool  et 
rélher,  noins  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  solution  aqueuse  donne  un  préci* 
pilé  eramoiai  par  l'acétate  triplombique,  et  est  colorée  en  rouge  cerise  par  les  aela 
hydriques  ;  la  couleur  est  ramenée  au  jaune  par  les  oxydes  natroîdiques. 

Cette  substance  exbte  dans  la  racine  de  dentelaire  {plumbogo  europœa).  Pour 
l'avoir  pure»  on  traite  la  racine  par  l'éther,  on  distille;  le  résida  est  traité  par 
Tean  bouillante  qui  laisse  cristalliser  du  plombagin  impur,  que  l'on  purifie  en 
le  faisant  cristalliser  dans  l'éther  ou  l'alcool  chargé  d'éther. 

poPULnrx.-— Celte  substance  est  solide,  cristallisée  en  aiguilles  blanches,  ioo« 
dores,  d'une  saveur  acre  et  douce,  contenant  o,543  parties  d*ean  de  cristalKsa- 
tion,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  les  sela 
hjdriqnes,  dont  elle  est  précipitée  par  l'eau  ;  elle  se  colore  en  rouge  par  le  sulfate 
hydrique. 

Cette  substance  existe  dans  les  feuilles  et  Técorce  dn  tremble  {popnlut  trtmula). 
Pour  l'obtenir  on  ajoute  du  carbonate  potassique  dans  les  eaux  mères  venant- de 
l'extraction  de  la  salicine  :  il  se  précipite  alors  une  poudre  blancbe  que  l'on  n'a  plus 
qu'à  dissoudre  dans  Tean  et  à  faire  cristalliser. 

pompHTRoziini. —  Ce  corps  est  solide ,  en  aiguilles  brillantes,  soluble  dans  l'aU 
cool,  Tétber  et  les  sels  hydriques  étendus  )  ses  dissolutions  dans  les  aà»  hydriques 
rongissent  par  l'élévation  de  la  température  et  précipitent  une  masse  légère  lors- 
qu'on y  ajoute  des  alcalis.  Sa  dissolution  dans  le  chlorure  hydrique  est  pourpre 
et  est  précipitée  sous  forme  de  laque  fMur  l'infusion  de  noix  de  galle  et  le  proto- 
chlerure  stanniqne. 


l^j/m^r^iàmmwmt»r%»  cll« «lîii^ dm  r«piimi  du  Bcafde.  Pov ViteÉu 
tm  mile  par  l'éflicr  i*«pînai  en  poudre,  puit  par  Teau  alcaliDÎiée,  psr  le  cartaaie 
HmMliqnf.  f9k^  par  FéllKir  boiriHast.  On  dis^at  dam  te  chloroTc  ^jéûgm  k 
mMtt  de  t^woai  ki^w;  en  précipite  par  raBBKMiMK|iiey  et  en  deraîcrIiéB  ee 
flkiftrt  «^  4ÎMMi  àtLtm  l'eleoel  qui  n'enlève  ^  la  porphyroono^  qni  eriMac 
|W  PV  réfifeintm  ifontinée  de  l'aUooL 

^4iiq«U— QrtlQ  «beiaoc^  eat  en  petits  priaaMt  opaqnea;  nBe  eit  bhaée^ 
ipifl4M^  tiêi  ^n^ie^  pen  aoluble  daot  Teee,  plut  dans  rakod,  Téthc^,  fe 
hjdriqne  eonoentié  f^  r«(Ql«le  kjdriqne  de  i,9t5;  naît  ce  dernier  b  trai 
^ml^te  li|èri<|ue  par  une  élénikm  de  tcnipiralure.  Cette  mbatasre  cil 
à  la  nanière  dei  réMneii  et  fonne,  par  le  refroidiMcment,  une  nume  jpnne, 
■NBplt  el  CiPiMtfe;^  à  W»  teappératoce  pini  élevée  elle  ae  déeonipose  MmdMoa 
de  prodoiti  anaMinioin».  Cette  tubstanœ  %  été  analysée  ^  M.  WSgoSy  ^lal 


lilUS  C«|  H^  O^  pour  fanwilew 

ie  lioii  de  Surinam  (^neme^aieraet  fweciûi««Mlfe}e8l  le  , ^^^ 

gMptnl  la  qnaisîne*  Pour  cela  on  en  fait  una  décoction  que  Ton  filtra  et  qse  r« 
uiduilanx  3/4  dn  poids  dn  bois  qui  a  senri,  pnii  on  ajoute  de  Thydrale  de  <Imb 
4ms  le  lifiniderafroidit;  au  konX  d'une  îqurnée  on  évapore  à  sîecilè,  en  npeoi 
le  rendu  pav  Falcool»  on  &ltre»  on  évapore  de  nouveau  à  sîcehê«  en  miie  iei»- 
sidn  par  très  peu  d*4oool  absolu»  on  mèlaoge  la  solution  avec  beaneonp  d'Ado; 
a%iUtrtftQnoiM|oanti«,et  en  des  nier  lien  ou  vems  ladissolulioaéibéféednide 
l^avisen  abandnnnant  le  mélange  ^  lui'^mihne ,  îl  laiise  dépoaer  Jq  nriwuLfc 


QOBacn«  ^  On  a  donné  ce  nom  à  une  sobslance  solide^  <c»^—f ,  i 
qifuble  dans  rean  et  Talcoot ,  insoluble  dans  Téthcr ,  dont  In  sobtion  prédfâe 
liil.cetq|més  de  plomiK»  d*é|iiu,  etc. ,  qui  se  rencontre  dans  i'éeone  da  fnmv 

aMmmnui.*-Cettft  substance  est  solide,  cristalliiée  en  primmi  hmiy lua^la- 
Ij^eUeeMblaDcbe»  inodore,  insipide^  son  poids  spécifique  est  de  1^47  ;dfe 
entre  en  fu^îMi  k-^  lOH*  et  peut  être  sublimée.  Elle  est  plus  soluble  dans  Tem 
^im^qpia  dans  l'ean  fireide;  l'alcool  et  Tétber,  où  elle  est  «aea  soluté,  la  éf 
HhM»  miew4«bau4  qu'ifeoîd. 

C^praduiin'eilaltn^épar  le  chlore  que  UKaqn'îl  eit  ca  Inaion  ;  aisa  idanm 
naisMuce  à  une  amsw  brum^  soUdbt  et  se  dimolvant  U(f^  dans  lee  uaydcs  nalrmff- 
qgiPie»  mliyiijIqBm,  t'iode  a»  eempqcte  niimms  le  cblpre. 

1^  snUste^  bydciiim^  concenlréi  4  frcM  on  b  ménua  prednit  émdn  ifeM^è 
4lmid,  diapoMi  IfismloniniQ^  en  donuMl  ont  liippiBiir  qpi  rou^t  m  finît  par  dauHr 
mMNédl  it'^ppaiftntjfcTénwaine  -y,  l'eau  U  pr^npila  da.  oette  dienrintion. 

La  santoninr,  combinée  à  l'oiyde  bydro-potasiique  ou  à  Fosyde  bydra  aediyf| 
teMkdea  qi«ipMé4  ei;i||U|lU)M«  W»  ne  parati  pas  se  cmnbiner  à  rammnnJnjfff 
Ék  siiamitbinaaa^les  0Kjr4ai  «^ilcoîdiques. 

Qwèméa  é,l?o«|riff.lv4nt-aQta»sîqve  et  disMute,èlk^etl  ^réppiténpar  fasep»- 
pesés  de  fer,  de  plomb,  d*argent,  de  tm^  ^^t:  et  donne  Heu  à  des  pcodails  dm- 
Mii«Mi.par  ^im  ébuIKtimi.  prolam;|^. 

Qgttf|..sub9l9nfit  e&iste  àtm.  le-  umen^ptm^  qni  est  U  fleur  non  épanoaÎB 
4fcpluiiaMrs  vafîélét.  diwUn^sia,  Pour  l'obtenir  on  traite  ces  Ihws  awbqpci 
M^r^€M««»|IK*(fei'^aMM  olvuld*  00  filtr«»la  liqvewcl  on  y  i^edel^eMe 
hp4îfnq$  al«m.o%l^  bouiltÎK  :  par  Ial  rejMdûmmt  k  smilqnioe  ina^ 
mêlée  à  iw  pen  de  résine ,  que  Ton  enlève  par  un  bvafe  à  VtjcfdA^  fmf  en  la 


iwy^PMlpw  <l«  Valo^ol  d«  9».%»;  %ft  chauffe]^  m  J  fiente  du  dmrtMm  imnal»  q« 
iii|ln  à.  qkîiiiA  ^  W  i^itoiitiift  fur^  cristallise  pur  le  r^oi4Î9«^BieiiÛ 

lAHinvB.— Cette  stibsianee  est  solide,  en  masse  hicristallisable,  UandM,  îno- 
4ftl^  ^r«  ^  <Mlî^*^>  "i  •ûl/tttpon  dans  Teau  denne  lieu  à  une  gninJe  <|«tfiotité 
4(aM»nss»  ^  faiîiatio^  ;,  elle  est  plus  soluble  duui  l'alcool  &U>le  que  daua  l'atceiol 
absolu  et  îmolubie  dan»  Téther;,  celte  naUèae.  réduite  en  poudn^  et  placée  dans  le 
ilffK  pram|iie.da>iolens  élcnracaiens.  L^aaoti^te  ^j^dnqiie  {^  déoei|i]|ns0en  donnant 
naissance  à  une  résine  jaune,  du  murate  et  d^  l*oxalate  hydriques^ 

ÇaitA,  «iibslaoc9.e&isi4  daqs  la  racine  de  saponaire  {^jfoaaria  ^ffeituilisy  e^  4in* 
ef^dH^gÊ^ti^hitasjFuthmm)^  Pour  Tan  e^^tjraire  on  iraile  oet.t«,raoiu<  ^ |{om4p« 
jÊif  4b  uS^\  bonUlani  et  maniuant,  36»  à  l'aréomètre  dr  9«i|um^^  on  difiille^ 
en  âltre  rextrait,  puis  on  le  traite  par  Talcool  à  plusieurs  i^ij^i^  jusqu'à,^  qns  la 
sqfi^lipn  ^e  laisse  filns  déposer  de  aapnnine. 

jfcidt  saponique. — Qe  prodiiit»  que  M.  Frémy  nomma^add^esenliqiie»  et  an^wl 
il4JpWM.Gaft  Qaji  Ôia  p^r  Ipnuulc»»  eit  en  poudre  blai|cbc^  dcpeinpqiable  à  In 
Valeur,  soluble  dans  Tslcool ,  insoluble  dans  Teau  et  Tétber  ;  Tean  boniUanlft  eH 
diasont^c^^l^^idant  ^elqpe  neu. 

^6^  M|l)M«nce  ^n4  oaiamQQ  lorsqjae  l'on  combine  lu  saponiiie  a^ec  rqn|dn 
K^V^WMnwftf »»  ^.  en  |,énéral  ayeQ  Ica  alcalis  ;  pour  l'obtenir  on  évapore  4  ncçilé 
la.disspHitii^O  dà  sp^janine  dan»  Ko^jàt  bydro-potassique,  on  traite  enpoii^  par  l'ai- 
ej^qpldisfoiiLlesapoiwte  potaisiqua  qiM  s'est  formé»  eteny  i^jpaMntnnsalhy- 
dçiqw«  ^érui  Facide  sap^niqjfe  sa  précipita» 

sdfjtf^ni^  on  A;a«a,  oa.  sculia — Cette  substance  est  en  masse  friable  ^  încolor^ 
îiyK^irf^  4*i4j|e  saveur,  apnère  et  nauséabonde;,  elle  est  déliqoeicen|e ,  soluble  dans 
r^  â|J'a|i*ool ,  îosojubli}.  4fuis  rétber  ;  elle  est  pui^iive,  «icite  les  vomjsmpwpf 
et  pourrût  donner  la  mort  si  elle  était  prise  en  quantité  suffisante,  ^  sfftn|liftfi 
if^t  gfi»  troublée  par  l'acétate  plon^Mque* 

(tour  obtenir  cette  matière  on  traite  par  Talcool  le  suc  épaissi  de  la  scille  (^iUa 
tÊifffiiima)^  on  évapora  la  solutiou,  on  reprend  par  l'eau,  on  précipite  par  Taoétate 
plombique^  01^  filUre,.  on  (fài  passer  un  courant  de  sulforo  bjrdrique  danaJa,liq|pir  ; 
on  n*a  plus  qu*à  l'évaporer  pour  obtenir  U  sdllitine. 

stninDia  00  FOftTA«i.nia,  JcUle  pofygtdique.^^Lk  sénégnine  ert  annirplM  en 
pnydre,  Manche,  inodore^  âcra  et  astringente,  provoquant  rétemuement»  înaliéra- 
Ue  à  l'air;  elle  est  fiae^  soluble  dans  l'eau,  l-aloool  et  les  oxydes  natroidiquci;  inso- 
luble dans  l'élbcr,  l'aeélate  hydrique,  les  huiles pisaes  et  essentielles.  Ahandonnf< 
«vue  le  chlorure  hydrique  pendant  une  journée ,  elle  devient  gélatineuse  et 
înaoluble  dans  l'eau.  BL  Querenne  ena  fiût  Fanalyse  ;  ses  noasbres  eorrcspondent 
A  la  formule  C23  Hsa  Oi  1  ? 

Ce  principe  existe  dans  ïtjwfygaia  tmêga  et  le  pofygtda  vv^mm.  On  l'obtient 
CB  foisant  un  extrait  aqueux  de  polygala  que  l'on  prédpîte  par  l'aeélate  pi«^K~ 
que,  fsisant  passer  un  courant  de  Sulfore  hydrique,  iiltranti  évaporant  le  liquide 
A  siccité,  traitant  le  résidu  perde  l'alcool  ordiitaircy  évaporant  de  nouvrâu,  Kpi«- 
nant  par  l'élher,  dissoWant  dans  l'eau,  ajoutant  de  l'acétate  tribasique  de  plomb 
filtrant,  décomposant  le  précipité  par  le  sulfora  hydrique,  évaporant  le  liquide  et 
reprenant  le  ràidu  par  l'akool  qui  abandonne  la  sénégoine  par  l'cvaporation. 

SMiLAcnix. — Cette  substance  qui  a  encora  été  appelée  parigline,  salseparîneat 
acide  parilliqne,  est  solide^  en  aiguilles,  incolore,  inodore,  soluble  dans  l'eau.  Tel- 

1  bouillant,  l'étber ,  les  sels  hydriques  étendus,  et  les  dissolutions  alcalines  peu 
centrées;  ses  solutions  moussent  par  l'agîlation',  le  sulfiite  hydrique  la  colora 


^44  '  stodIndâ.' 

A  rouge,  puii  en  violet,  pub  en  jaune;  l'oulale  hjdriqve  la  déeospoiecK  p»- 

tie.  M.  Pelanen  a  fait  Taiialyae  de  ce  conpoié  et  lui  asàgoe  Ci  s  Hie  O5  poar 

formule. 

Cette  tubttance  iVitrait  de  la  salsepareille  {smUas  smlmpttrtUm)  en  U  tniHBt 
par  de  r»lcool ,  conccy  trani  la  dissolulion  et  abandonnant  à  la  eritlalUsatiaa.  Une 
ireonde  eristalUsation  suffit  pour  l'iToir  a  Tétat  pur. 

On  a  décrit  ioub  le  Bom  de  chinovabitter  un  corps  qoe  Ton  extrait  do  rftnnii 
«t  qui  est  identique  avec  la  smilacine. 

TAHOvmi. — Cette  substanee  est  solide,  cristallisée  en  paîlletirs  brillanlB, 
efflorescenie,  fusible  à  une  douce  chaleur ,  ne  donnant  pas  d^azote  à  Iq  distiUatiBi 
sèche  ;  elle  est  solul^e  dans  l'eau  ;  sa  saveur  est  amère  et  mordicante;  piîse  à  Ta- 
térietir  c'est  un  poison  violent. 

Cette  substance  existe  dans  les  amandes  du  tanguin  de  Madagascar  {tamgktak 
madagasearîensuy.  Pour  Tob-enir  on  traite  par  Téther  les  amandes  du 
débarrassées  d*huile  par  la  pression  :  la  dissolulion  évaporée  abandonne  desc 
de  taiigoine. 

zASTaoNcainB  ou  x^arnopicarra. —Celte  sobatancc  est  solide,  cristallisée  m 
aiguilles  soyeuses  et  confuses;  elle  est  jaune  verdâlre,  inodore ,  d'aoesan» 
amère  et  astringente;  lorsqu'un  la  chauffe  il  y  en  a  une  partie  qui  ae  sublime; dk 
est  neutre,  soluble  dans  Palcool,  moins  dans  l'eau  et  insoluble  dana  l'éllicr.  Sssrib* 
tîon  alcoolique  n'est  généralement  pas  précipitée. L'acide  chloraark|ne  j  fini  asilre 
nu  précipité  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau  et  Tammoiiîaqae.  Ctfiesdb- 
fttance  n'est  attaquée  par  le  chlore  que  par  un  contact  très  praloofê;  eOe  e«  èh- 
composée  par  le  sulfate  hydrique  concentré  et  dilné,  mais  dans  ee  Jiiuhi  fmJ 
ftut  chauffer.  L'ozslate  hydrique  la  colore  en  rouge;  le  chlorure  hydrique  aVpai 
d'aftion  sensible  sur  elle. 

Celte  substance  s'extrait  de  réeoroe  de  xmnAoxyhm  e/aea  Ae/cB&;  ymm  eels  on 
la  traite  par  l*alcool,  on  évapore  la  dissolution,  on  traite  le  résidu  p«  fma,  yak 
par  l'éther,  et  le  résidu  de  ces  den\  lavages  est  repris  par  Talcool  qm,  1 
i  l'évaporation  spontanée,  laisse  dépaier  des  crist  aux  de  xanthopirriae. 
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ADDITIONS. 


Dans  ces  additions  j'ai  rëuni  le  résultat  de  quelques  publi- 
cations importantes  qui  ont  été  faites  depuis  que  les  premières 
parties  de  cet  ouvrage  ont  paru. 

ÉQUIYALBAS. 

Depuis  quelques  au  nées  un  grand  nombre  de  chiinisles  sesout  oceupfs  de  la  déter- 
mination eueie  des  équivalons  chimiques  pour  vérifier  la  loi  de  Prout.  Pour 
atteindre  un  pareil  but  les  méthodes  expérimentales  ont  été  simplifiées  et  ont 
souvent  atteint  uo  degré  de  perfection  que  Ton  ne  dépassera  peul-^ire  jamais;  mais 
il  fiiut  remarquer  que  souvent  tes  auteurs  de  ces  expériences  ne  sont  point  partis 
d*ttne  base  convenable  pour  les  calculer»  Il  résulte  de  Je  que  les  équivaJens  indi^ 
qués  par  ces  auteurs  |iourront  être  modifiée»,  sans  rien  changer  au  résultat  de  leurs 
expériences,  lorsque  lea  calculs  seront  établis  avec  la  filiation  nécessaire  pour  qU^ils 
ne  présentent  point  d'erreur. 

Dans  la  détermination  de  la  valeur  pondéra ic  des  équivalons,  il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  qu'ils  sont  rapportés  à  un  terme  de  comjiarai^on.et  qu*il  faut 
qu'ils  soient  tous  calculés  relativement  à  ce  terme  de  comparaison  de  la  manière 
kt  plus  immédiate,  ou  bien  en  employant  des  équivalens  intermédiaires  parfaite- 
ment déterminés  relativement  à  ce  terme.  Par  exemple ,  jusqu'à  ce  jour  la  déter- 
mination de  réquivalent  du  chlore  a  dépendu  de  celle  du  potassium  ,  et  récipro*- 
quement,  et  l'équivalent  d'aucun  de  ces  deux  corps  n'a  été  déterminé  d'une 
manière  rigooreuse^  relativement  à  l'oxygène. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  M.  Gerhardt ,  en  décomposant  le  chlorate  potassique 
par  la  chaleur  et  prenant  les  précautious  convenables  |)our  ne  point  perdre  de 
produits  volatils  autres  que  l'oxygène,  a  trouvé  que  l'équivalent  du  chlorure 
potassique  éiait  75  fois  plus  gran'l  que  te  demi-éqûivaleut  d'hydrogène  =6,i5; 
il  en  avait  conclu  que  l'équivalent  du  chlore  était  égal  à  36  fois  ce  dernier  |H>ids 
ou  45o  relativement  à  loxygèoe.  Cela  est  possible ,  probable  même,  mais 
n'est  pas  démontré  et  n'infirme  en  rien  ce  qui  a  été  dit  p,  443  et  suiv.  de  ce  vih> 
lume.  Cela  ne  l'infirmerait  même  pB«'encore  quand  il  serait  prouvé  que  l'équi- 
valent du  chlore  est  réellement  45o.  ■ 

Liste  des  équivalens  nouvellement  déterminés. 

Argent.  .     .     .  (349^     6600 Marignac. 

Arsenic.     .  937,     Sooo Pelouze. 

Azote.    ...  176,     3ioo darke. 

Axote.    ...  175,     0800 Pelottxe. 
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Le  t«i>-cblorure  de  niobiom  est  incolore,  infiitible  el  peu  voUlil  ;  on  l'ofaiîcBt 
par  l'aclion  du  chlore  lur  do  cbarboo  et  de  l'acide  oiobique. 

M.  Henri  Rose  fait  remarquer  .que  le  poids  du  niobiiini  est  plut  éteré^  criu 
dtt  liotale,  li  Ton  adaict  la  mémp  fonsnlc  pour  \n  deux  acidei  UntaKqae  «tajb- 
bique. 

On  voit  que  les  propriétés  du  ninbiuno  et  du  tantale  sont  presque  -— MtWti 
et  qull  en  est  presque  de  mèine  pour  les  acides  lantaliqne  et  niobiqoe.  UfAémt 
pr(»bable  que  l'on  doit  placer  le  niobium  à  c6ié  dn  tantsle,  c'est-i -dire  dans  le  grtagc 
des  ttannuldes  qui  renferme  Tétain  et  le  titane;  corps  avec  lesquels  il  a  aussi  bca»- 
eoop  de  rctsemblaoce. 

Gias  DBS  plautbs. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  nialières  terte  et  ronge,  qui  eoloreac  lei 
feuilles  des  plantes,  sont  aecompagoées  d'une  subsUnœ  grasse.  M.  M  aider,  ca 
traitant  les  feuilles  des  plantes  par  l'êiber,  en  a  extrait  une  matière  qui ,  lamt 
l'alcool  froid  et  redissoute  à  plusieurs  reprises  daus  faloool  bouillant  jusqu'à  et 
qu'elle  devienne  incolore,  a  présenté  tous  les  caractères  d'une  cire. 

Elle  est  fusible  à  +  S3*,  insoluble  dans  l'eau ,  moins  sotuble  dans  Takoai  qm 
dans  l'élker,  et  saponifiabie  en  partie  par  les  alcalis.  Elle  a  d^aillairs  la  atee 
romposition  ultime  que  la  dre  ^'abeilles. 

Des  feuilles  de  graminées,  de  vigne  et  de  lilas  tmt  donné  Ut  même  matière. 

On  a  conclu  dé  ces  observations  que  la  dre  des  plantes  éinit  identique  à  cdis 
des  abeilles.  Cela  ne  peut  être,  car  cette  dernière  dre  a  un  |H>iBl  de  fa«mi  qd 
s*é]ève  au  plus  i  0S«>.  La  dre  des  plantes  diffère  dooc  essentiel lemcut  de  k  cired» 
abeilles.  BUe  se  rappntche  de  la  cire  de  eamauha  par  son  point  de  tàmm  et  m 
compodtion;  mais  elle  en  diffère  encore  sensiblement. 

liOf  observations  de  M.  Mulder  n'iofiraMut  donc  en  Heu  ce  qui  a  été  dit  «ar 
l'origine  de  la  cire  des  abeiiiej  p.  647  de  ce  volume.  D'ailleurs  ces  ineeia  ne 
butineot  point  sur  les  feuilles  des  plantes,  mais  uniquement  sur  leurs  fleun. 

OZOICB. 


Depuis  quelques  années  l'attention  des  chimistes  s'est  portée  sur  ni 
particulière,  non  encore  isolée,  mais  connue  par  ses  effets,  à  laquelle  ib  ont 
le  nom  d'otooe. 

Ce  corps  est  remarquable  par  son  odeur  forte  et  piquante  et  pur  des  proftiélm 
qui  le  classent  daus  le  groupe  des  cbloroïdes.  Il  se  produit  d'ailleun  dans  dcsdr- 
coDstances  très  multipliées  et  qui  sont  telles  qu'il  a  éié  impossible  jusqu'à  ce  je» 
de  se  former  une  idée  de  la  composition  de  ce  corps.  On  l'a  regardé  tour4- 
tour,  comme  le  radical  de  l'azote,  comme  un  per-oiydc  d'hydrogène  ou  comme 
uue  modification  de  Voiygène, 

Lfs  conséquences  les  plus  probables  à  déduire  des  expériences  entreprise 
Mir  Tozooe  ^Ollt  celles-ci  :  i»  on  a  rohfoodu  sous  le  nom  d*osooe  des  corps 
essentiellement  dilféreos,  mais  ayant  quelque  rapport;  ou  bien,  a»  Thydrogèoe, 
'  l'azote,  l'oxygène  el  même  Its  carbone  ue  sont  point  des  corps  élémentaires^  ik 
peuvent  tous  se  décomposer  de  manière  i  donner  naissance  à  un  produit  1 
qui  est  l*nzone. 
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Il  faut  atteodre  de  nouvelles  expériences  pour  se  permettre  d*avoir  une  opinion 
arrêtée  sur  cette  matière. 

Le  résumé  suivant  extrait  de  V Annuaire  de  chimie  de  MM.  MiUon  et  Reiset 
(  1846  )  p.  74  et  suiv.,  donnera  une  idée  des  expériences  entreprises  sur  Toxone. 

«  M.  Schœnbein  a  pensé  tout  d'abord  qoSl  avait  décomposé  Tazote  de  t'aîr,  et 
mis  ï  nu  un  radical  particulier,  Vozone^  analogue  au  chlore. 

Les  principaux  phénomènes  attribués  à  ce  radical  ont  foit  supposer  un  moment 
qu'ils  apparlenaieoi  i  un  composé  nitreux.  Des  expériences  plus  récentes  ont 
repoussé  cette  supposition  ;  on  a  été  conduit  à  admettre  Texistencç  d*un  suroxyde 
d^ydi'ogène  gazeux,  tout-à-fait  diflerent  de  Teau  oxygénée  ;  enfin ,  MM.  delà 
Rive  et  de  Marignac  ont  publié  une  expérience  qui  ne  permettrait  guère  de  voir 
dans  Toxoneque  de  Poxygène  modifié.*  c*est  un  sentiment  que  M.  Schœfibein  ne 
partage  pourtant  pas;  il  parait  s  en  tenir  à  la  production  d'un  soroxyde  d'hy- 
drogène. 

«  L'iodure'de  potassium  incorporé  à  Tamidon  est  le  réactif  de  l'o'ione;  la  co- 
loration de  ce  mélange  déposé  a  ta  surface  d'un  papier,  à  la  manière  de  la  tein- 
ture de  tournesol  ^  est  devenue  l'objet  d'observations  très  minutieuses,  que  nous 
ne  saurions  reproduire.  Nous*  Aous  bornerons  à  citer  quelques  faits  parmi  les  plus 
importans  ;  et  pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  ce  sujet  a  été  traité  expé- 
rimentalement, nous  reproduirons  le  travail  de  M.  de  Mariguac  et  la  note  qui  lui 
est  commune  avec  M.  delà  Rive. 

Expériences  de  M,  de' Marignac, 

•*  !<*  La  production  de  l'ozone^  lors  de  la  décomposition  par  la  pile  de  J'eau 
chargée  d'adde  sulfurique ,  est  indépendante  de  la  présence  de  Tazote.  L'expé- 
rience se  faisait  dans  un  appareil  tenant  exactement  ie  vide,  où  aucune  trace  d'air 
ne  pourrait  rentrer;  et  après  avoir  marché  plusieurs  jours ,  lorsque  le  quart  eu- 
viron  de  l'eau  avait  été  décomposé  et  chassé  à  l'état  de  gaz,  Todeur  d'ozoue  était 
exactement  la  même  qu*au  premier  instant ,  lorsque  le  couruot  vottaï(|ue  avait  la 
^méme  intensité.  Il  faut  seulemeut  avoir  io\n  de  maintenir  à  une  basse  tem|)é- 
rature  le  flacon  dans  lequel  s'opère  la  décomposition  ;  car.  comme  M.  de  la 
Rive  l'a  montré  depuis  long-temps,  l'odeur  •  d'ozone  disparaît  lorsque  l'eau 
s'échauffe. 

«  a°  En  disant  bouillir  le  per-oxyde  de  plomb  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau ,  on  observe  la  plupart  des  pUénomènei  indiqués  par  Ifi,  Schœnbein , 
avec  cette  différence,  toutefois,  que  l'odeur  qu'il  attribue  à  de  Tozoue  a  paru  être 
celle  de  l'acide  nitreux  ,  ce  qui  a  semblé  comfirmé  par  l'action  que  le  gaz  exer- 
çait suf  le  papier  de  tournesol ,  qui  était  rougi  et  non  décoloré.  La  production  de 
cet  acide  nitreux  s'interrompait  dès  qu'on  cessait  d'injecter  de  l'air  dans  le  mé- 
lange en  ébollition. 

«  Le  moyen  qui  a  paru  le  plus  commode  pour  obtenir  l'ozone  consiste  à  diri- 
ger on  courant  d'air,  au  moyen  d'un  gazomètre,  au  travers  d'un  tube  de  i  mètre 
de  long  et  de  6  millimètres  de  diamètre,  renfermant  dans  sa  longueur  une  série  de 
bâtons  de  phosphore. 

«  Z^  CtsXwù  moyen  de  cet  appareil  qu'ont  été  faites  les  expériences  suivantes 
sur  les  circonstances  dans  lesquelles  se  produit  l'uzoue,  et  sur  les  propriétés  de  l'air 
qui  en  est  chargé. 

M  4*^  L'air  parfuilnmeut  sec  ne  produit  pas  d'ozone,  le  phosphore  5<^  recou>re 


Sel«B  M.  Pallfltet  UlonMile  éê  celle  MUtaiice  ert  Ce  H»  Oi. 

Cette  Mbstaooe  eii%te  daas  la  gonaie  d'olÎTÎtsr  {oUm  miri^fma).  Vcm\\ 
eo  la  disMHit  dam  Talcool  faible,  oa  filtre,  on  évapore  et  oa  purifie  le  i' 
réther  et  Talcool. 

OihUê  ou  o/r'Mfe.— Cette  Mibilaooe  est  ea  critlaux  îneolores  et  amen;  die  eit 
Uisolable  dans  l'eau  el  totnble  dans  les  sels  hydriques;  elle  est  fusible  ctsedéeaai- 
poie  facilement  par  la  dialeur.  Elle  eitsle  dans  les  feuilles  de  rolirier.  Pt^Fea 
extraire  oo  les  traite  par  de  Teau  acidulée;  la  liqueur  est  ensoiie  eoBccotm,  A 
saturée  par  rammoniaqùe  :  il  se  forme  un  précipité  que  Ton  recueîUe,  oa  leêaM 
dans  le  chlorure  hydrique  et  on  précipité  par  uu  alcali  après  avoir  purifié  ae  éat- 
bon  animal  ;  le  précipite  est  ensuite  traité  par  falcoul  pour  le  Taire  crislalfiscr. 

psacûuvarx,— Cette  subsUuce  est  solide,  cristallisée  en  prismes  iranspata^ 
i;roiipés  eu  faisceaux;  elle  est  inodore,  presque  insipide,  ealr«  eu  Inuon  à 
-{-  60®  et  par  le  refroidissement  se  prend  en  uoe  masse  qui  à  raiparmoe  de  h 
cire;  elle  estsotuble  dans  Talcooi,  Téthcr,  les  huiles  grasses  et  essentielles,  lesoivdes 
nalroïdiques  dissous;  elle  est  insoluble  dans  Teau  qui  la  précipite  de  ses  r 
lions  spiri tueuses,  elle  est  également  iqsoluble  dam  les  seb  bjdriqnes  dilues. 

Lt  chlore  et  llode  se  combinent  avec  la  peucédauine. 

Le  chlore,  le  sulfate  et  l'acétate  hydriques  n'attaquent  pas  à  froid  cette  a 
elle  est  décomposée  à  chaud  par  l'azotate  hydrique  concentré. 

Elle  a  été  trouvée  dans  la  racine  de  peuccdanum  oificimaU^  On  peat  i%b- 
tenir  en  épuisant  cette  racine  par  Talcool;  évaporant,  lavaot  le  réada  pr 
un  mélange  d*eau  et  d'alcool,  et  le  reprenant  par  l'éther  pour  le  frire crâ* 
Ulliser. 

Suivant  M.  Erdniann,  la  formule  de  oa  composé  est  Ca  Ug  O3. 

rau.LTa.uia.— Cette  substance  est  sous  fonne  de  feuillets  aigiairf,-  elfe  ert 
inodore,  amère,  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  Féther,  plus  soÛble  hax  l'imi 
bouillante  et  Tatcool;  iasolnlile  dans  les  huiles  grasses  et  les  hniles  esaeatidlm. 
L'azotate  et  le  sulfate  hydriques  la  décomposent  :  ce  dernier  loi  fût  prcadie  aBs 
oouleur  rouge-brun. 

Ce  produit  existe  dans  l'éoorce  des  phitfyrea  média  et  lalifoûa,  JPour  fob- 
tenir  on  épuise  cette  éoorce  par  l'eau  chaude,  on  concentre  la  liqaenry  oa  h 
clarifie  avec  du  blanc  d'oeuf,  puis  on  y  ajoute  un  excès  de  lait  de  chaax,  ea 
décante  au  bout  d'un  certain  temps  et  on  reprend  le  dépôt  par  raleool  ;  oa  dé- 
colore par  le  cjiarbou  animal,  on  filtre,  on  évapore  et  l'on  fait  cristalliser  dans 
Peau  en  reprenant  le  résidu  par  ce,  liquide. 

pxcaoLiceaaiaB.  —  Substance  solide  en  pyTamides  doubles,  trooqoées,  à 
bases  rhombo'idales ,  incolore,  inodore,  trè«  amère;  son  |ioids  .«pédfifat 
r=:  1,176,  fusible  à  -|~  <oo*,  presque  insoluble  dans  Teau  même  à  chaud,  tiêi 
aoJuble  dans  l'alcool,  l'éiher,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles  essentielles  et  à 
chaud  dans  les  huiles  grasses.  Ls  dissolution  alcoolique  rougit  faiblement  la  Icia- 
ture  du  tournesol  ;  les  sels  hydriques  ordinaires  ne  dècom|)Osent  pas  la  picrolicbê- 
nine;  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  et  n*est  pas  azotée.  L*oxyde  hjdre* 
potassique  Ul  dissout  eo  preosnt  uue  teinte  vineuse,  et  la  laisse  précipiter  lorsfa 
l'on  ajoute  un  sel  hydrique. 

Cette  substance  se  combine  aussi  avec  Tammouiaque. 

l*our  l'oblenir,  on  traite  ie  lichen  (variokria  mnara)  en  poudre  par  l'aloa»!» 
on  évapore  le  liquide  justju'à  la  consiitance  de  sirop,  et  la  picrolicbéBiac  cristal- 
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Une,  On  la  purifie  en  la  lavant  avec  une  dissuluiioii  faible  de  rarboiiatê  potasiiîifae 
et  la  faisani  crisl«lli.ser  ensuite  Uans  l*sIcoo1.) 

HCROTOxiHE.  —Cette  substance  qui  a  encore  été  nommée  cocculine  et  ménit- 
permine»  dont,  la  formtile  est  C12  Ha  O5  d'après  MM.  Pelletier  et  Gouerbe,  et 
C|0  Hi2  O4  d'après  M.  Opperroan,  se  présente  à  i*état  solide  fOus  forme  de 
petits  priâmes  quadrilatères  ou  en  aiguilles  groupées  en  éioiîes  ;  elle  est  blanche 
et  transparente,  inodore,  très  amère,  infusible  et  décomposable  à  une  feropék*ature 
élevée,  soluble  dans  Teau,  Talcool,  Téther,  les  sels  hydriques  et  les  dissolutions 
alcalin    ;  insoluble  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Ia  picroioziue  donne  avec  Toxyde  plombique  une  combinaison  jolublc  décoin- 
{-ocnhle  par  Tacide  carbonique. 

Le  sulfate  hydrique  décompose  cette  substance  en  lui  faisant  prendre  une  teinte 
jaune  safran.  L'azotate  hydrique  la  transforme  en  oxalate  hidrique. 

La  picroioiine  s'extrait  de  la  coque  du  levant  (fruit  du  menispermum  eocttius). 
Pour  Toblenir  le  plus  simplement  possible»  on  traite  par  Vslcool  le<  semences  mon- 
déeSy  on  évapore  lentement  la  dissolution,  mais  pas  jusqu*à  siccité :  la  picrotoxine 
cristallise  sous  une  couche  d'huile  grasse  abandonnée  k  Talcool  par  la  coque  du 
Levant.  Les  cristaux  sout  desséchés  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  puis 
dissous  dans  l'alcool;  on  décolore  la  dissolution  par  le  charbon  animal  et,  en  éva- 
porant les  cristaux  se  reforment  de  nouveau  et  à  l'état  de  pureté.  J 

MM.  Pelletier  et  Couerbe  ont  donné  le  nom  à* acide  hypopicrotoxiqué  au  résidu 
qu^ils  ont  obtenu  en  traitant  l'extrait  alcoolique  des  coques  du  Levant  par  Teau 
bouillante  nn  sel  hydrique  dilué  et  par  l'éther.  Ce  produit  est  soluble  dans  Talcool 
et  les  oxydes  natrddiques  et  catcoïdiques. 

n.0MB4oi«. — Cette  substance  est  solide^  cristallisée  en  prismes  déliés  ou  en 
•il^illes  groupées  en  aigrettes;  elle  est  jaune,  styptique,  sucrée,  puis  acre; elle 
est  nentre,  fusible,  volatile  sans  altération,  soluble  dans  Peau  froide,  l'alcool  et 
Pélhcr,  moins  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  solution  aqueuse'  donne  un  préci- 
pité cramobi  par  l'acétate  triplombique,  et  est  colorée  en  rouge  cerise  par  les  sels 
hydriques;  la  couleur  est  ramenée  au  jaune  par  les  oxydes  natroîdiques. 

Celte  substance  existe  dans  la  racine  de  dentetoire  {plumbago  europœà),  Pour 
l'avoir  pure,  on  traite  la  racine  par  l'éther,  00  distille;  le  résida  est  traité  par 
Peau  bouillante  qui  laisse  cristalliser  du  plombagin  impur,  que  l'on  purifie  en 
le  faisant  cristalliser  dans  Péther  ou  Talcool  chargé  d'éther. 

popuLms.— Cette  substance  est  solide,  cristallisée  en  aiguilles  blanches,  iuo- 
doreSy  d'une  saveur  acre  et  douce  ^  contenant  o,543  parties  d*eau  de  cristallisa- 
lion,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  les  sels 
hydriques,  dont  elle  est  précipitée  par  Peau  ;  elle  se  colore  en  rouge  par  le  sulfirte 
hydrique. 

Cette  substance  existe  dans  les  feuilles  et  Pécorce  do  tremble  {popubu  tremula)» 
Pour  l'obtenir  on  ajoute  du  carbonate  potassique  dans  les  eaux  mères  venant  de 
Pextraction  de  la  salicîne  :  il  se  précipite  alors  une  poudre  blanche  que  l'on  n*a  pins 
qu'à  dissoudre  dans  l'eau  et  à  faire  cristalliser. 

poEPHTEOsun. —  Ce  corps  est  solide ,  en  aiguilles  brillantes,' soinble  dans  PaU 
root,  l'éther  et  les  sels  hydriques  étendus  ;  ses  dissolutions  dans  les  sels  hydriques 
rougissent  par  Télévation  de  la  température  et  précipitent  une  masse  légère  Ion- 
qo'on  y  ajoute  des  alcalis.  Sa  dissolution  dans  le  chlorure  hydrique  est  pourpre 
et  est  précipitée  sons  forme  de  laque  i>ar  Pinfnsion  de  noix  de  galle  et  le  proto* 
dilomre  stanniqne. 


g^2  STVOBXDA. 

(pli  croil  à  Sumatra,  Jafa  et  Bornéo.  L'iipas  antîar,  d'après  M.  Muldcr,  «t  cas- 
posé  d'albuaiim  végéule  i6,f4; de  gomme  xa,34;  de  résine  so.93;  àemjïïkim 
7,0a;  d*antiarin«  3,56;  de  sucre,  6,3i  et  de  marière  cxtracCîve  53, 70.'  On  pMen 
obtenir  raiitiarine  en  traitant  par  l'alcool,  pufs  par  IVau  et  conceniraDt  jaifA  k 
roosiitaoce  de  sirop,  elle  crislaMise  alors  en  retenant  0,1 344  d'cno. 

ARTSAniTisia  ou  GTC1.A111HB.  —  Celle  substance  rristalltse  en  «icuillet  bhnès 
Anes;  elle  est  inodore,  acre  et  styptique,  peu  .«oluble  dans  Peau,  aoluble  daasFi^ 
cool,  insoluble  dans  l'étber.  Elle  est  colorée  en  bleu  violet  par  le  sulfato  bjFMfm; 
à  cbaud  elle  est  charbonnée.  Celte  matière  est  décomposable  à  loo**.  Elfecule 
dans  la  racine  du  cyclamtn  europœum.  Ponr  Toblenir,  on  traite  les  racioes  Snik 
rbes  par  Talcool ,  on  éTapore  l'extrait ,  on  lave  le  résidu  pnr  l'élKert  puis  p» 
de  Teau  froide  :  le  résidu  est  l'arlhanitiiie  que  l'on  peut  purifier  par  des 
tions  dans  Talcoolet  des  décolorations  au  moyen  du  cbarbon  animal. 

Ce  corps  est  employé  en  médecine  comme  purgatif;  ii  eicitele 

BKaBÉmiia.  — >La  berbérine,  qui  forme  la  partie  colorante  de  répine-TinettSta 
éiè  trouvée  par  MM.  Biichner,  père  et  fils.  C'est  une  poudre  jauDe-dair, cristalline 
quelquefois  en  prismes  radiés,  inodore,  amère,  soluble  à  froid  et  surtout  m  cbaaé 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  elle  est  encore  soluble  dans  les  builes  essentielles.  Bile  est 
décomposée  par  les  sets  hydriques;  le  chlore  la  colore  en  rooge  saaç;  eUepnt 
I  re  combinée  avec  les  alcalis. 

Pour  la  préparer,  on  épuise  la  racine  par  l'eau  ^nillante,  on  évapore,  on  mile 
par  Taloool  ;  puis,  après  avoir  filtré,  on  chasse  une  partie  de  l'aloool  et  on  bma 
cristalliser. 

aaTovin.  —  Elle  est  en  masses  blaBe-jauaâire,  quelquefois  mayllreir  d'ans 
nveur  slypiique  et  trèt  amère.  Elle  est  vénénenie  à  forte  dose  et  pai]0rt^  a  Ai- 
lile  dose.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'acide  sulfnrique  qai  lai 
dre  une  teinte  bleue,  puis  verte;  elle  est  insoluble  dans  l'élher  ;  elle  n'eu 
posée,  ni  par  le  chlore,  ni  par  les  oxydes  nalroidiques  en  dîaaolulion  dans  Vcsn; 
elle  est  précipitée  en  blanc  par  l'axolate  argentique,  l'équi-azotate  Bercarifse  et 
l'aeélale  tri-  plombique;  en  jaune  par  Ttcide chlororeoriqne,  et  en  fris  ne 
infusion  de  noix  de  galle. 

Cette  substance  existe  dans  la  racine  de  la  irfomm  ùlha  et  de  la  irfomim  £atci. 
Pour  l'avoir  pure,  on  épuise  cette  racine  par  Teau  bonillante,  on  précipite  l'otmil 
par  Tacétate  tri-basique  de  plomb;  le  précipité  lavé  est  emuile  déeompoaè  par  le 
sulfure  hydrique  ;  on  filtre,  on  évapore,  et  le  résidu  est  épuisé  par  Takool  qne  Ton 
évapore  pour  avoir  la  bryooine  libre. 

cATHAai  nra.  —  Celte  substance  qui  est  aussi  connue  sous  le  nom  d'amer  de  scar, 
est  en  masse  diaphane,  brun-jannilre,  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde  ;  elle  ot 
fioloble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'élher.  Sa  solution  aqnenw  est  priô- 
pitée  en  jaune  par  l'acéute  Iri-basiqoe  de  plomb  et  Hnlbsion  de  noix  da  galle,  et  se 
bronit  par  les  dissolutions  alcalines. 

Par  la  distillation,  elle  se  décompose  sans  donner  de  produits  amnNiBincani;rlie 
est  purgative  et  vomitive. 

Cette  substance,  existe  dans  les  dinérentei  espèces  de  séné  (castia  «enna,aBsat 
hneeoiaca,  etc.).  On  peut  Tobtenir  en  traitant  par  l'alcool  L'extrait  aqnenx  de  eéUt 
substanoe.On  évapore  la  dissolution  alcoolique,  on  précipite  par  racétate  ptasabn 
que,  on  filtre  et  on  évapore  en  siccité  la  liqueur  après  y  avoir  fiiit  passer  an  «»• 
rant  de  sulfure  hydrique;  le  résidu  constitue  la  cathaHine. 

I^'éeorœ  de  bourdaine  (rh«mmÊtfnmguk)tîk»  graines  du  fwx  élwniar(e^i* 
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sus  khamum)  douneot  |Mir  uu  traitement  Mmblable  tu  précédeot|  des  matières 
^ifiendsient  ideuliques  atec  la  calhartioe. 

cjÉraàBniB  ou  amxe  du  licbis  d*isla«dk.  -«•  Celte  subitaoce  est  lulide,  en 
fraina  trèa  fins,  blanche,  inodore,  d'une  saveur  amère  et  persistante,  peu  soloble 
dans  Teau  et  dans  l'esieoGe  de  lérébeotUioe,  loluble  dans  l'alcool  et  1  eiher,  inso- 
luble dans  les  huiles  grasses.  Elle  est  précipitée  de  sa  solution  daus  Teau  ou 
dans  l'alcool  par  les  seU  hydriques  minéraux;  elle  e^t  décomposée  par  le  chlorore 
h)drique,  le  sulfate  et  l'azotate  hydriques,  en  donnant  naissance  à  des  liqueui's  de 
diflièrentes  couleurs.  Elle  se  dissout  aussi  daoi  les  dissolutions  alcalines. 
■  Celte  substance  exi&ie  daos  le  aetratia  ij/andica.  On  peut  Tobtenir  eu  traitant 
oé  lichen  par  l'alci>ol  bouillant  et  évaporant  ensuite  :  la  cétrarine  se  précipite  sous 
fiorme  grenue  ;  on  lave  le  produit  avec  de  l'eau,  de  Talcool  ou  de  Téiher,  et  on  la 
fiitl  cristalliser  par  refroidissement ,  en  la  dissolvaut  dans  l'alcool  bouillant. 

cvum  ou  cnAaiifB,  C40  H36  Ou,  Cette  sulistauce  esisle  daos  plusieurs 
plantes  des  genres  cêntattrôa  et  cjnara.  Elle  est  solide ,  crislallisée  en  aiguilles 
limpides,  qui  paraissent  blanches  et  satinées  lorsqu'elles  sout  en  masse.  Inodore, 
d'une  saveur  très  amère,  elle  est  à  peiue,soluble  dans  l'eau  froide;  elle  est  plus 
•soloble  dans  l'eau  bouillante  qui  finit  par  Taliérer  et  la  transformer  en  une  ma- 
tière ayant  la  consistance  de  la  térébenthine.  Elle  est  soluble  dans  l'esprit  de  bois 
et  presque  insoluble  dans  le  zjrméther  ;  le  sulfate  hydrique  la  dissout  et  se  colore^ 
en  rouge;  -le  chlorure  hydrique  la  dissout  et  se  colore  en  vert. 

On  a  proposé  le  cnicin  pour  remplacer  le  sulfate  de  quinine;  mais  on  a  éié 
obligé  de  renoncer  à  l'employer  pour  cet  usage  parce  qu'il  détermine  des  vomisse- 
mens. 

oouMnranuiB.  — -  Ce  principe ,  qui  donne  l'amertume  à  la  coloquinte,  est  en 
naiMS  jaunes  y  bninâlres,  a  cassure  conchoîde,  frcilement  réductible  en  poudre, 
il  est  amer  et  pui^e  violemment.  Il  est  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther.  Sa 
solution  dans  l'eau  est  précipitée  par  plusieurs  composés  métalliques,  par  le  chlore, 
etc.;  ellene  l'est  pas  par  Tosydehydropotassique  et  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte. 
Cette  substance  existe  dans  le  parenchyme  du  fruit  de  eucumis  colocjrnthis.  Pour 
l'obtenir,  on  évapore  l'extrait  aqueux  de  ce  parenchyme  et  la  colocyothine  se  sé- 
pare sous  forme  d'un  liquide  oléagineux  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
•  ooLusiBiiiB. — Cette  substance  est  solide,  cristallisée  en  prismes  obliques  à  bases 
rhomboidales  ou  en  aiguilles  déliées;  elle  est  iocolore,  transparente,  inodore,  très 
amère,  peu  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  Téther  à  froid  et  dans  les  huiles  essen- 
tiel»'es,  plus  soluble  dans  l'oxyde  hydro-potassique,  d'où  elle  est  précipitée  par 
l'addition  d'un  sel  hydrique.  L'azotate  hydrique  et  Tacétate  hydrique  dissolvent 
ce  composé  sans  l'allérer,  et  dans  ce  dernier  liquide  elle  cristallise  en  prismes  régu- 
liers. Le  clilorure  hydrique  agit  peu  sur  elle,  le  sulfate  hydrique  la  dissout  et  lui  fait 
prendre  une  teinte  orange.  Elle  est  précipitée  par  l'eau  de  sa  solution  dans  l'azotate 
hydrique.  Ses  dissolutions  ne  sont  pas  précipitées  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
par  les  composés  métalliques  sulubies;  elle  est  fusible  et  ne  donne  pas  d'ammouia- 
que  «  la  distillation  sèche. 

•  Cette  substance  existe  dans  la  racine  de  oolombo  (memspermum  paimatum). 
Tour  l'obtenir ,  on  Tépuise  |)ar  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'alcool  à  o,835, 
l'on  évapore  les  deux  tscrs  de  la  dissolution,  et  la  colombine  cristallise  au  bout  de 
quelques  jours.  Ses  cristaux  sont  lavés  à  l'eau,  puis  dissous  dans  l'alcool.  On  ajoute 
du  ebarbon  animal,  on  filtre,  00  concentre  :  on  abandonne  i  la  cristallisation. 
-  cuaBBiar.  -—  Cette  substance  se  présente  sous  forme  de  petites  aiguilles  ;  elle  est 
blanche,  insipide,^fixe.  D'après  MM.  Soubeiran  et  Capitaine^  sa  formule  serait: 
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cool  bouillant,  l'éther,  let  huiles  graiMi  et  eiMiÉieliei.  Hic  eet  i 
jiar  le  sulfaie  hydrM|iiey  et  n'a  pu  d*aclieii  Mr  In  paptev  riaciila. 

Ce  produit  exitte  dans  le  eubèbe  fruU  du  piper  «hMc.  Oa  Ta 
faut  par  Talcool  le  rtsidu  laine  par  rélhor  q«e  l'on  a  m  «■ 
en  poudre  ;  on  ajcuie  de  Toiyde  hydro-potauSque  daoa  la  adalM 
pour  préeipiler  le  cubèiiin  que  l'on  n*a  plus  qn*i  parifiar  par  dna  < 
dans  Talcool. 

DiGirALorm.— Ooafail  pendant  long^eaps  des  aanb  lui  ulIsmii  | 
le  principe  actif  de  la  digitale.  La  snbrtanee  déerile  dana  cal  arlÎGle  n  ( 
i844perM.Honiolle. 

La  digitaline  est  blanrkey  inodara,  difficHaniant  crtMaHinble; 
renent  en  niasies  poreuaet  on  en  petites  écaillai.  Sa  savcv  cgt 
anère  ;  elle  est  fortement  stemnialoire  ;  elle  bruait  mra  +  t«a^  «t  m  i 
•f  ao5*;  à  une  température  plus  élinrée,  elle  bn&le  en  duHMttt  las  fradniH  «A- 
natres  des  subsuuccs  non  aiotées.  Elle  est  neutre  ans  rémlifi  ;  Vtm  n'en  dîMll 
qu'environ  un  millième;  l'alcool  la  dissout  Mlnnenii  snrtont  à  ckaaÉ{  ViAmm 
dissout  atî  plus  on  millième  de  son  poids.  La  iuliite  bydH^Qt  la  iiniiuldMmd^ 
puis  la  fait  passer  au  ruuge  cramoisi;  an  mettant  eeiti  diiealnliM  àtm  Tfae^  ii 
obtient  une  liqueur  verie.  Le  cblorura  bydnqua  le  dissent  at  la  nalaws  m  iprt  ^ 
meraudê;  TazoUte  hydrique  la  détruit.  Las  teydaa  nairBJdiqaai  lai  f 
saveur  amère. 

La  digitaline  est  vénéneuse;  elle  éèteranaades  \ 
pouls,  1  abaitenient ,  de  la  faibles^  musculaire ,  des  cblo 
de  Péuiission  de  Turiue  pendant  la  durée  daa  aan  ~ 
qu'ils  opt  cessé  >  ohei  les  pcfiannes  normales  qni  | 
elle  déiermine  la  miction  des  urines  dans  les  i 
dans  les  cavités  séreuses. 

Les  propriétés  pharmaceutiques  de  la  digîialinp  pai  mettant  dn  < 
le  seul  firincipe  aciif  de  la  digitale (i). 

Pour  Mtraire  la  digitaline,  M»  Homolle  iMita  Ma  iMillaa  i 
l'eau  dans  un  appareil  de  dépliceaient,  il  sjoulu  de  l'aeétaln  if^ 
queur  obtenue;  les  liqueurs  filtrées  sont  euauite  privées  de  Pa 
chaux  et  de  magnésie,  per  l'emploi  successif  du  aarbonaia  \ 
aAmouique  et  du  phosphate  sodique  ammooiacaL  La  liqueur»  filtién  4t  i 
est  précipitée  par  le  unnin  qui  s'unit  à  la  digitaline  at  la  rend  tnanliihln.  La  fÊèm 
pité  reeurilli  est  mis  en  digestion  avec  i/5*  de  son  poidi  (à  l'état  hasaîda)  ia  li« 
tharge  porphyrisée.  La  masse  bmIIc  qui  résulte  de  Ce  mélange  «t  éaMéchia 
au  moyen  du  papier  à  filtrer ,  finalement  dans  une  étuvu|  ail»  est  uHnill 
pulvérisée  et  traitée  par  raieool.  La  nouvelle  liqueur  eblCMt  eet  wmmkm  à  fé«f^ 
poration,  et  le  résidu,  qui  est  principalement  formé  de  digitalinai  mk  wwiah  #* 
lavages  à  l'eau,  desséché,  repris  par  Talrool  et  le  chathon  aiinml |  éaiaéel»  4| 
nouveau  et  repris  par  l'éther  qui  alMiidonne  la  digitaline  par  PètapMmion*  Mail 
elle  est  mêlée  avec  de  la  matière  elée-résinettsey  verte,  des  prineipea  rappalMI  Fn- 
deur  de  k  digitaleet  une  aMtiére eriatalUsée en  aignillea.  On  Piaule  i 


(i)  II.  Merio  areliré  de  la  digiule  1 1^  m  priwipu  amer;  %^  an  «ode  i 
mhie  ;  30  m  acide  volatH ,  pesséidant  rôdeur  du  la  dlgUufe  et  daa  [ 
HiaeeMÎque,  tués  éwiiqim»  ( V.  A  db  ^A«,  If  aéri%  é?  ané%  ^  nté)- 


ter:  V.*t>.  Henry  fa  iMàifi^ nVjûilifeiisctaeat  :'il1klit  Xibord  lin  cxfrte!i^*tAf^ 
llqiit  ié  feuîria  ttdk4  ile  dffgifale,  1b  reprvnd  par  Veau  èl^  Iraife  ^yjië^iiaM^  - 
fcr^eiiiimt|iw  Ijalanma»  1k1Ulkai||e^  etc.  (t.  fotim.  ieph.,1^w&u\  t"  ^Uifeè^ 

MBwhn.  «-  Cette  iobÀMi  ctt  %t  avètwOL  Iprpiipei  eii  «kjâtlei;  ^^  iMik  là- 
oolorei^  icre»  et  assers  peu  8oluU«t  JlaïKil^ttio  troiëè,  ^vâDlage  &inft  l^ulioiik- 
laola»  soiubltîi  j^ValcM ik  T^iber.  Ht  loat  odIoi^^  jl^itM  ^r Wôi^^A- 
Ui^diques  et  traïufoiinb  eu  oxalale  )ty8ri^oe  par  VaiotM  i|^*(g|ue.  lli  «U^ 
^iuc  dft  loujoun  acouai|iai:iiee  d'une  r&ibe  ei  se  troàvé  ^ans  reeoroe^  divme» 
espccet  de  f aroo.  Oo  peut  rdbieDir«  en  ^HiûanV  Vfcorce  par  Valcoo),  (hfiipb*«Bl, 
traitant  par  fêaù ,  pivcipiiaiil  ^r  Parétatè  ^n-i^brobique.  titrant ,  éi^poraàll  (e 
Bqnidfe  et  iipenMpiurralôootltaittiiniMitp^ 


iouinfcaxiijt  •  r—  b^te  wWtuice  m  p^çitolè  tôiis  forme  de  ]pédts  cnséiui  ii»ye6l , 
jw  sont  dâprisaMni  dm  i%oaibe  ;  elle  est  incolore»  iDodorR^ASine  Wiir  ftlM^^ 
et  a^jpttgoe.  CTctl  «i  poMÉilit  ¥onAif  ;  fïle  pur^  ktiJn  \  «ne  ti^  iStAt  âosè.t^ 
fond  on  peu  m-Jkins  dé  -f  xoo\  et  ie  vobiiYisè  en  dpbnank.ritàiHttioe  I  ^  j^ 
néaa  bla|ii€WiriqMti%<gFMideirr««é;elk 

%w»  cl  otjë»  natroli^ôa  tiluéi;  iSIe  est  loloUle  Ans  l^aloo«l,  VâUr  M  )ei&tii|ft 
£riiHni  eBe  ot  décompotle  f»\t  steAite  tiyÂniue  et  l'étalé  hjFdrique  co|k- 

Ce  proànit  esisla  ^na  k  conooinive  nn^àge  (wtomorUcm  eiàunim  )•  Vgïîr 
IVbtenîr  à  Vctflt  de  poreté,  on  pmt  vienor  dana  Trao  nne  lantiira  çoneeotr^ 
de  cea  froitfc  :  rélatèroe  lepiMpîte,  en  te  purifie  en  la  £Ai^i  o^a^ÎMir  Amis 
IVcoqI. 

saooTxir^. -^ Cette  sobstnnee  est  ^orplie,  pulvéniIêntê^rouge4mnf  rwne 

.wnète;  elle  est  jnfuttble  et  enÂ^ 


odenr  nai;i»iabonde  »  d'ntoe  savenr  Aère  cl 

Imstib'e  à  Tidr  en  répandant  nne  odlenr  particniîère;  insolub^  dân#  Vmû^  J'étWt 
1^  aci»  lijr^rifpies  dilués;  ipjtnble  dai|a  fèloool ,  TacéUI»  liyèrîqiie  te^ccganp  h 
roiî^de  )iy4royita«é|Hf.  L'Aiotite  >iydriqvi(  it  le  anilale  jbiydij^ne  la  dds^ 
pocent  en  la  cotorint ,  le  ] 


^  en  Janne,  hs  ^fansirpe  en  iw^e  Imm. 

OnneeonnilljpasIiflQWBpitîiin  ^Vitf^fiiine.^  ffî ^Tènénmse. £l%^e«t 
être  obianne  en  tmtimt per  Féth^, te  Mjglf  eif^ié  a»pen<ra.y  pa«r  çnlenrlep 
■Miières  srassea  on  résineuses,  pois  traitant  le  résîdv  par  de  Talcool,  évj|poftet  ^ 
diaiolntîon  enconsiitanca^fMviV  et  yij^pWi  de  l^np^ni  pnéripitereffMiiM. 

vasj^xmirB.  —  CeÛè nyifiitnisfBe Wistalliie en  nrnpMS  keM^jônes^è;  «Ueepit 
trèi  aasèr e,  splnble  dobTeini  Tolcool*  p^  selnb^  4iw  réilut;  I^Ué  <HLis^  daip 
réeoree  àx^fnuuma  txeJsior.  hpr  robtenir^  ^  piéc^jte  Tieilrafiî  4e  <oette  {oM^ 
pwr  IWuie  trÎTf4»|iiliMptt,on  M  fMswr  nn  conrunt  ^  Wfvre  {^iqoedanali 
U^nonr,  on  filtre,  on  rçnrcalre  c( «n  abandonne  ^  tu  friitallisHinn,    , 

•4i4ant«-*Galio  jobsianea  est  «Udi^  cp  annse  i^»|<ftti»  j»nne  foneé^  in«- 
dore^  d'nne  safeur  Aéra  «|  p#re; ^Ne  ae  (NNpnoitfe  pMr  It  cliel«Mr,elle  bn|l^ 
est  peu  |wiWible  dpns  Vt^  troMe»  trî]^  eoJuU^d»ni  l'aleanl  #  l>pn  bonillantc^  ii^ 
soluldedans  ré|bfr.  Saaolutiep  «qpme  «f  pndpilép  par  Tvi^ela  trp-plopibifyio 
ft  p»  leiMls  bydriqocs  m^i^tit^m^  \.'vm¥f^>s9^mi^VW^m¥^  fM»N*>» 
finit  par  la  iransAmncr  en  «xalate  hydrique,  après  ini  avoir  1^ t  prendre  Vpfi^ 

Cette  sobftaneaa'estfnit  do  l'éeaitedn  bais  do  laiic.  On  VvMmt  en  dpnisanr 
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Ai&  atuMM^ériqae  (voy.  Atmatpkèn 
àtrreitré)^  1, 187  ;  —  déphlogittiqué  (voy . 
Osyghêe),  Ui  ;— dafeu  (foy.Ojrr^^ii«), 
441  ;  —  émmaaneiit  respirable  (voy. 
OxYgàme\  441  ;  -~  fixe  (voy.  ^ci^  oi/^ 
A#jiiyii#},  821  ;  ^  mflanuBable  (voy.  Hy^ 
Jrùgène),  446;  —  pur  (foy.  Ojtjrgène), 
441  ;  —  vidé  (voy.  ^sote),  4M  ;  —  viul 
(wy.  O-nyé-r),  441. 

AiABâjTRiiM  (voy.  Jmtimoime),  1, 700. 

▲uoiTDiK  (voy.  InuOne)^  II,  867. 

AL»infnni,  II,  884* 

Ai£àx.ii,  If,  788. 

ALCàLioint  (voy.  jésott)^  I,  480. 

ÀUJLU  duldfié  (voy.  CmriomaUpotai" 
tiquê)^  II,  S16  ;  — -  fixe  (voy.  Cmrtonate 
pQimtsiqt^)^  tlO  ;  ^  minérml  aérien  (voy. 
Cvhoimte  saMqtt«)f  f76  ;  t-  du  tartre 
(▼oy.  Carionau  potûssiqim\  il6  ;  —  vé- 
gétal (voy.  Carècnmte  potassique),  9M  ; 

—  véfétal  (voy.  Bjdrau  potassique), 
197  ;  ~  volatil  aérieo  (voy.  Sssqut-eai^ 
àoaate  ammomique) ,  S66;  —  volatil  oon- 
CKt  (voir  Sesqui'cat^éonate  ammonique), 
160. 

Amammob,  II,  467. 

Ai.fiif4TÏm>i  des  cheUdonia,  II,  700  ; 

—  du  dnciioiia,  001  ;  -«  des  coldûca- 
eéei,  aïO  ;  —  des  ombelliftres,  882  ;  ~ 
des  papavéraeées,  788  ;  -  des  ranoncu- 
lacées,  821  ;  ~  des  sobînées,  800  ;  ~  des 
sttychiiées,  814. 

Alcool,  It,  404. 

AusooL  absolu,  II,  604  ;  —  anylique 
(voy.  Amylol),  600. 

AusooL  mésitiqiie  (voy.  jieàtoaa),  II, 
566. 

Alcoolagbs,  II,  460. 

AjjGOOl&ts,  II,  610. 

ALcoouiiMs,  II,  480. 

Alcoou,  II,  460. 

AiAAaiHB,  II,  770. 

ALoéHTDB,  n,  468. 

AuMUTOK,  II,  682. 

ALn^BYSÂTis  (voy.  «^cwTclf j),  n,  888. 

AiAisma  de  la  série  valérique  (voy. 
raUtat),  11,608. 

AuAHToiirE,  II,  886. 

Auisois  d'aigcnt,  II,  202  ;  —  de  cui- 
vre, 128  ;  -  d'étain,  806;  -  d'or,  088  ; 
de  plomb,  180. 

ALX.OXAHB,  n,  886. 

AlXOXANTSIHB,  If,  888. 


0. 


ALUMnrxDBS,  II,  18. 

ALvmnuif,  II,  19. 

AuniXBiB  (voy.  OxyJe 
n,  20 ,  —  hydratée  (voy.  Bfdiau 
itiqué),  28. 

Amirs,  n,  888. 

AT.im  (voy.  SutfaUs\  I,  678  ;  —  «- 
moiiiqoe,  II,  880;  —  chrôaûco-pols» 
que,  880  ;  —  ferrioo-potasaiqae,  890  ;  — 
raanganioo-potassique,  800;  —  potasa- 
que,  885  ;  —  sodique,  S80. 

ALQCivèirx  (voy.  Équi^mlfurs  plam 
bique),  II,  184. 

An ALGAMBS,  II  »  OU  . 

Amaloasib  d'anUDonium,  II,  267. 
AKABoanKvoy.  ÈrnssUims)^  Vi,WL 
AxAvrmrB,  II,  981. 

AMABVTHKDrB,  D,  7G8. 

Ambbbimb,  II,  649. 
Ajibb  du  lichen  d'Istande,  n,  !«;> 
de  sdlle  (voy.  Seiliitima,  94S;   >-  de 


Amiob  (voy.  jtmfdoghÊa)^  n,  2». 

AhxdogAhb,  U,  itO. 

An iDOBB  aiige&tique,  II,  290  ;  ^  ps- 
tassique,  210. 

Aiucx6iirB(voy.  Amy^ogèoe^lL^I^ 

AjiiioiiiAc(voy.  AmmoaimfSÊe),  i,ML 

AMxoiruQUB,  II,  242L 

AimoiiiAQnx,  I,  496  ;  — \Bhdu..OSl*, 
chlorée,  660;  —  hydro-poiassique,  Q, 
210;-  iodée,  1,661;  —  potiséqii>,g. 


Ammovium  ,  n,  889. 
Amomni,  II,  844. 

AMTODâLATBS,  II,  710. 

AmoDAuiiB,  n,  709. 

AMTiis,  n,  856. 

Amtus,  II,  680. 

Anxis  (tableau  du  groupe  des),  II« 
804. 

Aktu,  n,  589. 

AifXTu  (voy.  Amjdagèim\,  n,  W. 

AjctiArb,  n,  680. 

AinrurniBa,  U,  602. 

Amtlol,  ,11,  800. 

AsALTSB  diinique,  I,  97. 

AXATASB  (voy.  At^de  tiiomimme),  II, 
881. 

AHBTDaxsts,  n,  458. 

A9nmaiTB(voy.  Kantêmtie\  II,  M. 

Ahisatb  hydrique,  II,  741. 

Avisés,  U,  740. 

Ahisidbou  anisyle,  II,  741. 

AxxsoiNE,  11.741. 
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ÂjnwLi,  11^741. 

Ahtiaeixs  ,  II ,  9S1, 

AiramoiirB,  I,  700;  —  blanc  (foy. 
^c/Ve  antimonieux),  704. 

AimMoifZBiTx  (voy.  ^/W«  sulfanti- 
monieux)^  1,707. 

AxrriMoncB  métallique  (Toy.  ^A/i- 
moine),  I,  700  ;  —  oxydé  (voy.  ^ct<U 
antimomeujc\  704  ;  —  oxydé  (voy.  Aci- 
de antimonique\  705;  -*  calfuré  (voy. 
>^ci^«  sulfantimonieux),  IVÎ  ;  —  terreux 
(voy.  Acide antimonosique\  705. 

Ajitixoine  (voy.  Adde  snifaniimo^ 
nieuxy  I,  707. 

AirriMONiiTii  (voy.  Aàd^  suifantimo- 
nieux),  I,  707. 

AirriMOiriuK  (voy.  Antimoine)^  1, 700. 

ARTIMORAlIltOSXAQUa,  I,  708. 

AnTiBioifXATB  hydrique,  1, 706  ;  --  po- 
tassique, II,  2B8. 

Apatitx  (  voy.  Phosphate  tri-caici- 
que),  llf  166. 

Ahrxme,  II,  835. 

ArtknKtLB  électriques  de  M.  Becque- 
rel, 856:   —  du  docteur  Bird;  l,  858. 

AFPuiDxca  à  la  chimie  nÙDérale,  II, 

883  ;  —  aux  bal»amés,  715  ;  —  aux  beo- 

^  zés,  709  ;  —  aux  composés  de  soufre  et 

d'autimoioe,  I,  710;  —  aux  stanuates, 

II,  373. 

Applicatiohs  de  la  chimie  (Observa- 
tions sur  les),  1, 836  ;  —  de  la  chimie  aux 
arts  industriels,  335  ;  —  de  la  chimie  à 
l'agriculture,  835  ;  —  de  la  chimie  aux 
sciences  médicales,  334  ;  —  de  la  chimie 
aux  sciences  naturelles,  382. 

Aftsalosb  (voy .  Sulfate  potassique) , 

II,  ai4. 

Aquha-alba,  (voy.  Éqm-chlorure  mer* 
curique)^  II,  316. 

AiUBnfB,U,  853. 

Abcahux  duplicatum  (voy.  Sulfate 
potassique)^  II,  214. 

Abictmx,  II,  808. 

Argbmt,  II,  290. 

AxGKifT,  sou  extraction,  II ,  302—  sa 
purification,  809;  —  corné  (\oy.  Chlorure 
ar^entique),  294;  —  fulminant  (voy.  Ami 
dure  arj^entique)f  296;  —  fulminant  (voy. 
^ulminalr.  argent  ique,  300;~sulfuré  (voy. 
Sulfure  argtntique)  ,  294  ;  —  vitreux 
(^  voy.  Suif ure  argcntique)  ,    294. 

Abgyridb,  II,  290. 

AaoTBOÎnBS,  II,  290. 

AaoTROSB  (voy.  Sulfure  argentiqsu). 


n,t94. 

Abeagohrb,  II,  189. 

ABSXHAlafONIAQOB,  I,  685. 

AasBHxc,  J,  688. 

Ambkic  (voy.  Acidfi  arténieux),  I, 
687  ;  —  blanc  (voy.  Acide  arstnieux)^ 
687  ;  —  métallique  (voy.  drsenîc),  688. 

Arsbhzciim  (voy.  Acide  suijihani>- 
nieux)y  I,  696. 

AasBirxATBs,  I,  696  ;  —  ammoniques,. 
II,  269  ;  —  argevtiques,  301  ; — caldquet, 
167  ;  —  oobaltiquo,  106  ;  —  de  fer,  62  ;  — 
éthériques,  685;  —  éthéro-méUHiques, 
585  ;  —  plombiqui^,  196  ;  —  polassiccK 
bi-hydrique,  282. 

AaaixiTBS,  I,  69^;  —  ammoniqu^ 
n,  268  ;  — '  caldque^  168;  —  cuprique, 
127  ;  —  de  cuivre  (voy.  Arsénite  eupri^ 
fif^),127. 

ABsxvnraB  cobalti  que,  II,  104;  — 
(Tbydrosène,  I,  684  ;  —  nickclique,  11^ 
110. 

AaTBAVxnMB,  II,  91)2. 

ASARIHB,  II,  825. 

ATMosrabiB  terrest)  ^y  I,  587. 

ATMOsFBàsB  (insUb  ilité  de  1'),  1,665. 

Atombs,  I,  8. 

Atomes  (déterminai  ion  du  poids  rela- 
tif des),  I,  260  ;  —  (  moyens  employés 
pour  déterminer  les  non  ibres  relalitt  des), 
262  ;  —  (moyens  emplo  yés  pour  détermi- 
ner les  rapports  num  ériqucs  des  poids 
des),  261. 

ATBAMBirTUM  soTO  an  (voy.  Sul/ktf 
équi'ferrique)y  II,  58. 

ATaopmB,  n,  809. 

AuRipiGMBHTuif  (v  oy.  Acidê  stUfat' 
senieux)y  I,  698. 

Axougb  (voy.  Graisse  de  porc).  II. 
628. 

AxADtaxirB»  II,  825. 

AxBLATBs,  n,  615  ;  —  hydrique.  II, 
616  ;  —  hydrique  (voy.  Séhiaehfdrique)^ 
608. 

AzoxÂATBs,  11,615  ;  —  bydriqne,  616, 

Azoi.mfiHB,  U,  765. 

Azotate  ammonique,  II,  265;  —  ar« 
geatique,  298;  —  airo  pique,  810;  — 
barytique,  177  ;  —  bism  utbique,  I,  718  ; 

—  brucique,  II,  818  ;  —  cadmique,  150  ; 

—  calcique,  165  ;  —  ch  rômtque,  85  ;  — 
conique,  828  ;  —  cupri  que,  127  ;  —<  de 
baryte  (voy.  Azotate  Itatjtique.,  177;  — 
de  bi-oxyde  de  mère  iiro  (voy.  Axaiate 
hémi-mercunque)f  iSfJ  ;  —  de   hisroiitii 
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(voy.  jétotate  btimuthique),  I,  719  ;  — 
dedbatu  (voy.  AzoUtietalciqHe)^  11, 165  ; 

—  de  fer,  61  ;  —  de  magnéite  (voy. 
Azotate  magnéAÎque)^  140  ;  —  de  mer- 
dire  (voy.  Â totale  mercurique^'2li6i  — 
de  per-oxyde  de  fer  (voy.  Atoiate  som^ 
fcrriqur)^  61  ;  —  deplonb  (voy.  Azotate 
plombiqaé)^  188;  —  de  poUise  (voy. 
Axotaie  pot(usique)fiid  ;  —  destrontiaoe 
(vpy,  Aioêaie  sirwttifue) ,  171  ;  —  équi- 
ooballique,  105;  —  é^ui-feriique,  61  ; 
-^  étbéiique,  538;  —  ferreux  (voy. 
AaoUtU  tqui'/tniqueyy  61  ;  —  ferriqoe 
(«oy.  AiQtate  tou^Je  rriqm\  61;  — 
hémi-merciirique,  327  ;  —  hydrique,  ly 
493  ; — mAii^iiésic|ue^  II,  140  ;  —  mercu- 
riqiie.  826  ;  —  métb  érique  ou  mélbyli- 
que,  4Sb  ;  —  morpb  ique,  792  ;  —  {lalhi- 
dique,  357  ;  —  plor  nbique,  188  ;  —  po- 
tassique, 219;  —  q|i  ladri-bismuthiquo,  I, 
716  ;  —  sodique,  U ,  283  ;  —  sous-fenique, 
61  ;  —  sous  uraoiqi  je,  94  ;  —  strontiqiie; 
171  ;  — strychuiqu  j,  816  ;  —  uréiquft,  634 , 

—  ziiicique,  147. 
AzoTK,  I,  460. 

AzoTXDh  {yoitAi  ntlé  asotofi^iM),  1,490. 

AcoTiTEs,  I,  490    ;— étbérique,  H,  538. 

lAxoToïoBs,  I,  6  59. 

AlOTOÎDDftjBs.po  tassiques,  11,209. 

AzQTDnk  ammi  iniacal  de  potassium 
(ifoy.  Amidunpotc  tssique)^  II,  210  ;  —de 
iNTÔme  (voy.  Amn  wninque  hrômée)^  I, 
661  ;  —  d*iocle  (voy  .  Ammoniaque  iodèe\ 
661  ;  ^  de  potassiii  m  (voy.  Ammoniaque 
potassique jj  II,  20(  ). 

AxuR,  11,107. 

.AaoEa«,lI,lS4. 


Baihs,  I,  341;  -d'htale^  Ml;  «--de 
^le,  641;  -^  de  Tapcttr,  341^  —  intrie, 
841. 

Balsambs,  II,  700. 

Ba&tum ,  I/,.  173. 

Baryte  (voy  #  Xqui^oxyde  ^njtique\ 

n^i73. 

Babyta  (voy.  Mqu't-ovfde  èarftiqu'e), 

n,  173. 

Baryte  earbonatée  (voy.  Carbonate, 
burjtiqur)^  II,  176;—  crislallnée  (voy. 
Mydrate  barjtiq  «re  )  ,  175  ;  —  sulfatée 
(voy.  Su{/atebar  r"V"*)»  *''^* 

Barytihe  (vo}^.  ^/ùte  baijtfque)j 
n,  176. 


Basu,  Jy  72  et  76. 

BASBORZirB,  il,  SBB. 

Baumm,  lly  470;  —  de  Mpihi  (woj, 
Térèhe.niltine  de  eopahu  )  ,  734;  ~  -àe 
Tolu.  716;  -  du  Pérou,  7J6. 

BÉBÉÉRllIBy   II,  825. 

Bbujooi,  h,  715. 

Brkzai4:uoi.  normal  (  «oy.   Beamm 

ùlurique),  H^  544. 
BCKZAMIl»,  II,  707. 

BcnxATt  bydrique,  H,  'Tii. 

Beuzatss,  Il ,  706. 

BEMxàHR,  U,  700;— 'IOS;-^t^«Mi\ 
701. 

Bexnds,  II.  7  6. 

Benz.dk,  II,  703;  —  %oilidk  (foy. 
DëMzoîfte),  705  ;  -^  liquide  {^t^,  tatmet 
d^ amandes  amètes  purgfiéÊt)j  US. 

Behztlates,  11,766. 

Beuzile,  II,  702. . 

Hehsimid»,  II,  706. 

Bevzites,  II,  705 

Behzoates,  Ily  706;  -—  d'oxydr  fé- 
thyle  (voy.  Uen^oate  éthériqiu\  511. 

BEjfzo  .ts  éibérique,  II,  544. 

Bebsoatb  méthériqiieM  ■èMfape, 
11,493. 

BztiBoiim,  II,  Tes. 

B&«»>n.aL  {\oy,  Exsemee  «TjtfMtdbr 
amères  purtfiee)^  II,  ICÎ. 

Beivzoîkk,  II,  706. 

Bimovx,  H,  708 

BnvKOTi^e,'!!,  709. 

Berskroib,  II,  632. 

Bervalivii  (voy   ^^iAr^yHs»),  11,9. 

Baurre  (voy.  *CA/bn/im),  1,687; - 
(extraction  des  sels  hydriques  "votiib 
du),  II,  578;  —  d'aoUmo  ue  (  voy. 
Acide  chioro^antimanteux ,  1 .  71t;  — 
de  bismulb  (  %oy.  AciAe  eb/c^t-b^ 
mnthcux^  717;  —de  Mt  de  varie, II, 
696  ;  ->  de'iilfec  fyuj.  Ckforure  izMiifwj, 
146. 

BiARsÉiriATB  de  pdtasse  (  «oy.  'Anb- 
alate polaisieo-bi-kydrrqne)^  II,  SI 

B<-bromvri  de  moTure  (voy.  Mi- 
brâmure  mercuripte)^  II,  922;  —  tatf* 
curiqiie,  3f2. 

F.i  -  cARBoiTATK  d'ammooîaqae  (  rvf. 
Carbonnte  hydrtMsrtHnoniqtre  ,^  11.261; 
•—  de  pota  se  (voy.  Carb-male  hyâro' 
p  otasstqueif  212  ;  —  de  soude  (voy.  C3p»- 
bc*nalf  hjdro'^odique) ,  279. 

BiCARBcnB  d'hydroi^e,  f,  89ft 

Bi-citz4)iitri^    d^éuûn    (xtf.    âdda 
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I,  681;  —  iiMr«»riqH«v  ^I»  ^^  ^ 

(0f  863;  —  de  {^latine  (TOjTt.  >tfcMfe 

fti-CBROXAT^  èft  polaaée  { ^roy.  Bî^ 
«h^mat€'f>oitl8siqttè)^  \l,m^--  fielB^ 
Ajti»,  S97. 
«     Bi-cTAHVRk  oÉronriqve,  II,  834. 

Bf-^nrBUiTi  de  méiitbylèM  (voy. 
4ibêtnkey^  II,  SS6  ;  -  de  wétiiylètte  (vo^. 
JMkoi},  484; 

Bi*ho]MniB  de  sMn^ciire  (▼oy  •  ^MnAn^ 
méi^mi^e)^  llv  89);  —  lArerctfriqoe^Ittl. 

Bi-OQiAmn  aflifntmtc|«e)  II,  963. 

Bk-bxTMK  iMrytiifue^  lly  178^  -^  %al- 
«qae,  154;  -^  ouprique^ISi;  '-**-d^zoië, 
f  ^  487;  --  de  bÀryâm  iyoy,  ni-axy^eki 
harti^)^  n,  ITSç  —  de  <!bràtne,'88; 
de  éteint  (  voy.  Eqai'JiûVtYêti  dtpri^k  ), 
480;  —  d*étatii  (yoif,  Avittés  stan/fiquèg)^ 
#89  i  —  d'^ydi'o^De,  I,  478  ;  —  ni*ngi- 
■k|iie,  II,  «5;  —  mefcuriqm ^ 648 ;  ~ 
de  netTUi%  (wv.  Bi^jnde  mfrcurrqutf), 
#I8(  ~  de molybdèDe,  87^  —  \Mia(q«è, 
i6t;-^ptombiii|[ue,  163;  ^  de  tun|;^ 
«àne,89. 

Bx- PHOSPHATE  d*ainmoniaqiie  (voy. 
Phosphate  ùi-hy<fro*ammo/iiqr*ë)t  II,  867. 
^  BiMkurb,  I,  7t6;  —  (lobMrvâfliôns  sur 
Téquivalent  du),  719. 

BisMotstM  (  voy.  Jtàidit  ^aéfiy-BU^ 
muthgtaf)s  1, 117. 

BcMroTBfcrc  hydrique ,  ï-,  717. 

Bf-stJLFàTK  dnchoulqoe ,  II ,  807  ;  — 
de  potasse  {^ùy,  Suijate  h/)'^fv'/f{ftàs-' 
shjf*e%  A5$  —  de  soède  '(M»y.  Stttfate 
hydro^cfélfifttë)  ^  tte;  —  ^ydriqae,  ï, 
«H  ;  —  iwlàMîqïHB,  n,  M»",  -  «tfdiquc, 

«f-sfftWkVBI^if^irés,  11,  «94. 

Bt-^MTLVtrkft  laèkwofilt^ile,  M,  fB6';  ^ 
dê«uSvi^  '(voy.  '^qiù-'s\itfkr'e  êtfpnqkè), 
iM  ;  -^  d'élain  (voy.  Aciâè  s\iifo-stàn^ 
iièfne),  «76;  —  de fêi<,  68;  -^toblktlique, 
i9S\  —  iVierMriqtte,  114;  —  tnngsti- 
qa^i  39. 

Bt-TAaVkkM  de  ]MAàiiàe  (voy .  Tarii'afe 
hyiiro-ffùtâssiijuf)^  ÏI,  686. 

Bix^r^K,  II ,  777. 

Br^iTiE,  It,  776. 

Blanc  t d'argent)  (vôy.  Cat^ônate 
pîomhiqt,e\  II,  486;  —  de  baleiné,  629; 
—  de  bAleitte  fvoy.  Cétate  téthèriqiie\ 
Wè  ;  —  de  fiird  (  voy.  Jzotate  quadri- 
tistnuthîqae)^  I,  718;  -  de  krans  (voy. 


145. 

Blbu  de  mdlkta^e.,  U,  Vèk. 

Bois  des  îles ,  U.,  77S  ;  —  de-eailpè- 
che,  774. 

BohATEs,  «,  6  ;  -^^ydriqde, »,  S;  — 
de  soude  (voy.  Borate  sodtque\  W7;  — 
magnésiques ,  142  ;  '*-  ptoabiqBt^  190  ; 

—  sodique,  287. 

BotJkX  (voy;  Boml9  wdUifiiB},  fl>  S87, 

BoRB,  n,  2. 

l^omobs,  II,  2. 

BOROÏDES,  II,  1. 

BoRNÉàiiE,  II,  740. 

Boules  de  Nancf,  II,  684. 

Bradicite  (voy.  Sesqui'Oxyde  manga^ 
nique),  II,  84. 

Brémmice,  II,  776. 

BROMAf E  argenlficfae,  II ,  886  ;  ^ 
hydrique,  ! ,  684. 

Brôme-amylétber ,  n,  599. 

KaiMBAAâYkB  (voy.  BrdtMêM  ^àr^en- 
tique) y  n,  296. 

Brome,  I,  631. 

Brométher,  II,  8S8. 

Bromhydratb  d*aiDy1èiié{V6y.  Ér^m- 
mayiêt/irr),  n,  698. 

Brômô-formb,  ir,  606. 

Brômvrbs,  I,  ©3; — lirgeiitiq«ie,  II^ 
295;  —  calcique ,  156  ;  —  d'trgeot  (vôy. 
Bromure  arçé/iliquet  295;  —  d^a^ote 
(voy.  Ammoniaque  brâtnée)',  I,  66!  •  — 
de  calcium  (vof  .  Brdihure  àAMqtà''^  II, 
166  ;  —  dMode,  I,  641  ;  -  de  jftèftrtakum 
'voy.  Bromure  potassique),  II,  205^  — 
équi-mercurique^  lî,  88fe;  -  fett^Ue, 
«î  -  hydrtque,  !,  «88  ;  —  «WgW&^rque, 
II,  137  ;  —  mekrui'eirt  (  voy.  Brdmart 
équi^mercurique),  828  ;  —  fiieVt^iWque 
(voy.  Bi  bromure  mercttriq'fie)  ,  "Jîfe;  — 
potassique,  205;  —  sèdiqt^,  «W;  - 
«tBAuiqôes,  878. 

Brocibb,  II,  817. 

Baocrk-B  (toy.  Bfârate  rhà^éttéie), 
lï,  187. 

BRYoKmB,  n,  932. 

BtJTïRALCOOL  (voy.  ButjfTùte  éthé" 
nque)y  II.  541. 

Bùttrauioe,  TI,  873. 

Bu-HfRATEs,  n ,  570  ;  —  atttmonîqtie , 
578;  —  argent i que,  573;  —  baryliquc, 
67i  ;  -,  calcique,  572  ;  —  cuprique,  573  ; 

—  de  méthylène  (  ^oy,  Bui/raié  méi/ie-^ 
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«y«e),  «•;  -  éthérique,  641;  -  hydri- 
«le,  WO  ;  —  magniHque,  571;  —  mé- 
Jténque,  491;  —  plombique,  S78;  — 
potasnque,  878. 

BuTT&AaOTATKt  »  11,  575. 

BoTTaÈHB ,  n.  570. 

BuTTmis ,  II,  570. 

Bvmis  («ppendiee  aux  produits), 
II ,  579. 

BVTTBXllBy  II,  874. 

BUTTBOSR,  II,  574. 

BoTTRO-mTmATBS  (voy*  Butfrata^ 
totej),  II,  875. 

Bdttbxu,  II,  570. 
BuxiKB,  II ,  815. 


Cadmium  ,  II ,  449. 

Capbiite,  II,  826. 

Cal4miiiB|  II,  148. 

Caulmibb  (voy.  Carbonate  zùtciqus)^ 
II,  147. 

CâLCAiBB,  II,  157  ;  ~  dur  (voy.  jirra^ 
gonite),  189. 

Calcium,  H,  168. 

CALOBATlOir,  I,  654. 

Calooidbs,  II,  181. 

Cau:oi.  fusible  T^oy.  Phosphaiû  am~ 
mcniaeo^i-nutgitésiquê)^  II,  !K7. 

Calombl  (voy.    Équhckiomre 
curique) ,  II,  816. 

Calommla«  (voy.  Equi-chhrnre 
curique),  II,  816. 

Calobiotb  spécifique ,  II,  451. 

Camfbatb  hydrique,  II,  788. 

Camphbvb,  II,  718. 

CAMFHés,  11,735. 

Campbobxde  normal  (voy.  jictde 
camphofide  ankydrt)^  II,  788. 

Campbbb  de  Bornéo  ,  II ,  740  ;  — 
des  laurioées,  736. 

Capsicotb  ,  II ,  814. 

Cape  AT  u,  II,  575  ;  —  barytique,  576  ; 

—  hydrique ,  575. 

Capboatbs,  II,  576  ;  —  alcalins,  676  ; 

—  aigenlique,  576;  —hary tique,  576; 

—  éthérique,  576  ;  —  hydrique,  576. 
CApRYLATrs ,  II ,  576;  —  argentique, 

577;  —  hary  tique,  576  ;  —  plombique,  577. 
CARAcritES  chimiques  des  composés 
équi-ferriques,  II,  81  ;  —  chimiques  des 
composés  ferrifères,  81  ;  —  chimiques  des 
composés  ferriqiies  intermédiaires  ,  88  ; 
~  chimiques  des  cooiposés  souii-ferri- 


qnct,  81  ;  —  des  < 
197  ;  —  des  composés  Kthiqiies , 
des  composés  titaniqiicB,  881  ;  ~  da  dii* 
solutions  aluminiqiies,  tS;  ^daduaohh 
tions  ammoniqaea,  189  ;  —  dei  éBoJo- 
tiods argeotîqiies,  810 :  —  des  ifiiiiisfiuiiM 
harytiques ,  178  ;  —  des  diaaoliilMB  ad* 
miques,*lS0;  —des  diasointMOs  eAâ- 
qiies  ,  168  ;  —  des  sels  clirôiiii€|iHS;  — éa 
dissolutioiis  cupriques ,  181  ;  —  dlcs  ii- 
solutions  d'antimonie,  1, 715;— dcsdàss- 
luttons  de  bismuth,  7U^ — des  itiawiliiliwi 
d'étaÎB,  II,  879;  -  des  dianlotioK  dVr, 
841  ;  —  des  dissohitîaiu  îridiqDes,  M; 

—  des  dissolutions  magnésûiws,  14S;- 
des  dissoittlioos  flBang«iui|iies ,  B;  - 
des  dissolutions mercoriqiies,  8S9;  —des 
dissoltttîoDS  nîckéliqoes,  114  ;  —  des  &- 
solutions  palladiques ,  ésJ  ;  —  des  db» 
luttons  platiniques,  358  ;  —  des  f&soia> 
tions  plombiques,  IM;  — 1~ 
potassiques,  1S7  ;  —  des  4~ 
diques,  188;  —  des  " 
manganicpies,  91;  —  des 
strontiques,  171;  —  des 
uraniques,  95  ;  —  des  diasohiCioBS  àà- 
ques,  149. 

Cabapisb,  II,  818. 

Cabbobatb  argeutiqae,  0,  96;  -- 
d'argent  ( Toy.  Carhommie  m^Mtifm)^ 
196;  —  anhydre  d*ammoiMK|ab, %&;  — 
ammonique ,  160  ;  —  hydro^maumque, 
160;-strontique,171;  -destrosliue 
(voy.  Carbomat€  *troHtiq»u)^  171;  - 
plombique,  186  ;  —éthérique,  886. 

Carbobates  ,  1 ,  5S^  ;  —  éqa-ouii^ 
nique ,  n,  90  ;  —  de  manganèse  (  vsy. 
Carbonate  équi-manga/ûqme  )  ^  98;  — 
manganeux  (voy.  Carbaimu  éqtù-mm" 
ganique) ,  90  ;  —  équi-ferriques ,  57;  — 
ferreux  (voy.  Carboaate*  éqmi-fimqma), 
57  ;  —  strycbnique,  816;  —  aMvpluqnc, 
791;  —  mercuriqoes,  815;  —  dsafales 
magnésiques,  188;  —  bydro-foéqoe, 
179  ;  —  de  magnésie  (voy.  Eqm-cirbo^ 
nate  magnésique)  ,  137;  —  capriqua, 
114  ;  —  de  magnésie  ofiBcinal ,  138  ;  — 
hydro-bi-sodique ,  180  ;  —  sodîqiie,  116; 
de  soude  (voy.  Carbonate  sodiqm),  196; 

—  de  baryte  (voy.  CarboaaU  iarftique\ 
176  ;  —  de  plomb  (voy.  Carhoaate  piemr- 
ùique)^  186;  —  de  potasse  (voy.  Catéo' 
nate  potassique  ] ,  ilO  ;  —  bydro-pola»- 
sique,  Hl  ;  —  potassique  .HO  ;  —  bài- 
que,  239;   —  defer  (\oy.  Cerhoatas 
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équi-Jerriques)^  67  ;  —  bî-cuîvriqueCvoy. 
Uytonne\  124;  —  cobaltique,  105  ;  — 
nickélique,  111;  —  bary  tique,  176;  — 
de  ckaux  (voy.  Arragottite) ,  159;  — 
calcique,  157  ;  —  de  chaux  (voy.  Carie* 
fiate  calcique)^  157;  —  cadmique,  150; 
âBdque,  147. 

(Ueiows,I,  506. 

GABxoraTLLim,  II,  746. 

GAEMâwz,  II,  773. 

CkRMnrx,  II,  772. 

GAKOTXHIty  II,  777. 

CUAPOKXLy  II,  665. 

CAmTBAMS  y  II,  778. 

CàiiTiuxBarB ,  n,  774. 

CàATHAioirx,  II,  778. 

GAaion,  11,879. 

Casbum  (voy.  Casénê ,  II  ,.879. 

GAsarréam  (  voy.  Aeidt  stannique 
ènm),  n,  369. 

GAfTiHc,  II,  826. 

CASiOEZirs,  II,  650. 

Gatacztix,  I,  216. 

Catbchuix,  II,  696. 

Catbabtxhb  y  II ,  952. 
;    GBDBiirB,U,745. 

CiuuTuix  (  voy.  Sulfate  stroniique  )  , 
M,  171. 

GcLLinuMB ,  II,  868. 

Cbraïvb,  II,  640. 

CàRABUB,  II,  856. 

CiBBS,U,6a8. 

CiaiHE,  II,  640. 

GsBiuM,  n,96. 

GiB08iB,U,  645. 

Gbaosk  (voy.  Carbonate  plombique), 
n,186. 

GiTAtr,  II,  566. 

CàTATBft,  II ,  596  ;  —  céthérique,  598  ; 
•*  hydrique,  597;  -potassique,  597. 
GAnbiB,  II,  596. 

CBTiNBS,  II ,  596. 

GiTBsés  (tableau  du iproupe  des},  H, 
800. 

CàTUTB  (voy.  Cétate  céthérique) ,  II, 
898. 

Gbtrabuie  ,  II ,  938fl 

CémATBf  (voy.  Cétate*),  II,  596. 

Cbttlb,  II»  596. 

Cbalxur  développée  dans  la  combi- 
naison des  acides  dilués  avec  les  bases, 
1, 169;  —  développée  dans  les  transfor- 
mations isomériques,  170;  —  employée 
comme  agent  chimique,  389. 

GKAI.KOVTBITB,  1 1 ,  122. 

T.    II. 


Sf6i 


CHÀI.UKBAU,  I,  345  ;  —  à  gax ,  847.. 
Cbabbom  métallique  (voy.  Carbone)^ 

I,  505  ;  —  pur  (voy.  Carbone),  505. 
Chaux  (voy.  Equi-oxyde  calcique), 

II,  182:  —  carbonatée  (voy.  Carbonate 
calcique),  157;  —  carbonatée  prisma- 
tique (voy.  Arragonité),  159  ;  —  d'anti-.' 
moine  (voy.  Acide  antimomeus\  I,  704; 

—  métallique  ou  arséniate  oobidtique , 
n,  106;  —  sulfatée  anhydre  (voy.  Kan- 
ténite } ,  160  ;  —  sulfatée  (voy.  Sulfate 
calcique) ,  160  ;  —  vive  (voy.  Squi-oxjrde 
calcique),  182. 

CBKLBBTTH&m,  II,  799. 

Chblidoitinb,  II,  800. 
GaiuDOXAirTBiirB,  II,  777. 
Gbimib  (applications  delà),  1,882. 
Gbimzx  (définition  de  la),  1,8;  — 
générale,  9À  ;  —  organique ,  II ,  488  ; 

—  spéciale,  488;  —  spedale,  I,  441. 
GaiMiB(8on  avenir),  I,  8. 

Ghimib  (son  origine],  1, 1. 

Gbiococtnb,  II,  825. 

CHI.OBACBTATBS,  II,  522  ;  —  hydrîque, 
522. 

Ghlobax.,  II,  505. 

GHLOBAmri^L  (voy.  Paierai  chloré), 
11,594. 

CBLOE-AMTliTBBB  ,  II,  892. 

CHI.OBABGTBB  (voy.  Equî  •  ckloture 
mercuriqué),  II ,  816. 

Gblobatbs,  1,626;  —  ammonique, 
n,  265;  —  argentique,  297;  — bary- 
tique,  177  ;  ^  cinchonique ,  807  ;  —  de 
baryte  (voy.  Chlorate  barjtique),  177; 

—  de  potasse  (voy.  Chlorate  potassique), 
216  ;  —  hydrique,  I,  626  ;  —  potassique, 
II,  216;  —  quinique,  803. 

Cbloraubate  ammonique,  II,  386;  — 
hydrique,  336;  —  potassique,  836;  — 
sodique,  387. 

Cblorb,  I,  608. 

CacoR-iTBBR,  n,  881. 

Cbi,orbtdratb  d'ammoniaque  (voy. 
Chlorure  ammonique)^  II,  257;  —  d*a- 
mylène  (voy.  Chlor-amylétlter),  S!!%i  "" 
de  chlorure  d'or  (voy.  Chloraurate  fy- 
drique) ,  336. 

Guloridx  antimonique  (voy.  Acids 
chlor-antimoniqué),  l,  715. 

Cblorites  ,  I,  ^3. 

CsLOR-lléVRER,    11^  489. 
CHr.ORO-DnTTRàNE,  II ,   578. 
Chloro-formf.,  n ,  505. 
CHLOKO-PORMr%TR    éthérique    (  voy. 

6i      . 
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Mtktr  eMcroxreûrhomiquê)^  II,  889. 

Cbloaoîdu,  I,  M. 

CBLOROiiNJiiis  copriqoef,  II,  ifi;  — 
«ercynqnes,  S16  ;  —  mekéliques,  110  ; 

—  plombi^iwi,  185  ;  ~  poUanquei^  108  ; 

—  sÎBciqiws,  IM. 
CBxoaovLATOiATB  aBunooique ,  II , 

MS  ;  —  yotaiaiq[iie»  849. 

Ciu>ao-T4iiaiSATB  hydrique,  H,  591. 

Gaumo-TAiiaotATK  hydriipie,  II,  591. 

CaMisuSy  I,  607;  —  alinninique, 
n,  fi  ;  ^  ammoniquey  257  ;  —  argen- 
lique,  994 ;  —  atropque,  810  ; ^—  aureax 
(Toy.  Chiorure  murique)^  3%  ;  —  aurico- 
anunoDiqiia  (  loy.  Chloraurate  ammo- 
niaue),  8SS;  ^  aurico-potassique  (voj. 
ChUrmirau  potassîquê\  3S6  ;  —  aurico- 
iadiqiiA(Toy.  Chlorauratesodîque),t3n  \ 

—  auriqap,  388;  —  aariqiie  Cvoy.  ^cû/e 
ckloraurique),  886  ;  —  barytique,  174; 

—  bnicique,  818  ;  —  calcique,  155  ;  — 
âncfaoniqae  ,  807  ;  —  conique ,  82S  ;  — 
d'alaBÛBium  (voy.  Chlorure  abuninîqué)^ 
B^  —  d'antimoine  (voy.  Acide  ehtoro- 
miiimoniettx)  f  l,  718;  —  d'ai^gent 
(YOy.  Chiorure  argentique\  t,  294;  — 

—  d*azote  (voy.  Ammoniaque  chlorée), 
060;  —  de  baryum  (voy.  Chlorure 
barftique\  II,  174;  —de  bismuth  (voy. 
Acide  chloro'bitmntheux  ) ,  1 ,  717  ;  — 
de  bore  (foy.  Acide  ckUrohoriqué)^  il , 
7;  —  de  calcinm  (voy.  Chlorure  calci- 
f  ii«],  156;  —  de  chaux  (vay.  Hypoehlo- 
nie  eatcique)y  163;  —  de  Labairaque 
(▼oy.  Hjpochlorites),  I,  621  ;  —  de  ma-, 
gnésium  (  foy.  Equi-chlorure  magné- 
sique)  y  II,  187;  —  de  méthyle  (voy. 
Cnlor^méthérique)  ^  489;-—  de  platine 
ammoniacal  (  voy.  Chloroplatinate  am- 
tmonique)y  849;  —  de  platine  et  dépotas* 
lium  (voy.  Chloroplatinate  potassique)^ 
849;  »  de  plomb  (voy.  Chlorure  piom" 
èique),  185  ;  —  de  potassium  (voy.  Chlo* 
fure  potassique)  ,  204;  —  de  silicium 
(voy»  Acide  chlorosilicique)^  15  ;  —  de 
•oude  (voy.  Hrpocliloritt  sodique),  288  ; 
de  soum,  I,  681;  —  désinfectans  (voy. 
HrpocIdor'Ues  ) ,  621  ;  —  de  zinc  (  voy. 
Chlorure  zincique) ,  II,  146  ;  —  d'iode , 
I,  640  ;  —  d'or  el  d'ammoniaque  (voy. 
Chloràurate  ammonique"^,  II,  336;  — 
d'or  et  de  potassium  (  voy.  QUoraurate 
potassique),  336;  —  (Tor  et  de  sodium 
(voy.  Chloraurati!  sodique),  337;  - 
d'oxydes  (voy.  fhpochlorîtes),  I,  021  ;- 


éqm-oobahiqae,  II,  108;  — 
nique,  88;  —  ferreux  (Toy.  Equi-cki»- 
rure  defor\ ,  54;  -  fefriqae  (wy-Sen^or- 
chlorwre  de  fer) ,  58;  —  hyds^s,  /, 
609;  —  liquide  de  phosphore  \nr. 
Acide  chlorophosph&reux^y  680  ;  —  SÉi- 
que,  II,  288;  —  manganeuz  (ftiy.  ffl»- 
rure  équi^manganiq/te)  ^  88;  —  naa^ 
nique  (voy.  Sesqui-chlanrre  maftga»- 
que),  89;  —  raercurenx  (voy.  Eqai- 
chlorure  mercuriqué)^  t\%  ;  — mercnrique 
(voy.  Bi'chlorure  merewiqae  5 ,  819;  — 
morphique,  791;  —  naiToiiquc,  786;  — 
platineux  (voy.  Chlorure  ptatcrtiq^  , 
347  ;  —  pbtimGO-ammoaiqne  (tôt.  Gt^«^ 
roplatinate  ammoniqae),  319;  —  fi^> 
nioo- potassique  (voy.  Ckloro-jrf^tmûe 
potassique),  V9;^  plataaique,  SÎ7;  - 
phitinEque  (voy.  Acide  ehloro^pîmini- 
que),  349;  —  plombique,  185;  —  pote- 
sique,  204  ;  —  quiniqne,  803  :  —  sodéqtm^ 
278  ;  —  stanneux  (  voy.  Eqm^cfd^rsrj 
stanaique),  376;  —  stamniqne  (tot. 
Acide  chloro-stannique  ),  377;  —  dron- 
tique,  169  ;  —  Strychnique,  816  ;  —  g»- 
stanneux  (voy.  Sesqui^hrwe  steoM- 
que\  877;  —  adnâque,  146. 

GHOiaoraTLi.iirK^  II,  889. 

GHOixsTianifi,  11,09. 

GHOJfDEiira,  II,  900. 

CBaoKATss ,  II,  34  ;  —  : 
301  ;  —  bi-plorabique,  191;  —  de 
cure  (voy.  Chromate  équt-mercanemt)^ 
329  ;  —  de  plomb  (voy.  Chromate  plom- 
bique), 190;  —  dépotasse  voy.  Chro- 
mate  potauique)  ,  éS;  —  équi-mens- 
rîque,  329;  —  memireux  (voy.  C*m- 
mate  èqui-mercurique}^  329;  —  plQB« 
bique,  190  ;  —  potassique,  238. 

Chrome,  H,  29. 

Cbeômb  (usages  des  composes da), 
II,  85  ;  —  oxydé  {  voy.  Sesqui-oxfét  it 
cfiréme),  30. 

GBROMrDES,  II,  29. 

Chbomoïdks,  II,  29. 
'  CHR-nocouJi  (voy-    Borate  sodiqm\ 
II,  287. 

Chulariosb  (voy.  Carpomel),  H,  flB. 

CicuTiHfe ,  II,  828. 

CmâBRR  (voy.  Bi'SulJure  mertamae\ 

\n,si«. 

IClIfCHONIKl ,  II,  806, 
CurÊMATiQUK  corpusculaire,  I,  62. 
CtBBAMoi.  normal  (voy.  Cirni^), 
II,  713. 
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CanrAi.oooL  normal  (voy.  Cinnamate' 
éthérifue),  11,714. 

GoriTAMATEs,  II,  714;  —  élbérique, 
714;  —  hydrique  (voj.  CÂmamei/w),  VIS. 

GarnAM^ ,  II,  718. 

Qamkmââs%y  n,  717. 

CimiiDB,U,  718. 

GtBs  cfabàlle,  H,  «88;  —  de  bicftibi, 
M  ;  ^  de  eamaiilNi,  644;  d'oedbt ,  IKS: 

—  de  Japon,  648;  ~  de  la  canae  « 
sncie,  645;  —  de  la  Chine,  648;  —  des 
Andaqufes,  647;  —  de  myrica,  641;  — 
de  palmier,  645.  •>-  végétale,  848. 

(^TRACovAn»,  n,  678. 

GrrKALOOOi.  (voy.  Ciirate  ^théHm), 
n,  548. 

GmiAns,!!,  676;  ^eaM^M,  ^;— 
d'oxyde  d'éthyle  (voy.  Citrmte  étkért^ 
qtte),  548;  ^  èthériqiie,  918  ;  ^  liydri- 
qpe,677. 

Crmis,  U,  676. 

Cmivi,  n,  785. 

draTLii»,  II,  786. 

CLAsnrrcAnoH,  I,  4. 

GLAMtvicATioHy  n,  488;  —  d^AA- 
pefe.  ly  898  ;  — —  de  M*  Benehuay  888  ; 

—  oie  M.  le  baron  llMnaid,  881;  •— 
de  M.  Mœfer^  396; —  de»  composés 
définis,  888,  —  des  élémens  dnmi<!|lies, 
890  ;  —  des  élémens  dûmiiiaet,  adoptée 
dans  eet  ouvrage,  896. 

CHxcfif,  11,988. 

Cobalt,  II,  100. 

CoBALTurs  (voy.  Stdfshttrtélùure  co- 
baltiqw).  H,  104. 

^GooiMAns ,  n,  688;  —  bydriqve^ 6ffi. 

GocHBimi.B,  II,  771. 

CoDéiirx,  II,7SiB. 

GoBâsioxf,  I,  801. 
.    CoLCBicarE,  II,  880. 

CoiiCaoTAB  (voy.  Seiqui-^xfée  fer- 
ny«^),  11,49. 

COCOMBIfTE,  II ,  888. 
CoLOcniTHiirB,  n,  988. 

COLOMBIUV,  II,   98. 

Goi.OPHfarB,  II,  798. 

COLORBS,  II,  755. 

CoMBiHAisoH  chimique,  I,  71;  *- 
inter-moléculaire,  81;  —  intra-molécn- 
laire ,  71;  —  isomorphique,  81  ;  —  par- 
licolaire,  81. 

CoxBTTSTfoxr ,  T  ,  551. 

CokbhaTbs,  n,  699. 

GoBiPOsés  ammoniques,  II,  854;  — 
d'amimoine  et  d'argent,  1, 706  ;  —  d*an- 
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timoine  et  de  soufre,  TQf?;  —  d^aiwnic 
et  d'hydrogène,  684  ;  —  d^anenie  et  de 
soufre,  697;— d*axote  et  d*hydTogène,  H, 
496  ;  —  d'azote  et  d'oxygène,  I,  488  ;» 
àà  brome  et  de  phosphore,  688;  —  de 
CMrbone  et  d^oxygène,  916  ;  •-*  de  chlore 
A  de  phosphore,  860  ;  —  définis  (elaa- 
aifleation  des),  887;  —  de  la  série  gly- 
cériqne,  II,  888;  —  de  la  série  phrti- 
nammoniqne,  89D  ;  —  de  phol|nkore  et 
d'hydrogène,  1 ,  666  ;  —  de  phosphore 
et  d'oxygène,  668  ;  —  du  platine  étudiés 
par  M.  Gros,  n,-  851  ;  —  de  soufre  et 
d'hydrogène,  T,  5(r7;  —  de  soufre  et 
d^oxygène,  678;  —  d'hydrogène  et  de 
carbone,  686  ;  —  d'iode  et  de  phosphore, 
688  ;  —  d'oxygène  et  d^arsenîc,  687  ;  — 
formés  par  l'antimoine  et  les  chloroîdes, 
713  ;  —  formés  par  farsemc  et  par  les 
diloroUes,  699  ;  —  formés  par  les  chlo- 
rmdes  et  le  cyanogène,  667  ;  —  formés 
par  runion  dés  chloroides  avec  le  fer,  II, 
54;  —  oxygénés  du  cyanogène,  I,  655; 

—  oxygénés  du  manganèse,  II,  84  ;  <» 
platinés  de  lapresitère  série  de  M.  ftei- 
set,  352. 

CoiTDBirsATiOH,  II,  488. 

CovxHE,  n,  828. 

CoBsiQUBMGBS  i  dédoire  des  propor- 
tions chimiques ,  T,  148. 

Gozf siDiRATxons  générales  (voy.  Par- 
tie organique)^  II,  488. 

CoifSTXTUTiov  des  corps,  I,  8;  ^ 
molécolatre,  18;  —*  moléenUire  des 
fluides  élastiques ,  II,  460. 

CpKvoi.vvx.zirB,  n,  886. 

Corps  (  propriétés  physiques  des],  I, 
59;  —  composés  (proportions  pondé- 
rales des  parties  constituantes  des),  56  ; 

—  gras,  II,  469  ;  —  gras  naturels,  629; 

—  isomériques,  I,  48;-—  molécnlsires 
ou  définis.  II,  484  ;  —  particulaîres  ou 
incristallisables ,  8^8;  —  potymorphes 
(examen  des),  I,  88  ;  —  soKdes,  VA, 

CoRTDAi.nrB,  n ,  801. 

COOM ARUTB,  II,  717. 

GouraROSKs  (voy.  Sutfatet)^  I,  578; 

—  blanche  (voy.  Suifeue  zincique),  11^ 
147;  —  bleue  (voy.  Equî-sulfate  cupri- 
que), 125  ;  —  verte  (voy.  Sulfate  équi- 
ferrique),  58. 

Courauts  électriques ,  I,  951. 

Crrmb  de  tartre  (voy.  Tartrate  ftjrdrv' 
potassique) y  II,  686;  —  de  tartre  SO' 
lubie,  688. 
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CaxfTAL  de  roche  (wy.  ^cûfc  aIki- 

**>"'"•       i«« 

CaiSTALi^itATioVy  1,  867. 

GusTALusATioir  (pTOcédéi  di?en)y  I^ 
t73;  -*  daoi  lei  rnctioos  cbîmiqaei, 
871  ;  —  par  oombiiiaiiOiiy  871  ;  —  par 
diiioliitioii,  8e9  ;  —  par  double  «ubati- 
tudon,  ra  ;  —  par  évaporation,  870;  — 
par  lîiaioD,  889;  '-^  par  substitution, 
878  ;  —  par  une  Yariation  de  tempéra- 
ture, 889. 

CanTAux,  I,  il  ;  —  devenus  (joj. 
AcétaU  euprifue)^  tl,  516. 

Caoooiiss  {roj»  ChrâmaU  phmhiqué), 
n,  190. 

Crogits,  I^  709  ;  —  metaUomm,  709. 

CaoTOVXHs ,  II,  888. 

CuBÉBur,  II,  988. 

GiTivu,  11^  114;  —  carixMiaté  bleu 
(voy.  jizurite),  1S4  ;  —  carbonate  vert 
(  voy.  âtalaekite) ,  124;  —  (  action  phar- 
maceutique des  composés  de),  II,  138; 
—  gris  (  voy.  Panabase  et  tennamiite), 
iS;  ^  panaché  (  voy.  PhUipsite]^  Itt. 

CiwaiATS  hydrique,  H»  7tt. 

Cinczvoi.,  II ,  748. 

CvrAoioMs  f  II ,  100. 

CnaARinK,  II«  818. 

CuacuvoiB ,  n,  778. 

GusrAEiirB,  U,  886. 

GTMiHB,n,742. 

CnrAPori,!!,  888. 

Ctahatu,  I,  685  ;  —  hydrique,  655. 

CxAiriraER,  II,  588. 

CvAirxpaRRURBs  (voy.  Cyanures  com- 
posé,),!, W. 

GTANOOiHR,  I,  644. 

Gtasurs   (voy.  Equi-sul/ate  eupH" 

,««),  n,  «s. 

Gtavo-virrurks  (voy.  Triples  cja^ 
nures),  l,  688. 

CTAHUaATSI,  I,  656. 

Ctavdrbs,  I,  647  ;  «—  argentique,  n, 
^  j  —  argentioo-potassique ,  295  ;  — 
coballique,  104;  — composés,  1,654; — 
de  mercure  (voy.  Bi-cyamure  mercurique)^ 
II,  324  ;  —  de  potassium  (voy.  Cyanure 
potassique) y  207;  —  ferro-dihydrique, 
I,  653;  —  hydrique,  647;  —  palla- 
dique,  II,  357;  —  poUssique,  207;  — 
triples,  1 ,  652. 

CTci.AMiirK,  II,  932. 

CY»Tnra,IÏ,  840. 

Cystosb,  H,841. 


DABLon  (voy.  Masilime)^  H,  STi. 

DAPnnn,  U,  827  et  985. 

DATiacnrs  (voy.  JmiCiU),  II,  863. 

Daturxsz,  n,  812. 

DiCAmrATios,  I,  J77;  —  à  Vaiàth 
siphon,  879;  —  iTaîde  d'une  ha^mlk, 
878  ;  —  à  l'aide  d*mie  pipette,  978. 

UicoMPOsmov  de  Tenu,  I,  855;  — 
des  oxydes  alcalins»  855. 

Drupbxbx  ,  II,  821. 

Dsirro-GBX.ORumx  d'étnin  {vuff^JâJe 
cMoro-tUmmique),  IL,  877  ;  —  de  mer- 
cure  (voy.  Bi-chiorure  niercafMw),.8ll^ 
■      "  Aâde  <k' 


^  de  phosphore  (voy. 
pkosphorique) ,  I,  680. 

DxuTOZTDK  d'antimoine  (vof,  Adis 
anti/Honique)  ,1,  705  ;  —  d'axole  (vay. 
Biroseyda  stoMote),  487  ;  —  de  harTua 
(voy.  Bi-osfde  basjtique)^  II,  178 j  — 
de  dilore  (voy.  Acide  ehionû^,  I, 
624;  —  de  cuivre  (voy.  Efm-etjie 
cuprique),  n,  1»;  —  d'élain  (wf. 
Sèsqui-oxyde  suumifmy  868  cl  Aààs 
ttanniques)^  889. 

Dbxtre»,  n,  86$. 

DiAixoGiTB  (  voy.  CarimsÊÊe  éfm» 
manganique),  n,  99. 

DxAif  AVT  (voy.  Carhome)^  I,  SK. 

DcASs  (voy.  Ar^ai) ,  II ,  2n. 

DxASTASR,  n,  887. 

DroraiuM,  n,  947. 

DxoxTAUVB,  II,  827  et  984. 

DissoLOTiow  éqni»  met  unique  y  n^ 
880  ;  —  héffli-aercuriqiie,  838. 

DiSTiLLATioir,  I,  861  ;  —  da  bois ,  n, 
922  ;  —  des  matières  animales,  924; —da 
matières  orj^aniqucs,  922. 

Double  bicarbure  d*hydrDpae,  I^ 
588  ;  —  décomposition ,  88  ;  —  Jumi 
positions  (droonstances  dans  lesqodlei 
elles  se  produisent)  ,86;    —  anhalila- 
tion,  ^. 

Draqoittle  (voy.  Benzème  «rai.  H, 
701. 

E 

Eau,  I,  451  ;  —ardente (voy.  Alcoof^ 
II,  494  ;-blancfae,  519;-de  Goalaid.  5f9; 

—  de  javelle  (voy.  Bypo^donSe  poief 
sique,  216;  »  de  vie  (voy.  Aleooi),  Oi  ; 

—  forte  (voy.  .4totate  kjrJnqtie),  491;  — 


TABLE    ALPHABETIQUE    DBS     HATIBBES 


oxygénée  (?oy.  Bî-ox/de  d'hydrogène) , 
478;  —  régale  (produit  actif  de)  (voy. 
jteidè  chiorazotique ,  I,  616  ^  —  v^éto- 
miiiéraley  II,  519. 

Elaxiix,  II,  eao. 

Ei.AiiuTBs,  II,  606. 

EiuîoATB  BTOEiQUBy  11^  606  ;  —  étbé- 
rique ,  607  ;  —  glyoérique,  607  ;  —  métal- 
liquesy  607  ;  —  méthérique,  607. 

ELAÛ>m  (foy.  Elaidate  gtjrcérique) , 
n.607. 

EljJoi>ATE  BTDBIQUX  ,  II,  621. 

Ei.ATBaxBrB,  II,  91^. 

SucTAicrrÉ  (nature  de),  I,  246;  — 
développée  dans.les  réactions  chimiques, 
174  ;  —  dynamique  pour  décomposer  les 
corps ,  354  ;  —  employée  comme  agent 


F.T.KMKifs  cBouQtJU ,  1 ,  68;  —  chîmi- 
ques  (classification  des),  287  ;  —  des  sub- 
stances organiques,  II,  434. 

ELiTATzov  de  la  température  dans  les 
réactions  chimiques,  1, 150. 

EixAOATEs,  II,  697  ;  —  hydrique,  608, 

Emaux,  11,  421. 

EMéTiHB)  n,  824. 

EKiTZQVB,  II,  688. 

EMULsna,  II,  882. 

EriDEBMis  (groupes  des),  II,  901. 

EnoKJTK  (Toy.  Sulfate  ma^nésiqué)^ 
n,189. 

Equatioits  cbhoquis,  I,  880. 

Eqci-ca&bomate  magnésique,  II,  187; 

—  ehlorare  de  fer,  54  ;  —  chlorure  ma- 
gnésique ,  187  ;  —  chlorure  mercuriqne , 
816  ;  —  chlorure  nickélique ,  UO  ;  — 
ddomre  stannique,  876;  —  iodure  mer- 
eorique,  822;  —  oxyde  aurique,  884;  — 
esyde  barytique,  178  ;  —  oxyde  calcique, 
182;  —  oxyde  cuprique,  120  ;  —  oxyde  de 
oobnlt,  101  ;  —oxyde  de  fer,  48  ;  —  oxyde 
nickélique,  109  ;  —  oxyde  d'uranium,  96; 

—  oxyde  magnésique,  186  ; — oxyde  man- 
ganique,  84;  —  axyde  mercurique,  818; 

—  oxyde  plombique,  181  ;  —  oxyde  potas- 
sique, 197  ;  —  oxyde  stannique ,  867;  — 
oxyde  strontique,160  ; — oxyde  zincique, 
145;  —  sîilfiste  cuprique,  125  ;  —  sulfate 
nickélique,  111  ;  —  sulfure  oalcique,  154; 

—  sulfure  cobaltique,  102  ;  —  sulfure  cu- 
prique, 121  ;  —  sulfure  de  fer,  51  ;  —  sul- 
fure nickélique ,  109  ;  —  sulfure  plombi- 
que, 184  ;  —  sulfure  potassique ,  SOI  ;  — 
sulfure  staimique,  874. 

Equitaux»,  II,  443  ;  —  chimiques,  l. 
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148  ;  -  chimiques  (usage  des),  403  ; — II, 
945. 

Erbiuh,  II,  97. 

ERGOTzirx,  II,  985. 

ERYTBBIirE,  II,  768. 

Ertthrinb  (voy.  ErythrîUne\  II,  767. 
Erttbrxlxvb,  11,767. 
Eetthrovzum  (voy.  ymadhm\  II, 
86. 

ERTniRoiiniB,  II,  765. 
EETrBROi.iTiuxrB,  II,  765. 
Erttrroprotidb,  n,  879. 
EsxBBBCKniB,  II,  827. 
EspBiT  ardent  (voy.  Alcool)^  II,  494  ; 

—  de  bois  (voy  Méthol)^fM  ;  -  de  Min- 
derer  (voy.  jicétate  ammonique),  520  ;  — 
de  nitre  (voy.  Azotate  hydrique),  1, 493  ; 

—  de  sel  (voy.  Chlorure  hydrique),  609  ; 
—de  sel  marin  (voy.  Chlorure  hydrique), 
609  ;  —  de  vin  (voy.  Alcool),  II,  494;  ^ 
pyro-acétique  (voy.  Acétone) ,  556  ;  — 
pyroligneux  (voy.  Acétone)  ,  556. 

EssBBCB  d'absinthe,U,  744;  — d'ail, 
749  ;  —  d'amandes  amères  purifiée ,  703  ; 

—  d'anis,  740  ;  —  d'anis  concrète,  740  ;  — 
d'aspic,  744;  —  d'élémi,  726  ;  — d'estra- 
gon, 741  ;  —  de  caipomille ,  744  ;  —  de 
cannelle  (voy.  Cinnide) ,  713  ;  —  decaje- 
put ,  744  ;  —  de  cèdre,  745  ;  —  de  cèdre 
solide  ,  745  ;  —  de  cèdre  liquide,  745  ;  — 
de  citron,  725  ;  —  de  cochléaria,  749  ;  — 
de  copahtt,  726;  —  de  cubèbe,  781  ; —de 
cumin,  741  ;  —  de  fenouil  amer ,  741  ;  — 
de  gaultheria  procumbens ,  742;  —de  ge- 
nièvre ,  782  ;  —  de  girofle ,  745  ;  —  de 
menthe  concrète,  747  ;  —  de  menthe  poi- 
vrée, 747;  —  de  moutarde  noire,  749;  — 
de  néroli ,  747  ;  —  de.poivre ,  782  ;J—  de 
racine  d'alliaire,  749  ;  —  de  raifort,  749  ; 

—  de  sassafras,  748  ;  —  de  térébenthine, 
727  ;  —  de  valériane ,  748  ;  —  d'ulmaire, 
748  ;  —  éthérée  du  pinus  abies ,  781. 

EssBBCES  sulfurées,  749. 

Etais,  II,  865;  —  de  glace  (voy.  Bit^ 
muth),  I,  716. 

Etat  globuhiire,  I,  206  ;  —  vésicnlaire, 
208. 

Etbal  (voy.  C«fo/)»  H,  808  ;  —  normal 
(voy.  CétoCj,  588. 

Etbaiatzs  (voy.  Cétates)»  II,  696. 

Etbbbe,  II,  494. 

ETBBRisE  (voy.  Ethène),  II,  494 

ETBBBor.E,  II,  535. 

Ethbrs,  II,  461. 

Etbbrs,  Hi  524. 


^ 
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Etok  (voy.  Zjfai«rA«r) ,  Il ,  584;  - 
acétique  (voy .  Acétate  4thénque\  540  ;  — 
anjlique  (voy.  Amrléther)^  502  ;  —  mo- 
teux  (voy.  Azotite  éihérùiut)^  588;  — 
benzoîque  (voy.  Semsoate  ethenque),  544; 

—  butyrique  (voy.  Sutyratu  éUtmqué)^ 
541  ;  —  carbonique  {voj.  Carbonatséàliè' 
rique),  586  ;  —  chlorés  des  séries  méthé- 
riqueet  zymosique  (observations  sur  les), 
545  ;  —  chlorés  des  séries  zymosique  et 
néthériquie  (tableau  des] ,  561  ;  —  chlor- 
hydrique  (voy.  Ckhr^tUtr) ,  581  ;  — 
cbloroxycarbonique ,  589  ;  ~  cioDainique 
(Toy.  Cinnamaie  éihénquejylH',^  ci~ 
tri^M  (foy,  Citrnte  éthérique)^  544;  — 
eonposés  ou  salins,  538;  —  4'^pril  de 
boit  (voy.  Méthtr)^  488;  —  lormique 
(voy.  Formtate  éthériûue)fSSd\—  byifati- 
tiqne  (voy.  Zjrmèther^^  SS4;  —  hydrique 
(ZrM^Mtfr},SS4  ;  -^  hydrochlorique  (voy. 
Ciilor^ther)^  S8ft  ;  —  hydrochlorique  d'es- 
prit  de  bois  (voy.  Chlor^méther),  489  ;  — 
hydrosulfurique  (voy.  Su^étfier)^SSiO;  - 
hydrosutfurique  (voy.  J^U/ozyméthêr) , 
558  ;  —  bypoaitreox  (voy.  Azotite  éthé' 
rique\  538  ;  —  margarique  (voy.  Marga- 
nUe  éthérique)^  611  ;  —  méthénéa  compo- 
aéa,  480;  — mélhyliqué  (voy.  Méèiier)^ 
488;— Bucique  (voy.  Mucatc  éthérique^ 
548;  -  mwialK|ae  (voy.  CUlor-ither)  ^ 
581;  «- nitraox  (voy.  AzotUe  étliénque\ 
888  ;  —  nitrique  (voy.  Azotate  éthéiique)^ 
638  ;  —  osnanthique  (Toy.  OEnanttùu 
éthériquej^hM  ;— oxalamyÛqoe  (voy.Ojw- 
late  amyléthérique),  596  ; — oxalique  (voy. 
Oxalaté  étltértqw)^  585  ;— pytonmcique 
(  voy.  Pyromueaie  éthérique  ) ,  544^  — 
«Ucique',(voy.  Siùcate*  éthérique4)^Ba^2; 

—  simpkas ,  524  ;  —  -succiiiique  (  voy. 
SuedfuUe  itkérique  ) ,  542  ;  —  suiChydra- 
myliqae  (voy.  Su//amylédur)^  592;  — 
sulfuré  d'esprit  de  bois  (voy.  Sidjcmétktr\ 
489  ;  —  sulfiinque  (voy.  Zjmélhtr),  524  ; 

—  valéïainylique  (voy.  yaUraU  anuflé" 
thériqué) ,  598  ;  —  valérique  (voy.  FaU^ 
mt€  0thériqu0)y  541  ;  —  viUrioliquo  (Yoy 
Zjrmétfter),  524. 

JbsmmMs.  laUna,  oopolés,  II,  588  ^ — sa- 
lins neutres,  535. 

Eraion  (voy.  Quadroxfde  ferrique), 
11,48. 

Einvia,  I,  848. 

EuDiOMàr&ESy  I,  352. 

KuoiaiHB,  II,  746. 

EuF4To&niBy  II,  897. 


Emnouotty  H,  SRI* 

EaumuAUMB  (Toy.  SÊiSfûie  wdifmi^ 
U,280. 

ExTEAcnov  de  rarcent,  II ,  SB;—  de 
rétain^  II ,  879;  —  de  1  îridioBi  ,S8;>  de 
Toi'.  340;-dero6iwiimet  deTinin, 
362;— des  aals  hydriquesaolubles  dafaH- 
re,  578;— du  cadmium,  150;— du  cdn^ 
133 ;  —  du  mereure,  3^;  —  dn niekd, 
112  ;  —  du  plomb,  191  ;  —  du  riiodiu, 
364  ;— do  zinc,  148  ;— et  travail  dn  plaiÎM, 
853. 

ExTEAiT   de  sataine  (voy.    Aeétatt 
plombo^i^plombiquc\  II,  519. 


Ficuutt,  II,  856. 

Faa, U ,  41  ;  -(son eztnc«km),74;- 
cadiionate  (  voy.  CarhoMOm  éftâfan- 
ques)  57  ;  —  carbonaie  priamatt^ne  («{j. 
Iuakériie\  57  ;  —  oUgista  (  voy.  Setftè- 
oxyde  ferrique)^  49. 

Faa  apathique  (voy.  SêJènse),  n,57. 

Fkuuhtatios,  II,  909;  —  acébnse 
ou  acétique,  916;  —  akooÛqoe.  9tf7;- 
—  vineuse  ou  spiritneuse  (voj.  Fermm- 
tation  alcoolique)^  907  ;  —  visqpeose,  IfS; 
^  pubide,  920. 

Fkrmuitatlovb,  bcmaiipret  smapi' 
que,  917  ;  —  dextrinique  et  gkucaèfoo^ 
919;  —htttique  et  butyrique, 914. 

FBaAATXS,  11,50. 

FaAmo-€TAVuaEs(voy.  Tripiacfem' 
re*)  I,  652;  —  quinique,  II«  804. 

FxaaxHE,  U,  888. 

FiLTRAxiOH ,  1 ,  881  ;  —  des  liqpiîda 
(précaution  à  prendre).  888;  — di«ll> 
vante,  385;  —  sur  le  cbarbon  anàuL, 
365. 

Fi.AiiMa,  l,  553. 

FLxuaa  argentines  dTantîmome  (voy. 
Afiide  antîmomeu.x]^  I,  704  ;  —  debâr 
joia  purifiées  (voy.  Benzatc  krdn^\ 
n,  706. 

FLUfT-GLAflS»  U,  416.      . 

FutAxa5(voy.  Fluorurt*^^  1^  648: 

FuixDKsélastiqiues,  1, 209. 

Fi.DOB0RATa  l^drique.  II,  8. 

Fu70&,  1,641. 

FLuoAHienaATa  de  fluoru»  de  silidua 
(voy.  FluosUîcittre  hydrique)^  U^i7, 

FLi;oRiDachrômiqoe(VQy.  AadefbÊÊ- 
chrômique),  II,  33. 

FbuoavBxs^  ly  642;  ~  cakiq*^  U» 
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ift5;^de  bore  (voy.  Acide  fbiobori^uê), 
7  ;  —  de  calcium  (voy.  Fluorure  oalci- 
fue  ),  156  ;  —  de  «UJciiim  (  voy.  Jleide 
fiuesUicique\  16;  hydfique,  I,  642. 

FiiUOBiTB  (voy.  Ftuonure  caieique)^  11, 
165. 

Ftno&u&E  polassHiiie,  II,  iM. 

Fluosiligiure  hydrique,  II,  17* 

FoxB  de  soufre,  H,  1M8. 

FoifDAHT  de  Baume,  II,  220. 

Foutes  ,  II,  64  ;  «^  bfUuidM^  tt;  — 
grise,  65  ;  —  malléable,  68. 

FoBOBs  qyi  président  ans  «etioBi  chi- 
miques, I,  200. 

FoRGis,  I,  844. 

FoRMiAncs,  II,  486;  •^d'oxyie  d'^ 
tbyle  (  voy.  Formktte  étkMquàj^  539;  ^ 
éthérique,  688;  —  «ormal  ;(voy.  Jf»- 
tfuite  hydrique),  487. 

FOUEVKAUX,  I,  840. 

FoURirxAiTx  i  «^verbère,  I,  84Sç  «- 
évaporatoires,  840. 

FRAxufuiK ,  IT,  885, 

iyn.KSNATs,  I,  6S6  ;  -^  Mgertiqiie,  II, 
800  ;  —  mercurique ,  328. 

Ft7k/ir»s,  tl,  801. 

FnzrGncE,  II,  868. 

FnsioK,  I,  888;  —des  «orps  ■HérÉbles 
par  la  chaleur,  859  ;  —  des  corps  non  al- 
ténbleft  par  la  chaleur  et  par  l'air,  850; 
-^des  corps  altérables  par  ie  charbon , 
9S1  ;  —  des  eorps  altéiaiblespw  faîr,  88I. 

FosTizva.  II,  778. 

FusmrE,  U,  T78. 


CAÎàom,  n,  986. 

G&L&CTBi,  II,  870. 

OkLkctiA  (tableaii  dn  groupe  ëa^ ,  H, 
888. 

GaiIne  •(  voy.  Èqui»^9^fure  phmbi" 
que)f  H,  184. 

Gallkte»,  n,  667;  -^  kydrfque,  Wl; 

—  quinique,  806. 
GAEAirct,  II,  769. 
GAULTBiiiixs,  n,  74t. 

,      GAVLTBitTI.BllB,  II,  748. 

Gaz  ammoniac  (voy.  Ammoniaque)^  I, 
498  ;  —  G]ilaroborique(voy.  Aeidechioro^ 
borique), II,  7;—  de  Téclaifage,  1 ,  886; 

—  de  rhoile  (  doublé  bi-McarbuM  tf  hy-* 
drogène  ) ,  588  ;  »--  ilaoborique  (  voy. 
Aeidé  ftuohorique  ),  H,  T;  —  flao-lBici- 
que  (vob  AMëJbiMiqud^^  16}  ^liépft- 
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tique  (voy.  Suljure  hydrique),  I»  667;  — 
inflammable  des  marab  (vey,  Protocar' 
bure  d'hydrogène  ),  626  ;  —  aumatique 
(voy.  Chlorure  hydrique),  609;~inirenx 
(voy.  Bi-oxyde  d'taote  ) ,  487;  —  ùlreux 
dqihlogistiqoé  (  vogr.  Praiia^de  e^a^ 
«M»)^  484;  — oléfitHt  (v9y.  Bhcatiure 
d^hydrogèmey,  580;  -«xywuiâiliqiie  (aoy . 
Chlore),  603;  —  rutilant  (vo|r.  A^idemzO' 
4osifue)y  498;  —  suUbydii^^vogr»  ^ul' 
(être  hydrique^^  4M{!7;  •*  mlfinùay  (sflf« 
Acide  sulfureux  ),  674. 

Gée  («oy.  Aeide  amrbompm  ),  J^  4Bt 

GÛATins,n«886. 

GcifTiAsnr  «  II,  86$, 

GionBnTm  (voy.  JgynVrni^afti 
magnésiqmtl^  U,  IW. 

GLAU»zitt,  II,894« 

GtJtetB  éb  aMM-G#bai]^  fl,  461.; 

GlAuoanoum,  U,  M. 

Ouiàmm,  XI,  666. 

GurcosB,  11,666. 

Guranm ,  II,  27* 

Gi.ucTiiniK  (na|r«  €iÊUyÊm)f  U^  27. 

OuJTEir,  n,  888. 

Glutotb,  II,  804« 

GLTciEJurE,  II,  666. 

QtuoMu,  de  jagnar.  B^  689^  -^  #oie, 
629  ;  —  de  pore,  628  ;  —  hMBaîiM,  628. 

GaAPvm  (voy.  Carboiu),  i^  606» 

GEIU.AOE,  I,  664. 
^Onisav  (voy.   Pro€ûrèmm  ^hydf^ 
gène),  I,  626. 

GoAEAirxan  (  voj.  CÊfuÊ^  II,  88IL 

GirATAcmn^n^  769. 

OVM;n,i6i. 


Baeusb  (wy*  Éqm4ulfm  nkkélè- 
qm).  H,  199. 

Haesaumv,  II,  827. 

Hii.i*èmt,  II,  747. 

H^i*éiran(voy./ifa£Mr},  U,887. 

RiLivim,  H,  746. 

HéBATinrE  qnadrt^oaibi<iae  t  H , 
775;-^  bi-aimiioaiaoslav  II,  775. 

HiMATinrs,  tl,  7tt. 

liÉMAvm,II,  774. 

HAkatotloib,  II,  796. 

HapTACBLOEAns  (^oy.  Myftrtkh' 
rateê),  l,  629  ;  —de  poCasie  (foy.  Mfper^ 
ekloHtte  o^kutiquey,  U,  219. 
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HÉTMA»miM»»  I,  Si. 

MinMOMÉaiE,  I.  58. 

HKTiacmoRFBJSi»,  I»  60;  *  (  CAuae 
iiel')6i. 

HnsaoTOMix,  I,  S8. 

.HiFrumAT»,  11,711;  —  hydnqoB,  711. 

HncàTBt/II,  M);— hydrk|ae,  8W. 

Hnvéi  (groupe  des),  II»  886. 

HiSTon,  11^  896« 

Houa  d'amante,  H,  681;  —de  ba- 
leine, 688;  -  de  cMJialot,  688;-  de 
casplure,  780;  —  dechenevis,  688;  — 
de  oofaa,  6tt  ;  —  de  grais  (foj.  Jmrioli, 
080;  -  de  lin,  688  ;-de  moutarde  blanche, 
681;  —  de  moatarde  noire,  688;  —  de 
nefetle,  688 ;  — de  nobettea  ,  688;  —  de 
noix,  618 ;  —  de  piedi  de  boMf,  688;  — 
de  pomme  de  terre  (voy.  jimrioi),saQ  ;— 
de  ricin,  080;  —  de  ricin, 688  ;  — de  vin 
légère,  686  ;— de  vin  pesante,  884;  ^  de  vi- 
triol (voy .  Sui/aU  moMokfdnqtiê)^  1, 500  ; 
—de  Wintergrecn  (  emcnoe  ib  gaoltheria 
proonmbena,,  II,  74S  ;  -d'olietle,  688  ;- 
aolive,680;  —  douée  de  vin  légèie^  SiO; 

—  douce  de  vin  pemnte,-584. 
HuiLU  nocatives,  II,  688  ;  —  végétales 

(  tableau  indiquant  les  prindpalei  pro- 
priétés dei),  600.  —  volatiles,  469. 

Htdbats  ahiimni^e.  II,  20  ;  —  iMiry- 
ti<iue,  175  ;*—  calôque,  ISf  ;—  chràmique, 
04;  —  eobaltique,  106  ;  —  cuprique,  liO; 

—  d'alumine  (voy.  MjdrtLU  aiuminique). 
80;— de  baryte  (voy.  ifyJraU  karytiq^^ 
175  ;  —de  diaux  (voy.  ifydrate  caleique)^ 
157;  —d'oxyde  d'acétyfe  (voy.  Aldéhyde)^ 
Ott;  —  d'oxyde  de  cétyle  (voy.  CMt). 
506  ;  —  d'oxyde  de  bismuth  (voy.  Bimm- 
thiie  hydrique  ),  1, 717  ;  -  d'oxyde  de 
chrAme(voy.  Hrdrute  chromique),U,3i; 
-d'oxyde  de  méthyle  (voy.  Méikol),  484; 

—  de  plomb  (voy.  Bydraie  piambique)^ 
186;  —  de  potasse  (voy.  Bjrdratepotassi- 
qtie),  107  ;  —de  sesqui-oxyde  de  fer,  55  ; 

—  de  soude  (voy.  Oxytle  hydro-^odiquéy, 
978;  —  de  strontiane  (voy.  Hydrau 
stroHt'tque),  170;  —  d'essence  de  térében» 
thine,?»;  — lithique,  888  ;  —  magnési- 
que,  187;  —  plombique,  186  ;  —  potassi- 
que, 197;  —  strontique,  170. 

HxDEiooATx  d'amylène  (voy.  /o</a- 
mxUiher,  U,  588  ;  —de  poUsse  (  voy.  /o- 
durs  potassique  },  905. 

HVDaO-CHLOAATES  (voT.  CklùnuVf  ly 
607;  ~  d'ammoniaque  (voy.  CIdomn 
ammonique,  II,  857;  -  de  hwyte  (  voy. 


Chlorure  barytn^ue\  174  ;  —  de  dianx, 
(  voy  CJormre  calcique  ),  150;  —  dease- 
thylène(voy.  Chior-méAer)  ^  «;  —  ds 
potasse  (voy.  Chiomn  potmtùfJ^  3H; 
—  de  soude  (  voy.  Ckiomre  seàfe), 
878;  —de  strontiane  (voy.  CU/onirt  ^tm- 
tique),  169;  -  d'or  (voy.  Chiotmm 
l^drique\t  SK. 

HTnno-crASATBS  (voy.  Crwimamt^  \ 
647. 

HTDâO-lXiVATB»  (ViOy.  AoTWCf),  I, 

641. 

Hnaocinn,  I,  446;  —  antirnsnii 
(  voy.  jtmttmonmmmonîaqm  )  ,  ?88;  — 
arsénié  (voy.  jânérêammoêimqtui^SB  ;  — 
arseniqué  (voy.  jirsmmmmomi^fÊt ) , 
685  ;  —  bi-carboné  (voy.  Bi-etréon  ^If- 
dfogène^fSiO;  —  perpbosphové,  667;* 
phosphore  (voy.  Pko^mmmommfm) , 


665;  — proto-pho^iore(voy. 
momoque)f  665;  —  snUiBé  (vôy. 
hydrique  ),  567. 

HTOBOinas,  I,  606. 

HmaoïlAna,  n,  618;—  kyèifBa, 
619. 

UTnBO-MAïAAaATBa,  n,  619;  —  hf* 
drique,  619. 

Hn>no-iiAma4miTax»,  H,  089; — l^- 
driqoe,  619. 

HTDBO-eourài^  irmiMiiaiilinm  fuj 
Suifure  emmmiqme)^  D,  Bft  ;  -  ètudr 
fure  d'ammonînm  (voy.  Soifiaekfdi^^ 
monique,  1, 886;  —  snllnré  ifammam»- 
que  (Bi-suffure  ammoMÎqme%  11,  9SL 

HTnaunx  bi-enpriqne  ,  II ,  118  ;  — 
de  bcnioyle  (voy.  Amm»  ^m 
smires  purifiée  )  •  708;  —  de  < 

fvoy.  drudde^)  718;  —  de  ], 
Vùj.  Phasphre  d'hydrvgèsie,  6G8; -ds 
salicyle,  678;  —de  soufre  (voy.  /V^- 
sulfure  hjdrique]^  I,  571. 

HroscvAMnix,  II,  811. 

HmacBLonATiSy  I,  689;  —  hyihiqsa, 
689;  —  potassique,  II,  819l 
.    HYpiàiODATis,  I,  639. 

Hvru-KAKOASAns,  II,  87;  —  aigen- 
tiqoe,  801  ;  —  potassique,  837. 

HrrocnLOBLiTjn,  1,481;  —  eakâqae, 
II,  168  ;  —  de  chaux  (voy.  ^f^^ehlon^s 
ealeique)^  168;  —  potasaque,  916;  — 
sodiqne,  888, 

HTM>-raoarRns,  I,  671;  —  c 
n,  167;  —  di-^ydrique,  I,  678. 

Sno^suuATis,  1,506;  — ugss 
«ioe^  U«  897;  —  birytiqne ,  177;  - 1 
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ftuUuréâ,  I,  697;  —  de  bai7te{voy.  Hy 
potuifiif  ùaryit'que),  II,  177;  —  de  man- 
gÊoèie  (voy.  Hypo^sulfate  maaganique)^ 
H;  —  de poUsie (foy.  BjrpO'Sui/ate p<h 
tassique)^  218;  —  hydrique»  I,  605;  — 
BMingiHein  (  Toy  Bjpo-sul/at€  mangani- 
que),  U,  91  ;  —  maDganique,  91  ;  —  po- 
taifique  y  M  ;  —  BuÛurés  (  Yoy .  J9wir/- 
fatês  suijurés),  1,  094.. 

HTPO-ftULvins  (  Toy.  Sulfates  sulfur- 
res),  1,699;  -ammoiikiiie,  U,  965;  — 
argeoliqiiey  S97;  —de  aoude  (voy.  Hypo- 
iulfau  todiqtte)f  960  ;  —  poUHiq[iiey  918; 
—  MxUqae,280. 


IGBT1OO0I.U,  n,  900. 

IVDioo,  II,  757  ;  —  blanc,  769. 

Ibwgotise,  II,  758. 

hiFLuascade  l'électricité  dynamique 
sur  les  réactions  chimiques,  1, 191  ;  -— 
de  l'électricité  statique  sur  les  réactions 
chimiques,  188  ;  —  de  l'électricité  tar  les 
réactions  chimiques,  187;  —  de  l'étendue 
des  surfaces  sur  l'action  chimique,  179  ; 
—de  rétendue  des  surfoces  sur  la  durée 
de  l'action  diimique,  180  ;  —  de  l'éten- 
due des  surfiioes  sur  la  nature  de  l'action 
chiflrique,  181  ;  —  de  l'éUt  naissant  sur 
les  réactions  chimiques,  199  ;  —  de  to  ca- 
piUarité  sur  les  réactions  chimiques,  196; 
—  de  la  capillarité  sur  les  réactions  qui 
s^exeroent  au  sein  des  liquides,  198  ;  — 
de  la  capillarité  sur  les  réactions  qui 
s'exercent  entre  les  fluides  élastiques, 
197;  «—  de  la  lumière  sur  les  réactions 
diimiques,  186;  —  de  la  pression  sur  les 
réactions  chimiques,  188  ;  —  de-  to  tem- 
pérature sur  les  réactions  chimiques,  184: 
-«-  des  droonstances  sur  l'action  chimi- 
que, 177  ;  —  des  masses  chimiques  sur 
les  réactions,  189;  —des  proportions  sur 
l'action  chimique,  178  ;  —des  proportions 
sur  la  durée  de  l'action  chimique,  178;  *— 
des  proportions  sur  U  nature  des  pro- 
duits chimiques,  179. 

lucm,  II,  986. 

iMPiRATomnix,  11}  998. 

lavuiiB,  I,  867. 

loiMEOTax  (voy.  iodure  argentique)^ 
11,995. 

lOBAMTLiTBXa  ,  II,  899. 

lonATas,  1,689. 

looATx  arge&tique,  U,  998;  —  cincho* 


nique,  807;  —  quinique,  804. 
looa,  1, 685. 
lOOKTHXR,  II,  582, 

loDiDE  nitreux  (voy.  Jmmotùaquê  io-^ 
dée\  1. 661. 

lono-FOiMJi,  II,  506 

lonoaxs,  I,  6^;  —  argentique,  11^ 
996  ;  —  brncique,  818  ;  —  dnchonique, 
807  ;  —  argent  (voy.  Iodure  tugentique  ) , 
995  ;  —  d'azote  (roy .  Ammomaque  iadée)^ 
I,  661  ;—  de  carbone.  689  ;  —  de  pkmb 
^voy.  Iodure  piomôique)^  II,  185;— de 
potassium  (voy.  Iodure  potauique\  906; 
—de soufre,  1, 640  ;  — dezinc  (voy.  Iodure 
zinique)^  II  146;  —  ferriqœ,  55;  —  hy- 
drique, I,  688;  —  mercureux(voy.  Equr- 
iodure  mereurique),  II,  899;  r-  meren- 
rique  (voy.  Bi-iodure  mercurique),  398  ; 
— plombiqne,  185;  —  potassique,  905  ;  — 
quiniques,  804;  —  sodique,  S75;  —staii- 
niques,  878  ;  —  zincique,  146. 

ImnuDM,  n,  868. 

IsAXiTsma,  1, 18. 

IsonTHAMia,  I,  58. 

Isoaiiaia,  I,  95  ;  —>  (  son  explication 
pour  la  théorie  atomique  ),  I,  968;  — 
(résumé  dm  foito  refauifii  à  1'  ),  48;  — 
multiple  (  exitanen  des  corps  présentant 
1*  ),  49;  —  simple  (  examen  des  corps 
piésenUnt  1')  80. 

IsoMoamisM K,  I,  17;  —  (son  explica- 
tion par  la  théorie  atomique  ) ,  968;  — 
par  substitution,  54. 

ISOTOMIX,  1, 15. 

iTAoosATfly  If,  679  ;  —  hydrique,  679. 
ImiaiTXy  II,  57. 


Jaxaîcihx,  II,  899. 

jAvirs  de  carthame ,  II ,  777  ;  —  de  ' 
corcuma,  778 ;  —  de  datisca,  778;  —  de 
fiistet  (voy.  Fusténe),  778  ;  —  de  lie! 
parietinus,  779;  —  de  safran,  781. 

Jxavnrs,  II,  891. 

JnoLAHDiiri,  II,  987. 

Junrxa  (voy.  Étain),  11,  866. 


ILsMPFiaiDB  f  II,  987.    ' 
Xaudis,  n,  198. 
KAiiuM  (voy.  Botaulum),  II,  194. 
KAAsmnTa,  U,  160. 
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X.EIIMB5,  I,  710;  — minéral  (voy.  Ker- 
mès), 110. 

Kubolt(  voy.  Jr^entc  ),  I.  683. 


Lagtais  barytique,  II,  SM$  —  oald- 
.4]ae,  586; —  cuprique,  888;  —  équi- 
ferrique,  586;  —  hydrique,  68S. 

Lactat»  nalroidiqaes,  586  ;  —  plom- 
bique,  flB6« 

Lâcrés,  II,  870  et  588. 

Laotidb,  U,  585. 

XiAcmrB,  II,  888. 

Lactovk,  II,  567. 

I^ACTocarx,  II,  997. 

Lampatm  (  voy.  Jcétiteijf  U,  fin. 

Lawa  pfailoMphict  (  voy.  Equi^xfJt 
zincique)^  II,  148. 

Laiitbakb,  II,  96. 

Lafathotb,  II,  987. 

Labbabok  (voy.  Jntimtnne),  f,  TOO;— 

LAumotTBAR4TB,  II,  6i4  ;  —  hydrique, 
624. 

LAUROSTiABiirc,  H,  624.* 

Lavage  des  filtres,  f,  884;  —  des  ma* 
tiéres  contenues  sur  les  Mtres,  I,  384. 

Lkbbb&isk  (voy  Pyrite  magnétique) , 
ir,  81. 

LicAVOBiVB,  n,  766. 

LiauMUTE,  II,88i. 

Lkdcihc,  11,876. 

LiONBUx,  II,  888. 

LiLACiHB ,  n,  987. 

LxMOHiiiB ,  II,  828. 

LiMOHiTs  (voy.  ffydrate  sesquî-oxyde 
de  fer),  11,55. 

LxpATBB ,  Il ,  615;  ^  hydrique ,  616. 

LiPAMB,  11^  6Q0. 

LiPABBs,  U,  «685)  --^annexes  des),  625^ 
—(Ubleaudu  groupe  des),  635. 

LiQuwAcrioir  des  corps  très  volaliles, 
1.361. 

jJiQUBUB  fumante  de  libavius  (  voy. 
Acidi*  cktoro-stannique^  II,  377;  —  de 
Lainpa.dius(voy.  Jcide  sulfocarèonique)^ 
1,57!. 

LiQunwk/  ^« 

LiKiooBwnk^'^*)  lï»  ^• 

LiTHARGB  (f  oy.  Équi-oxyde  phmbi- 
que),  11,181.' 

LiTHiHB,  n,  288. 

LiTiuTB  (son  exirwtli,'*û),ÏI,ï88. 


LiTuxuH,  n,  288. 

Lois,  I,  3;— de  BcrtMirt,  87;- 
de  BerKëius.  96;— de  Daltea.  97:- 
de  Dulong  et  Petit,  108  ;— fie  Gay-fasac, 
97  j  —  générale  de  U  caloricîtéBpèciq«e 
des  corps  tant  éiémentaires  que  cq^ih- 
sés,  112;  —  de  Kopp,  139 ;  —  de Tfav- 
mann,  111  ;  —  de  Richter,  94  ;  -*de^ 
cbter  (  son  appUcation  à  l'ainlyie  éa 
oxydes  ,  95  ;  —  de  W«azel ,  92;  —  à 
Taction  des  métaux  sur  les  aeb,  94;  — 
de  ta  caloridté  spécifiqae  des  corya  oaok 
posés,  111;  —.de  la  coinyoaifioa  des 
sels,  92  ;  —  de  la  subetitulieB,  88;  — des 
combinaisons  formées  par  les  fluida 
élastiques,  97; —  des  propofftioos  ■nhi- 
pies,  97;  —  du  rapport  de  réiémcut  w* 
gatif  de  l'adde  à  rélément  nr^atif  et  h 
base,  96  ;  —  relatives  à  la  fomhinaiwa 
des  atomes  élémentairea,  986;  — rciadve 
à  la  ooaabinaison  do  atones 
257;  —  relalÏTeB  à  la  cnabii 
atomes  du  aeoand  ordm,  981;  —  \ 
aux  élémens  réadioBs  rhimignfa,  I8L 

LraiBBB  (son   appwiliim  éim  ki 
réactions  ohimiquea),  iTiS. 

LuiïB(voy.  Argent)^   H,  S8,  — a»* 
née  (voy.  Chlorure  giywB/jyar),  W. 

LirpuLiirB  ou  Uipiilile,  R,  MSL 

Lvvus  métalloram(vof. 
1,700. 

LvTiotfAirB,  n,  7Vt. 

Loréoum,  O,  779. 


MAOïriau  alba  («oy.  Ct^tmmu  it 
magnésie  officinale),  II,  188. 

MAeirasiB  anglaise  (my.  O^éamtÊeét 
magnésie  offiemttU) ,  n  ,  118;  -^UlHi- 
che  (voy.  Carbonate  de  magnéàmefftàr- 
nale) ,  188  ;  —  earbonalée  (voy.  Bqm- 
carbonate  magnésique)  ,  117  ;  —  cm- 
née  (voy.  Squi-oxyde magnésifa^fW; 
—  noire  (voy.  Bi-oxfde  de  buibjimiW, 

»; 

Magrésie  (voy.  Equi-otxydamagnén 
que),  II,  136. 

Maghksitb  (voy.  Sqtû'Car^onaÊt  ma- 
gnésique)f  11,  137. 

MAOïTxsiini,  II,  185. 

Malates,  II,  679;  —  hydrique,  M. 

MALACBira,  n,  194. 

Malbates,  n,  681;— liyArîq«,flL 

BiAifGAitanB,  H,  88. 
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Maxoaxats  poUssique,  II,  VH, 

Mâhoamiu  »  II ,  83;  -—  barytifère 
(voy.  Psiiomélane),  86  ;  — noire  (voy. 
Psilamèlane)y  86. 

Maugasùk  {B'HfajtU  manganique)^ 
11,85. 

Mamvxtb,  n,  674. 

MARfiAiiATKS,  II ,  609  ;  —  hydrique, 
•609;  —  calcique,  611  ;  —  d'oxyde  d'é- 
ihyle  (voy.  yjargartUe  é4tterique)j  611; 

—  éthérique,  611  ;  —  glycéfique ,  611  ; 
— -  plombique  ,  611  ;  —  polaMÎque^  611  ; 

—  aodique ,  611. 

Maaçaaimb  (foy.  MargtaraU  glycéri^ 
que)^  U,  611. 

Maroabitatx  hydrique,  U,  68i. 

Margaronb,  II,  609. 

Mars  (voy.  /"«r),  II,  41. 

Martxal  sthiops  (  voy.  QuadroxyJe 
iriferrique  II,  48). 

Makagiiihr  (voy.  Suf/ate^mmoni- 
que),  U,  263. 

Mamicot  (voy.  Mqui-^rdt  ptomhl- 
qu€\  II,  181. 

Matières  coloranUs  »  U  ,  470  ;  — 
hkuesy  757;~jaimes,  776;— rouges,  769. 

MATiim»,  caseuM  (voy.  Caséine),  II , 
879. 

MioMATR,  II,  609  ;  —  hydrique,  609; 
•— niorphique,  792. 

MscoNiME,  II,  988. 

Micôjris,  II,  691». 

Mbdulliiib,  II,  868. 

Mbi.acx)iixbe  (voy.  Equi-oxyde  mf)n^ 
f«e).U,lîO. 

]Mbci.AMrTRi]fX ,  II  y  939» 

Mblabtérib  (voy.  SulfaU  iqui-fêrn-^ 
que),  n,  68. 

MÉLASSE  (voy.  Pyromet^^  II,  666. 

MsHACBix  (voy.  TUane\  U,  880, 

MÛUVKRMIHB,  II,  828. 

MBimiÈiiB,  II,  747. 

Mbrcaftait  (voy.  Sulfmleoot)^  II*  669; 

—  amylique  (voy.  Sulj  amyiol),  690« 
Mercure,  II,    310;-* doux   (voy. 

Equi'cldorun  mercuriquê),  816  ;  —  fui.. 
minaDt  de  Howard  (voy.  FulmimUt  mn- 
curiqué)^  328  ;  —  sulfuré  (voy.  Bi*snlfiire 
m9r4uriqm\  814. 

MBAOxAUkTsa,  II,  887. 

MiTA-GAMPBÈHB  {^oy ,  Colophèoû)^  II, 
790. 

MÉTA-OALLATB,   11,  Wli 

Mixà  MjAOJouitt ,  VL  619;r—  hydri- 
i|w,619. 


MéTAXTLinE,  U,689. 

META-pHOEPHATEde  plonib(Toy.PAM- 
phate  équirplombiqué)  ,  II ,  189  ;  —  de 
soude  (voy.  PlwsphtiU  éqtù^todiqtu)^ 
887. 

MvTA'STAxsATBS ,  II,  870;  — aiiimo<- 
nique ,  871  ;  —  potassique ,  871  ;  •—  aé- 
hydrique.  370  ;  —  sodique,  871. 

MÉTBATift,  II,  486  ;  -^  hydrique,  497. 

MmthAmb,  U  ,  484. 

MtTHBnBS,  H,  484. 

MÉTHER  ,  II ,  468;  —  U-ehkMPttré, 
646. 

Mbteodbs  pour  cherdier  les  rapports 
dés  équivaleos  Gonteotts  dans  las  coflipo- 
sés  définis,  1, 408. 

Mbthol,  II,  484. 

Méthtlb,  II,  484. 

Méthylène  (voy.  MAhène),  II,  484. 

Métolbatis  ,  II ,  619  ;  «*-  hydrique  , 
619. 

MzMOTAHiair,  II,  696. 

MmiuM,  II,  182. 

MoTETTE  atmoaphérique  (voy.  Aiole), 
I,  480. 

Molécules,  1, 9;—  (quaCenairet,  te^ 
naires  et  secondaires),  1, 13. 

MoltboèhBjII,  38. 

MoiiTBMoas,  n,  86. 

MONO-HTDRATE    do    BlMlflèM  (  TOV. 

JH^Mer),  II,  488.  ' 

Moifo-suLvuRE  de  fer  (voy.  Equinul- 
fure  Je  fêr).  Il,  m, 

MoRÉiirE,  II,  779. 

MoRiH  (voy.  Moréioê),  11,  7?ft 

MoHXNE,  II,  779i 

Mouozin  (voy.  PhaspkMêt  trè^ùlci^ 
^tte),I1.166, 

MoRPHiifE,  n,  788< 

MoftT-Auz^uATS  (Toy.  Atide  ûrse^ 
mtux)^  I,  687. 

MoETaiRftàbitîr,n,4t7. 

MOMEES,  II,  64». 

MoTEHs  employés  pour  obtenir  une 
température  très  élevée,  1, 171. 

MvcATE  ÉraÉRSQui,  I(,  948;^— hy^ 
drique,  582  ;  —  hydrique^  modifié,  8iB. 

Muais,  li,  86i. 

MuonjkOBs,  II,  866. 

MuoosE,  11. 866. 

Mu]iABiiiB,n,  9i9. 

MuEBXianK,  I],  889. 

MuEBxnw ,  II,  888. 
^  MuEiATBfr  (foy.  CMorun*),  1, 667;  •*- 
d*aMiiMiiiine  (vapf,  Chknttrû  ammcm- 
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^tte),  H,  Î57  ; — d'argeol  (voy  C/tlorure 
turgentiqué) ,  Î94  ;  —  eâloiire  (  voy. 
Morurt  caiciûué),  155;  — oxygéné  de 
teryte  (voy.  Chlorate  àaiytiaue),  iT7  ; — 
de  chaux  (Toy.  Chlorure  calcique)^  155  ; 
—  de  neicuie  (voy.  Bqt^^Utirurê  mer- 
cmrique),  M6;  —  de  potasie  (voy.  Cft/o- 
mrr/Mtafji^iir),  104  ;  -*  de  loude  (foy. 
Chiorure  soJique)^  fTI;  — ozyféné  de 
■ercnre  (voy.  Bi-chhntre  mercuriqmê)^ 
ll9;--oiy^ét  (voy«  CA/ora/M),  I,  5S6. 

MnaoRia,  II,  7W. 

BiTcoMiLiHATB  hydrique,  n,  887. 

Mteigike,  n,  689. 

MruRATx  hétériqae,  6ft4;^-gtycéri> 
que,  04;  — hydrique»  884; — natroidi- 
qQes,884. 

MTaiiTATxs,  n,  684. 

MTEimn,  n,  684. 

Mnouvi,  II,  184. 


NAmA&mB ,  II ,  988. 

IVAECilKE,  II,  798. 

NAEcnora,  II  »  989. 

Nabootxvb,  II,  795. 

NATaiDKy  II,  878.  , 

NATEiim  (Toy.  Sodium),  Il ,  878. 

KATBoiras,  n,  198. 

Nateov   (Toy.    Cérbonate  toMqueV 

NaormAUTB  chimique,  1, 79;  —  élec- 
tM-chimiqoe,  1, 174. 

NiGUL,  U,  108. 

NioOTara ,  Il ,  818. 

NouL  album  (vey.  XquUoMfdo  smei-^ 
^««),  II,  146. 

IliOBnjH,II,947. 

NiTRATs  d'argent  (voy.  j4zotat0  ar^ 
gentique),  II,  8W;  —  de  baryte  (my. 
j4zotaie  barytiquê)^  177  ;  —  de  bi-oxyde 
de  mercure  (voy.  Jxotate  hémi-mereuri- 
qu€\  887  ;  —  de  bismuth  (voy.  Azotate 
iitnutthique),  I,  718  ;  — de  chaux  (voy. 
jâzotaie  ealeique)^  II ,  165;  —  de  deut- 
oxyde  de  mercure  (voy.  AxotaU  hémi" 
mercunque) ,  8S7  ;  -~  de  nuignéiie  (voy. 
Azùiate  magnésique\  140  ;  —  de  plomb 
(voy.  Azotate  plomùique),  188;  —  de 
poUm  (voy.  Azotate  potassique),  819  ; 

—  de  aoude  (voy.  Azotate  todiqme)^  885; 

—  de  strootiaue  (voy.  Azotate  stronti" 
que),  171;  —  mercureux  (voy.  Azo^ 
taie  mereurique) ,  885  ;  — -  merourique 


(voy.  Azotate  hànii^mercttriqat),  827. 

NtTRX  (ton  extraction) ,  n,  888;  — 
(  voy.  Azotate  potassique  ,  8f9  ;  — 
(  son  état  naturel ,  tliéorie  fc  sa 
foimatÎQn) ,  II ,  887  ;  —  caleâe  ^lojr. 
Azotate  oaHeique)^  165  ;  — -  caliMiae  |i«f. 
AxotaU  sodtque) ,  888;  —  i 
laire  (voy.  AzotaU  sodifua),  888. 

NiraooiBa  (voy.  AMOtie\  I,  488. 

NiravEx  de  potamnB  (voj.  Aei 
niaque  potassique),  II,  809. 

Non  de  famée  pur  (voy.  Carieue),  I, 
505;  —  de  platine,  n,  346. 

NoHnrcLATURB,  I^  8;— -  815  ;— (ebfee- 
tions  eoAtre  la),  818; — (pafeclioniemart 
probable  de  U),  819  ;  —  diimiqae,  W; 

—  des  élémens  chimiques,  807;— dei 
composés  formés  de  deux  âésnens,  SB, 

—  des  compooés  organiqiies,  916  ; — dei 
composés  salins,  814  ;  —  des  corps  ap- 
posés, 808  ; —  guytooieniiey  807. 

NaTATum,  I,  8  ;—  I,  305  ;~<IÛBBfK. 
888  ;  ^  des  oomposét  cfainûqoes,  8^; — 
des  élémens  chimiques,  3Z8  ;— de  roy. 
gène  par  des  points ,  888;  — de  Foi^ 
gène  par  des  rapports  n— aériques,  39; 
— des  séries  isodynamiqiKS,  IB;  — ds 
composés  reafermant  des  ooips  îndTm- 
miques  en  renplaecmeirt  les  os  dsiM- 
tres,888. 


OEnAaruAL,  II,  688. 

OEsAirraATn  (voy.  OEumuihttes),  0, 
688;  — d'oxyde  d'éthylo  (vey.  Ofjm- 
thiU  éthénque),  54L 

OExASTaiTas,  11,688;— hydrique,  tt; 
éthérique,  541. 

OBxASTuoL  (voy.  OEimisAd\,  0, 6B, 

OEiiARTaTi.ATB  hydrique,  n,  681. 

OuATXs,  n,  601  ;  —  d'oxyde  ée  ^y- 
cérine  (voy.  OlétUe  gfycérique)^iBk\^ 
éthérique,  604;^-glyoériqBe,  614;  — 
hydrique ,  601  ;  —  métalliques,  608 ;^ 
méthérique,  604.;  — plombâpie,  604;— 
potassique,  608  ;  —  sodique,  688. 

OLiin,n,6iO. 

OLioTB  (voy.  Oidatê  gipeérifme)  H, 
604;  —  de  suif  de  mouton,  687. 

OuvxLB,  11,989. 
-  Ouvxvx  ou  oHrite ,  II,  940. 

Orimt,  II,<788. 

Oa,  n,  88Q;  — blanc  (voy.  Pia^)^ 
8U;  —  ftthmnant,    887;  —  i 
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(voy.  Âcuie  sulfo'St«mmquc\  S75;  — - 
massif  ^oy.  Acide  sul/b-stantiique),  875. 

OscARim,  II,  776. 

ORcinrs,!!,  767. 

OEcnri,  IX,  767. 

OEnMBirr  (voy.  jicidesu/farstnUux), 
1,696. 

Ortiit  de  Pêne  (voy.  jéeîJe  sulforsé" 
meux)y  ly  686;  — jaane  (voy.  Acide 
sul/arséitieus),  666  ;  —  rouge  (voy.  SuL 
fure  (tarsenic)y  697. 

Oksbillb,  II,  768. 

OsMiDis,  II,  860. 

Osmium,  n^  360. 

X>zALATs  anunonique,  Il ,  268  ;  amylé- 
thérique,  599  ;  —  argenttque,  296  ;  — 
dnchonique ,  607  ;  —  (Taminoiiiaque 
(  voy,  Oxalates    ammonlques  ) ,    268  ; 

—  de  plomb  (voy.  Ojcalate  plombrque)^ 
188. —  d'oxyde  d*éthyle  (voy.  Oxalate 
étkérique) ,  586  ;  — équi-cobalUque,  105  ; 
— étheriqae,  585;  —  jaune  d'urane,  94;— 
merciirique,  325  ;  —  métbérique  ou  mé- 
thylicpie,  491  ;»moiio-hydrique,  I,  519  ; 
— nickélique,  11,111  ;  «-plombii{ue,  168  ; 
— ->  quinique,  804  ; —  sodique ,  280  ; — ^tri- 
hydrique,  519  ;  —  uréique,  884. 

OxALATss  ammoniques,  H,  262. 
OxALUB  ATB,  II,  640;— <«maiomque,840. 

OXAMéTHAMB,  II,  586. 
OXAMéTBTI.4irB,  II  ,  491. 

OzoiDBs,  I,  559. 

OxoiDURAs  plon^iquesy  II ,  181  y^ 
potassiques,  197;  —  zÎDciqaes,  145. 

OxTACAHTBnrK,  II,  828. 

OxTcn.OBATB  de  potasse  (voir  Hr^t^r- 
chlorate  potassique),  II,  219. 

OxTCBidOBOBB  d'antîmoioe  (voy.  Pou- 
dre d'Algaroth\  I,  714. 

OxTDB  amnooique ,  II ,  5KS8  ;  —  au- 
reux  (voy.  Equi^oxyde  aurîque)^  884  ;  — 
aurique  (voy.  Acide  aurique) ,  885  ;  — 
bi^uivrique,  118  ;  —  bi-plombique,  181  ; 

—  bleu  de  tungstène,  40  ; —  carbonique 
(voy.  Oxyde  de  carbone)^  I,  517  ; —  co- 
baltique  (voy.  Equi-oxyde  dé  cobalt) , 
n,  101;  —  colombique,  99;—  cuivreux 
(voy.  Oxyde  bi^cuitfrique^,  118  ;  —  cui- 
vrique  (voy.  Equi-oxyde  cuprique),  \^ 'y 

—  cuprique,  118;  —  cystiffuc  (voy. 
Cr**ine) ,  840  ;  —  d'aluminium ,  20;  — 
d'antimoine,  I,  703  ;  —d'antimoine  (voy. 
Acide  anttmonicux)^  704  ;  —  d'arsenic , 
687;— d'arsenic  (voy.  Acide  arsénieux), 
687;— d'azote  (voy,  Protosyde  d'azote). 


484  ;  —  d'azote  (voy.  Bi^-oxyde  d'axote), 
487  ;— de  baryum  (voy.  Equî^-oxyde  ha* 
rj  tique)  ,  II ,  178  ;  —  bismuth  (voy.  A' 
cide  bismutheux)f  I,  716;  —  de  caldum 
(voy.  Equi-oxyde  caleique),  II ,  152  ;  -« 
de  carbone ,  1 ,  517;  -—  de  chlore  (voy. 
Acide  chlorosiqué) f  624;— -de  chrome 
(voy.  Sesqui-oxyde  de  chrome),  II ,  86  ; 
de  cobalt ,  101  ;  —  de  magnésium  (voy. 
Equi-oxyde  magnésiquè^^  186  ; — de  mer- 
cure (voy.  Equi-oxyde  mereurique),  618  ; 

—  de  méthyie  (voy.  Méther)^  488;  — 
de  molybdène,  87  ; — de  nickel,  109  ;—* 
de  phosphore ,  1, 669;  —  de  plomb  do- 
mi- vitreux  (voy.  Litharge)p  II,  182;  — 
de  plomb  fondu  (voy.  Liiharge)^  182  ;•-» 
de  potassium  (voy.  Equi-oxyde  poUuti» 
que\  197;  —  de  sélémum^  I»  566;  —  de 
strontium  (voy.  Bqid-oxyde  sirontiqué), 
II,  169  ;  —  de  zinc  (voy.  Equi-oxyde  sin^ 
cique\  145  ;  —  équi-argentique,  296  ;  — 
équi-stannique  (variété  rouge) ,  868  :  — 
ferreux  (voy.  EquUoxyde  de  Jer\  48  ^^-^ 
ferrique,  48  ;  —  ferroso-ferrique  (voy« 
Quadroxyde  ferrique),  48;  —  hydrô- 
potasaîque ,  197  ; >-  hydro-codiqae,  278; 
— hydro-stannique ,  868  ; — magnétique 
(voir  Quadroxyde Jerrique) ,  48  ;  —  mm- 
ganeux  (voir  jSqui-oxyde  mangamque)^ 
84  ;  —  nitrenx  (voy.  Protoxyae  JCazote^ 
I,  484  ;  —  nitrique  (voy.  Biroxyde  d^a^ 
xou),  487  ;  —  noir  db'cuivre  (voir  Equi- 
oxyde  cuprique)^  H,  120  ; —  noir  de  fer 
Vvoy.  Quadroxyde  ferrique),  48  ;  —  ot- 
mique,  861  ;  —  puce  de  plomb  (voy.  ^i- 
ox)'de  plombique),  188;— rouge  de  cuivre 
(voy.  Oxyde  ùi-cui9riqu£)fii9  ; — rouge 
de  fer  (voy.  Sesqui-oxyde  ferrique)  ^  49  ; 

—  ronge  de  mercure  (voir  Bi-oxyde 
mereurique),  818;  —  rouge  de  plomb 
(voy.  Minium) ,  182  ;  ^-  rouge  on  brun 
de  ni^uiganèie  (voy.  Quadroxyde  tri'- 
manganique) ,  84  ;■ —  sodique ,  272;  — 
stannique  (voy.  Stannate  sé-hydrique), 
872;  —  un  et  un  tiers  de  manganèse 
(voy.  Quadroxyde  tri-mangaaique)^  84  ; 

—  vert  de  chrome  (voy.  Sesqui-oxyde  de 
chrome) ,  80  ;  —  zanthique  (voy.  Cys- 
tose),  841;  —  zincique  (voy.  Equioj^e 
zincique) ,  145. 

OxTBuui  d'azote  (voy.  Proioxyde 
d'azote),  I,  484. 

OxToàirB,  I,  441. 

OxY-MUBiATBs  (voy.  Chloralcj),  I , 
626. 
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Qn-tiu  cupriqves,  11^  tS8;  — 
BÎdLéliqaet ,  iil  ;  —  plombiques ,  199  ; 
-~  potuikpei  9  SIO  ;   —   andques  ^ 

Ofeon,  n,M9. 


PlàltLAttlOB*  II.  896. 

PfeLSA-n  bTdriqiie,  ïf,  6tt. 

tkhmtam,  II,  etî. 

PàX3fTTATKs  (voy.  (TtfAil^),  TT,  S96. 

puTABAts,  n,  ifi. 

Pavacéh  nercnridle  (voy,  Équî-eklth 
mre  merjttrique\  H,  tt5, 

pAttABASATIS,  II,  W. 

Pik»AcrAvooàiim,  I,  646. 
FAiAFvniBy  ir,  90. 
FAftAMAi.iATu,  II,  011;  —  hydlriqae^ 

pABAMinBPBKinin  (roy.  Mémsper^ 
mène),  II,  8». 

PABA-MoamzirK  (tôt.  Thébûîfte),  II, 

PAAAMT1.EH£,  II,  S69. 
pAaAHAPBTAXJHB  y   II,  9Î9. 

P^BATAATaATKS,  II,  681  ;  —  hydrique  y 
6Rt. 

PAmTieirLM,  1,  9. 

Pakt»  anorganiqae,  1 ,  441;  -^orga- 
nîqve,  II,  4SS. 

F«cTï«,  II,  870. 

PwîTiwB,  II,  876. 

PiCTûSK,  Il .  870. 

PuNiuis  sor  émail ,  II,  4i4  ;  ~  sor 
^«rre,  423. 

Pklopium  ,  n ,  947. 

pBLOtXllB,  II,  818. 

PiR-CBLOBVBB  d'ftntimoine  {yoy.  Jcide 
Mùfwitimottique),  1, 715  ;  —  de  fer  (? oy . 
Sêt^ui-eMorure  de  fer) ,  II ,  55;  —  de 
phosphore  (voy.  jécUle  clUoro-phospho^ 
riquê),  ï,  680;  -  d*or(voy.  Acide  cUor- 
murique),  II,  386. 

Pbb-chbokatbs,  II,  84. 

Pbbmutatton  chimique,  I,  66. 

Pbb-oxtdb  d'argent,  II,  293;;  —  de 
cobalt  (voy.  Sesqtà-oxfde  cobaltique) , 
iOi;  —  de  cuivre  (voy.  Bi-oxjde  cupri^ 
que) ,  121  ;  —  de  fer  (voy.  Sesqui-oryde 
ferrique),  49;  —d'or  (voy.  Acide  auri- 


Piaiimarz,  II,  428. 

pBB-fui.VATB  de  fer  (voy.  SJfue  j 
ferrique),  II,  60. 

PBB-fULnrBB  d'aotimoise  (voy.  Âeûie 
suif-antimoaiqiu!) ,  1 ,  716;  —  ^«ne 
^voy.  Aeidé  ad/'arséfuque\  699. 

PBBimxB,  11,717. 

pBtMsâoàsniB ,  n,  916. 

Pbucti,  II,  729. 

pBTCYi.iini  (voy.  PeiteyH,n,7B. 

PBARXACOSIDBRm,  II,  61. 

PHKBoiiiirKS  qui  aocompagiMnt  fac- 
tion ehimique ,  1, 159  ;  —  qui  aoooopa- 
gnent  Taction  chimique  (redierdies  de 
comte  de  Romford)  ,162  ;  — lechcrckes  de 
Crawford  »  161  ;  —  qui  acroaipigiiait 
Tacrion  chimique  (redierchei  de  M.  Do- 
pretz),  163  ;  —  qui  accompagnent  l'actioa 
chimique  (recherches  de  DoloDgj,  165  ;— 
qui  accompag;Dent  l'action  chiraiqBe  [re- 
cherches de  Hess),  168  ;  — qui  accoapa- 
gnent  Faction  chiauqoe  (rccbercho  de 
I.avoisier%  160  ;  —  qoî  accomp^iieol 
l'action  chimique  (dbaervatioos  de  V. 
J.J.  Weltcr;,  164. 

PHiLiPsrrB,  n,  122. 

PlTLORETXVB,  II,  674. 

PBLOKrziurE,  11,674. 
Pn.A«.t£tn,  11^673. 
Phocékatb  hydrique,  H ,  S^,  —  aa- 
troïdiquet,  579  ;   -^  plombique,  S80. 

PHOciHOHB,  II,  579. 
pBOSPBAMMOZf  IAQUB,  1»  665. 

Pbosphatb  acide  d^aniiKMiiaqiM  (voy. 
Phosphate  bi'kydrammomtpu),  II,  2S7  : 

—  acide  de  chaux  (▼oy.  Phospkaie  cale»- 
hi-hydrique)^  166  ;  —  adde  de  soude  (tov. 
Phosphate  èi'hfdro^sodique),  2S5  ;—  am- 
moniques,  266  ;  —  ammoniato-te-Dagoé- 
sique  ,  267  ;  —  aramoniaco-magiièsieii 
fvoy.  Phosphate  magnésieo  atmmof.ique)t 
241  ;  —  ammoniaco  -  magnésien  (vay- 
Phosphate ammonico  hi-magnétUn,^^', 

—  d'ammoniaque  ordinaire  (  voy.  Pkm- 
phate  hydro  •  ht  -  ammonique  ],  267;  ^ 
argentiques ,  301  ;  — *  1/3  basique  (  rtxf. 
Phosphate  calcique  des  os) ,  1G6*  —  ba- 
sique d'ammoniaque  (voy.  Phosphate  tri- 
ammonique)  ,  267  ;  ->  basique  de  seodr 
'^^voy.  Phosphate  tri-sodiquè)  ,  285;  — 
bi  -basiques ,  1 ,  676  ;  —  tri-  basique  à 


que)^  335;  —  de  mriMganèse  (voy.  i?/- !  plomb  (voy.  Phosphate  bi'plomhiq^J  y 
oxyde  manganiqm  ;  ,  85  ;  —  de  plomb  i  II,  189  ;  -  bi-hydrique,  I,  677  ;  -  My- 
(voy.  Bi-oxyde  p/um6ique)j  183;  —  d'ù-  |  dro-aromonique ,  Il ,  267;  —  bî-Aydrô- 
wne,  93,  sodique ,  285  ;  -  hi-plombiqiie,  189  :  - 
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bModiilira^  286  ;— calciqnes,  166  ;  —  «al- 
co-hydnqiie,  166;— H»lciq«ie  des  os,  166;— 
dnchonique,  807  ;—  de  fer,  61;-Kie  p'omb 
(yoy.  Phosphate  tri-plombique)^  169;  — 
de  plomb  mono-basique (voy.JPAoj^A<s/6 
éqiti'plombique) ,  i69 ,  •—  de,  soude  (voy . 
Phosphate  bi-todique)^%l^  ;— de  soude  or- 
dinaire (voy.  P/ta«^Aa/e  bi'hydrosodique)y 
964;  —  en  proportions  compliquées,  I , 
698  ;  —  équi-plombtque,  11,189  ;  —  équi- 
aodique,287;  —  éthériques,  585;  —  étbé- 
r»-aBétalliqnes ,  535  ;  —  fusible  (foy. 
Phosphate  magnésico-ammoniqur) ,  141  ; 

—  glycer-hydrique  ,  867  ;  -  hydro-bi— 
amnonique,  267  ;  —  hydm-bi-calcique, 
166;  —  hydro«bi-cobaltiqu^,  106;  —  fay- 
dlo-sodi-potassique  ,  285  ;  —  hydro-bi- 
aodique,  284  ;  —  hydro-jtodique,  286  ;  — • 
lithique,  289  ;  —  magnésico-^Hinoniqae, 
141;  — magnésiqties ,  141  ;  —  mono-ba- 
SMfues,  I.  676  ;  —  moBo-bydriqiie^  676  ; 

—  morphique,  II.  792;  —  neutre  d'am« 
moBiaque  (voy.  Phosphain  hydro-bi^am- 
monique),  267  ;  — -  neutre  de  chaux  (voy. 
Phosphaté  Itfdro^bi-caleique) ,  166  ;  — 
neutre  de  soude  (voy.  Phosphate  hyHro^ 
Ai-ia</f^««),  284  ;— ordinaires  (voy.  Phos-, 
pkates  tr't»basiqMes) ,  1 ,  677;  —  potassi- 
ques, II,  282:  —  quinique,  865  ;  —  so- 
diee-lilhîqtie  ,  239  ;  —  sodiques,  284  ;  — 
sodiqoe  (  voy.  Phosphaté  kfdro4fi'Sodi- 
^),  284  ;  —  sodiques  In-basiqttes ,  286  ; 
-~  sodiqne  neutre  (voy.  Phosphate  éqtti- 
sodique) ,  287  ;  ^  sodique  neutre  (voy. 
Phosphate  ùi- sodique)^  286; — sodiques 
tri-ba<iqiies,  284  ;  —  strychniqtie,  817  ; 

—  tri-ammoniqae,  267  ;  —  tri-banques, 
I,  677; — tri-basique  de  plomb  (voy. 
Phosphate  tri-plombiqur)  y  II,  189;  — 
tri-ealcique,  166  ;  —  tri-hydrique,  1,677  ; 

—  trt-p'ombiqne,  II,  189  ;  —  tri-sodique, 
n,28S. 

Pbosi'hites,  I,  673;  — hydrique,  674. 

Pmospborb,  1, 661  ;  —  de  C^anton  (voy. 
Èqui- sulfure  <■/'.' tique)  ,  II,  154;  —  de 
Hombcrg  ;\oy.  Chlorure  calcique)^  155  ; 

—  barytique,  174. 

PvotPuuRE  de  bai7um  (voy.  P/k)j- 
phure  barytique ,  Il ,  174  ;  —  calcique  , 
156  ;  —  de  calcium  (voy.  jphosphwe  caU 
ciqne\  156;  —  d*bydrogène,  I  ,668. 

Phtork  (voy.  Fiuor),  I^  641. 

Phtoruîies  (voy.  Fluorwes) ,  I,  612. 

Phttés,  II,  851. 

PKTTOSTRAEis,  II,  623. 


PiCROTOxorc ,  Hy  941. 

PiG&o  LxcHÉiriirK,  II,   940. 

Pianaa  infernale  (voy.  Azotate  argeii' 
tique^ ,  II ,  298;  —  précieuses  factiees, 
420. 

PiMBLATEi^  n,  615  ;  —  hydri<|4ie,  616. 

PxicATK  hydrique^  H,  784. 

Pimifr,  U,  829. 

PiPB&xirE,  II,  829. 

PiToxim,  II,  806. 

Pi.4TmAdei  Pinio  (voy.  NttHêêè) ,  II, 
344. 

PLATtirx ,  II,  344  ;  —  CD  éponge,  846; 

Plativid^s,  II,  848. 

PlatM4hd«s^  II,  348. 

PLATToPHTHALMoir  (  voy.  Acide  stdp 
antimoméus),  I,  707.       » 

PiATYOPHTtaALMoir  (voy.  Antimoitfe)^ 
1,700. 

PuiMB ,  II ,  178  ;  —  carbonate  (voy* 
Carbonate  plombi que)  ^  186;  —  chrOiuaté 
(voy.  Chromate  plombique) ,  190;  — 
corné  (yoy, Chlorure ptombique)^  188;  — 
ronge  de  Sibérie  (voy.  Chromate  plomb  i- 
q<te),  190  ;  —  snliiiré  (voy.  Éqiû-sulfitre 
plombique\  184, 

Plommgtm  ,  II,  941. 

PoiDâ  spécifique,  II,  449. 

POLYCYAHCHU,  I,  652. 

PoLiOALiirB  (\oy.  Sénêgine),  II,  943. 

PoLTvoRPHrflMK  (apparition  de  lumière 
dans  tes  modifications  do) ,  I,  37;  —  fin- 
flui-nee  des  corps  étrangers  sur  le) ,  97  ; 
—  (inflitence  de  l;t  pression  et  de  l.i  ca- 
pillarité sur  la  production  du) ,  36  ;  — 
produit  par 'une  variation  de  tempéra- 
ture, 33. 

PoLTsmcvoRR  ammonique,  11^  257; — 
calcique  ,  154  ;  —  de  potassium  (voy. 
Qttintisulfure  potassique),  202;  —  d'hy- 
drogène (voy.  Put f sulfure  hydrique) y  î, 
571  ;  —  hydrique,  571. 

PowPHOLtx  (voy.  Équi'Ojnrde  zînci-^ 
quv),  II,  145. 

PopuuwE  ,  II ,  941. 

PORPYROXIITK  ,  II  ,    941. 

Potasse  (voy.  Carbonate  notaisiqne), 
II,  210. 

Potasse  (voy.  Hydrate  potassique) , 

n,i97. 

Potasse  (voy.  Éqni-oxyde potosique)^ 
II,  197;  —  caustique  (voy.  Hydrate po* 
tassique) ,  197  ;  —  à  Talcool  (vôy.  Hy-- 
drate  polusstquc)^  197. 

Potassium,  II,  194, 


i 
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P0fii  d'élain  (foy.  Jcide  'aUmnique 

ponBEBylIffif  ;  —  aox  mouchM  (Toy. 
Jrtémic),  1,6»;  —  d'Algwoth,  714;  — 
de  soceetNon  (foj.  Bî'-cnlormre  mercuri» 
fiw),  n ,  M9  ;  ^  dfli  dMrtrtux  (Toy. 
Kermès),  I,  710;  —  fblniiiMite  de  Bnif- 
ili  (voj.  FulmimmÊÊ  mrgeniique),  II, 


NATIBKBS. 


FooAMA  de  CaMHUy  II,  08. 

PaCQDfTé  blanc  (my.  tgui'chitmtre 
meremriquâ),  II,  MO  ;  — per  le  (Toy.  Bt- 
MP^dc  HMivfcrlf  Ml) ,  US  ;  —  ronge  (Toy. 
Bt'OXfdé  mercÊinqHê),  M. 

PausKMit  (eomelioiu  relalÎTeB  au)» 
1,418. 

PKiacm  doux  des  builei  (voy.  Gfyti- 
rimé),  n,  885  ;  -*  îmmédiatt,  484. 

PaoBiiMu  rdalift  à  ranalyie 
que,  I,  406;  —  reUtift  aux  Yokunetdei 
gai  et  à  leur  mélange,  417 ,  —  relatif 
aux  mélangei  des  fluides  élMtHpies,  480  ; 

—  relaliSi  aux  équadoDa  chimiques,  407  ; 

—  relaliffl  aux  Tolumes  et  «u  poids  spé- 
cifique des  gaz,  412  ;  —  relatifs  aux  pro- 
portioDS  chimiques,  404  ;  —  pur  ks  équi- 
valensy  404  ;  —  sur  les  poids  spécifiques 
des^g«2,  relatifr  aux  proportions  chimi- 
ques, 4i8. 

PaodlDKS  employés  pour  faire  réagir 
l'électricité  sur  les  corps,  I,  888  ;  —pour 
fiiire  réagir  les  corps  les  uns  sur  les  au- 
tres, 886  ;  —  employés'pour  faire  réagir 
les  corps  solides  les  uns  sur  les  autres, 
887  ;  —  employés  pour  séparer  les  corps 
Gooibinés  ou  mélangés,  873  ;' — employés 
pour  obtenir  une  basse  température,  849  ; 

—  pour  séparer  les  gaz  mélangés,  874  ; 

—  pour  recueillir  les  gaz ,  875  ;  —  pour 
faire  réagir  une  longue  série  d'étincelles 
électriques  sur  les  gaz,  854, 

PnooncnoN  des  oxydes  d'antimoine  et 
d'arsenic,  et  de  l'hydrure  de  ce  dernier 
élément,!,  855. 

Peodiiits  chinuqocs ,  I,  88  ;  —  cornés 
(voy.  Chlorures),  Wl 'y  —  essentid  de  la 
soude  brute  et  du  sel  de  soude  (voy.  Car- 
honaie  rodiqUe),  II,  OT6  ;  —  essentiel  des 
soudes  naturelles  et  SMticcs  (voy.  Carbo- 
nate sodique) ,  II,  Î76  ;  —  immédiaU, 
484  j  —  organiques ,  483  ;  —  organiques 
définit  ou  moléculaires ,  434  ;  —  organi- 
ques dérivés,  434;  —  organiques  parti- 
Gulaires,  434. 


combinaisons,  exprimées  en  roJome,  SG , 
—  pondérales  des  combniaisaH,  88. 
Pnorénra,  11,876. 
Paoris ,  II ,  976. 
PaovfDi,  II,  878. 
PaoqaiRXi  physiques,  1, 8. 
PaoTO-iiasÉiriuaK  d'hydrogène  (isf. 
ÀrtéHommoniaqtÊt),  I,  885;  — hrômm 
de  mercure (wy.  Bràmnro  iqmmenm 
que)y  n,  888;  —  cailmre  d'hydrasèacl, 
586  ;  ^  cblorare  d'antimoine  (voy .  ^oà 
Chiprantimonteux)  ,  TU  ;  —  cUonac 
d'étain  (>oy.  Éqtd-€hlonin  stmnimg), 
Il  ,876;  — dilonire  de  fer  (voy.  Mfm^ 
ckiorurê  d€fer\tA  \  —  ehlnredeMn- 
gaDèse(voy.  Chlonm eynâ^awfflmiynf), 
88  ;  —  cUorare   de    nacraire  (ny. 
Équt^ehiormre  wtereurîqué^^  tt6  ;  —  A- 
rure  d'or  (wy.   Ckiormre  ooft^aie),  M\ 
—  dilorure  de  pbliBe  («oy.  CU&rm 
phonique)  ,  847;  —  chlorare  de  phsi- 
phora  (voy.  Jade  ckloro-fkotfitMs^ 
I,680;^cUomre  deaod^,CM;  — 
iodvre  de  mereune   (voy.  Éfi^odm 
mereurique),  II,  882  ;  —  nteale  de  ■» 
cure  (Toy.  Azotate  meremiqae),  386:  — 
sulfin^  de  fer  (yoy .  Set^H)  tjfÊÙfitrifm)^ 
58-;  —  sulfiite  de  ■mrawe  (foy.  Se^ 
wurcurique) ^    89$;  — julfiov  de  cm-' 
vre  (  voy.  Sulfmie  I»i  -  apn^BV  W; 
^suUiire  d'étain  (voy.    ifi-talfme 
itanmique  ) ,    874  ;    —   adwe  de  fcr 
(voy.  Équi-^uifure  éefe^^  81  ;  —  «i- 
fure   de  mercure  (voy.  siifm  smue»- 
rique)f  314. 

PnoTOxvnB  d'antioMnae  (Jeide  oai»' 
motiieux) ,  1 ,  704  ;  —  d^asle ,  184;  — 
d'étain  (voy.  tqui^osfde  steemifÊt),!^ 
367  ;  —  de  calcium  (voy.  Éqà-o^detd' 
c'tque) ,  158;  —  de  enivre  (voy.  Osjée 
ii-H:aivrique)i  118  ;  —  de  fier  (voy.  Efâ- 
oxydede  /êr}^  48  ;  —  de  BanganèK(My. 
Équi-oxyde  uuutg&mqme) ,  84  ;  —  et 
mercure  (voy.  Èqtd-oa^de  wtutaiyj, 
813  ;  — denickd  (voy.  Éqni'OXfde  sic 
iéiijue),  109;  —  d*or  (voy.  ifaMcydr 
attrique) ,  334  ;  —  potassium  (voy.  Éqe*' 
de  potassique),  197;  —  depM 


PaoroRTiONs  chimiques,  I,  88  ;  —  des.  II ,  702. 
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PaussxATKS  (voy.  C^fljf«rw),  1,647 ;-■ 
de  mprcure  (voy.  Bi-cyanure  menm^ 
que),  II,  884  ;  —  femirés  (voy.  7>yé* 
cyanures)^  l,  658. 

PsKuno  -  aamairB   (  voj.  Bem^  )  r 
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PstDOOi-âaynRaiB  [▼oy.  trfthrùu), 
II,  768. 

PsiuDO-MoaPHiHs,  II,  797. 
.    Psfu>MiL4irB ,  I[ ,  86. 

PuRPURATE  d'ammooiaquA  (toj.  Mu" 
rtsùieiy  II,  838. 

PuRVUtljrs,  II,  770« 

PvBXTB  blanche  ,11 ,  58  :  —  cubique , 
SÈ'y — cuirreufle  (Voy.  Chalio'ppite)^  198. 

pTUTRefiloresoente,  II,  58  ;  —  jaune, 
4tt;  —  magnétique.  Si  ;  —  magnéldiue 
4e  Baréges,  M  ;  —  prismatique,  &8. 

PracoALLATis,  U,  897. 

PTROUOif XTifl  (voy.  Jcétat€i\  II,  Ml; 
-i— de  plomb  (Yoy.  Âeétatt  plombique)^ 
M8. 

Ptrolusiti  (voy.  Bi-oxyde  mangam- 
que),  II,  86. 

Ptromii.,  11,866. 

Ptromrcohatu,  II,  699. 

Ptromucalcool  (voy.  Pyro^mucate 
élhenque),lhM. 

Pyromucati  éthérique ,  II ,  54^  ;  — 
éthérique,  583;  — d'oxyde  d'étbyle  (voy. 
PTrromucat€êthértque)fM  j  —  hydrique, 
582. 

Ptropbospbatr  acide  de  soude  (voy. 
PhosphaU  lifdl'osoJiqite) ,  II,  i86  ;  -?  de 
plomb  (voy.  PUosphate  hi'piombique) , 
ia9. 

PnOTARTEATlS  ,  II  ,  692. 

PrauvATas,  II,66S. 


AlATlBABé. 


QuAD&oxTDBdt  cuivre  (voy.  Bi-oxjrde 
tcuprique),  II,  IJl  ;  —  ferrique,  48  ;  — 
tri-manganique,  84  ;  —  tri-uranique,  93. 

Quartz  (voy.  Jeitfe  sUicique)^  II,  11. 

QuASsni,  H,  942. 

QuBRCiB,  II,  942. 

QoBRCtTAHvur  (voy.  Tannin),  II,  694. 

QuRRciTRiois,  n,  780. 

QirâacrrRure,  II,  780. 

QuiHATs  quinique,  II,  805. 

QvmxHE,  H,  801. 

QuiHOMinE»  II,  808. 

QOINOÎDWE,  II,  808. 

QuiHTi-suLPORB  potossique,  II,  202, 

QoiiiTOXTDE  quadruranique ,  II ,  93. 


Kadical  fluorique  (  voy.  Fluor),  I , 


Wi, 


II. 
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Rapports  des.  équivalens  chiniques 
aux  poids,  spécifiques,  1, 129. 

RjAcnons  chimiques,  ,1,  6  ;  —  chimi-  - 
ques,  62  ;^  entre  des  corps  solides,  li- 
quéfiables, etdontrun  au  moins  est  vo- 
latil, 388  ;  —  entre  les  solides  et  les  li- 
quides. 391  ;  ->  entre  les  gaz  et  les  liqui- 
des» 89&;  —'  entre  des  corps  solides,  li- 
quéfiables et  fixes,  387  ;  —  entre  des 
corps  solides,  fixe«  et  infitsibles,  387  ;  — 
entre  les  liquides,  393^  —  entre  les  gaz, 
394  ;  —  entre  les  gez  et  les  solides,  897  ; 
—  entre  des  corps  solides,,  donnant  nais- 
sance à  des  produits  volatils,  389  ;  —  de 
la  lumière  sur  les  corps,  359. 

RiALGAR  (voy.  Sulfure  d'arsénié),  I, 
697. 

RicnrATE  hydrique,  II,  62!. 
RiciHÉs,  II,  620. 
RsnncTioir,  II,  437. 
RÉGULE  (voy.  antimoine),  I,  700  ;  — 
d'antimoine  (voy.  antimoine),  700  ;  — 
d'arsenic  (voy.  arsenic),  683. 

Reiatxon  entre  les  nombres  des  mo- 
lécules chimiques  contenues  dans  le  mâflM 
volume  «tpparent,  I,  138  ;  —  enlre  le 
volume  des  particules,  Tisomorphi^me  et 
le  poids  spécifique,  139;  —  entre  les  vo- 
lumes àss  particules  et  les  proportions 
cliimiques,  133  ;  —  des  formes  corpus- 
culaires, 12  ;  —  des  poids  spécifiques  des 
corps  avec  les  proportions  chimiques 
(formule  de  M.  Kupfer  sur  la),  126;  — 
des  poids  spécifiques  et  des  poids  molé- 
culaires des  corps,  128  ;  —  des  poids  spé- 
cifiques des  corps  avec  les  proportions 
chimiques,  126  ;  — des  poids  spécifiques 
des  corps  avec  les  proportions  chimiques 
(observations  de  M .  (lay-Lussac  sur  les), 
126  ;  —  des  poids  spécifiques  des  corps 
et  de  leurs  poids  moléculaires,  indiquée 
par  M.  Persoz,.132;  —  de  U  calori- 
cité  spécifique  des  corps  avec  les  propor- 
tions chimiques,  107, 
Resiites,  II,  469. 

RÉsiici!  jaune  de  gomme  gutte,  II,  778.  . 
Rbsihéivk  (voy.  Colophane) ,  II.  730. 
RÉSUMÉ  de  la  partie  pratique  de  la 
chimie  générale,  I,  401  ;  —  de  ce  qui  est 
relatif  aux  phénomènes  qui  accompagnent 
Paclion  chimique,  177  ;  -^  de  ce  qui  est 
relatif  aux  modifications  de  la  tempéra- 
ture dans  les  réactions  chimiques,  173. 
Rbabarbarine,  II,  780. 
RHAMirÉlNK,  II,  781. 
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Rbodiuv,  II,  3QS. 

Il  01  (voy.  Or),  Jl,  8M  ;  --dei  mélaiix 
(▼of .  Or),  as». 

K«uttc  d'Aaglelemfto^'.  Asi^^aî-kM^- 

ili«),  I,  697. 

Atttna  (Vb^.  itfer^  Ar^onifM),  H,  M. 


ûuàÉÊkjjùikt  n,  m. 

SAocBAiift,  U,  «S;  ^{àppéb^ce  toi), 
11,». 

SAri.ft«  d'antimoine,  I,  709-  -«  fie 
BCan  (TojlBt  Setëui^orfde  fttriûue\ 

il  y    49. 

Safri,  II,  loe. 

SàuoMft,  II,  97». 

SàucviAtai,  n,  m;— MMliiiue, 
743. 

Sutcn4)t  HQrtnàl  (n>y.  flydlrun?  <& 
■■iifej  Jt),  II,  «71. 

%àM»iàtnmk,  tl,  ^i. 

SiAiMimtftscoinposb,  II,  490. 

SALmémiTE,  U,  €71. 

tfài.Mkmx  ^tojr.  Chiorun90dique)^  lî, 

8âxai&c  ^Tôy.  Chlorure  ammontqne), 

n»fS7. 

SâLrini  (Toy.  Azotate  potassique)  ^ 

SAiTDâsâCBà  (voy.  5toiy)m»  ^arjimlA 
f,«7. 

SivTALXvk,  n,  775. 

SAintmiHk ,  n ,  94S. 

SAMmnrt,  tl,  94t. 

Sàtv&he  (Yoy.  P!omh)j  H,  178. 
^fkBULnm  (voy.  Tungstène),  II,  89. 

8cnifcu  (rêsomé  de  Tanalysc  des],  I, 
4  ;  —  (application  des),  4;  —  expérimen- 
Ulat  (origine  et  constitution  des),  1. 

SciLi.rriiiE,  It,  913. 

ScoRODiTt,  n,  62. 

SiBAns,  Q,  W8  ;  —  hydrique,  908  ;  — 
ëtlkériqtie,  608. 

Skui,  Ily  491;  —  (discostions  sur  la 
nature  des),  I,  78. 

SftLs,  1, 73. 

Srl»,  1,71. 

SàL  (?oy.  Cftiontre  sodîque),  It,  ¥73; 
—  acide,  I,  79  .  ~  rtlembrolli,  It,  321  ; 


—  ammoniac  (voy.  Cklonm  é\munMt 
que  ),  257;  —  bMi^«e,  I,  T»-,  —  ca- 
tbartique  amer  (Toy.  ^ifi*twÊfMe^ 
*îqu€),    H,  189;  —  chr6mi^n,  t4 ; 

—  cincboniqoe,  807;  —  ooba^n , 
105;  —  conique,  8S3;  — d'&Bgbaen» 
(iwy.  sulfate  imtMésifmt].  U»;  d*afeop 
pine^  «9;  —  d'EpiM  {X9f.  Sméfit 
mmgHésiauB)^  189;  —  rf'étaiii  {rmj.  Stt 
\nA-^M»wrB  éiammi/me)^  STi  :  —  dr 
bruoine,  818; -—  de  ttKkaae,  T94;  —  dt 
cuisine  (voy.  CMbmrr  foéifâe)^  IB;  — 
de  Aa-,  85;  —  de  Glmiberf^tif .  St^mte 
sodique),  280;  —  àfvàLmin^t  t%9f. 
HypocUlorite  sodique)^  283;  —  de  ht- 
oatiBC,  796  ;  •*•  de  nîlrc  (  wy  •  ^tiwitt 
poicusique)^  219;  —  de  quinine^  868  ;  ^ 
de  Saturne  [yoy.  Âc^t^tt  pim»iffM\ 
518  ;  —  de  sèdiitc  (my.  BiÊiftf  «Mfpv- 
vt^m),  189;  —  de  moi  jdiiéi,  79t  ; — 6t 
soianine,  811  ;  —  de  Scigo^le  (i«y.  Ter- 
trafe  po^rnssicé-^oéi^ne) ,  Wt  ;  —  dr 
strydinine,  818  ;  —  de  tarire  («ev .  Cm^ 
boitait  pomssiqm),  210  ;  —  et  fWUak 
(voy.  Chlorure  ammonique),  257;  >- 
d*or  (^y.   Chioramaie  h%énqme\t^\ 

—  duttbus  (voy,Snifa§epa1assiqae\  914  ; 

—  essenôei  de  f nrioe  fv»r.  Pàëifàate 
ammoniaco-bi-magif^yieS^Ki'^  —  4^ 
brifuge  de  SytTÎus  roy.  Ckhnrr  poieu- 
tique)^  204  ;  —  fésiUe  de  farine  [voy. 
Pliospliate  ammoniaco-hi''màgnéiiqut\ , 
*^  >  ~  gemme  'my.  Chlontrr  u>dif'ie\ 
273  ;  —  marin  (voy.  Chlrntrr  sadtq9t\ 
•73  ;  — —  fSSCfÙOOSBÂIfÊlC  fWW.  WwiJBWtfflr 

magnétieO'^mmoniqme)^  141  ;  —  ■JUi 
cosmique  (voy .  Phosf^ie  ammamme9-k- 
magnésiqae),  267  ;  — ^  naM  de  f^ffine 
(voy.  Phosphate  ammomao^Mmagméâ- 
que)^  267  ;  —  onfinaire  (wy.  C&^ptm 
sadique)^  278  ;  —  pboapAmiqne  ^tpj. 
Phosphate  ammoinaeO'-bi^mi^^meiqiie), 
267  ;  —  polycbreste  Je  Olaidierfvoy.  5b/- 
fate potassique}^  214  ;  —  sruet  de'iGbB- 
ber(voy.  Sul/àte  ammomfqmé)^  fl8;  — 
sédatif  de  Hombevç  (voj.  iSdrMr  Jhnc/.-i- 
ya«),  5  ;  —  végétal  ft<iy.  W^nrëte  h^ 
potassique),  686  *  —  volâlfl  JiMunniacri 
(voy.  Sesqm-cariomtte  amfmonîqMit\  ^ 

—  copule,   405. 
SsHiGurt,  II,  943. 

SiLÉiriATE  bydrique,r,599;  —  arpv- 
tiqoe,  IT,  297. 

S^KHIOM,  I,  588. 
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ftÀfiMiKiVt  bydriqoo,  I,  m* 

SÉpikRAiioif  (les  liquides,  i,  877;  — 
des  Jiiioidet  et  dfts  soljcWs,  977  ;  —  d^ 
liquides  et  des  solides  sinipleiDGnt  iné- 
IjOgés,  377  ;  —  des  solides  dissous  dans 
des  liquides,  816. 

SfifTOMB  (voy,  jézote),  I,  480. 

Sksqdi-carbovatk  amfnoDÎqaey  II, 
^  ;  — *  de  soude  (voy.  Carbonatt  Af- 
dro»bi'Sodique)^  i8v. 

SBSQui-CHLOAuns  de  fer,  II,  fi<^  ;  ~* 
amofonique,  89  ;  —  cuprique,  809  ;  — 
iluidique,  868  ;  —  stsmiique,  877. 

6ssQui-oxyi)E  Gobaltique,  II,  lOS  ;  *-* 
de  ebrôm^  80;  —  d-urantun,  $0;  -^ 
fcniqucy  40 }  —  ma^gauique,  84  ;  — 
iH€kâique,  lOfi  ;  -^  stannique,  868. 

SE.vQtJi*avLraaa  çobaHique,  1I>  108  ; 

—  de  fer,  U  ;  —  stannique,  894. 
ftioiaoîi^ES,  II,  41. 
^iDSHOSE,  II,  1^7. 

SxGiiis,  1,8;  —  chimiques,  8M. 

SlLlC^TM,  II,  43. 

8iLicAns,  II,  381  ;  —  (nomenclature 
des)f  488;  —  ;rqle  fJes  faàsesdans  les), 
398  ;  ^  (rôle  de  Tadde  dans  les),  384  ; 

—  (constitutiou  des,,  399 ;  —  (solution 
des),  401  ;  —  areenlique,  801  ;  —  artifi- 
ciel, 409;  •-*-  ca)cique,  486  ;  — 'de  fer» 
63  ;  —  de  zinc  (voy.    Caiamine)^  148  ; 

—  éthrrique,  837  j  —  hydrique,  14  ;  — 
manganique,  92  ;  —  ijsagnésique,  14S  ; 

—  naturel,  408;  — -  plombique,  190 ;  — 
potassique,  234  ;  —  sodique,  289. 

SixccATBS  naturels,  Il ,  891. 

SiLiCK  (voy.  y4cidesUiciqu9)^  II,  11. 

Silicium,  II,  9;  —  (observation  sur 
r^uWalent  du},  II,  18. 

ÂMALiiirt  (voy.  ArséniurecoiidUque\ 
I,  104. 

Bmilagiri  ,  II ,  943. 

SMiTBSoiriTs  (voy.  Carbonatt  xiaei» 
y»e),  11,147. 

Sodium,  II,  272. 

SoLAirxirE,II,810. 

SriLBiL  (voy.  Or],  IT,  880. 
'   SouD£  (voy.  Carbonate  sodique).  II, 
276;  —    caustique    (voy.    Ojtyde    h)^ 
dro-sodique),   279;  —  à  l'alcool  (voy. 
Oxydé  hjrdro-sodique)^  478. 

Soufre,  I,  562;  —  rouçe  des  volcans 
(voy.  Sufjure  d'arsenic),  697. 

Sous-iriTSATB  de  bismuth  (voy.  ^zo- 
tate  quadri-bismutkiqui'' ,  I,  718. 

Sokrs-oxTDB  de  cuivre  (voy.   Oxyde 

6a. 


bMiuivriqud^^  II,  118  ;  —  de  ploo^b  (voy. 
Oxyde  bi-piên^que]^  181  ;  —  ûnciqu^', 
145. 

8ou»*aB«nrEs,  U,  470. 

SQus-sui.vATtf  do  mercure  (voy.  Sul-^ 
fate  tri'mercurique),  II,  826. 

Sous-sui.Fuac5  de  fer,  II,  50. 

Spatk  calcaire  (voy.  Cakaire^^  II, 
167;  —  fluor  (voy.  Fluorure  cakique), 
158  :  —  perlé  (voy.  Êqui^carhonate  ma^» 
gaétique),  137;  —  pesant  (voir  Std/0ê 
tunguiquê),  176. 

SCBEKISB,  II,  63. 

SpBEXA-cin  (v<^.  Cétifte  edtkdriq^t), 
11,598. 

Spieeime,  II,  181. 

Stajotatis,  II,  880. 

^A^àTBât  u,  372. 

STAifRATE,  II,  372;  —  auyiqu^  (vsty. 
Pourpre  d^  Casthi),  8889  ^  sékydli- 
que ,  372  ;  —  Uvpol^wiqMO,  811;  —  tri» 
sodique,  373. 

STAzniiicx(voy.  Acide  aatmiquaimn), 
II,  369. 

STAvivoiMS,  Q,  fl65. 

STAPBTSAXf ,  II,  8^ 

Stati(|0m  corpusculaire,  1, 8. 

Stéarates,  II,  612;-  barytique,  814  ; 
^«atoique,  914;  -^  éthénque,  014 1  -^ 
glyoèrique,  9th  i  *-*  hydrique,  fit  ;  -^ 
plombique,  614  ;  —  potassique,  813  s  «-«• 
sodique,  613. 

gTÉARiirB  (v«|^.  Stéarate  ffijreé/ûqi^)y 
II,  614  ;  —  do  suif  do  mouton,  819  ;  mf 
pure^  ^. 

SriaicoinsB  (voy.  Acide  antimûnoii^ 
qud),  I,  708. 

SnancE  (voy.  Acide  sul/^mtimommuf\, 
1,707. 

Stibium  (voy.  Antimoine)^  1, 700* 

STIf.BilfB,  II,  701. 

Stramovxvb,  II,  811. 

Strass,  II,  416. 

SraosTiAHiTi  (voy.  Carbonate  itfçm' 
tique),  II,  m. 

Strortianb  (vot.  Équi'pxyde  strûi^ 
tique)^  11^  169;  —  carboiiatée  {fVf. 
Carbonate  str&ottque^y  171  ;  —  cristallin 
sée  (voy.  Hydrate  stri^ntlqu^,  170;'  — 
sulfiitée  (voy.  Sulfite  stroiétiqud^,  171. 

SraoNTiini,  II,  169. 

STRTcaimrB,  II,  814. 

SuniRATEs,  II,  618  ;  -—  hydrique,  818. 

SCBX.XMATIOV,  1, 888.  '* 

SuBUMi  corrosif   (voy.  Bi^ckUrure 


pSo 
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mtreunqag)^  II,   919;   — 


(wj. 


F^m^kiorure  mercuriqut)^  M6. 

SOBSTITUTION,  I,  8S. 

SuocixATU,  H,  615;  —  •miiioiii<iiie, 
617  ;  —  hydrique,  617  f  ^-  éthérique, 
M. 

Svcmi,  11,65);  -^  (son  extraction), 
650; —  csandi,  665;  —  d'amidon  (voy. 
Giueose),  666  ;  —  de  chani|itgnoDS,  669; 
—  de  diabète  i  voy.  C/ucose)^  666  ;  —  de 
liéoule  (voy.  ducos^,,  666  ;  —  de  fruits 
(foy.  Catpomêl),  665  ;  —  de  lait  (voy. 
Lactinr),  580  ;  —  de  pommes  de  terre 
(voy.  Glucose) ^  666;  —  de  raiain  (voy. 
CarpomH  665  et  Glucose) ,  666  ;  —  de 
Saturne  (voy.  acétate  piomhiifw)^  M8; 
—d'orge,  665;  —  iacristalUiable,  665; 
— T  insipide,  669  ;  —  liquide  (voy.  iy- 
romel)^  666. 

Suit  de  bmrf,  II»  696;  —  de  boue, 
616  ;  —  de  mouton,  697. 

Sut-rALcooL,  II,  559. 

SCLrAMTI.KTBBa,  II,  59t, 
Sl7I.rAMTLOL,  II,  590. 

Sdlvartuiovxats  potassique,  II,  984. 

Si7i.PAKTtxoRm  potassique,  II,  i34. 

SoLPATas,  I,  578  ;  —  acide  d'oxyde 
d'étbyle  (voy.  Sui/àte-éther  hjrJriquf), 
II,  sas  ;  —  «Juminique,  94  ;  -"  ammoni- 
que,  9S8  ;  «^  argentiqne,  197  ;  •»  alro- 
pique,  610  ;  —  barylique,  176  ;  —  cad- 
mique,  150;  —  calcii|ue,  160  ;  —  chro- 
mique,  35  ;  —  ciochooique  neutre  basi- 
que, 807;  —d'ammoniaque  (voy.  Sui/aie 
ammomque)y  968;  — d'argent  (voy.  Sul" 
JàU  argentiqne),  997  ;  —  de  baryie  (voy. 
Sulfate  barytique)^  176  ;  —  de  bi-oxyde 
de  mercure  (voy.  Sulfate  hémi-mercuri- 
que)^  896  ;  —  de  diaux  (voy.  Sulfate  cal- 
cique)^  160  ;  —  de  cuivre  (voy.  Équi" 
smjatt  cuprique)  ^  195  ;  —  de  magnésie 
(voy.  Sulfate  magnétique)^  139;  —  de 
1er  (voy.  Sulfate  sous-ferrique),  60  ;  — 
de  potasse  (voy.  Sulfate potasûque),9ih; 
—-de  protoxyde  de  fer  (voy.  Sulfate 
équi^ferrique),  58  ;  —  de  protoxyde  de 
manganèse  (voy.  Sulfate  équi-maguési^ 
que),  90  ;  —  de  sesqui-oxyde  de  fer  (voy. 
Sulfate sous-ferrique)^  60;  -—  de  stron- 
tiane  (voy.  Sulfate  strontique),  171  ;  — 
de  xinc(voy.  Suffate  zincique),  147  ;  — 
di-hydrique,  I,  599  ;  —  d'oxyde  de  gly- 
oérile(voy.  Sulfate  gljrcer-hfdriqur)^  II, 
566  ;  —  étber-bydrique,  533  ;  ~  étbéro» 
e,  584  ;  —  équi«coba]tiqae,  105; 


equi-Mfnqae,  66  j  ^—  i 
que,  90;  —  équi-stamnque,  SJ9;  <— > 
équi-aranique,  94  ;  ^  ferrau  (itf  .  AP 
faU équiferriqué),  58;  —  €erri^  »? 

—  ferrique  (voy.  SutfaU  sous-fani^i^), 
6  ;  —  glyccr-hydfiqne,  566;  —  ^lé- 
ro-calcique,  566  ;  —  bémi-inen  ■ma, 
â6  ;  —  hydrique,  1,  580  ;  —  fa jdn»^ 
Ussique,  II,  915  ;  -^  bydro-aodiqae.S; 

—  litbique,  989;  —  magnéiiqDe,  IS  ;  — 
manganeux  (voy.  Sulfate  éqn-moHgmai- 
^we),  90;  —  manganique  (voy.  Sedfote 
sotu-mmnfamique),  91  ;  —  merearaB 
(voy.  Sulfate  mereuriqtâé)^  386  ;  ~  aMr> 
oorii]ae,  896  ;  —  mercurique  (voy.&i^ 
fate  hémi-mereunq9se\  396  ;  —  moM-ky- 
drique,  1,580; — norplii^iac^II,  718;  — 
méthériqne  on  nélhjli^ue,  «M;-a^^ 
eoliqney  796  ;  —  naMre  d*alnwiie  («ey. 
Surate  éUaminique)^  94  ;  —  polaaiqBe, 
914;^*  quoique  baM|iie,884;  — qâ- 
nique  neutre,  804  ;  —  aodiqBe,  981;  — 
sous-forrique,  60  ;  —  nmi  Maii^wiyi^ 
91;  —  strontique,  i7i  ;  —  Musaimi 
que,  94;  —  strydanque,  816;— Iri4y^ 
que,  899;  —  tiBMrcariqM,  II,»: 

—  ciacique,  147. 
SoLPATBs  iulfurè»,  I»  588. 
SuLriraaa  ou  anUb-xyméfber,  11,98. 
Sun^nnaATK    ^asaoÊomê^m   /tof. 

Sulfure  ammonique)^  II,  995;  ~  bb  mV 
fîire  d'étbyle  (voy.  SutfaUeii)^  S»;  — 
de  sulfure  de  métbyle  (voy.  Sulfi^mè' 
ihol),  486. 

SDi.PHTPo-«in.yATU  (voy.  Bp-ea^tta 
suifurés),  l,  594. 

SuLvios  antimonique'(Toir  Âdittdf 
antimoiiique),  1, 710  :  —  anênique  (vev. 
jécide  sulfarséniqwe),  G99  ;  —  carbgaîr 
que  (  Toy.  Acide  sulfo  —  earèomifm), 
571  ;  —  hydrique  (voy.  Suyurt  hydri» 
que\  567. 

Sni.piTi8,  I,  576;  -^  afflnKinqoc,na 
964  ;  —  argentique,  997  ;  —  ca;dqK, 
169;  —  chromîque,  85;  —  de  dun 
(voy.  Sulfite  cateique),  169;  —  depa- 
tasse  (voy.  Sul/ite  DOt€usiqme\  913  ;  — 
de  soude  (voy.  Sulfite  todiqna),  988  ;  — 
potassique,  .913;  —  sodique,  980. 

Sduitss  luMurés  (voir  Suifatet  suL 
furés),  I,  598. 

Sioro-AEsiatoaK  ooballiqne,  II,I8(. 

SuLTO-CTAVOGiVK,  I,  656. 

Souo-CTAsuau,  I,  657;  — de^ 
taasinm(voy.  SÊii^-eréumn  poiamfuey, 
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ll,M; -.potaaôqne^M; -^HiTclutt. 
que,  SIC. 

^Lvo-Miraoï.,  II,  4S6. 

SDiiyo-KmsTHB&,  II,  568. 

SfTLPCEB  ammonique,  II,  256;  —  ar- 
gcntiqiie,  194  ;  —  barytique,  174  ;  ^  bi- 
cuprique,^  121  ;  —  ooballique,  102;  — 
cuivreux  (^oy<  Sulfure  hi'^iiprique)^\%!L\ 

—  cuprique»  121;  —  cuprique  (voy. 
Éqyi^4uljure  cuprique),  121  ;  —  d'alu- 
minium, 22  ;  —  d'antimoÎBe  (voy.  jécide 
êutfantimoMeux)y\^lVl \  ^-  d'aotimoiiie 
f produit  tiré  directement  des},  709  ;  — 
d'anenic,  697  ;  —  d'argent  (voy.  Su/jfure 
argentique)^  II,  294;  —  de  bismuth 
(voy.  Acide  tulfo'bismutheux)^  I,  717  ; 

—  de  carbone  (voy.  jicide  sulfixorbo" 
tûquê)y  571  ;  —  de  chaux  (voy.  Poly^ui' 
Jure  cûicique),  II,  154  ;  —  de  cyanogène 
(voy.  Suijb-cronogèfie)^  I,  656  ;  —  de 
méthyle  (voy.  Sulfo^méther),  II,  489;  ^ 
de  mercure  (voy.  Bi-tu/fure  mereurique), 
M4;  -^  de  nickel  (voy.  Équisutfure 
ntckéltque)^  109;  -—  de  phosphore,  I, 
679;  —  de  plomb  (voy.  Équi-^ulfure 
ptomèiq:te),  n,  184  ;  —  de  potassium  (voy. 
Équi-su/furepolassique)^  201  ;  —  de  zinc 
(voy.  Su/Jure  zincîqne)^  145  ;  -*  d'ctbyle 
(V(^.  Su/fiiÂM),  580;  —  d'étbyl«(voy. 
Suifo'Sjrméiker)^  568  ;  —  d'hydrogène 
(voy.  Sulfure  fydrique),  I*  567  ;  —  fer- 
rique  (voy.  Sesqui-suifiâre  de/er),  11,51  ; 

—  hydrique,  I,  567;  —  hydroaumnoni- 
que^  II,  2IS6  ;  —  jaune  d'arsenic  (voy. 
AeiJe  suifarsénieux)^  1, 698  ;  —  mercu- 
rique,  il,  314  ;  —  nickéiique,  109  ;  — 
niocoUque  (voy.  Équi-suffure  nickéli- 
que)^  109  ;  —  potassique,  201  ;  >-  rouge 
d'arsenic  (voy.  Suijure  d* arsenic)^  I>  697  ; 

—  sodique,  11 ,  273  ;  —  stanneux  (voy. 
Èquisutfure  stannique)^  374  ;  --  stauni- 
que  (voy.  Acide  sulJO'Slonnique)^  875; 

—  stannique,  169  ;  —  sus-taunenx  (voy. 
Seiquisntjure  stannlqtm]^  374  ;  —  zinci- 
qne,  145. 

SuaxNAMiNa,  II,  829. 

Sva-oxYDE  cobaltique  (voy.  Sesqui- 
oxyde  cobaUique)\  II,  102  ;  —  de  cuivre 
(voy.  Bi'H>xjde  cuprique),  121  ;  —  de 
manganèse  (voy .  Bi^oxyde  mnnganique\ 
85;  —  mcaAevaLfwoy.Seiqui^oxjrdemc 
kélique),  109  ;  —  plombique  (voy.  Bi' 
osfde  plombique),  188  ;  —  ziadque,  145. 

Stlvatb  hydrique,  II,  784. 


SmAVTASs,  II,  882. 
STRnrawB,  II,  988. 


Tablxau  comparatif  des  équivalens 
chimiques  et  des  poids  spécifiques  des 
corps  élémentaires  rapportés  à  la  même 
unité,  1, 129  ;  —  comparatif  des  volumes 
des  particules  des  corps  isomorphes ,  tiré 
des  obser^'ations  de  M  Hermann  Kopp, 
141  ;  —  de  la  caloricité  spécifique  des 
élémens  chimiques,  comparée  avec  le 
poids  de  leurs  atomes ,  108  ;  —  de  la 
comparaison  des  degrés  alcoométriques 
de  M.  Gay-Lussac  et  de  l'aréomètre  de 
Cartier  avec  les  poids  spécifiques  roires- 
pondans,  II,  500  ;  —  des  élhers  chlorés 
des  séries  zymosique  el  méthénique,  661; 

—  des  poids  spécifiques  de  l'alcool  cor- 
respondant aux  degrés  alcoométriques , 
496  ;  —  des  principaux  dérivés  de  l'am- 
moniaque ,  270  ;  —  des  corps  polymor- 
phes ,  1 ,  88;  —  de  la  forée  éUstique  de 
la  vapeur  d'eau,  458  et  450;  —  des  grou- 
pes des  amylés,  II ,  894  ;  —  du  groupe 
des  balsamés ,  718  ;  —  du  groupe  des  oé- 
ténés^  509;  — du  çnm\\%  des  citrés , 
681  ;  .*-  du  groupe  des  oolorés ,  782  ;.^« 
du  groupe  des  galactés,  588  ;  —  du  grou- 
pe des  rouronès,  758  ;  —  du  groupe  des 
saccharés ,  675  ;  -*  du  groupe  des  tan- 
nés, 696;  —  du  groupe  des  tartres,  608; 

—  général  des  composés  du  groupe  à- 
mosique  ,  564  ;  —  indiquant  les  dilata- 
tions absolues,  les  volumes  et  les  poids 
spécifiques  de  l'eau  de  + 17**  à  —  9°,  le 
maximum  de  densité  et  l'unité  de  volume 
était  a  -f  4°,  I,  454;  —  indiquant  les 
principales  propriétés  des  huiles  vé- 
gétales ,  JI,  636  ;  —  indiquant  l'accroia* 
sèment  d'un  volume  d'eau  égal  à*  l'u- 
nité ,  depuis  +  4®  jusqu'à  —  lOO»,  I, 
455. 

'Iadlk  des  équivalens  chimiques,  I, 
403  ;  —  des  équivalens  chimiques,  1, 425; 

—  (I<;s  équivalens  (formation  de  la),  428. 
Tamouise,  11,944. 

Tahuates  II ,  696  ;  -»  hydrique  (voj. 
Tannin),  604. 
Tavvis,  II,  604. 
Tahnxxi,  II,  604. 

I'amxalx  (voy.  Cohmbium),  II,  98. 
TAaTRALATB  hydriquc,  II,  601 
Taethate,    II,    688;—  amnoni- 
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qufs,  688;  —  bi  f«r«iqii0,  (04;  —  biijo- 
taisique,  686;  bi-ftÉéi|iM,  689;^— flild- 
quel,  685;  -^  d'ammoniaque  (voy.  Tar- 
traies  ammoniques)y  688  ;  —  d*anlimoi  - 
ne  el  de  poUase  (voy.  Éméitqtiei^  688; 
-^  lia  poltaiA  et  dà  aonfe  (vof.  X«/fi«/« 
poîauic^'Sodijuti) ,  687  {  —  ferni-f«i«»r 
«qM,  684;  -  Ity^rique,  6tt(  ^bydiMK 
ptlMiiqUa,  681»  ;  ~  bydnModique,  187  ( 
«*••  poUaako-Mdiquc»  687  (  r-- iMU-lipn»- 
p^lMftqiM,  684. 
Tâaa-AM,  II,  itt. 

TAâTAc,  ♦■éticpMi  {§mf.Éméti^9 
JI,  d88  ;  -^  aUbié  («ojr.  ^Wf/ave),  W  | 
«•*- laiUriaé  (vof.  Tarimet  ii^t^gd" 
^ue) ,  688  ;  «-^  vitriolé  («aj.  SulfaU  p9f- 
imsti^é^y  ^4. 

1  AaTaii.ATs  hydrique,  II,  68i. 
TiLésrrManis,  U,168. 
TBi.L«ai,  1, 68t. 
TpLbvmoex  hydrique,  I,  660. 
TtHviaàWAB  (ofinolioM  relatirat 
•vs),  1, 418;  ~  (AiMiaaemflBt  de  |a)  dttia 
leiPé#elMiaaciiimiquea,I,  172. 
TowAvrira,  il,  Itt. 
TKtaf  OM,  II,  87. 
TéaÉBlt,  n,724. 
TuKBàvE,  11,  788. 
i  iaiteMVMmaj,  II,  f70; — d#  Mipaba, 
784  ;  ^  des  coaifcret,  788. 

Tb«be  alumtneiiw  (voy.  0«f«/«  c/'a/^i. 
miAiffm),  Il|18; — deTaluii  (\oy.  Ojry^ 
<f  e/umiAiiirir),  flM)  ;— ioliétt  (▼©/.  .^<rrfr«- 
rtfi),  611  ;  —foliée  de  Urire  (t<^.  Jcétate 
potassique) ,  fii9  ;  —.  foliée  mercurielle 
(voy.  Acétate  hêmi'mervuriqug),  Stl  ;  «— 
fo'iée  minérale  (voy.  Acét^ttt  spdique), 
Ml  ;  —  foliée  vcgéule  (voy.  AcitûU  po- 
kusique)  f  5i0; — magnésienne    (voy. 
Mqui-oxyde  magnétique]  f   186;  —  pe» 
suite  (voy.  Equioxydc  barrtiqtm\  178. 
TBiBAim,  11,787. 
Taénra  (voy.  Caféine),  H,  881 
Tbbobromih£«,1I,  8S9. 
THéoBit,  I,  S;  —  atomique,  966;  — 
atomique  {son  applîealion  à  la  chimie), 
S66  ;  —  atomique  proprement  dite  (ob- 
jections contre  la;,  Vê  ;  —  chimiques, 
W; — chimique  des  anciens  Grecs,  2S1; 

—  corpusculaire,  H; —  de  Lavoisier, 
227  ; -.  de  Stahl,  M  ;  —  de  M.  Persoz, 
90  ;—  électro-chimique  de  A.  Davy,  230; 

—  déi  types,  S76;  —  des  radioaux  com- 
posés, M  ;  —  des  combinaisons  des  flui- 
des élastiques  en  voinmes ,  et  théorie 


(le^rnlaiiip^m}-^! 
de  la  cottstilution  des  corps  et  4s  b  < 
mie,  283  ;  —  itetr«-cliMaiqim,ISI8;  — 
électro-rhimquM  fsn  gê^M  ,  K?; ~ 
électro^imiiiiies  (Q9liv9  «I  ^Ami»), 
m  ;  —  étoctFD-cbiiiHqti»  (  ohfenytes 
sur),  948;  — «Mdrthchimiqn»  d*A^ 
re,  288; — |ilectr»-chiraiqiie  <{«  Vaq»- 
lius ,  SS4  ;  —  électro-chimique  de  B» 
qncrpl,  948 ;  —  éleciriMhimiqa^ de Db> 
larira,  329  ;  —  éleclro-fhimique  d  Ûfii»> 
tnJ,  281;  — Mmcik  de  r^isctnpiîii 
dca  phéMMièaes  éiectro-^faiBÎqacs ,  fSL 

Tamuiwim  (veiy.  TiorimU  B«  W^ 

Tnûajnuy  II,  tt. 

TncBAib  (voy.  McnUe  mUfti^  ji, 
W7. 

Tnsu  ceUubm,  l|,  886. 

TR4BA77  hydrique,  0, 8|l. 

ranjra,II,380. 

Toi^,  U,  7i7. 

Tom^tsQi.,  II,  70. 

TAAsnaisHT  4*  aioqnis  dt  oMr, 
II,  108. 

TaAvspotf Tiov  rhinaiyr^  I,  0^. 

Tbûubs,  I,U. 

TBBSirr  flo  paquel,  U ,  74a 

Tai-eaumua^  d'or(voy.  Aei^  tàhr- 
mutique),  11,186. 

Tms»fKKOB  d'or  (ter.  .At»df  amm^, 
n,|86. 

Tbi-ozvbk  qimdnnnasque  II,  18. 

TaovA  (voy.  Ctuitma^  ky^m  fcfp. 

<«fM),iI,8^. 

TuBcaribiB,  f I,  88. 

Tnaamc  minéral  (vey.  A^fate  n»- 
merctuique)^  II,  ttt. 

ÏTpa^  chiQiiqaes,  I,  977; — wom- 
qoes,  277  ;-*  mnléouiaii^s,  11 


tJju^»,  II,  93. 

Ubariuii  ,  II,  92. 

tJB.AO  (voy.  Carbonate  hjdrtt  4î  f frf 
yw),  n,  280 

Ueates,  II,  8S0  ;  — bydriçw,  8ai|— 
méUlliques,  831. 

Ubéb,  11,833. 

Pws,II.83Q. 


VAOcurAM,  u,  mi — haijtiqiy  677. 
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TALiRAt.,  II,  593. 

Yalbbal  cMoré,  II,  594. 

TiLiB-ALoooL  (voy.  VaUr^U  éikérV' 
<iue),  11,  451. 

Valéraldébtds  (voy.  Faiérate  amyi- 
éthérique),  II,  593. 

VAI.ÉRATES,  II ,  590;  — 5ftl  I —hydri- 
que ,  591  ;  —  amyl-^lbéTkfoe  ^  M  )  -^ 
élbérique,  541. 

VAL<»i«  fvoy.  AWiyUs),  II,  589. 

Valérone,  II,  8». 

Vasadium,  II,  36. 

Tariolariks,  II,  767. 

Viwus  (voy.  C«/>ne),  II,  U4, 

VSRATRniRV  II,  %Mè. 

ViittJÊ*  (toy.  Atétate  etipriqut).  II, 
516. 

YxRKjLLoif  (voy.  Bi-'suifitn  mereuti- 
que),  II,  314. 

Yerhis,  II,  510. 

Yerrk  (  observation  sur  h  coDslifu- 
tioD  chimique  do  verre),  II,  425  ;  —  à 
bouteilles,  416;  —  à  vitres,  448;  — 
d'antimoine,  I,  709;  — de  couleur,  II, 
418  ;  —  doublé,  4ÎÛ  ;  —  po<assico-calci- 
que,  414  ;  —  potassico-ptombiquesy  414; 
—  sodico-ofilciques,  412;  — soluble,  411. 

Ybrres,  II ,  409.     . 

Yert-de-grxm,  ir,  517. 

Yert  de  Schéele  (voy.  Acétate  cupri- 
que). Il,  127; — de  Schweififurt,  517;  — 
de  Vienne,  617, 

Yiv-AROEHT  (voy.  Mercure)^  II ,  MO. 

YiHAiGRs  (voy.  Acétate  hfdriqnè)^  11,  < 
Ml  ;  —  radical  (voy.  Acétate  Itydrique), 
Ml. 

YiOLiHE,  H,  825. 

YrrAtwwr,  II,  888. 


YiTRiOL  (voy.  Sulfate)^  I,  578;  — 
blanc  (voy.  5«//i/«'jr//ic/^tt«),  II,  147;  — 
bleu  (voy.  Equi'^tulfyie  âii/friqttn)f  i%&i 

—  de  Chypre  (voy.  Ëqui-suljate  enpri" 
âuè)y  i2îj  ;  —  de  fer  (voy.  âu{/atë  équi- 
ferrique),  50  ;  -^  de  Mars  Çvoy.  Sulfate 
équi-ferrique)  ,  58  ;  —  vert  (voy.  Sulfate 
éqtii-ferriqUè),  68. 

WourR4ii  (voy.  Tungstène),  II,  89. 

-  WoiiVRAMiuM  (voy.  Tungstène),  n, 
89. 

Wr^BÉRiTR  (voy.  Carbonate  baryti^ 
que),  II,  176. 


Xauthike,  II,  769. 

XàKTOrHYLLIHSy  II,  7Stt. 

XAirmoFicKiiTÉ  00  xanlAopîcrite,  II, 
944. 


Xtlés,  II,  868. 


"t-rraniM,  II,  97. 


Znrc ,  II ,  143  ;  —  oxydé  (voy.  Cala^ 
mine),  148; — sulfuré,  (toy.  Sulfure  zin- 
cique),  145  ;  —  silicate  (voy.  Calamine), 
148. 

ZivcoÎDSs,  If,  186. 

7.itiC0KtuM,  11,  27. 

Zoo«£s  (groupes  des},  ÎI,  874. 

Ztmbtber,  U,  524;— (voy.  i?l//*r), 

4  ;  —  bi-chloré,  546. 

ZvAosis,  II,  494. 


PIN    Dlî    LA    TAHLË   AlPHAfiETIQUÈ. 


FAtrfBS  A  sCOMlMn.  ' 

TOMK  n|HIB&. 

Pkg«  45»  lifse  44,  ai^Uêu  de  qui  eftt  m  qnadi  icarbare  d'hydrogéM,  fo«sqû  otoiMb 
bi-<«rb«r«  dli  T^rogéne. 

—  415,  -  47,  au  U^u  Jw  1513.  /»u>s  4544.  * 
^  4t4,  ^  43.  au  total  48.47,  diêem  ^.47. 

—  488,  —  S4,  «tf  /Mtf  de  poidt  molAcuIkires,  Iims  4m  poMs  aolicilaini. 

—  494,  —  S8,  au  l»>«i  <l«  —  «nlfitrei»,  Hêes  acUe  snlforraz. 

—  454,  -«    5,  ai«  iMtf  tftf  éther  mètjlique.  li$ez  écher  inéthTliqM. 

—  4U,  -  i8.  a«  ««   de  Owol  <^^  "»  <^    K^*  dco«l£i£i^ 

S  4 

«*  185,  —     9,  au  Utu  de  anqn*!  il  doooe,  lues  anqvel  il  douai. 

—  8)5,  —  49.  M»  lieu  de  xu«  siècle,  /m^s  ii*  ftièd*. 

— *  848,  —  n,  au  /»r«  (/«  pbiBomènM  élcclriqiMt,  lUem  pbéMncBet  chiaifMt. 
-M  877,  —     5,0»  lieu  de  les  coipc  en  définies,  U*em  let  corps  définis. 

—  987,  —  88,  au  lieu  de  dernier»  êtres  pourraient,  2»mk  dernier  étrspMinit 

—  895,  — >  44,  au  lieu  de  range  les  élémens  de  groupes,  /û«s  na^  \n  élènnin 

groupe. 

—  485,  —  40,  au  lieu  de  retjnile,  itses  retisjle. 

—  444,  -«    5,  an  lieu  de  air  diphUgittique  Usez  dephlogitliqui* 
lu.     •i»  83,  après  le  mot  est.  ojoutei  plus  faible  que  cr  lie  de  l'air. 

-*  45S.  —     5,  de  la  note,  au  lieu  de  lo  volnme,  liêez  !<>  poids. 

-.  ««9^  .  31,  aulieude  3  As  O  3  HO.  lisez  3  Aa03  +  HO. 

•—  5  !0,  —  28,  â«  lieu  de  potassique  et  kaliqne,  /i*c£  potossiqneetiodi^. 

-—  550,  ->  21,   au  lieu  arrcles  autres  solides. /ùe^  avec  les  corps  folidei. 

—  556,  —  36,  au  lieu  de  Chiimhérv.  lises  Chambésy. 

—  56Q,  »  85,  cnl.5.  au  lieu  de  MnOS.  lisez  Mn  02. 

—  565,  —  44,  au  lieu  de  soufre  ou  potassium,  lise»  du  aonfre  au  poUww 

—  606,  —     i,  au  lieu  de  e»t  lo  plus  coûteux,  lisez  est  plus  co6teW. 

—  645,  —  83,  au  lieu  de  acide  axotique,  /tse«  acide  asoto&iqne. 

TOMK   SBGORD. 

»  34.  —  80,  au  lieu  âe  CrO  6  \,  lisez  CrO  8  À, 

—  Id.  —^  83  ai«/i>M  Jtfbyper^manganate,  lisez  hjper'cbrAnute, 

—  47,  —     8,  au  lieu  de  oe  qni  a  lieu  par  Je,  lisez  ce  qni  t  lieç  pearb. 
-*«  58,  —  94.  au /»««  de  connu  jusqu'alors, /ue^aonnnjnsqn'i ce  joir. 

—  74,  —  93,  au  lieifde  dépassent, /isex  dépasse. 

—  99«  —  Rvant-derniére,  aux  autres  métaux  ,  ai0U<«a  de  cette  wrir. 
^  410,  —  45,  au  lieu  de  Ni  AS,  lisez  Ni  As. 

—  S93,  —  an  Heu  de  Devismes,  lisez  Del?igne.  _.__ 

—  844,  —84.  aulieude  potassiques  et  ammoniqoes,  lisez  potas«iqoe»t  «iwi*' 

—  858,      note,  au /ceu  de  rasolate,/4sesroxalate. 

—  979,  —  44,  au  lieu  de  salsala.  Usez  salsola. 
_  366,  —  95,  au /ieu  lie  Fahloin,/MesFalilnn. 

—  447.  —  44,  ou  Zteuife  iicr, /uez  silice. 

—  439,  —  80,  au  lieu  de  réprouver^  lisez  éprouver. 

—  448,  ^     9^  au  lieu  de  les  «ns  des  antresi  lisez  de  l'hydrogéns. 
»  458,  »  dernière  ligne,  a tt /i>u</e  bibasiqnc/isesumbMÎqae. 
»>  458,  —  88,  ou  lieu  de  que,  Usez  qoi. 

—  505,  —  85.  au  lieu  dt  brftme  fomie,  lisez  brômofonne. 

.-  5i8,  —  91.  au /seu  «Ce  phosphurebjdriqne,  lisez  phospbstebydrifM» 

—  593,  —  99,  au  lieu  de  acide,  lisez  acides. 

—  539,  —  95  «t  95,  au  lieu  de  sulfovinate  de  potasse,  lises  solforinite  kj^JJJ- 

—  534,  —     6,  au  lUu  de  by alite,  et  k  Thydrophae.  lisez  lijrsiite  et I  l'hydrBpM*- 
>-  554,  ^     4,  au  lieu  de  reqni  a  lieu  par, lisez  ce  qui  a  lieu  poux. 

—  55i.  —  49,  au  lieu  de  Ci  Hs.  HO4.  lisez  C4  H3  HO4. 

—  574,  —  24,,  du  irVu  i/erhomboïdiques. /«ses  rbombotdales. 
..   Id.    —  39.   au  lieu  de  butjriqne,  Usez  étbérique. 

—  645,   —  48.  <ru /leu  de  par. /(sez  ponr. 
~  738,  —  98  et  24,  aulieude  drs,  lisez  de. 

^  7611,  —  9, 90  et  99,  aulieude  Kiil  bmann,  lises  Kiiblnanii. 
~.  783,  au  lieu  de  XIXe  groupe, lisez  XVIII*  | 

.»  545,  arancer  do  trois  lignes  le  cbiffre  XII. 
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